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EDOUARD  I. 

Surnommé  Aux  Longues  Jambes, 

Neuvième  Roi  d'Angleterre  depuis  U  Conquête. 

A  mort  de  Henri  III.  étant  arrivée  pendant  l'abfence 
d'Edouard  fon  Fils  qui  devoit  lui  fucceder ,  fembloit  of- 
frir aux  Mccontens  une  occafion  favorable  pour  exciter 
de  nouveaux  troubles.  Elle  n'eut  pourtant  aucune  fui- 
te facheufe.  Le  Parti  de  Leicefter  ctoit  tellement  abba- 
tu ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  lever  la  téte.  Mais 
quand  même  quelques  efprits  inquiets  auroient  voulu  fe  fervir  de  cette 
occafion  pour  troubler  la  paix  du  Royaume,  la  bonne  opinion  que  le 
Peuple  avoit  conçue  d'Edouard ,  auroic  rendu  leurs  projets  imprati- 
Tome  II/t  A 
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i-  quables.  Ce  Prmçe  .  avoit  paru  avec  beaucoup  deelat,  pondant  les 
dernières  années  du  Règne  de  Ton  Pere.  La  victoire  d'Evesham,  la 
'  réduction  des  Rebelles  d'Ely ,  &  la  clémence  dont  U  ayçit  ufé  envers 
eux  après  qu'il  les  eut  fournis  .éroient  encore  récentes  dans  la  mémoire 
des  Arj^loi-, ,  ^  les  rempliffoient  d'eftime  &  d'admiration  pour  fes  rares 
qualité/.  Ils  ne  douroient  point ,  que  ce  l^ince  n'employât  tous  fes  ta- 
lens  à  l'établir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  fon  Royaume,  qui  avoit 
reçu  de  li  violente^  fecoufles  fous  les  deux  Reines  précédens.  Awfi  bien 
loin  de  fe  trouver  difpofez  à  favorifer  les  Mecontcns ,  ils  témoignèrent 
une  extrême  impatience  de  revoir  leur  nouveau  Souverain  ,  fondant 
t*i  Bnwn»  pré  fur  lui  feul  toute  l'efpetance  de  leur  bonheur  avenir.  Bien  qu'Edouard 
«uLj'^îitS  fut  abfent ,  &  qu'on  n'eut  pas  même  de  fes  nouvelles,  tous  fes  Barons 
d'un  commun  accord  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  En  meme- 
tems  ils  lui  écrivirent  une  Lettre  pleine  de  refpecr.  &  de  fôurniflion, 
pour  l'inviter  à  venir  au  plutôt  prendre  poiTeflïon  du  Trône  de  fes  An, 
■oélfeîrÉn  attendant  fon  retour ,  ils  s'aflemblerent  à  Londres ,  pour  com- 
mettre la  Régence  du  Royaume  à  quelques-uns  d'entre  eux  qui  en  fc- 
roient  jugez  les  plus  capables.  Leur  choix  étant  tombé  fur  l'Archevê- 
que d'YorcK  ,  &  fur  le»  Comtes  de  Cornouaillc  &  de  Cheftcr  ,  le  Par- 
lement ,  qui  s'afTembla  bien-tôt  après ,  confirma  toutes  les  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  du  Royaume. 

•'Ce  Parlement  fut  compofé,  non.  feulement  des  Seigneurs  Spirituels 
&  Temporels ,  mais  encore  des  Députez  de  chaque  Province ,  &  de 
chacune  des  Principales  Villes  ou  Citez.  La  même  chofe  avoit  été  pra- 
tiquée fous  le  Gouvernement  du  Comte  de  Leicefter  »  pendant  la  cap- 
tivité du  dernier  Roi;  mais  ces  aflemblées  n'avoient  pas  été  convoquées 
par  une  autorité  légitime.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  examiner  fi, 
avant  le  tems  dont  je  parle  préfentement ,  les  Communes  avoient  le 
droit  d'allîfter  aux  Partemero  par  leurs  Députez.  C'eft  une  matière  plei- 
ne de  difh*cultez,&  qui  n'a  pas  été  encore  bien  éclaircie.  Je  me  con- 
tenterai dédire,  qu'on  ne  peut  difeonvenir  qu'elles  n'ayent  joui  de 
cette  prérogative  fous  le  Règne  d'Edouard  I(i),  &  que  depuis  ce  tems- 
là  jufqu'àpréfent ,  elles  ne  l'ayent  confervée  fans  aucune  interruption. 
Edouard  inive  Edouard  continuant  fon  voyage  fans  favoir  ce  qui  fe  palfoit  en  An- 
gleterre,  arriva  heureufement  en  Sicile,  ou  Charles  d'Anjou  le  reçut 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang  &  à  fon  mérite.  Ce  fut  à  Mef» 
fine  qu'il  apprit  la  mort  du  Roi  fon  Pere ,  de  laquelle  il  parut  beau- 
coup plus  touché  que  de  celle  de  Jean  fon  fils  aîné ,  qui  lui  fut  portée 
en  même  tems.  En  partant  de  Sicile ,  il  prit  la  route  de  Rome ,  où  il 
féjourna  quelques  jours ,  pour  y  voir  le  nouveau  Pape  qui  étoit  fon 
ami  particulier ,  &  qui  l'avoit  accompagné  à  la  Paleltine,  en  qualité 

(  1  )  Celui-ci  étoit  véritablement  le  IV.  Roi  de  ce  nom  ,  yen  ayant  eu  trois  du  mê- 
me nom  du  >eim  des  Saxons.  Audi  avoit-oit  accoutumé  ,  en  parlant  de  cet  Edouard- 
ci  &  des  deux  fuivans  ,  en  les  nommant  I  ,  II ,  III  ,  d'ajouter  fofi  Conqueflum  ,  aptes 
U  Conquête;  mais  pen  .i  peu  cette  addition  *  été  négligée.  RÂriN  Tkoyuas. 
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de  Légat  Enfulte,  il  prit  fon  chemin  par  la  France  &  pana  par  la  e»ooa.d  u 
Bourgogne.  Comme  il  avoit  la  réputation  d'être  vaillant  &  droit ,  le     H  à*  »oU,e  * 
Comte  de  Châlon ,  qui  fe  piquoit  des  mêmes  qualitez ,  le  pria  d'atîifter  ^fiT"* '  *■  * 
à  un  Tournoi  qui  fe  devott  taire  dans  (on  pats ,  &  lui  fit  même  une  ef- 
pece  de  défi.  Bien  qu'un  Roi  d'Angleterre  pût  honnêtement  fe  difpen- 
fer  de  fe  mefurer  avec  un  Comte  de  Châlon ,  Edouard  accepta  le  défi 
fans  balancer.  II  craignit  fans  doute  de  faire  quelque  tort  à  fa  réputa- 
tion, s'il  le  réïufoit.  Les  Lettres  mêmes  du  Pape,  qui  lui  écrivit  pour 
le  détourner  de  cette  réfolution ,  ne  furent  pas  capables  de  l'arrêter.  Il 
y  a  des  Hiftoriens  oui  prétendent,  que  les  Bourguignons  n  uferent  pas 
de  toute  la  bonne-loi  requife  en  ces  occafions.  Ils  di lent  que  le  Tournoi 
fe  changea  en  un  véritable  combat ,  dans  lequel  les  Anglois  eurent  l'a- 
vantage ,&  qui  fut  nommé  Latetitt  BMMUledeChalon. 

Comme  Edouard  traverfoit  la  France ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  dif-    Il  Ta  Toir  le  Roi 
penfer  d'aller  faire  un  tour  à  Paris,pour  y  rendre  vifite  au  Roi  Philippe  ,  At  F,anc' 4  Pam  1 
qui  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  carefïès ,  &  reçut  de  lui  1  hom- 
mage pour  la  Guienne.  Enfuite  ,  Edouard  fe  rendit  à  Bourdeaux,  pour  y  ttdcuencuie*- 
recevoir  l'hommage  desVaffaux  de  ce  Duché.  Quelques-uns  ont  ait  que 
Ciitfton  de  MoncttÀc  ,Vic om re  de  Bearn.voulut éviter  de  rendre  cet  hom- 
mage, &  qu'il  fut  arrêté  à  Bourdeaux  où  il  étoit  allé  trouver  le  Roi.  Mais 

auoiqu'il  foit  vrai ,  que  ce  Vicomte  promit  de  ne  point  quitter  la  Cour 
'Edouard  fans  fa  permiflîon ,  il  eft  pourtant  certain  que  les  diiftrens 
qu'il  avoit  avec  le  Roi  ne  regardoient  nullement  l'hommage  du  Bearn. 
Le  Recueil  des  Ades  publics  fait  voir  manifeftement ,  que  ces  démêlez  xa.  tuh.  t.  u. 
croient  fur  tout  autre  chofe.  Ils  furent  terminez  à  Limoges  par  le  minif- 
tère  à'Accttrft ,  fameux  Jurifconfulte ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Roi. 

Dès  qu'Edouard  eut  achevé  de  régler  fes  affaires  en  Guienne,  il  fe  w* 
rendit  dans  fon  Royaume  ,où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poC-  gi«c«",T VkKdi 
fi  b  !  es  d'amour  &  de  refpeâ: ,  comme  ayant  acquis  un  nouveau  mérite  ,  <»u«>oo{'. 
par  l'Expédition  qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Paleftine.  Peu  de  jours 
après  fon  arrivée ,  il  fut  couronné  avec  Alienor  fon  epoufe ,  en  pré- 
fence  d'Alexandre  III.  Roi  d'Ecoflê ,  du  Duc  de  Bretagne ,  &  de 
toute  la  Nobleffe  du  Royaume.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué,  qu'à 
i'occafion  de  cette  folemnité ,  on  lâcha  dans  la  campagne  cinq-cens  che- 
vaux ,  qui  furent  libéralement  donnez  à  ceux  qui  les  purent  attraper. 

Le  premier  foin  qui  occupa  le  nouveau  Roi ,  après  fon  Couronne-  u  <n*oT«  <u« 
ment ,  fut  d'examiner  à  fond  les  affaires  de  fon  Royaume.  Pour  cet  effet ,  S™^*^*"* 
il  nomma  des  Commiflaires  qui  eurent  ordre  de  parcourir  les  Pro- 
vinces ,  &  de  s'informer  exactement  touchant  les  Fiefs  qui  dépen- 
doient  de  la  Couronne ,  &  de  l'état  ou  ils  fe  trou  voient.  Ils  furent  auffi 
chargez  d'examiner  &  de  punir  les  malverfations  des  Magiftrats ,  qui , 
depuis  quelque  tems ,  n'avoient  que  trop  abufé  de  leur  autorité  pour 
opprimer  les  Sujets.  Cette  première  démarche  produifit  un  merveil- 
leux effet  parmi  le  peuple.  On  comprit  par  là ,  que  ce  Prince  avoit  in- 
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»»"">»  t  cention  de  gouverner  d'une  toute  autre  manière  que  fon  Pere  &  fon.' 

Ayeul  ;  &  l'on  attendit  avec  confiance  les  heureux  effets  des  maximes 
qu'il  fuivoit  pour  fe  procurer  un  Règne  tranquille.  Il  étoit  abfolumenc 
néceflàire  qu'Edouard  fe  fit  eftimer  &  craindre  de  fes  Sujets ,  afin  qu'au- 
cun trouble  domeftique  n'apportât  des  obftacles  aux  grands  defleins 
n  focme  le  dtf-  qu'il  méditoit.  Le  premier ,  &  celui  qui  l'occupoit  le  plus ,  étoit  de  châ- 


?rin«e«ÙhGi1ue»'!  tier  Leolyn  Prince  de  Galles.  Ce  Prince  avoit  auez  fait  voir  pendant  les 
derniers  troubles  dont  l'Angleterre  avoit  été  agitce.combien  fon  voifina- 
ge  étoit  dangereux,puifqu'U  avoit  toujours  été  prêt  à  foutenir  les  Anglois 
mécontens.  Jamais ,  fans  lui ,  le  Comte  de  Leicefter  ne  fcroit  monté 
au  haut  degré  de  puiflance  où  il  s 'étoit  vu;  &  le  Comte  de  Glocefter  ne 
fe  feroitpas  rendu  redoutable  ,  fans  les  fecours  de  Leolyn.  La  conduite 
que  ce  Prince  avoit  tenue  en  ces  occafions ,  &  en  plufieurs  autres  , 
avoit  fait  prendre  à  Edouard  la  réfolution  de  mettre  cet  ennemi  hors 
d'état  de  nuire.  Mais  les  circonftances  du  tems  &  fon  voyage  de  la 
Terre  Sainte ,  l'avoient  obligé  à  différer  l'exécution  de  ce  projet.  Leo- 
lyn ne  l'ignoroit  pas.  Il  regardoit  Edouard  comme  fon  plus  grand 
ennemi.  Mais  les  précautions  qu'il  voulut  prendre  pour  le  mettre  à 
couvert  de  fon  reflentiment  .firent  un  effet  tout  contraire ,  puifqu'elles 
fournirent  au  Roi  un  prétexte  de  l'attaquer. 
ti7i.  J'ai  dit  ci-devant  que  le  vieux  Leolyn,  Ayeul  de  celui-ci ,  s'étoit 

sujet d< u cuti,  rendu Vaflal  &  Tributaire  de  Henri  III, &  que  fon  Succefleur  avoit 
fait  hommage  à  ce  même  Roi ,  pour  tout  le  Pais  de  Galles.  Quoique 
depuis  ce  tems-là  les  Gallois  eufTent  fait  quelques  efforts  pour  fe  déli- 
vrer de  ce  joug,  jufqu'à  vouloir  fe  donner  au  Pape ,  ils  n'avoient  pu  y 
réuffir.  Malgré  les  troubles  qui  affligèrent  l'Angleterre  fous  le  Règne 

Précèdent ,  la  Couronne  étoit  demeurée  en  poffellion  de  compter  le 
rince  de  Galles  parmi  fes  VafTaux.  Immédiatement  après  la  mort  de 
*«•  *«•  Henri  III.,  &  avant  le  retour  d'Edouard ,  Leolyn  fut  lommé  de  venir 

rendre  hommage  au  Roi  abfent  :  mais  il  ne  tint  aucun  compte  de  cette 
fommation.  Ce  refus  fut  caufe  que  le  nouveau  Roi ,  incontinent  après 
fon  arrivée  ,  le  fit  fommer  une  féconde  fois  de  venir  lui  rendre  hom- 
mage ,  &  d'aflîfter  à  fon  Couronnement  en  qualité  de  Vaûal.  Leolyn 
trouva  des  raifons  pour  s'en  difpenler.  Il  prétendit  que  les  Anglois  n'a- 
voient pas  obfervé  le  dernier  Traité  de  Paix,&  qu'ils  avoient  com- 
mis fur  les  frontières  divers  excès ,  dont  il  demandoit  réparation.  Pour 
lui  ôter  ce  prétexte  ,  le  Roi  nomma  des  Commiffaircs  qui  eurent  or- 
dre de  rectifier  toutes  chofes  ,&en  memetems ,  il  le  fit  encore  fom- 
mer de  venir  lui  rendre  hommage.  Cette  troilicme  fommation  ne  fit 
pas  plus  d'effet  que  les  précédentes.  Cependant  Leolyn,  ayant  appris 
que  l'Archevêque  de  Cantorberi  fe  préparoit  à  l'excommunier  &  à  met- 
tre un  Interdit  fur  tous  fes  Etats ,  écrivit  au  Pape  pour  tâcher  de  parer 
ce  coup.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  mettre  la  Cour  de  Rome  uans 
les  intérêts ,  furent  fi  eificaces,  que  le  Pontife  défendit  à  l'Archevêque 
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d'agir  contre  lui ,  pendant  qu'il  offriroit  de  rendre  hommage  dans  fon  uonn  1 
pais.  Edouard  ne  le  payant  pas  de  toutes  ceschicanes  ,lui  fit  faire  une  ,l7>' 
citation  peremptoire  ,  à  laquelle  ce  Prince  ne  crut  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d'obeïr.  Il  voulut  pourtant  ménager  encore  le  terrein  ,  préten- 
dant qu'il  n'étoit  obligé  de  rendre  hommage  qu'au  Roi  en  perfonne , 
&  fur  la  frontière  des  deux  Etats.  Edouard  voulut  bien  y  confentir. 
Mais  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  allant  à  Shrevfburi  pour  ce  fi> 
jet ,  fit  remettre  l'hommage  à  une  autre  fois.  Dans  la  fuite ,  Leolyn  fe 
repentit  de  l'avance  qu'il  avoit  faite.  Depuis  ce  tems-là ,  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  porter  à  s'aller  mettre  entre  les  mains  d'un  Monarque  qu'il 
regardoit  comme  un  ennemi  juré.  Après  plufieurs  autres  fommations 
infruôueufes ,  le  Roi  comprit  enfin  qu'il  falloir  employer  des  moyens 
plus  efficaces.  Cependant  voulant  régler  les  affaires  de  fon  Royaume 
avant  que  d'entrer  en  guerre  avec  fes  voifins ,  il  fe  contenta  de  faire  ci- 
ter Leolyn  devant  le  Parlement  qui  devoir  s'aflembler  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante.  Ce  Prince  n'y  comparut  point.  Il  allégua  pour  t.  h. 
juftifier  fon  refus  ,  que  le  Roi  ayant  marqué  en  diverfes  occauons  une 
extrême  animofité  contre  lui ,  il  ne  pouvoit  confier  fa  perfonne  à  un 
ennemi  déclaré.  Néanmoins  il  protefta  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  foo 
hommage  dans  fon  propre  pais ,  fi  le  Roi  vouloit  y  envoyer  des  Com- 
miffaires  pour  le  recevoir ,  ou  bien  dans  un  lieu  tiers ,  où  il  pût  fe  trou- 
ver fans  danger.  Il  offrit  encore  d'aller  fur  les  terres  du  Roi  ,  pourvu 

2u'il  lui  donnât  le  Prince  fon  Fils  aîné  en  otage,  avec  le  Comte  de 
îlocefter&  le  Grand  Chancelier.  Une  réponfe  u  arrogante  ne  fit  que 
confirmer  Edouard  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Il  diflimula 
pourtant ,  pour  ne  pas  interrompre  les  féances  du  Parlement  qui  étoit 
occupé  à  des  affaires  très  importantes.  C'étoit  à  faire  d'excellentes  Loix, 
qui  affuroient  le  repos  &  la  liberté  du  Peuple  ,  aufli  bien  que  les  1  m  mu- 
nirez de  l'Eglife ,  &  les  privilèges  du  Clergé.  On  les  nomma  Us  Statuts  statut»  de  w«a- 
dcWtftminfttr. 

Dès  que  le  Parlement  fut  féparé,  le  Roi  penfa  férieufement  à  la  n7<. 
guerre  qu'il  avoit  deffein  de  porter  dans  le  Pais  de  Galles  ,  pour  punir  ^iTwSte»** 
la  défobéiffance  de  Leolyn.  Pendant  qu'il  faifoit  fes  préparatifs ,  il 
arriva  que  des  Armateurs  de  Briftol  prirent  un  Vaifleau ,  fur  lequel  étok 
une  des  filles  du  feu  Comte  de  Leicefler  ,  qui  alloit  trouver  Leolyn 
avec  qui  elle  étoit  accordée.  Le  Prince  demanda  fa  Femme;  &  le  Roi 
ayant  réfuté  de  la  lui  renvoyer,  il  comprit  qu'il  devoit s'attendre  à  la 
Guerre.  En  effet,  dès  qu'Edouard  eut  pris  toutes  fes  mefures,  il  fit  af- 
fembler  les  Pairs  du  Royaume ,  qui  donnèrent  un  Jugement ,  par  le- 

?[uel  Leolyn  fut  déclare  coupable  de  félonie  ;  fur  quoi ,  la  guerre  lui 
ut  déclarée.  Ce  Prince  fe  repentit  alors  d'avoir  pouffé  les  chofes  fi 
loin.  Pour  conjurer  l'orage  dont  il  étoit  menacé ,  il  demanda  la  Paix  as.  r»hu  r.  m. 
avec  fourmilion  ;  &  en  même  tems ,  il  fupplia  le  Roi  de  lui  rendre  fon 
Accordée.  L'une  &  l'autre  demande  lui  tut  refufée,  à  moins  qu'il  ne 
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»oooakd  l  voulut  s'engager  à  réparer  les  dommages  qu'il  avoit  caufez  aux  fron- 
«l7<.  tieres  d'Angleterre ,  pendant  les  Guerres  précédentes ,  condition  qu'il 
ne  voulut  pas  accepter.  La  Guerre  fut  donc  commencée  :  mais  pen- 
dant la  première  Campagne ,  elle  ne  fut  pas  pouflee  avec  beaucoup  de 
chaleur. 

1177.  Au  commencement  du  Printems  fuivant ,  Edouard  ayant  afîemblé 

^ïdouaxd  Poufle  de  très  mandes  forces,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  la  mena  dans 
le  pais  ennemi.  Il  y  fit  pratiquer  un  large  chemin ,  au  travers  d'une  vafte 
Forêt ,  s'ouvrant  par  la  un  paOage  pour  pénétrer  jufques  dans  le  cen- 
tre de  cette  Principauté.  Avant  que  de  s'engager  davantage  dans  ce 
païs-là,  il  y  fit  conftruire  les  Châteaux  de  F  l'un  &  de  Rmlanâ(i)  ,  cmi 
lui  en  afluroient  l'entrée  en  tout  tems,  &  une  retraite  en  cas  de  befoin. 
Comme  les  Gallois  n'étoient  pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  il  s'avança 
plus  loin ,  &  lespoufia  jufqu'à  la  montagne  de  Snowdon ,  qui  leurfer- 
voit  ordinairement  d'azyle  quand  ilsétoient  pourfuivis  par  les  Anglois. 
Dans  le  même  tems  fa  Flotte  attaqua  la  petite  me  d' Anglefey  /qui  ne  fit 
qu'une  très  légère  réfiftance. 
oui  (efonmet  i     Leolyn  fe  trouvant  hors  d'état  des'oppofer  à  un  fi  puiflànt  ennemi 
jejjwcj  condi.  ^  i'attaqU0it  avec  toutes  fes  forces ,  fe  vit  contraint  de  demander  hum- 
blement la  Paix,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à  de  très  dures  conditions. 
Il  fut  obligé  de  s'engager  à  payer  cinquante-mille  livres  fterling  pour 
les  frais  de  la  Guerre.  De-plus,  Edouard  ayant  bien  voulu  lui  rendre 
l'Ifle  d'Anglefey ,  il  fut  convenu ,  qu'à  l  avenir  il  la  tiendroit  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  fous  la  redevance  de  mille  marcs  tous  les  ans.  Il 
promit  encore  de  donner  une  entière  fan*  tact  ion  à  David  fon  frère  qui 
s'étoit  retiré  auprès  du  Roi ,  &  il  livra  des  otages  pour  fureté  de  fa  pa- 
U7«.      rôle.  La  fierté  du  Prince  de  Galles  fe  trouvant  à  peu  près  domptée  par 
f^jaT"1*  *  un  Traité  fi  mortifiant ,  Edouard  fe  contenta ,  pour  cette  fois ,  de  l'hon- 
•wdItoA*»geI,ui  neur  *k  'a  V^°ire'  H  lui  rendit  généreufement  fesôtages,  &  le  quitta 
utd.ps._f  j.  encore  des  fommes  aufquelles  il  s'étoit  obligé.  Cependant  il  fe  fit  faire 
une  donation  de  l'ifie  d'Anglefey,  de  laquelle  pourtant  il  ne  devoit 
jouir, qu'en  cas  que  Leolyn  mourût  (ans  enfans.  Enfuite,  il  lui  rendit 
(à  Fiancée ,  &  lui  fit  même  l'honneur  d'affilier  à  fes  nôces.  Il  créa  en- 
core David  frère  de  Leolyn  ,  Comte  de  Dembigh  ;  &  pour  l'attacher 

(1)  Il  devroit  dire  Rudhlan ,  dans  le  Comté  de  Flintih'tre.  Ce  Château  fut  bâti  par 
Lhevuehïm  ap  Sitfiltb ,  &  enlevé  la  première  fois  aux  Gallois  par  Robert  de  Rudhlan  , 
Neveu  de  Hugues  Comte  de  Chefitr  ;  ainfî ,  le  Château  ne  fut  point  bâti ,  mais  réparé 
par  Edouard  1.  OJfa  Roiic  AttrtU  ,8c  Mrrtdith  Roi  de  Dyvtd.  furent  tuez  au  Com- 
bat qui  fe  donna  à  RudhUn  en  l'année  794.  Camtd.  fur  Flintihirt. 

Cette  Note  n'eft  pas  de  M.  Tindal.  A  la  pag.  140.  du  Volume  des  Remarques  hifto- 
tiques  &  critiques  fur  VHiftoire  d'Angleterre  Sic.  On  lit  en  titre  :  Non  s  ajoutées  f> 
Corrections  communiquées  ,far  le  Révérend  W.  S.  fendant  l'aifence  du  Traduc- 
teur Anglois,Cci  Notes  Se  CorreSions  font  au  nombre  de  14.  On  les  trouvera  chacu- 
ne à  leur  place ,  diftinguées  de  celles  de  l'Auteur  &  de  fon  Traducteur  pax  cette 
jnarque  :  Rbv.  W.  S. 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  IX.  y 
lux  intérêts  de  l'Angleterre ,  il  lui  fit  époufer  une  riche  Héritière  An-  B  ,  0  »  *  ■  »  t 
gloife.  "g* 

L'heureux  fuccès  de  la  Guerre  de  Galles  fut  immédiatement  fuivi  de  Il  acquiert  le 
l'acquifition  qu'Edouard  fit  en  France  du  Comté  de  Pomhien  &  de  Mon- 
treuil ,  échu  à  la  Reine  fa  femme  parla  mort  de  la  Reine  de  Caftillefa 
mère ,  qui  en  étoit  en  poffeffion.  Mais  pour  obtenir  du  Roi  de  France 
rinveftiture  de  ce  Fiet ,  il  fut  obligé  de  confirmer  le  Traité  que  le  Roi 
fon  Pere  avoit  fait  pendant  qu'il  étoit  captif  du  Comte  de  Leicefter, 
&  de  renoncer  comme  lui  à  FAnjou  &  à  la  Normandie.  Il  fe  referva 
pourtant  trente  livres  de  rente  fur  les  revenus  de  cette  dernière  Provin- 
ce ,  apparemment  comme  un  témoignage  qu'elle  avoit  appartenu  à  fe$ 
Ancêtres. 

Cette  affaire  étant  terminée  .Edouard  s'occupa  férieufement  du  foin    viu&*tm  mé 
de  reparer  le  défordre  arrivé  dans  la  Monnoye  ,  qui  avoit  été  extraor-  ^  V™£J°Z 
à  mai  rement  altérée  &  corrompue  pendant  les  troubles  du  dernier  Re-  monaor«' 
gne.  Sur  l'avis  qu'on  lui  donna  que  les  Juifs  étoient  les  principaux  au- 
teurs de  ce  mal ,  il  fit  faifir  en  un  même  jour  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  Royaume  ,  afin  qu'aucun  des  coupables  ne  pût  échaper. 
Enfuite ,  après  un  examen  rigoureux ,  deux  cens  quatre-vingt  d'entre 
eux,  convaincus  d'avoir  rogné  les  Efpeces,  d'en  avoir  battu  de  faufTes  , 
ou  d'avoir  prêté  la  main  à  les  débiter  ,  furent  condamnez  à  mort,  & 
exécutez  fans  mifericorde. 

Une  affaire  d'une  autre  nature ,  mais  non  moins  importante  pour  le 
public,  fournit  au  Roi  une  nouvelle  occafion  défaire  paroître  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  reformer  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  le  Koyaume.  On  fe  plaignoit  depuis  longtems  del'accroiflement 
exceffif  des  richeflês  du  Clergé  &  des  Monafteres ,  fans  qu'on  eût  pu 
jufqu*alors  trouver  des  remèdes  efficaces  pour  arrêter  le  cours  d'un  mal 
fi  préjudiciable  à  l'Etat.  Les  Barons ,  qui  avoient  exige  du  Roi  Jean 
la  Chartre  dont  il  a  été  fouvent  parlé ,  avoient  pris  foin  d'y  faire  infe* 
rer  une  défenfe  exprefle  aux  Sujets ,  d'aliéner  leurs  Terres  en  faveur  de 
l'Eglife.  Mais  cet  article  ,  non  plus  que  plufieurs  autres ,  n'a  voit  pas  été 
bien  obfervé.  Les  plaintes  fur  ce  fujet  s'étoient  rénouvellées  au  com- 
mencement de  ce  Règne  ,  fous  lequel  on  croyoit  avoir  lieu  d'efperer 
que  tous  les  abus  feroient  redrefTez.  On  fit  voir  mars  i  fortement  au  Roi, 
qu'avec  le  tems ,  toutes  les  Terres  pafferoient  entre  les  mains  du  Clergé  , 
h  l'on  continuoit  à  fouffrir  que  les  Particuliers  alienaflènt  leurs  bien» 
en  faveur  de  l'Eglife.  En  effet,  l'Eglife  ne  mourant  point,  acquérant 
toujours  &  n'aliénant  jamais  rien,  il  nepouvoit  fe  faire  que  fon  bien 
ne  s'accrût  exceflïvement ,  &  qu'elle  n'acquît  enfin  toutes  les  Terres  du 
Royaume.  Edouard  ayant  mûrement  examiné  cette  affaire,  aflembla  le 
Parlement ,  &  y  propofa  de  faire  une  Loi  qui  remédiât  à  cet  abus.  Cette 
proposition  ayant  été  reçue  avec  joye,  il  tut  fait  un  Statut,  par  lequel 
il  étoit  défendu  à  toutes  fortes  de  peribnnes  de  difpofèr  de  leurs  bien» 
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iDoiAisL  en  faveur  desSocietez  qui  ne  meurent  point ,  fans  une  exprefle  permif- 
ll'9'       fion  du  Roi.  Ce  Statut  fut  appelle  Statut  de  Main-morte  ,  parce  qu'il 
étoit  deftiné  à  empêcher  que  les  Terres  ne  tombaflent  en  mains  mor- 
tes ,  c  eft-à-dire  ,  inutiles  au  fervice  du  Roi  &  du  Public ,  fans  efperance 
qu'elles  duflent  jamais  changer  de  Maîtres. 
«»c         Le  Parlement  qui  s'aflembla  l'année  luivante ,  ayant  voulu  remédier 
à  un  autre  abus ,  donna  lieu ,  fans  y  penfer ,  à  en  faire  naître  un  plus 
grand.  Pendant  les  troubles  des  deux  derniers  Règnes ,  plufieurs  per- 
i ormes  s'étoient  approprié  des  Terres  qui  ne  leur  appartenoient  pas.  La 
Couronne  même  avoit  fouffert  de  ce  defordre.  Pour  remédier  à  ce  mal 
&  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  étoit  du  ,  le  Parlement  fit  un  Aâe  , 
««tut  de  Qu»  oui  étoit  très  jufte  en  lui-même.  Il  portoit ,  que  ceux  qui  pofledoient 

r"a"f'taitd°un  des  Terres  conteftées,  feroient  obligez  de  faire  voir  comment  ils  en 

■»y»aii  uû|c.  avoient  acquis  la  pofleffion ,  &  de  produire  leur  Titre  devant  les  Juges , 
pour  y  être  examiné.  Ce  Statut  reçut  le  nom  de  Qu?  Warramo ,  du  mot 
Anglois  Warrant  qui  veut  dire  garantie,  c'eft-à-dire ,  un  Aâe  qui  fert 
de  fondemennt  ou  de  garantie  à  la  pofleflion.  Ainfi  le  Qu,o  Warramo  cft 
proprement  un  droit  de  demander  à  quelqu'un ,  par  quel  Warrant ,  ou 
fur  quel  fondement  il  poffede  le  bien  contefté.  Ce  Règlement  étoit 
jufte  &  néceffaire  :  mais  le  Roi ,  féduit  par  un  mauvais  confeil ,  &  par 
la  paûion  d'amafîer  de  l'argent,  en  fit  un  ufage  contraire  au  deffein  du 
Parlement ,  &  s'en  fervit  pour  opprimer  fes  Sujets.  Comme  il  n'igno- 
roit  pas ,  que  parmi  le  grand  nombre  de  gens  qui  tenoient  des  Terres 
de  la  Couronne  ,  il  ne  fe  pouvoit  qu'il  ne  s'en  trouvât  plufieurs  qui 
avoient  perdu  leurs  1  itres ,  il  voulut  tirer  avantage  de  leur  malheur , 
fous  prétexte  d'exécuter  le  Statut  que  le  Parlement  venoit  de  faire.  Pour 
cet  effet ,  il  publia  une  Proclamation  quiordonnoit  à  tous  ceux  qui  te- 
noient des  Terres  de  la  Couronne,  de  produire  leurs  Titres  devant  les 
Juges  du  Royaume.  Cette  Proclamation  fut  regardée  comme  la  fource 
d'une  très  grande  opprelHon.  En  effet ,  ceux  qui  furent  attaquez  les  pre- 
miers ,  &  qui  ne  purent  produire  leurs  Titres  primordiaux ,  quoiqu'ils 
prouvaffent  d'ailleurs  une  longue  poflêiîion  ,  fe  virent  contraints  de 
payer  de  groffes  fommes  au  Roi ,  pour  pouvoir  conferver  leurs  Terres. 
Haxditfft  au  Ce  mal  feroit  allé  beaucoup  plus  loin ,  G  la  fermeté  du  Comte  de  War- 

comte  de  w*i-  ren  n'en  e£t  pas  arr^t^  \e  cours.  Ce  Seigneur  ayant  comparu  devant  les 

Juges,  on  lui  demanda  le  Titre  fondamental,  en  vertu  duquel  il  pof- 
fedoit  fes  Terres.  Il  répondit  à  cette  demande ,  en  tirant  du  fourreau 
une  vieille  épée  toute  rouillée ,  &  en  difant  aux  Juges ,  que  c'etoit  par 
cet  inftrument  que  fes  Ancêtres  avoient  acquis  leurs  Terres ,  &  que  c'é- 
tait par  celui-la  même  qu'il  prétendoit  les  conferver  jufqu'à  fa  mort. 
Une  réponfe  fi  hardie  fembloit  devoir  attirer  des  aftaires  fâcheufes  à 
ce  Comte  ;  mais  elle  fit  un  effet  tout  contraire.  Elle  fit  comprendre 
au  Roi ,  combien  il  lui  feroit  difficile  de  rançonner  fa  NoblefTe  ,  fous  un 
prétexte  fi  frivole ,  &ns  tomber  dans  de  grands  inconYCniens,  Il  vit  bien 
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3u'il  y  avoit  encore  parmi  les  Barons  des  gens  qui  n'étoient  pas  moins  e  d  a  «r  *  »  »  i. 
ifpofez  à  hazarder  toutes  chofes  pour  conlerver  leurs  biens  &  leurs  pri- 
vilèges que  ceux  qui  avoient  vécu  du  tems  dejean  &  de  Henri  III. D'ail- 
leurs il  connut  parla  ,  combien  Tes  prétentions  paroilToient  injuftesau 
Peuple  comme  elles  l'étoient  en  cite t .  Ces  confidérations  l'ayant  porté  à  u  *« 
révoquer  fa  Proclamation  ,  le  Peuple  en  témoigna  une  joye  qui  fit  alfez 
connoitre  combien  il  avoit  relTenti  cette  opreflion.  D'un  autre  côté  le 
Roi  tira  de  fa  modération  plus  d'avantages, qu'il  ne  s'étoit  fait  de  tort 
par  fon  injuftice.  Ses  Sujets  chargèrent  fes  Minières  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'odieux  dans  fa  conduite  ,  &  lui  attribuèrent  l'honneur  d'a- 
voit  reparc  le  mal  par  fafagefle.  Quelque  gloire  que  ce  Prince  ait  ac- 
quis par  fes  conquêtes ,  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  foi-meme  en  cette 
occahon ,  lui  fait  bien  plus  d'honneur  que  tous  fes  exploits  guerriers. 
11  eft  infiniment  moins  glorieux  à  un  Souverain ,  de  conquérir  des 
Provinces  &  des  Royaumes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ,  que  de  fe 
défifter  volontairement  d'une  prétention  dont  il  vient  à  reconnoitre 
1  injuftice. 

Ces  occupations  domeftiques  furent  interrompues  par  la  révolte  de  ni  t. 
^.eolyn.  Ce  Prince,  ne  pouvant  qu'avec  une  extrême  peine  porter  le 
joug  des  Anglois,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  s'en  délivrer;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  fe  jetter  dans  le  précipice.  Trois  chofes  principale- 
ment l'engagèrent  dans  cette  entreprise.  La  première  fut  l'humeur  in- 
quiète de  David  fon  Frère.  Quelque  précaution  qu'Edouard  eût  prife 
pour  fe  concilier  fon  affedion  par  plufieurs  bienfaits,  ce  Prince  ne  cef- 
lbit  point  d'exciter  fon  Frère  à  prendre  les  armes ,  pour  fe  tirer  de  la 
fiijetion  où  il  fe  trouvoit.  Il  croyoit  y  avoir  un  intérêt  particulier  , 
parce  que  Leolyn  n'ayant  point  d'enfans,  il  étoit  fon  Succeffeur  pré- 
fomptif.  La  féconde  choie  qui  faifoit  pancher  Leolyn  du  côté  de  la 
Guerre ,  étoit  une  certaine  Prophétie  du  fameux  Merlin.  Les  Gallois 
croyoient  voir  dans  cette  prétendue  prédiction ,  que  Leolyn  étoit  déf- 
raie à  porter  le  Diadème  de  Brutm,  premier  Roi ,  comme  on  le  pré- 
tendoit ,  de  toute  1 L lie  d'Albion.  Cette  fantaifie  s'étoit  tellement  em- 
parée de  leurs  efprits,  de  de  celui  de  Leolyn  même,  qu'ils  bâtilToient 
là-deflus,  comme  fur  un  fondement  allure.  La  troifiéme  enfin,  qui 
étoit  la  feule  que  Leolyn  alleguoit,  étoit  fondée  fur  certains  griefs, 
dont  il  donna  la  lifte  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  étoit  allé  le 
trouver  pour  le  porter  à  la  Paix.  Si  ces  griefs  (i),  dont  un  Hiftorien 
a  rapporté  la  fubilance,  étoient  véritables,  il  eft  certain  que  ce  Prince 
n'avoit  que  trop  de  raifon  de  faire  des  efforts  pour  fe  délivrer  du  joug 

3ui  lui  étoit  impofé.  Mais  Edouard  refufa  d'écouter  fes  plaintes.  Cette 
ureté  fit  comprendre  à  Leolyn,  qu'une  vigoureufe  défenfe  étoit  le 
feul  moyen  qui  pût  le  mettre  à  couvert  d'une  fujetion  qu'il  regardoit 

ftjOn  en  trouve  la  lifte  dans  h  Chronique  Ju  Pais  «le  Grtlts,  par  Povutl.  Tind  ai. 
Temt  ///.  B 
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!»•»*»»  »•  comme  un  véritable  efdavage.  Il  prit  donc  les  armes  pour  fecouerce 
joug  importun  ;  8c  ayant  tur pr  is  le  Lord  ClifTord  qui  commandoit  pour 
le  Roi  clans  les  frontières ,  il  tua  plufieurs  de  fes  gens ,  &  l'emmena  pri- 
fonnier.  Enfuite,  il  entraplus  avant  dans  les  Terres  des  Anglois,  où  il  fit 
de  grands  ravages,  Se  défit  les  Comtes  de  Northumberland  &  deSurrey, 
qui  avoient  été  envoyez  dans  ces  quartiers-là  pour  arrêter  fes  progrès. 
•  »•*•  Ce  fut  une  grande  mortification  pour  Edouard,  de  voir  que  fes 

■ht  m  p«fa!£  Troupes  fe  fuflent  laifle  battre  par  les  Gallois.  Cependant,  dans  l'efpe- 

c«ntie  ici  caiiou.  rance  d'être  lui-même  plus  heureux ,  il  aflembla  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  pour  aller  encore  une  fois  dompter  la  fierté  de  Leolvn.  Pendant 
que  fes  Troupes  étoient  en  marche  pour  fe  rendre  fur  les  frontières  de 
Galles,  il  alla  rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mere,  qui  s'étoit  retirée  dans 
ni«  miraci»  le  Monaftere  d'Ambrefburi.  Cette  Princefle  ,  prévenue  eu  faveur  du 

•tn.bui  à  Henn  feu  fon  £pOUX)  vojr  à  fon  pils  un  homme  qui  fe  vantoit  d'avoir 
recouvré  la  vue  fur  le  tombeau  de  Henri  III ,  &  par  fon  interceflîon.  • 
Elle  croyoit  fans  doute  lui  faire  plaifir.  Mais  elle  fut  bien  furprife  de 
lui  entendre  dire,  qu'il  étoit  tellement  perfuadé  de  la  juftice  &  de  la 
probité  du  feu  Roi  (on  Pere  ,  qu'il  ne  doutoit  nullement,  que  s'il  eût 
été  en  fon  pouvoir,  il  n'eut  plutôt  ôté,  que  rendu  la  vue  à  cet  impofteur. 

Edouard  n'ayant  demeuré  que  peu  de  tems  auprès  de  la  Reine  fa 
More,  la  quitta,  pour  aller  fe  mettre  à  la  téte  de  (on  Armée.  Il  entra 
dans  le  Païs  de  Galles  (ans  y  trouver  aucune  oppofition  ,  Leolyn  s'é- 
tant  retiré  fur  là  montagne  de  Snowdm ,  dans  un  pofte  où  il  ne  pouvoir 
être  attaque.  Cet  obftacle  n'étant  pas  capable  de  rebuter  Edouard ,  il 
réfolut  d'inveftir  fon  ennemi ,  en  le  rendant  maître  de  toutes  les  ave- 
nues par  où  il  auroit  pu  lui  échaper.  Rien  ne  pouvoit  mieux  marquer 
l'envie  qu'il  avoit  de  réu(Iîr  dans  fon  entrepriîe,  qu'un  pareil  projet, 
qu'aucun  de  fes  PrédécelTeurs  n'avoit  jamais  ofé  tenter.  Pour  cet  eflet , 
après  avoir  garni  tous  les  polies ,  il  fit  conftruire  un  pont  de  bateaux 
fur  la  Rivière  de  Afennay,  vis-à-vis  de  Bangor ,  afin  de  pouvoir  mettre 
aufli  des  Troupes  dans  l'ifle  d'Anglefey.  Enfuite  ,  prévoyant  que  le 
blocus  feroit  de  longue  durée  ,  il  en  laifla  le  commandement  à  Roter 
Mortimtr,  &  alla  en  attendre  l'événement  dans  le  Château  de  Rutland , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  pendant  la  Guerre  précédente.  Dans  le  pofte  où 
Leolyn  s'étoit  retiré,  il  auroit  fans  doute  épuifé  la  patience  de  fes  en- 
nemis ,  fi  un  accident  inopiné  ne  l'eut  engagé  à  fe  priver  lui-même  de 
cet  avantage.  Quelques  Anglois  de  ceux  qui  étoient  dans  Anglefey , 
ayant  pafle  le  pont  dont  je  viens  de  parler,  pour  aller  reconnoître  le 
païs,  turent  attaquez  par  les  Gallois ,  &  pourfuivis  de  fi  près  ,  que  la 
plupart  furent  ruez,  ou  fe  noyèrent  en  voulant  repalfer  dans  l'ifle.  Ce 
petit  avantage  fit  croire  à  Leolyn  que  le  Ciel  commençoit  à  fe  déclarer 
en  fa  faveur ,  &  que  la  Prophétie  de  Merlin  alloit  s'accomplir.  Plein 
de  cette  idée  flateufe,  ils  defeendit  dans  la  plaine  pour  combattre  les 
Anglois ,  fans  confiderer  l'inégalité  de  fes  forces.  Mais  il  éprouva  bien- 
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tôt  combien  fes  efperances  étoient  mal  fondées ,  puifque  dans  le  com-  m»»«i. 
bat  où  il  s'engagea  témérairement ,  il  fut  tué  fur  la  place ,  après  avoir  m*. 
▼û  fon  Armée  dans  une  entière  déroute.  On  trouva  dans  les  poches  t  u 

certaines  Lettres  en  chiffre ,  qui  faifoient  comprendre  qu'il  avoit  de  ft 
grandes  intelligences  en  Angleterre  :  mais  Edouard  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'en  faire  une  exacte  recherche.  Cependant,  afin  d'mfpirer  de  la 
terreur  à  ceux  qui  seraient  engagez  avec  ce  Prince ,  il  fit  expofer  fa    si  titt  e<i  «- 
tête,  couronnée  de  lierre,  fur  les  murailles  de  la  Tour  de  Londres.  On  E^'eL* ,wu 
pouvoit  comprendre  par-là  ce  que  des  Sujets  dévoient  attendre  de  la 
le  ver  itc  du  Roi,quifqu'un  Prince  Souverain  étoit  traité  de  cette  manière. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince  defeendu  de  RoÀeric  le  Grand,  de  qui 
j'ai  parlé  ailleurs ,  &  d'une  des  plus  anciennes  Maifons  Souveraines  de 
l'Europe.  Avec  lui  expira  la  liberté  de  fa  Nation.  Les  Gallois  découra- 
gez par  la  mort  de  leur  Prince ,  &  par  leur  défaite ,  &  n'étant  plus  en 
état  de  réfifter,  Edouard  fe  rendit  ai  !  cm  en  t  maitre  de  tout  leur  Païs,  Mowa  ••«m. 
dont  iWiftribua  la  plus  grande  partie  à  fes  Officiers  &  à  fes  Courtifans ,  £3î«J"  plU  * 
ne  fe  refervant  pour  lui  que  la  Souveraineté  ,  &  les  Places  fortifiées. 

Quelque  tems  après ,  David,  Frère  de  Leoryn,  rodant  encore  dans    "  fj,u  mou,it 
le  pais ,  eut  le  malheur  d  être  pris  par  les  Anglois ,  &  d  être  envoyé  a  Leo:yn ,  &  tst» 
Rutland  où  le  Roi  étoit  encore.  Ce  fut  en  vain  qu'il  demanda  inftam-  JXdV*ceù« 
ment  la  faveur  d'aller  fe  jetter  à  fes  pieds ,  pour  implorer  fa  mifericorde.  tm. 
Comme  il  étoit  le  (èul  de  fa  famille,  Edouard  voulut  s'affurer  la  con- 

3uêtepar  la  mort  de  ce  Prince.  Suivant  cette  réfolution,  il  le  fiteon-  x*.  p„jj.t.u, 
uire  à  Shrewlburi ,  où  par  l'avis  du  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  *47, 
pour  ce  Sujet,  il  fut  condamné  à  mourir  de  la  mort  des  Traîtres.  Cette 
rigoureufe  Sentence  fut  exécutée ,  fans  qu'on  épargnât  à  ce  malheu- 
reux la  moindre  des  circonllances  de  cet  infâme  fupplice.  Sa  tête  fut 
expofée  en  fpe&acle  auprès  de  celle  du  Prince  fon  Frère,  &  les  quatre 
quartiers  de  Ion  corps  furent  envoyez  à  Yorcx ,  à  Briftol ,  à  Northamp- 
ton ,  &  à  Wincheiter, 

La  rigueur  qu'Edouard  exerça  envers  ce  Prince  a  été  rapportée  par 
tous  les  Hiftoriens ,  fans  qu'aucun  ait  daigné  s'y  arrêter  un  moment 
pour  la  condamner.  C  eft  pourtant  une  action  qui  ne  peut  gueres  être 
exeufée.  Quand  même  la  rigueur  du  Droit  aurait  autorifé  une  fentence 
de  mort ,  n'étoit-ce  pas  une  barbarie  extrême,  que  de  faire  mourir  un 
Prince  d'une  Maifon  Souveraine,  d'un  fupplice  jufqu'alors  inufité  à  l'é- 
gard des  perfonnes  un  peu  diftinguées  par  leur  naiflance  ?  Que  n  'au  - 
roient-ils  pas  dit,  ces  mêmes  Hiftoriens ,  fi  un  Roi  de  France,  après 
avoir  pris  dans  un  combat  un  Frère  d'un  Roi  d'Angleterre ,  l'avoit  fait 
pendre  ignominieufement  à  une  potence  ?  Ou  fi ,  ayant  trouvé  le  corps 
du  Roi-même  tué  dans  une  bataille ,  il  avoit  fait  mettre  fa  tête  fur  les 
murailles  de  la  Baftille  ? 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  afTuré  la  polfelfion  de  cette  Princi-  l(*VÏÏteiÏÏ- 
pauté ,  il  chercha  les  moyens  de  prévenir  les  accidens  qui  pourraient  la  sûtme. 
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lui  faire  perdre.  L'union  de  ce  Païs  à  la  Couronne  d'Angleterre,  fuc 
celui  qui  lui  parut  le  plus  propre.  Pour  cet  effet ,  il  convoqua  un  Par- 
lement où  il  fut  réfolu  que  le  pais  de  Galles  feroit  inféparablemer* 
uni  à  la  Couronne.  Ce  fut  de  cette  manière  ,  que  les  Gallois ,  ce 
petit  relie  des  anciens  Bretons ,  perdirent  enfin  leur  liberté ,  après 
l'avoir  confervée  dans  ce  petit  coin  de  l  lfle  pendant  plus  de  huit-cens 
ans.  Certainement  on  ne  pourrait ,  fans  injuftice ,  leur  refufer  les  louaiv 

Ses  qui  font  dues  à  la  confiance  avec  laquelle  ils  avoient  jufqu'alors 
éfendu  leur  Patrie.  Dénuez  de  tout  fecours ,  iâns  Alliances  étran- 
gères ,  &  fans  forces  maritimes ,  ils  s'étoient  maintenus  contre  les  Rois 
a  Angleterre,  Saxons  &  Normans,  qui  avoient  prefque  tous  tenté  de 
les  fubjueuer  avec  des  forces  infiniment  fuperieures.  Il  eft  vrai  qu'ils 
avoient  (ouvent  été  réduits  à  payer  tribut  a  ces  mêmes  Monarques  : 
mais  cela  n'empéchoit  pas  qu'ils  ne  fifTent  toujours  un  Peuple  à  part , 
fe  gouvernant  par  fes  propes  Loix.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  leur 
valeur  qu'ils  furent  conferver  leur  liberté ,  mais  encore  par  la  Politique» 
en  fomentant  adroitement  les  divifions  de  leurs  voiuns  ;  jufqu  a  ca 

Su  "enfin  le  terme  afligné  pour  perdre  ce  bien  précieux  arriva  fous  le 
egne  d'Edouard  I.  On  peut  pourtant  dire ,  que  fi  cette  perte  pou  voie 
être  recompenfée,  ils  ont  eu  fujet  de  s'en  confoler ,  puifqu'ils  n'ont  faic 
qu'un  même  Peuple  avec  leurs  vainqueurs.  Depuis  ce  tems-là,  ils  ont 
toujours  jouï  des  mêmes  Loix  &  des  mêmes  Privilèges,  qui  rendent  la 
Nation  Angloife  la  plus  heureufe  de  toutes  les  Nations  du  monde, 
m 4.  La  fatisfaction  qu'Edouard  reçut  de  la  conquête  du  Païs  de  Galles-V 

k  eu  ïu  RoV.hon*  ^ut  immédiatement  fuivie  d'une  grande  afHiâion  que  lui  caufa  la  mort 
Aa.  vm.  t.  ».  d'Alphonfè  fon  Fils.  C'étoit  un  Prince  de  grande  efperance  ,  &  qui 
fi-  «7  >•         étant  déjà  parvenu  à  l'âge  de  douze  ans ,  devoit  bien-tôt  époufer  la  Fille 
unique  de  Florent  Comte  de  Hollande.  Ce  fut  le  troifieme  Fils  qu'E- 
douard perdit  dans  l'cfpace  de  peu  d'années  (  i  ).  Jean,  fon  Fils  ainé,  étoir 
Aa  Tubt.T.u.  mort  avant  fon  retour  de  la  Terre-Sainte.  Le  fécond,  nommé  Henri, 
r*&  ■•■  avoit  été  accordé  avec  la  Fille  unique  de  Thibaud  Roi  de  Navarre, 

mttkan  rt-  Bien  que  les  Gallois  eufTent  été  entièrement  fubjuguez,  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  marquer ,  en  toutes  occafions ,  le  chagrin  extrême  qu'ils 
reflèntoient  de  fe  voir  fournis  aux  Anglois.  Quelques-uns  d'entre  eux 
eurent  même  la  hardiefle  de  dire  au  Roi ,  qu'il  ne  feroit  jamais  paifible 
poflefleur  de  leur  Païs ,  tant  qu'ils  ne  feroient  pas  gouvernez  par  un 
Prince  de  leur  Nation.  Si  l'on  en  croit  certains  Hiftoriens ,  cette  har- 
die déclaration  engagea  le  Roi  à  leur  donner  une  efpece  de  fatisfac- 
tion. Ils  prétendent  que  dès-lors  il  fit  delfein  de  leur  donner  pour 
Prince,  le  Fils  dont  il  efperoit  que  la  Reine  fa  femme ,  qui  étoit  en- 
ceinte ,  accoucherait  bien-tôt.  Us  ajoutent  que  ce  fut  dans  cette  vue, 
qu'il  voulut  qu'elle  allât  accoucher  à  Caernarven ,  Ville  du  Païs  deGal- 
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les ,  où ,  félon  fes  cfperances ,  elle  mit  au  monde  un  Prince  auquel  on  a»*"»»  > 
donna  le  nom  d'Edouard,  &  le  furnom  de  C*emarven  lieu  de  la  nail- 
fance.  On  prétend  encore ,  qu'immédiatement  après  que  la  Reine  fut 
délivrée ,  il  aflèmbla  les  Etats  de  Galles,  &  leur  annonça  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  de  leur  donner  un  Prince  né  dans  leur  Pais ,  &  qui  ne 

Îjarloit  pas  un  feul  mot  d'Anglois  :  qu'enfuite ,  il  leur  nomma  le  Prince 
on  Fils  qui  venoit  de  naître  à  Caernarven.  Mais  d'autres  Auteurs  moins 
crédules,  confïderant  fans  doute  cette  circonftance  comme  une  puéri- 
lité ,  ont  cru  mieux  faire  de  la  paflèr  fous  filence.  Ce  n'étoit  en  effet 
qu'une  miferable  équivoque ,  peu  capable  de  fatisfaire  ce  Peuple ,  & 
qui  ne  convenoit  nullement  aucaraâere  d'Edouard.  D'ailleurs,  ileft 
certain  que  ce  ne  fut  qu'en  i  joi.  que  le  jeune  Prince  fut  invefti  de  la 
Principauté  de  Galles ,  étant  alors  âgé  de  dix-fept  ans. 

La  conquête  du  Pais  de  Galles ,  &  l'eftime  générale  où  le  Roi  étoit 
parmi  fes  Sujets,  ayant  procuré  à  l'Angleterre  une  profonde  tranquil- 
lité ,  ce  qui  le  paffa  dans  ce  Royaume  jufqu'à  la  Guerre  d'Ecofle  eft  peu 
considérable.  C'eft  ce  qui  nioblige  à  palier  légèrement  fur  les  affaires 
domelliques ,  dont  je  me  contenterai  de  rapporter ,  eu  peu  de  mots , 
quelques-unes  des  principales  circonllances. 

On  trouve  qu'en  1 185.  le  Roi  ôta  la  Chartre  des  Privilèges  à  la  »«» 
Ville  de  Londres  ;  qu'il  caffa  le  Maire ,  parce  qu'il  s'étoit  laifle  corrom- 
pre par  les  Boulangers,  &  en  établit  un  autre  de  fa  propre  autorité. 
Mais  peu  de  tems  après ,  la  Ville  trouva  le  moyen  de  recouvrer  là  Char- 
tre ,  en  faifant  un  préfent  au  Roi. 

Cette  même  année  le  Roi  convoqua  un  Parlement ,  qui  fit  quel- 
ques additions  aux  anciens  Statuts ,  fous  le  nom  de  féconds  Statuts  de 
Weftmùtjier. 

Dans  l'année  iz  S6 ,  Edouard  fit  arrêter ,  en  un  même  jour ,  tous  les  ni* 
Juifs  q^ui  fe  trouvoient  répandus  dans  le  Royaume  (  1).  Les  Commu-  f ,oir«0' fomuu» 
nés  lui  accordèrent  un  Subfide  de  la  cinquantième  partie  des  biens  <*e«jiufr. 
mobiliaires ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  chaflat  du  Royaume  tous  ces 
Etrangers  qui  étoient  à  charge  à  la  Nation.  11  le  promit  ;  mais  après 
avoir  obtenu  le  SubGde ,  il  leur  accorda  un  délai  qui  leur  fut  vendu 
chèrement. 

Vers  le  milieu  de  cette  même  année ,  trois  affaires  importantes  ap-  f 
pellerent  Edouard  en  France ,  où  il  fejourna  plus  de  trois  ans.  Comme 
pendant  ce  tems-là  il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  remarquable  en  Angle- 
terre ,  je  rapporterai  feulement  les  affaires  qu'il  eut  a  ménager  en  ce 
païs-là.  La  première  étoit  la  demande  qu'il  fit  à  la  Cour  de  France ,  des     Motib  4t  „ 
Provinces  qui  avoient  été  enlevées  aux  Rois  Jean  &  Henri  III  f  tou-  "W' 
chant  laquelle  il  y  eut  une  longue  négociation.  La  féconde  regardoit 
l'Hommage  qu'il  devoit  rendre  à  Philippe  le  Bel  Roi  de  France ,  qui 

{1)  Us  furent  tous  bannis ,  &  leurs  biens  con%ués.  Ti  nd. 
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ttocAtD  i.  venoit  de  fucceder  à  Philippe  te  Hardi  fon  Pere.  La  troiîîeme  étoît  l'ac- 
commodement qu'il  entreprit  de  ménager  entre  les  Maifons  d'Arra- 
gon  &  d'Anjou,  touchant  le  Royaume  de  Sicile. 

Le  Roi  voyant  que  fa  préfence  n'étoit  pas  abfolument  néceûaire 
dans  fon  Royaume,  qui  fe  trou  voir  dans  une  profonde  tranquillité ,  en 
l*  comte  de  laiflà  la  Régence  au  Comte  de  PembrooK,  &  s'embarqua  pour  fe  ren- 
^,,>b,oo«   kc-  ^  ^  ja  çQm  ^e  prance>  ji  y  employa  près  d'un  an  à  folliciter  la  refti- 

tution  des  Provinces  enlevées  à  fa  Couronne  par  les  Prédécefleurs  de 
Philippe  le  Bel  :  mais  toutes  les  peines  qu'il  fe  donna  pour  ce  fujet 
furent  inutiles.  La  Cour  de  France  fe  trouvant  alors  dans  un  état  de 
profperité ,  qui  ne  lui  laifloit  aucun  lieu  de  craindre  du  côté  de  l'An- 
t»  n^otiation  gleterre ,  fut  fourde  à  toutes  fes  propofitions.  Tout  l'avantage  qu'il 

ta  »n°mdue!ifr."  retira  de  cette  négociation ,  ne  confifta  qu'en  une  penfion  de  hx  raille 
livres ,  pour  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  certaines  Terres  fituées  au- 
delà  de  la  Charente,  dont  Philippe  confervoit  la  jouïflance  contre  la 
Nouveau  Tiaité  difpofition  des  anciens  Traitez.  Ce  fut  fur  ce  pied-là ,  que  les  deux 

îhjîipjc^îki.*  Monarques  en  lignèrent  un  nouveau;  après  quoi  Edouard  rendit  fon 
Hommage  à  Philippe.  La  forme  de  cet  Hommage,  qui  ne  fut  rendu 
qu'en  termes  généraux ,  8c  les  proteftations  qui  le  précédèrent ,  font 
voir  manifeftement  qu'Edouard  vouloit  toujours  conferver  fes  préten- 
tions ,  afin  de  les  faire  valoir  dans  des  conjonctures  plus  favorables.  Sans 
fpécifier,  dans  fon  Hommage,  aucun  Pais  particulier,  il  affecta  d'y 
renfermer  toutes  les  Provinces  fur  lefquelles  il  avoit  des  prétentions. 
Comme  c'eft  ici  une  matière  importante,  qui  eut  de  grandes  fuites 
dans  un  autre  tems ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  les  termes  mê- 
mes de  l'Hommage ,  avec  les  Proteftations  faites  fur  ce  fujet.  Voici  ce 
que  porte  un  Mémoire  tiré  du  Recueil  des  Actes  Publics. 
Hommage  «n-     Lt  Mercredi  de  la  femainc  de  la  Pentecôte ,  Van  i  4.  du  Règne  à  Edouard 

rm^"0"*"1  *  &  lt  1  •  de  Philippe ,  à  Paris  dans  une  Chambre  du  Palais  Royal ,  le  Roi 
Edouard  fit  hommage  au  Roi  Philippe  en  ces  termes ,  VEvèaue  de  Bath  &  de 
Wells  portant  la  parole. 

Sire ,  Roi  de  France ,  le  Roi  Henri  Pere  de  Monfeigneur  le  Roi  d'Angle 
terre,  qui  efi  ici préfent ,  fit  certaines  demandes  à  Louis  Roi  de  France  votre 
Ayeul ,  fur  lefquelles  fut  fait  entre  eux  un  Traité  de  Paix.  Scion  ce  Traité , 
Henri  fit  hommage  a  votre  dit  Ayeul ,  des  Terres  qu'il  tenoù  actuellement  en- 
eUça  de  la  Mer ,  &  de  celles  que  ledit  Louis  s'étoit  engagé  à  lui  remettre  par 
la  fufdite  Paix.  Monfeigneur  le  Roi  Edouard  ici  prefent ,  après  la  mort  de 
fon  Pere,  fit  hommage  au  Roi  votre  Pere  de  ces  mêmes  Terres,  &  félon  la 
forme  de  la  même  Paix.  Et  quoique  Mondit  Seigneur  pùt  avec  jufiiee ,  comme 
c'eft  l 'opinion  de  plufieurs  de  fon  Confeil ,  fe  difpenfer  de  rendre  le  même 
hommage ,  à  eau  fi  que  ladite  Paix  n'a  pas  été  ohfervée ,  &  qu'à  fon  grand 
préjudice,  plufieurs  entreprifes  ont  été  faites  fur  les  Terres  qu'il  tient  ;  néan- 
moins ,  il  ne  veut  pas  prefentement  entrer  en  difpute  fur  ce  fujet ,  pourvu  que 
vousfaffiez*  obferver  ladite  Paix,  &  reparer  les  dommages  qu'il  a  fouferts. 
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Je  deviens  vire  Homme ,  pour  les  Terres  que  je  tiens  de  vus  en-deça  de  t  ,  0  <?  * ,  ,  ,. 
la  Mer ,  félon  la  forme  de  la  Paix  fé  fut  faite  entre  nos  Ancêtres.  ,tle- 

II  n'elt  pas  difficile  de  s'appercevoir ,  que  dans  cet  hommage ,  E- 
douard  voulut  ménager  les  expreffions ,  pour  ne  pas  trop  s'engager. 
Outre  les  proteftations  qu'il  fit  par  la  bouche  de  l'Evêque ,  il  ne  voulut 
rendre  hommage  qu'en  termes  généraux ,  pour  les  Terres  qu'il  tenoit, 
(ans  rien  fpécifier  ;  s'en  refervant  l'explication  à  un  autre  tems.  Mais , 
quelle  que  fût  fa  penfée,  Philippe  fe  croyant  fans  doute  en  droit  d'ex- 
pliquer ces  mêmes  termes  à  Ion  propre  avantage ,  voulut  bien  rece- 
voir l'hommage ,  avec  cette  obfcurité  affeâée.  Il  lui  accorda  même ,  As.TmU.r.n* 
peu  de  jours  après ,  des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  il  confentoit  w  »*«■ 
que  les  Terres  qu'Edouard  pofledoit  en  France  ne  puflent  être  confif- 
quées,  ni  pour  injufte  Jugement,  ni  pour  déni  de  juftice.  De  plus,  il 
promettoit  de  renvoyer  les  Parties  appellantes  au  Sénéchal  de  Guienne, 
&  s'engageoit  à  lui  donner  trois  mois  pour  foutenir  ou  pour  redrelTer 
les  Jugemens.  Mais  cette  conceflion  ne  devoit  avoir  lieu  que  pendant 
la  vie  d'Edouard ,  après  quoi  les  chofes  dévoient  retourner  dans  leur 
premier  état. 

Ces  deux  affaires  arrêtèrent  Edouard  à  la  Cour  de  France  environ  Differtn* 
un  an.  Mais  l'accommodement  qu'il  entreprit  de  faire  entre  les  deux  & 
Rois  de  Sicile  &  d'Arragon  l'occupa  bien  plus  longtems,  &  l'engagea 
dans  beaucoup  de  foins  &  de  fatigues,  dont  il  ne  retiroit  aucun  avan- 
tage que  le  plaifir  de  s'employer  pour  la  reconciliation  de  ces  deux 
illuftres  Maifons.  Quoique  cette  affaire  ne  regarde  pas  directement 
Edouard  ,  qui  n'agiûoit  que  comme  Médiateur ,  néanmoins  ,  puis- 
qu'elle l'occupa  tout  entier  durant  deux  années ,  j  efpere  qu'on  ne  me 
(aura  pas  mauvais  gré  fi  j'explique ,  en  peu  de  mots ,  le  fujet  de  ces  dif- 
férons ,  &  les  principaux  évenemens  qu'ils  produifirent. 

J'ai  déjà  rapporte  dans  le  Règne  précèdent ,  comment  les  Papes 
avoient  fait  palier  la  Couronne  de  Sicile  dans  la  Maifon  de  Souabe , 
5c  les  efforts  qu'ils  firent  enfuite  pour  la  lui  arracher.  J'ai  laifTe  le  Bâ- 
tard Maint  roi  en  poffeflion  des  deux  Siciles ,  &  le  Pape  donnant  fo- 
lemnellement  l'Inveftiture  de  ces  deux  Royaumes  à  Cnarles  d'Anjou, 
après  avoir  longtems  amufé  le  Prince  Edmond ,  Frère  de  notre  E- 
douard  ,  de  lefperance  de  lui  procurer  cette  Couronne.  Il  faut  pré- 
fentement reprendre,  en  peu  de  mots ,  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  jus- 
qu'au tems  dont  je  parle  préfentement. 

Charles  d'Anjou  fut  mieux  fe  prévaloir  de  la  faveur  du  Pape ,  que 
n'avoit  fait  Edmond.  Avec  le  fecours  du  Roi  fon  Frère  ,  il  leva  une 
pu i liante  Armée ,  &  fe  rendit  à  Rome  ,  où  le  Pape  lui  mit  folemnelle- 
xnent  fur  la  tête  la  Couronne  des  deux  Siciles,  le  28.  de  Juin  de  l'an- 
née 1 165.  Dès  le  commencement  de  l'année  fuivante,  il  marcha  vers 
le  Royaume  de  Naples;  &  le  t6.  de  Février,  il  remporta  une  pleine 
viâoire  fur  Mainfroi  qui  fut  tué  fur  la  place.  Délivré,  par  cène  feule 
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lD  °  »m  °  L  ^ata'^e  »  dcsobftacles  qui  s'oppofoient  à  Ton  agrandiflement ,  i!  fe  mît 
en  poflèflion  des  deux  Siciles ,  &  les  conferva  quelque  tems  fans  Con- 
current. Les  Gibelins,  c'eft-à-dire  le  Parti  oppofé  au  Pape,  atterre2  par 
la  profperité  de  Charles,  qui  foutcnoit  les  Guelfes  &  qui  en  étoit  lui- 
même  loutenu ,  cherchèrent  tous  les  moyens  poflîblcs  pour  lui  faire 
perdre  ces  deux  Royaumes.  Ils  perfuadercnt  à  Conradin  Fils  de  l'Em- 
pereur Conrad,  qu'étant  le  feul  Héritier  de  la  Maifon  de  Souabe,  il 
devoit  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  les  deux  Siciles ,  &  arracher 
cette  proye  à  Charles  d'Anjou.  11  ne  fut  pas  néceffaire  d'ufer  de  beau- 
coup de  lollicirations ,  pour  porter  Conradin  à  cette  entreprife.  Sans 
balancer ,  ce  jeune  Prince  prit  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ;  &  malgré  l'Ex- 
communication que  le  Pape  lança  contre  lui ,  il  fe  rendit  en  Italie ,  ou 
il  fît  d'abord  quelques  progrès.  Cet  heureux  commencement  lui  ayant 
fait  concevoir  de  grandes  efperances  ,  il  s'avança  vers  Naples  pour 
combattre  fon  ennemi.  A  fon  approche ,  Charles  quitta  le  fiege  de 
Nocera  qu'il  avoit  déjà  commence ,  &  s'étant  mis  en  marche  pour  aller 
au-devant  de  lui ,  il  le  rencontra  près  du  Lac  Fucin  nommé  aujourd'hui 
Celarto,  où  il  lui  livra  bataille.  Le  fuccès  en  fut  funefte  à  Conradin , 
qui  eut  le  malheur  de  la  perdre,  &  d'être  fait  prifonnier.  Le  vainqueur 
ufant  cruellement  de  fa  victoire ,  pouffe  la  barbarie  jufqu'à  faire  cou- 
per la  tête  à  ce  jeune  Prince ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans.  Il  le  tu 
juger  &  condamner  par  les  Syndics  des  Villes  du  Royaume,  qui  eu- 
rent la  lâcheté  de  fuivre  aveuglément  des  directions  de  ce  Prince  fan- 
guinaire. 

L'extindion  de  la  Maifon  de  Souabe  ,  dont  Conradin  étoit  le  der- 
nier Mâle ,  fembloit  devoir  mettre  les  Gibelins  hors  d'état  de  lever  en- 
core la  tête.  Mais  fi  ce  coup  accablant  les  étonna ,  il  ne  leur  fit  pour- 
tant pas  entièrement  perdre  courage.  Par  la  mort  de  Conradin ,  tous 
les  droits  de  la  Maifon  de  Souabe  etoient  dévolus  à  Pierre  Roi  d'Arra- 
gon  ,  qui  avoit  époufé  Confiance  Fille  de  Mainfroi.  Quoique  ces  droits 
ne  vinflènt  que  d'un  Bâtard  de  cette  Maifon ,  les  Gibelins  ne  perdirent 
pas  l'efperance  de  faire  entrer  le  Roi  d'Arragon  dans  leur  querelle, 
puifqu'ils  s'agiflbit  de  lui  procurer  deux  Royaumes.  Jean  Seigneur  de 
Procide ,  ancien  Serviteur  de  la  Maifon  de  Souabe ,  fe  chargea  de  cette 
négociation ,  &  de  concerter  avec  Pierre  les  mefures  nécefTaires  pour 
faire  réuflir  le  deflein  qu'on  avoit  formé  de  détrôner  Charles  d'Anjou. 
Premièrement ,  il  s'aflura  de  la  concurrence  du  Pape  Nicolas  III ,  qui 
étoit  mécontent  du  Roi  Charles.  Enfuite ,  il  pa(fa  jufqu'à  Conftanti- 
noplc,  où  il  obtint  un  fecours  d'argent  de  l'Empereur  Michel,  qui 
étoit  menacé  d'une  Guerre  de  la  part  du  même  Roi.  Ces  mefures  étant 
prifes ,  il  alla  communiquer  fon  projet  au  Roi  d'Arragon.  Ce  Prince  eut 
d'abord  quelque  peine  à  s'engager  dans  cette  entreprife,  qui  lui  pa- 
roilfoit  au-delïus  de  fes  forces.  Mais  l'approbation  du  Pape ,  l'argent 
que  l  Empereur  Grec  ofiroit  de  fournir ,  &  la  révolte  des  Siciliens  qu'on 
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loi  faifoit  regarder  comme  certaine,  l'y  déterminèrent  enfin.  D'ail-  edoc  »  «•  t- 
leurs ,  le  Seigneur  de  Procide  lui  fit  entendre ,  qu'il  pouvoir ,  fans  rien  1  lg* 
hazarder ,  fe  mettre  en  état  de  profiter  des  bons  uiccès ,  ou  d'aban- 
donner l'entreprife  ,  fans  qu'il  parut  y  avoir  aucune  part.  Pour  cet 
effet ,  il  lui  confeilla  d'équiper  une  Flotte,  fous  prétexte  d'aller  faire  la 
Guerre  aux  Maures  d'Afrique ,  &  d'aflîeger  même  une  de  leurs  Places. 
Il  ajouta  que  fi ,  contre  toute  attente ,  la  révolte  des  Siciliens  venait  à 
manquer ,  il  pourroit  continuer  de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles ,  fans 
faire  paroitre  qu'il  eût  eu  aucun  autre  deffein  :  que  fi ,  au  contraire , 
les  Siciliens  tenoient  leur  parole ,  il  fe  trouveroit  à  portée  de  profiter 
des  évenemens. 

Ce  projet  étant  ainfi  ajufté ,  Jean  de  Procide  retourna  dans  fon  pais , 
pour  y  faire  agir  fes  amis  quand  il  en  feroit  tems.  L'armement  du  Roi 
d'Arragon  caufa  quelque  allarme  aux  Rois  de  France  &  de  Sicile;  mais 
il  fut  fi  bien  feindre,  qu'il  calma  leurs  inquiétudes.  Dès  que  fa  Flotte 
fut  en  état,  il  fit  voile  vers  les  côtes  d'Afrique ,  où  il  aflïegea  la  Ville 
dAndacallc.  11  avoit  avec  lui  &»ger  d<  Ldttria ,  qui  étoit  l'Officier  de    xa.  p«w.r.u. 
mer  le  plus  entendu  qu'il  y  eût  alors  en  Europe.  Pendant  ce  tems-là ,  PK' 131 
le  Seigneur  de  Procide  prit  fi  bien  toutes  fes  mefures ,  qu'en  une  même 
nuit  les  Siciliens  coupèrent  la  gorge  à  plus  de  huit-mille  François  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  leur  Ifle,  CeMafTacre,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  lèpres  Siciliennes  Ci) ,  fut  fait  le  lendemain  de  Pâque,  favoir 
le  30.  de  Mars  128*.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  Rome  où 
Charles  d'Anjou  fe  trouvoit  alors,  ce  Prince  fit  toute  la  diligence  pof- 
fible  pour  prévenir  les  fuites  de  cette  Confpiration.  Comme  il  avoit 
toute  prête  la  Flotte  qu'il  avoit  deftinée  contre  l'Empereur  de  Conftan- 
tinople ,  il  mit  à  la  voile ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Meffine.  Sa  prompte 
arrivée furprit  tellement  les  habitans  de  cette  grande  Ville,  que  n'ef- 
perantpas  d'être  aflez  tôt  fecourus,  ils  offrirent  de  fe  rendre,  a  condi- 
tion qu'ils  auroient  la  vie  fauve.  Le  defir  de  vengeance,  qui  s'etoit 
emparé  du  coeur  du  Roi  de  Sicile,  ne  lui  permit  pas  de  leur  accorder 
cette  grâce.  Mais  les  Meffinois ,  comprenant  par  ce  refus  ce  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  ce  Prince  vindicatif,  prirent  la  refolution  de  ven- 
dre chèrement  leurs  vies,  aimant  mieux  mourir  les  armes  à  la  main, 
que  fur  des  gibets  &  fur  des  échafauts. 

Cependant,  le  Roi  d'Arragon  ayant  appris  que  les  Siciliens  étoient 
allez  u  avant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  de  leur  inconftance, 
fe  rendit  en  peu  de  jours  à  Palerme,  où  il  fe  fit  couronner.  Enfuite,  Aa.rM.r.n. 
il  écrivit  à  Charles  un  billet ,  où  il  lui  commandoit  d'une  manière  très  ** 
hautaine ,  de  fe  retirer  d'un  païs  où  il  n'avoit  plus  rien  à  précendre. 
Charles  lui  répondit  d'une  manière  encore  plus  fiere  &  plus  offen-  nu. 

(  1)  On  les  nomma  Viftn  Sicilienne;  ,  à  ciufc  qne  la  Cloche  du  Service  Ju  foir 
donna  le  figiul  du  M  affacxe.  Ti  n  d. 
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i.  fante;  &  néanmoins ,  la  crainte  où  il  étoir  que  la  Flotte  Efpagnole  ne 
lui  coupât  les  vivres  qui  lui  venoient  de  Napics ,  le  tic  rct'oudre  à  lever 
le  Siège  de  Mefline,  &  à  fe  retirer  dans  la  Calabre.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parti ,  que  le  Roi  d'Arragon  fit  fon  entrée  dans  Mefline ,  où  le$ 
hafritans  le  reçurent  avec  toutes  les  marques  poflibles  de  joye  &  de 
reconnoiflànce. 

prei« d'un eom.     Charles ,  outré  de  colère,  alla  porter  fes  plaintes  au  Pape  Martin 
MieGinRois"d'rI  IV,  qui  avoit  fuccedé  à  Nicolas.  Il  fe  fervit,  en  parlant  du  Roi  d'Ar- 
Mjon  &  de  siciie.  ragon  >  des  termes  les  plus  durs  &  les  plus  oftenfans ,  &  offrit  même  de 
fe  Dartre  contre  lui,  feulàfeul,  ou  cent  contre  cent,  pour  lui  faire 
avouer  qu'il  étoit  un  Traitre ,  un  lâche ,  &  un  perfide.  Ces  difeours 
étant  venus  à  la  connoiflance  du  Roi  d'Arragon  ,  il  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  pour  juftifier  fa  conduite ,  &  pour  accepter  le  défi. 
Charles  en  reçut  la  propofition  avec  joye ,  &  l'envie  qu'il  avoit  de  fe 
venger  perfonnellement  de  fon  ennemi ,  le  fit  confentir  à  une  Trêve, 
pendant  laquelle  on  régla  les  conditions  du  Combat  qui  fe  devoit 
faire  entre  les  deux  Rois.  Il  fut  convenu  que  chacun  d'eux  fe  trouve- 
roi  t  à  Bourdeaux,  à  la  tête  de  cent  Cavaliers,  le  premier  de  Juin  1 183, 
&  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  inftamment  prié  de  leur  affurer  le 
Camp  dans  cette  Ville ,  d'honorer  leur  Combat  de  fa  préfence ,  ou  d'y 
envoyer  quelqu'un  pour  tenir  fa  place.  Il  faut  pourtant  remarquer ,  que 
Ad.  vuU.t.w.  leurs  conventions  portoient  en  termes  exprès ,  que  les  deux  Rois  fe  trou- 
us-  né.         ver  oient  à  Bourdeaux  au  jour  marqué,  quoi  qu'il  put  arriver:  mais  que  fi 
Edouard  ne  s'y  trouvoit  pas  prefent  en  perfomte ,  le  Combat  projette  ne  fe  feroit 
pas ,  à  moins  que  les  Parties  n'en  convinrent  dans  la  fuite.  Quoique  tous  les 
Hiftoriens  conviennent  unanimement  qu'Edouard  leur  aflura  le  Camp 
un,       à  Bourdeaux ,  il  eft  pourtant  très  certain  qu'il  le  refufa.  Les  Lettres 
1)9  *  Mc-  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Roi  de  Sicile,  &  au  Prince  de  Salerne  fon 
Fils ,  font  voir  manifeftement  qu'il  n'ent  jamais  la  penfée  d'accorder 
cette  demande,  puifqu'il  leur  dit  franchement  que ,  quand  il  s'agiroit 
d'acquérir  les  deux  Royaumes  d'Arragon  &  de  Sicile,  il  ne  voudroit 
pas  aflurer  le  Camp  pour  un  tel  Combat.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dam 
le  Recueil  des  Aétes  Publics  tirez  dés  Archives  d'Angleterre. 

Quoique  le  refus  d'Edouard  dégageât  les  deux  Rois  ennemis  de 
l'obligation  de  combattre,  ils  étoient  pourtant  obligez ,  par  leurs  con- 
ventions ,  de  fe  trouver  à  Bourdeaux.  Charles  s'y  rendit  au  jour  mar- 
que ,  avec  les  cent  Cavaliers ,  &  s'y  tint  depuis  le  Soleil  levant  jufqu'au 
foir  ;  mais  voyant  que  fon  ennemi  ne  paroiffoit  pas ,  &  qu'on  n'en 
avoit  même  aucune  nouvelle,  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fut  paru,  Pierre, 
qui  s'étoit  auffi  rendu  à  Bourdeaux  déguifé  en  Ëcuyer,  alla  trouver  le 
Sénéchal  de  cette  Ville ,  &  ayant  pris  afte  de  fa  prefentation ,  il  lui 
laiffa  fes  armes  en  témoignage.  Celt  fur  cette  démarche  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  que  les  Hiftoriens  François  ont  pris  occafion  de  parler  de  ce 
Prince  dune  manière  peu  honorable ,  comme  file  défaut  de  courage 
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favoit  obligé  à  manquer  à  fa  parole ,  6c  à  fe  fervi r  de  cette  fupcrcherie 
pour  éluder  fes  engagemens.  Mais  il  ne  feroit  pas  trop  difficile  de  ju£ 
tifier  (a  conduite  à  cet  égard ,  li  c'étoit  ici  le  heu  d'entrer  dans  une 
pareille  difcumon  (t). 

Bien  que,  comme  il  a  été  déjà  remarqué ,  le  Roi  d'Arragon  fût  dé- 
gagé de  l'obligation  de  combattre,  putfqu'Edouard  ne  s'étoit  pas 
trouvé  à  Bourdeaux,  on  fit  fonner  bien  haut  en  France  &  en  Italie ,  la 
démarche  qu'il  venoit  de  faire.  On  prétcndoit  que  c'étoit  une  preuve 
manifefte  qu'il  étoit  lui-même  convaincu  de  l'injuitice  qu'il  avoit  faite 
à  Charles  d'Anjou,  puifqu'il  n'avoit  olé  expofer  la  décifion  de  leurs 
difterens  à  un  Combat  qu'il  avoit  lui-même  demandé.  Le  Pape  Martin 
IV.  qui  étoit  François ,  &  entièrement  dévoué  à  la  Maifon  d'Anjou , 
lança  contre  ce  Prince  une  Sentence  d'excommunication ,  quoi  qu'il 
produisit  l'Inveftiture  de  la  Sicile  que  Nicolas  111.  lui  avoit  donne  eu 
lecret.  Il  délia  même  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité ,  &  donna  le 
Royaume  d'Arragon  à  Charles  Comte  de  Valois ,  fécond  Fils  du  Roi 
de  France  (t).  Malgré  tout  cela,  Pierre  garda  toujours  fes  deux  Royau- 
mes ;  6c  pour  infulter  au  Pape ,  fous  prétexte  de  déférer  à  fon  autorité, 
il  ne  fe  fit  plusappeller  que  le  Chevsiier  JtArragon.  Martin,  fe  voyant 
ainfi  moque ,  voulut  faire  fentir  à  ce  Prince  qu'on  ne  l'infultoit  pas 
impunément.  11  publia  contre  lui  une  Croifade,  dont  Philippe  III. 
Roi  de  France  fut  déclaré  Général  ;  &  il  fe  trouva  des  gens  allez  (im- 
pies pour  fe  perfuader  qu'ils  gagneroient  le  Paradis,  en  époufant  la 
querelle  du  Pape  6c  de  la  Maifon  d'Anjou.  11  eft  vrai  qu'il  n'y  eut  gueres 
que  des  François  qui  s'engagèrent  dans  cette  Croifade  ,  à  laquelle  leur 
Roi  avoit  un  intérêt  particulier ,  puifqu'elle  étoit  deftinée  à  mettre  fon 
Fils  fur  le  Trône  d'Arragon. 

Pendant  que  Philippe  fe  préparoit  à  cette  entreprife,  Roger  Lauria 
fâifoit  profperer  les  armes  de  fon  Maitre  dans  la  Méditerranée.  Il 
avoit  enlevé  Malthe  à  Charles  d'Anjou ,  après  le  gain  d'une  Bataille 
navale ,  dans  laquelle  la  Flotte  Françoife  avoit  été  entièrement  dé- 
truite. Immédiatement  après  cette  Viétoire  ,  il  alla  infulter  les  Côtes 
de  Naples ,  à  defTein  d'attirer  hors  de  fes  Ports  le  Prince  de  Salerne  ,  à 
qui  le  Roi  Charles  fon  Pere  avoit  lailTé  le  commandement  de  fa  Flotte, 
Ce  deflein  lui  reuflit  félon  fes  fouhaits.  Le  Prince  de  Salerne,  avide 
de  gloire ,  6c  ne  pouvant  endurer  les  bravades  de  Lauria  ,  s'engagea 
témérairement  dans  un  Combat  naval,  où  il  eut  le  malheur  d'etre 
vaincu  &  fait  prifonnier.  Il  fut  incontinent  envoyé  en  Sicile,  où  il  fe 
vit  en  danger  de  perdre  la  tête  fur  un  échafaut,  les  Siciliens  voulant 

(  1  )  Voycx  fur  ce  fujet  V Extrait  du  II.  Tome  des  AUti  Pmttia  i'An^lttmt ,  dan* 
la  BMittbiitu  choifie  de  Mr.  Le  Cltrc  Tom.  XX.  pag.  n  ,  où  le  détail  de  cette  affaire 
eft  explique  à  fond  Se  ta  conduite  du  Roi  d'Arragon  juftifiée.  Rai-,  Th. 

On  trouvera  cet  Extrait  à  la  fin  de  ce  Volume. 

(t)  Philippe  III.  qui  vivoit  alors.  Rat.  Th. 
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iooo»«o  i.  le  faire  fervir  de  repréfaillcs  pour  C  jnradin  ;  mais  Confiance ,  Femmê 
1184  tfu  Roi  d'Arragon ,  eut  la  generolité  de  le  tirer  de  ce  péril,  en  l'en- 
voyant au  Roi  fin  Epoux  qui  étoit  alors  en  Efpagne.  Le  chagrin  que 
Cnarles  refljiitit  de  la  perte  de  fa  Flotte,  &  de  la  prifon  de  Ion  Fils, 
fut  d'autant  plus  grand,  qu'il  arriva  trois  jours  après  avec  un  fecours 
confiderable  ,  &  qu'il  avoir  expreffément  ordonne  au  Prince  de  ne 
pas  combattre  avant  l'arrivée  de  ce  fecours.  Cet  événement ,  qui  dé- 
rangeoit  entièrement  fes  affaires ,  fut  vrai-femblablement  la  caufe  de 
fa  mort  qui  arriva  le  6.  de  Juin  1185.  Il  IahTa  pour  Succeffeur  Charles 
JI.  fon  Fils,  furnommé  le  Boiteux,  prifonnier  en  Efpagne,  à  oui  les 
Arragonois  ne  donnèrent  que  le  titre  de  Prince  de  Salerne  pendant  (à 
prifon. 

La  mort  de  Charles ,  ni  la  perte  de  la  Bataille  de  Naples ,  ne  furent 
pas  capables  de  faire  defifter  Philippe  de  fes  projets.  Au  mois  de  Mai 
de  cette  même  année,  il  s'étoit  mis  à  la  tête  de  (es  Troupes,  qui  con- 
fut  oient  en  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied ,  &  vingt  mille  che- 
vaux; &  quoiqu'il  apprît  en  chemin  la  mort  du  Roi  fon  Frère ,  il  ne 
laifTa  pas  d'entrer  dans  le  Rouflillon  ,  où  il  fe  rendit  maitre  de  Perpi- 
gnan. Enfuite ,  il  s'avança  dans  la  Catalogne,  où,  après  diverfes  con- 
quêtes ,  il  mit  le  fiege  devant  Gironne.  Le  Roi  d'Arragon  ayant  voulu 
attaquer  un  Convoi  qui  alloit  de  Rozes  à  ce  fîege ,  fut  blefïe  dans  le 
Combat ,  &  mourut  trois  mois  après  de  fa  blefTure.  Il  laifla  l'Arragon 
&  la  Catalogne  au  Prince  Alphonfe  fon  Fils  ainé ,  &  la  Sicile  à  Jaques 
fon  fécond  (ils  ;  à  condition  que  ,  fi  Alphonfe  mouroit  fans  enfans, 
Jaques  lui  fuccederoit  en  Arragon ,  &  céder  oit  la  Sicile  à  Frédéric  foo> 
Frère  cadet. 

Les  heureux  fuccès  que  le  Roi  de  France  avoit  eus  au  commence- 
ment de  cette  Guerre ,  ne  durèrent  pas  même  jufqu'à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. Roger  Lauria  ayant  attaque  la  Flotte  Françoife,  en  détruifit 
tous  les  VaifTeaux,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  oui  fe  fauverent 
à  Rozes.  D'un  autre  côté,  les  maladies  qui  fe  mirent  dans  l'Armée  de 
Philippe,  l'empêchèrent  de  continuer  fes  progrès  par  terre.  Enfin ,  ce 
Prince  s'en  trouvant  lui-même  attaqué ,  fe  fit  porter  à  Perpignan ,  où 
il  finit  fa  vie  le  6.  d'O&obre.  Philippe  IV.  fon  Fils ,  furnommé  le  Bel, 
fut  fon  SuccefTeur.  Honorius  IV.  avoit  déjà  occupé  la  place  de  Martin 
IV,  qui  étoit  mort  cette  même  année.  » 
i»«7-  Tel  étoit  l'état  des  affaires  entre  les  Maifons  d'Arragon  &  d'Anjou  r 

fi ^m'jïLcw  lorfqu'Edouard  entreprit  d'accommoder  leurs  differens ,  après  avoi» 
Ro.«Cdé".cuc*ac  accepté  la  médiation  que  les  deux  Parties  lui  avoient  offerte.  La  plus 
-  grande  difficulté  de  cette  négociation  confiftoit  à  tirer  le  Prince  de 
•Salerne  des  prifons  du  Roi  d'Arragon ,  fans  quoi  il  étoit  impoflîble  de 
procurer  la  Paix.  Edouard  fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  y  réuflîr. 
Il  eut  fur  ce  fujet  diverfes  entrevues  avec  Alphonfe.  Mczerai  allure 
même,  qu'il  pafla  jufqu'en  Sicile  pour  s'aboucher  ayee  le  Roi  Jaques: 
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mais  l'Hiftoire  d^ngleterre  ne  fait  aucune  mention  de  ce  voyage.  eoou**»i. 
Enfin,  dans  une  Conférence  qu  Alphonfe  &  lui  eurent  enfemble  à  ^VÎ^V.it 
Oleron  en  Bearn,  ils  réglèrent  les  conditions  fous  lefquelles  le  Prince  mi  J4*.  ' 
de  Salerne  devoit  être  délivré ,  &  dont  Edouard  voulut  bien  fe  rendre 
caution ,  pour  ce  qui  regardoit  la  rançon.  Enfuite ,  ces  mêmes  con- 
ventions turent  confirmées  par  un  Traité  conclu  à  Campo  Franco ,  le 
4.  d'Oftobrc  1188.  Nicolas  IV ,  Succeûcur  d'Honorius ,  s'oppofa  for-  nia. 
tement  à  l'exécution  de  ce  Traité.  Il  le  trouvoit  trop  avantageux  pour  »**• 
le  Roi  d'Arragon,  &  très  ignominieux  pour  fon  Siège;  en  ce  que, 
fans  le  confulter ,  le  Prince  de  Salerne  s'étoit  obligé  à  faire  en  forte 
que  le  Comte  de  Valois  renonceroit  au  Royaume  d'Arragon.  Cette 
oppofition  fit  naître  de  nouvelles  difHcultez  :  mais  elles  furent  enfin 
furmontees  par  les  foins  &  par  la  prudence  d'Edouard ,  qui  faifoit  l'of- 
fice de  Médiateur  avec  beaucoup  d'impartialité.  Pour  faciliter  l'exé- 
cution du  Traité  ,  il  vouloit  bien  s'engager  à  donner  des  otages  An- 
glois  au  Roi  d'Arragon ,  &  faire  intervenir  comme  caution  les  princi-  371. 
pales  Villes  de  Guienne,  Alphonfe  ayant  fait  la  même  chofe  à  l'égard 
des  principales  Villes  de  fes  Etats, 

En  conlequence  de  cet  Accord ,  le  Prince  de  Salerne  fut  mis  en  H-  nu.  rH.  4M. 
berté,  en  laiflant  fes  Fils  en  otage.  Il  fembloit  que  cette  affaire,  qui  41  >' 

prenoit  un  fi  bon  train,  dur  être  bien-tôt  terminée ,  la  principale  diffi- 
culté étant  levée  par  la  liberté  de  ce  Prince  qui  s'étoit  lie  par  les  fermons 
les  plus  folemnels.  Mais  il  n'exécuta  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Non 
feulement  il  (è  fit  couronner  Roi  des  deux  Siciles  par  le  Pape ,  contrer 
les  termes  exprès  du  Traité,  mais  il  fit  même  tous  (es  efforts  pour  affer- 
mir le  Comte  de  Valois  dans  la  réfolution  de  fe  fervir  de  fon  prétendu 
droit  fur  le  Royaume  d'Arragon.  Quand  il  crut  avoir  donné  un  alTez 
bon  ordre  à  fes  affaires ,  il  feignit  de  vouloir  aller  fe  remettre  en  prU 
fon,  comme  il  s'y  étoit  engagé ,  en  cas  qu'il  n'exécutât  pas  les  con- 
ventions. Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  à  un  certain  lieu  ou  le  Roi  d'Ar- 
ragon devoit  fe  trouver  pour  le  recevoir ,  &  pour  l'échanger  avec  les 
Princes  fes  Fils:  mais  il  y  alla  fi  bien  accompagné,  qu' Alphonfe  ne 
crut  pas  devoir  fe  hazarder  fur  fa  bonne  foi.  Cela  donna  lieu  à  des 
plaintes  ,  à  des  reproches  ,  à  des-  juitifkations  réciproques  ,  de 
la  part  des  deux  ennemis ,  qui  s'adreflbient  toujours  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  comme  Médiateur  &  Garant  du  Traite.  Enfin ,  Edouard 
s'étant ,  félon  les  apparences ,  la  fit  d'agir  en  faveur  de  ces  Princes-, 
qui  répondoient  fi  mal  à  tous  les  foins  qu'il  s'etoit  donnez  pour 
eux,  leur  laifla  finir  leurs  affaires  comme  ils  l'entendirenr ,  fans  s'en 
mêler  davantage.  Mais  pour  ne  pas  laifier  le  Lecteur  en  fufpens  tou- 
chant la  fin  de  cette  querelle ,  j'ajouterai  en  deux  mors ,  qu'après  de 
longues  négociations ,  mêlées  de  beaucoup  d'hoflilitez ,  les  deux  Prin- 
ces terminèrent  enfin  leurs  différends  par  un  Traité.  Le  Prince  de  Sa- 
lerne, qu'on  appelloit  Charles  le  boiteux ,  garda  la  Sicile  deçà  le  Phare,. 
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i  •  oc  a  »  d  l  laquelle  on  commença  dès-lors  à  diftinguer  par  le  nom  de  Rv/Mtme  d$ 
Afy/ff  ;  &  la  Maifon  d'Arragon  demeura  en  pofleflion  de  1  Ifle  de 
Sicile.  Le  Comte  de  Valois  le  défifta  auûl  de  fes  prétentions  fur  le 
Royaume  d'Arragon. 
>*»»•  Après  qu'Edouard  eut  demeuré  plus  de  trois  ans  au-delà  de  la  Mer, 

ncEtnlnV«c°«c.  il  retourna  dans  fon  Royaume  au  mois  d'Août  1189.  Les  premier^ 
foins  dont  il  s'occupa  immédiatement  après  fon  retour ,  furent  de  cor— 
riger  divers  abus  qui  s'étoient  introduits  pendant  fon  abfcnce ,  parti- 
culièrement dans  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Sur  les  plaintes  qu'on 
lui  fit  de  tous  cotez ,  que  les  Juges  fe  laifioient  corrompre  par  des 
préfens,  il  fit  foigneufement  examiner  leur  conduite,  &  châtia  rigou- 
&  chitit  ui  j»jei  reufement  les  coupables.  De  ce  nombre  fe  trouva  le  Chef  Juftice,  ou  le 
luetceoiiic*.  premier  Juge ,  qui  fut  puni  par  le  banniflement  &  par  la  confifeation 
de  fes  biens.  Ces  malverfat  ions ,  qui  n  avoient  ete  que  trop  fréquen- 
tes ,  donnèrent  occafion  au  Roi  d'exiger  des  Juges  un  ferment ,  qu'à 
l'avenir  ils  ne  recevroient  ni  argent,  ni  préfent ,  de  qui  que  ce  fût;  à 
la  referve  de  quelques  repas  qu'ils  pourroient  accepter ,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  aucun  excès.  Un  Hiftorien  aflure  que  ce  Prince  tira  plus  de 
cent  mille  marcs  d'argent ,  des  confiscations  des  biens  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  avoir  malverfé  (1). 
•*9o.  Au  commencement  de  l'année  1190,  Edouard  convoqua  un  Parle- 

taEttafitfS  ment,  où  furent  faits  les  Troifiemes  Statuts  de  Weftminfter ,  &où  le  ban- 
sutcue.  nifiement  des  Juifs  fut  abfolument  réfolu.  Il  y  avoit  déjà  longtems 
que  le  Peuple  le  demandoit  :  mais  les  Juifs  avoient  toujours  trouvé 
les  movens  de  parer  ce  coup  ,  par  des  préfens  qu'ils  avoient  faits  au 
Roi  &  a  fes  Miniftres.  Ils  voulurent  encore  fe  fervir  de  la  même  voye  ; 
mats  ils  ne  purent  rien  obtenir ,  le  Roi  ne  pouvant  les  protéger  plus 
longtems  fans  défobliger  fon  Parlement.  Leurs  biens  immeubles  fu- 
rent confifquez;  mais  ils  eurent  la  permiflion  d'emporter  tout  le  refte 
avec  eux.  L'opinion  commune  eft  ,  qu'ils  avoient  commencé  à  s'éta- 
blir dans  le  Royaume ,  fous  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant  : 
mais  quelques-uns  croyent  leur  établiffement  plus  ancien.  D'abord  ils 
41'y  furent  qu'en  bien  petit  nombre  :  mais  peu-à-peu ,  ils  s'y  étoient 
multipliez  jufqu'à  quinze- mille.  Leur  argent  leur  avoit  fait  obtenir 
des  privilèges  confiderables ,  qu'Edouard  lui-même  avoit  confirmez  ; 
comme  d'avoir  une  Synagogue  dans  Londres ,  un  Chef  de  leur  Reli- 
gion comme  une  efpece  de  Pontife ,  &  des  Juges  de  leur  Nation , 

(1  )  Speed  nous  a  donné  les  noms  des  Juges  qui  avoient  malverfé ,  &  marqué  en 
détail  les  Amendes  :  {avoir ,  le  Chevalier  Rodolphe  Hen%ham  ,  7000  Msrci  ;  le  Che- 
valier ]**»  Lovetot ,  3C00  ;  le  Chevalier  Guillaume  Bromfton ,  «000  ;  le  Chevalier 
Salomon  Rochefter  ,  4000  ;  le  Chevalier  Richard  BoyUnd ,  4000  ;  le  Chevalier  Tho- 
mas Sodtntone ,  1000  ;  le  Chevalier  VT aller  Hopton ,  tooo  ;  le  Chevalier  Guillaume 
Saham  ,  3000  ;  Robert  Littleiurj  ,  Greffier  ,  1000;  Ro*er  Lejcejler ,  Greffier 
1000  ;  Adam  do  Snatton  ,  31000.  Tiw». 
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pour  juger  les  procès  qu'ils  avoient  entre  eux.  Ils  perdirent  tous  ces  E  DO  w  *  »  D  r. 
avantages,  pour  n'avoir  pu  modérer  leur  defir  infatiable  de  s'enrichir  ■***• 
par  des  moyens  illégitimes ,  comme  les  ufures  extraordinaires ,  l'alte- 
ration  de  la  Monnoye ,  &  d'autres  voyes  de  cette  nature ,  qui  ne  peu- 
vent que  rendre  odieux  ceux  qui  les  mettent  en  ufage.  Pour  ce  qui 
regarde  l'accufation  qu'on  intentoit  contre  eux,  qu'ils  crucifioient  de 
tems  en  tems  des  Enfans  Chrétiens  ,  on  peut  prefque  tenir  pour  cer- 
tain que  ce  n'étoit  qu'une  calomnie  inventée  par  leurs  ennemis. 

Nous  voici  arrivez  à  la  grande  affaire  du  Règne  d'Edouard  I,  je  Aftiwidïcolft. 
veux  dire  à  la  Conquête  de  l'Ecofle ,  de  laquelle  il  eft  bien  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  de  parler  d'une  manière  qui  puiffe  fatis- 
taire  tout  enfemble  les  Anglois  &  les  EcolTois.  Quoique  les  deux  Na- 
tions conviennent  à  peu  près  des  faits ,  &  de  ce  qui  donna  occafion  à 
cette  Conquête  ;  elles  font  pourtant  fort  divifées  quant  au  droit.  Si  l'on 
en  croit  les  Anglois ,  Edouard  ne  fit  rien  en  cette  occafion  qui  ne  fût 
conforme  à  la  Raifon  &  à  la  Juftice.  Les  Ecoffois,  au  contraire,  pré- 
tendent, que  la  feule  ambition  porta  ce  Prince  à  profiter  des  troubles 
dont  l'Ecofle  fut  agitée ,  pour  s'en  rendre  maitre  lur  des  prétextes  fri- 
voles. Bien  qu'il  y  ait  déjà  plufieurs  fiecles  d'écoulez  depuis  cet  évé- 
nement, les  Hiftoriens  n'ont  pu  encore  fe  défaire  des  préjugez  de  leur 
Nation.  Les  Anglois  regardent  toujours  Edouard  I.  comme  un  grand 
Prince ,  qui  n'employa  les  armes  que  pour  foutenir  la  juftice  de  fa  Ciaufe» 
Les  Ecoflois  en  parlent  comme  d'un  Tiran  qui  avoit  juré  la  ruine  de 
leur  Nation  ,  &  qui,  contre  toute  forte  de  droit,  s'étoit  mis  dans  l'ef- 
prit  de  fatisfaire  fon  ambition ,  en  uniffant  tous  les  Peuples  de  la 
Grande-Bretagne  (bus  fon  Empire.  Comme  je  ne  fuis  engagé ,  ni  par 
ma  naiffance ,  ni  par  aucun  autre  intérêt ,  dans  aucun  des  deux  Partis , 
je  me  flatte  d'avoir  examiné  cette  affaire  fans  prévention ,  8c  d'avoir 
tiré  du  Recueil  des  Ades  Publics ,  des  éclaircuîemens  capables  d'en 
donner  une  jufte  idée.  11  faudra  pour  cet  effet  entrer  dans  un  détail  un 
peu  circonftancié ,  mais  d'autant  plus  néceffaire ,  que  c'eftlefeul  moyen 
dont  on  puifle  fe  fervir  pour  difliper  les  préjugez  qui  contribuent  à 
obfcurcir  cette  matière. 

Alexandre  III.  Roi  d'Ecofle ,  avoit  époufé ,  comme  on  l'a  vu  ail-  nhk  ta  tiâu- 
leurs,  Margutriu  Fille  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre,  &  Sœur  d'E-  Sfc'SSwt 
douard.  Il  en  eut  trois  Enfans,  Altxandrt,  David  Se  Margutriu.  David  ^««fion  »  i» 
mourut  dans  l'enfance ,  &  Marguerite  époufa  Eric  Roi  de  Norvège 
en  1 28 1.  Il  fut  convenu  dans  le  Contraét  de  mariage ,  que  fi  le  Prince 
Alexandre  mouroit  fans  enfans,  &  que  le  Roi  fon  Pere  ne  laiflat  point 
de  pofterité  mâle,  Marguerite  fa  Fille  fuccederoit  à  la  Couronne  d'E- 
cofle ,  &  que  fes  Enfans  jouïroient  des  mêmes  droits ,  en  cas  qu  elle 
décédât  avant  le  Roi  fon  Pere.  Peu  de  tems  après ,  Alexandre  ayant 
perdu  fon  Fils  unique  de  même  nom  que  lui,  &  la  Reine  de  Norvège 
uFille  étant  aufli  morte  après  avoir  mis  au  monde  une  Fille  nommée 
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loottiB  i.  Marguerite,  ce  Prince  réfolut  de  fatisfaire  aux  conventions  dont  je 
,X9°-      viens  de  parler.  Pour  cet  effet ,  il  engagea  les  Barons  Ecoflbis  à  lui  pro- 
mettre par  ferment ,  que  s'il  mouroit  fans  Enfans  mâles ,  ils  reconnoi- 
Mo«  d'Aiexan-  troient  la  jeune  Princeflè  de  Norvège  pour  leur  Reine.  Alexandre  ne 

eoïfe"'  R°'  dE"  vécut  qu'environ  deux  ans  après  avoir  ainfi  réglé  fa  fucceflion  ;  fa  mort, 
caufée  par  une  chute  de  cheval ,  étant  arrivée  en  1185. 
Marguerite  de      Dès  que  les  Ecoflbis  eurent  perdu  leur  Roi ,  ils  établirent  fix  Ré- 

«HMMMpMciub  gens  pour  gouverner  le  Royaume  ;  en  attendant  que  la  Princeflè  de 

n*  <t'£c«iic.  Norvège ,  qui  n'étoit  âgée  tout  au  plus  que  de  trois  ans ,  fût  en  état 
de  prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Je  ne  trouve  ni  dans  les  Hif- 
toires  d'Angleterre ,  ni  dans  celles  d'Ecoflè ,  par  quelle  raifon  les  Ecof. 
fois  furent  trois  ou  quatre  ans  fans  demander  leur  Reine ,  ou  pourquoi 
Eric  fon  Pere  négligea  de  l'envoyer  dans  ce  païs-là.  Ce  ne  fut  qu'en 
1289,  après  le  retour  d'Edouard  en  Angleterre,  qu'Eric  lui  envoya 
des  Ambafiadeurs  fur  ce  fujet.  Edouard  étant  grand-oncle  de  Margue- 
rite ,  Eric  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  demander  fon  confeil 
&  fon  afliftance ,  pour  mettre  cette  jeune  PrincelTe  fur  le  Trône  d'Ecoflè. 
Immédiatement  après  avoir  reçu  cette  Amba(fade ,  Edouard  écrivit 
aux  Régens  d'Ecoflè,  &  leur  recommanda  fortement  les  intérêts  de  la 
jeune  Marguerite.  En  même  tems  il  leur  fit  favoir ,  qu'il  avoir  deflein 
de  leur  envoyer  une  Ambaflade  fur  ce  fujet ,  afin  de  régler  avec  eux 
certaines  chofes  qui  regardoient  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  l'E- 
coflfe.  Mais  les  Régens  trouvèrent  plus  à  propos  d'envoyer  eux-mêmes 
des  Plénipotentiaires  en  Angleterre  »  pour  ajufter  avec  les  AmbafTa- 
deurs  de  Norvège ,  en  préfence  d'Edouard ,  tout  ce  qui  concernoit 
An.  r  ■.'■!.  t.  n.  les  intérêts  de  l'Ecoflè.  Cependant,  ils  ne  négligèrent  pas  de  mettre 

t*s  44*.         cette  claufe  dans  le  Plein-pouvoir  qu'ils  donnèrent  aux  Envoyez ,  fauf 
t honneur  &  la  liberté  du  Royaume.  Ce  furent  les  Evêques  de  St.  André 
&  de  Glafgov  qu'on  chargea  de  cette  négociation. 

Quoique  les  Hiftoriens  ayent  néglige  d'expliquer  en  quoi  confif- 
toient  les  difficultez  qu'il  y  avoit  touchant  la  venue  de  Marguerite 
en  Ecoflè ,  on  comprend  pourtant  qu'il  s'en  trouvoit  d'aflez  grandes. 
Cela  paroit,  tant  par  le  tems  qui  s'etoit  écoulé  depuis  la  mort  du  Roi 
Alexandre,  que  par  les  précautions  qu'on  prit  d'aflembler  à  Saltfburi 
les  Plénipotentiaires  d'Edouard ,  d'Eric ,  &  des  Ecoflbis ,  afin  de  régler 
enfemble  tout  ce  qui  regardoit  la  réception  de  cette  Princeflè.  Dans 
cette  Aflemblée  il  tut  convenu  ,  que  la  jeune  Reine  feroit  envoyée  en 
Angleterre ,  libre  de  tout  engagement  de  Mariage.  Edouard  promit 
de  fon  côte  de  la  garder  &  de  la  faire  élever,  jufqu'à  ce  que  lEcoflà 
au  ruti.T.u.  fût  dans  une  parfaite  tranquillité,  &  en  état  de  la  recevoir.  De  plus, 

'* a-  il  donna  fa  parole,  qu'il  ne  permettroit  point  qu'elle  entrât  dans  aucune 

forte  d'engagement  de  mariage;  à  condition  que  les  Ecoflbis  ne  fe- 
roient  aucune  démarche  fur  le  même  fujet .  fans  fon  approbation  6c, 
celle  du  Roi  de  Norvège, 

Ce 
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Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'Edouard  avoit  fait  inférer  ce  dernier  B  D „ , ,  ,  , 
article  dans  les  conventions.  Depuis  la  mort  du  Roi  d'Ecofle,  il  avoit  lgl/^;1  f 
formé  le  projet  d'unir  les  deux  Royaumes  delà  Grande-Bretagne,      maui|e  «■ 
par  le  mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  Marguerite.  11  avoit  même  déjà  ^Muwriî'e .** 
demandé  &  obtenu  une  Difpenfe  de  la  Cour  de  Rome ,  quoiqu'il  n'eût    Ihd-  *t-  ♦»<»• 
pas  jugé  à  propos  de  faire  fî-tôtconnoitre  fon  intention.  Mais  après  qu'il 
eut  pris  les  mefures  dont  je  viens  de  parler,  il  fit  propoferce  mariage 
aux  Régens.  Cette  propofîtion  ayant  été  examinée  dans  un  Confeil       **gem  êi. 
compote  de  tous  les  Grands  du  Royaume,  il  fut  unanimement  réfolu  t«u.  1  co"re"" 
d'y  donner  les  mains.  Mais  ce  fut  fous  certaines  conditions,  qu'ils  fe  z***'*-47t. 
xeferverent  de  produire  devant  le  premier  Parlement  qui  s'aflémble- 
roit  en  Angleterre.  Il  y  eut  fur  ce  fujet  diverses  négociations ,  dont 
le  détail  feroit  ici  inutile.  Il  fuffira  de  dire  ,  que  des  Députez  des 
deux  Nations  s'étant  aûemblez  à  Bringham ,  convinrent  enfemble  de 
divers  Articles,  dont  voici  les  principaux ,  par  rapport  à  ce  qui  fera  dit 
dans  la  fuite. 

I.  Les  Plénipotentiaires  d'Edouard  promirent  en  (on  nom ,  qu'il  con-    conditions  te 
ferveroit  inviolablement  les  Loix ,  les  Libériez ,  &  les  Coutumes  du  »**"*«*• 
Royaume  d'Ecofle ,  en  toutes  chofes ,  &  en  tout  tems ,  dans  tout  le 
Royaume ,  &  dans  toutes  fes  Marches. 

II.  Qu'en  cas  qu'Edouard  le  fils ,  ou  Marguerite  fa  future  Epoufe,  as.  tuU, t.  h* 
vinfTent  à  mourir  l'un  ou  l'autre  fans  laiflèr  des  Enfans  de  leur  mariage ,  **  4,t* 

&  en  tous  les  cas  ou  évenemens ,  par  lefquels  le  Royaume  d'Ecofle  dût 
parvenir  au  plus  prochain  Héritier;  il  feroit  reftituéau  Peuple  d'Ecofle , 
libre,  entier,  ah  fol  k  ,  &  fans  aucune  fujettitn  :  fauf  toutefois  les  droits  du 
Roi  d'Angleterre  fur  la  Couronne  d'EcofTe  ,  en  cas  qu'elle  dût  parve- 
nir,  à  lui  ou  à  fes  Héritiers,  par  une  légitime fucceflion. 

IH.  Que  le  Royaume  d'EcofTe  demeurerait  féparé,  divifé  ,&  libre 
en  foi-même ,  fans  aucune  fujettion  ni  dépendance  de  l'Angleterre  ;  fauf 
au  Roi  d'Angleterre  &  à  fes  SuccefTeurs ,  les  droits  qu'il  avoit  fur  cer- 
taines Terres  des  frontières ,  ou  ailleurs ,  avant  le  tems  de  cette  Con- 
vention ,  ou  ceux  qu'il  pourroit  acquérir  légitimement  dans  la  fuite. 

IV.  Qu'aucune  perfonne  tenant  des  Terres  en  Fief  du  Roi  d'Ecofle , 
ne  feroit  tenue  de  répondre  en  Jugement  hors  du  Royaume,  félon  la 
coutume  obfervée  jufqu 'alors. 

V.  Que  tousles  Sujets  de  la  Couronne  d'Ecofle  jouïroient  du  même 
privilège  félon  la  coutume. 

VI.  Que  les  Archives ,  Chartres ,  &  Privilèges ,  ou  autres  Monumens 
concernant  la  Dignité  Royale  &  le  Royaume  d'EcofTe  ,  feroient  mis 
dans  un  lieu  fur ,  fans  les  tirer  du  Royaume ,  fous  le  fceau  de  certains 
Seigneurs  ;  jufqu'à  ce  que  la  Reine  fût  arrivée  dans  le  Royaume ,  &  qu'elle 
eût  des  enfans. 

VII.  Qu'il  ne  fe  feroit  aucune  fujettion  ,  aliénation  ,  ou  obligation  , 
des  chofes  qui  regardoient  le  Royaume  d'Ecofle,  jufqu'à  ce  que  la 
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ei>oo»*b  i.  Reine  y  fut  elle-même  t  &  qu'elle  eût  des  Enfans  vivant 

VIII.  Qu'il  ne  fe  tiendrait  point  de  Parlement  hors  du  Royaume. 
Ces  précautions  font  voir  combien  les  Ecoffois  croient  éloigne» 
de  croire,  en  ce  tems-là,  que  le  Royaume  d'Ecofle  fût  dépendant  de 
l'Angleterre. 

teMuùie  rft  Ces  Article»,  &  prufieurs  autres  que  j'ai  paflez  fous  filence ,  ayant  été 
approuvez  &  ratifiez ,  le  Mariage  fut  conclu  &  arrêté  ,  à  la  commune 
fâtisfaétion  des  deux  Peuples.  Edouard  commença  dès-lors  à  fe  met- 
tre en  polTeffion  de  l'EcoUe  pour  le  Prince  fon  Fils ,  en  y  envoyant  l'E- 
vêquede  Durhan,qui,  conjointement  avec  lesfix  Régens , fut  chargé 
de  l  ad  mi  n  iit  rat  ion  des  affaires ,  au  nom  du  jeune  Edouard  &  de  Mar- 

fuerite.  Perfonne  ne  doutoit  que  les  deux  Royaumes  de  la  Grande 
retagne  n'allafTent  être  entièrement  unis  par  le  moyen  de  ce  mariage  ; 
lorfque  tout  à  coup ,  &  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  on  vit  évanouir 
as.  thu.  r.  n.  cette  efperance.  Edouard  reçut  une  Lettre  de  I'Evêque  de  Saint  André  , 
tn.  !«>»■  l'intormoit  que  le  bruit  s'étoit  répandu  que  la  Reine  Marguerite 

étoit  morte  ;  &  que  fur  cette  nouvelle  ,  quelque»  Seigneurs  Ecoffois 
coramençoient  à  fe  remuer,  pour  faire  valoir  les  droits  qu'ils  préten- 
doient  avoir  à  la  Couronne.  Ce  Prélat  le  fupplioit  en  même  tems  de 
s'avancer  fur  les  frontières ,  pour  arrêter  par  fa  préfence  les  mouvcmens  , 
que  cette  mort ,  fi  elle  fe  trouvoit  véritable ,  alloit  caufer  dans  le  Royau- 
me. Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  la  mort  de  la  Reine ,  ne  fe  trouva 
*«  m«-  que  trop  bien  fondé.  Cette  Prince  fie ,  que  le  Roi  fon  Père  avoit  promis 
d'envoyer  en  Angleterre  avant  le  mois  d'Octobre  ,  partit  en  effet  de 
Norvège ,  &  mourut  dans  une  Ifle  où  elle  (ut  contrainte  de  relâcher. 

Dès  que  cette  nouvelle  fe  fut  répandue  en  Ecoflè ,  elle  y  caufa  des 
mou  remens  extraordinaires,  qui  mirent  ce  Royaume  dans  le  plus  fâ- 
cheux état  où  il  fe  fut  jamais  trouvé.  Le  dernier  Roi,  qui  avoir  eu  la 
précaution  de  faire  jurer  les  Grands ,  qu'ils  reconnoîtroient  Margue- 
rite de  Norvège  pour  leur  Reine  ,  n'avoit  pas  pris  celle  de  régler  la 
Succeflîon  en  cas  que  cette  Princefle  mourût  fans  enfans.  On  n'étoit 
donc  pas  peu  embar  rafle  pour  le  choix  d'un  Suc  ce  Heur.  Cet  embarras 
devenoit  encore  plus  grand  de  jour  en  jour,  à  caufe  des  Factions  qui 
fc  formoient  en  faveur  des  Prétendans  à  la  Couronne.  Jamais  l'union 
entre  les  Grands  n'auroit  été  plus  néceffaire.  Mais  les  intérêts  particu- 
liers étouffant  l'amour  de  la  Patrie ,  chacun  prenoit  parti ,  félon  qu'il 
fe  trouvoit  engagé  ou  par  desliaifonsde  famille ,  ou  par  d'autres  motifs; 
(ans  fe  mettre  en  peine  fi  le  droit  fe  trouvoit  du  côté  où  fon  inclination 
lattachoit, 

jma  BaiUor&     Entre  ceux  qui  pré  tend  oient  à  la  Couronne  ,Je*rt  Faillol  &  Robert 
"°!£"t  îtaenË  R™*  partageoient  à  peu  près  les  fuffrages  de  tout  le  Royaume.  Le  pre* 
mier  poffedoit  de  grands  biens  en  France,  dans  la  Province  de  Nor- 
mandie :  le  fécond  avoit  des  domaines  confiderables  en  Angleterre  :  & 
tous  deux  étoient  très  puiûans  en  Ecoûc  ,  où  leurs  alliances  leur  don* 
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noient  on  fort  grand  crédit.  Pour  bien  comprendre  les  fondemens  de  e  »  0  r  »  ■  »  i. 
leurs  prétentions,  il  fera  néceflaire  d'avoir  devant  les  yeux  la  généa-  ",* 
logie  de  la  Famille  Royale  d'Ecofle  dont  je  vais  donner  une  courte 
explication. 

David  Roi d'Ecoflc  n'eut  qu'un  fils  nommé  Henri ,  qui  étant  mort  ^SutS,  £ 
avant  lui ,  laifla  trois  fils ,  (avoir  Maeolm  IK.  qui  occupa  le  Trône  après  '  *°7*J* 
fon  Ayeul .  &  mourut  fans  enfans  ;  Guillaume,  qui  fut  le  Succefleur  de 
fon  frère  aine;  &  David,  qui  fut  Comte  de  Huntington  en  Angleterre, 
La  poftcritc  de  Guillaume  le  trouvant  éteinte  par  la  mort  de  Margue- 
rite de  Norvège,  il  falloit  néceflairement  remonter  à  celle  de  David 
Comte  de  Huntington ,  troifieme  fils  du  Prince  Henri.  David  étoit  mort 
fans  enfans  maies  :  mais  il  avoit  laiuc  trois  filles ,  (avoir ,  Marguerite , 
qui  avoit  été  mariée  avec  Alain  de  Galluraj;  Ifabeile,  qui  avoit  époufé 
Robert  Brus;  &  Ada,  femme  de  Jean  Haffittgs  Seigneur  Anglois.  Mar- 
guerite, oui  étoit  l'ainée  de  ces  trois  fecurs,  ne  laifla  que  deux  filles  > 
Devergulde,  que  quelques-uns  nomment  DornagUle ;  &  Ai.tr jonc.  De- 
vergulde  epoufa  Jean  Baillai ,  de  qui  elle  eut  un  fils  du  même  nom  , 
qui  croit  l'un  des  deux  Prétendans  a  la  Couronne.  Mariorie,  qui  avoit 
été  femme  de  Jean  Cumin ,  étoit  morte  (ans  lignée.  Kabelle ,  féconde 
fille  de  David ,  eut  de  Robert  Brus  un  fils ,  qui  avoit  nom  Robert  com- 
me fon  Pere,  &  qui  étoit  l'autre  prétendant.  Ad  a ,  troifième  fille  de 
David,  avoit  laiûe  un  fils  nommé  Jean  Haflings,  qui  prérendoit  au ili  à 
la  Couronne.  De  peur  d'embrouiller  la  matière,  je  remets  à  parler  en 
un  autre  endroit  de  ce  troifieme  Prétendant,  pour  me  borner  ici  aux 
deux  principaux,  favoir ,  Jean  Baillol  Se  Robert  Brut ,  qui  étoient  pro- 
prement les  i culs  qui  euûent  droit  de  prétendre  à  la  fucceifion. 

Il  faut  préfeotement  remarquer,  qu'au  tems  de  la  mort  de  Margue-  jjw*www  *■ 
rite  de  Norvège ,  les  trois  filles  de  David  Comte  de  Huntington  né-  r«Jna^> 
toient  plus  en  vie.  Mais  Devergulde ,  fille  de  l'ainée ,  vivoit  encore ,  & 
cédoit  tous  fes  droits  à  Jean  Baillol  fon  fils ,  qui ,  comme  defeendu  de 
l'ainée  des  filles  de  David ,  prétendoit  devoir  être  préféré  à  tous  les 
autres  Afpirans.  D'un  autre  côté,  Robert  Brus,  fils  de  la  Cadette,  al- 
leguoit  pour  foi-même .  qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  que  Baillol, 
puifqu'il  étoit  Petit-fils  de  David;  au-lieu  que  fon  concurrent  n'étoit 
que  Petit-fils  de  la  fille  ainée  du  même  Prince.  On  lui  objeâoit,  que 
Devergulde  étant  dans  le  même  degré  que  lui ,  devoit  recueillir  la  lue* 
ceûton ,  puifqu'elle  étoit  fille  de  l'ainée  des  filles  de  David ,  au-lieu 
qu'il  n'étoit  que  fils  delà  cadette.  Mais  il  répondoit,que  dans  un  même 
degré ,  les  mâles  dévoient  être  préférez  aux  femmes ,  &  que  c'étoit  la 
Loi  &  la  coutume  confiante  de  tous  les  Etats;  fur  quoi  il  allèguent 
divers  préjugez  tirez  des  Hiftoires  étrangères.  Voilà  quel  étoit  le  fujet 
de  ce  Procès,  qui  ne  pouvoir  être  jugé  (ans  mécontenter  la  moitié  du 
Roïaume. 

Ceft  ici  qafoo  commence  à  trouver  de  l'oppofition  entre  les  Hiûa;       a»  .&im 
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i»ou*m»  i.  riens Angl6is& les  Ecoflois.  Ceux-ci  difent, que leschofesfetrouvoierit  1 
en  Ecônr°,"fcioo  d»1"  un  tel  état,  qu'il  étoit  impoflible  de  trouver  en  Ecoflê  des  Juges 
^mSSSm      impartiaux.  Ils  ajoutent,  que  quand  même  on  auroit  pu  venir  à  bout 
d'en  choifir  de  tels,  il  auroit  été  trop  difficile  d'exécuter  leur  fentence, 
à  caufe  de  l'égalité  de  crédit  &  de  puifïànce  qui  fe  trouvoit  dans  les 
deux  partis.  Baillol  étoit  Seigneur  de  la  Province  de  Gallwaj,  l  une  de» 
plus  confidérables  du  Roïaume.  Il  fe  trouvoit  encore  appuyé  par  la  fa- 
mille des  Cumins ,  qui  croie  très  pu  i  flan  te  &  très  accréditée.  Robert  Brus 
poffédoit  en  Angleterre  le  Comté  de  Cltveland,  &  en  Ecofle,  ceux 
d'Anandal  &  de  Garicck.  Outre  cela ,  par  le  moyen  de  Robert  fon  fils* 
à  qui  fa  femme  avoit  apporté  en  dot  le  Comté  de  Carrickj  il  fe  trou- 
voit allié  aux  plus  puiûantes  familles  d'Ecoffe.  Ainfî ,  continuent-ils  » 
pour  éviter  une  Guerre  Civile  qui  ne  pouvoit  manquer  de  s'allumer , 
il  fut  convenu  entre  les  deux  Partis ,  qu'on  remettroit  le  Jugement  de 
cet  important  Procès  au  Roi  d'Angleterre.  On  croyoit  pouvoir  attendre 
toutes  fortes  de  bons  offices  de  fa  part ,  tant  à  caufe  de  la  bonne  intel- 
ligence qu'il  y  avoit  depuis  longtems  entre  les  deux  Nations ,  qu'en  re- 
connoiûance  du  promt  contentement  qu'on  avoit  donné  au  Mariage 
Mentre- eftehoi.  du  Prince  fon  fils  avec  la  dernière  Reine.  11  fut  donc  prié,  d vient-il» 
6  pou  Mbiut.    cncore  t     vouloir  être  ie  jUge     Ce  différend ,  &  d'accorder  fon  fe- 
cours  à  celui  qu'il  jugeroit  à  propos  de  placer  fur  le  Trône.  Ils  ajoutent* 
u.  qu'Edouard  accepta  la  médiation ,  &  qu'il  fe  rendit  à  Norham  où  il 
4  convoqua  les  Etats  d'Ecoffe,  en  proteftant ,  qu'il  ne  les  aflembloit  pas 
comme  Souverain ,  mais  comme  un  ami ,  qui  les  prioit  de  fe  rendre  au- 

5rès  de  l'Arbitre  qu'ils  avoient  eux-mêmes  choifi.  Mais  c'eft  un  fait 
ont  les  Anglois  ne  demeurent  pas  d'accord.  Ils  foutiennent, qu'Edouard 
snTembla  les  Etats  d'Ecoffe  à  Norham ,  non  comme  ami  &  arbitre,  mais 
en  vertu  du  droit  de  Souveraineté  qu'il  avoit  fur  l'EcoHe.  Ils  ajoutent, 
que  la  fimple  confédération  de  la  fituation  de  Norham,  qui  eft  une  Ville 
d'Angleterre,  fait  voir  aiTez  manifeftement,  qu'Edouard  exerça  un  ade 
de  Souveraineté  en  convoquant  les  Etats  d'EcolTe  dans  fon  propre 
Roïaume.  Les  Ecoflois  répondent ,  que  cette  preuve  ne  peut  avoir  lieu  , 
puifqu'en  cette  même  occafion  ,  Edouard  leur  accorda  des  Lettres  Pa- 
tentes qui  la  détruifent  entièrement.  Voici  comment  ce  Prince  s'ex- 
primoit  dans  ces  Lettres  :  Qgil  n'attendrit  pas  quel*  venue  des  Ecoflois  en- 
deçà  de  la  Tweedevut  leur  porter  de  préjudice ,  ni  qu'à  l'avenir ,  pour  quel- 

2 »t  affaire  que  ce  put  être ,  Ûsfufent  tenus  de  venir  traiter  avec  lui  au-dtçk 
b  cette  Rhiere.  Une  déclaration  fi  expreffè,  qui  femble  prouver  que  ce 
Prince  ne  prétendoit  point  avoir  la  Souveraineté  de  l'EcofTe ,  ne  prouve 
en  effet  que  fa  politique ,  ou  fa  diffimulation  ;  puifqu'il  efl  certain  que 
dès  ce  tems-là  il  avoit  intention  d'établir  ce  droit  de  Souveraineté. 
Auffi,  dès  qu'il  fut  une  fois  établi,  traita-t-il  ces  Lettres  Patentes  de 
pure  conctfion ,  qui  pouvoit  être  révoquée ,  &  qui  le  fut  effectivement. 
Dans-  les  vues  que  ce  Monarque  *voit  ,  de  faire  reconnoître  là  Souve- 
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ralnetc  par  les  Etats  d'Ecofle  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,  H  n'é-  £pou»»»u 
toit  pas  à  propos  d'armer  les  Ecoflois  par  un  aâe  d'autorité  abfolue , 
avant  que  les  Etats  ruflent  afiemblez.  Une  pareille  démarche  auroit  pu 
leur  faire  prendre  des  mefures  contraires  à  fes  dcfleins.  Il  étoit  bien  plus 
naturel  &  plus  utile  pour  lui ,  d'aflembler  premièrement  les  Etats ,  afin 
de  les  amener  par  degrcz  à  lareeonnoiflânce  qu'il  vouloir  exiger  d'eux. 
Ainfi ,  vraisemblablement ,  quand  il  convoqua  les  Etats  à  Norham ,  il 
employa  des  expreflions  équivoques  &  bien  ménagées,  propres  à  ca- 
cher fon  intention.  11  n'avoîcpas  alors  intérêt  de  la  découvrir ,  quoiqu'il 
eut  deflein  de  fe  fervir  de  cette  même  Convocation,  pour  ajouter  une 
nouvelle  force  à  fes  droits. 

Buchanan  prétend  qu'immédiatement  après  la  mort  de  la  jeune  Rei- 
ne ,  Edouard  forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  l'Ecofle.  Peut-être 
va-t-il  trop  loin.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  les  premières 
vues  de  ce  Prince  n'alloient  qu'a  le  faire  reconnaître  Souverain  de  ce 
Royaume ,  foit  qu'il  crût  que  cela  lui  étoit  dû ,  foit  qu'il  voulût  profiter 
de  1  oc  cation  favorable  qui  fe  préfentoit  de  bien  établir  ce  droit  pré- 
tendu. Pour  mieux  réulfir  dans  ce  deflein ,  continue  le  même  Hiftorien, 
il  engagea  huit  autres  perfonnes,  outre  les  deux  déjà  nommées,  à  de- 
mander la  Couronne.  Son  deflein  étoit,  félon  cet  Hiftorien ,  d'embar- 
raflêr tellement  cette  arraire,  que  les  deux  principaux  Prétendans  p ut- 
lent  s'appercevoir  qu'il  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour  rendre 
leurs  droits  douteux ,  s'ils  ne  fe  re n d oient  fouples  à  (es  volontez. 

Après  ces  obfervations ,  qui  ne  font  pas  inutiles  pour  la  fuite ,  il  effc 
tems  de  venir  au  Jugement  de  ce  fameux  Procès.  Mais  auparavant ,  il 
eft  néceflàire  de  remarquer  que  cette  aflàire  en  contient  deux  réellement 
diftinctes  l'une  de  l'autre,  lavoir,  le  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne 
d'Ecofle ,  &  le  droit  de  Souveraineté  fur  ce  même  Royaume ,  prétendu 
par  Edouard.  Celle-là  parolt  d'abord  la  plus  importante ,  &  celle-ci  ne 
femble  qu'une  queftion  incidente,  qui  prenoit  fon  origine  de  la  pre- 
mière. Mais  on  verra  qu  elle  devint  la  principale  ,  par  les  funeftes  fui- 
tes qu'elle  eut  ;  c'efl  pourquoi  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  je  m'y 
arrête  pour  l'éclaircir.  On  doit  encore  remarquer ,  que  le  détail  qui  va 
être  rapporté,  eft  tiré  d'un  Journal  ou  Procès  Verbal  inféré  dans  le  Re-  ,Jfv&J!E 
cueil  des  A  êtes  publics %  fait  par  Aùùtn  Juut  de  Cadam ,  l'un  des  Clercs  vu  Ô«i?«  \  t. 
ou  Notaires  d'Edouard.  Cette  obfervation  doit  engager  à  lire ,  avec  d<m*rd- 
quelque  précaution,  ce  qui  paroît  y  être  trop  avantageux  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  rapport  à  les  prétentions  fur  la  Souveraineté  d'Ecofle. 

Les  Etats  d'Ecofle  s'étant  aflemblez  à  Norham ,  le  i  o  de  Ma  i  1 2  9  j ,       1  m. 
Roger  Brabanfon  Grand  .lui licier  d'Angleterre,  en  fit  l'ouverture,  par-  (^wTmmtSt. 
lant  par  ordre  6c  au  nom  du  Roi  fon  Maitre ,  qui  étoit  préfent.  Il  dit  k"y 
que  le  Roi  A' Angleterre ,  confidérant  l'état  incertain  où  le  Royaume  mmmaT 
d'Ecofle  fe  trouvoit ,  avoit  requis  les  Etats  de  s'aflembler  en  ce  lieu ,  j^ïftJS 
pour  leur  expofcr  certaines  choies  tendantes  à  coruerverlapaix 
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oui!! lté  du  Koïaume  :  Que  Ton  intention  n'étoit  pas  de  rien  ufurper  fur 
perfonne ,  d'empêcher  le  coursdelajuftice,  ou  de  diminuer  les  droit» 

&  les  libertez  du  Peuple  d'Ecoflc  :  mais,  que  comme  Seigneur  Sou- 
verain de  l'Ecofle ,  il  venoit  rendre  juftice  à  chacun  :  Qu'ahn  que  cela 
fa  pût  taire  avec  plus  de  facilité,  quoique  ce  qu'il  prétendoit  ne  put  lui 
être  juftemcnt  difputc,  il  requéroit  les  Etats,  par  furabondance  de 
droit ,  de  le  reconnoitre  pour  Souverain ,  Se  Seigneur  direct  de  l'E- 
cofle :  Qu'enfuite  ,  il  fe  ferviroit  de  leurs  confeils ,  pour  faire  ce  que  la 
juftice  &  la  raifon  demanderoient.  Cette  proportion  ayant  extrême- 
ment furpris  les  Etats ,  ils  demandèrent  un  délai  pour.confulter  les  Pré- 
lats  Se  les  Barons  ablons,  afin  qu'ils  puflent  donner  une  réponfe  unitor- 
me  dans  une  aifaire  de  cette  importance.  Edouard  fit  paroitre ,  à  fon 
tour,  quelque  ctonnement  de  ce  que  les  Etats  demandoient  du  tems 
pour  repondre.  Il  dit,  qu'il  avoit  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  venus  pré- 
parez fur  cette  matière ,  puisqu'ils  n'avoient  pas  ignore  fon  intention  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  leur  donnoit  que  le  refte  du  jour  pour  délibérer 
fur  fa  demande.  Le  lendemain  ,  les  Etats  ayant  infifté  fur  la  demande 
du  jour  précédent ,  le  Roi  leur  accorda  un  délai  de  trois  femaines ,  à 
compter  depuis  le  10.  de  Mai.  Pendant  ce  tems~là  ,  ils  dévoient  prépa- 
rer tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  contre  fes  prétentions ,  &  tous  les  Aâtes 
Se  Documens  par  lefqucls  ils  pouvoient  prétendre  infirmer  fa  demande. 
i„  iuur.e  te-  Quoique ,  (elon  le  tems  marqué  par  le  Roi ,  la  prochaine  Aflemblée 
fe  dût  tenir  le  1.  de  Juin,  je  ne  trouve  pourtant,  dans  le  Journal  qui 
me  fert  de  guide ,  que  celle  du  z  du  même  mois.  L'Evéque  de  Bath  Se 
Wells  porta  la  parole  pour  le  Roi ,  Se  récita  d'abord  ce  qui  s'étoit  fait 
dans  les  deux  Aflemblécs  précédentes.  Enfuite  il  ajouta ,  que  les  trois 
femaines  que  le  Roi  avoit  accordées  aux  Etats  étant  expirées,  fans  qu'ils 
euflent  rien  produit  ni  allégué  qui  put  détruire  fon  droit;  fon  inten- 
tion étoit  d'agir  en  vertu  de  fa  Souveraineté  reconnut  fur  le  Royaume 
d'Ecofle,  &  en  qualité  de  Souverain,  rendre  juftice  aux Prétendans. 
on  Arrêtons- nous  ici  un  moment,  pour  faire  une  obfervation  fur  ce 
fujet.  Quelque  bonne  opinion  qu'on  puifle  avoir  de  la  bonne  foi  d'E- 
douard ,  &  du  Notaire  qui  a  drefle  le  Verbal ,  d'où  ce  que  je  viens  de 
rapporter  eft  extrait ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'appercevoir  qu'il  y  a 
ici  quelque  chofe  de  défectueux.  Dans  les  deux  précédentes  Aflem- 
blées ,  Edouard  produit  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'Ecofle. 
Les  Etats,  bien  loin  de  reconnoitre  fur  le  champ  cette  Souveraineté , 
demandent  du  tems  pour  confulter  enfcmble  fur  un  point  fi  délicat. 
Le  Roi  leur  accorde  trois  femaines  •,  Se  ce  tems  étant  expiré  ,  dans  la 
première  Séance  dont  le  Journal  fait  mention  ,  le  Chancelier  d'Angle- 
terre commence  à  parler  le  premier ,  &  dit  que  les  Etats  n'ont  rien  pro- 
duit ni  allégué  contre  les  prétentions  du  Roi.  Ne  femble-t  il  pas,  qu'il 
devoit  commencer  par  interpeller  les  Etats  de  donner  leur  reponfe  ,  de 
laquelle  le  Journal  devoit  faire  mention ,  foit  en  rapportant  leurs  ob- 
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jections  ou  leur  acquiefccmcnt ,  ou  du  moins  en  expofant  qu'ils  n'a-  hotniv 
voient  rien  répondu;  après  quoi  le  difcours  du  Chancelier  viendrait  ,M'' 
à  propos?  Au  lieu  de  cela,  il  commence  par  déclarer  que  les  Etats 
n'ayant  rien  oppofc  à  la  prétention  du  Roi ,  ce  Prince  a  réfolu  d*ufer 
de  Ton  droit.  Cela  conduit  à  faire  foupçonner ,  ou  que  la  Relation  de 
ce  qui  fe  pafla  ce  jour-là  eft  tronquée ,  ou  que  le  jour  précédent  il  y 
avoit  eu  une  autre  Afiemblée  ,  dans  laquelle  les  Etats  avoient  produit 
leurs  preuves ,  mais  dont  l'Auteur  du  journal  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
faire  mention.  En  effet,  il  a  été  déjà  remarqué  que,  félon  le  délai  fixé 
par  le  Roi,  il  devoit  y  avoir  une  Aflemblce  le  i.  de  Juin;  au-lieu  que 
celle-ci  n'eft  que  du  2.  Mais  je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjectu- 
re ,  fur  laquelle  je  ne  prétens  rien  établir.  La  plus  grande  difficulté  con- 
fiée, en  ce  qu'après  une  délibération  de  trois  (emaines,  il  eft  étonnant 
<jue  les  Etats  d'Ecoffe  n'ayent  rien  trouvé  à  répondre  ou  à  oppofer  aux 
prétentions  d'Edouard.  Il  eft  certain  que  jufqu  alors  la  Souveraineté  de 
la  Couronne  d'Angleterre  fur  l'Ecoffe  n'avoit  jamais  été  fi  généralement 
reconnue ,  que  la  f impie  notoriété  publique  pût  fermer  la  bouche  aux 
Etats.  11  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  les  conventions  de  Mariage 
que  j'ai  rapportées  ci-devant ,  dans  lefquelles  les  EcofTois  avoient  pris 
tant  de  précautions  pour  maintenir  leur  indépendance.  En  fécond  lieu, 
le  tems  qu'ils  prirent  pour  délibérer  fur  la  demande  du  Roi ,  marque 
aflêz  qu'ils  n'etoient  pas  bien  perfuadez  de  leur  fujettion  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.  Enfin  ,  la  précaution  même  qu'Edouard  prenoit  - 
d'exiger  d'eux  cette  reconnoifTancc ,  témoignoit  que  la  chofe  étoit  pour 
le  moins  douteufe.  On  n'a  pas  accoutumé  d'agir  de  cette  manière,  quand 
on  a  un  droit  inconteftable  &  généralement  reconnu.  S'il  eft  donc  vrai, 
que  les  Etats  n'ayent  rien  répondu  à  la  prétention  du  Roi ,  il  faut  croi- 
re, ou  qu'ils  furent  intimidez,  ou  que  les  deux  principaux  Prctendans 
s'unirent  enfemble ,  &  cabalerent  parmi  les  Membres  des  Etats ,  pour 
les  empêcher  de  combattre  les  prétentions  du  Koi  d'Angleterre.  Appa- 
remment ils  avoient  peur  d'arrêter  le  Jugement  de  l'affaire  principale , 
par  cet  incident.  Revenons  à  notre  Journal. 

Le  Grand  Chancelier  ayant  parlé  de  la  manière  que  le  Journal  le  rap-    Momm  &  ftTi 
porte,  &  prenant  le  droit  de  (on  Maitre  pour  accordé,  s'adreffc  pre-  S^™*™ 
mierement  à  Robert  Brus,  &  lui  demanda  s'il  vouloit  reconnoitre  le  ^£7^' 
Roi  d'Angleterre  pour  Souverain  de  l'Ecoffe  ,  &  recevoir  de  lui ,  en 
cette  qualité ,  la  juftice  qu'il  demandoit.  Le  Journal  ajoute ,  que  Ro- 
bert Brus  répondit  clairement  &  diftinctement ,  qu'il  reconnoifToit  le 
Roi  d'Angleterre  pour  Souverain  Seigneur  du  Royaume  d'Ecoffe,  Se 
qu'il  confentoit  à  recevoir  de  lui,  en  cette  qualité,  le  Jugement  que 
ce  Prince  trouveroit  à  propos  de  prononcer.  La  même  queftion  étant 
faite  à  Florent  Comte  de  Hollande,  &  à  Jean  Ha(ii»gs  (  1  ),  ils  firent  tous 
deux  la  même  réponfe.  Après  cela ,  Patrie*  Dumitar ,  Comte  de  la  Mar- 
(1)  Laid  à'A^vtmy.  Tjno. 
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1 0  o  v  a  «  ■  i.  elle ,  Guillaume  Rof,  Gautier  de  Huntercumbe ,  Guillaume  Vefci ,  par  Vrc* 
ns>.       cureur,  Robert  de  Pinnernij,  Se  Nicolas  de  Soûles,  fe  préfenterent ,  &  de- 
mandèrent d'être  reçus  le  parc  ment,  à  prouver  que  la  Couronne  d'E- 
cotîe  leur  étoit  dévolue  par  droit  de  fucceflion.  On  leur  fit  la  même  de- 
mande qu'aux  trois  premiers,  touchant  les  droits  d'Edouard;  à  quoi 
ayant  répondu  de  même,  leur  Requête  fut  reçue.  Jean  Baillol  étant 
abfent,  ion  Ecuyer  fe  préfenta;  &  après  avoir  allégué  quelque  raifort 
pour  exeufer  l'abfence  de  fon  Maitre ,  il  demanda  pour  lui  qu'il  pût 
être  oui  le  lendemain  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
«-     Le  jourfuivant,  après  que  le  Chancelier  eut  fait  une  récapitula- 
tion de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  jui qu'alors ,  BaUlol ,  qui  étoit  pré- 
fent ,  fut  interroge  de  la  même  manière  que  les  autres  Prétendans ,  8: 
fit  une  femblable  réponfe.  Enfuite ,  le  Chancelier  fit  tout  haut  «iette 
Proteftation  au  nom  du  Roi  :  Qu'encore  que  le  Roi  d'Angleterre  agît  en  cette 
eccafion  comme  Souverain  Seigneur  de  l'Ecojfe ,  il  ne  prétendait  pas  par  là  fe 
dcfijler  du  droit  héréditaire  qu'il  pouvoir  avoir  à  la  Couronne  de  ce  Royaume, 
ni  s'exclure  foi-même  quant  a  la  propriété.  Qiiil  fe  refervoit  exprejfèment  la 
liberté  de pourfuivre  fes  droits,  ainji que  les  autres  Prétendons,  delà  manière , 
&  dans  le  tems  qu'il  trouveroit  à  propos.  Dès  que  le  Chancelier  eut  achevé 
de  parler ,  le  Roi  répéta  mot  à  mot  la  même  Proteftation  de  fa  propre 
bouche,  Enfuite  Jean  Cumin,  Seigneur  de  Badenough  ,  fe  leva  &  de* 
manda  d'être  reçu  à  prouver  le  légitime  droit  qu'il  avoit  fur  la  Couronne, 
Sa  demande  lui  fut  accordée ,  après  que,  comme  les  autres  Préten- 
jutonnouraiee  dans,  il  eut  reconnu  la  Souveraineté  du  Roi  d'Angleterre.  Cequirev 
wSSSSk  dt*  gardoit  Edouard  étant  ainfi  établi ,  les  Prétendans  dreflerent un  Ecrit, 
par  lequel  ils  le  rcconnoilToient  pour  Souverain  Seigneur  de  l'Ecoilè. 
Cet  Ecrit  fut  ligné  de  tous,  Se  particulièrement  de  Robert  Brus  &  de 
Jean  Baillol,  &  fcellé  de  leurs  cachets.  Quant  au  foence  des  Etats  fur 
ce  même  fujet ,  Edouard ,  (ans  s  en  embaraflèr  davantage,  le  prit  pour 
un  confentement ,  &  fe  mit  en  pofleilion  de  la  Souveraineté. 
Etouatd deratn-     Ce  pas  étant  fait,  le  Roi  en  fit  un  autre  plus  avant.  11  repréfenta aux 
££Îm  £i£  Prctendans,  qu'il  feroit  inutile  de  donner  un  Jugement  pour  adjuger 
Tturne  ia  Couronne  à  1  un  d'entre  eux  ,  s'il  n'etoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le 

faire  exécuter.  Sut  ce  fondement ,  il  demanda  qu'on  le  mit  en  pofleilion 
s*  vriitniua  du  Royaume,  afin  qu'il  pût  le  livrera  celui  qui  feroit  déclaré  Roi.  Cela 
lui  fut  accordé  par  les  Prétendans,  qui  paflerent  un  Acte  conforme  à 
fon  defir ,  comme  fi  leurs  (impies  prétentions  à  la  Couronne  leur  euf» 
fent  acquis  le  droit  de  pouvoir  difpofer  du  Royaume  à  leur  volonté. 
Dans  cet  Acte ,  ils  reconnoiflbient  le  Roi  d'Angleterre  pour  Souverain 
Seigneur  de  l'Ecofle,  &  en  cette  qualité,  pour  Juge  du  Procès  tou- 
chant la  fucceflion.  Us  promettoient  de  tenir  pour  bon  &  valable  le 
Jugement  qu'il  prononceroit.  Ils  confentoient  qu'il  fût  mis  en  pofiêf- 
iïpn  de  toutes  les  PJaces,  &  de  tout  le  Royaume,  pour  le  remettre  à 
celui  à  qui  il  feroit.  adjugé.  Ils  ajoutaient  pourtant  cette  condition , 

qu'il 
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qu'il  s'obligerait  à  le  reftituer ,  deux  mois  après  le  Jugement  prononcé ,  t  •  •  «  *  «  ■  1 
au  même  état  qu'il  l'aurait  reçu ,  fous  l'hommage  que  le  nouveau  Roi       1 *»'• 
feroit  oblige  de  lui  rendre. 

Tout  ce  qui serait  pafle  jufqu'alors en  faveur  d'Edouard  ,  n'étoit que 
'des  A&es  émanez  de  quelques  particuliers  ;  mais  entre  ceux-ci  fe  trou- 
voient  Brus  &  Baillol ,  dont  les  Partis  partageoient  toute  l'Ecoffe ,  &  par 
conséquent  leur  approbation  entraînoit  celle  de  tout  le  Royaume.  Dans 
ce  tems  d'Anarchie ,  les  Régens  n'avoient  pas  beaucoup  d'autorité  ,  &c 
n'ofoient  même  rien  faire  qui  put  defobliger  le  Roi ,  ou  les  deux  princi- 
paux Compétiteurs ,  dont  l'un  devoit  devenir  leur  Maître.  Quand  aux 
Etats ,  depuis  qu'Edouard  fe  fut  apperçu  qu'ils  croient  peu  difpofez  à  fa-  ■ 
vorifer  fes  prétentions ,  il  ne  les  confultoit  plus.  Comme  ils  ce  oient  af- 
femblez  hors  de  I'Ecoffe,&  fous  la  main  du  Roi  ils  n'avoient  pas  la  liberté 
de  prendre  les  mefurcs  qu'ils  auraient  voulu.  Ainfi ,  le  Roi  ne  trouva 
prelque  point  d'oppoGtion  de  la  part  des  Gouverneurs  des  Places ,  quand 
il  voulut  fe  mettre  en  poffelîion  du  Royaume.  Gmllaunu  deUnfrtvUU , 
qui  commandoit  dans  les  Châteaux  de  Dundee  &  de  For  fur ,  fut  le  feul 
qui  fit  quelque  réfiftance.  Il  regardoit  l'Ade  dont  on  vient  de  parler  , 
comme  très  irrégulier ,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre ,  fur  une  pareille  ga- 
rantie ,  à  livrer  des  Places  qui  ne  lui  avoient  été  confiées  ni  par  le  Roi 
d'Angleterre  ,  ni  par  les  Prétendans.  Il  fallut  que  les  Prétendans ,  les 
Regens ,  &  le  Roi  même ,  s'obligeaffènt  par  un  Acte  exprès  à  l'indem- 
nher  ,en  cas  qu'il  vînt  un  jour  a  être  recherché  pour  ce  fujet. 

Quelle  que  fut  la  prétention  d'Edouard ,  il  eft  certain  que  la  Sou- 
veraineté ae  la  Couronne  d'Angleterre  n'avoit  jamais  été  bien  recon- 
nue en  Ecoffe.  Ainfi  les  Ecoflbis ,  en  général ,  ne  pouvoient  regarder 
les  démarches  des  Prétendans  ,  &  des  Régens  mêmes ,  que  comme  une 
manifefte  prévarication. Cependant,  il  étoit  bien  difficile  de  faire  au- 
trement. Tous  les  Grands  ctoient ,  ou  gagnez  par  les  promefTes  d'E- 
douard ,  ou  intimidez  par  fes  menaces.  Les  Troupes  qu'il  avoit  fait 
marcher  à  Norham ,  fous  prétexte  de  garder  les  Etats  d'Ecoffe ,  ne 
contribuoient  pas  peu  à  infpirer  de  la  terreur.  Ainfi ,  l'on  étoit  obligé 
de  faire  à-peu-pres  tout  ce  qu'il  vouloit  II  étoit  pourtant  néceflaire  que 
les  Régens  donnaient  quelque  fatisfaction  au  Peuple  ,  en  lui  faiunt 
voir  qu'ils  avoient  foin  de  fes  intérêts.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  de-  con«e<n©n  de- 
mandèrent à  Edouard  des  Lettres  Patentes ,  pour  déclarer  que  le  ju-  Jou*"1 

Sèment  du  Procès  entre  les  Prétendans  feroit  rendu  dans  le  Royaume 
'Ecofle.  Edouard  regardant  cette  démarche  comme  une  efpece  d'ap- 
probation de  fa  Souveraineté,  parce  que  la  demande  avoit  été  con- 
çue d'une  manière  à  ne  le  pas  choquer,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  condefeendre  à  leur  très  humble  Requête ,  &  leur  fit  expédier  les 
Lettres  qu'ils  defiroient. 

L'affaire  de  la  Souveraineté  étant  terminée  de  la  manière  ou  on   on »i«nt  1  nm< 
vient  de  le  voir  .quoique  fans  l'intervention  des  Etats,  il  fut  queftion  mta  *" 
Tome  III.  E 
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iivvtiti  d'examiner  les  Droits  de  ceux'qui  demandoient  la  Couronne ,  afin  que 
tèuchMt'u  cou-  le  Roi  pûtconnoître  le  fondement  de  leurs  prétentions.  Pour  cet  ef- 
nonc.  fet  t  il  fut  convenu  entre  eux,  que  Baillol  &  Cumin  ,  tant  pour  eux- 

mêmes  que  pour  tous  les  Prétendans,  nommeraient  quarante  perfon- 
nes  ;  &  que  tout  de  même  Robert  Brus  en  nommerait  quarante  au- 
tres ,  pour  examiner  les  raifons  des  Compétiteurs.  De  plus ,  qu'à  cet 
quatre-vingts ,  le  Roi  en  pourrait  ajouter  vingt  &  quatre  ,  plus  ou 
moins  ;&  que  ces  C  om  mi  flaires  ,  après  avoir  tout  mûrement  exami- 
né ,  en  feroient  leur  rapport  au  Roi. 

Dans  la  Séancedu  5 .  de  Juin,  on  ne  fit  autre  chofe ,  que  de  donner 
les  noms  des  Examinateurs  qui  avoient  été  choifis. 

Le  jour  fuivant ,  le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  de  régler  le  tems 
on  confient  que  &  ie  Heu  où  ils  dévoient  s'aflèmbler  pour  travailler  à  l'examen.  Tous 
t EÎteW!  convinrent  de  Barwick  Ville  d'Ecofle ,  fituée  fur  la  Tvede  ,  pour  le 
dMoût.  jieu>  Mais  comme  ils  ne  purent  s'accorder  à  l'égard-du  tems ,  le  Roi 

fixa  le  z.  d'Août  de  cette  même  année. 
1  ^  y  cut  encore  *  Norham  une  autre  Aflèmblée ,  dans  laquelle  les 

Régens  d'Ecoflê  remirent  au  Roi  leurs  Patentes ,  &  les  Gouverneurs  des 
n,(-  Places  leurs  Commiflïons ,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté.  Edouard 


fions  à  I  

qui  us  uui  leiid!  les  reçut  &  les  leur  rendit  enfuite ,  avec  les  changemens  néceflaires 
pour  qu'il  parût  qu'ils  tenoient  leurs  Emplois  de  lui.  Le  même  jour 
il  nomma  l'Evcque  de  Cathnefs  pour  Grand  Chancelier  d'Ecofle ,  & 
lui  aflbcia  Gautier  de  Hamondetham,  Anglois,  l'un  de  fes  Clercs. 
fcmJn/fchu*"     Le  »î.  de  Juin,  Edouard  fit  expédier  des  ordres  à  tous  ceux  qui 
u.  '    poflèdoient  des  Charges  dans  le  Royaume  d'Ecofle,  de  venir  lui  prê- 

ter ferment  de  fidélité  ;  ce  qui  fut  fait  le  même  jour ,  par  ceux  qui  fe 
trouvoient  préfens.  Les  Prétendans  lui  prêtèrent aufli  le  même  ferment: 
après  quoi  l'on  fe  fépara ,  en  attendant  le  tems  marqué  pour  l'Aflèm- 
blée  qui  devoit  fe  tenir  à  Banricx. 
tJtKKmUn*  P10-  Quoique  ce  tems  fût  encore  allez  éloigné ,  Edouard  s'y  rendit  bien- 
tôt après  ,  &  dès  le  3.  de  Juillet,  il  fit  la  Proteftation  fuivante  :  Qu en- 
core tpt'il  eut  accordé  ci-devant,  que  t 'affaire  de  la  Succeffion  feroit  jugée  dont 
le  Royaume  d'Ecoffe,  il  ne  prétendoit  pas  s 1  astreindre  à  la  même  cendefeen- 
dance  ,  fi  le  même  cas  arrivait  une  autre  fois,  ni  en  aucune  autre  occafion. 
Apparemment  l'AlTemblée  devant  laquelle  il  fit  cette  Proteftation , 
n'étoit  ni  complète  ni  autorifée  pour  la  recevoir,  purfque  les  Exami- 
nateurs ne  dévoient  fe  trouvera  Barvicx  que  le  5.  Août,  c'eft-à-dire 
un  mois  après. 

in  Mh&4um  Ce  jour- là  étant  venu,  les  Commiflâires  Examinateurs  s'aflemble- 
kuî*  rent  à  Barvix ,  en  préfence  du  Roi ,  &  reçurent  les  Requêtes  des  Pré- 
tendans, dans  l'ordre  qui  fuit.  Mais  parce  que  ces  Requêtes,  qui  con- 
tenoient  les  fondemens  de  leurs  prétentions ,  étoient  appuyées  fur  la 
Généalogie  de  la  Famille  Royale  d'Ecoflê ,  il  eft  néceflaire  d'avoir  de- 
vant les  yeux  cette  Généalogie,  quoique  fuppofée,  fans  quoi  il  ferait 
ditficile  de  comprendre  leurs  raifons. 


* 
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Florent,  Comte  de  Hollande ,  expofoit  qu'il  étoit  defcendu  d'Ada ,  i .  o  «  ■ .  . 
Fille  du  Prince  Henri ,  &  Sœur  des  Rois  Macolm  IV.  &  Guillaume.  1 
t    PatricliJDumbar ,  Comte  de  la  Marche ,  fondoit  fes  prétentions  fur 
ce  qu'il  defcendoit  à'Ilda  Fille  du  Roi  Guillaume  ,&  Sœur  d'Alexan- 
dre IL 

^  Guillaume  refit  difoit  qu'U  étoit  ùTu  de  Marguerite,  Fille  du  Roi 
Guillaume.  .  » 

Robert  de  Pinkeny  foutenoît ,  qu'il  venoit  de  Marguerite  Fille  du 
Prince  Henri ,  &  Soeur  des  Rois  Macolm  &  Guillaume. 

Nicolas  de  Soûles  difoit:  qu'étant  Petit -Fils  d'Alexandre  II,  par 
Marguerite  féconde  Fille  de  ce  Roi ,  &  la  pofterité  de  Marguerite  Sœur 
ainée  de  fa  Mère  étant  éteinte ,  la  Couronne  lui  étoit  dévolue  ,  comme 
au  plus  prochain  Héritier. 

Patrick  (Jalithlj  appuyoit  fa  demande  fur  ce  qu'il  étoit  Petit-Fils  du 
Roi  Guillaume ,  par  Henri  Fils  du  meme  Roi.  Apparemment  Henri 
Pere  de  PatricK  étoit  bâtard ,  puifque  s'il  eût  été  légitime ,  le  Droit 
de  fon  Fils  auroit  été  indifputable. 

Roger  de  Mandeville  prétendoit  à  la  Couronne,  comme  Fils  d'Ab- 
frlque  Fille  du  Roi  Guillaume. 

Jean  Haflings  foutenoit  que  le  Royaume  d'Ecofle  étant  divisible, 
devoit  être  partagé  entre  les  defeendans  des  trois  Filles  de  David 
Comte  de  Huntington ,  dont  la  plus  jeune  étoit  fa  Mere. 

Robert  de  Rofs  fe  difoit  iflu  d'Ifabelle  Fille  ainée  du  Roi  Guillaume, 
&  Sœur  d'Alexandre  II. 

Jean  Cumin  tiroit  fon  Droit  de  plus  haut,  favoir  de  Donald,  qui 
avoit  été  autrefois  Roi  d'Ecofle. 

Jean  Baillol  expofoit ,  qu'il  étoit  Fils  de  Devergulde ,  Fille  ainée  de 
Marguerite  la  plus  âgée  des  Filles  de  David  Comte  de  Huntington  ; 
&  que  toute  la  pofterité  du  Roi  Guillaume  étant  éteinte ,  il  fe  trouvok 
le  plus  prochain  Héritier  de  la  dernière  Reine.  Il  faut  remarquer  qu'il 
pofoit  en  fait  dans  (a  Requête ,  que  Marguerie  &  Ifabelle,  Filles  ainées 
d'Alexandre  II,  étorent  mortes  fans  pofterité,  quoique  Nicolas  de 
Seules  fe  dît  Fils  de  la  première.  Après  cela ,  panant  fous  Ulence ,  Henri, 
Ifabelle,  /Ida,  Marguerite  &  Alfrique,  Enfans  du  Roi  Guillaume ,  def- 

3uels  Galitblj,  Rofs,  Dumbar ,  FeÇci  &  Mandeville  fe  difoient  deven- 
us, il  reprenoit  la  branche  de  David  Frère  cadet  du  Roi  Guillaume. 
Ce  filence  donne  lieu  de  préfumer ,  ou  que  ces  premiers  Prétendans 
avoient  expofé  à  faux  leurs  Généalogies,  ou  que  ceux  dont  ils.fe  di- 
foient defeendus ,  et  oient  bâtards  ;  fans  quoi  leurs  defeendans  auroient 
eu  plus  de  Droit  à  la  Couronne  que  ceux  de  David.  Auflî  verrons-nous 
dans  la  fuite ,  qu'on  ne  fit  aucun  cas  de  leurs  prétentions.  On  peut  en- 
core obferver,  que  ceci  fàvorife  ce  qu'a  ditBuchanan,  qu'Edouard 
engagea  huit  Prétendans,  outre  Baillol  &  Brus,  à  demander  la  Cou- 
ronne, afin  d  e mbar aller  l'affaire.  En  effet ,  il  eft  facile  de  voir  que  de 
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e  o  o  v  <  «  o  i  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommez ,  Baillol  excepté ,  i!  n'y  en  avoîf 
pas  un  feul  qui  eut  le  moindre  Droit  à  la  Succeflion ,  liippofant ,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'ils  étoient  ifllis  des  Bâtards ,  Se  que 
Nicolas  de  Sotties  n'avoit  pas  bien  expofé  fa  Généalogie. 

Robert  Brus  alleguoit,  qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  que  Bail- 
loi  ,  puifqu'il  étoit  Petit  -  Fils  de  David  ;  au  lieu  que  fon  Concurrent 
n'étoit  que  Petit  -  Fils  de  fa.  Fille.  Qu'à  la  vérité  Deverguldt  étoit  dans 
un  même  degré  que  lui ,  mais  qu'elle  ne  pouvoit  pas  prétendre  à  la 
Couronne ,  parce  que  la  coutume  vouloit  qu'on  préférât  les  hommes 
aux  femmes,  dans  un  même  degré  de  confanguinité.  Pour  fortifier 
encore  Ion  Droit ,  il  ajoutoit ,  qu'Alexandre  II.  l'avoit  déclaré  fon 
Héritier ,  en  cas  qu'il  mourût  fans  Enfans  ;  &  il  offroit  de  le  prouver 
par  des  témoins  qui  étoient  encore  en  vie.  De  plus ,  il  foutenoit  qu'A- 
lexandre III.  l'avoit  toujours  regardé  comme  fon  Succeflêur  préfomp- 
tif ,  Se  qu'il  s'en  étoit  expliqué  avec  ceux  qui  l'approchoient  de  plus  près. 

Toutes  ces  Requêtes  ayant  été  lues,  Se  le  Roi ,  dit  le  Journal ,  vou- 
lant donner  aux  (Jommiflaires  le  tems  de  les  examiner ,  marqua  le  L- 
cond  jour  de  Juin  de  l'année  fuivante  1292,  pour  tenir  une  autre 
AiTemblée,  où  les  Prétendans  pourroient  plus  amplement  déduire 
leurs  raifons. 

Je  me  fervirai  moi-même  de  cet  intervalle ,  pour  examiner,  auflî 
brièvement  qu'il  fera  poftible ,  les  fondemens  fur  lefquels  Edouard  ap- 

Îmyoit  fon  Droit  de  Souveraineté  à  l'égard  de  l'Ecofle.  On  les  trouve 
brt  au  long ,  dans  un  Mémoire  que  ce  Prince  fit  drefier  fur  ce  fujet. 
Et  parce  que  cet  Ecrit  eft  fouvent  allégué  par  les  Auteurs  Anglois , 
comme  contenant  les  preuves  juftificatives  du  Droit  de  Souveraineté 

3ue  l'Angleterre  a  eu  de  tout  tems  fur  l'Ecofle,  il  ne  fera  pas  inutile 
'en  donner  ici  un  Abrégé ,  afin  qu'on  puiûe  s'inftruire  parfaitement 
fur  cette  matière. 

Preuves  alléguées  far  Edouard  l.pour  établir  le  Droit 
de  Souveraineté'  </«Roîs  d'Angleterre 

fur  /'Ecosse. 

» 

L'An  901.  Edouard  t  Ancien,  Roi  d'Angleterre ,  fournit  à  fa  domination 
les  Rois  des  Ecojfois ,  des  Humbres  &  des  Gallois.  Cela  fe  trouve  dans  les 
Hifioires  de  Marianus  Scotus ,  de  Roger  de  Hoveden  &  de  Guillaume 
de  Malmefburi. 

Lan  9 2 1 ,  Le  Roi  etEcoffe ,  Reginald  Roi  des  Danois ,  les  Anglois  qui 
habitoient  le  Northumberland  ,  le  Roi  de  Galles  &  fes  Sujets  ,  eboifirent 
Edouard  C Ancien  pour  leur  Pere  &  Seigneur,  &  firent  une  étroite  Alliance 
avec  lui.  Marianus  Scotus,  Roger  de  Hoveden. 

L'an  9  24.  lt  même  Edouard  régnait  fur  fus  les  habit  ans  de  la  Grande- 
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Bretagne,  Angloit ,  Ecoffois ,  Cambres,  Danois  &  Bretons.  Mar.  Scotus ,  i.ou *t»  & 
Rog.  de  Hoveden.  |B 

Z,'.*»  916.  /*  J?w*  Adtlftan ,  Fils  a  Edouard,  vainquit  Conftantin  Roi  soudaineté 
W-fco/f ,  «Vf»  /'  CT  /<  cumraigmt  A  /Wr<  /«/mm.  ^«  SS-fiaS"*" 

MM  viitoire ,  Us  lui  prêtèrent  ferment ,  c?  conclurent  une  Alliance  avec  lui  à 
Elnoth  ,  le  4.  de  de  Juillet.  Mar.  Scotus ,  Rog.  de  Hoveden. 

On  trouve  dans  les  Hiftoires  de  Guillaume  de  Malmelburi ,  de  Raoul 
de  Dicet ,  &  de  Henri  de  Huntingdon ,  qu' Adelftan  contraignit  Conftan- 
tin  Roi  d'Ecoffe,  de  quitter  fa  Couronne,  &  qu'enfuite  il  lui  permit  de  la 
reprendre ,  à  condition  qu'il  la  tiendroit  Cous  la  dépendance  des  Rois  d'An- 
gleterre ;  difant ,  qu'il  étoit  plus  glorieux  de  faire  des  Rois ,  que  d'être  RoL 

En  9  54.  le  même  Adelftan  vainquit  Confiant  in  qui  s' étoit  rrjoltê,  &  ra- 
vagea l'Ecoffe  jufqu'à  Dunferd.  Le  même  Conftantin  lui  donna  fin  Fils  en 
Stage ,  avec  de  grands  pré  fins  :  &  ainfi  ils  firent  la  Paix  enfemble.  Mar. 
Scotus ,  Rog.  de  Hoveden ,  Henr.  de  Huntingdon ,  Ra.  de  Dicet. 

L'an  957.  Eugène  Roi  de  Cumberland,  &  Conflamin  Roi  ttEcojfe,  al- 
lèrent trouver  Aacljlan  à  Dacor ,  &  fi  remirent  à  fa  diferetion.  Adelftan , 
qui  avoit  ordonné  a  Conftantin  de  faire  baptifer  fin  Fils ,  tint  lui-même  l'En- 
fant fur  les  fonts.  G.  de  Malmelburi. 

En  940.  Adelftan  eut  pour  Succejfeur  Edmond ,  qui  régna  quatre  ans, 
fans  que  les  Ecoffois  fi  revoltaffent  pendant  fin  Règne. 

En  947.  Edred,  Frère  &  Succejfeur  d'Edmond,  ayant  vaincu  les  Nor- 
tbumbres ,  porta  fis  armes  en  Ecoffe.  Les  Ecoffois  faifis  de  crainte,  fi  fourni- 
rent à  lui  fans  réfiftance,  &  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  qui  lui  étoit  du. 
Edred  établit  fur  les  Ecoffois  un  Roi  nommé  Edrix.  Mar.  Scotus ,  G.  de 
Malmefburi ,  Hen.  de  Huntingdon. 

L'an  955.  Edwi  fut  Roi  d'Angleterre  après  Edred ,  &  régna  quatre  ans , 
fans  que,  pendant  fin  Règne,  il  y  eut  aucune  révolte  de  la  part  des  Ecoffois. 

Lan  977.  Edgar  Roi  d'Angleterre  ayant  affemblé  à  fa  Cour,  Keneth 
Roi  d'Ecoffe ,  Atacolm  de  Cumberland  ,  er  fix  autres  Rois  ,  les  fit  firv'tr  de 
Rameurs  dans  un  bateau  dont  il  tenait  lui-même  le  gouvernail.  Il  s'écria, 
dit-on  ,  qu'enfin  ,  fis  Succeffeurs  pourroiem  fi  glorifier  d'être  véritablement 
Rois  d'Angleterre ,  puifqu'ils  jouiffoient  d'une  fi  grande  prérogative. 

Un  autrefois ,  le  même  Edgar  ayant  oui  dire  que  Keneth  avoit  mal  parlé 
de  lui,  le  fit  venir  a  fa  Cour ,  &  l  ayant  mené  à  la  campagne,  il  lui  prefinta 
deux  épées ,  ajin  qu'il  en  choisit  une  pour  Ce  battre  avec  lui.  Keneth  le  refufa, 
tjr  s'êtant  jette  aux  pieds'd  Edgar,  il  lui  demanda  pardon ,  &  l'obtint.  Mar. 
Scotus,  R.  de  Hoveden ,  G.  de  Malmelburi,  H.  de  Huntingdon,  Ra. 
de  Dicet. 

Pendant  les  Règnes  d'Edouard  le  Martyr,  dUEthelred  II,  &  d'Edmond 
cote  de  fer ,  il  n'y  eut  point  de  révolte  de  la  part  des  Ecoffois. 

Canut  le  Grand ,  à  fin  retour  de  Rome .  dans  la  i  5 .  année  de  fin  Règne, 
fubjugua  fans  peine  P  Ecoffe  qui  s'êtoit  révoltée,  &  le  Roi  Macolm  lui  fut  jùjet. 
Canut  étoit  Roi  d'Angleterre ,  de  Dananarc,  de  Nfrwege ,  &  d'Ecoffe.. 

Eiij 
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10*0**0  i.  Mar.  Scotus ,  G.  de  Malmefburi ,  Henri  de  Huntingd.  Ra.  de  Dicer. 

trdm'*  ia  On  ne  trouve  point  que  les  Ecoffois  fefoiem  révoltez. ,  pendant  les  Règnes  de 
£b?£ulum  Har*l<l  L         Mardi-  Canut. 

ùunJSt  Sous  le  Règne  et Edouard  le  Confejfeur ,  Sivard ,  Comte  de  Northumber- 

land,  vainquit  Machiot  Roi  «t  Ecofe ,  &  le  tua.  Enfuite ,  par  le  commande- 
ment  du  Roi  Edouard ,  il  mit  Macolm ,  Fils  du  Roi  de  Cumberland ,  fur  le 
Trône  etEcoJfe.  Les  mêmes. 

On  trouve  au  fi  ces  paroles  dans  l'HiJloirede  Guillaume  de  Malmefburi: 
Le  Roi  Edouard  donna  le  Royaume  d'Ecofle  à  Macolm  Fils  du  Roi  de 
Cumberland,  pour  le  tenir  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

On  ne  voit  rien  dans  tH'tfioire  touchant  les  Ecojfois,  pendant  que  Harald 
II.  fut  fur  le  T 'onc  et  Angleterre. 

Guillaume  le  Conquérant  ayant  marché  en  Ecofe ,  dans  la  6.  année  de  fort 
Règne,  Macolm  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  Aberneth,  où  il  lui  fit  hom- 
mage ou  devint  fon  homme  (i).  Chron.  de  S.  Alban. 

On  voit  dans  la  même  Chronique;  que  Guillaume  s'en  retourna  en  Angle 
terre  après  avoir  reçu  thommage  de  Macolm ,  &  quelques  otages. 

La  \  année  de  Guillaume  le  Roux,  Macolm  s' étant  révolté ,  &  ayant  ra- 
vagé le  Northumkerland ,  Guillaume  ,  accompagné  de  Robert  fon  Frère, 
mena  fon  Armée  en  Ecojfe,  &  fa  la  Paix  avec  Macolm ,  à  cette  condition, 
que  Macolm  lui  obeïroit ,  comme  U  avoit  obeï  à  Guillaume  fon  Pere.  M. 
Scotus ,  Rog.  de  Hoveden. 

Henri  de  Huntingdon  dit  que  Macolm,  faifi  de  crainte,  devint  homme 
du  Roi  Guillaume. 

Le  même  Roi  chajfa  Donald  du  Trône  d "Ecojfe,  &y  mit  en  fa  place  Edgar 
Fils  de  Macolm.  Les  mêmes. 

Edgar  Roi  d? Ecojfe  étant  mort ,  Alexandre  I.  fon  Frère  luifucceda,  par 
la  permijfton  de  Henri  I.  Roi  £  Angleterre.  Henr.  de  Huntingdon. 

Etienne  Roi  d! Angleterre  ayant  demande  l'hommage  à  David  Roi  a* Ecojfe. 
&  celui-ci  t  ayant  refufé  parce  qu'il  avoit  fait  ferment  à  Mathilde ,  Henri , 
fon  Fils,  fa  hommage  au  Roi  Etienne.  M.  Scotus,  H.  de  Hungtindon  , 
Rog.  de  Hoveden. 

Guillaume  Roi  et  Ecofe,  David  Comte  de  Huntingdon  fon  Frère ,  les  Comtes 
&  les  Barons  d Ecojfe ,  firent  hommage  à  Henri  II.  Roi  et  Angleterre ,  &  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  (i). 

(i)  On  en  peut  voir  la  forme  dans  le  fécond  Statut ,  l'an  17  d'Edouard  II.  a  Lorf- 
n  qu'un  homme  qui  a  droit  de  Franchife  fera  hommage ,  il  tiendra  fes  deux  mains 
»  jointes  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  ,  &  prononcera  ces  paroles  à  genoux  :  Je 
»  dtvitm  votre  Homme-lige ,  dit  ce  jour  a  jamais  ,  four  la  vie  ,  four  les  membres , 
»  &  four  l'honneur  du  monde  ;  fjr  je  vous  devrai  ma  foi  four  la  Terre  que  je  tiens 
n  de  vous  ,  fauf  la  foi  que  je  dois  à  mon  fouverain  Seigneur  le  Roi ,  &  à  mes  autres 
»  Seigneurs.  Les  Eccléuaitiques ,  au  lieu  de  dire  je  devions  votre  homme  ,  dùent ,  Je 
»  veut  fait  hommage  ,  &  je  veut  ferai  fi  Jele  &  loyal.  Tind. 

(t)  Foi ,  Fe'aute' ,  du  mot  Latin  Fidelitat.  Voyez  la  forme  de  ce  Serment  in  Jnno 
1 4.  Eduari.  Stat.  l,  «  Lorfque  celui  qui  a  droit  de  Franchife  prètera/oi  »  il  tiendra 
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L'an  1  ï  7  4.  Guillaume  Roi  etEcoffe  ravalant  l'Angleterre,  fut  fait  prifon-  edooai»  l 
nier  &  livre  au  Roi  Henri  II,  qui  le  mit  en  liberté ,  à  condition  qu'il  luiferoit    ttewm'it  u 
hommage  pour  le  Royaume  etEcoffe.  ^u"*»~\«chÎ 
Comme  il  a  été  parlé  ailleurs  du  Traité  que  ces  deux  Rois  firent  ru0ilÎ  £t^tt?.e,"t" 
enfemble ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  le  repéter.  Il  fuffit  de  dire  en  deux 
mots ,  que  Guillaume ,  pour  obtenir  (a  liberté ,  fut  contraint  de  s'en- 
gager à  taire  hommage  lige  à  Henri  II.  pour  le  Royaume  d'Ecoffe ,  & 

3u'il  exécuta  Ton  engagement.  Ceft  ici  la  meilleure  Pièce  en  faveur 
'Edouard ,  &  auûl  celle  fur  laquelle  il  in  fille  le  plus  dans  cet  Ecrit, 
entrant  là-deffus  dans  un  grand  détail ,  qui  fc  réduit  à  ce  qui  vient 
d'être  rapporté. 

Sous  le  Règne  de  Richard ,  on  ne  trouve  point  que  les  Ecojfois  fe  foient  ré- 
volter Au  contraire ,  Guillaume  fe  rendu  à  Camorberi ,  pour  faire  hom- 
mage à  Richard. 

Edouard  pafie  ici  prudemment  fous  filence  les  Lettres  Patentes  de 
Richard  I ,  par  lefquelles  il  fe  départit  de  la  Souveraineté  fur  le  Royaume 
d'EcofTe. 

Le  même  Guillaume  vint  rendre  hommage  au  Roi  Jean  à  Lincoln ,  & 
lui  prêta  ferment  de  fidélité  fur  la  Croix  de  Hubert  Archevêque  de  Camor- 
beri. Rog.  de  Hoveden. 

Le  même  Roi  Jean  voulut  faire  la  Guerre  à  Guillaume ,  parce  que ,  fans 
lui  en  avoir  demandé  la  permiffun ,  il  avoit  marié  fa  Fille  au  Comte  de  Bou- 
logne. Cela  fe  trouve  dans  les  Chroniques  du  Monaftere  de  Bridlington.  On 
lit  aufft  dans  celles  de  t  Abbaye  de  Honyvood ,  que  Guillaume  donna  fes 
deux  Filles  en  otage  au  Roi  Jean. 

Henri  II  f.  dans  la  35.  année  de  fon  Règne,  fe  rendit  à  Torcli^  pour  y 
faire  le  mariage  de  fa  Fille  avec  Alexandre  Roi  d'EcoJfe;  &  celui-ci  y  fit 
hommage  au  Roi  d'Angleterre.  La  T mie  du  jeune  Roi ,  &  la  Régence  dm 
Royaume ,  furent  conférées  à  Robert  Rofs  &  à  Jean  Baillol ,  par  l'avis  des 
Grands  des  deux  Royaumes.  Chron.  de  St.  Alban. 

Pour  fortifier  toutes  ces  preuves,  Edouard  ramajfoit  encore  quelques  parta- 
ges extraits  de  dsverfes  Chartres  &  de  quelques  Bulles  des  Papes ,  &  d'un 
Livre  intitulé ,  La  Vie  de  St.  Jean  de  Beverley.  Voici  ce  que  c'eft. 

Dans  une  Chartre  et  Edgar  Roi  d"Eco(fe ,  acordée  à  tEglife  de  Durham , 
ce  Prince  reconnoit  qu'il  poffede  la  Terre  de  Londoney ,  &  tout  le  Royaume 
d'EcoJfe,  par  le  don  de  Guillaume  Roi  d'Angleterre  fon  Seigneur. 

Dans  une  autre  Chartre ,  Guillaume ,  Roi  d'Ecoffe  ,  accorde  à  Jean  Roi 
et  Angleterre  fon  tris  cher  Seigneur ,  de  pouvoir  marier  Alexandre  fon  Fils , 
Prince  d'Ecoffe,  à  qui  il  voudra.  Déplus,  il  promet  au  Roi  Jean,  que  quoi 

»>  fa  main  droite  fur  le  Livre  .  Se  dira  :  Ecoutez. ,  Monfeigneur  ;  moi  N.  N.  /*  vous 
«  ftr*i  fidèle  véritable  ,  ér  je  vous  devrai  ma  foi  four  la  Terre  que  je  tiens  de 
n  voeu  ,  &  je  vous  rendrai  fidèlement  les  droits  &  fervicet  âne  je  -veut  doit  aux  Têf 
n  met  marqitét.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide ,  &  /«  Saints  »  !  Celui  qui  tient  une 
Terre  fous  ce  ferment  leulement ,  la  tient  de  la  manière  la  plus  libre  qu'aucun  Sujet 
«'Angleterre  puifle  la  tenir.  Tinp. 
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i  ,  o  v  a  *  ■  i.  qu'il  puiffe  arriver,  lui  &  le  Prince  Alex  André  fin  Fils ,  garderont  la  foi  À 

pralr«  '  de  ia  Henri  fils  de  Jean ,  comme  à  leur  Souverain  Seigneur. 
Ro1uld•A^C\t^t,le,      ®n  tr0HVe        m  &ref  ^e  Grégoire  IX.  que  ce  Pontife  ordonna  aux  Ba- 
fuM  Ecôffe."""  rom  d'Ecoffe  de  prendre  le  parti  du  Roi  d Angleterre  ,  contre  leur  propre 

Prince,  en  cas  que  le  dernier  vint  à  rompre  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec 

Henri  II. 

Le  même  Pape ,  dans  un  autre  Bref,  ordonnoit  à  l Archevêque  d'York, ,  & 
à  l'Evêque  de  Carlijle,  d'induire  le  Roi  d'Ecoffe  à  obferver  le  Traité. 

Dans  un  autre ,  adreffé  au  Roi  d'Ecoffe,  ce  même  Pontife  lui  difoit ,  que 
puifqu'il  étoit  homme  lige  du  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidélité,  Une  devoit  rien  attenter  contre  lui. 

Le  Pape  Clément,  écrivant  a  Henri  Roi  et  Angleterre  en  faveur  de  l'E- 
vêque de  S.  André ,  chaffe  de  fin  Siège  par  le  Roi  d  Ecojfe ,  le  requiert ,  entre 
autres  chofes ,  d'avertir  ce  Prince ,  de  l'induire ,  &  s'il  efi  nêceffaire ,  de  le 
forcer  par  la  puiffance  qui  lui  a  été  accordée ,  à  rétablir  cet  Evêque. 

La  preuve  tirée  de  la  Fie  de  St.  Jean  de  Beverlej ,  dont  C  Auteur  efl  in- 
connu, confifte  dans  ce  Narré.  Le  Roi  Adelftan  marchant  vers  TEcoffc  pour 
y  porter  la  Guerre ,  trouva  fur  fin  chemin  des  gens ,  qui  ayant  été  aveugles  & 
boiteux ,  venoient  d'être  guéris  par  Cinterceffton  de  St.  Jean  de  Beverley.  Cela 
lui  fit  prendre  la  rêfolution  d'aller  faire  fis  di-votions  dans  CEelife  où  le  corps 
de  ce  Saint  repofiit.  Après  qu'il  eut  prié,  il  laijfa  fin  poignard  fur  l'autel ,  pour 
gage  de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Saint ,  fi  fin  entreprife  avoit  un  heureux  fuc- 
ces.  Enfuite ,  étant  entré  en  Ecojfe ,  St.  Jean  lui  apparut  &  lui  promit  fin  fe- 
cours.  Sur  cette  promeffe,  Adeljlan  attaqua  les  Ecoffois,  &  remporta  fur  eux 
une  vicloire  fignalée.  Enfuite,  U  fournit  tout  le  Royaume  d'Ecoffe ,  &y  fejourna 
trois  ans.  En  s'en  retournant  en  Angleterre ,  il  rencontra  un  grand  rocher  fur 
fin  chemin ,  &  pria  Dieu  par  Cinterceffton  de  St.  Jean  de  Beverley ,  de  lui 
donner  quelque  figne ,  par  lequel  les  affifians  puffent  connoitre,  que  les  Ecoffois 
êtoient  jufiement  fournis  aux  Anglois ,  &  que  l'Ecoffe  fubjugêe  devoit  à  jamais 
payer  Tribut  a  fis  Succeffeurs.  Après  cela  tirant  fin  épêe ,  il  en  frappa  le  ro- 
cher, qui  céda  comme  s'il  eût  été  de  beurre ,  &  il  y  fit  *««  ouverture  d'une 
aune  de  profondeur.  Sur  quoi  ? Auteur  ajoute,  que  c'eft  un  figne  manifefie  que 
s"  Ecojfe  a  été  fubjugêe  par  les  Anglois. 

Edouard  ajoutoit  encore  quelques  autres  témoignages,  mais  fans  en  nommer 
les  Auteurs,  pour  faire  voir  que  les  Seigneurs  de  Gallwaj  avoient  fait  hom- 
mage au  Roi  d'Angleterre. 

En  1 185.  Roland  Seigneur  de  Galhvay  fi  fournit  au  Roi  d'Angleterre , 
craignant ,  comme  on  le p  refume ,  dit  l'Auteur ,  la  puiffance  de  ce  Monarque , 
qui  s' avançait  avec  une  grande  Armée  pour  lui  faire  la  Guerre. 

Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  ayant  reçu  l'hommage  d'Alain  de  Gallivaj , 
0*  de  David  Frère  du  Roi  Guillaume,  s'en  retourna  dans  fis  Etats. 

L'an  zx.  de  Henri  II,  Gilbert,  fils  de  Fergus  Seigneur  de  Gallway, 
fe  rendit  avec  le  Roi  d'Ecoffe  en  Angleterre,  où  il  devint  homme  lige  de 
Henri  le  Pert ,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Enfuite ,  pour  obtenir  fa  bien- 
veillance» 
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vtUlaïKt,  U  lui  donna  mille  marcs  d'argent,  &  Dune  an  fin  Fils  en  otage-  i. 

Ce  font  là  les  preuves  dont  Edouard  fe  fervoit  pour  juftifier  ton 
droit  de  Souveraineté  fur  le  Royaume  d'EcofTe.  Comme  il  paflè  pour 
confiant  parmi  plufîeurs  Hifloriens  Anglois,  que  ce  Prince  prouva 
inconteftablement  fon  Droit  par  les  anciennes  Chroniques ,  j'ai  cru 
que  le  Lecteur  ne  feroit  pas  fâché  d'en  pouvoir  juger  par  foi-meme , 
fans  être  obligé  de  s'en  rapporter  aux  Auteurs  de  l'un  ou  de  l'autre 
Parti.  Ceft  aufiï  ce  qui  m'a  engagé  à  ne  retrancher  aucune  de  ces  preu- 
ves ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes  qui  ne  font  rien  moins  qu'évi- 
dentes. 

Certainement ,  il  y  aurait  lieu  d'être  furpris  que  les  Etats  d'Ecoflè 
o'eufTent  rien  trouvé  à  répondre  à  ces  preuves ,  dont  la  plupart  font  ex- 
traordinairement  foiblcs,  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  frivoles.  Mais 
on  doit  confidérer  qu'ils  étoient  en  Angleterre ,  intimidez  par  la  pré- 
sence du  Roi;  fie  que  Brus  fie  Baillol ,  oui  avoient  un  très  grand  crédit, 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  incidens  qui  auraient  pu 
retarder  le  Jugement  de  la  Caufe  principale.  Cependant,  puifqu'E- 
douard  appuyoit  fes  prétentions  fur  les  preuves  étalées  dans  ce  Mé- 
moire ,  fit  que  l'hommage  qu'il  exigea  des  Rois  d'Ecoffe  fut  l'unique 
caufe  de  la  Guerre  qui  s'alluma  dans  la  fuite  entre  les  deux  Nations,  il 
ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  ici  quelques  éclairciflemens  fur  cette  ma- 
tière. Voici  donc  ce  que  les  Ecoûois  auroient  pu  oppofer  à  ces  preuves, 
fi  de  puifTantes  raifons  ne  les  enflent  engagez  à  garder  le  filence  ;  Si  ce 
qu'ils  oppoferent  en  effet ,  dès  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  de  plus  favora- 
bles conjonctures. 

Premièrement,  ils  pouvoient  dire,  qu'il  étoit  néceffaire  de  diftin- 
euer  deuxehofes  qu'Edouard  affe&oit  de  confondre  dans  cet  Ecrit, 
lavoir ,  la  fupériorité  des  forces  des  Rois  d'Angleterre ,  fie  les  avantages 
qu'ils  avoient  fouvent  remportez  fur  les  Ecoffois,  d'avec  l'aveu  pré- 
tendu fait  par  les  Rois  d'Ecoffe,  qu'ils  tenoient  leur  Couronne  des 
Rois  d'Angleterre.  Cétoit  de  la  féconde  chofe  qu'il  s'agifToit  dans  le 
différend  en  queftion  ;  fie  néanmoins ,  c'eft  fur  la  première  que  portent 
la  plupart  des  preuves  alléguées  dans  le  Mémoire. 

i.  Il  ne  s'agifToit  pas  de  prouver  en  général ,  que  les  Rois  d'EcofTe 
avoient  été  fouvent  contraints  de  faire  des  Traitez  défavantageux ,  fie 
qu'ils  avoient  prêté  des  fermens  relatifs  à  ces  Traitez  :  il  falloit  produire 
les  Ades  mêmes ,  fie  faire  voir  qu'ils  contenoient  effectivement  la  re- 
connoiffance  de  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angleterre  fur  l'EcofTe.  U 
étoit  encore  néceffaire  de  juftifier  la  continuation  de  cette  reconnoif- 
fance ,  par  les  Hommages  que  les  Rois  d'EcofTe  dévoient  avoir  ren- 
dus à  tous  les  renouvellemens  des  Règnes  de  l'un  8e  de  l'autre  Royau- 
me ,  félon  la  coutume  confiante  pratiquée  par  les  Vaffaux ,  depuis  plu- 
fieurs fiecles.  Mais  c'eft  ce  qu'Edouard  ne  faifoit  pas. 

3 .  Lorfqu'Edgar  Roi  d'EcofTe  reconnouToit  dans  faChartre  accordée 
Tomt  III.  F 
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à  l'Eglife  de  Durhatn ,  qu'il  tcnoit  fon  Royaume  de  Guillaume  le  Roux* 
cette  reconnoiflance  n'emportoit  pas  un  aveu  que  la  Couronne  d'E- 
cofle dépendît  de  celle  d'Angleterre.  C'étoit  une  fïmple  déclaration  , 
que  c'étoit  par  l'afliftance  de  ce  Prince  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône 
d'Ecofle,  dont  un  Ufurpateur  s'étoit  emparé,  ainfi  qu'il  paroît  par 
VHiftoire. 

àMinjn'i  iffV     4.  Cette  même  Chartre,  qui  fait  une  des  principales  preuves  d'E- 
&c •*» ss-      douard ,  eft  impugnée  de  faux  par  les  Auteurs  Ecoflbis ,  &  combattue 
par  des  raifons  de  Chronologie  fi  fortes,  qu'on  ne  peut  gueres  s'em- 
pêcher d'y  acquiefeer. 

5.  A  l'égard  de  ce  qui  fe  paflâ  entre  Henri  II.  &  Guillaume  Roi 
d'Ecofle ,  il  eft  bien  vrai  que  celui-ci  rendit  un  Hommage  lige  pour 
tout  fon  Royaume  :  mais  il  n'eft  pas  moins  certain ,  que  ce  fut  en  con- 
féquence  d'un  Traité,  où  cet  Hommage  avoit  été  exprefîement  ftipulé, 


par  un  Traité.  C'cft  à  quoi  on  n'auroit  jamais  penfé ,  à  moins  qut 
Guerre  n'eût  été  entreprife  pour  raifon  de  cet  Hommage;  ce  qui  n'eft 
pas.  D'ailleurs,  ce  même  Hommage,  qui  n'étoit  qu'une  fuite  de  la 
prifon  de  Guillaume,  ne  fut  pas  continué  par  fes  Succeiteurs,  puifque 
Richard ,  Fils  de  Henri,  s'en  départit  à  pur  &  à  plein  ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  dans  le  Règne  de  ce  Prince. 

6.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  preuves,  qui  font  beaucoup  moins 
fortes ,  non  feulement  elles  font  tirées  de  quelques  Auteurs  Anglois , 
ou  Sujets  de  l'Angleterre,  dont  la  plupart  font  fort  poftérieurs  aux  éve- 
nemens  qu'Us  rapportent  ;  mais  elles  font  fondées  fur  des  expreflions 
Vagues ,  qui  n'ont  pas  néceûairement  le  fens  qu'Edouard  prétendoit 
leur  donner. 

7.  Edouard  n'avoit-il  point  d'autres  preuves  à  produire,  que  des 
témoignages  de  quelques  Hiftoriens partiaux?  Pourquoi  ne  produifoit- 
il  pas  les  Hommages  rendus  par  les  anciens  Rois  d'Ecofle ,  comme  il 
fail  roit  voir  celui  que  Guillaume  avoit  rendu  à  Henri  1 1  ?  S'il  n'avoit 
été  queftion  que  de  prouver  l'Hommage  pour  le  Comté  de  Hunting- 
ton ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  d'aller  fouiller  chez  les  Hiftoriens  :  il  en 
auroir  trouvé  les  preuves  dans  fes  propres  Archives.  D'où  vient  donc 
qu'il  avoit  été  plus  difficile  de  conferver  les  Hommages  rendus  pour  le 
Royaume  d'Ecofle?  Si  le  Roi  de  France  n'avoit  pu  juftifier  fa  Souve- 
raineté fur  la  Guienne ,  &  fur  le  Comté  de  Ponthieu ,  que  par  de* 
paflàges  tirez  des  Auteurs  François,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'Edouard 
eût  voulu  s'aflujettir  à  lui  rendre  hommage  pour  ces  deux  Provinces. 

8.  Les  Ecoflbis  pouvoient  alléguer,  que  lorique  Henri  III.  demanda 
du  fecours  au  Roi  d'Ecofle  contre  le  Comte  de  Leicefter,  il  reconnut 
en  termes  exprès ,  que  ce  fecours  lui  étoit  donné  par  amitié,  &  nulle- 
ment par  devoir. 
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p.  Le  même  Henri  ayant  voulu  exiger  d'Alexandre  1 1 1.  (on  Gendre,  e 
l'Hommage  pour  le  Royaume  d'Ecofle,  celui-ci  le  rcfufa,  fit  ne  vou- 
lut le  rendre  que  pour  les  Terres  qu'il  poflcdoit  en  Angleterre. 

10.  Edouard  lui-même  ayant  fouhairé  que  le  même  Alexandre  III. 
fon  Beau-Frere  aflîftât  à  fon  Couronnement ,  lui  donna  des  Lettre» 
Patentes ,  par  lefquelles  il  reconnoiflbit  que  la  préfeiice  de  ce  Prince 
p'étoit  pas  de  devoir,  &  qu'il  n'avoit  affilié  à  cette  cérémonie  que  par 
amitié, &  pour  lui  faire  honneur,  fans  y  être  en  aucune  manière  oblige. 

1 1 .  Quand  le  même  Alexandre  rendit  fon  hommage  à  Edouard ,  il 
fit  une  proteftation  authentique,  qu'il  n'entendoit  pas  que  cet  Hommage 
fût  pour  le  Royaume  d'Ecofle,  mais  feulement  pour  les  Terres  qu'il 
pofledoit  en  Angleterre  :  &  fon  Hommage  fut  reçu  avec  cette  reftric- 
tion. 

1 1.  Les  EcofTois  pouvoient  dire  encore,  que  l'Hommage  fait  pour 
des  Terres  firuées  en  Angleterre,  bien  que  rendu  par  un  Roi  d'Ecofle, 
n'avoit  aucune  relation  au  Royaume  d'Ècoflë.  Ainfi  les  Rois  d'Angle- 
terre, en  rendant  Hommage  aux  Rois  de  France,  ne  prétendoient  pas 
rendre  le  Royaume  d'Angleterre  dépendant  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, mais  recônnoin  e  feulement  la  dépendance  des  Terres  qu'Us  pofle- 
doient  dans  ce  Royaume. 

1 3.  Enfin,  on rendoit  fouvent  Hommage  pour  des  penfions ;  comme 
les  Comtes  de  Flandre  le  rendoient  aux  Rois  d'Angleterre  par  cette 
même  raifon ,  &  comme  le  Comte  de  Savoye  en  faifoit  un  femblable 
aux  mêmes  Rois ,  pour  une  penfion  de  deux-cens  marcs.  Ainfî ,  faire 
voir  Amplement  que  les  Rois  d'Ecofle  avoient  fait  Hommage  aux  Rois 
d'Angleterre,  ce  n'étoit  pas  prouver  le  point  en  queftion.  11  falloit  juf- 
tifier  que  ces  Hommages  étoient  pour  le  Royaume  d'Ecofle ,  ou  par  des 
Lettres  Patentes  des  Rois  d'Ecofle  mêmes,  ou  par  les  Inltrumens  des 
Hommages  atteliez  par  de  bons  témoins ,  comme  on  le  pratique  ordi- 
nairement. Mais  Edouard  ne  produifoit  aucun  Acte  que  celui  de  Guil- 
laume ,  Hommage  forcé,  dont  le  Roi  Richard  s'étoit  départi. 

Quant  aux  paflages  extraits  des  Bulles  des  Papes ,  ils  ne  pouvoient 
former  aucune  preuve,  puifquc  les  EcofTois  ne  nioient  pas  que  leurs 
Rois  fuflent  Vaflaux  de  l'Angleterre ,  pour  le  Comté  de  Huntington , 
&  pour  quelques  autres  Terres  (îtuées  fur  les  frontières;  mais  ils  nioient 
qu'ils  le  fuùent  pour  le  Royaume  d'Ecofle.  :  ce  que  les  Bulles  ne  di- 
raient pas. 

Je  ne  dis  rien  de  l'Extrait  tiré  de  la  Vie  de  St.  Jean  de  Beverley , 
pu  il  qu'il  y  a  lieu  de  douter  qu'Edouard  voulût  férieufement  tirer  une 
preuve  d'un  tMiracle  fi  peu  avéré  ,  ou,  pour  mieux  dire,  fi  ridicule,  & 
d'une  Hiftoire  dont  l'Auteur  eft,  inconnu. 

Au  refte,  les  réponfes  qu'on  vient  de  lire,  ne  font  pas  des  argument 
que  je  prête  aux  Ecoflbis.  La  plupart  font  les  mêmes  que  Boniface  VIII. 
employa  dans  un  Bref  adrefle  iEdouard,  pour  le  difluader  de  nen  en- 
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ibowaiioi.  treprendre  contre  TEcofTe ,  ainfi-qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Revenons 
"»«.       prefentement  au  Jugement  du  Procès  touchant  la  Succeffion,  que  j'a- 
vois  interrompu. 

t  Le  jour  marqué  par  Edouard  étant  arrivé ,  tous  les  Prétendans ,  avec 

ftijftftihnfliTf  ^  quatre-vingts  Examinateurs,  fe  rendirent  à  Barvicx  ,  où  Edouard 
gcmeni  touch  me  fe  trouva  préfent?  Dès  la  première  Séance  ,  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
wnir,onnc  *     de  Norvège  fe  préfenterent ,  &  demandèrent  la  Couronne  pour  le  Roi 
leur  Maitre ,  Pere  de  la  dernière  Reine.  Leur  Requête  ayant  été  reçue , 
après  qu'ils  eurent  reconnu  le  Roi  d'Angleterre  pour  Seigneur  direct 
de  l'Ecoffe ,  celles  des  autres  Prétendans  furent  lues ,  chacune  à  fon 
tour , &  les  Commiffaires  commencèrent  à  les  examiner.  Mais  Edouard, 
dit  le  Journal ,  confidérant  que  cet  examen  entraînerait  dans  une  lon- 
gueur qui  pourrait  être  préjudiciable  à  l'Ecoflè,  prit  la  chofe  d'un  au- 
tre biais.  Il  propofa  &  fit  trouver  bon,  qu'on  commençât  par  l'examen 
des  Droits  de  Jean  Baillol  &  de  Robert  Brus ,  fans  préjudice  des  au- 
tres ,  qui  feroient  difeutez  dans  la  fuite. 
^Qufftion propo-     La  première  queftion  qu'on  mit  fur  le  tapis,  fut,  par  quelles  Loix 
«il  Abattit  fa!  &  Coutumes  il  talloit  fe  régler  dans  ce  Jugement?  Sur  quoi  Edouard 
«ccife.  voulut  avoir  préalablement  les  avis  des  Commiffaires  Examinateurs» 

11  ne  leur  fut  pas  poifible  de  s'accorder  pour  décider  cette  queftion. 
Après  avoir  longtems  difputé  entre  eux  ,  ils  répondirent  au  Roi ,  qu'ils 
ne  pouvoient  lui  donner  leurs  avis  fans  une  plus  ample  délibération,  Se 
le  prièrent  de  leur  ajoindre  vingt  &  quatre  Anglois ,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Cet  expédient  ne  facilita  pas  la  décifion.  Les  Commiffai- 
res  Anglois  rapportèrent  au  Roi ,  que  les  Ecoilbis  étoient  fi  peu  d'ac- 
cord entre  eux  touchant  leurs  propres  Loix ,  qu'il  étoit  fort  difficile 
d'affeoir  un  Jugement  fur  un  point  fi  fort  contefté.  Ils  ajoutèrent ,  que 
par  cette  raifon,  ils  n'ofoient  eux-mêmes  lui  donner  aucun  confeil  , 
""t-  fur  unc  queftion  fi  délicate.  Ces  difficultez  déterminèrent  Edouard 
à  donner  un  plus  long  terme,  &  à  marquer  le  1 4. d'Odobre  fuivant , 
pour  le  jour  de  la  première  Affemblée. 
"ftP3ar"'  wcU  **es  Commiffaires  s'étant  afTemblezau  temspreferit,  Edouard  leur 
propofa  ces  trois  queftions.  1 .  Par  quelles  Loix  &  Coutumes  il  falloir 

Eroccder  à  ce  Jugement  ?  1.  Comment  il  falloit  fe  régler ,  fuppofr  que 
s  Coutumes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  fuffent  incertaines ,  ou  que  cel- 
les des  deux  Royaumes  fuffent  oppofées  ?  3 .  S'il  falloit  juger  touchant  le 
Royaume  d'Ecoffe ,  autrement  qu'à  l'égard  des  Comtez ,  Baronnies  , 
ou  autres  Fiefs  dépendans  de  la  Couronne  d'Angleterre  ?  Le  délai  qu'E- 
douard avoit  accordé  aux  Examinateurs  ,  leur  avoit  donné  des  lumières 
Qu'ils  n'avoienr  pas  auparavant.  Eux  qui  n'avoient  pu  s'accorder  au  mois 
d'Août  touchant  la  première  queftion,  fe  trouvèrent  au  moisd'Oâo- 
ttc.oonfe.  bre  d'un  fentiment  unanime.  Ils  répondirent  fur  la  première:  Que  s'il 
fe  trouvoit  des  Loix  ou  des  Coutumes  certaines  dans  les  Païs  de  la  do- 
mination du  Roi,  c'étoitpar  elles  qu'il  talloit  auparavant  fe;règlerrSur 
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h  féconde ,  que  fi  ,  dans  fes  Etats  il  ne  fe  trouvoit  point  de  Loi  certaine  e  •><>»**  d  :. 
fur  ce  fujet,  il  pouvoit  en  faire  une  nouvelle.  Sur  la  troifième  il  fut  dé- 
cidé ,  qu'on  devoit  juger  du  Royaume  d'Ecofil ,  de  la  même  manière 
que  des  autres  Fiels  indivifibles.  Il  n'oit  pas  difficile  de  s'appercevoir 
que  ces  queftions  préliminaires  ne  tendoient ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
les  réponles ,  qu'à  établir  le  Droit  de  Souveraineté  d'Edouard  ;  Droit 
qu'il  uippofoit  conftamment ,  fans  donner  la  liberté  de  le  contredire. 

Edouard  ayant  reçu  ces  décidons,  fit  appeller  Brus  &  Baillol,  & 
leur  demanda  s'ils  avoient  quelque  chofe  à  dire ,  pour  fortifier  les  rai- 
fons expofées  dans  leurs  Requêtes.  Ils  répondirent,  qu'ils  fouhaitoient 
d'ajouter  encore  quelque  chofe  de  vive  voix  ;  &  Brus  commença  le  titrons  m. 
premier  à  parler.  Ses  raifons  fe  réduifirent  à  ces  quatre  fuivantes.  1.  B™"pai  *°b"  ? 
Que  la  Succeflion  d'une  Couronne  fe  doit  régler  par  le  Droit  Naturel , 
par  lequel  les  Rois  régnent ,  &  non  par  les  Loix  ufitées  à  l'égard  des 
Sujets  ;  &  que  félon  ce  Droit  Naturel ,  le  plus  proche  doit  (ucceder. 
z.  Que  par  cette  même  raifon,  bien  que  les  Héritages  des  Particuliers 
fuflent  divifibles ,  fit  que  les  ainez  eulient  quelque  prérogative  par  les 
Loix  obfervées  entre  les  Sujets ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  a  l'égard  d'un 
Royaume  ,  où  le  plus  prochain  Héritier  devoit  fucceder  fans  aucun 
partage.  3.  Il  foutint,  qu'il  étoit  fouvent  arrivé  en  EcofTe  même,  que 
la  Couronne  avoit  été  adjugée  à  la  branche  collatérale ,  préferablement 
à  la  directe  ;  &  que  la  Succeflion  dans  la  Famille  des  ainez  n  croit  pas 
tellement  établie ,  qu'elle  dût  lui  porter  du  préjudice ,  puifqu'on  avoit 
vu  pluficurs  fois,  dans  le  même  Royaume,  les  Frères  préferez  aux  Fils. 
4.  Il  pofoiten  fait,  qu'encore  qu'il  ne  fût  qu'en  même  degré  queDe- 
vergulde ,  il  devoit  pourtant  fucceder,  parce  qu'il  étoit  le  Mâle  le  plus 
prochain. 

Jean  Baillol  prenant  enfuite  la  parole ,  établit  fon  Droit  fur  la  Gé-  *ai<°n«  * 
néalogie  de  la  Famille  Royale,  &  rit  voir  qu'il  étoit  defcendu  de  l'Ai-  bLIm.  d* 
née  des  Filles  de  David  Comte  de  Huntington ,  au-lieu  que  Brus  ne 
venoit  que  de  la  Cadette.  Il  répondit  aux  raifons  de  fon  Compétiteur, 
&  foutint  que  la  Coutume  d'Angleterre,  auflibien  que  celle  d'Ecofle, 
étoit,  que  le  defeendant  del'Ainée,  quoique  plus  éloigné,  étoit  pré- 
féré au  plus  prochain  defcendu  de  la  Puûnée.  Quant  a  ce  que  Brus 
avoit  allégué  du  Droit  Naturel  des  Rois,  il  répondit  en  fubftance, 
que  c'étoit  au  Roi  d'Angleterre  à  décider  fur  cela,  en  qualité  de  Sou- 
verain ,  qui  depuis  un  tems  immémorial  tenoit  l'EcolTe  dans  la  dépen- 
dance de  fa  Couronne.  A  l'égard  des  exemples  que  Robert  avoit  pro- 
duits „  des  Frères  préferez  aux  Fils,  il  foutint  que  cela  ne  s'étoit  jamais 
fait  en  Ecoffe ,  que  par  voye  d'ufurpation  &  de  violence.  Que  même , 
quand  une  telle  chofe  étoit  arrivée ,  les  Rois  d'Angleterre ,  comme 
Souverains ,  avoient  corrigé  ces  abus ,  en  remettant  les  Fils  fur  leTrône. 
Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit,  il  allégua  l'exemple  d'Edgar»  que 
Guillaume  le  Roux  mit  en  poflellion  de  la  Couronne  ufurpée  par  Do^ 
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nald.  Enfin ,  il  foutint  que ,  quand  même  ce  que  Robert  avoit  avance 
ne  fouflfriroit  point  de  contradiction,  il  n'en  pourroit  tirer  aucun  avan- 
tage. En  effet,  il  paroiffoit  par  là  tm'on  avoit  quelquefois  exclu  le  plus 
prochain,  pour  en  mettre  un  plus  éloigné  fur  le  Trône  ;  érant  indubi- 
table ,  qu'un  Frère  eft  plus  éloigné  qu'un  Fils.  Je  ferois  trop  long ,  fi 

Î*e  voulois  rapporter  toutes  les  raifons,  les  réponfes  &  les  répliques  de 
'un  &  de  l'autre.  Ceci  fuffira ,  comme  je  l'efpere ,  pour  faire  connoitre 
les  fondemens  de  leurs  prétentions. 

Cette  affaire  étant  ainfi  éclaircie ,  &  les  raifons  des  deux  Préten- 
dans  ayant  été  examinées,  le  Roi  propofa  la  Queft ion  de  cette  manière  : 
Si  le  plus  éloigné,  ijfu  de  Minée,  devait  être  préféré  au  plus  prochain ,  venu 
de  la  Cadette  ?  Les  Commiflaires  furent  là-deffus  df'une  opinion  una- 
rUcMie  en  fa-  nime.  Ils  décidèrent  que ,  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  des  deux 
*eui  de  Baiiioi.  j\ovaumes  t  ie  Defcendant  de  l'Ainée  devoit  être  préféré.  On  pour- 
roit avec  rnifon  demander,  à  quoi  donc  fervoit  la  difeuffion  des  Quef- 
tions  préliminaires,  puifque  les  Loix  des  deux  Royaumes  decidoient  li 
formellement  la  principale  ;  s'il  n'avoit  été  déjà  remarqué ,  qu'elles 
n'étoient  pas  inutiles  aux  intérêts  particuliers  d'Edouard.  Nonobftant 
la  décifion  formelle  des  Commiflaires ,  le  Roi  voulant  faire  voir  qu'il 
agiffoit  fans  paflion  &  fans  partialité,  fît  encore  longtems  agiter  la  meme 
Queftion  en  fa  préfence,  &  fixa  le  6.  de  Novembre  fuivant ,  pour  pro- 
noncer une  Sentence  définitive  aux  deux  Prétendans. 
(Jour*  «ci.     Ce  jour-là,  Edouard  prononça  folemnellement ,  que  Robert  Brus 
bÎuT'u"  "rffcn"  ^t0"  ma^  f°ndé  dans  fes  prétentions,  &  que  les  Loix  ne  lui  donnoieut 


aucun  Droit  fur  la  Couronne  d'Ecoffe.  Mais  comme  lcxclufion  de 
Brus  n'emportoit  pas  néceffairement  l'admilfioo  de  Baillol,  puisqu'il  y 
avoit  d'autres  Prétendans ,  le  Roi  ordonna  aux  Examinateurs  d'écouter 
les  autres  Parties.  Robert  Brus,  fe  voyant  exclus  par  cette  Sentence , 
déclara  qu'il  avoit  un  autre  Droit  dont  il  vouloit  fe  prévaloir,  &  jufti- 
fier  dans  une  autre  forme  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  une  partie  du 
Royaume.  Enfuite ,  ^  préfenra  fur  ce  fujet  une  Requête  ,  qui  fut 
reçue. 

Demande  d*     L'affaire  entre  Baillol  &  Brus  étant  teçminée ,  Jean  Haftings  fe  pré- 
jtan  Hoflinp.     fenra  t  &  foutint  que  l'EcotTe  étant  un  Fief  dépendant  de  l'Angleterre , 
n'avoit  pas  plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs  qui  étoient  tous  divi- 
fïbles.  11  inferoit  de  là,  que  le  Royaume  d'Ecoffe  devoit  être  partage 
entre  les  Filles  de  David  Comte  de  Huntington,  dont  la  plus  jeune 
tt  de  Robert  bhm.  étoit  faMere.  Il  fut  incontinent  fuivi  de  Robert  Brus,  qui  le  prefenta 
encore ,  &  dit ,  qu'il  fe  réduifoit  à  demander  la  troifiéme  partie  du 
Edouard  propo-  Royaume ,  comme  Fils  &  Héritier  de  la  féconde  Fille  de  David.  Sur  ces 
dtB*  nouvelles  demandes,  Edouard  propofa  ces  deux  queftions.  i.  Si  le 
Royaume  d'Ecoffe  étoit  un  Fief  diviGble?  i.  Ou  fi ,  ne  l'étant  pas ,  les 
acquifitions  faites  par  les  Rois  d'Ecoffe  dévoient  fuivre  la  commune 
M0-  Loi  des  Héritages  ordinaires?  L'avis  unanime  du  Confeil  du  Roi  &  des 
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CommifTaires ,  fut ,  que  le  Royaume  d'Ecoffe  étoit  un  F»V/indivifible , 
&  que  les  acquifitions  faites  par  les  Rois  dans  le  Royaume  même , 
cefîoient  d'être  divifibles  dès  le  moment  qu'elles  paflbicnt  en  leurs 
mains.  Apres  cette  décifion,  Edouard  marqua  le  17.de  Novembre, 
pour  prononcer  là-defTus. 

Les  CommifTaires  s'étant  aflemblez  au  jour  marqué ,  le  Roi  fit  appel- 
er tous  les  Prétendans,  &  leur  demanda  ce  qu'ils  avoient  à  dire ,  pour 
juftifier  leurs  Droits.  Les  Ambaflàdeurs  de  Norvège ,  Florent  de  Hol- 
lande ,  Guillaume  de  fefcy ,  Patrick^  Dumbar,  Guillaume  de  Rost,  Robert 
de  Pinkeny,  Nicolas  de  Soûles ,  &  Patrick^  Galithlj,  déclarèrent  qu'ils  ne 
prétendoient  pas  pourfuivre  plus  avant  leurs  demandes,  6c  retirèrent 
leurs  Requêtes.  Sur  cette  déclaration,  le  Roi  prononça,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  prétendre  fur  la  Couronne  d'Ecofle.  Jean  Cumin  &  Roger 
de  Mandeville  ne  s'étant  pas  préfentez  pour  foutenir  leurs  prétentions,ils 
en  furent  femblablement  déboutez.  Enfuite ,  le  Roi  prononça  que 
Jean  Hafiings  6c  Robert  Brus  n'avoient  rien  à  prétendre  fur  la  troifième 
partie  que  chacun  d'eux  demandoit ,  parce  que  le  Royaume  d'Ecoffe 
ne  pouvoit  pas  être  partagé. 

11  ne  reftoit  plus  que  Baillol ,  qui  fe  trouvant  fans  Concurrent  depuis 
que  les  autres  avoient  été  condamnez ,  fut  reconnu  pour  le  feul  fondé 
à  prétendre  à  la  Couronne.  Ainfi,  Edouard  prononça  qu'il  feroit  mis 
en  poffrflîon  du  Royaume,  fe  réfervant  néanmoins  à  lui  -nu: me  6c  à 
fes  SuccefTcurs ,  le  Droit  de  pourfuivre  leurs  prétentions  fur  le  même 
Royaume ,  quand  ils  le  jugcroient  à  propos.  Après  cela,  il  adrefTa  la 
parole  au  nouveau  Prince,  &  lui  dit,  qu'il  devoit  prendre  foin  de 
gouverner  fon  Peuple  équitablement,  de  telle  manière,  que  pour  dé- 
faut de  JufHce ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  pût  être ,  il  n'o- 
bligeât pas  fon  Souverain  a  fe  lervir  de  fon  Droit  pour  remédier  aux 
abus.  Enfuite ,  il  lui  aflîgna  le  Jeudi  fuivant  pour  prêter  le  Serment  de 
fidélité,  6c  le  jour  de  Noël  prochain,  pour  rendre  fon  Hommage  dans 
Nevcaftle.  % 

Le  Procès  étant  ainfi  terminé ,  Edouard  fit  expédier  tous  les  ordres 
nécelïàires  pour  mettre  Baillol  en  pofTeflîon  du  Royaume,  &  le  nou- 
veau Roi  lui  prêta  le  Serment  de  fidélité  le  ao.'  Novembre.  Dans  ce 
Serment, il  reconnoifToit  la  Souveraineté  du  Roi  d'Angleterre  furl'E- 
cofle  en  termes  très  clairs  &  très  fournis,  6c  il  en  fit  expédier  un  A&e 
authentique.  Son  inftallation  fe  fit  à  Scone  avec  les  formalitez  ordinai- 
res, &  tous  les  Seigneurs  Ecoflbis  lui  prêtèrent  Serment ,  à  l'exception 
de  Robert  Brus, qui  s'étoit  abfenté.  Enfuite,  ils  fe  rendit  à  Newcaftle 
fur  la  Thyne,  où  il  rendit  fon  Hommage  au  Roi,  avec  de  telles  ex- 
preflions ,  qu'il  n'etoit  pas  poflible  d'y  rien  ajouter  pour  mieux  marquer 
fa  dépendance. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  le  Journal,  fait  par  ordre  d'Edouard, 
japporte  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Jugement  de  ce  fameux  Procès,  il  cftr 
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oov  a*d  i.  jufte  de  faire  parler  les  EcofTois  à  leur  tour,  &  de  mettre  devant  les 
1*9».  yeux  fa  Lecteur  ce  qu'ils  difent  fur  cette  matière.  Ils  prétendent  qu*&- 
douard  agit  très  injuftement  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  &  que 
fa  conduite  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  d'artifices,  de  fcduôions , 
&  de  violences  :  Qu'a  la  vérité ,  il  avoit  bien  eu  auparavant  quelque  pré- 
tention fur  la  Souveraineté  d'Ecoffe;  mais  qu'elle  étoit  fi  mal  fondée, 
qu'il  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  faire  valoir ,  fi  l'état  où  le  Royaume 
le  trouvoit  ne  lui  en  eût  fourni  l'occafion  :  Qu'ayant  été  choiu  pour 
Juge,  ou  plutôt  pour  Arbitre  du  différend  qui regnoit entre  les  deux 
Prétendans ,  il abufa  de  cette  confiance ,  pour  fes  propres  affaires,  aux 
dépens  de  la  liberté  des  EcofTois.  Ils  conviennent  a  peu-près  de  ce 

3ui  cft  rapporte  dans  le  Journal  :  mais  ils  affurent ,  qu'en  fecret ,  par 
es  promettes  &  par  des  menaces,  il  difpofa  les  Commiffaires  à  fuivre 
aveuglément  fes  directions.  Ils  ajoutent,  qu'ayant  pour  but  principal 
de  rendre  Vaffal  delà  Couronne  d'Angleterre,  celui  qui  feroit  déclaré 
Roi  d'EcofTe,  il  fit  entendre  aux  deux  Prétendans ,  qu'ils  n'avoient  rien 
à  efperer  s'ils  ne  le  reconnoifToient  auparavant  pour  Souverain  du 
Royaume.  Pour  les  engager,  continuent  -  ils,  à  cette  reconnoiffance , 
il  avoit  lui-même  excite  tous  les  autres  Compétiteurs,  gens  qui  dé- 
pendoient  abfolument  de  lui ,  afin  de  faire  naître  des  difficulté?-  qui 
fiflent  comprendre  à  Brus  &à  Baillol,  combien  ils  avoient  befoin  de 
fa  faveur.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  les  Prétendans  fuflent 
difpofez  à  faire  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.Les  deux  principaux  craignoient 
que  leur  réfiftance  ne  les  privât  de  la  Couronne  ;  &  les  autres  n'avoient 
entrepris  de  fe  mettre  au  nombre  des  Compétiteurs ,  que  pour  obéir  à 
fes  ordres ,  ou  pour  lui  faire  plaifir.  On  prétend  encore,  qu'avant  que 
d'en  venir  à  l'examen  des  Droits  des  Parties,  Edouard  avoit  réfolu  de 
faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  Baillol ,  qui  étoit  d'un  génie 
moins  élevé  que  Robert  Brus ,  &  qui  avoit  moins  de  crédit  dans  le 
Royaume.  Buchanan  dit  fur  ce  fujet,  qu'Edouard  offrit  d'abord  la 
Couronne  à  Brus ,  à  condition  qu'il  s'engageroit  à  lui  en  faire  hom- 
mage ;  &  que  celui-ci  l'ayant  refufée  à  ce  prix ,  Edouard  fe  tourna  du 
côte  de  Baillol,  qui  l'accepta  fans  balancer.  Et  fur  ce  que  les  Anglois 
prétendent  tirer  un  argument  invincible  du  confentement  &  de  la  figna- 
ture  de  Robert ,  aux  Actes  &  Déclarations  que  les  Prétendans  firent 
avant  que  de  préfenter  Jeurs  Requêtes  ;  voici  ce  que  les  EcofTois  répon- 
dent. Ils  difent,  qu'il  netoit  nullement  impoflibie  que  Robert  ait  d'a- 
bord refufé  la  Couronne,  fous  la  condition  qu'on  lui  vouloit  impofer  : 
&  qu'enfuite ,  ayant  reconnu  combien  ce  refus  pouvoit  lui  être  préju- 
diciable ,  il  fe  foit  laide  porter  à  cette  condefeenaance.  Véritablement, 
il  n'avança  pas  beaucoup  fes  affaires  par  ce  moyen ,  puifque  fa  réfif- 
tanec  fit  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  d'Edouard ,  que  fa  foumiflion 
n'en  put  faire  dans  la  fuite.  On  ajoute ,  qu'il  eft  impoiTible  de  s'em- 
pêcher de  voir  dans  le  Journal  même  fait  par  ordre  d'Edouard,  que 
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nonobftant  la  grande  parade  d'impartialité  qui  y  règne ,  ce  Prince  fa-  1 
vorifoit  le  parti  de  Baillol.  Premièrement ,  les  raifons  de  Robert  Brus 
y  (ont  extrêmement  abrégées ,  &  l'on  peut  dire  même  mal  expofées. 
En  fécond  lieu ,  auffi-tôt  après  que  Robert  eot  été  exclus ,  tous  les  au- 
tres Prétendans ,  Baillol  excepte ,  fe  départirent  de  leurs  prétentions , 
jufqu'aux  Ambaflàdeurs  même  de  Norvège ,  qui  félon  les  apparences , 
«voient  des  ordres  fecrets  d'agir  félon  les  directions  d'Edouard.  En 
effet ,  on  ne  peut  comprendre  pourquoi  l'cxclufion  de  Brus  pouvait 
faire  allez  de  tort  aux  autres  Prétendans ,  pour  les  obliger  à  retirer 
leurs  Requêtes.  Mais  on  comprend  aifément  qu'ils  n  etoient  plus  né- 
cefTaires  aux  deflèins  du  Roi ,  après  le  Jugement  donné  contre  ce  Sei- 
gneur. C'eft  ce  qui  fait  connoitre  la  raifon  pourquoi  Edouard  voulut 
qu'on  commençât  par  l'examen  des  droits  de  Brus  &  de  Baillol ,  parce 
qu'après  que  cette  affaire  feroit  vuidée ,  il  n'avoit  plus  befoin  des  au- 
tres. On  fait  encore  remarquer  l'abfence  affe&ce  de  Baillol ,  le  jour 
que  les  autres  Prétendans  reconnurent  la  Souveraineté  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  afin  qu'un  jour ,  quand  il  feroit  fur  le  Trône ,  on  ne  pût  pas 
lui  reprocher  a'avoir  été  des  premiers  à  introduire  cette  nouveauté  ; 
fon  but  étant  de  faire  croire,  qu'il  n'avoit  fait  qu'imiter  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé.  On  prétend  qu'Edouard  craignoit  plus  Robert  que 
Baillol ,  &  que  dans  tout  le  cours  de  cette  procédure  ,  il  n'eut  jamais 
en  vue  que  les  propres  intérêts.  L'unique  but  de  toutes  fes  démarches , 
continue-  t-on ,  étoit  d'établir  un  droit  qu'il  n'auroit  jamais  pu  fou- 
tenir  dans  d'autres  circonftances ,  &  qui  ne  lui  appartenoit  point.  Si 
ce  droit  eût  été  inco mettable,  à  quoi  bon  prenoit-il  tant  de  précau- 
tions pour  l'établir  ?  Pourquoi  tant  de  reconnoiflances  &  tant  de  fer- 
mens  exigez  de  quelques  Particuliers ,  dans  le  tems  que  les  Etats  d'E- 
cofTe  n'alleguoient  pas  la  moindre  raifon  pour  combattre  fes  préten- 
tions ,  0  l'on  en  croit  le  Journal  ?  Pourquoi  entaflêr  tant  de  raifons , 
dont  la  plupart  font  fi  foibles,  pour  faire  reconnoitre  une  Souverai- 
neté ,  qui ,  félon  lui ,  ne  lui  étoit  pas  difputée?  Si  les  Etats  d'EcofTe  ne 
répondirent  rien  à  la  première  propofition  d'Edouard,  il  eft  facile  de 
juger  que  ce  ne  pouvoir  être  que  par  un  motif  de  crainte.  D'ailleurs , 
on  ne  pouvoit  pas  inférer  de  leur  filence ,  qu'ils  reconnoiiToient  cette 
Souveraineté,  puifquils  n'avoient  jamais  fait  auparavant  un  femblable 
aveu.  Si  par  leur  filence  ils  euflent  prétendu  donner  leur  approbation 
aux  prétentions  d'Edouard  ,  d'où  vient  qu'il  n'exigea  pas  d'eux  une 
déclaration  authentique ,  aufli  bien  que  des  Prétendans  ?  Etoit-ce  à 
ceux-ci  à  décider  une  queftion  fi  importante ,  &  n'étoit-ce  pas  plutôt 
aux  Etats  actuellement  afTemblez?  Enfin,  il  parut  afTez  dans  la  fuite , 
que  les  fentimens  du  Peuple  d'Ecoflê  n'étoient  pas  conformes  à  la  dé- 
claration des  Prétendans ,  en  ce  qu'il  embrafTa  la  première  occafion 
qui  s'offrit  de  fecouer  le  joug  qu'on  lui  avoit  impolé.  J'ajouterai  ici, 
en  faveur  des  Ecoûois,  que  le  nouveau  Recueil  des  Actes  Publics  four- 
ra ///.  G 
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nit  une  preuve  aflcz  forte ,  que  les  Rois  d'Ecofiè  n'avoient  jamais  rendu 
hommage  pour  tout  le  Royaume,  fi  l'on  en  excepte  celui  que  Guil- 
laume avoit  rendu  à  Henri  II.  On  trouve  dans  ce  Recueil,  que  le  Grand 
Chambellan  d'Edouard  ayant  demandé  à  Baillol  les  droits  dus  par  les 
Vaflaux  quand  ils  rendoient  leur  Hommage ,  on  ne  put  rien  trouver 
pout  femr  de  règle  fur  ce  fujet.  Ainfi ,  Edouard  fut  obligé  de  les  fixer 
lui-même  à  vingt  livres  fterling ,  ce  qui  croit  le  double  de  ce  qu'un 
Comte  payoit  en  fembable  occafion.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que 
ces  droits  n'eufient  pas  été  réglez  auparavant ,  il  cet  Hommage  avoit 
été  rendu  plufieurs  fois ,  comme  Edouard  le  prétendoit  ? 

J'ai  rapporté  jufqu'ici  la  manière  dont  les  Anglois  &  les  Ecofïois 
ont  parlé  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Jugement  de  ce  fameux  Procès , 
tant  à  l'égard  du  Trône  même,  que  de  la  Souveraineté  prétendue  par 
Edouard.  Mais  pour  achever  d'éclaircir  cette  matière ,  il  ne  fera  pa» 
inutile  d'y  faire  encore  quelques  obfervations.  Premièrement ,  11  pa- 
roit  par  toute  la  conduite  d'Edouard ,  qu'au  commencement ,  fon  in- 
tention n  ctoit  pas  de  s'emparer  de  l'EcolTe  ,  comme  Buchanan  l'en 
accule  ,  mais  feulement  de  rendre  ce  Royaume  dépendant  de  l'Angle- 
terre. Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  plupart  de  fes  Prédeceflèurs. 
Sans  parler  des  Rois  Saxons  &  des  premiers  Rois  Normans ,  Henri  II. 
n'eut  pas  plutôt  le  Roi  Guillaume  en  fon  pouvoir,  qu'il  voulut  pro- 
fiter du  malheur  de  ce  Prince,  en  l'obligeant  à  lui  faire  Hommage  de 
fon  Royaume.  Henri  III.,  Pere  d'Edouard ,  voulut  exiger  la  même 
chofe  d'Alexandre  1 1 1.  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofilble  d'y  réuflir.  On 
ne  peut  donc  pas  inférer  des  premières  démarches  d'Edouard ,  qu'il 
eût  formé  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  l'EcolTe,  puifqu'il  ne  de- 
mandoit  que  la  Seigneurie  directe  ,  fans  jamais  ml  Hier  fur  l'utile,  tou- 
chant laquelle  il  fe  contenta  de  faire  une  (impie  protestation.  S'il  eût 
eu  ce  de  fil- in ,  il  aurait  pu  aifément  trouver  des  prétextes  plaufibles  de 
mettre  des  Garnifons  Angloifes ,  &  des  Gouverneurs  à  la  dévotion , 
dans  les  Places  qui  lui  furent  livrées.  11  pouvoit  alléguer ,  que  tous  les 
EcolTois  ayant  déjà  pris  parti  pour  quelqu'un  des  Prétendans ,  on  ne 
pouvoit  confier  la  garde  des  Places  à  des  gens  de.  leur  Nation ,  fans  ex- 
pofer  le  Royaume  au  danger  d'une  Guerre  Civile.  Mais  au- lieu  de 
s'aflurer  par  ce  moyen  la  poflêffion  du  Royaume ,  il  confirma  tous  les 
Gouverneurs ,  &  le  contenta  de  recevoir  leur  ferment  ;  précaution  * 
qu'un  Prince  aulli  habile  qu'il  l'étoit ,  aurait  fans  doute  trouvée  peu 
fure,  s'il  eût  eu  de  mauvais  defleins.  Ajoutons  encore,  que  s'il  eût 
formé  le  projet  dont  on  l'accufe  ,  il  aurpit  trouvé  une  occafion  favo- 
rable d'en  faciliter  l'exécution ,  en  partageant  le  Royaume  entre  les 
Dcfcendans  des  trois  Filles  de  David.  Par  là  il  aurait  défuni  les  forces 
des  Ecoflbis;  au-lieu  qu'il  les  tint  unies,  en  adjugeant  la  Couronne 
à  un  feul. 

Mais  d'un  autre  côté ,  on  ne  peut  guère*  difeonvenir ,  qu'il  n'ait 
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voulu  profiter  de  cette  favorable  conjoncture,  pour  établir  (à  Seigneu.  »oov*«»  u 
rie  directe  fur  l'Ecofle  ,  &  remplir  ainfi  le  projet  que  fes  Ancêtres 
avoient  formé ,  mais  qu'ils  n'avoient  pu  pleinement  exécuter.  Il  eft 
difficile  de  juger,  s'il  croyoit  lui-même  avoir  un  Droit  bien  légitime  ; 
ou  fi,  confiderant  l'état  où  l'Ecofle  fe  trouvoit  alors,  il  voulut  profiter 
de  l'occafion  pour  établir  un  nouveau  Droit.  Ce  dernier  eft  plus  ap- 
parent ;  quoiqu'il  n'arrive  que  trop  fouvent,  que  les  hommes  le  laiflênt 
prévenir  en  faveur  de  ce  qui  leur  eft  avantageux.  En  effet ,  vouloir  ti- 
rer des  preuves  des  Hiftoires  compofées  par  des  Anglois ,  pour  faire 
voir  que  l'Ecofle  dépendoit  de  la  Couronne  d'Angleterre,  c'étoit 
avouer  qu'il  n'en  avoitpasde  meilleures.  Certainement,  un  Hommage 
tel  que  celui-là  devoit  être  juftifié  par  des  preuves  plus  authentiques. 
On  a  bien  de  la  peine  à  fe  perfuader ,  que  fi  le  Royaume  d'Ecofiê  avoit 
été  dépendant  de  l'Angleterre  depuis  un  rems  immémorial,  &  fans 
aucune  interruption ,  comme  il  prétendoit  le  prouver ,  on  n'eût  pu 
trouver  dans  les  Archives  du  Souverain,  qu'un  feul  Hommage  en  forme, 
rendu  par  les  Rois  &Ecoffe.  Il  eft  donc  apparent  que ,  fans  être  trop 
bien  convaincu  de  fon Droit,  il  voulut,  pour  le  bien  établir,  fe  pré- 
valoir de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  fituation  où  les  affaires  des  Ecof- 
fois  fe  trouvoient  ;  lâchant  bien  que  perfonne  n'étoit  en  état  de  s'y 
oppofer,  puifque  les  deux  Chefs  de  Parti  avoient  tant  de  raifons  de  le 
ménager.  Mais  je  ne  fai  fi  l'acquiefcement  des  Ecoflois  pouvoit  fu  frire , 
pour  lui  acquérir  un  nouveau  Droit.  C'eft  ce  que  je  laifTe  à  détermi- 
ner à  ceux  qui  font  verfez  dans  ces  matières.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  me 
femble  qu'on  ne  peut  pas  bien  juftifier  ce  Prince ,  qui ,  par  une  ambi- 
tion mal  fondée ,  alluma  entre  les  deux  Nations  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  une  Guerre  qui  fit  couler  des  torrens  de  fang  de  l'une  &  de 
l'autre.  Que  fi  l'événement  peut  être  compté  pour  quelque  chofe  dans 
des  affaires  de  cette  nature,  la  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  voir,  que 
bien  qu'au  commencement  Dieu  ait  favorifé  l'entreprife  d'Edouard  , 
il  permit  pourtant  qu'enfin  les  projets  des  Anglois  s'en  allaflent  en  fu- 
mée. Peut-être  m'attirerai -je  quelque  cenfure  de  la  part  de  certaines 
gens  entêtez  de  cette  ancienne  domination  de  l'Angleterre  fur  l'Ecofle, 
ou  des  perfections  d'Edouard  I»  Us  s'imagineront  fans  doute ,  que  ce 
que  je  viens  de  dire  fait  quelque  tort  à  la  gloire  de  ce  Prince ,  ou  à  la 
grandeur  de  l'Angleterre.  Mais  j'efpcreque  lesperfonnes  moins  préoc- 
cupées me  rendront  plus  de  juftice.  Il  eft  tems  préfentement  de  reve- 
air  à  l'Hiftoire,  &  de  faire  voir  les  effets  funeftes  que  l'ambition  d'E- 
douard produifit ,  pour  le  malheur  des  deux  Royaumes. 

Si  le  aefir  de  régner  avoit  fait  faire  à  Baillol  des  démarches  contrai-       1  t»j, 
res  aux  intérêts  de  l'Ecofle,  l'extrême  envie  qu'Edouard  avoit  de  bien  ^n^"j7t. 
établir  fa  Souveraineté  fur  ce  Royaume,  lui  fit  commettre  des  fautes  douard  tn,«"  i« 
contraires  à  fes  véritables  intérêts,  aulïi  bien  qu'à  ceux  de  l'Angleterre,  code. 
Dans  une  occafion  à-peu-près  fcmblable ,  le  Pape  Innocent  1 1  E  fe 
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garda  bien  de  faire  trop  tôt  fentir  aux  Anglois  le  poids  de  la  Souve- 
raineté qu'il  avoir  acquife  lu r  eux ,  par  la  refignation  du  Roi  Jean.  Il 
voulut  les  accoutumer  au  joug  peu-a-peu ,  &  Uns  qu'ils  s'en  apperçuC- 
fent,  de  peur  de  les  effaroucher  trop.  Mais  Edouard  prit  avec  les  EcoC- 
fois  une  route  toute  contraire.  Il  avoit  à  peine  acquis  cette  Souverai- 
neté ,  qu'il  avoit  tant  fouhaitée,  qu'il  en  fit  reflentir  à  fes  Vaflàux  toute 
la  dureté  :  &  cette  rigueur  ne  produiftt  pas  l'effet  qu'il  en  attendoit. 
Bien  loin  qu'elle  contribuât  à  tenir  ce  Peuple  dans  la  fujettion ,  elle  ne 
fervit  qu'à  leur  faire  chercher  les  moyens  de  s'en  délivrer. 

Avant  qu'Edouard  partît  de  Ncwcaftle ,  il  fe  préfenta  une  occafîon 
de  faire  valoir  fon  nouveau  Droit ,  de  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter. Un  Bourgeois  de  Barvicx  s'étant  plaint  à  lui  de  quelque  tort 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  de  la  part  de  certains  Commifîàircs  Anglois, 
qui  avoient  été  envoyez  en  EcofTe ,  Edouard  renvoya  l'affaire  en  An- 
gleterre pour  y  être  jugée  par  fes  Juges.  Le  Confeil  d'Ecofle ,  croyant 
voir  dans  cette  démarche  une  infraction  des  promeflès  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  lui  députa  quelques-uns  de  fes  Membres,  pour  lui  repréfen- 
ter,  qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  tirer  point  hors  du  Royaume  les  affaires- 
des  Ecoflbis.  Edouard  trouva  cette  remontrance  très  mal  fondée.  Il 
leur  répondit,  que  cette  affaire  étoit  d'une  telle  nature,  qu'il  ne  pou- 
voit  permettre  qu'elle  fût  portée  ailleurs  qu'à  fes  propres  tours ,  puif- 
qu'il  n'appartenoit  point  à  des  VafTeaux  de  corriger  les  fautes  de  ceux 
qui  reprélentoient^  la  perfonne  du  Souverain.  S'il  en  fût  demeuré  la, 
les  Ecoflbis  auroient  pu  fe  flater  que  ce  cas  particulier  ne  tireroit  point 
•EAxmd  rero-  à  confequence.  Mais  ce  n'ctoit  pas  là  l'intention  du  Roi.  Pour  préve- 
î«o"iq»ux  îco'r-  nir  de  femblables  plaintes  à  l'avenir ,  il  envoya  au  Confeil  d'Ecofle  une 
UAa.  *rfi.T.  u.  Déclaration  conçue  en  ces  termes:  Qgcncere  que  pendant  la  vacance  d* 
tin.  Trône,  il  eut  fait  aux  Ecoffois  quelques  promeflès  à  tems ,  qu'il  avoit  exacte- 

ment obfervées  ;  il  ne  Prétendoit  plus  être  lié  par  ces  promefjes ,  depuis  qu'il  y 
avoit  un  Roi  en  Ecojfe ,  nife  départir  du  Droit  défaire  juger  toutes  les  affaires 
qui  regarderaient  ce  Royaume ,  au  lieu  &  dans  le  tems  qu'il  le  jugerait  a  pro- 
pos. 11  réitéra  cette  proteftation ,  quelques  jours  après ,  dans  fa  propre 
Chambre ,  en  préfencc  de  Baillol  &  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 
des  deux  Nations.  Enfuite  ,  il  ajouta ,  qu'il  prétendoit  faire  venir  le. 
Roi  d'Ecofle  même  en  Angleterre ,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeroit  con- 
venable. I. 'émotion  avec  laquelle  il  parloit,  ferma  la  bouche  à  Baillol , 
qui  fe  trouvant  entre  fes  mains ,  ne  crut  pas  qu'il  fut  à  propos  pour  lui 
Mttatite)  d*-  de  répondre.  Mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela.  Deux  jours  après  > 
fuu.  ,4g.  5,9.   il  fe  vit  contraint  de  faire  expédier  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles 
il  renonçoit ,  pour  lui-même  &  pour  fes  Succefleurs ,  à  toutes  les  pro- 
meflès ,  concédions  ,  &  ratifications  faites  par  le  Roi  d'Angleterre  » 
pendant  que  le  Trône  d'Ecofle  avoit  été  vacant,  &approuvoit  tout  ce 
Mouanifc défit-  qu'Edouard  avoit  fait  pendant  ce  tems-là.  Pour  le  recompenfer  de 
j^'r5.gSfr,:  cette  renonciation  >  Edouard  lui  fit  expédier  des  Lettres,  par  lefauelr 
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les  il  rcconnoifloit ,  qu'il  n'avoit  d'autre  droit  fur  le  Royaume  d'Ecofle,  »• 
que  celui  de  l'Hommage.  De  plus ,  il  promettait,  pour  lui  &  pour  fes  ne  utile  '-Étoffe. 
Succefleurs ,  de  ne  point  prétendre  à  la  Garde  -  Noble  des  Héritiers 
mineurs,  ni  au  droit  de  les  marier  à  fa  volonté. 

Cette  première  démarche  d'Edouard  étoit  aflèz  capable  de  faire 
comprendre  aux  Ecoflois ,  qu'il  avoit  réfolu  d'ufer  de  les  droits  dan* 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  les  laifla  pas  longtems ,  fans  leur  en  don- 
ner des  preuves  plus  convainquantes.  Un  Marchand  de  Gafcogne  lui 
préfenta  uneRequéte,  dans  laquelle  il  expofoit,  qu'Alexandre  III.,  der- 
nier Roi  d'Ecofle ,  avoit  été  fon  débiteur  d'une  certaine  fomme  qui 
lui  étoit  encore  due ,  fans  que  toutes  fes  follicitations,  auprès  du  nou- 
veau Roi ,  euflent  pu  lui  faire  obtenir  fon  pavement  :  Que  pour  cette 
caufe ,  il  s'adreflbit  à  lui ,  comme  Souverain  du  Roi  d'Ecofle ,  pour  lui 
demander  juftice.  Edouard  embraflant  avec  ardeur  cette  occafion  de 
mettre  fes  droits  en  ufage,  fit  fommer  le  Roi  d'Ecofle  de  fe  trouver  »•  citation. 
àWeftminfter  le  lendemain  de  l'Afcenfion  ;  pour  répondre  en  per-  ^«fj?'  7'3* 
Ibnne  aux  plaintes  portées  contre  lui  par  le  Marchand.  Cette  première 
Citation  elt  datée  du  8.  de  Mars ,  environ  deux  mois  après  qu'Edouard 
fut  parti  de  Nevcaftle. 

Huit  jours  après ,  il  fit  faire  à  Baillol  une  féconde  Citation ,  dont  i.  ck«ion, 
voici  le  fujet.  Pendant  qu'il  étoit  encore  à  Barvicx ,  il  avoit  donné  <0<- 
ordre  aux  Régens  d'Ecofle,  de  mettre  Macdulpbe,  Comte  de  FyrTe , 
en  poflèflion  de  certaines  Terres  fur  lesquelles  ce  Seigneur  avoit  des 
prétentions.  Cet  ordre  avoit  été  exécute  avant  le  Couronnement  de 
Baillol ,  pendant  qu'Edouard  étoit  encore  maitre  de  l'Ecofle.  Dans  le 
premier  Parlement  que  le  nouveau  Roi  tint  à  Scone ,  le  Comte  de 
Fyffe  fut  aceufé  de  s'être  mis  injuftement  en  poflèflion  de  ces  Terres  r 
dont  la  garde  appartenoit  au  Roi.  C'étoit  proprement  l'aceufer  d'une 
précipitation  affedée ,  en  s'adreflânt  au  Roi  d'Angleterre ,  &  de  n'a-  * 
voir  pas  attendu  qu'il  y  eût  un  Roi  fur  le  Trône  d'Ecofle.  Sur  cette 
acculât  ion ,  le  Parlement  ordonna  qu'il  feroit  emprifonné.  Quelque 
tems  après ,  ce  Seigneur  ayant  été  mis  en  liberté  ,  alla  fe  plaindre  à 
Edouard  ;  &  fur  cette  plainte ,  le  Roi  d'Ecofle  fut  encore  fommé  de 
fe  préfenter  devant  Edouard ,  en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât ,  le  len- 
demain de  la  Trinité. 

Le  1 5.  de  Juin  fuivant,  le  Roi  prit  une  nouvelle  occafion  de  citer  j  cutio*. 
Baillol  fur  un  autre  fujet.  Pendant  qu'il  étoit  à  Ncvcaflle,  il  avoit  or-  ** tot 
donné  à  Gautier  de  Huntercumb,  Gouverneur  de  1'  I fie  de  Man ,  de 
mettre  Baillol  en  poflèflion  de  cette  Ifle  ;  &  fon  ordre  avoit  été  exé- 
cuté. Peu  de  tems  après ,  une  Dame,  nommée  Aufbriaue,  qui  avoit  des 
prétentions  fur  cette  Ifle-,  la  demanda  au  Roi  d'Ecofle  ;  &  (à  demande 
ayant  été  rejettée ,  elle  s'en  plaignit  à  Edouard.  Sur  cette  plainte ,. 
Baillol  fut  encore  cité  à  comparoitre  en  perfonne  quinze  jours  après- 
la  S.  Michel ,  en  quelque  lieu  que  le  Roi  fe  trouvât  alors.  De  plus  r 
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l  Edouard  ordonna  aux  Shérifs  de  Northumberland ,  de  lignifier  cette 
Citation  au  Roi  d'Ecofle  même ,  devant  des  témoins. 
a.  citttion.       Peu  de  mois  après ,  Baillol  reçut  encore  une  nouvelle  Citation ,  dont 
t*s  <«J.        vojc^  je  fujet<  1)^^  t  R0i  d'Ecofle,  avoit  autrefois  donné  au  Monaf- 
tere  de  Reading ,  fitué  en  Angleterre ,  un  certain  Prieuré  dépendant 
de  l'Evéché  de  S.  André.  Enfuite ,  ce  Prieuré  avoit  été  aliéné  par  l'Abbé 
de  Reading ,  en  faveur  de  lEvéque  de  S.  André.  Le  Succefleur  de  cet 
Abbé  voulant  recouvrer  le  Bénéfice ,  prétendit  que  l'aliénation  en  avoit 
été  faite  contre  l  avis  de  la  plupart  des  Moines  ;  &  il  préfenta  fur  ce 
fujet  une  Requête  au  Roi.  L'Evéque  en  ayant  été  informé ,  en  appella 
au  Pape,  &  Ion  Apoei  fut  admis  par  la  Cour  d'Ecofle.  Sur  les  plaintes 
que  l'Abbé  de  Reading  fit  à  Edouard ,  de  ce  qu'on  avoit  déféré  à  cet 
Appel ,  Baillol  fut  encore  cité  à  comparoitre  en  perfonne,  quinze  jours 
après  la  fête  de  S.  Martin. 
^  ciotion  en     Un  an  après ,  Edouard  prit  encore  occafion  de  traiter  ce  Prince  avec 
'*u'  la  même  hauteur ,  en  lui  ordonnant  de  comparoitre  devant  lui ,  pour 

fe  juftifier  de  ce  qu'il  avoit  renfle  de  rendre  juftice  à  l'Evéque  de  Dur- 
ham ,  fur  certaine  atraire  qui  regardoit,  fon  Diocefe. 
«  compt-  Tant  de  différentes  Citations ,  fur  de  fi  légers  fujets ,  &  fur  les  fim- 
"'d'in^c*  pies  plaintes  de  quelques  Particuliers ,  firent  comprendre  au  nouveau 
Roi  d'EcofTe ,  qu'il  s'étoit  moins  rendu  Vaflal  qu'Efclave  du  Roi  d'An- 
gleterre. Cependant,  comme  il  n'avoit  pris  aucunes  mefures  pour  fe- 
couer  le  joug ,  il  n'olà  point  fe  difpenfer  de  fe  rendre  auprès  de  lui , 
pour  repondre  à  ces  différentes  aceufations.  Buchanan  prétend ,  que 
ce  fut  par  hazard  que  ce  Paince  fe  trouva  au  Parlement  d'Angleterre , 
lorfque  le  Comte  de  Fyffe  y  porta  fes  plaintes  contre  lui  :  mais  d'autres 
aflurent  que  ce  fut  pour  obéir  aux  Citations.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut 
vaccufé  devant  le  Parlement ,  d'avoir  refufé  de  rendre  juftice  au  Comte 
de  Fyfïè ,  8(  de  l'avoir  fait  mettre  en  prifon.  Il  voulut  répondre  par 
Procureur  :  mais  on  ne  le  lui  permit  point ,  &  il  fe  vit  contraint  de  fe 
tenir  à  la  Barre ,  comme  un  fimple  Particulier.  C'étoit  une  grande 
mortification  pour  un  Souverain  :  mais  Edouard  avoit  pris  à  tâche  de 
l'humilier,  &  de  faire  fentir  aux  Ecolfois  tout  le  poids  de  leur  dépen- 
dance. Baillol  n'ayant  pu  fe  difpenfer  de  répondre ,  allégua ,  que  s'a- 
giflant  d'un  Droit  de  la  Couronne  dans  l'accufation  qu'on  intentoit 
contre  lui ,  il  ne  pouvoit  défendre  fa  caufe ,  fans  avoir  premièrement 
confulté  les  Sujets.  Son  exeufe  n'ayant  pas  été  trouvée  valable ,  le  Par- 
lement ordonna  que  trois  des  fes  meilleurs  Châteaux  feroient  faifis 
entre  les  mains  du  Roi ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  donné  une  entière  fatis- 
faftion.  Les  Auteurs  Anglois  alTurent ,  qu'avant  que  cette  Sentence  fût 
prononcée ,  Baillol  préfenta  une  Requête ,  par  laquelle ,  reconnoiiTant 
la  Seigneurie  direéle  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'Ecoflê ,  il  fupplioit 
Edouard  de  lui  donner  un  délai ,  pour  confulter  fon  Parlement.  Dès 
qu'il  fe  fiât  réduit  à  la  voy  e  de  fupplication ,  on  lui  accorda  fa  demande , 
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te  un  certain  jour  lui  fut  affigné  pour  fe  préfenter.  11  fe  retira  le  cœur  1. 
outré  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir ,  &  dans  la  réfolution  de  ten- 
ter toutes  fortes  de  moyens ,  pour  fe  délivrer  d'un  joug  qui  lui  étoit 
devenu  infupportable. 

La  Guerre,  qui  s'alluma  dans  ce  même  tems  entre  la  France  &  tx^. 
l'Angleterre,  fit  efperer  à  Baillol  que  la  conjoncture  étoit  favorable 
pour  fe  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  trouvoit.  En  effet ,  il  y  avoit  ap- 
parence qu'il  auroit  le  loifir  de  prendre  les  mefures  néceflàires  à  l'exé- 
cution de  fon  deflein  pendant  qu'Edouard  feroit  occupé  à  cette  Guer- 
re. Une  querelle  particulière, entre  des  Matelots  Anglois  &  François, 
avoit  caufé  cette  rupture.  En  même  tems  elle  avoit  fourni  au  Roi  de 
France  un  prétexte  pour  faire  citer  Edouard  à  la  Cour  des  Pairs,  &  une 
occafion  de  lui  enlever  la  Guienne ,  par  une  rufe  dont  on  verra  le  dé- 
tail ci  -  après.  Avant  que  d'en  venir  à  une  Guerre  ouverte ,  Edouard 
employa  la  voye  de  la  négociatition ,  pour  tâcher  de  retirer  ce  Duché 
d'entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Mais  Philippe,  qui  n'ignoroitpas 
les  defTcins  du  Roi  d'Ecofle ,  tiroit  les  affaires  en  longueur ,  jufqu  a  ce 
que  ce  Prince  fe  fut  déclaré.  Pendant  cette  négociation ,  Baillol  en- 
voya des  Ambaffadeurs  en  France ,  fous  prétexte  de  renouveller  l'an- 
cienne Alliance  entre  lus  deux  Nations.  Mais  fon  véritable  but  étoit 
de  s'unir  étroitement  avec  Philippe,  par  le  mariage  d'Edouard  fon 
Fils  avec  une  Fille  du  Comte  de  Valois ,  Frère  de  ce  Monarque.  Quel- 
que fecret  qu'on  gardât  dans  cette  négociation ,  Edouard  fut  informé 
qu'il  fe  tramoit  à  Paris  quelque  complot  contre  lui.  Ainfi,  pour  pré- 
venir les  deffeins  du  Roi  d'Ecoffe,  il  lui  demanda  les  Châteaux  de 
Bar  vit  k  ,  de  Jedvorth ,  &  de  Roxborotvgh  ;  promettant  de  les  lui  ren- 
dre ,  dès  qu'il  auroit  terminé  fes  affaires  avec  la  France,  Mais ,  fans  re- 
jètter  entièrement  cette  propofition ,  Baillol  trouva  le  moyen  de  ga- 
gner du  tems,  pendant  qu'il  continuoit  à  prendre  des  mefures  pour 
lecouer  le  joug  des  Anglois.  Dès  que  fes  Ambaffadeurs  eurent  conclu 
avec  la  France  la  Ligue  qu'il  avoit  fait  propofer ,  il  crut  qu'il  étoit 
tems  de  fe  déclarer.  11  y  étoit  puiffamment  follicité  par  Philippe ,  qui 
n'ignorant  pas  qu'Edouard  fe  préparait  à  la  Guerre,  vouloit  lui  fufei- 
ter  dans  fon  Ifle ,  des  affaires  qui  l'empéchaflênt  de  penfer  aux  moyens 
de  fe  faire  rendre  la  Guienne.  Baillol  avoit  étélongterhs  combattu  en 
lui-même,  par  la  confidération  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  au  Roi 
d'Angleterre.  Mais,  pour  lui  ôter  ce  fcrupule,  Philippe  lui  avoit  obtenu 
du  Pape  une  Difpenfe  de  fon  ferment.  Ainfi,  fe  voyant  à  couvert  des  cen-  KJSi*  fo"'«- 
fures  de  l'Eglife,aui  étoient  en  ce  tems-la  très  redoutables,&  n'ayant  plus 
aucune  inquiétude  aufujet  de  fon  ferment,  il  crut  que  rien  nedevoit 
plus  l'arrêter.  Edouard ,  fueprts  de  cette  réfolution  qui  vint  bien-tôt 
a  fa  connoiflânee ,  forma  le  deffêin  d'abandonner  fes  affaires  de  Fran- 
ce ,  &  d'employer  fes  préparatifs  contre  l'Ecofïè.  11  confidera ,  que  la 
Rébellion  de  Baillol  lui  fournhToit  un  prétexte  plaufible  de  fe  rendre 


L«  r»pt  le  dif-- 


Digitized  by  Google 


5<f  HISTOIRE 
ovine  l  maître  de  ce  Royaume,  dont  la  conquête  étoit  pour  lui  d'une  tout 
autre  importance  que  la  Guienne.  Au-lieu  donc  de  faire  embarquer 
fon  Armée  pour  la  mener  en  France ,  comme  il  en  avoit  eu  le  defTein , 
Raiiiet  re  it-  il  lui  fit  prendre  la  route  d'EcofTe.  Cependant  Baillol ,  qui  s'afTuroit  fur 
le  fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  promis ,  envoya  au  Roi  d'An- 
gleterre le  Gardien  des  Cordeliers  de  Roxborovgh ,  pour  lui  rendre 
une  Lettre  en  main  propre.  Dans  cette  Lettre,  il  fe  plaignoit  des  fré- 
quentes injures  qu'il  avoit  reçues  de  fa  part ,  de  tant  de  Citations  fai- 
tes fur  des  prétextes  très  légers  &  fur  de  (impies  Requêtes  de  quelques 
Particuliers;  &  enfin ,  il  lui  déclarait  qu'il  ne  vouloit  plus  être  Ion  Vaf- 
fâl.  Cette  Lettre  ne  fit  qu'irriter  encore  plus  Edouard ,  qui ,  conti- 
nuant fa  marche  vers  l'Ecoflè ,  &  laiflant  fes  affaires  de  France  dans  une 
très  fàcheufe  fituation ,  réfolut  de  faire  la  conquête  de  ce  Royaume , 
comme  les  Hiftoriens  Anglois  l'avouent  en  cette  occafion.  Ceft  ici 
qu'on  peut  fixer  le  commencement  de  cette  longue  Guerre ,  qui  ex- 
cita dans  les  cœurs  des  Anglois  &  des  Ecoflbis  une  haine  réciproque , 
que  le  tems  n'a  pu  encore  bien  éteindte. 
"««s.  Edouard  s'étoit  avancé  jufqu'à  Nevcaûle,  à  deiTein  d'aller  aflîeger 

iw"d",a,ae  BarvicK,  qui  étoit  comme  la  Clef  des  deux  Royaumes,  &  qui,  par 
cette  raifon  ,  a  été  la  Place  la  plus  expofée  aux  fiéges  &  aux  furpnfes 
des  deux  Nations.  Dans  cette  vue  il  avoit  mis  en  mer  une  Flotte  qui 
avoit  ordre ,  fur  toutes  chofes ,  d'empêcher  que  rien  n'approchât  de  la 
Ville  dont  il  avoit  defTein  de  faire  le  fiége.  Mais  cette  Flotte  fe  laifla 
furprendre  par  les  Ecoflbis ,  qui  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond  dix- 
huit  Vaifleaux.  Dans  ce  même  tems ,  ils  eurent  encore  un  autre  avan- 
tage fur  quelques  Troupes  Angloifes ,  qui  s'étant  avancées  pour  fe  fai- 
fir  d'un  certain  porte,  furent  taillées  en  pièces,  avec  perte  de  plus  de 
mille  hommes.  Ces  fuccès,  qui  élevèrent  le  coeur  du  Roi  d'EcofTe , 
ne  firent  qu'animer  Edouard  à  la  vengeance,  &  l'obliger  à  redoubler  fcs 
efforts  pour  fubjuguer  un  Peuple  qui  paroiffoit  fi  réfolu  à  fecouer  le 
joug.  On  a  vu  ci  -  devant ,  qu'il  y  avoit  en  Ecoffe  deux  Fa&ions , 
dont  l'une  foutenoit  les  intérêts  de  Baillol ,  &  l'autre  ceux  de  Brus. 
i  t  Edouard ,  fâchant  bien  que  cette  dernière  n'avoit  acquiefeé  que  par 
fetautta.  force  au  Jugement  qu'il  avoit  prononcé  en  faveur  du  premier,  crut 
qu'il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours ,  s'il  pouvoit  perfuader  à  Ro- 
bert Brus  do  fe  joindre  à  lui.  Dans  cette  vue ,  il  lui  offrit  de  lui  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête,  pourvu  qu'il  fe  déclarât  contre  Baillol.  Ro- 
bert accepta  cette  offre  avec  joye ,  &  fortifia  le  parti  d'Edouard  d'un 
grand  nombre  d'amis,  qui  n'avoient  prêté  ferment  à  Baillol  que  par  un 
motif  de  crainte. 

Après  qu'Edouard  eut  pris  ces  mefures ,  il  entra  en  Ecoffe ,  &  alla 
mettre  le  fiege  devant  BarvicK.  Comme  cette  Ville  étoit  extrême- 
ment forte,  &  pourvue  d'une  bonne  Garnifon.il  craignit  d'y  trouver 
une  réfiftance  qui  donnât  le  tems  à  Baillol  de  fe  préparer ,  &  aux  Ecof- 

fois 
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fois  en  général»  celui  de  fe  réunir  enferable,  pour  fe  délivrer  d'un  danger  ,  .  0  „  « , .  ,. 
qui  les  menaçoit  tous  également.  Ainfi.nen  ne  pouvoir  lui  étreplui  '*"• 
âvantageux,  que  de  fe  rendre  promptement  maitrede  Barvicx ,  afin 
de  pouvoir  s'avancer  au  milieu  du  Païs,  &  de  déconcerter  parla  les 
melures  des  Ecoflbis.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'em- 

S loyer  la  rufe,  afin  de  venir  à  bout  de  Ion  entreprife  en  moins  de 
e  rems.  Pour  cet  effet ,  après  qu'il  eut  battu  la  Place  quelques  jours ,  il 
leva  fubitement  le  fiege.  En  même  tems.par  le  moyen  de  quelques  ntmmdm*. 
Soldats  qui,  feignant  de  délerter,  allèrent  fe  jetter  dans  la  Ville,  il  fit        «*  ac- 
courir le  bruit  que  l'approche  du  Roi  d'Ecofle ,  qui  accouroit  au  fe-  8 
cours,  l'obligeoit  à  fe  retirer.  Ce  bruit  fut  bien  -  tôtfuivi  de  la  nou- 
velle fuppofee ,  que  Baillol  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  là ,  prêt  à  entrer 
dans  la  Ville.  Sur  ce  faux  avis,  les  Soldats  &  les  Bourgeois  fortirent 
en  foule  pour  l'aller  recevoir,  s'imaginant  qu'Edouard  etoit  déjà  bien 
éloigné.  Cette  multitude  fans  Chef,  étant  tombée  dans  une  embufea- 
de,  &  voulant  fe  retirer  avec  précipitation,  fut  fi  vivement  pourfui- 
vie,  que  les  Anglois  entrèrent  pcle-mcle  dans  la  Ville,  &  y  firent 
un  grand  carnage.  On  prétend  que  plus  de  fept  -  mille  EcoUbis  péri- 
rent en  cette  occafion. 

Edouard  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  BanricK ,  marcha  vers  Dum-  BMaMt  o* 
bar ,  à  deflèin  d'en  faire  le  Siège.  Il  étoit  à  peine  arrivé  devant  la  Ville ,  ,o1  «ft 
qu'il  eut  avis  que  Baillol  s'approchoit  à  la  tête  d'une  nombreufe  Ar- 
mée. Quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  attendu  que  les  Ecoflbis  puflent  être  fi-tôt 
prêts,  il  reçut  cette  nouvelle  avec  joye ,  dans  l'efperance  d'obtenir  une 
victoire  qui  le  rendroit  maitre  de  tout  le  Royaume.  Baillol  s'avan- 
çoit  de  (on  côté,  avec  une  égale  ardeur,  réfolu  de  décider  par  une 
Bataille ,  s'il  devoir  être  libre  ou  efclave.  Ces  deux  Armées  en  étant 
venues  aux  mains,  combattirent  longtems,  avec  beaucoup  découra- 
ge :  mais  ce  ne  fut  pas  avec  la  même  fortune.  Les  Ecoflbis  fe  virent 
enfin  contraints  de  lâcher  le  pied ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  Troupes.  On  fait  monter  la  perte  qu'ils  firent  en  cette  oc- 
cafion à  plus  de  vingt-mille  hommes  :  perte  fi  grande  &  fi  terraflante , 
qu'ils  ne  fe  virent  de  longtems  en  état  de  s'oppofer  aux  progrès  des 
Vainqueurs.  Après  cette  grande  vicroire.  Edouard  retournant  fur  fes  Cnnit  popt* 
pas ,  alla  fe  prélenter  devant  Dumbar ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  En- 
fuite,  fans  donner  à  fes  ennemis  le  tems  de  reprendre  haleine,  il  mar-  *v,c 
cha  vers  Roxborough  ,  dont  il  fe  rendit  maitre  avec  la  même  facilite. 
Immédiatement  après ,  il  s'approcha  d'Edimbourg ,  dont  le  Château 
lui  fut  rendu  dans  huit  jours.  De  là ,  il  alla  fe  faifir  de  Sterling ,  de 
Perth  ,  &  généralement  de  toutes  les  Places  confiderables.  En  un  mot , 
avant  la  fin  de  la  Campagne ,  il  fe  vit  tellement  maitre  de  toute  l'E- 
cofle  ,  que  Baillol  &  toute  fa  Nobleflc  ne  trouvèrent  point  d'autre 
reflburce ,  oue  de  fe  mettre  à  fa  merci.  Ce  fut  à  cette  condition  qu'il 
leur  accorda  la  Paix.  Le  Roi  d'EcoiTe  alla  le  trouver  à  Kink*rdin%  &  BaiM  lui  us. 
T*m  III.  H 
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uiotiD  î-  fe  préfentant  devant  lui,  le  bâton  blanc  à  la  main,  il  lui  rcfigna  le 
tne  le'^oYaumc.  Royaume,  pour  en  dtfpofer  à  fa  volonté.  Cette  refignation  fut  rédigée 
ah.fuh.  t.  tu  en  Ade  public ,  fî^né  de  Baillol ,  6c  de  la  plus  grande  partie  des  Barons 

;i  '         d'Ecoflc,  Se  fcelléc  du  grand  Sceau  de  ce  Royaume, 
te»  Ecoflbu  pt«-     Pour  confirmer  cette  nouvelle  acquifition ,  Edouard  fit  aflêmbler 
7ou«rtntiE"  les  Etats  d'Ecoflê  à  Barwicx ,  où  toute  la  NoblelTe,  &  tous  ceux  qui 
avoient  des  Charges  dans  le  Royaume,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité, Se  lui  livrèrent  tous  les  Châteaux  ou  Places  dont  ils  étoient  en-i 
noutiu  fcui  ie  corè  en  polTeflion.  Entre  tous  les  Ecoflbis  de  diftindion ,  il  n'y  eut  que 
le  feul  Guillaume  Douglas,  qui  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  prêter  fer- 
ment à  un  Prince  qui  n'avoit  d'autre  droit  fur  l'Ecofle,  que  celui  que 
la  force  lui  donnoit.  Ce  refus  lui  attira  l'indignation  d'Edouard ,  qui 
l'ayant  fait  conduire  en  Angleterre,  l'y  retint  dans  une  étroite  prifon, 
où  il  termina  fes  jours,  fans  que  fon  malheur  fût  jamais  capable  de  lui 
faire  reconnoitre  Edouardpour  fon  Souverain.  Baillol  futauffi  envoyé 
en  Angleterre,  &  enfermé  d'abord  dans  la  Tour  de  Londres:  mai» 
dans  la  fuite ,  on  le  transfera  à  Oxford ,  où  il  fonda  un  Collège  qui 
porte  fon  nom  (1).  D'autres  Seigneurs  Ecoflbis,  dont  Edouard  jugea 
qu'il  étoit  néceflàire  de  s'aflurer ,  furent  renfermez  en  diverfes  priions 
d'Angleterre  ;  &  s'il  lauTa  la  liberté  à  quelques-uns ,  ce  ne  fut  qu'à  con- 
dition qu'ils  fe  tiendraient  dans  les  Provinces  Méridionales,  fans  ja- 
mais paflèr  la  Trente ,  fur  peine  de  la  vie.  Il  auroit  pu  aifément  fe  faire 
couronner  Roi  d'Ecoflê  :  mais  fon  intention  n'étoit  pas  que  les  deux 
Royaumes  demeuraflent  plus  longtems  féparez.  Il  vouloit  unir  l'E- 
cofle à  l'Angleterre ,  comme  il  y  avoit  uni  le  Pais  de  Galles ,  &  ne  faire 
l  Jouant  enlevé  qu'un  feul  Royaume  de  toute  l'Ifle  de  Bretagne.  C'eft  ce  qu'il  fit  pa- 
£eP«Ttcofl£  roitre  manifeîtement ,  en  faifant  tranfporter  en  Angleterre  la  Cou- 
'  ronne  &  le  Sceptre  d'Ecoflê,  avec  toutes  les  autres  marques  de  la 
Royauté ,  &  généralement  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  quelque  témoi- 
gnage de  la  liberté  dont  les  Ecoflbis  avoient  jouï  jufqu'alors.  Mais  il  ne 
lui  fut  pas  auiïi  facile  d'effacer  de  leurs  cœurs  le  fouvenir  de  cette  prê- 
te U  famenfc  piei»  cieufe  liberté.  Il  n'oublia  pas  de  faire  enlever  de  Scone  ,  la  fameufe 
«desron*.      pierre  (i).  fur  laquelle  fe  taifoit  l'inauguration  des  Rois.  Le  Peuple 

(1  )  Mr.  de  Rapm  fe  trompe  :  le  Collège  de  Bnillol  fut  fondé  foos  le  Règne  de  Henry 
111. ,  par  Jean  Baillol  de  Bemard-C  ajlle  .Père  de  Jean  Bnillol  qui  fut  Roi  :  il  en 
laiffa  feulement  le  plan  ,  &  établit  un  Entretien  annuel  pour  quelques  Ecoliers;  & 
a  fa  mort  en  nfiy  ,  il  recommanda  ce  pieux  projet  à  Dever&mde  ion  Epoufe.  Elle 
établit  ces  Ecoliers  Préiendiers  fur  un  fonds  ou  domicile  qu'elle  prit  i  louage ,  dans 
Horimangers-Street ,  aujourd'hui  Candkeb  :  cela  fe  fit  en  n8a.  Dans  la  fuite ,  elle 
fit  1". îcc) uumon  de  la  Salle  Je  Marie  (  Mary'i-Hall  )  près  du  même  endroit ,  &  y 
établit  la  Société  par  fa  Chartre  ,  confirmée  par  le  Roi  fon  Fils  Jean  Baillol,  Se  par 
Olivier  Evêque  de  Lincoln.  Tin». 

(i)  Ktneth  Roi  des  Ecoflbis ,  ayant  fait  un  MafTacre  général  des  Pieles  près  do 
MonaOere  de  S  tant ,  y  plaça  une  Pierre  enchafTée  dans  une  Chaife  de  bois ,  qui  de- 
ïoit  fervir  a  l'Inauguration  des  Rois  :  on  l'avoir  portée  à'irland*  dans  le  Comté 
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«TEcofle  avoir  de  tout  tems  attaché  à  cette  Pierre  une  efpece  de  fata- 
lité. Il  fe  perfuadoit  que ,  pendant  qu'elle  feroit  confervée  dans  le  Pais , 
leur  Etat  demeurerait  inébranlable;  mais  qu'auffi-tôt  qu'elle  feroit 
tranfportée  ailleurs ,  il  foufrriroit  de  grandes  altérations.  Ce  fut  par 
cette  raifon  qu'Edouard  la  fit  enlever,  afin  de  faire  croire  aux  Ecoffois 
que  le  tems  de  la  diflblution  de  leur  Monarchie  étoit  arrivé ,  &  qu'ils 
euflent  moins  d  efperance  de  recouvrer  leur  liberté.  Mais ,  quelque 
attachement  qu'ils  euflent  pour  cette  fatale  Pierre ,  ce  ne  fut  pas  la  plus 
grande  perte  qu'ils  firent  en  cette  occafion.  Celle  de  leurs  Archives,  uçutbrAictu* 
qu'Edouard  fit  toutes  brûler ,  fut  pour  eux  &  pour  leur  pofterité  une 
perte  que  le  tems  n'a  pu  reparer-  Outre  ces  précautions ,  Edouard  prit 
loin  d'ail  "urer  fa  conquête ,  en  mettant  des  Garnifons  Angloifes,  &  des 
Gouverneurs  de  fa  Nation ,  dans  toutes  les  Places  ;  &  ayant  laifTé  Guil- 
laume Warren  (1),  Comte  de  Suflex,  pour  commander  en  Ecofle  , 
il  s'en  retourna  triomphant  en  Angleterre. 

Après  avoir  vu  cette  première  Guerre  d'Ecofle ,  terminée  par  la  ^  ra. 
conquête  de  ce  Royaume ,  il  eft  tems  de  confiderer  ce  qui  fë  pafloit  en 
France  ,  où  les  affaires  d'Edouard  étoient  fur  un  pied  tout  différent. 
Mais  auparavant ,  il  eft  néceflaire  de  rapporter  le  lujet  de  la  rupture , 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  tk  d'Angleterre.  Depuis  le  Traité 
qui  fut  fait  entre  S.  Louis  &  Henri  III. ,  les  deux  Nations  avoient  vécu 
•en  aûez  bonne  intelligence  ;  lorfqu'une  querelle  entre  deux  Particu- 
liers de  peu  de  confideration ,  donna  occafion  aux  deux  Monarques 
de  prendre  les  armes.  Un  Pilote  Normand ,  &  un  Matelot  Anglois , 
ayant  eu  quelque  différend  enfemble  dans  un  Port  de  Guienne  où  ils 
étoient  defeendus  à  terre,  il  arriva  que  le  Pilote  fut  tué.  Soit  que  les 
Magiftrats  de  ce  Port  euflent  négligé  de  faire  juftice  de  ce  meurtre, 
ou  qu'il  n'eût  pas  été  en  leur  pouvoir,  les  Normans,  voyant  que  la 
mort  de  leur  Compatriote  demeuroit  impunie ,  refolurent  de  la  ven- 
ger. Pour  cet  effet ,  ayant  furpris  un  Vailteau  Anglois ,  ils  pendirent  le 
Pilote  au  haut  du  grand  mât.  Ces  repréfailles  en  produ  1  firent  d'autres 
des  deux  côtez  :  tellement  que  les  Anglois  &  les  Normans  fe  faifoient 
une  rude  Guerre  ,  partout  où  Us  fe  rencontraient,  jufqu'à  piller  les 


douais!    »»sc  U 


i'Ar&U ,  &  ic  Roi  Ei—ri  la  fit  tranfporter  i  Wiftmmfltr.  Ce  Diflique  Lad» 
grive"  deflus  : 

Ni  fmllat  fmm  ,  Sati 


»  Si  U  deftinée  ne  nous  trompe  .  les  Ecoûois  font  obligés  de  régner  au  lieu  od  fe 
m  trouve  cette  Pierre.  Tin  d, 

(j)  Il  s'appelloit  ]*»*  IVtrrcn  ,  Comte  de  Smrty  8c  Sufftx.  Dans  le  même  terni , 
Hmz*«  d,  Crtjfahtm  fwfcu  Ticfbrier,  &  GmlUmm  d,  Ormtfly  JuAicier  d'E- 
cofle. Timo, 
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Edouard  i.  Vaifleaux  les  uns  des  autres  quand  l'occafion  s'en  préfentoit.  Pendant 
un  aflèz  long  tems ,  ce  ne  fut  qu'une  Guerre  particulière ,  à  laquelle 
les  deux  Rois  ne  prenoient  aucune  part.  Mais  il  arriva ,  que  des  V  aif- 
feaux  Anglois  ayant  rencontré  une  Flotte  Normande  chargée  de  vin 
ils  l'emmenèrent  en  Angleterre.  Les  Propriétaires  en  ayant  porté  leun 
plaintes  au  Roi  de  France ,  il  demanda  la  reftitution  de  la  prife ,  & 
une  prompte  réparation  de  cet  attentat.  Comme  Edouard  ne  fe  hâtoit 
pas  de  répondre ,  Philippe  le  Bel ,  qui  étoit  d'un  naturel  extrêmement 
fier ,  le  fomma  de  comparoitre  en  perfonne  devant  la  Cour  des  Pairs, 
pour  répondre  aux  plaintes  faites  contre  lui.  Cette  Citation  fut  faite 
en  i  Z94 ,  à  peu  près  dans  le  tems  même  qu'Edouard  citoit  le  Roi  d'E- 
mnjrm.  coflè  pour  de  très  légers  fujets,  ainii  qu'on  l'a  déjà  vu.  Les  Hiftoriem 
François  difent  qu'Edouard  n'ayant  pas  comparu,  &  s'étant  contenté 
d'envoyer  à  Paris  Edmond  fon  Frère  pour  tenir  fa  place  ,  Philippe, 
qui  n'en  fut  pas  fatisfait,  envoya  le  Connétable  de  Nèfle  en  Gui  en  ne , 
où  il  s'empara  de  Bourdeaux ,  &  de  tout  le  refte  de  la  Province.  Cer- 
tainement ,  on  ne  peut  qu'être  furpris  qu'une  pareille  conquête  ait  fi 
peu  coûté  à  la  France.  Ce  Général  auroit-il  pu  fe  rendre  maitre  de  la 
Guienne ,  fans  former  aucun  fiege ,  &  fans  livrer  aucun  combat,  comme 
fi  c'eût  été  un  païs  ouvert  &  dénué  de  Places ,  &  de  Troupes  pour  le 
défendre  ?  Cela  me  perfuade,  ou  que  les  Hiftoriens  François  ont  ignoré 
ce  qui  fe  paflâ  en  cette  occafion ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  juçé  à  propos  de 
le  rapporter.  Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  leurs  Hiftoires ,  fe  trouve 
clairement  expliqué  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics  qu'on  a  nouvel- 
lement imprimé  en  Angleterre ,  &  que  j'ai  déjà  fouvent  cité,  Ainii 
j'efpere  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  ici  le  détail 
4upcteherie  de      Edouard  ayant  été  cité  à  la  Cour  des  Pairs  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  ne 

joû^d<en?ef,E  Y*$eà  Pas  *  ProPos  de  comparoitre  en  perfonne.  H  envoya  le  Prince 
M.FmèLT.n,  Edmond  fon  Frère  à  Paris,  pour  répondre  en  fon  nom,  avec  ordre 

t*t  •*».  d'éviter ,  autant  qu'il  ferait  porflible ,  de  l'engager  dans  une  Guerre  avec 
la  France.  Ainfi  ce  Prince  tut  muni  d'un  Plein-pouvoir ,  qui  l'autori- 
foit  à  donner  au  Roi  de  France  toute  la  fatisfaôion  qu'il  pourrait  rai' 
fonnablement  fouhaiter.  Edmond  trouva  ce  Monarque  très  irrité ,  ôc 
faifant  de  grandes  menaces.  Après  pluficurs  inftances  pour  entrer  en 
Traité,  fa  négociation  lui  paroiûant  entièrement  infru&ueufe ,  il  prit 
la  réfolution  de  s'en  retourner.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  partir , 
les  deux  Reines ,  favoir ,  Marie  de  Brabant  Veuve  de  Philippe  le  Hardi , 
&  Jeanne  de  Navarre  Femme  du  Roi  régnant ,  le  prièrent  de  renouer 
la  négociation  avec  elles.  L'extrême  defir  qu'elles  témoignoient  de 
procurer  une  bonne  Paix  entre  les  deux  Rois ,  &  les  ordres  qu'Edmond 
avoit  reçus  du  Roi  fon  Frère ,  le  firent  aifément  confentir  à  cette  pra- 
pofition.  Les  deux  Reines  lui  repréfenterent ,  que  Philippe  fe  fentoit 
extrêmement  offenfé  des  injures  mil]  avoit  reçues  de  la  part  des  Sujets 
d'Edouard,  &  particulièrement  de  certaines  perfonnes  de  Guienne, 
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contre  lefquelles  il  étoit  extraordinairement  irrité  :  Que  par  cette  rai- 
fon,  il  étoit  impoffible  de  parvenir  à  un  bon  accord ,  fi  on  ne  lui  don- 
noit  une  fatisfa&ion  raifonnable.  Elles  ajoutèrent  que ,  comme  l'hon- 
neur du  Roi  fe  trouvoit  interefle  dans  cette  affaire ,  il  n"y  avoit  point 
d'autre  moyen  de  l'appaifer ,  linon  qu'Edouard  lui  fit  une  réparation 
publique,  qui  donnât  à  connoitre  à  tout  le  monde  qu'il  défavouoit  Tes 
Sujets.  Pour  cet  effet,  elles  propoferent  qu'on  livrât  à  Philippe ,  Xaintcs, 
TdnwnÀ ,  Ptymirol ,  Penne  &  Monflanqmn ,  avec  les  perfonnes  dont  il 
fe  plaignoit.  Mais  comme  cette  fatisfaction  paroiflbit  exceflîve ,  elles 
firent  entendre  au  Prince  que  ce  n'étoit  que  pour  la  forme  feulement, 


que  lhonneur  du  Koi  leroit  a  couvert  par  cette  réparation, 
révoquèrent  la  Citation  envoyée  à  Edouard ,  &  lui  donnerait  un  faut- 
conduit  pour  }e  venir  trouver  à  Amiens ,  où  il  recevroit  fon  hom- 
mage. Edmond  confentit  à  toutes  ces  propofitions ,  à  condition  que 
les  deux  Reines  figneroient  l'Ecrit  qui  en  feroit  fait ,  &  promettroienc 
avec  ferment  que  les  choies  feroient  exécutées  de  point  en  point ,  félon 
qu'il  étoit  accordé.  Ce  Traité,  qui  fut  figné  par  les  deux  Reines,  & 
qui  devoit  être  tenu  fecret ,  pour  l'honneur  du  Roi  de  France,  fut 
envoyé  à  Edouard ,  qui  en  parut  très  fatisfait.  Il  étoit  principalement 
attentif  à  ce  qui  regardoit  l'Ecofle  i  &  félon  les  apparences ,  tant  de 
Citations  faites  à  Baillol  fur  des  prétextes  frivoles ,  n'avoient  pour  but 
que  de  le  faire  tomber  dans  la  Rébellion ,  pour  avoir  occafion  de 
l'en  punir.  D'ailleurs ,  pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  à  Paris , 
il  fe  rendoit  maitre  de  l'Ecoflè.  Ainfi,  une  Guerre  avec  la  France 
ne  pouvant  que  l'embarrafler  beaucoup  dans  une  femblable  con- 
joncture, il  étoit  bien  aife  de  donner  à  Philippe  une  fatisfacticm 
apparente ,  qui  dans  le  fond  ne  lui  portoit  aucun  préjudice.  Voyant 
donc»  que  ce  Prince  vouloir,  bien  fe  contenter  d'une  apparence  de 
réparation ,  il  réfolut  de  la  lui  donner  encore  plus  grande  qu'il  ne 
Tavoit  lui-même  fouhaitée,  afin  d'aflurer  d'autant  mieux  avec  la  France 
une  Paix  qui  lui  étoit  fi  néceffaire.  Dans  cette  vue,  il  donna  pouvoir  à 
Edmond  de  livrer  au  Roi  de  France  toute  la  Guienne,  avec  fa  Ville 
capitale  ;  &  envoya  au  Sénéchal ,  des  ordres  pofitifs  d'obéir  à  tout  ce 
que  ce  Prince  lui  commanderoit ,  fans  aucune  exception.  Edmond 
ayant  informé  le  Roi  de  France  des  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  lui  té- 
moigna qu'il  étoit  prêt  à  les  exécuter  :  mais  a  condition ,  qu'en  pré- 
fence  de  témoins  dignes  de  foi ,  le  Roi  affureroit  de  fa  propre  bouche, 
qu'il  exécuterait  les  conventions  lignées  par  les  deux  Reines.  Philippe 
▼oulut  bi$n  lui  donner  cette  fatisfaction  ,  &  s'étant  rendu  dans  une 
certaine  chambre,  accompagné  du  Duc  de  Bourgogne,  il  promit  en 
foi  de  Roi ,  en  préfence  du  même  Duc ,  des  deux  Reines,  de  Blanche 
de  Navarre  Femme  d'Edmond,  &  des  Ambaflàdeurs  d'Angleterre 
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t  »  o  v  a  ■  ■  i.  d'exécuter  cet  accord.  En  même  tems ,  il  révoqua,  de  fa  propre  bouche, 
u,<"       la  Citation  d'Edouard ,  &  fit  publier  cette  revocation  en  pleine  Salle , 
par  l'Evêque  d'Orléans.  Edmond  fe  croyant  affuré  de  ce  côté- là ,  donoa 
iscuienne  eft  fes  ordres  au  Sénéchal  de  Guienne,  pour  livrer  le  Duché  à  celui  qui 
1     *  feroit  autorifé  par  le  Roi  de  France.  Ce  fut  Raoul  de  Ncfle,  Conné- 
table de  France ,  qui  fut  chargé  d'aller  prendre  pofTeflîon  de  la  Guienne 
au  nom  de  Philippe.  Le  Sénéchal  vouloit  prendre  quelque  précaution 
pour  ne  livrer  la  Province  qu'aux  conditions  du  Traité,  dont  Edmond 
lui  avoit  donné  connoiflance.  Mais  le  Connétable  refufa  de  s'aftrein- 
dre  à  aucunes  conditions,  difant,  qu'il  ignorait  les  Traitez  qui  pou- 
voient  s'être  faits  entre  les  deux  Rois ,  &  qu'il  n'avoit  ordre  que  de  fe 
mettre  en  poffëlfion  de  la  Guienne ,  au  nom  de  fon  Maitre.  Enfuite , 
il  demanda  qu'on  lui  remît  entre  les  mains ,  les  gens  dont  on  étoit  con- 
venu ;  &  il  les  fit  conduire  à  Paris. 

Tous  les  articles  ayant  été  plus  qu'exécutez  de  la  part  de  l'Angle- 
terre ,  Edmond  demanda  la  reftitution  de  la  Guienne  &  des  perfon- 
nes ,  ftipulée  dans  le  Traité  fecret.  A  cela  on  lui  répondit ,  que  fa  de- 
«**  mande  feroit  examinée  dans  le  Confeil  du  Roi.  En  même  tems ,  Phi- 
lippe lui  fit  dire  qu'il  ne  devoir  pas  être  furpris,  s'il  lui  faifoit  une  ré- 
ponfe  un  peu  rude  devant  le  Confeil ,  à  caufe  de  certains  Confeillers 

3ui  n'étoient  pas  du  fecret;  mais  que  dès  qu'ils  feraient  forcis ,  il  lut 
onneroit  une  entière  fatisfaction.  Edmond  s'affurant  fur  cette  pro- 
meffe ,  fe  préfenta  devant  le  Confeil  où  Philippe  étoit  préfent ,  &  de- 
manda la  reftitution  de  la  Guienne;  à  quoi  ce  Monarque  répondit 
fechement,  qu'il  ne  vouloit  point  la  rendre.  Cette  réponle  n'ayant  pas 
furpris  le  Prince  Anglois  qui  s'y  étoit  attendu ,  il  fe  retira  dans  une 
chambre  prochaine  en  attendant  l'effet  de  la  proraefTe  du  Roi ,  &  on 
l'y  laiiTa quelque  rems,  fans  lui  donner  d'autre  réponfe.  Enfin ,  les  Evc- 
ques  d'Orléans  &  de  Tournay  allèrent  le  trouver ,  &  lui  dirent ,  o^u'il 
étoit  inutile  d'attendre  plus  longtems,  &  que  le  Roi  ne  vouloit  plus  être 
importuné  pour  cette  affaire.  Quelques  jours  après,  Philippe  fe  rendit 
au  Parlement,  fans  en  avoir  fait  avertir  Edmond ,  &  y  ht  faire  une 
Proclamation  publique,  pour  fommer  le  Roi  d'Angleterre  de  venir 
répondre  aux  articles  contenus  dans  la  Citation.  Edmond  n'étant  pas 
alors  au  Palais,  Huguti  de  Were  &  Henri  de  Lacj  (  i  ),  Ambaffadeurs 
d'Edouard ,  entrèrent ,  &  dirent ,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attendus  que 
cette  affaire  fe  terminerait  par  la  voye  de  la  Juftice ,  mais  félon  leTraité 
qui  avoit  été  fait ,  vu  même  que  la  Citation  avoit  été  révoquée.  Cette 
exeufe  n'ayant  pas  été  trouvée  valable ,  ils  furent  congédiez;  &  bien 
qu'ils  ne  oemandaffent  que  jufqu'au  jour  fuivant,  pour  pouvoir  con- 
faltcr  avec  le  Frère  de  leur  Roi ,  ils  ne  purent  obtenir  ce  délai.  Ainfi 

(i)  L'Auteur  avoit  mis  Je  a»  de  Lucy.  M.  Tindd  avertit  que  c'eft  une  faute  te 
qu'il  s'agit  à'iùnride  L*tj  Comte  de  tinetln. 
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la  Cour  prononça  un  Arrêt ,  qui  adjugeoit  au  Roi  la  confifcation  de  eo»*a*.x. 
la  Guienne. 

C'eft  là  ce  que  contient  en  fubftance  un  Mémoire  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  A&es  Publics,  où  le  Prince  Edmond  rend  lui- 
même  compte  de  cette  affaire ,  &  de  la  manière  dont  tout  s'étoit  pafTé, 
depuis  le  commencement  de  fa  négociation.  Il  femble  qu'on  pourroic 
obje&er ,  que  c'eft  une  des  Parties  qui  parle ,  &  que  par  confequenc 
on  n'eft  pas  obligé  d'ajouter  foi  à  fon  témoignage.  Mais ,  outre  la  ma* 
niere  naïve  dont  ce  Mémoire  eft  écrit,  la  conquête  de  la  Guienne ,  fans 
ûeges  &  fans  combats ,  rend  cette  relation  fort  vraifcmblable.  De  plus , 
on  voit  dans  le  Recueil  déjà  cité ,  diverfes  Lettres  d'Edouard ,  où  il  fe 
plaint  d'avoir  été  trompé  par  le  Roi  de  France.  Il  y  en  a,  entre  autres, 
une  adreÛce  aux  Prélats  &  aux  Barons  de  Guienne ,  dans  laquelle  il 
s'excufe  de  ce  qu'il  a  fait  un  Traité  avec  la  France  ,  fans  les  avoir  con- 
fultez;  &  leur  dit  qu'il  a  été  abufé  autant  ou  plus  qu'eux.  Cela  paroit 
encore  manifeftement  par  la  rétractation  de  l'Hommage  qu'il  avoit 
rendu  à  Philippe,  laquelle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Nos  Ambajfadeurt 
diront  au  Roi  de  France  ces  mêmes  paroles. 

Sire ,  Notre  Seigneur  le  Roi  £  Angleterre ,  Seigneur  et  Irlande  &  Due  1.h*£'*a,Uo"  *• 
£  Aquitaine ,  vous  a  fait  hommage  conditionellement ,  [avoir ,  félon  la  forme  ^u^Ùud"^. 
de  la  Paix  faite  entre  vos  Ancêtres  &  les  fient ,  laquelle  vous  navet,  pas  ah-   pp*u  ** 
ferv'ee.  D'un  autre  cote ,  afin  de  terminer  les  différent  qui  s'étoient  émus  entre 
vos  Sujets  &  les  fiens ,  il  fut  fait  un  Traité  fecret,  entre  vous  &  Monfiigneur 
Edmond  fon  Frère ,  comme  vous  devez,  vous  en  fouvenir ,  dans  lequel  étaient 
contenus  certains  articles  que  vous  n'avez,  point  exécutez. ,  quoiqu'il  fait  allé 
lui-même  au-delà  de  ce  qui  avait  été  promis  de  fa  part.  En  fuite ,  il  vous  a  fait 
requérir  deux  fois  par  fondit  Frère ,  &  une  troifieme  par  des  Pairs  de  France 
&  autres  Grands  de  votre  Royaume ,  que  vous  eujftez.  à  lui  refiituer  fa  Terre 
de  Guienne ,  &  à  délivrer  ceux  de  fis  Sujets  que  vous  tenez,  en  prifon  :  ce  que 
vous  avez,  refufc.  Cefi  pourquoi ,  Il  lui  femble  que  vous  ne  le  tenez,  plus  pour 
votre  V ajfal  :  auffi  ne  veut-il  pas  ïêtre  a  l'avenir  (  i  ). 

Quelque  grand  que  fût  le  chagrin  qu'Edouard  refTentoit  de  fe  voir 
ainfi  dupé  par  Philippe ,  il  aima  mieux  laitier  la  Guienne  entre  les 
mains  de  ce  Prince,  qu'abandonner  la  Guerre  d'Ecofle ,  qui  lui  paroif- 
foit  plus  importante.  D'ailleurs ,  il  comprenoit  bien ,  qu'avant  que  do 
s'engager  dans  une  Guerre  contre  la  France ,  il  falloit  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  diverfion  que  les  EcofTois  pourvoient  faire  fur  les  frontières 
du  Nord.  Par  ces  raifons,  il  s'étoit  contente  d'envoyer  Edmond  fon 

(i)  l'ai  dit  ci-defius ,  que  les  Hiftoriens  François  n'expliquent  pas  la  manière  dont 
Philippe  U  Btl  fe  rendit  maître  de  la  Guienne ,  parce  que  je  n'avois  pas  ru  encore 
l'Hiltoiredu  Perc  Daniel  ,  qui  rapporte  une  partie  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Mé- 
moire du  Prince  Edmond  .quoique  d'une  manière  fort  abrégée,  avec  des  différen- 
ces notables  ,  &  fans  trop  obferver  l'ordre  des  tenu,  en  citant  ff^alfn^ham  in  Ed- 
ward*. Rap.  Th. 
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?ootTA.»  i.  Frère  en  Guienne,  avec  peu  de  Troupes;  fon  unique  but  étant  de 
'***'       tenir  Philippe  occupé  de  ce  côté-là ,  de  peur  qu'il  n'envoyât  du  fecours 
oucrtedccuien.  aux  EcofTois.  L'intention  d'Edouard  n'ayant  pas  été  de  pouffer  vieou- 

ne  de  peu  u  iin-  m  y.    •  v  •*    »       «  i  e  *        ■*  O 

Voiu,Kt.  reufement  la  Guerre  en  Guienne ,  ou  il  n  avoit  garde  que  Bayonne , 
&  quelques  Places  des  environs ,  on  peut  bien  juger ,  que  ce  qui  fe 
pafla  dans  ces  quartiers-là ,  ne  peut  pas  être  confiderable.  Cependant , 
les  François  fe  vantent  d'y  avoir  gagné  deux  Batailles ,  l'une  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Valois ,  Se  l'autre  fous  le  Comte  d'Artois. 
Mais  ces  adions  ne  peuvent  pas  avoir  été  fort  importantes ,  vu  le  peu 
de  forces  qu'Edmond  avoit.  La  vérité  elt,  que  la  France  étoit  obligée 
d'y  tenir  une  Armée  confiderable ,  parce  qu'elle  avoit  à  combattre  non 
feulement  les  Anglois ,  mais  les  révoltes  des  Habitans ,  qui  étoienc 
très  fâchez  d'avoir  changé  de  Maître.  Avec  la  fuperiorité  des  forces  que 
le  Comte  de  Valois  commandoit ,  il  contraignit  Edmond  de  s'aller 
renfermer  dans  Bayonne,  où  il  mourut  en  1 196.  Le  Comte  de  Lin- 
coln (1),  qui  prit  enfuite  le  commandement  des  Troupes  Angloifes, 
ayant  voulu  alueger  Dacs,  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  promptement ,  à 
l'approche  du  Comte  d'Artois  qui  s'avançoit  pour  faire  lever  le  Siège. 
Peut-être  reçut-il  en  cette  occafion  quelque  échec ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Bataille.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  s'arrêter  plus  longtems  fur  le  détail  de  la  Guerre  de  Guienne, 
puifqu'elle  ne  produifit  aucun  événement  confiderable  (1). 
eïu>'c^mte!5*é  Ce  n'étoit  pas  en  Gafcogne,  qu'Edouard  prétendoit  faire  fes  plus 
ffand.ei  du»  fet  grands  efforts  contre  la  France.  Il  comprenoit  afTez ,  qu'il  y  auroit 
trop  de  difficulté  à  recouvrer  cette  Province  fi  éloignée  de  l'Angle- 
terre ,  Se  où  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  Place  que  Bayonne.  Son  def- 
fein  étoit  d'attaquer  Philippe  du  côté  de  la  Flandre ,  où  la  difpofition 
»ffiite»aeFbn-  des  affaires  fembloit  lui  promettre  un  meilleur  fuccès.  Le  Comte  de 
Flandre  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation,  qui  l'obligcoit  à  cher- 
cher une  protection  contre  la  France  ;  &  il  n'en  pouvoit  trouver  ni  de 
plus  prochaine,  ni  de  plus  prompte  ,  que  celle  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  brûloit  d'envie  de  fe  venger.  Voici  le  fujet  des  differens  que  ce 
Comte  avoit  alors  avec  Philippe. 

Dès  l'an  1 184  ,  G«r ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Prince  ,  s'étoit  brouillé 
avec  les  Gantois,  au  fujet  du  Gouvernement  de  leur  Ville  ,  dont  ils 
prétendoient  qu'il  n'avoit  aucun  droit  de  fe  mêler.  Sous  le  Règne  de 
Philippe  le  Hardi ,  cette  affaire  avoit  été  portée  au  Parlement  de  Paris, 
qui  avoit  donné  un  Arrêt  en  faveur  du  Comte,  &  condamné  les  Ma- 
giftrats  à  une  amende.  Ghj  profita  de  cette  occafion  pour  chagriner 

(1)  Htnriit  Lmcj.  Tind. 

(i)  Le  Pere  D»niel  fait  entendre  que  ce  rut  une  Guerre  très  vive  ,  &  que  les  An- 
glois étoient  extrêmement  forts  en  Guienne.  Les  Hiftoncns  Anglois  en  parlent  tout 
auttement,  &  avec  plus  d'apparence,  par  les  raifons  «jui  en  ont  été  rapportées. 
JUr.TH. 
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en  diverfes  fortes  les  habitans  de  cette  grande  Ville,  qui  en  gardèrent 
un  vif  refTentiment.  Dès  que  Philippe  le  Bel  fut  monte  fur  le  Trône  » 
les  affaires  changèrent  de  face.  Ce  Monarque  voyant  que  les  brouille  - 
ries  entre  le  Comte  de  Flandres  &  les  Gantois,  lui  offraient  une  oc- 
cafion  favorable  de  profiter  de  leur  défunion ,  ne  voulut  pas  la  laitier 
échaper.  Dans  cette  vue ,  il  fit  dire  fecretement  aux  Magiftrats  de 
Gand  ,  mie  s'ils  vouloient  renouveller  leur  procès  contre  le  Comte  , 
il  croit  dans  la  difpolîtion  de  leur  rendre  la  juftice qui  leur  étoit  due. 
Jl  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  la  Ville  de  Gand  à  recom- 
mencer la  querelle.  Cette  affaire  ayant  été  encore  une  fois  portée  au 
Parlement  de  Paris ,  l'autorité  des  trente-neuf  Magiftrats  ou  Gouver- 
neurs ,  qui  avoit  été  abolie  par  le  précèdent  Arrêt ,  fut  rétablie  dans 
Gand.  Le  Comte  fe  fentit  offenfé  de  ce  que  Philippe  avoit  pris  à  tâche 
de  le  chagriner ,  en  rétabliflant  dans  cette  Ville  un  pouvoir  qui  lui  étoit 
fi  odieux.  Il  n'ofapas  pourtant  faire  éclater  fon  refTentiment  :  mais  il 
réfolut  de  prendre  des  mefurespour  fe  fortifier  contre  lui ,  le  regardant 
comme  un  ennemi  dont  il  devoit  tâcher  de  prévenir  les  deueins.  Quel- 
que tems  après ,  il  fit  agir  Robert  de  Bethune  fon  Fils ,  qui ,  par  de  fe- 
crettes  infmuations,  difpofa  les  Villes  de  Flandre  à  faire  fortifier  cer- 
taines Places  ,  contre  la  teneur  des  Traitez  faits  avec  la  France ,  en  leur 
faifant  entendre  qu'elles  n'y  trouveraient  point  d'oppofition  de  la  part 
du  Comte  fon  Père.  Le  bur  de  Guy  étoit  de  brouiller  ces  Villes  avec 
la  France,  de  peur  que  Philippe  ne  les  fît  foulever  contre  lui.  Philippe 
fut  informé  de  la  part  que  le  Comte  avoit  dans  cette  affaire:  mais  com- 
me il  avoit  alors  d'autres  embarras ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire 
éclater  fon  reffentiment ,  ni  contre  les  Villes  qui  avoient  violé  les  Trai- 
tez, ni  contre  l'auteur  de  ce  confeil.  Cependant,  fon  fiience  même 
fit  comprendre  au  Comte  qu'il  devoit  s'attendre  à  être  attaqué  dans  un 
autre  tems.  Les  affaires  demeurèrent  en  cet  état  pendant  quelques  an- 
nées. Philippe  diffimuloit  fa  colère ,  &  Guy  penfoit  continuellement 
aux  moyens  d'en  prévenir  les  effets. 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites  qu'arriva  la  rupture  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Quoiqu' Edouard  employât  tous  les  moyens  poflibles  pour 
tâcher  d'éviter  la  Guerre,  par  la  négociation  qui  s'etoit  entamée  à  Pa- 
ris, il  crut  qu'à  tout  événement,  il  devoit  s'allûrer  du  fecours  du  Comte 
de  Flandre,  dont  il  n'ignorait  pas  le  mécontentement.  Dans  cette  vue, 
il  lui  fit  demander  fa  Fille  ainée  en  mariage,  pour  le  Prince  Edouard 
fon  Fils ,  jugeant  que  cette  voye  étoit  infaillible ,  pour  l'engager  for- 
tement dans  fes  intérêts.  Cette  négociation ,  quoique  fecrette  ,  vint 
pourtant  à  la  connoiflance  de  Philippe ,  &  lui  caufa  beaucoup  de  cha- 
grin. Mais  il  le  diffimula,  de  peur  de  s'ôter  ,  en  le  faifant  paroitre  ,  les 
moyens  de  prévenir  une  Alliance  fi  préjudiciable  aux  intérêts  de  fou 
Etat.  Pour  venir  à  bout  de  fon  defîèin,  il  feignit  d'ignorer  ce  qui  fe 
paflbit,  &  ayant  attiré  fous  quelque  prétexte  Guy  &  la  Comteflè  U 
Tmc  IÎU  I 
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«*«•.*  fa  Femme  à  Paris ,  il  les  y  retint  en  prifon.  Ce  ne  fut  que  par  une  ef- 
pece  jje  grâce,  qu'il  voulut  bien  les  mettre  en  liberté,  à  condition 
qu'ils  lui  h  viennent  leur  Fille  en  ôtage,&  qu'ils  s'engageroient  à  rom- 
pre leur  Alliance  avec  Edouard,  fous  peine  d'Excommunication.  Guy 
ne  fut  pas  plutôt  dans  fes  Etats,  qu'il  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  retirer  fa  Fille  d'entre  les  mains  de  Philippe.  Mais  il  ne  lui  fut  pas 
pofliblc  d'y  réuflir.  Philippe  craignoit  trop  l'union  du  Comte  avec 
l'Angleterre ,  pour  fe  priver  volontairement  du  gage  qu'il  avoit  en  foo 
pouvoir. 

rdoimd  forme      Pendant  que  ces  chofes  fe  paûoient ,  les  affaires  d'Ecoûe ,  qui  occu- 
™tLwt.  e°0,w  poient  entièrement  Edouard,  ne  lui  laifioient  ni  le  loifir  ni  la  commo- 
dité de  penfer  à  la  Guerre  qu'il  avoit  projette  de  faire  à  Philippe.  Mai» 
dès  quelles  furent  au  point  où  il  les  fouhaitoic,  il  tourna  toutes  fes 
penfees  du  côté  de  la  vengeance.  La  fupercherie  que  Philippe  lui  avoit 
faite ,  étant  une  injure  qui  ne  pouvoit  pas  être  aifément  oubliée,  il  avoir 
beaucoup  pris  fur  foi-même  en  différant  jufqu'alors  à  chercher  les 
moyens  de  l'en  faire  repentir.  Cependant,  comme  il  alloit  avoir  à 
faire  à  un  puiflant  ennemi ,  il  étoit  néceffaire  qu'il  mit  fur  pied  des 
forces  conndérables ,  que  l'Angleterre  feule  n'étoit  pas  en  état  de  lut 
fournir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  chercha  les  moyens  de  former  au- 
delà  de  la  mer  une  puiûante  Ligue  contre  la  France  :  &  quoique  cette 
entreprife  parût  afTez  difficile,  il  ne  laifTa  pas  d'en  venir  à  bout.  Outre 
le  Comte  de  Flandre ,  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  gagner , 
Adolphe  de  Naffau  nouvellement  élu  Empereur ,  Albert  Duc  d'Autri- 
che, l'Archevêque  de  Cologne,  &  divers  autres  Princes  d'Allemagne, 
le  Duc  de  Brabant ,  les  Comtes  de  Hollande,  de  Juliers, &  de  Luxem- 
bourg ,  furent  engagez  dans  cette  Ligue,  par  les  grandes  fommes  qu'E- 
douard devoit  leur  fournir.  Tous  ces  Princes ,  fiers  de  leur  nombre  Se 
de  leur  puifïànce,  envoyèrent  à  Philippe  des  Cartels  de  défi,  dont  au- 
Kkurm.      cun  ne  le  choqua  tant  que  celui  du  Comte  de  Flandre ,  qui  étant  fon 
ebro*.  b.is.      Vaflâl,  lui  difoit  hautement  qu'il  ne  vouloit  plus  le  reconnoitre  pour 
fon  Souverain. 

1 Pendant  que  Philippe  fe  préparait  à  repouflèr  cette  attaque,  Edouard 
bSStîiêffSL  faifoir,  de  fon  côté,  tous  les  efforts  poflibles  pour  amalTer  de  l'argent, 
donc  il  avoit  un  extrême  befoin ,  à  caufe  des  engagemens  où  il  étoit 
entré  avec  les  Princes  Conféderez.  Pour  cet  effet,  il  affembla  le  Par- 
lement à  S.  Edmond-buri,  &  obtint  un  Subfide  de  la  huitième  partie 
des  biens  mobiliaires  des  habitans  des  Villes,  &  de  la  douzième  du 
refte  des  Sujets  Laïques.  Cet  exemple  ne  fut  pas  capable  de  toucher 
au  FM.T.n.  le  Clergé.  Il  prétendit  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner  un  fecours  au 
it  7««.        n0;  |  fondé  fur  une  Bulle  que  Boniface  VIII.  avoit  envoyée  dès  Van- 
née précédente  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  ôc  que  ce  Prélat  avoit 

Sirdée  fans  la  faire  publier.  Par  cette  Bulle ,  il  étoit  expreffément  dé- 
ndu  à  tous  les  Eccléfiaftiques,  de  payer  aucune  Taxe  aux  Princes 
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Séculiers ,  fans  le  confentement  du  S.  Siège,  Le  refus  du  Cierge  choqua  t .  o  «  *  «  .  i. 
extraordinairement  le  Roi.  Néanmoins ,  avant  que  d'en  venir  à  des 
moyens  violens ,  il  fît  repré (enter  aux  principaux  Membres ,  que  puif- 
qu'ils  pofTédoient  des  Fiefs  dans  le  Royaume ,  &  qu'ils  jouiflbient  de  la 
protection  des  Loix ,  ainfi  que  les  autres  Sujets,  il  étoit  jufte  qu'ils  con- 
tribuaflènt  aux  charges  publiques.  Mais  ces  remontrance»  turent  fan» 
effet.  Quand  il  vit  qu'il  n'en  pouVoit  rien  obtenir ,  il  fît  faifir  tous  le» 
Fiefs  Laïques  pofledez  par  le  Clergé ,  &  mit  hors  de  la  protection  de» 
Loix  tôus  les  Membres  du  Clergé ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuflent,  dé- 
fendant très-expreffement  aux  Juges  Royaux  de  leur  rendre  juftice,  en 
quoi  que  ce  fut.  Une  démarche  li  hardie  étonna  ce  puiflant  Corps . 
qui ,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie ,  n'avoit  jamais  ren- 
contré une  pareille  fermeté  dans  aucun  Roi  d'Angleterre.  Si  Edouard 
avoit  été  femblable  à  fon  Pere  ou  à  fon  Ayeul»  peut-être  le  Clergé  au* 
roit-il  pu  trouver  dans  le  mécontentement  du  Peuple,  des  moyens  pour 
faire  repentir  le  Roi  de  fa  hardiede.  Mais  comme  il  comprit  bien  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  aifé  d'émouvoir  le  Peuple ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  des  efforts ,  oui  vrai-femblablcment  feraient  inutiles.  Ainfi,  quel- 
ques-uns  s  étant  hâtez  de  composer  avec  le  Roi  pour  la  cinquième  par- 
tie de  leurs  biens,  leur  exemple  entraîna  les  autres.  L'Archevêque  de 
Cantorberi  fut  traité  plus  feverement,  parce  qu'outre  qu'il  étoit  le  pre- 
mier auteur  du  refus  du  Clergé ,  il  s'opiniâtra  plus  que  les  autre».  Le  Roi 
fit  faifir  tous  fes  biens ,  ôtles  revenus  des  Monafteres  de  fon  Diocefe ,  Ôt 
en  donna  l'adminiitration  à  des  Officiers ,  qui  ne  laifloient  aux  Moines 
que  ce  qui  étoit  abfolument  néceffaire  pour  leur  fubfiftance.  Appa- 
remment, c'étoit  pour  les  punir  de  ce  qu'il»  avoient  pris  avec  trop  de 
chaleur  le  parti  de  leur  Archevêque.  La  fermeté  du  Roi  fit  enfin  plier 
le  Prélat ,  qui ,  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Souverain  , 
lui  donna  la  quatrième  partie  de  fes  biens.  Ceft  ainfi  que  quand  le 
Clergé  rencontre  des  Princes  vigoureux ,  il  fait  plier  avec  autant  de 
foumilïion ,  qu'il  fait  marquer  de  fierté  quand  il  n'a  entête  que  des  Prin- 
ces (cibles  ou  trop  fcrupuleux. 

Dans  une  occafion  à  peu  près-  femblable ,  qui  fe  p  r<  l'enta  bien-tôt  Edouard  treur* 
après ,  les  Seigneurs  Laques  témoignèrent  ben  plus  de  fermeté  que  les  iU^tZZ 
Prélats,  quoique  ce  fût  contre  ce  même  Prince.  Pour  exécuter  les  grands 
projets  qu'il  rnéd itou  ,  il  avoit  convoqué  la  Nobleûe  à  Saliïbury ,  à 
deflein  de  voir  exactement  ce  que  chaque  Baron  pouvoit  lui  fournir 
de  Troupes.  Son  intention  étoit  de  faire  une  puiffante  diverfion  en 
Guienne ,  pendant  qu'il  preffêrott  for»  ennemi  du  côte  de  la  Flandre. 
Mais  il  eut  de  la  peine  à  trouver  des  Seigneurs  qui  voulufient  fervir 
ailleurs,  que  là  on  il  commande  mit  en  perionne.  Chacun  s'excofoit  d'al- 
ler fervir  en  Guienne ,  quoique* 'd'ailleurs  ils  ne  refufaflent  pas  de  four- 
nir le  nombre  de  Troupes  à  quoi  leurs  Fiefs  les  obligeoient.  Edouard , 
ne  fe  payant  pas  de  ces  exeufi»,  les  menaça  de  donner  leurs  Terres  à 
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ipovaio  î,  d'autres  qui  feroient  plus  obéïflans.  Ces  menaces  eau  forent  de  grands 
,1'7-       mouvemens  parmi  la  Noblefle.  Elle  étoit  bien  éloignée  de  Croire  ,  que 
iur.iiï(Te  de  fes  Terres  fuflent  à  la  difpofition  du  Roi.  Hwnphroi  Bohun,  Grand  Con- 

«uuxseisnem..    nérable ,  &  HltgHts  g^j >  Comte  de  NorfolcK  &  Grand  Maréchal, 
plus  hardis  que  leurs  Compagnons ,  prirent  la  parole ,  &  dirent  nette- 
ment au  Roi,  qu'ils  étoient  prêts  à  l'accompagner  là  où  il  comman- 
deroiten  perfonne,  &  non  ailleurs.  Le  Grand  Maréchal  ajouta,  qu'il 
ne  refufoit  pas  de  conduire  l' Avant-garde  (bus  le  Roi ,  comme  là  Charge 
l'y  obligeoit  ;  mais  qu'il  ne  ferviroit  pas  fous  le  commandement  d'un 
autre,  &que  perfonne  n'étoit  en  droit  de  l'y  contraindre.  Le  Roi  ré- 
pondit tout  en  colère,  qu'il  le  feroit  bien  marcher  :  à  quoi  celui-ci 
répliqua ,  qu'il  n'en  ferou  rien.  Par  le  Dieu  Eternel,  dit  alors  le  Roi. 
avec  beaucoup  d'émotion ,  vous  marcherez. ,  ou  vous  feret,  pendu.  Par  lt 
Dieu  Eternel,  repartit  le  Comte ,  je  ne  marcherai ,  ni  ne  ferai  pendu  :  ÔC 
fur  le  champ,  il  fe  retira,  fans  plus  retourner  à  la  Cour. 
tn  e-fn°itc  °de  *""     Edouard  a  voit  vu  ,  fous  le  Règne  du  Roi  fon  Pere,  des  exemple» 
cS'ie".  "  de  ,e'  fréquens  &  funeftes  de  1  infolence  des  Barons.  Il  connoiûoit  trop  bien 
quelle  étoit  leur  union,  quand  il  s'agiflbit  de  maintenir  leurs  privilè- 
ges ,  pour  vouloir  rilquer  fa  gloire  &  fon  repos ,  dans  une  Guerre  con- 
tre eux.  Une  querelle  de  cette  nature  ne  pouvoit  que  lui  être  très  pré- 
judiciable ,  auu*i  bien  qu'à  tout  le  Royaume.  Le  moindre  inconvénient 
qui  pouvoit  lui  en  arriver,  étoit  de  perdre  l'occafion  de  fe  venger  du 
Roi  de  France.  Dans  la  difpofition  où  les  Barons  fe  trouvoient ,  il  n'y 
avoit  prefque  point  à  douter,  qu'ils  ne  fe  fuflent  tous  unis  contre  lui, 
s'il  eût  entrepris  de  châtier  hautement  l'infolence  de  ceux  qui  avownt 
ofc  lui  réfifter  en  face.  Il  eut  encore  plus  de  fujet  de  fe  confirmer  dans 
cette  penfée ,  quand  il  apprit  que ,  craignant  fon  reflèntiment ,  ils  com- 
mençoient  à  lever  des  Troupes  pour  fe  défendre, en  cas  qu'il  eût  formé 
le  deflein  de  les  attaquer.  Sans  trop  de  pénétration ,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre qu'ils  fe  ferttoient  appuyez.  Ces  confidérations  obligèrent  ce 
Prince  à  diflimuler  fon  chagrin,  en  attendant  qu'il  fe  prefentât  une  oc- 
cafion  de  le  faire  éclater  à  propos.  D'ailleurs ,  il  ne  vouloit  pas  perdre 
l'occafion  de  pafler  en  Flandre ,  où  les  befoins  du  Comte  fon  Allié  l'ap- 

HtactalMH  pelloient  inceftamment.  Cependant,  il  ne  tarda  pas  longtems  à  trouver 
f»  une  conjoncture  favorable  pour  châtier  l'audace  de  ces  deux  Seigneurs, 

en  leur  ôrant  leurs  Emplois ,  parce  qu  ils  refuferent  de  faire  quelque 
chofe  qui  regardoit  le  devoir  de  leurs  Charges,  par  la  crainte  où  ils 

rwinte»  portât  étoient  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Il  s'en  fallut  peu,  qu'il  n'eût  fujet 
■u  «>p*i  «  u.  ^c  ^.^^  repentir>  £)ans  je  tems  jjjj-jj  alloit  s'embarquer ,  il  reçut  de  la 

E-  s  Evêques,  Comtes,  Barons,  &  Communes  du  Royaume,  une 
Remontrance,  contenant  une  lifte  des  Griefs  de  la  Nation,  & 
îrfes  infractions  faites  à  la  Grande  Chartre.  Cette  démarche  lui 
fit  comprendre,  qu'il  devoit  aller  bride  en  main ,  de  peur  d'irriter  une 
Nation  qui  parohToit  difppfée  à  prendre  feu ,  à  la  première  occaûon 
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qui  pourroit  fe  préfenter.  Il  répondit  donc  avec  une  extrême  douceur  i,0Cioi. 
à  la  Remontrance  qu'on  lui  avoir  préfentée ,  &  promit  fur  fon  honneur ,    u  ^  JJJ^, 
de  corriger ,  à  fon  retour ,  tous  les  abus  dont  on  fe  plaignoit.  Il  pria  la 
Noblefle  de  fe  tenir  en  repos  pendant  fon  abfence ,  l'aflurant  qu'il  lui 
donneroit  une  entière  fatisfaclion.  Comme  il  n'étoit  pas  moins  nécef- 
ÙLire  d'appaifer  le  Peuple ,  que  les  intrigues  des  deux  Comtes  avoient 
irrité ,  il  publia  une  Proclamation  pour  juftifier  fa  conduite ,  fie  pour    »  p«Wi«  »<»« 
faire  connoitre  les  raifons  qui  l'av oient  oblige  à  caflèr  ces  deux  Offi-  ^uC,tpPaii«»ur. 
ciers.  Entre  autres  chofes ,  il  difoit  dans  cette  Proclamation ,  qu'il  avoit  ■  l^c^e/  r  u. 
été  informé  qu'on  avoit  fait  accroire  à  fon  Peuple ,  qu'il  avoit  refufé  de  ?•!• 
recevoir  des  remontrances  tendant  au  bien  du  Royaume  ;  ce  qu'il  af- 
furoit  être  faux.  Il  y  témoignoit  encore  ,  qu'il  étoit  très  fâché  d'avoir 
expofe  fes  Sujets  à  de  grandes  charges ,  pour  foutenir  les  Guerres  aux- 
quelles il  s'étoit  vu  engagé.  Enfin  ,  il  pnoit  fon  Peuple  d'exeufer  ce 
que  la  néceffité  l'avoit  obligé  de  faire ,  fie  promettoit  de  faire  exacte- 
ment obferver  la  Grande  Chartre  à  l'avenir.  Il  tint  fa  parole  peu  de 
tems  après.  Le  Prince  fon  Fils ,  qu'il  avoit  laifle  pour  Régent ,  ayant 
aile  m  bit  le  Patlement  qui  lui  accorda  un  grand  Subfîde  ,  confirma  les 
deux  Chartres  du  Roi  Jean ,  par  un  Ade  authentique  qui  fut  figné  en 
Flandre  par  le  Roi  même ,  fie  fcellé  du  Grand  Sceau  qu'il  avoit  emporté 
avec  lui.  On  peut  remarquer  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  plulîeurs 
exemples  femblables  à  celui-ci.  Je  veux  dire ,  que  les  Rois  qui  ont  gar- 
dé des  ménagemens  avec  leurs  Sujets ,  fie  répondu  avec  modération  à 
leurs  plaintes ,  ont  rarement  manqué  à  les  appai  fer;  pourvu  que,  com- 
me Henri  III. ,  ils  n'ayent  pas  affecte  de  les  tromper  continuellement, 
fie  de  manquer  à  leur  parole.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  voulu  agir 
avec  trop  de  hauteur ,  fe  font  attiré  des  aifaires  fâcheufes ,  fie  ont  cau- 
fé  la  plupart  du  tems  de  grands  troubles  :  de  quoi  on  a  vu  des  exemples 
très  remarquables  fous  quelques-uns  des  Rois  précedens. 

Pendant  qu'Edouard  s'étoit  occupé  dans  (on  lfle  à  faire  des  pré-  rhiiiPP*  com- 
paratifs pour  foutenir  la  Ligue  qu'il  avoit  formée  contre  la  France,  5 
Philippe  ne  s'étoit  pas  attaché  avec  moins  de  foin  à  chercher  les 
moyens  de  repouffer  le  choc  qu'on  lui  préparoit.  11  s'étoit  fortifié  par 
des  Alliances  avec  les  Rois  de  Caftille  fie  d'Arragon ,  fie  avoit  levé  une 
pu  1  liante  Armée  ;  pendant  que  Jeanne  Reine  de  Navarre ,  fa  Femme , 
aûembloit  fes  forces  particulières  pour  le  fecourir.  La  Champagne , 
qui  étoit  du  domaine  de  cette  Princeflè  »  fut  attaquée  la  première ,  par 
le  Comte  de  Bar  l'un  des  Alliez  d'Edouard,  qui  ravagea  cette  Province 
d'un  bout  à  l'autre.  Mais  la  fuite  de  cette  entrepriie  fut  aufli  funefte 
à  ce  Prince ,  que  les  commencemens  en  avoient  été  heureux.  A  l'ap- 
proche de  la  Reine ,  qui  s'avancoit  pour  défendre  fon  pais ,  le  Comte , 
faifi  de  crainte ,  n'ayant  fu  ni  combattre  ni  fe  retirer ,  fe  vit  obligé  de 
fe  rendre  à  cette  PrincefTe ,  qui  l'envoya  prifonnier  à  Paris. 

Cependant,  les  Princes  Conféderez  ne  fe  hâtoient  point  d'envoyer 
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1.  leurs  Troupes  en  Flandre.  Adolphe  de  NafTau  ,  arrêté  par  des  affaire» 
11  ittmin  i«  *îue  Philippe  lui  avoit  fufcitées  en  Allemagne,  ou,  comme  quelques- 
inei  d-eaauoid.  uns  l'affurent ,  par  des  préfens ,  ne  put ,  ou  ne  voulut  point  tenir  ce 
qu'il  avoit  promis.  Le  Duc  d'Autriche  le  laiflâ  débaucher  par  la  même 
voye  ;  &  les  Ducs  de  Brabant  &  de  Luxembourg,  les  Comtes  de  Guel- 
dres  Se  de  Beaumont,  fuivirent  cet  exemple.  Philippe,  profitant  de 
cet  avantage ,  entra  dans  la  Flandre  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes, 
11  ifiep  uik.  &  s'attacha  d'abord  au  fiege  de  Lille.  Guy ,  qui  attendoit  avec  impa- 
tience les  fecours  d'Angleterre ,  n'étoit  pas  en  état  de s'oppofer  au  Roi 
de  France,  n'ayant  pas  la  moitié  des  forces  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 
Tout  ce  qu'il  put  taire ,  fut  de  tâcher  de  rompre  les  mefures  de  ce 
te  Due  <i<  iu-  Prince ,  par  une  diverfion,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Juliers.  Dès 
iî!ril!îto^,uP"  que  Philippe  fut  informé  que  ce  Général  s'étoit  mis  en  campagne,  il 
détacha  le  Comte  d'Artois,  qui  l'ayant  rencontré  tout  proche  de  Fur- 
nés,  lui  livra  bataille,  &  mit  ton  Armée  en  déroute.  Le  Duc  de  Juliers 
fut  tué  dans  ce  combat ,  &  le  Comte  d'Artois  y  perdit  ton  Fils  ainé. 
Cette  défaite  fut  caufe  que  Guy  n\>(a  s'éloigner  de  Gand  Si  de  Bruges , 
où  il  attendoit  Edouard.  D'ailleurs ,  il  fe  trouvoit  très  embarraffé ,  à 
caufe  des  divifions  qui  regnoient  dans  fon  pais.  Il  s'étoit  formé  en 
Flandre  deux  Partis,  dont  l'un,  qu'on  appellent  Porte-lys,  étoit  dans 
les  intérêts  de  la  France  ;  Se  l'autre  dans  ceux  du  Comte. 

Edouard  arriva  enfin,  après  s'être  longtems  fait  attendre  ;  mais  avec 
peu  de  forces ,  par  rapport  à  cette  grande  entreprife ,  parce  qu'il 
avoit  compté  fur  des  Alliez  qui  lui  manquoient  de  parole.  En  entrant 
nmGont  «1  ce  dans  Bruges ,  il  trouva  toute  la  Ville  en  détordre,  a  caufe  de  l'animo- 
ËçUUHàit £  faé  des  deux  Factions  dont  je  viens  de  parler.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien 
de  la  peine,  qu'il  vint  enfin  à  bout  dappaifer  les  mouvemens  de  cette 
Ville ,  en  accordant  aux  habitans  certains  privilèges ,  par  rapport  au 
trafic  qu'ils  faifoient  en  Angleterre.  Enfuite ,  il  le  rendit  à  Gan  j ,  où 
il  trouva  les  mêmes  divifions.  Ainfi ,  comme  de  fon  côté  il  n'amenoit 
pas  tout  le  fecours  qu'il  avoit  promis ,  il  vit  lui-même  avec  chagrin  , 
combien  le  Comte  de  Flandre  étoit  peu  en  état  de  fournir  lesTroupes 
qu'il  avoit  fait  efperer.  Les  Flamans  s'étoient  divifez  au  fujet  de  cette 
Guerre.  Les  uns  l'approuvoient ,  &  les  autres  foutenoient  qu'elle  ne- 
toit  nullement  avantageufe  "au  Pais  ,  Se  que  leur  Prince  ne  l'avoit  en- 
treprife que  pour  fes  intérêts  particuliers ,  ou  pour  ceux  du  Roi  d'An- 
gleterre. Pendant  qu'Edouard  s'occupoit  à  terminer  ces  differens,  qui 
fe  tend  i  étoient  très  préjudiciables  à  fes  affaires,  Philippe  fe  rendit  maître  de 
Lille ,  après  un  fiege  de  trois  mois.  Dès  qu'il  fut  en  poffellton  de  cette 
tonqu^mf  *""**  Place  •  "  ne  trouva  que  peu  d'obftacles  à  la  conquête  de  Douay  ,  de 
Courtray ,  Se  de  quelques  autres  Villes  du  voifinage.  Enfuite,  il  mar- 
cha vers  Bruges ,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Il  avoit  formé  le  projet  de 
brûler  la  Flotte  Angloife ,  qui  fe  tenoit  à  l'ancre  à  Dam.  Mais  le  Comte 
de  Valois ,  qui  s'étoit  charge  du  foin  de  cette  Expédition ,  n'ayant  pû  fe 


en  tunilic. 
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préparer  afTez  fecrettement ,  trouva  que  les  Vaifleaux  Anglois  s'étoient 
retirez.  »»• 

Toutes  les  mefures  d'Edouard  fe  trouvèrent  rompues ,  par  l'infidé- 
lité de  Tes  principaux  Alliez ,  qui  i'avoient  abandonne  après  avoir  reçu 
fon  argent.  Les  fecours  qu'il  pouvoit  efperer  du  Comte  de  Flandre, 
étoient  incertains  &  peu  confiderables ,  à  caufé  de  la  Fa&ion  des 
Porte-lys,  qui  s'oppofoit  à  toutes  les  refolutions  dont  la  France  auroit 
pu  recevoir  quelque  préjudice.  Ses  propres  Troupes  étoient  en  trop 
petit  nombre ,  pour  pouvoir  les  oppofer  aux  forces  de  fon  ennemi. 
Outre  cela,  de  nouveaux  troubles,  arrivez  en  Ecoflc,  rendoient  fa 
prefence  néceffaire  dans  fon  Royaume  ,  où  même  il  n'étoit  pas  fans 
crainte  que  fon  abfcnce  ne  cauut  quelques  mouvemens.  Toutes  ces 
conftderations  enfemble  le  portèrent  à  chercher  quelque  voye ,  pour 
fe  tirer  d'affaire,  fans  être  obligé  d'abandonner  le  Comte  de  Flandre, 
qu'il  avoit  engagé  dans  fa  querelle.  Il  n'en  trouva  point  de  meilleure , 
que  de  demander  une  Trêve ,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à  la  confidera-    ime  mut  ici 
tion  du  Roi  de  Sicile ,  &  du  Comte  de  Savoye ,  qui  s'employèrent  pour  itux  aou" 
lui.  Cette  Trêve,  qui  ne  devoit  durer  que  jufqu'à  la  féte  des  Rois 
pour  ta  Guienne  ,  &  jufqu'à  la  S.  André  feulement  pour  la  Flandre, 
portoit ,  que  Philippe  demeureroit  en  poffeflion  des  Places  qu'il  avoit 
conquifes.  Apparemment  cette  condition  fervit  à  la  faire  prolonger  noion^* 
encore  pour  deux  ans,  Philippe  étant  bienaifede  iouïr  tranquillement 
de  fes  conquêtes.  Quelque  prefle  que  fût  Edouard  d'aller  donner  or- 
dre aux  affaires  d'Ecoffe,  il  pafla  pourtant  le  refte  de  l'Hiver  à  Gand ,    i*™**  <*j<"»- 
pour  tâcher  de  réunir  les  haoitans  de  cette  puifTante  Ville.  Ilefperoit  ".'..f-t lu  i« 
par  là  d'en  tirer  un  fecours  confiderable ,  quand  la  Trêve  feroit  ex-  "* 
pirée.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  tu  ,  il  y  courut  rifque  de  la  vie ,  dans 
une  fédition  des  habitans ,  qui  avoient  réfolu  de  faire  main-baffe  fur 
tous  les  Anglois.  On  dit  qu'il  fut  redevable  de  fon  falut ,  à  la  género- 
fité  d'un  Chevalier  Flamand,  do  la  Faâion  des  Pme-lys ,  qui,  par  fes 
foins  &  par  fes  prières,  arrêta  la  fureur  de  ce  Peuple  mutine.  Le  dan- 
ger où  il  s'étoit  vu  expofé,  lui  donnant  lieu  de  craindre  quelque  nou- 
velle infulte,  il  abandonna  fon  entreprife  &  reprit  la  route  de  les  Etats. 

Ce  fut  là  le  fuccès  de  l'Expédition  d'Edouard  en  Flandre.  Cette 
puifTante  Ligue ,  qui  fembloit  devoir  engloutir  la  France ,  ne  fervit 
qu'à  épuifer  les  tréfors  de  celui  qui  l'avoit  formée ,  &  à  lui  faire  com- 
prendre ,  combien  il  lui  feroit  difficile  de  recouvrer  par  la  force  le  Pais 

3u'il  avoit  perdu  par  fon  imprudence.  Ce  feroit  peu  de  chofe ,  que 
'avoir  éprouvé  un  fort  (î  contraire  aux  projets  qu'il  avoit  formez  : 
c'eft  à  quoi  les  plus  grands  hommes  fe  trouvent  quelquefois  expofez. 
Mais  il  y  a  plus  :  c'eft  qu'il  ne  put  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  s'étoit 
jetté ,  fans  faire  une  brèche  confiderable  à  fon  honneur.  Quoiqu'il  eût 
promis  au  Comte  de  Flandre  de  le  protéger  jufqu'à  la  fin ,  il  ne  laiflà 
pas  de  l'abandonner ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  laluite.  Revenons  pré- 
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fentcment  à  l'Ecoflè ,  qui  nous  doit  fournir  la  matière  la  plus  confïde- 
rable  du  refte  de  ce  Règne. 

Bien  qu'Edouard  eût  conquis  l'Ecoflè,  il  n' avoit  pas  conquis  les 
cœurs  des  EcofTois ,  qui  ne  portoient  qu'avec  peine  un  joug  que  la  force 
leuravoit  impofé.  Dès  qu'ils  virent  Edouard  occupé  en  Flandre,  ils 
u?,ui^«unrou*v«  Prirent  ce  tcms  Pour  fe  fo"l^er  »  fous  la  conduite  de  GmlUumt  Wallys, 
ie»fcc«ffou.       nomme  d'une  Maifon  peu  illuftre,  &  d'une  fortune  encore  plus  mé- 
diocre, mais  d'un  génie  très  élevé.  Ce  généreux  Ecoflbis,  quoique 

Ku  autorifé  parmi  fes  Compatriotes,  entreprit  de  relever  fa  Patrie  de 
bîme  de  mifere  où  elle  fe  trouvoit  plongée ,  pendant  que  les  perfon- 
nes  du  premier  rang,  divifées  par  des  Faâions,  ou  fuivantle  parti  du 
Vainqueur ,  travailloient  à  l'envi  à  faire  durer  fon  efclavage.  Les  Au- 
teurs EcofTois  font  de  cet  homme  illuftre  un  portrait  qui  le  rend  com- 
parable aux  plus  grands  Héros ,  &  trouvent  à  peine  des  termes  aflez 
relevez ,  pour  faire  connoitre  fon  mérite.  Ce  Walleys  donc ,  quoiqu'à 
peine  connu  en  Ecofïè ,  ayant  pris  la  réfolution  de  travailler  à  la  li- 
berté de  fon  Païs,  afTembla  dans  ce  deflein  un  petit  nombre  de  Trou- 
pes.  Quelque  peu  confiderable  que  fût  le  Corps  dont  il  avoit  le  com- 
mandement ,  il  fit  de  fi  merveilleux  progrès ,  qu'on  ne  fait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  hardieffe  de  fon  entreprife,  ou  le  fuccès 
dont  elle  fut  d'abord  accompagnée.  Tous  ceux  qui  foupiroient  après 
la  Liberté,  voyant  qu'il  y  avoit  un  homme  allez  hardi  pour  fe  mettre 
à  leur  tête,  coururent  en  foule  fous  fes  drapeaux ,  &  formèrent  bien- 
tôt une  Armée  confiderable.  Avec  ce  fecours  ,  Walleys  attaqua  les 
Places  dont  les  Anglois  étoient  maitres ,  Se  dont  les  Garnifons  étoient 
peu  nombreufes,  à  caufe  qu'Edouard  avoit  eu  befoin  de  fes  Troupes 
en  Flandre.  Par  la  féverité  dont  il  ufa  envers  ceux  qui  tombèrent  entre 
fes  mains ,  il  infpira  une  telle  terreur  aux  autres,  qu'à  peine  fe  trouva- 
t-il  quelque  Place  qui  voulût  attendre  les  dernières  extremitez,  de 
peur  de  s'expofer  à  un  femblable  traitement.  Par  ce  moyen ,  il  recou- 
vra en  très  peu  de  tems  toutes  les  Villes  dont  les  Anglois  s'étoîent  em- 
n  ti*  d/dar*  r<-  parez,  &  il  ne  leur  laifla  que  la  feule  Ville  de  BarwicK.  Ces  heureux 
ihm  r»t  1  armée.  J^^.  donnèrent  à  fon  Armée  une  fi  grande  admiration  pour  fa  vertu , 
que ,  fans  s'arrêter  aux  formalité»  ordinaires ,  elle  le  déclara  Régent  du 
Royaume.  Edouard ,  qui  étoit  alors  en  Flandre  ,  ayant  appris  les  pro- 
grès de  \Falleys ,  fe  hata  de  conclure  la  Trêve  dont  il  a  été  parle  ci- 
deflus ,  &  s'en  retourna  en  Angleterre ,  dans  la  réfolution  de  punir  fé- 
verement  la  révolte  des  Ecoflois. 

Avant  que  d'entreprendre  cette  Expédition ,  il  fajloit  néceuaire- 
ment  régler  deux  affaires  également  importantes.  La  première  étoit 
de  trouver  quelque  moyen  pour  faire  la  Paix  avec  la  France,  de  peur 
qu'elle  ne  donnât  du  fecours  à  l'EcolTc.  La  féconde ,  de  donner  quel- 
que fatisfaétion  au  Peuple ,  comme  il  s'étoit  engagé  à  le  faire  après  fon 
retour,  Il  ne  trouva  point  de  meilleure  voye  pour  parvenir  au  pre- 
mier 
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mier  but,  que  défaire  convenir  Phiiippe  de  mettre  leurs  differens  t90VA*0  i. 
entre  les  mains  de  Boniface  VIII. ,  qui  n'etoit  pas  encore  brouillé  avec    fhj        e  " 
ce  Prince,  comme  il  le  tut  depuis.  Philippe  ayant  accepté  csrrs  pro-  prennent 
pofition,  les  deux  Monarques  remirent  leurs  démêlez  à  l'arbitrage  du  jj'Jf  poiu 
Pape ,  non  pa<  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglifc ,  mais  comme  Particu- 
lier ,  fous  le  Nom  de  Benoit  Cajetan. 

Cette  affaire  étant  en  allez  bon  train  ,  il  fallut  penfer  à  la  féconde.  Edouard  cttatr. 
Pour  fe  concilier  l'affection  de  fes Sujets,  Edouard  convoaua  un  Par-  c,in<u 
lement,  où  il  confirma  la  Grande  Chartre  fans  en  être  follicité.  11  efr. 
vrai  qu'il  infifta  beaucoup,  pour  pouvoir  inférer  cette  Claufe  dans  la 
confirmation ,  fanf  les  droits  de  notre  Couronne.  Mais  voyant  que  le  Par- 
lement s'y  oppofoit  avec  beaucoup  de  chaleur ,  il  prit  le  parti  de  s'en 
déilfler  :  ce  qui  fit  un  très  bon  effet  parmi  le  Peuple. 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  délivré  de  l'inquiétude  que  ces  deux 
affaires  lui  caufoient ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée,  &  se-    nnneb*  «ni 
tant  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  l'EcofTe  ,  il  rencontra  fes  enne-  C0l,c* 
mis  à  FalxirK.  Les  deux  Armées  étoient  campées  à  une  fi  petite  dif- 
tanec  l'une  4e  l'autre  ,  que  les  Anglois  ayant  entendu  un  grand  bruit 
dans  le  Camp  ennemi ,  coururent  aux  armes  ,  avec  une  extrême  pré- 
cipitation ,  dans  la  penfée  qu'ils  alloicnt  être  attaquez.  Le  Roi  voulut 
auffi  monter  à  cheval.  Mais  dans  le  tems  qu'il  mettoit  le  pied  à  l'étricr ,      iui  ,:rîve  „„ 
fon  cheval  effarouché  par  le  bruit  qui  fe  faifoit ,  le  ietta  par  terre  ,  &  *ccid«*. 
lui  enfonça  deux  côtes  d'un  coup  de  pied.  Ce  factieux  accident  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  trouver  à  la  Bataille  qui  fe  donna  peu  de  tems 
après ,  &  d'y  commander  avec  le  même  fang-froid  ,  que  s'il  n'eût  point 
eu  de  mal.  Cette  Bataille  fut  fanglante  ,  &  en  même  tems  très  funef-    u  gap,e  t4  ^ 
te  aux  Ecoflbis ,  qui ,  félon  quelques  Auteurs  ,  y  perdirent  foixante-  u'"e  dc  r*lk»«- 
mille  hommes.  Mais  c'eft  à  quoi  il  y  a  peu  d'apparence.  D'autres , 
<jui  réduifent  ce  nombre  à  dix  mille  hommes,  ne  s'éloignent  peut- 
être  pas  moins  de  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  perte  des  Ecoflbis  fut 
fi  grande  ,  que  de  longtems  ils  ne  purent  fe  voir  en  érat  de  lever  la  tête. 
Walleys,  avec  le  débris  de  fon  Armée  ,  fe  retira  derrière  les  marais  du 
Nord,  où  il  n'etoit  paspoflible  de  le  pourfuivre.  Cependant ,  Edouard 
profitant  de  fa  victoire ,  s'empara  de  toutes  les  Places  fortes ,  avec  la 
même  facilité  qu'il  lesavoit  perdues.  Ainfi  l'on  peut  dire ,  qu'en  cette 
occafion  il  conquit  l'EcofTe  une  féconde  fois.  Après  qu'il  eut  donné  les    n  r«6U,ne  e* 
ordres  néceffaires  pour  la  confervation  de  ce  Royaume ,  il  reprit  le  *p*It,erre- 
chemin  d'Angleterre,  où  des  affaires  importantes  le  rappelloient, 

Walleys  ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  de  profiter  de  l'abfence  de 
ce  Prince.  Non  feulement  il  avoit  perdu  fon  Armée  ,  mais  encore  il  jjSft' 
avoit  manifeftement  connu,  que  la  jaloufie  des  Seigneurs  EcofTois  avoit 
été  une  des  principales  caufes  de  fa  défaite.  Bien  loin  que  fa  vertu  leur 
donnât  de  l'émulation ,  elle  leur  faifoit  craindre  qu'il  n'afpirât  au  Trô- 
ne. Dans  cette  penfée, ils  aimoient  mieux  que  leur  Patrie  gémît  dans 
7mm///.  K 
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i  »  •  »  y  »  i.  un  perpétuel  efclavage ,  que  de  fe  voir  réduits  à  rendre  hommage  à  un 
homme  qui  leur  étoit  f]  fort  inférieur  par  fa  naifTance.il  falloit  bien 

2 lie  ces  foupçons  fe  fufïènt  répandus  parmi  la  Nobleffe ,  puifque  Robert 
>rus,  Comte  de  CarricK,  Fils  de  celui  qui  avoit  prétendu  à  la  Cou- 
EtïnT*  K°  ronne ,  en  fit  des  reproches  à  "Walleys.  Ce  Seigneur ,  qui  fervoit  dans 
l'Armée  d'Edouard  ,  s'étant  trouvé  le  jour  de  la  Bataille  de  FalxirK  , 
àlapourfuite  de  Walleys  qui  fe  retiroit ,  &  ayant  été  arrêté  par  une 
petite  Rivière  que  les  EcofTois  venoient  de  paffer ,  le  fit  prier  de  ve- 
nir lui  parler  fur  le  bord  oppofé.  Walleys  y  avant  confenti ,  Robert 
lui  repréfenta  ,  qu'il  fe  perdoit  lui-même  par  (on  ambition  :  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  réfifter  aux  forces  du  Roi  d'Angle- 
terre ;  &  que  quand  même  il  pourroit  fe  flater  de  cette  efperance ,  les 
Grands  du  Royaume  ne  pourroient  jamais  fe  réfoudre  à  le  reconnoître 
pour  Roi.  Walleys  lui  répondit ,  que  ce  n'étoit  nullement  un  motif 
d'ambition  qui  lui  mettoit  les  armes  à  la  main: qu'il  fe  reconnoiffoit 
trop  indigne  du  Trône ,  pour  ofer  y  porter  fa  vue  :  mais  que  fon  uni- 
que but  étoit  de  délivrer  fa  Patrie  ,que  les  Grands  du  Royaume  laif- 
loient  périr  par  leur  lâcheté.  On  prétend  que  cette  réponfe  fit  une 
telle  impreflîon  fur  l'efprit  de  Brus ,  qu'il  en  répandit  des  larmes.  On 
ajoute  encore,  que  dès  ce  moment  il  prit  la  réfolution  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  affranchir  l'EcofTede  l'efciavage  fous  lequel  elle  gémiffbit. 
waiîcri  fe  m-  Cependant ,  "Walleys  ayant  manifeftement  connu  combien  la  ia- 
c«.  loulie  que  les  Grands  avoient  conçue  contre  lui  ctoit  préjudiciable  aux 

intérêts  du  Royaume,  fe  démit  de  la  Régence,  &  n'agit  plus  que  comme 
Particulier.  11  ne  cefTa  pourtant  pas  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir, 
&  en  toutes  occafions,  à  la  liberté  de  fa  Patrie.  Quelque  tems  après 
cumin  ea  fait  qu'Edouard  eut  quitté  l'EcofTe ,  ceux  qui  confervoient  encore  quelque 
Rcgent  a  Ecoffc.   affecylon  p0ur  ieur  païs,  établirent  Cumin  pour  Régent.  Mais  c'étoit 
peu  de  chofe  que  cette  Régence ,  qui  ne  lui  donnoit  de  l'autorité  que 
iur  une  petite  partie  du  Royaume  ,  &  fur  quelques  Troupes  en  défor- 
dre ,  échapées  de  la  dernière  Bataille. 
Edouard  pteffe     Dès  qu'Edouard  fut  de  retour  en  Angleterre  ,  il  employa  tous 
ia nv!u"àvcc  ta  fcs  f°'ns  à  faire  réuflîr  la  négociation  qui  étoit  entre  les  mains  du 
num.  pape  >  pDur  ja  reftitution  de  la  Guienne.  Depuis  qu'il  avoit  perdu  l'ef- 

perance  de  recouvrer  cette  Province  par  les  armes  ,  l'Alliance  du 
Comte  de  Flandre  lui  étoit  à  charge,  la  protection  qu'il  lui  avoit 
promife  étant  un  obftacle  perpétuel  à  la  conclufion  de  la  Paix.  Il 
prit  donc  la  réfolution  d'abandonner  fon  Allié:  &  dès-lors,  les  diffi- 
cultez  commencèrent  à  s'évanouir.  Le  malheureux  Comte ,  aban- 
donné du  Roi  d'Angleterre,  &  d'un  autre  côté,  preffé  parle  Comte 
de  Valois  qui  commandoit  en  Flandre  l'Armée  du  Roi  ton  Frère,  ne 
favoit  comment  fe  tirer  d'un  fi  grand  embarras.  Dans  cette  fâcheufe 
fituation ,  il  fe  laiffa  enfin  perfuader  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
ce  Prince,  qui  lui  donna  fa  parole  qu'il  le  meneroit  à  Paris,  pour  trai- 
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ter  lui-même  avec  le  Roi  ;  &  que  fi  dans  un  an  il  ne  pouvoit  obtenir  iiov>m. 
la  Paix,  il  auroit  la  liberté  de  s'en  retourner  dans  fes  Etats.  Mais  Phi-  ,1,g 
lippe  ne  fe  croyant  pas  lié  par  la  parole  de  fon  Frère ,  retint  le  Comte 
en  prifon. 

La  Trêve  de  deux  ans  entre  la  France  &  l'Angleterre  étant  fur  le       1  *»». 
point  d'expirer,  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s'aflTemblerent  à  Mon-  * mo£ 

treuil  fur  la  mer ,  où  le  Pape  leur  envoya  fa  Sentence  arbitrale,  qui  por-  ttesue„'tenccdll  P4. 
toit  en  fubftance  :  Qu'Edouard  feroit  remis  en  pofleflïon  de  la  Guienne  :  pc. 
&  que ,  pour  rétablir  l'union  entre  les  deux  Rois ,  Edouard  cpouferoit 
Marguerite  Sœur  de  Philippe  (1);  &  qu'Ifalbelle  (1),  Soeur  du  même 
Philippe  ,  feroit  donnée  en  mariage  au  Prince  de  Galles  Fils  d'E- 
douard.  Il  étoit  dit  auffi  dans  la  même  Sentence ,  que  Jean  Baillol , 
autrefois  Roi  d'Ecofle ,  feroit  remis  entre  les  mains  du  Nonce  du  Pape , 
pour  le  garder  là  où  il  jugeroit  à  propos.  Les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes  lignèrent  cette  Sentence:  mais  comme  il  y  avoit  di- 
verfes  chofes  à  régler  pour  la  mettre  en  exécution ,  ils  convinrent  d'une 
Trêve ,  qui  dans  la  fuite  fut  fouvent  prolongée ,  avant  qu'on  lignât  le 
Traite  de  Paix.  Cependant,  Baillol  fut  lmé  à  l'Evéque  de  Vicence 
Nonce  du  Pape,  qui  en  confia  la  garde  à  des  Evêques  François. 

Des  que  le  nouveau  Régent  d'Ecoflè  avoit  été  informé  qu'on  négo-  rwe  » 
cioit  à  Montreuil  un  Traité  entre  la  France  &  l'Angleterre,  il  avoit  4l'Uofl*- 
envoyé  des  Députez  à  Philippe,  pour  le  prier  d'y  taire  comprendre 
les  Ecoflbis.  La  conjoncture  paroiflbit  favorable.  Edouard  fouhaitoit 
paflionnément  de  recouvrer  la  Guienne  par  un  Traité ,  ne  fe  fentant 
pas  en  état  d'en  venir  à  bout  par  d'autres  voyes.  11  y  avoit  donc  appa- 
rence qu'en  cette  confideration  ,  il  accorderoit  à  l'Ecofle  des  condi- 
tions tolerables  ,  fi  le  Roi  de  France  vouloit  s'employer  tout  de  bon 
pour  les  obtenir.  Effectivement ,  Philippe  fit  d'abord  quelque  dé- 
marche pour  engager  Edouard  à  laifler  l'Ecofle  en  repos.  Mais  dès  la 
première  propofition  qu'il  en  fit ,  il  connut  qu'il  étoit  impoflîble  de 
procurer  autre  chofe,  que  certaines  douceurs,  qu'ils  feroient  même 
obligez  d'acheter  par  une  reconnoiffance  formelle  du  pouvoir  qui  les 
tenoit  dans  l'efclavage.  Edouard  étoit  en  pofleflïon  de  l'Ecoflè ,  où  il 
ne  trouvoit  prefque  plus  d'oppofition.  Ainfi ,  lui  propofer  d'accorder 
la  Paix  à  ce  Royaume ,  c  etoit  proprement  vouloir  l'obliger  à  fe  dé- 
fifter  de  cette  acquifition.  D'un  autre  côté,  il  ne  pouvoit  accorder  une 
Paix  particulière  au  Régent  &  à  ceux  oui  lui  obeïflbient ,  fans  laifler 
en  Ecofle  une  Puiflânce  indépendante  de  la  fienne.  Tout  ce  donc  que 

(i)AUenor,  femme  à'EdomMrd,  étoit  morte  en  1190.  Rap.  Th. 
Eleontr ,  femme  à'Edtumrd  ,  mourut  en  1191.  Le  Roi,  à*  fa  mémoire,  ficéri- 

rdes  Croix  par  -  tout  ou  le  corps  s'arrêta,  tandis  qu'on  le  portoit  du  Comté 
Lintdn  à  U'tfimnflir  ;  favoir  ,  i  fTslthmm ,  à  S.  AlUm  ,  à  Dunjl*bl$ ,  &c. 
&  particulièrement  à  Charing-Crojf,  dans  une  Place  de  la  Ville  de  /if  tftminfter.  Tind. 

(1)  I/mMU.  ]  Clic  ctoit  Fille ,  &  non  pas  Sœur  de  Philippe.  Aft.  Publ.  Tom.  I l. 
p.  840.  Tino. 

Kij 
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i»e«  a  «  »  t  Philippe  put  obtenir,  fuc  une  Trêve  de  fept  mois  pour  ceux  qui  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à  porter  le  joug.  Si  l'on  en  croit  les  Hiftoriens 
d'Ecoffe,  cette  Trêve  fut  mal  obfervée  de  la  part  de  l'Angleterre.  Mais 
ieiC£on"J"ho"c  ce  n  peut-être,  que  pour  juftifier  la  réfolution  que  Cumin  prit  de 
pré  ii  nwi"0**'  la  rompre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Régent  aflembla  les  Seigneurs  qu'il 
connoiffoit  affectionnez  à  leur  Patrie ,  &  leur  repréfenta  le  trifte  état 
où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Il  leur  dit,  que  iî  on  donnoit  à  Edouard 
le  tems  de  s'affermir  dans  fa  conquête,  il  prendroit  de  telles  mefures, 
qu'en  vain  on  feroit ,  dans  la  fuite ,  des  efforts  pour  recouvrer  la  liberté. 
Que  ce  Prince  n'attendoit  plus  que  d'avoir  fubjugué  ce  petit  refte 
d'Ecoflbis  qui  réfiftoit  encore ,  pour  achever  de  réduire  ce  miferable 
Royaume  dans  une  parfaite  fervitude.  Que  ce  deffein  feroit  déjà  exé- 
cuté ,  fi  les  Trêves  que  la  France  leur  avoit  de  tems  en  tems  procurées 
ne  l'avoient  fait  différer.  Qu'il  n'y  avoit  donc  point  de  tems  a  perdre; 
&  qu'il  falloit  promptement  fe  réfoudre  à  faire  un  généreux  effort  pour 
recouvrer  la  liberté ,  ou  à  laifler  la  Patrie  dans  un  éternel  efclavage. 
Enfuite,  il  leur  fit  voir  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  fe  délivrer  du  joug 
pendant  qu'Edouard  fe  repofoit  fur  leur  foiblefTe ,  &  que  la  faifon  de 
l'Hiver  leur  offroit  des  avantages ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  efperer 
des  qu'elle  feroit  paflee.  Ces  remontrances  produifirent  l'effet  qu'il 
Toute  i-Ecoffefc  s'en  étoit  promis.  Ces  Seigneurs  amoureux  de  la  liberté,  6c  ne  fentant 
que  trop  le  poids  de  leur  fervitude ,  réfolurent  d'un  commun  accord 
de  reprendre  les  armes;  &  chacun,  de  fon  côte,  alla  travailler  à  infpi- 
rer  la  même  réfolution  au  Peuple.  11  ne  leur  fut  pas  difficile  d'y  réuflir. 
Le  petit  peuple  étoit  encore  plus  animé  contre  les  Anglois ,  que  les 
Grands ,  parce  qu'il  avoit  été  moins  ménagé.  En  peu  de  tems  tout  le 
Royaume  fe  fouleva ,  fans  qu'il  fût  poflible  aux  Garnifons  Angloifes 
d'arrêter  une  révolte  fi  générale.  Tous  les  Bourgeois  des  Villes  &  les 
habitans  de  la  campagne  ayant  pris  les  armes  dans  un  même  jour ,  8t 
tes  AnSioi»  font  à  la  même  heure ,  ces  Garnifons  le  trouvèrent  attaquées  toutes  à  la  fois , 
nTî°.u:ne.affct  du  Par  dedans  &  par  dehors,  avec  tant  de  fureur  &  d'acharnement ,  qu'il 
ne  leur  fut  pas  poflible  de  réfifter.  En  un  mot,  elles  fe  virent  réduites 
à  la  néceflîté  de  demander  à  fortir  du  Royaume ,  fans  quoi  elles  ne 
pouvoient  éviter  d'être  taillées  en  pièces. 
.,  Vco\  .      Edouard,  outré  de  colère  de  ce  que  c'étoit  toujours  à  recommen- 

Troisième  E«pc-  ,  .     'j...  ,  ,*  • 

dition  ruoinfd  cer,  leva  une  Armée  avec  toute  la  diligence  poflible;  &  des  que  la 
faifon  le  put  permettre ,  il  entra  pour  la  troifieme  fois,  les  armes  à  la 
main,  dans  ce  malheureux  Royaume.  L'Armée  EcolToife ,  qui  n'étoit 
compofee  que  de  Milices  mal  armées  &  peu  aguerries,  ne  le  fentanc 
pas  en  état  de  rélifter  à  ce  Prince ,  voulut  fe  retirer  à  fon  approche. 
»iàoi^'fon"i"'  Mais    'a  pou'ftuvit  "  vivement ,  que  l'ayant  enfin  atteinte,  &  réduite 


ûui*>  au  point  de  ne  pouvoir  éviter  le  combat,  il  la  mit  dans  une  entière 

déroute.  Les  Hiftoriens  afTurent  que  cette  journée  auroit  mis  fin  à  la 
deftinée  de  l'Ecofie ,  fi  les  Anglois  euflent  pu  pourfuivre  leurs  ennemis 
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à  travers  les  marais  ,  dont  les  routes  étoient  connues  aux  gens  du  païs ,  eodwa»»». 
&  que  les  vainqueurs  n'oferent  entreprendre  de  traverfer. 

Cette  défaite  ayant  ôté  aux  Ecoflbis  toute  efperance  de  pouvoir  jjjjjgj^  leo" 

Îlus  longtems  réfifter,  ils  eurent  recours  aux  prières  &  aux  fourmilions.  °<>I* 
ls  fupplierent  le  Roi  de  leur  donner  la  liberté  de  rédimer  leurs  Terres 
pour  de  l'argent ,  &  de  leur  rendre  leur  Roi ,  aux  conditions  qu'il  vou- 
drait lui-mcme  leur  impofer.  Mais  il  leur  refufa  l'une  &  l'autre  de  ces 
demandes.  Cette  dureté  leur  fit  chercher  les  moyens  de  foulage:  leur    u«  fe  mettent 
mifere ,  en  fe  mettant  fous  la  protection  du  Pape ,  à  qui  ils  envoyèrent  ï™r  *pe?end'hu 
des  Ambaflàdeurs,  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur  Païs.  Boni-  Jjjjjjjj 
face  VIII.  dont  l'ambition  eft  allez  connue ,  accepta  cette  offre  fans  fe. 
balancer.  II  avoit  accoutumé  d'agir  avec  beaucoup  de  hauteur  avec  les  te^'«*kui'J£ 
Princes  Chrétiens,  s'imaginant  qu'ils  dévoient  aveuglément  fe  fou-  ûc* 
mettre  à  fes  volontez,  &  que  fon  autorité  neregardoit  pas  moins  le 
Temporel  que  le  Spirituel.  Dans  cette  penfée,  il  fuppofa  qu'un  (impie 
Bref  de  fa  part  feroit  capable  de  faire  défifler  Edouard  de  toutes  fes 
prétentions  fur  l'Ecofle.  Voici  le  commencement  de  ce  Bref,  où  ce 
Pontife  fuppofoit  comme  indubitable,  une  chofe  dontperfonne  n'avoit 
jamais  ouï  parler. 

Boniface  Serviteur  des  Serviteurs  &c.  A  Notre  Très  cher  Fils  »'*f<w  r»F*  à 
Edouard ,  illufire  Roi  d'Angleterre ,  faim  &  bénéditlion  Apoftolique.  jSnM.  r.  ur 

Nous  [avons,  Tris  cher  Fils ,  &  Inexpérience  nous  a  fouvent  confirmé,  *44* 
combien  eft  grande  taffetlion  dévote  aue  vous  avez,  pour  l'Eglife  Romaine , 
qui  vous  porte  dans  des  entrailles  de  charité.  Nous  favons ,  dis-je ,  combien 
eft  ardent  le  xJclc  &  la  révérence  que  vous  lui  portez,,  &  combien  vous  êtes 
prompt  à  obéir  à  fes  ordres.  G  eft  ce  qui  nous  donne  une  ferme  efperance ,  & 
me  entière  confiance ,  que  votre  Sublimité  Royale  recevra  nos  paroles  en  bonne 
fart,  les  entendra  diligemment,  &  les  exécutera  efficacement.  Il  a  pu  parvenir 
jufqu'a  V itre  Altejfe  Royale ,  &  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  gardiez, 
dans  votre  mémoire ,  que ,  depuis  les  anciens  tems ,  le  Royaume  d'Ecojfe  a 
toujours  appartenu  &  appartient  encore  à  fFglife  Romaine ,  ainfi  qu'il  eft 
connu  de  tout  le  monde  ;  &  que ,  comme  Nous  en  avons  été  informez, ,  il  n'a 
jamais  été  dépendant  ni  de  vos  Prédécejfeurs ,  ni  de  vous-même  &c. 

Le  refte  de  ce  Bref,  qui  eft  trop  long  pour  pouvoir  être  infère  ici 
tout  entier,  contient  la  plus  grande  partie  des  raifons  qui  ont  été  ci- 
devant  rapportées ,  contre  les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  fur 
la  Souveraineté  de  l'Ecofle.  Comme,  félon  les  apparences,  le  Pape 
avoit  été  inftruit  par  les  Ambaflàdeurs  Ecoflbis ,  on  doit  préfumer,  que 
fi  pendant  l'Affemblée  de  Norham ,  les  Etats  d'Ecofïe  ne  répondi- 
rent rien  à  ce  qu'Edouard  alleguoit ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  manquaient 
de  preuves ,  mais  par  un  tout  autre  motif.  Le  Pape  reprochoit  encore 
à  Edouard ,  toutes  les  violences  qui  s'étoient  commifes  dans  la  Guerre 
d'Ecofïe,  &  particulièrement  lanrifon  de  divers  Evéques.  Enfin,  il  fe 
conftituoit  lui-même  Juge  des  differens  entre  les  Anglois  &  les  Ecof- 
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v  a  *  o  i.  fois ,  &  ordonnent  au  Roi ,  d'envoyer  fes  Ambafladeurs  à  Rome,  avec 
•»•••  toutes  les  inftruâions  néceflaires,  dans  fix  mois  au  plus  tard  i  après 
quoi  il  prononceroit  une  Sentence  définitive. 
E4ouaid  menace  Une  manière  d'agir  fi  hautaine  n'étoit  gueres  propre  à  faire  quitter 
les  armes  à  Edouard.  Il  en  fut  fi  choqué,  que  bien  loin  d'avoir  égard 
aux  prétentions  du  Pontife,  il  jura  que  s'il  en  entendoit  plus  parler, 
il  détruiroit  l'EcoiTe  d'une  mer  à  l'autre.  Les  Députez  des  Ecoflbis , 

5 lui  étoient  auprès  de  lui ,  ne  purent  écouter  ces  menaces  de  fang- 
roid.  Ils  lui  répondirent ,  qu'il  avoit  encore  beaucoup  d'ouvrage  à 
faire  avant  que  d'en  venir  là;  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Ecoflbis,  qui  ne 
donnât  jufqu  a  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  pour  la  défenfe  de  fa 
u  accorde  one  Patrie.  Mais ,  quelque  réfolution  qu'il  eût  prife  de  ne  point  quitter 
L Roide^îneT.  l'Ecofle  avant  que  de  l'avoir  entièrement  réduite ,  il  n'ofa  refufer  au 
Roi  de  France  une  Trêve  que  ce  Prince  lui  demanda  pour  les  Ecoflbis. 
itinTcftitEdou-     Ce  fut  pendant  cette  Trêve,  qu'Edouard  invertit  Ion  Fils  ainé,  âgé 
déV0P,incîP'u"l  de  dix-fept  ans,  de  la  Principauté  de  Galles  &  du  Comté  de  Chefter. 
de  cales.        Les  Gallois  s'en  réjouirent ,  &  regardèrent  cette  démarche  comme  une 
marque  de  la  bonté  du  Roi  pour  eux ,  parce  que  le  jeune  Prince  étoit 
né  dans  leur  pais. 

ijji.  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Roi  convoqua  le  Parle- 

ment à  Lincoln ,  pour  lui  demander  fon  avis  touchant  les  prétentions 
du  Pape  à  l'égard  de  l'Ecofle ,  &  fur  la  reponfe  qu'il  devoit  faire  à  fon 
Réponfe  dci  An-  g^f,  Le  Parlement  n'étant  pas  moins  choqué  des  prétentions  &  des 

îlots  au  Bicr  du  .         ,  j     n  t     n    •       •  • i  r        if  i  • 

ripe.  manières  hautaines  du  Pape ,  que  le  Roi  même  r  il  fut  réfolu  qu  on 

écriroit  fur  ce  fujet  au  Pontife  une  Lettre  qui  feroit  lignée  de  tous  les 
Barons  du  Royaume.  Dans  cette  Lettre,  ils  lui  difoient  fans  détour, 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  a  (Turc  dans  fon  Bref,  favoir  que ,  de  tout 
tems ,  la  Couronne  d'Angleterre  avoit  joui  du  droit  de  Souveraineté 
fur  l'Ecofle  ;  &  qu'il  étoit  de  notoriété  publique ,  que  l'Ecofle  n'avoit 
jamais  dépendu  de  l'Eglife  Romaine  quant  au  temporel.  Que  par  cette 
raifon ,  le  Parlement  ne  fouffriroit  jamais  que  le  Roi  mît  tous  les  droits 
en  compromis,  ni  qu'il  envoyât  des  Ambafladeurs  à  Rome  fur  ce  fujet, 
quand  même  ce  Prince  (croit  d'humeur  de  poufler  fa  complaifancc  pour 
le  S.  Siège  jufqu  a  ce  point.  Enfin  ,  ils  prioient  le  Pontife  de  laifler  le 
Roi  &  le  Peuple  d'Angleterre  jouir  de  leurs  droits,  fans  entreprendre 
fi ^ Roi auc  de  les  troubler  (i).  Cette  Lettre  fut  fuivie,  quelques  mois  après,  d'une 
autre  du  Roi  même ,  avec  laquelle  il  envoya  en  même  tems  un  Ecrit 
femblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  drefler  pendant  l'Aflëmblce  de  Nor- 
ham ,  pour  jultifier  que  de  tout  tems  le  Royaume  d'Ecofle  avoit  été 
dépendant  de  l'Angleterre.  Mais  au-lieu  que,  dans  le  premier,  il  n'a- 

(i)  Cette  Remontrance  ctoit  lignée  de  cent  Comtes  &  Barons ,  qui  dcclarcnc 
outre  cela ,  qu'ils  avoient  le  droit  de  repréTcnter  toute  la  Communauté  du  Royau- 
me. Le  Doftcur  Howel  nous  a  donné  leurs  noms,  &  intitule  Ion  Catalogne  :  Lifie 
ia  di£M$  Dtfcnfenrs  de  la  Patrit ,  qui  t'offoftrtnt  aux  ufurf étions  d»  F Tin». 
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voit  commencé  à  déduire  fon  droit  que  depuis  Edouard  l'Ancien,  dans  »••»*»»* 
celui-ci,  il  en  prenoit  l'origine  depuis  le  Règne  de  Brutus  ,  premier  ,,0,' 
Roi  fabuleux  de  l'ifle  d'Albion.  Enfuite ,  il  continuoit  par  tous  les 
prétendus  Rois  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire,  ou  plutôt ,  dans  le  Ro- 
man de  Geoffroi  de  Monmouth  :  ce  qu'il  n'avoit  ofc  faire  dans  le  pre- 
mier ,  qui  étoit  dreflc  pour  les  Ecoflbis.  Mais  tout  étoit  bon  à  l'égard 
du  Pape  &  des  Italiens ,  qui  n'étoient  pas  allez  verfez  dans  l'Hiftoire 
d'Angleterre  pour  pouvoir  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux.  D'ailleurs , 
la  Lettre  du  Roi  croît  très  refpeâueufe ,  &  ne  contenoit  aucune  ex- 
preflîon  dont  le  Pontife  pût  être  choqué.  Cette  modération  dans  une 
occafion  femblable,  où  il  fe  fèntoit  très  oflfenfé  des  prétentions  du  Pape , 
ne  peut  être  attribuée  qu'au  befoin  qu'il  avoit  de  lui  dans  Y  affaire 
qui  regardoit  la  rertitution  de  la  Guienne. 

La  Trêve  avec  l'Ecofle  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  qu'Edouard  fe  n"°u^15^0U!" 
rendit  dans  ce  Royaume ,  où  il  pafla  tout  l'Hiver.  Mais  dans  le  tems  nc  "  Sc° 
qu'il  fe  préparoit  à  recommencer  la  Guerre ,  il  fut  fi  puiflamment  fol- 
licité  par  le  Roi  de  France ,  qu'il  ne  put  refufer  aux  Ecoflbis  une  pro-  no"tJJ£°£,"n* 
longation  de  la  Trêve  jufqu'au  mois  ae  Novembre.  On  pourroit  trou-  nouu  *  1 
ver  c'trangc  qu'il  eût  tant  de  complaifance  pour  Philippe ,  s'il  étoit 
vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé,  qu'il  eût  fait  la  Paix  avec  la 
France  à  Montreuil ,  &  qu'il  fut  rentré  en  poflefllon  de  la  Guienne, 
Mais  il  eft  certain  que  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  ne  fut  entière- 
ment conclue  qu'en  1  303  ,  &  que  le  Traité  de  Montreuil  n'étoit  pro- 
prement qu'une  Sentence  arbitrale  du  Pape ,  qui  contenoit  divers  ar- 
ticles dont  l'exécution  pouvoit  rencontrer  beaucoup  de  difÏÏcultez , 
quoiqu'en  général ,  les  deux  Rois  en  fuflent  allez  contens.  C'eft  ce  qui 
fend  la  déférence  d'Edouard  pour  Philippe  moins  extraordinaire, 
puifque ,  par  un  refus ,  il  auroit  pu  retarder  la  condufion  d'une  Paix 
qui  devoir  lui  faire  recouver  la  Guienne. 

La  Trêve  avec  l'Ecoflê  étant  fur  le  point  d'expirer,  Edouard  en-  n°* 
roya  Segrave  dans  ce  Royaume ,  pour  y  recommencer  la  Guerre.  Ce  «'S'1'1' 
Général  y  entra,  moins  à  deflein  d'y  combattre  les  Ecoflbis,  qu'il 
crovoit  peu  en  état  de  lui  réfifter,  que  pour  ruiner  le  pais.  Dans  ce 
deflein,  il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qui  marchoient  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre ,  afin  d'embraflèr  plus  de  terrein.  La  pré- 
vention où  il  étoit  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  le  faifant  marcher  avec 
beaucoup  de  négligence,  &  fans  daigner  s'informer  de  l'état  où  fe 
trou  voient  fes  ennemis,  il  les  rencontra  inopinément  tout  proche  de 
Ro[$t  à  cinq  milles  d'Edimbourg.  Comme  il  s'étoit  trop  avancé  avec  le    t,0.i  »iaoi«, 
Corps  qu'il  commandoit,  pour  pouvoir  être  fecouru  des  autres,  l'Ar-  itX"Tt! 
mée  d'Ecofle ,  commandée  par  Cumin  &  par  Fratxr ,  l'attaqua  fans  'ou^-j>aw 
perte  de  tems,  &  le  mit  incontinent  en  déroute.  Celui  des  deux  au-  ** 
très  Corps  qui  étoit  le  plus  proche ,  ayant  appris  que  le  Général  étoic 
attaqué ,  voulut  aller  à  fon  fcçours.  Mais  n'ayant  pu  arriver  aflez  à 
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i»orA*D  i  tems,  il  fut  battu  comme  le  premier.  Quoique  les  Ecoflbis  euflent  été 
victorieux  dans  ces  deux  Combats ,  ce  n'avoit  pas  été  fans  peine  & 
fans  perte.  Leurs  blcflez  étant  enaflèz  grand  nombre,  &  leurs  Troupes 
très  fatiguées ,  ils  fe  difpofoient  à  prendre  quelque  repos ,  lorfqu'ils 
virent  arriver  le  rroifieme  Corps  de  l'Armée  Angloife ,  qui  fe  préparoit 
à  les  attaquer.  Cette  vue  les  déconcerta  d'abord  d'une  telle  manière  , 
que  dans  le  premier  mouvement,  ils  fe  fei oient  mis  en  fuite,  fi  les 
exhortations  de  leurs  Généraux  n'euflent  relevé  leur  courage.  Ce  der- 
nier Combat  fut  le  plus  rude  des  trois.  Les  Angîois ,  animez  du  defir 
de  venger  leurs  compagnons ,  &  les  Ecoflbis  encouragez  par  les  deux 
vi&oires  qu'ils  venoient  de  remporter ,  combattirent  longtems  avec 
une  égale  animofité:  mais  les  Ecoflbis  eurent  enfin  l'avantage,  &  mi- 
rent leurs  ennemis  en  fuite.  Les  Hiftoriens  Anglois  paflent  legeremenc 
fur  ces  trois  Combats;  &  les  Ecoflbis,  au  contraire,  prennent  grand 
foin  de  relever  leur  triple  victoire  (i).  Peut-être  les  uns  en  difent-ils 
trop,  &  les  autres  trop  peu.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  difeonvenir 
tJoa»d  fe  prf-  nue  cet  échec  ne  parût  très  important  à  Edouard ,  puilqu'il  lui  fit  pren- 
SnSfe  'cnl,e'     dre  la  rélolution  d'entrer  encore  une  fois  en  Ecofle,  avec  la  plus  nom- 
breufe  Armée  qu'il  eût  jamais  mife  fur  pied.  Il  ne  lui  fut  pourtant  pas 
TtcT«  me  h  poflible  d'exécuter  ce  deflein  jufqu'à  l'année  fuivante,  parce  qu'il  ne 
coiTe"cit  wmpiV.  put  fe  difpenfer  de  comprendre  les  Ecoflbis  dans  une  Trêve  qu'il  fit 
ft-  avec  la  France  jufqu'au  Mois  de  Juin. 

ijoj.  Avant  que  cette  Trêve  fût  expirée,  la  Paix  entre  les  deux  Couron- 

m^umJea&  nés  fe  conclut  à  Paris,  le20.de  Mai  1505.  Philippe  rendit  la  Guienne 
V™/tptiuT  n  *  Edouard ,  qui  s'engagea ,  de  fon  côté ,  à  lui  rendre  un  hommage  lige 
tt-  fans  reftridion  ,  dans  la  Ville  d'Amiens.  Quant  aux  Alliez  des  deux 

uandon^nutuïi  ^ols  »  ^  n  en  ^ut  aucune  mention  dans  le  Traité.  Au  contraire  , 
Mite».  f0"  chacun  des  deux  Monarques  s'engagea  par  ferment ,  à  ne  donner  au- 
cun fecours  aux  ennemis  de  l'autre.  Ainli,  les  Ecoflbis  &  le  Comte  de 
Flandre  fe  trouvèrent  également  abandonnez.  C'eft  ici  un  de  ces  exem- 
ples remarquables,  &  qui  ne  font  que  trop  fréquens ,  du  peu  de  fonds 
que  les  petits  Princes  peuvent  faire  fur  leurs  Alliances  avec  des  Souve- 
rains trop  puiflâns.  Quoique  le  premier  article  de  l'union  porte  tou- 
jours qu'on  ne  fera  ni  Paix  ni  Trêve  fans  un  confentement  mutuel , 
c'eft  pour  l'ordinaire ,  celui  qui  eft  le  premier  violé.  Véritablement , 
jltt,  ?*g.  >i>.  Philippe  voulut  perfuader  aux  Ecoflbis,  qu'il  leur  procureroit  une  Paix 
particulière  dans  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec  Edouard  :  mais  rien 
n'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée.  En  effet ,  il  n'avoit  laifle  les  Ecoflbis 
à  la  merci  du  Roi  d'Angleterre ,  que  pour  obtenir  de  lui  qu'il  aban- 
donnât lesFlamans,  qui  ayant  repris  les  armes  contre  lui,  avoient  déjà 
remporté  de  grands  avantages.  Baillol,  à  qui  ce  Traité  ôta  toute  cfpé- 

(i)  Les  Hiltoriens  d'Ecoffe  attribuent  toute  la  gloire  à  Cumin  8c  à  Frax.tr .  fan» 
faire  aucune  mention  de  ff'*U*ee  (IValltji)  ;  au-lieu^ue  les  Anglois  l'attribuent 
entièrement  au  brave  W*lUte.  Tind. 

rance 
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jpance  d'être  jamais  rétabli ,  demeura  fur  fes  Terres  en  Normandie, 
vécut  tout  le  refte  de  fa  vie  en  homme  privé.  ,,0,• 

Les  brouilleries ,  qui  étoient  furvenues  entre  le  Pape  Boniface  6c  c&m  <e 
Philippe  le  Bel,  avoient  longtems  arrête  la  conclufion  de  cette  Paix,  «wriM  <*•■■£ 
Le  Pape,  qui  avoit  projette  d'employer  les  armes  des  Chrétiens  à  une 
nouvelle  Croifade ,  pretendoit  commander  en  Maitre  à  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe,  &  les  obliger  à  terminer  leurs  differens  félon  fon  ca- 
price, afin  de  fe  mettre  en  état  d'envoyer  ou  de  conduire  eux-mêmes 
leurs  forces  dans  laPaleftine.  La  hauteur  avec  laquelle  il  voulut  traiter  le 
Roi  de  France,  fit  naitre  entre  eux  des  differens,  qui  dégénérèrent  enfin 
en  une  rupture  ouverte.  Cela  fut  caufe  que  Philippe ,  ne  regardant  plus 
ce  Pontife  que  comme  un  ennemi,  ne  voulut  plus  de  fa  Médiation, 
&  conclut  la  Paix  avec  Edouard ,  fans  l'intervention  de  celui  qu'ils 
avoient  choifi  pour  arbitre. 

Edouard ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  la  France ,  porta  Qm»!*™ 

Eour  la  quatrième  fois  fes  armes  en  Ecoffe ,  avec  une  Armée  fi  nom-  m  icoft. 
reufe ,  qu'il  ne  trouva  point  de  réfiftance.  Il  pénétra  jufqu'à  l'extre-    ?"  "  n« 
mité  feptentrionale  de  l'ifle ,  ravageant  tout  à  droite  &  à  gauche ,  fans  û^,!  d 
que  les  Ecolfois  tuffent  en  état  de  s'oppofer  à  une  puiffance  fi  formi- 
dable. Le  feul  Walleys  le  côtoyoit  avec  quelques  Troupes,  pour  le 
harceler ,  &  pour  venger  les  EcofTois  fur  les  Soldats  Anglois  qui  ofoient 
s'écarter  du  gros  de  l'Armée.  Quelque  grands  que  fuflent  les  avantages 
d'Edouard ,  il  fut  moins  rigoureux  à  l'cgard  de  ceux  d'entre  les  Ecof- 
fois qui  fc  fournirent  volontairement,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  fon  Ex- 
pédition précédente.  Il  avoit  compris  qu'en  les  mettant  au  défefpoir, 
il  les  avoit  lui-même  engagez  dans  la  révolte.  Ce  fut  par  cette  raifon    «  tce©r<i« <ju*4. 
qu'il  traita  favorablement  ceux  qui  allèrent  fe  rendre  à  lui,  Se  qu'il  - 
leur  permit  de  racheter  leurs  Terres  ;  ce  qu'il  leur  avoit  auparavant 
refufé.  Cette  douceur  produifit  un  fi  bon  effet ,  que  prefque  tous  le» 
Grands  du  Royaume ,  qui  fe  trouvoient  fans  aucune  reflource  d'ail- 
leurs ,  voulurent  en  profiter.  Avant  que  de  quitter  ce  Royaume  ,  B-  *M|*>  •*«!•» 
douard  fit  attaquer  le  Château  de  Sterlyn ,  qui  fe  défendit  pendant  ' 
tout  l'hiver.  La  vigoureufe  défenfe  des  affiegez  obligea  le  Roi  a  fe  ren- 
dre lui-même  au  Siège,  dès  que  le  beau  tems  fut  venu  ;  &  néanmoins, 
ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet  qu'il  les  contraignit  de  capituler.  Bu-  h  »•«.  ttad  mai 
chanan  dit  que ,  contre  les  termes  de  la  Capitulation  ,  il  retint  prifon-  tre* 
niers  le  Gouverneur  &  les  Officiers  de  la  Garnifon. 

La  prife  de  Sterlyn  termina  cette  quatrième  expédition  d'Edouard, 
&  cette  troifiéme  Conquête.  Mais  quoiqu'on  puhTe  dire  à  bon  droit 
que  TEcolTe  fut  conquile  en  cette  occafion  ,  il  y  avoit  encore  en  ce  pais- 
la  ,  hors  de  l'atteinte  des  armes  Angloifes ,  certains  endroits  impéné- 
trables ,  qui  fervirent  de  retraite  &  d'azyle  à  ceux  qui  ne  pouvoienc 
vivre  dans  l'efc  lavage  ,  &  qui  furent  d'un  grand  fecours  pour  faire 
recouvrer  à  tout  le  Royaume  fon  ancienne  liberté.  Ceft  ce  qu'Edouard 
Tome /II.  L 
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itoetti  i.  lui-même,  au  milieu  de  fes  profpcritez  ,  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
ta  unia-M  de  cra*ndre.  La  rigueur  avec  laquelle  il  traita  le  brave  Walleys ,  qui  lui 


«unis,  fut  livré  par  une  infigne  trahifon  ,  fit  auez  voir  qu'il  ne  croyoit  pas 

les  Ecolïois  fubjuguez,  quoiqu'il  fut  maître  de  l'Ecoffe.  Pour  les  épou- 
vanter par  la  punition  de  ce  grand  homme  qu'il  regardoit  comme  l'u- 
nique auteur  de  leur  révolte ,  il  le  fit  juger ,  condamner  &  exécuter 
comme  coupable  de  Haute-Trahifon ,  &  ordonna  que  les  quatre  quar- 
tiers de  fon  Corps  fuflent  expofez  dans  quatre  des  principales  Villes 
d'Angleterre.  Ce  furent  des  Juges  Anglois  qui  prononcèrent  cette  Sen- 
tence ,  quoique  Walleys  fût  EcoOois ,  &  du  nombre  de  ceux  qui  n'a- 
voient  jamais  reconnu  la  Juridiction  d  Edouard.  Pour  cxcufer,  en 
quelque  manière,  une  rigueur  h  extraordinaire,  il  fe  trouve  des  Hif- 
tonens  qui  ont  tâché  de  diffamer  Walleys ,  &  qui  l'ont  aceufe  d'avoir 
Commis  des  cruautez  exceflives.  Mais  ces  accusations,  ni  le  genre  de 
ià  mort ,  n'ont  pu  empêcher  que  la  Poftentc  ne  lui  ait  rendu  la  juitice 
quiluieit  due,  &  que  les  gens  non  prévenus  ne  le  regardent  encore 
comme  un  Héros  qui  étoit  digne  d'une  meilleure  fortune, 
ne  y  Edouard  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  EcolTe,  reprit  le  chemin  de 

atd  cnvcn  un  sci-  1  Angleterre  ,  ou  il  s  attacha  d  abord  a  taire  relpecter  Ion  autorité  , 
çneui  Ansiou.  pQUr  iatjUeue  quelques-uns  d'entre  les  Seigneurs  marquoient  avoir 
pieu  de  déférence.  Segrave  fut  le  premier  attaque  fur  cefujet(i),  pour 
iervir  d'exemple  aux  autres.  Ce  Seigneur  ayant  été  aceufe  de  quelque 
malverfation  ,avoit  appelle  Ion  acculateur  en  duel,  pour  jultiher  fon 
innocence  par  un  Combat  fmgulier,  félon  la  coutume  qui  étoit  alors 
en  ufage.  Mais  le  Roi  n'ayant  pas  trouvé  à  propos  de  permettre  ce 
Combat,  Segrave  avoit  pafle  la  mer  ,  pour  aller  fe  battre  hors  du 
Royaume.  Quoique  fa  défobeïflânce  fut  en  quelque  manière  adoucie 
parles  égards  qu'il  avoit  eus  pour  le  Roi,  en  s'abftenant  de  faire  ce 
Combat  dans  les  Terres  de  fa  domination  ,  Edouard  la  regarda  com- 
me étant  d'une  trop  grande  confequence  ,  pour  la  laiflcr  fans  pu- 
nition. Des  que  Segrave  fut  de  retour ,  il  le  ht  arrêter ,  &  ordonna  qu'on 
lui  fit  fon  procès.  Les  Juges  fe  trouvèrent  un  peu  embarrafTcz  à  donner 
un  jugement  fur  cette  aftàire,  touchant  laquelle  ils  ne  trouvoienc  ap- 
paremment aucune  Loi  pour  les  diriger.  Cependant, après  une  déli- 
bération qui  dura  trois  jours  entiers,  ils  prononcèrent  un  Arrêt  de  mort 
contre  l'accufé,  ajoutant  dans  leur  Sentence,  qu'il  fer  oit  au  pouvoir  du 
Roi  de  lui  faire  grâce.  Edouard  fe  lent itorlenfé  de  l'audace  de  ces  Ju- 
ges qui  fembloient  vouloir  borner  Ion  autorité  ,  comme  s'il  n'eut  pas 
eu  le  pouvoir  d'exercer  fa  clémence  fans  leur  permiilion  ,  &  il  leur  fit 
une  févere  réprimande.  11  ne  laifla  pourtant  pas  de  pardonner  à  Segrave , 
fur  l'interceflîon  de  certains  Seigneurs  qui  fe  rendirent  cautions  de  fa 
conduite. 

(j)  Sc*r*vt  fat  aceuft  <ic  Trahifon  par  le  Chevalier  Jt*n  dt  CromivitU.  (  M  de 
Wtj.m.  Anno  ijoj.J  Tlwi>. 
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Mai*  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  exemple  de  féverité  qu'Edouard  donna  uutin, 
depuis  fon  retour.  Il  avoit  été  informé  que  la  Juftice  fe  rendoit  dans  cJ^mr*, 
tout  le  Royaume ,  avec  beaucoup  de  négligence  &  de  partialité  ;  que  ™'*mée  Tr'u 
les  Magiftrars  fe  laiffoient  corrompre  par  des  préfens ;  &  que  les  riches  l't'm^d^Z 
étoient  à  couvert  de  la  rigueur  des  Loix ,  pendant  que  les  pauvres  ctoient  ^À^fm.  t.  n. 
expofezà  Toppre(Eon  &à  latirannie  des  Grands.  Un  fi  grand  défordre  #»  >*• 
demandant  un  remède  prompt  &  efficace ,  il  donna  une  Commiûion 
extraordinaire  à  des  Juges  qu'il  nomma  lui-même ,  pour  aller  taire  , 
dans  toutes  les  Provinces ,  une  perquifition  exacte  de  tous  les  malfai- 
teurs, de  quelque  rang  qu'ils  puflènt  être;  &  leur  donna  pouvoir  de 
faire  exécuter  leurs  Sentences  lur  le  champ.  Cette  Commulion  fut  nom- 
mée Tr  ail-bai  on  ,  mot  dont  on  ignore  l'étimologie ,  fur  laquelle  on  a 
formé  diverfes  conjectures  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter.  Il  fuf- 
fic  de  dire  ,  pour  donner  une  idée  de  cette  Cour  extraordinaire  (i), 
que  c  et  oit  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  en  France  GramJs- Jours.  Cette 
le  ver  ité  fut  un  frein  à  ceux  qui  précendoient  fe  mettre  à  couvert  de  la 
Juftice  ,  par  leur  crédit  6c.  par  leurs  rie  h  elles.  Elle  fervit  en  même  tems 
à  remplir  les  coffres  du  Roi ,  qui  profita  des  amendes  à  quoi  les  cou- 
pables furent  condamner» 

A  ces  deux  exemples  de  fe  vérité ,  il  en  joignit  un  troifiéme  fort  re-  uaoiftin 
marquable ,  pour  faire  connoître  qu'il  entend  oit  que  les  Loix  furent  1 
obfervées  fans  aucun  égard  à  la  nauTance .  ou  à  la  dignité  des  person- 
nes. Le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  s'étant  laifle  porter  ,  par  les  induc- 
tions d'un  de  tes  Favoris  nommé  Pierre  Gavejien ,  à  commettre  quel- 
que excès  contre  l'Evéque  de  Chefter(z)  ,  il  le  fit  mettre  dans  une 
prifon  publique,  ne  voulant  point  que  fon  rang  le  mît  à  couvert  de  la 

Cette  démarche  aurait  fait  fans  doute  plus  de  plaifir  aux  Anglois , 
il  celles  qu'il  fit  peu  de  tems  après  ,  euftent  marqué  la  même  mode- 
ration  8c  les  mêmes  égards  pour  le  Peuple.  Clément  V.  natif  deBour-  ritatm  «. 
deaux, ayant  fuccedé  à  Boniface  VIII.  dans  le  Siège  Pontifical,  E-  ï£LZ,£îé& 
douard  crut  qu'il  devoit  profiter  du  crédit  qu'il  efperoit  d'avoir  au- 
près du  nouveau  Pape ,  pour  obtenir  la  Difpenfe  du  ferment  qu'il 
«voit  fait  à  l'égard  des  Cnartres  dont  j'ai  fouvent  parié.  Le  Pape  ne 

(i)  C«s  Juges  étoient  en  quelque  manière  comme  les  Juges  d'Eyre.  Leur  fonction 
étoit  de  faire  des  Informations  dans  tout  le  Royaume  ,  Se  de  juger  fur  le  rapport 
des  Jurez  prudens  ,  les  Maires ,  Shérifs ,  BaHlys ,  Receveurs  its  droits  d'Aubaine 
&  autres,  acculez  à'Extorfim  ,  de  Corruftim  Se  autres  crimes,  à'Vfurfation  des 
Terres  ;  faire  le  procès  aux  chicaneurs,  St  perturbateurs  du  repos  public  Sec.  A 
l'égard  de  l'étimologie  du  mot  TrmU-oanm ,  voyez  le  Gloffaire  de  S  films*.  Tind. 

(i)  U  n'y  avoit  point  d'F.veque  de  Cbtfier  en  ce  tems-11;  le  Siège  de  Lithfield  y 
fut  transféré  après  la  C  ensuite.  Il  lut  encore  transféré  de-li  à  Cevttstry ,  d'où  Henri 
VIII  le  remit  à  fon  ancien  Lieu.  De  (orte  que  la  perfonne  dont  on  parle  iciécoit 
fVmlter  de  Langton ,  Evèque  de  UchfiAd  St.  de  Crvemry ,  dans  le  Dioçefe  duquel 
le  uouvoit  Çkeitr,  Ri  t  ,  S. 

Li, 
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edo©a»»i  fif  aucune  difficulté  de  lui  accorder  cette  faveur.  Il  fuppofa ,  comme 
as  j&îî V  n  ^  P31"0'1  Par    Bulle ,  que  ce  Prince  avoit  été  forcé  de  faire  ce  ferment, 

ptg.  '97t.  '  '  de  cette  fuppofition  ,  toute  fauffe  qu'elle  étoit ,  lui  parut  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  le  difpenfer  de  l'exécution.  On  prétend  qu'Edouard  acheta 
cette  Difpenfe  par  un  Service  de  Vaiflelle  d'or ,  dont  il  fit  préfent  au 
Pontife.  1  .'allarme  que  cette  démarche  caufa  dans  tout  le  Royaume . 
n'étoit  pas  fans  fondement ,  puifqu'on  commença  bien-tôt  à  s'apper- 
cevoir  quele  Roi  ufurpoit  une  plus  grande  autorité  que  les  Loix  &  les 
Edouard  fait  Coutumes  du  Pais  ne  lui  permettoient.  Il  affecta  même  de  découvrir 

2"  uïoi!!é  aSl!  f°n  intention  ,  dans  une  occafîon  où  l'on  ne  pouvoit  pas  s'y  mépren- 

iraii».  dre.  Clément  V.  lui  avoit  accordé  les  Décimes  fur  le  Qergé  ,  pour 

trois  ans ,  &  s'en  étoit  refervé  la  moitié  pour  lesbefoins  du  Saint  Siège. 
Le  Parlement  ne  pouvant  fouffrir  ce  honteux  trafic ,  qui  t  en  do  i  r  à  ap- 
pauvrir le  Clergé  fans  néceflité  ,  &  à  faire  fortir  l'argent  du  Royaume, 
s'y  oppofa  fortement ,  &  défendit  aux  Colle&eurs  de  faire  cette  levée. 
Edouard ,  fans  aucun  égard  pour  le  Parlement ,  leva  les  défenfes  de  fa 
propre  autorité,  &  permit  aux Colle&eurs  de  continuer.  Cette  action 
arbitraire  venant  immédiatemeet  après  la  Difpenfe  dont  je  viens  de 
parler, fit  craindre  aux  Anglois  que  le  Roi  n'eût  formé  quelque  def- 
iein  préjudiciable  à  leur  liberté  ;  &  leur  crainte  ne  paroifloit  que  trop 
bien  fondée.  Mais  fi  ce  Prince  avoit  eu  cette  intention ,  les  nouveaux 
troubles  qui  furvinrent  en  EcofTe  lempecherent  de  l'exécuter,  &  lui 
rendirent  la  faveur  du  Pape  inutile. 

Aflàîm'd'fco;-  ^es  Ecour°'s »  quoique  tant  de  f°'s  vaincus,  &  autant  de  fois  obli- 
fe.  gez  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Edouard  ,  ne  pouvoient  s'accoutu- 

mer au  joug  qui  leur  avoit  été  impofé.  Robert  Brus ,  Comte  de  CarricK , 
étoit  un  de  ceux  qui  croyoient  avoir  le  plus  de  fujet  de  fe  plaindre. 
-Non  feulement ,  Robert  Ion  Pere  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  ; 
mais  de  plus ,  Edouard  lui  avoit  deja  manqué  de  parole.  Il  s'étoit  en- 
gagé à  le  mettre  fur  le  Trône  à  la  place  de  Baillol  :  mais  il  n'avoit  fait 
aucune  démarche  qui  tendît  à  exécuter  fa  promeffe.  Néanmoins  ,  Ro- 
bert l'avoit  toujours  fidèlement  fervi ,  foit  avant ,  foit  après  la  mort  de 
fon  Pere ,  fe  flatant  peut-être  qu'il  accomplirait  enfui  fa  promefTe. 
Robert  Bru»  &  Mais  la  converfation  qu'il  avoit  eue  avec  Walleys  le  jour  de  la  Bataille 
l"*t de  FalxircK,  &  toutes  les  démarches  du  Roi,  lui  ayant  faiteompren- 
•wivici  irai  p»-  Jjrç  qUe  ce  Monarque  ne  travailloit uniquement  que  pour  foi-même, 
il  avoit  conçu  le  généreux  deflèin  défaire  des  efforts  pour  délivrer  fon 
Pais  de  la  fervitude  où  il  fe  trouvoit  réduit.  En  même  tems,  il  penfoit 
à  fe  procurer  la  Couronne  d'EcofTe  ,  à  laquelle  il  prétendoit  avoir  un 
légitime  droit ,  malgré  le  Jugement  donné  contre  le  Comte  fon  Pere» 
Jean  Cumin,  fax  nomme  le  Rouge ,  autre  Seigneur  Ecoflbisfort  confideré 
en  Ecoffc,  mais  pourtant  moins  accrédite  que  Brus,  étoit,  ou  paroif- 
foit  être  dans  des  fentimens  femblables ,  &  avoir  à  cœur  les  intacts  de 
la  Patrie,  Cette  conformité  fit  que  ces  deux  Seigneurs  s'entre-comniu- 
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niquerent  leurs  penfées ,  après  qu'ils  fe  furent  longtems  fondez  l'un  taovAMO 
l'autre ,  fans  ofer  fe  découvrir.  Enfin  s  étant  tous  deux  enhardis ,  ils  eu-  1  Ju- 
rent enfemble  plufieurs  Conférences ,  dans  lefquelles  ils  convinrent  des 
moyens  qu'il  falloit  employer  pour  faire  réuffir  leurs  projets.  Ces  Con- 
férences aboutirent  à  des  Conventions ,  qui  contenoient  en  fubftance 
ces  deux  Articles.  I.  Qu'ils  agiraient  en  commun  pour  faire  en  forte 
que  Robert  Brus  fut  couronné  Roi  d'Ecofie.  II.  Qu'en  confideration 
des  fervices  que  Cumin  rendroit  à  Robert,  celui-ci  cederoit  tous  les 
domaines  qu'il  poflêdoit  en  Ecofle,&  le  feroit  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Ces  mefures  étant  prifes,  Robert  fe  rendit  à  la  Cour  d'Edouard , 
où  il  étoit  néceflaire  de  gagner  certains  Seigneurs  Ecoflbis  qui  avoient 
pris  le  parti  de  ce  Prince. 

Cependant,  foit  que  Cumin  fe  repentît  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ou , 
comme  quelques-uns l'aflurent  .qu'il  n'eut  braûece  complot  que  pour 
faire  tomber  Robert  dans  le  pieçe  ,  il  inftruifit  le  Roi  de  tout  le  pro- 
jet. On  prétend  même  qu'il  lui  envoya  l'original  de  leurs  Conven- 
tions, figné  de  tous  les  deux  &  fcellé  de  leurs  cachets.  D'abord ,  le  Roi 
forma  le  deflein  de  faire  arrêter  Robert.  Mais  craignant  que  cet  éclat 
ne  lui  fit  manquer  fes  complices,  il  fe  contenta  de  le  faire  obferver 
exactement.  Il  efperoit  défaire  de  nouvelles  découvertes  par  le  moyen 
de  Cumin  ,  à  qui  Robert  communiquoit  par  fes  Lettres  tout  ce  qu'il 
faifoit  à  la  Cour.  Le  deflein  du  Roi  ne  put  être  fi  fecret  ,  qu'il  ne  fùc 
pénétré  par  le  Comte  de  Gotntr ,  ancien  ami  delà Maifon  de  Brus ,  qui 
étoit  alors  à  Londres.  Ce  Seigneur ,  fâchant  que  Robert  étoit  exacte- 
ment épié ,  &  n'ofant  lui  parler  lui-même  pour  l'inftruire  d'un  fecret  G 
imponant ,  lui  envoya  une  paire  d'éperons  dorez  &  quelques  pièces  de 
monnoye  d'or,  comme  s'il  avoit  emprunté  cela  de  lui.  Robert,  qui 
avoit  l'efprit  pénétrant ,  comprit  d'abord  qu'il  y  avoit  du  myftere  dans 
la  prétendue  reftitution  de  fon  ami ,  &  en  conclut  qu'il  vouloit  par  là  lui 
confeiller  de  s'évader.  Dans  cette  penfée,  il  en  prit  la  réfolution  fur-   Robm  b™.  rc 
le  champ,  &  fut  l'exécuter  avec  tant  d'adreûe  &  de  diligence  ,  qu'il  *UTtenUo 
fut  impollible  de  le  prévenir  ,  &  plus  encore  de  l'atteindre.  Comme  il 
n'avoit  communiqué  fes  penfées  qu'à  Cumin  ,  il  ne  douta  point  qu'il 
n'eût  été  trahi  par  cet  infidèle  ami.  Dans  cette  perfuafion,  fi-tôt  qu'il 
fut  arrivé  en  Ecofle ,  il  fe  rendit  à  Dumfrees.  où  Cumin  fe  trouvoit  alors  „ 
&  l'ayant  trouvé  dans  1  Eglife  des  Cordeliers  ,  ne  s'attendant  point  à.   »  y 
fa  venue,  il  le  poignarda  de  fa  propre  main. Ce  coup  hardi ,  joint  au, 
complot  qu'il  avoit  fait,  lexpofant  au  relTentiment  du  Roi,  il  fe  vit  Jt' *  «ent  comr„ 
dans  la  néceflitc  de  fe  déclarer  ouvertement  ;  lâchant  bien  qu  il  n'y.  Edou»td,  &  u  n«« 
avoit  point  de  falut  pour  lui ,  que  dans  la  réuflite  de  fes  defïeins.  Dès  j°Eut0 
qu'il  te  fut  déclaré,  le  concours  de  ceux  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui 
fut  fi  grand ,  qu'il  fe  vit  bien-tôt  en  état  d'aller  en  bonne  compagnie  à 
Scone ,  où  il  lut  folemnellement  couronné.  Après  cela ,  tout  le  Peuple 
généralement  Ce  rangea  dans  fon  parti,  ^  ... 
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,  B  o  c  a  *  »  i.  Ce  fut  avec  un  chagrin  extrême  qu'Edouard  s'apperçut  qu'il  s'étoit 
i,iowrdtn»07e  trop  flatté  dans  la  penféeoù  il  avoit  été,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire 

Uoffeïrm<e  c°  1  en  Eco^c-  M ne  voulut  pourtant  point  fedeililer  de  fes  premiers  pro- 
jets. Mais  afin  de  s'aiTurer  pour  l'avenir  la  poiîefllon  de  ce  Royaume, 
il  réfolut  de  le  mettre  en  tel  état  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  révolte  à  crain- 
dre. Suivant  ce  deûein ,  il  fit  prendre  les  devans  à  Audemar  de  Valence* 
Comte  de  PembroocK  .avec  une  Armée,  pour  lui  préparer  le  chemin, 
pendant  qu'il  aflembloit  toutes  fes  forces  a  Carlifle.  Pour  rendre  fon. 
Expédition  plus  éclatante ,  il  fit  Chevaliers  trois-cens  jeunes  Gentils- 
hommes qui  accompagnoient  le  Prince  fon  Fils,  auquel  il  vouloit ,  en 
cette  ocçalîon,  donner  les  premières  leçons  de  la  Guerre, 
nobett  nra>  efl     Cependant,  Robert  avoit  fait  de  grands  progrès  en  EcoiTe ,  &  s'é- 

b,tt«&«ontt*im  toit  rendu  maitre  dediverfes  Places.  11  auroit  pouffé  plus  loin  fes  con- 
quêtes ,  fi  le  Comte  de  PembroocK  n'en  eût  arrêté  le  cours.  Ce  Gé- 
néral étant  entré  en  Ecofle ,  marcha  droit  à  Robert,  qui  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  reculer  dans  cette  première  occafion ,  alla  lui-même 
à  la  rencontre.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains ,  celle  de 
Robert  fut  mife  en  déroute.  Mais  comme  fa  perte  n'avoit  pas  été  fort 
confiderable ,  il  voulut  hazarder  une  féconde  Bataille ,  dans  laquelle 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Ces  deux  malheurs  confécutifs  l'ayant 
obligé  à  quitter  la  partie  ,  il  f«  retira  dans  une  des  Ifles  Hébrides,  où 
il  demeura  caché  chez  un  ami  de  fa  Maifon ,  en  attendant  oue  le  tems 
Nouant  urne  lu î  devînt  plus  favorable.  Peu  de  tems  après ,  Edouard  étant  entré 

w  tiw«fcrô«!i  dans  Ie  Royaume  avec  une  nombreufe  Armée ,  y  trouva  les  Ecoflbis 

ie»  Reloue».      concernez,  &  leurs  Troupes  difperfées.  Ainfi ,  n'ayant  point  d'enne- 
mis à  combattre ,  il  ne  fit  qu'envoyer  de  tous  cotez  des  détacheméns, 

Cour  fe  faifir  des  partifans  de  Robert.  Il  en  fut  pris  un  très  grand  nom- 
re,  qui  éprouvèrent  tous  la  rigueur  de  ce  Prince.  Trois  Frères  du 
nouveau  Roi  perdirent  la  tête  fur  un  échafaut.  Sa  Femme  même  ayant 
été  envoyée  en  Angleterre ,  y  fut  tenue  dans  une  étroite  prifon.  L'âge 
d'Edouard ,  &  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fe  voir  fi  fouvent  obligé  de 
recommencer,  le  rendoient  tellement  inexorable,  qu'il  ne  pardonna 
ah.  r*n.  t.  n.  prefque  à  perfonne.  Les  Evêques  de  Glafgo  v  &  de  S.  André,  qui  avoient 
t*i.  .on.  ^  pri$  avec  leurs  cottes  d'armes  fous  leurs  habits ,  auraient  été  facri- 
fiez  à  fa  vengeance,  fi  la  peur  qu'il  eut  de  défobliger  le  Pape,  ne  leur 
eût  fauve  la  vie.  Ils  furent  pourtant  envoyez  en  Angleterre  &  détenus 
en  prifon.  Le  Comte  d'Athol ,  allié  d'Edouard  &  de  la  Famille  Royale 
d'Ecofle ,  ne  fut  di  flingue  des  autres ,  que  par  la  hauteur  de  la  potence 
à  laquelle  il  fut  pendu.  La  Comteflc  de  Boghan  (i  ; ,  qui  avoit  affilié 

(i)  La  Comte  11  c  de  Bmjtdmn  étoir  Sœur  du  Comte  de  Fift ,  qui  étoic  alors  en 
Angleterre.  Il  devoir  remplir  U  fonâion  de  couronner  le  Roi  d'Enflé.  Ainfi,  comme 
cette  Dam*  avoir  tour  le  courage  d'un  brave  homme ,  elle  fe  déroba  d'auprès  de 
loo  Mari  avec  toute  fa  Cavalerie  ,  Se  alla  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Bruce , 
à  Y  Abbaye  de  Scw.  Tind. 
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fcu  Couronnement  de  Robert ,  fut  mife  dans  une  cage  de  bois ,  fur  une  mo«UD  1. 
Tour  du  Château  de  BanricK  ,  pour  fervir  de  ridicule  fpedacle  au  ,,a7' 
peuple.  Marie  fa  Saur  éprouva  le  même  fort  à  Roxborovgh. 

Après  qu'Edouard  fe  fut  ainfi  vengé  des  partifans  de  Robert ,  qui  1307. 
avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains,  il  pafla  1  Hiver  à  u  S^vuoaFÏ 
Carlifle,  où  il  convoqua  un  Parlement,  qui  fut  le  dernier  de  fon  Re- 
gne.  Les  premières  occupations  de  cette  Aflemblée  furent  touchant  mié.'"*1" 
les  moyens  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  afïurer  la  poflelfion  de  l'E- 
cofïè,  en  unifiant  ce  Royaume  à  l'Angleterre.  Edouard  avoit  réfolu  de 
ne  rien  épargner  pour  tenir  les  Ecoflbis  en  bride ,  &  d'employer  même 
pour  cela  les  méthodes  les  plus  rigoureufes.  Mais  les  affaires  de  ce 
païs-là  changèrent  de  face ,  avant  qu'on  eût  pris  aucune  réfolution  fixe 
fur  ce  fujet. 

Ce  même  Parlement  s'appliqua  encore ,  avec  beaucoup  de  foin ,  à   mmu  conue 
prendre  des  précautions  contre  les  extorfions  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  u  ^  ** Rome" 
continuoient  toujours  avec  les  mêmes  excès  qu'auparavant,  malgré  les 
roefures  qu'on  avoit  prifes  pour  les  arrêter.  Il  fît  même  des  Statuts  qui 
aur oient  pu  apporter  quelque  (bulagement  à  ce  mal ,  s'ils  euflent  été 
bien  exécutez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems ,  que  l'Evêque  de  Lichfield ,  Grand  Tré-  «erre  ca»«f- 
forier,  ayant  fait  remarquer  au  Roi  l'alcendant  que  Pitrre  Gavejion ,  eft,°baJHu 
jeune-homme  d'une  vie  fort  déréglée ,  avoit  fur  l'efprit  du  Prince  fon  ^"J^'f 
Fils,  &  les  fuites  facheufes  qui  pourroient  naître  d'une  fi  étroite  cor-**  ioîj.* 
refpondance ,  ce  Monarque  réfolut  d'y  remédier  fur  le  champ.  Pour 
cet  effet ,  par  l'avis  du  Parlement  qui  étoit  encore  afiemblé,  Gavelton 
fut  banni  du  Royaume ,  comme  corrupteur  de  la  jeunefle  du  Prince, 
De  plus ,  le  Roi  voulut  que  lbn  Fils  s'engageât  par  ferment  à  ne  le  rap- 
peller  jamais ,  &  que  Gavefton  jurât  aufli  qu'il  ne  remettroit  plus  le 
pied  dans  le  Royaume.  A  cette  condition  ,  il  lui  allîgna  une  penfion 
de  cent  marcs ,  à  prendre  fur  les  revenus  de  Guienne. 

Malgré  la  réfolution  qu'Edouard  avoit  prife  de  mettre  l'Ecoflê  hors 
d'état  de  fe  pouvoir  plus  relever,  le  tems  de  fa  délivrance  approchoit 
pourtant.  Dieu ,  qui  avoit  voulu  châtier  les  Ecoflbis ,  n'avoit  pas  réfolu- 
de  détruire  entièrement  cette  Nation ,  qui  fe  trouvoit  réduite  comme' 
aux  abois.  Edouard  ayant  quitté  l'Ecoue ,  Robert  Brus  fortit  de  faca-   Heureux  c*:d» 
chette,  &fè fervir  utilement  de  l'abfence  de  ce  Prince,  &  delà  rigueur  dc  Robe"B""' 
de  l'Hiver  qui  empechoit  les  Troupes  Angloifes  d'agir.  Il  afïembla  les 
débris  de  fon  Armée  difperfée  dans  le  Royaume ,  &  la  renforça  de  nou- 
velles levées ,  que  les  Seigneurs  Ecoflbis ,  irritez  de  la  féverité  d'E- 
douard ,  lui  amenèrent  de  tous  cotez.  Avec  ces  Troupes  ramafïees,  i!  «  «wt  ie  com» 
attaqua  le  Comte  de  PembrooK  ,  qui  commandoit  en  ce  païs-là,  &  "^r- 
obtint  fur  lui  une  victoire  fignalce,  dans  laquelle  le  Général  Anglois 
fut  fait  prifonnier.  Enfuite,  il  marcha  contre  le  Comte  de  Gloccller, 
qui  étoit  à  la  tête  d'un  autre  Corps ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
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tDovA»i)  l  le  Château  &Ajrtt  où  il  l'affiegea,  quoique  fans  fuccès.  Comme  il 
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étoit  maître  de  la  campagne,  &  qu'il  ne  trouvoit  plus  aucune  oppofi- 
tion ,  il  s'empara  fans  peine  de  di  ver  fes  Places,  &  les  fit  démanteler, 
tant  pour  n'être  pas  obligé  d'y  laitier  des  Garnifons,  que  pour  empê- 
cher que  les  Anglois  ne  s'y  fortifiaflent  dans  la  fuite. 

Edouard ,  furpris  de  cette  révolution  imprévue,  &  irrité  contre  les 
mJmrnl  EcolTois  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  appaifé ,  réfolut  de  pren- 
^°uVembie  fon  ^re  ^c  cette  ^at'on  une  vengeance  lignalée.  Pour  cet  effet,  il  fomma 
«m*ê  i"cJiirln  tous  les  Vaflaux  de  la  Couronne ,  fans  en  excepter  un  feul ,  de  fe  rendre 
à  Carlifle  vers  le  milieu  de  l'Eté,  fous  peine  de  perdre  leurs  Fiefs.  Son 
intention  étoit  de  marcher  dans  le  milieu  de  l'EcoiTe ,  &  de  ruiner  ce* 
Royaume  d'une  mer  à  l'autre ,  comme  il  l'en  avoit  fouvent  menacé. 
Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  une  fi  barbare  réfolution.  Il 
ii  ,  e«  fiitpti*  étoit  à  peine  arrivé  à  Carlifle,  où  il  avoit  affemblé  la  plus  belle  Armée 
Cm  nutadie.    qU-on  eut  jamais  vue  en  Angleterre ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  termina  fa  vie  &  tous  fes  projets.  Dès  qu'il  fe  fentit  malade,  il  con- 
nut que  fa  fin  approchoit;  &  pendant  qu'il  avoit  encore  l'efprit  libre, 
11  donne  fei  det-  il  fit  venir  le  Prince  Edouard  fon  Fils  aîné ,  &  lui  recommanda  forte- 
llon  ment  trois  chofes.  La  première  étoit ,  de  continuer  vigoureufement 
la  Guerre  d'Ecoflè ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  entièrement  fubjugué  les  Ecof- 
fois.  Pour  cet  effet ,  il  lui  confeilla  de  faire  porter  fes  os  à  la  tete  de 
l'Armée ,  ne  doutant  nullement  que  cet  objet  ne  fit  perdre  courage  à 
des  ennemis  qu'il  avoit  tant  de  fois  vaincus.  La  féconde  chofe  qu'il  lui 
recommanda,  fut  d'envoyer  fon  cœur  à  la  Terre  Sainte, avec  trente- 
deux- mille  livres  fterling  qu'il  avoit  deftinées  à  l'entretien  du  Saine 
Sepulchre.  La  troifieme,  de  ne  rappeller  jamais  Gavefton.  Après  avoir 
n  te  bu  poner  donné  fes  derniers  ordres  à  fon  Fils ,  il  fe  fit  porter  à  petites  journées 
en  Ecoffe ,  voulant  mourir  dans  un  pais  dont  il  avoit  trois  fois  fait  la 
conquête.  De  cette  manière ,  il  s'avança  jufqu'à  une  petite  Ville  nom- 
mée Burgh  (  1)  ,  où  fon  mal  s'étant  augmenté  par  une  dyfTenterie  qui 
lui  furvint,  il  y  rendit  le  dernier  foupir,  le  7.  de  Juillet  1 507.  Il  étoit 
âge  de  foixante  &  huit  ans ,  dont  il  en  avoit  règne  trente-quatre ,  fept 
mois  6c  vingt  jours.  Son  Corps  fut  porté  à  Valtham  ,  &  de  là  dans 
l'Eglife  de  \/eftminfter ,  où  il  fut  enduit  de  cire,  &c  placé  auprès  de 
celui  de  Henri  fon  Pere. 
ttoje  &  «rte-     Telle  fut  la  vie  &  la  mort  d'Edouard ,  premier  de  ce  nom  depuis  la 

(1)  Sur  les  Sables  de  Cumltrland  ,  pour  le  dulingucr  de  Bur%h  fur  Stunmore 
dans  le  Comté  de  WcjlmorUnÀ.  Le  Monument  de  la  mort  i'Edonsrd  y  fut  con- 
fervé  au  moyen  de  quelques  grandes  pierres  roulées  fur  le  lieu;  mats  en  168c.  oa 
y  drefla  un  Pilier  quarré  ,  haut  de  neuf  verges  &  demi,  mefure  d'Angletcire.  Du 
côté  occidental  on  y  lit  cette  Infcription  :  MemerU  tteriti  Edwardt  I.  Rtgu  Angli* 
lon*i  Ctarifimi ,  qui  in  Btlli  nffârmht  eontrs  Seotgi  occuftuus  hit  in  caftro  obiit ,  7. 
Julii  A.  D.  1307.  Ce  Monument  fut  érigé  par  AglUniy  ,  Jurtfconfultc  ;  Se 
(m  pat  Thmm  lémgftm.  Cambd.  Tind. 

Conquête 


en  Etoffe. 
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Conquête  des  Normaos  &  le  quatrième,  depuis  Ecbert.  Ce  Prince  i.»«*»,t 
avoit  lans  doute  de  très  belles  qualitez ,  &  particulièrement  beau  ,J°7 
coup  de  valeur  &  de  prudence.  Il  favoit  modérer  fes  pa. W  '  &  £  "  ' 
venir  dans  le  bon  chemin  quand  il  s'en  étoit  écarté:  qualité  qu'on  ne 
lauroit  auez  louer  dans  un  Souverain.  Quand  on  le  compare  à  ion  Père 
a  (on  Ayeul,  &  à  fon  propre  Fils  qui  lui  fucceda ,  on  trouve  qu'il  avoit 
iur  eux  de  grands  avantages.  Cette  comparaifon ,  qui  ne  peut  gueres 
manquer  de  venir  dans  lefprit,  lui  a  été  li  favorable,  que  les  Hifto 
nens  Anglois  ont  employé  les  expreflions  les  plus  fortes  pour  le  louer 
&  ont  voulu  le  faire  pafler  pour  le  plus  grand  Prince  de  fon  fiecle  Un 
fameux  Auteur  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire,  que  Dieu  avoit  têndu 
ion  Iabernacle  dans  le  cœur  de  ce  Monarque.  Mais  toute  fa  con- 
duite, a  1  égard  de  J'Ecofie,  ne  donne  pas  de  lui  une  idée  fi  avantageufc 
Quoi  qu  il  en  (oit  fans  examiner  de  trop  près  les  expreflions  dont  les 
Hfltoriens  fc  font  fervis  fur  fon  fu jet .  &  les  louanges  qu'ils  lui  ont  don- 
nées ,  on  peut  dire  qu'il  a  été  un  grand  Roi ,  &  que  l'Angleterre  a  tiré 
des  avantages  très  confidérables  de  fon  adminiflration.  Ce  Royaume 
aftoibli  par  la  mauvaife  conduite  des  deux  Rois  precedens    reprit  fa* 
première  lplendeur  par  l'habileté  de  celui-ci ,  qui  fut  fe  faire  aimer  Se 
relpecter  de  fes  Sujets,  &  fe  rendre  redoutable  à  fes  voifins.  La  Con- 
quête du  Pais  de  Galles ,  que  fes  PrédécelTcurs  avoient  inutilement 
tentée,  ajouta  un  grand  luftre  à  fon  Règne ,  &  procura  un  avantage 
confiderable  a  fon  Royaume.  Celle  d'Ecoflê  lui  auroit  fans  doute  fait 
plus  d  honneur,  s'il  l'eut  entièrement  terminée,  puifque  les  Auteurs 
Ecoflois  auroient  parle  de  lui  en  d'autres  termes  qu'ils  n'ont  fait  fi 
dans  le  tems  qu'ils  ont  écrit,  ils  eu/Tent  été  Anglois. 

II  étoit  très  bien  fait  de  fa  perfonne ,  plus  grand  que  le  communies 
hommes,  de  toute  la  tetc.  Ses  cheveux  «oient  noirs  &  frifez  naturel- 
lement   &  fes  yeux,  de  la  même  couleur,  brilloient  d'une  manière 
extraordinaire.  11  auroit  été  parfait  dans  fa  taille  ,  fi  fes  jambes  qui 
étoient  un  peu  trop  longues ,  culTent  été  proportionnées  au  relie  de 
Ion  corps.  C  eil  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Low-shanks  c'eft- 
a-dire.  Longues -jambes.  11  ioignoit  aux  perfedions  de  Ion  corps,  un 
jugement  fohde,  une  grande  pénétration,  une  conduite  très  fage  'qui 
ne  lui  permit  que  rarement  de  faire  quelque  faux-pas.  Outre  cela  il 
avoit  des  principes  de  juftice,  d'honneur  &  de  bonne-foi,  qui  l'em- 
péchoicnt  de  tavorifer  le  vice,  non  pas  même  dans  fes  pLs  familiers 
Courtifans,  non  plus  que  dans  fon  propre  Fils.  Ajoutons  encore ,  une 
continence  exemplaire ,  vertu  aflez  rare  parmi  les  Souverains.  Toutes 
ces  belles  qualitez  firent  naitre  pour  lui,  dans  les  cœurs  de  fes  Sujets, 
un  amour  Se  une  eftime,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendie  fon 
Règne  paifible  au  dedans,  pendant  que  fes  armes  éfoient  employées 
hors  du  Royaume.  Pour  ce  qui  regarde  lahairogi'Ecofle ,  on  peut  dire 
qu'elle  procura  plus  d'honneur  à  l'Angleterre  que  d'avantages  réels 
7  orne  III.  jyj 
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e  t>  o  v  a  «  s  i.  puifqu'après  des  torrens  de  fang  répandus  pour  cette  querelle ,  les  Art* 

,,<>7'       glois  fe  virent  enfin  contrains  d'abandonner  leurs  projets. 
Fnfm»  nteuué     Edouard  eut ,  d'Eleonor  de  Caftille  fa  première  Femme ,  quatre  Fils 

?.««S.picraic,e  &  neuf  Filles.  Edouard  II.  fon  Succeflèur , fut  le  feul Idefes  Fils  qui  le 
furvecut.  F.Uonor ,  l'aince  des  Filles ,  avoit  été  accordée  avec  Alphonfe 
Roi  d'Aragon  :  mais  ce  Prince  étant  mort  avant  la  confommation  du 
mariage ,  elle  fut  donnée  à  Henri  Duc  de  Bar.  Jeanne  furnommée 
à' Acre ,  lieu  de  fa  naifTance ,  fut  accordée  avec  Hartrnan  Fils  de  l'Em, 
pereur  Rodolphe  I.  mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  ayant  prévenu 
leur  union  ,  elle  epoufa  Gilbert  Clore  Comte  de  Gloceuer,  &  en  fé- 
condes noces ,  Raoul  Aîortimer.  Marguerite  fut  Femme  de  Jean  Duc 
de  Brabanr  :  Elisabeth ,  de  Jean  Comte  de  Hollande ,  &  enfuite  de 
Humphroy  Bohun  Comte  de  Hereford.  Bcrenguelle ,  Alix,  Blanche,  & 
Beatrix ,  moururent  dans  l'enfance,  ou  fans  avoir  été  mariées. 
_tnflu»i«lafi-  Edouard  eut  deux  Fils  &  une  Fille  de  Marguerite  de  France  fa  fé- 
conde Femme ,  qu'il  époufa  étant  âgé  de  foixante  ans ,  quoiqu'elle  n'en 
eût  oue  dix-huit.  Thomas,  qui  étoit  l'ainé  de  ce  fécond  lit ,  fut  Comte 
de  NorfolcK  ,  &  Grand  Maréchal  d'Angleterre.  Edmond  porta  le  titre 
de  Comte  de  Kent.  La  Fille ,  nommée  Eltonor ,  devoit  époufer  Othon 
Comte  de  Bourgogne ,  mais  elle  mourut  dans  l'enfance, 
suite  dn  pitié.  (jn  a  Unc  fuite  lans  interruption  de  tous  les  Parlemens  tenus  en  An- 
ReeJ,ne.dcpu"  "  gleterre.depuis la  ix. année  de  ce  Règne.  La conftitution  de  ces  Aflem- 
blécs ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  fut  h  bien  établie  fous  ce  même 
moit  dt>  com-  Règne ,  qu'il  y  eut  une  Loi  publiée  comme  une  addition  à  la  Grande 
Chartre,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu'aucune  Taxe  ne  feroit  Jevé^ 
dan*  le  Royaume ,  fans  le  confentement  des  Communes. 

ionCctt'Vi'c  Ba  ®°  Peut  encore  observer  fur  ce  Règne,  que  le  titre  de  Baron ,  qui 
étoit  commun  à  tous  les  Gentilshommes  qui  tenoient  des  Terres  de  la 
Couronne,  fut  reftreint  à  ceux  que  le  Roi  appelloit  au  Parlement , 
pour  y  donner  leurs  fuffrages  Ci). 

(i)  Ce  fur  fous  ce  Reçne ,  qu'on  croit  que  fut  fixé  l'Etalon  de  la  Monnoye  d'An- 
gleterre. Il  fut  ordonne  que  dans  une  livre  d'Argent  monnoyé ,  il  y  aaroir  onze 
onces ,  deux  Ptnny  Se  un  quart  d'Argent  pur  ,  &  feulement  dix-fept  Ptnny  Se  trois 

Siarts  d'Alliage.  Cette  livre  devoit  pefer  vingt  Shilling  &t  un  quart  en  compte  ; 
aque  once  vingt  Ptnny  ,  chaque  Ptnny  vingt-quatre  grains  Se  demi.  Dans  le 
même  teins,  on  décria  plufîcurs  efpeces  de  Monnoye  étrangère  par  une  Procla- 
mation ,  comme  Pollards ,  Crocmrds  ,  Staldings  ,  Ai^iti  ,  Léonin, ,  Si  Sttepings , 
deux  delquels ,  difent  les  Mémoires ,  étoient  de  la  valeur  d'un  feu!  jkrlèng.  Ci 
une  compohùon  d'Argent,  de  Cuivre  Se  de  Soufre.  Tin». 
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EDOUARD  II 


Surnommé  de  Caernarven, 
Dixième  Roi  £  Angleterre  depuis  la  Conquête. 


E  Règne  d'Edouard  I.  avoit  été  un  Règne  heureux  &  lto'"»»i 
triomphant  pour  l'Angleterre.  La  Principauté  de  Galles    mt  J» nmjie. 
aroit  été  unie  à  la  Couronne.  L'Ecofle  trois  fois  fubju- 
guée ,  étoit  fur  le  point  de  fuccomber  une  quatrième 
fois,  l'Armée  Angloife  ayant  déjà  pénétré  dans  fes  fron- 
tières. On  ne  voyoitplus  de  Factions  dans  le  Royaume.  La  difcorde 
en  étoit  bannie  ,  &  la  bonne  intelligence  fe  trouvoit  heureufe- 
ment  rétablie  entre  le  Souverain  &  les  Sujets.  Tout  cela  fcmbloit  avoir 
avantageufement  reparé  les  pertes  que  la  Couronne  avoit  faites  au- 
delà  de  la  mer,  fous  les  Règnes  de  Jean  &  de  Henri  III,  moins  par  la 
foiblefle  des  Anglois ,  que  par  la  pufillanimité  de  ces  deux  Princes. 
L'âge  d'Edouard  de  Caernarven ,  qui ,  en  manta.ht  fur  le  Trône ,  entroit    ^T*n,to«  *• 
dans  fa  vingt  &  troifieme  année,  fa  belle  faille,  fa  bonne  mine,  fon  dt'ouaiTii.""' 
port  majeftueux ,  joints  à  l'avantage  d'être  né  d'un  Pere  fi  généralement 
eftimé ,  donnoient  de  nouvelles  efperances  aux  Anglois.  Comme  ja- 
mais Prince  ne  toit  parvenu  à  la  Couronne  dans  des  circonftances  plus 
favorables,  aufli  n'y  en  eut-il  jamais  aucun  qui  fut  reçu  avec  une  joye 
plus  univerfelle ,  &  de  plus  grands applaudiflemens.  Il  fcmbloit  même» 
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£»oua»»  if*  que  la  fatisfaclion  excelfive  que  le  Peuple  témolgnott  en  MU.  y>»ir^ 

,}0>-      (ion ,  faifoit  quelque  tort  à  la  gloire  du  Roi  défunt.  \ 
Edouard  rappelle      La  première  démarche  que  rit  ce  Prince,  peu  de  jours  après  la  mort 
fombuVe  tien!  de  *°n  Pcre«  ï"enverk  toutes  ces  belles  efperances,  &  changea  la  joye  * 
hiu.  du  Peuple  en  trifteiïè.  Il  n'avoit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs  • 

M  *"*'  'ffit  au  grand  Prince  auquel  il  devoit  lanaiflance,  qu'oubliant  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  au  fujet  de  Gavefton,  il  rappella  ce  Favori.  Il  n'attendit 
fc^jpas  même  fon  retour ,  pour  le  rendre  tout  d'un  coup  le  plus  riche  Sei- 
gnèur  du  Royaume.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  Règne,  il  le  fit  Comte 
de  Cornouaille ,  &  lui  donna  les  Terres  qui  étoient  revenues  à  la  Cou- 
ronne par  la  mort  du  dernier  Comte  de  ce  nom,  fils  de  Richard  Roi 
cette  ^wuehe  des  Romains.  L'impatience  qu'il  eut  de  combler  de  fes  faveurs  un 
lZlTcfcuitï*t  homme  4m  venoit  d'être  chafie  d'auprès  de  lui,  comme  corrupteur 
le  Rai.  fa  jeunefiV,  fit  voir  jufqu  a  quel  degré  fa  paffion  étoit  montée ,  &  en 

fît  craindifcîtS  fuites.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  l'effet  qu'efle  produifit..' 
LesAnglois  commencèrent  à  fe  faire  une  idée"  défavantageuie  de  leur  • 
nouveau  Roi ,  &  en  même  tems,  à  penfer  aux  moyens  d'arrêter  la  fou- 
gue impétueufe  de  ce  Prince,  qui  aonnoit  défi  juftesfujets  de  crainte. 
En  effet  ,  non  content  d'avoir  commencé  fon  Règne  par  la  violation 
de  la  promeffe  qu'il  venoit  de  faire  au  Roi  fon  Pere,  en  rappellant  un 
Favori  méprifé  de  tout  le  monde ,  il  l'avoit  d'abord  comblé  de  bien- 
faits; &  immédiatement  après  fon  retour,  il  lui  avoit  encore  faitpré- 
fent  de  Tlfie  de  Man.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  le  feul ,  ni  le  principal  fujet 
du  mécontentement  des  Seigneurs  Anglois.  Ils  ne  pouvaient  voir  fans 
un  extrême  chagrin ,  un  homme  tel  que  Gavefton ,  difpofer  à  fon  gré 
de  toutes  les  Charges  dii  Royaume,  &  fe  rendre  maître abfolu  du  Gou- 
■    vernement  de  l'Etat,  dont  le  Roi  lui  abandonnoit  entièrement  la  con- 
Font  fd£6n da  duite.  11  fembloit  qu'Edouard  ne  voulut  être  Roi,  que  pour  pouvoir 
Roi  Poai  cattf-  r^pan(Jre  fes  faveurs  à  pleines  mains  fur  fon  Favori.  Uniquement  oc- 
cupé à  lui  plaire  ,  comme  un  Amant  à  fa  MaitrefTe ,  il  ne  fe  meloir  de 
rien ,  que  de  chercher  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  de  lui  pro- 
curer quelque  fatisfaction.  Enfin,  s'abandonnant  entièrement  à  fa  di- 
rection, il  le  laiffoit  agir  en  Roi  ,  pendant  qu'il  faifoit  gloire  lui- 
même  d'être  fon  Sujet  ou  fon  Efclave.  On  n'avoit  jamais  vu  de  paillon 
plus  demefurée.  Aufli  ne  feignoit-on  point  de  dire  tout  publiquement, 
que  le  Roi  étoit  enforcelé. 
pomait  &  «.     Si  une  femme  avoit  çu 1$ même  paillon  pour  Gavefton,  on  ne  l'au- 
nA«c  de  ca»ef-  ^  pas  trouvé  fort  étrange ,  puifqu'il  ne  manquoit  d'aucune  des  qua- 
litez  propres  à  produire  cet  effet  parmi  les  perfonnes  de  l'autre  (exe. 
Il  avoit  une  beauté  de  vifage,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  trouver  aucun 
défaut.  Sa  taille  étoit  fine  &  dégagée ,  fon  air  noble  &  grand.  11  fe 
diftinguoit  par  une  adreffe  extraordinaire  dans  tous  les  exercices  du 
corps.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  fon  efprit ,  &  ces  repar- 
ties vives  &  promptes ,  propres  aux  Gafcons ,  parmi  Icfqucls  il  étoit  ne. 
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"À  tout  cela ,  quelques-uns  ajoutent  une  valeur  peu  commune.  S'il  eût  1  d  o  o  a  «  1  h. 
été  moins  aimé  du  Roi ,  il  auroit  fait  une  fortune  plus  folide ,  quoique  ,J°7' 
moins  confîderable  :  mais  l'affection  de  fon  Prince  lui  infpira  un  or- 
gueil qui  le  perdit.  Il  voulut  gouverner  l'Etat,  avec  une  autorité  ab- 
olue ,  fans  faire  part  de  fon  pouvoir  à  qui  que  ce  fût ,  ayant  même 
affez  de  peine  à  fe  fervir  du  nom  du  Roi.  Ses  qualitez  extérieures ,  qui 
brilloicnt  en  lui  avec  beaucoup  d'éclat ,  le  rcndoient  fi  fier  &  fi  pré- 
fomptueux ,  qu'il  fe  croyoit  au-deffus  des  plus  grands  hommes  ;  quoi- 

3ue ,  par  fes  vices  &  par  fes  débauches,  il  fe  mit  lui-même  au-deffous 
es  plus  méprifables.  Le  grand  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  gagner 
l'affeâion  d'Edouard,  fut  d'avoir  une  complaifance  aveugle  pour  toutes 
fes  volontez,  fans  examiner  fi  elles  étoient  honnêtes  ou  vicieufes.  Quand 
une  fois  il  fe  fut  rendu  maitre  de  fon  efprit,  fon  unique  foin  fut  de  l'en- 
tretenir dans  les  plaifirs ,  à  quoi  ce  Prince  n'avait  que  trop  de  penchant. 
Que  pouvoit-on  donc  attendre  de  l'étroite  union  de  ces  deux  perfon- 
nes ,  qu'un  débordement  fcandaleux  dans  la  Cour ,  &  le  dépérifiêment 
entier  des  affaires  ?  Un  Miniftre  fans  expérience ,  dont  le  génie  étoit 
très  borné,  &  qui  ne  s'occupoitque  de  bagatelles ,  de  jeux,  de  danfes* 
de  feftins ,  &  de  plaifirs  encore  moins  innocens ,  étoit  peu  capable  de 
gouverner  un  fi  grand  Etat.  On  ne  fut  pas  longtems  fans  éprouver  les 
iuites  funeftes  d'un  fi  mauvais  choix. 

Le  retour  de  Gavefton  fut  immédiatement  fuivi  de  la  difgrace  de  n™>^e  cher. 
Langton,  Evêque  de  Chefter  (  1  )  &  Grand  Tréforier.  Edouard  haïffoit  ^ 
mortellement  ce  Prélat,  qu'il  accufoit  d'avoir  été  le  principal  promoteur 
du  bannuTement  de  Gavefton.  Aufli-tôt  qu'il  fe  vit  revêtu  du  pouvoir 
Souverain ,  il  le  confina  dans  le  Château  de  \vallingford ,  fans  vouloir 
permettre  que  perfonne  parlât  en  fa  faveur.  Ce  ne  fut  qu'aux  pref- 
lantes  inftances  du  Pape ,  ou  plutôt  à  fes  menaces ,  qu'il  lui  redonna  la 
liberté ,  après  une  longue  détention.  A  cette  violence  il  ajouta  la  defti- 
tution  de  tous  les  anciens  Officiers  &  Domeftiques  du  Roi  fon  Pere , 
fans  daigner  en  dire  un  mot  à  fon  ConfeiL 

Les  commencemens  de  ce  Règne  ne  promettant  rien  de  bon ,  les  t|ot. 
principaux  Seigneurs  fongerent  de  bonne  heure  aux  moyens  d'arrêter  Mwi*c  du 
fimpétuofité  du  Prince  qui  les  gouvernoit ,  &  de  mettre  un  frein  à 
fon  humeur  capricieufe.  Mais  ces  penfées  furent  interrompues  par  la 
folemnité  de  fon  mariage.  Le  Roi  fon  Pere  l'avoit  accordé  avec  Ilabelle 
de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel,  &  lui  avoit  fortement  recommandé 
en  mourant,  d'accomplir  ce  mariage  au  plutôt.  Ce  fut  la  feule  chofe 
dans  laquelle  il  fe  hâta  de  lui  obéir.  Négligeant  donc  la  Guerre  d'E- 
coffe ,  qui  n'étoit  pas  moins  néceffaire ,  il  fe  rendit  à  Boulogne ,  où  le 
Roi  de  France  l'attendoit  pour  lui  remettre  fa  fille  entre  les  mains. 
Jamais  noces  ne  furent  plus  magnifiques.  On  y  vit  quatre  Rois  &:  qua- 


(1)  L'Auteur  avoit  dit  Evcquc  de  Ucbfitld.  La  Conc^ion  cft  de  M.  Tind.m. 
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tre  Reines ,  outre  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Princefles ,  do 
Seigneurs  &  de  Dames  de  qualité ,  qui  faifoient  une  affemblée  de  No- 
blefle  la  plus  nombreufe  qu'on  eût  vue  depuis  longtems  (  i). 

Quoique  le  voyage  d'Edouard  fût  très  court,  il  ne  laifla  pas  de 
pent.  en  l'aWence  produire  de  mauvais  effets.  En  quittant  l'Angleterre,  il  avoit  eu  la  foi- 
du  Roi.  blefle  d'en  biffer  le  gouvernement  à  fon  Favori  (z ) ,  fous  le  titre  de 

Gardien,  avec  un  pouvoir  de  difpofer  de  toutes  les  Charges  ,  de  tous 
les  Bénéfices  vacans,  de  la  Garde-Noble  des  enfans  mineurs,  &  enfin, 

ineul^AntiotMu  ^  a8'r  en  toutes  chofes  avec  une  autorité  illimitée.  Tant  de  faveurs , 
u  iiguem  pour  jointes  aux  grand s  dons  qu'il  lui  avoit  faits  avant  fon  départ,  dans  le 
™É^ec  a!  Duché  de  Guienne  fa  Patrie,  excitèrent  la  jaloufie  des  Grands.  Cette 


Honneur  tait  i 
Cïveiton. 


parïîon  alla  fi  loin ,  qu'Us  fe  liguèrent  enfemble  pour  mettre  obftacle 
uc"eT&uiuiieT  au  Couronnement  du  Roi ,  dont  le  jour  étoit  déjà  marqué.  Edouard 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  rompre  une  fi  puiflànte  Ligue,  où  prefque 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume  étoient  entrez ,  prit  le  parti  de  la  dou- 
ceur pour  en  arrêter  les  fuites.  Il  donna  fa  parole  aux  Seigneurs ,  qu'au 
prochain  Parlement  il  leur  accorderont  tout  ce  qu'Us  pourroient  rai- 
u  eft  eouronn/.  fonnablement  fouhaiter.  Cette  promette  les  contenta.  Mais  Us  ne  pu- 
rent voir ,  fans  un  extrême  chagrin ,  Gavefton  chargé  de  porter  la  Cou- 
ronne de  S.  Edouard ,  dont  le  Roi  devoit  être  couronné ,  honneur  qui, 
par  une  ancienne  coutume ,  étoit  dû  aux  Princes  du  Sang  Royal.  Cette 
préférence  acheva  d'irriter  les  Seigneurs  contre  le  Favori»  En  même 
tems,  elle  les  remplit  d'indignation  contre  le  Roi ,  qui  fembloit  faire 
gloire  de  fa  foibleflê  pour  un  homme  odieux  à  toute  la  Nation.  Le 
Couronnement  s'acheva  pourtant  fans  oppofition.  Ce  fut  l'Evéque  de 
\V  nchefter  qui  en  fit  la  cérémonie,  par  commiflion  de  l'Archevêque 
de  Cantorberi ,  qui  étoit  abfent  du  Royaume.  Voici  le  Serment  qu'on 
fit  prêter  au  Roi. 

L'Evéque  de  Weftminfter.  Sire,  voulez-vous  garder  &  confirmer  par 
votre  Serment  an  Peuple  d'Angleterre,  les  Loix  établies  par  les  pieux  Rois  vos 
Prédécejfeurs ,  &  en  particulier ,  les  Loix ,  les  Coutumes ,  les  Francbifes  accor- 
dées au  Clergé  &  au  Peuple ,  par  le  glorieux  Roi  S.  Edouard  votre  Devancier  ? 
Le  Roi.  Je  raccorde  &  le  promets. 

L'Evéque.  Sire , garderez- vous  à  Dieu,  à  la  Sainte  Eglife,  au  Clergé, 

(i)  On  wir  aux  noces  d'Edouard,  les  Rois  de  France  ,  de  Navarre ,  d'Alle- 
magne &  de  Sicile  ;  avec  les  Reines  Marie  de  France  ,  Marguerite  Douairière 
d'Angleterre ,  &  la  Reine  de  Navarre.  Tino. 

(i.)  A3.  Publ.  T.  III.  p.  47.  Cet  Aûe  découvre  l'erreur  de  U  plupart  des  Hif- 
toriens ,  en  particulier  du  Pere  d'Orléans  ,  de  Spetd  qui  a  fait  des  Notes  fur  l'Hif- 
toire  du  Pere  Danitl ,  du  Docteur  Howel ,  &c.  qui  difent  tous  que  Gavefton  étoit 
avec  le  Roi  lors  de  la  célébration  de  (es  noces  ;  au-lieu  que  ce  Favori  étoit  alors 
en  Angleterre  ,  comme  il  paroît  par  plusieurs  Ordres  qu'on  voit  dans  les  Fœdeta 
de  Rymer,  qu'il  figna  en  l'abfcnce  du  Roi  avec  la  fubfcription  ,  Tefte  Gavefton. 
Mr.  de  Rapin  a  rcâifié  un  grand  nombre  de  pareilles  bévues,  au  moyen  des  F«f 
dtra.  Tino. 
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&  au  Peuple ,  la  paix  en  Dieu  t  entièrement  &  felen  votre  pouvoir  ?  EDor**.n. 
Le  Roi.  Je  la  garderai.  l'01- 
L'Evêque.  Sire ,  ferez.  -  vous  obferver  dans  tous  vos  Jugemens  le  Droit  & 
la  Juflice ,  avec  difcretion ,  en  mifericorde  &  en  vérité ,  félon  votre  pouvoir  i 
Le  Roi.  Je  le  ferai. 

L'Evêque.  Sire ,  promettez-vous  de  garder  &  de  faire  obferver  les  Loi% 
&  les  Statuts  que  la  Communauté  de  votre  Royaume  jugera  à  propos  d'établir, 
&  les  défendrez,  vous  &  protegerezsvous ,  félon  votre  pouvoir? 

Le  Roi.  Je  l'accorde  &  le  promets. 

Comme  c'eft  ici  la  première  fois  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  le  mo- 
dèle entier  du  Serment  que  les  Rois  prêtoient  à  leur  Couronnement , 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  l'avantage  que  le  Peuple 
avoit  gagné  fur  l'Autorité  Royale ,  depuis  l'établiflement  de  la  Grande 
Chartre.  On  voit  manifeftement  dans  celui-ci,  que  bien  loin  de  fuppofer 
que  cette  Chartre  fut  un  Titre  primordial  des  Privilèges  accordiez  par 
le  Roi  Jean  au  Peuple  d'Angleterre ,  on  ne  la  regardoit  que  comme  une 
confirmation  des  anciennes  prérogatives  du  Peuple.  Ce  fut  dans  cette 
fuppofition ,  qu'on  fit  jurer  à  Edouard  II.  qu'il  obferveroit  les  Loix  de 
S.  Edouard ,  qui  n'étoient  autres  que  celles  des  Anglo-Saxons  ;  de  peut 
qu'en  lui  faifant  jurer  l'obfervation  de  la  Grande  Chartre ,  on  ne  don- 
nât lieu  de  croire,  que  les  privilèges  du  Peuple  étoient  fondez  fur  la  con- 
ceflîon  des  Rois.  J'ignore  fi  Edouard  I.  avoit  prêté  le  même  ferment , 
ou  fi  ce  fut  une  nouveauté  introduite  au  Couronnement  d'Edouard  II. 

Cette  folemnité  ne  fut  pas  plutôt  teminée ,  qu'Edouard  oublia  ce    u  Roi  oublie 
qu'il  avoit  promis  aux  Seigneurs.  Il  continua  toujours  fa  faveur  à  Ga-  f*  Ptomcff*« 
vefton ,  &  le  laifTa  ,  comme  auparavant ,  maitre  abfolu  des  affaires  du 
Royaume ,  &  de  celles  de  fa  Maifon.  GaVefton  de  fon  côté ,  loin  de  fe   conduite  im- 
mettre en  état  de  conjurer  l'orage  qui  le  menaçoit ,  affeérait  de  gou-  l^'ttU  4u  r** 
verner  avec  une  autorité  abfolue,  (ans  vouloir  prendre  confeil  de  qui 
que  ce  fût.  Il  fe  fervoit  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  1  efprit  de  fon 
Maitre,  pour  l'éloigner  de  la  penfée  de  continuer  la  Guerre  d'Ecoflè, 
que  \ç  Roi  fon  Pere  lui  avoit  tant  recommandée ,  &  dont  fes  Sujets 
attendoient  la  fin  avec  impatience ,  afin  d'être  foulagez  des  charges  à 
quoi  elles  les  expofoit.  Au-lieu  de  lui  infpirer  de  l'ardeur  pour  la  gloire 
&  pour  la  vertu,  il  rempliflbit  la  Cour  de  débauchez,  de  Bouffons, 
de  Parafites  &  d'autres  gens  de  cette  efpece ,  propres  à  corrompre  fes 
inclinations  ,  quand  même  elles  auraient  été  auflî  bonnes  qu'elles 
étoient  mauvailes.  Il  joignoit  à  cela  une  vanité  ridicule ,  en  affectant 
de  porter  fur  fa  perfonne  les  joyaux  du  Roi ,  &  de  la  Couronne  même  ; 
ce  qu'Edouard  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de  lui  permettre.  La  foibleffe 
de  ce  Prince  alloit  même  jufqu  a  ce  point ,  qu'on  lui  entendit  dire , 
que  fi  fon  pouvoir  étoit  égal  à  fon  affection ,  il  mettrait  la  Couronne 
fur  la  tête  de  Gavefton.  Sa  puiflànce  ne  s'étendant  pas  fi  loin ,  il  voulut    le  Roi  lui  don- 
du  moins  l'approcher  du  Trône  autant  qu'il  lui  fut  poflîble,  en  lui  ,B 
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tDovA*»  il  faifant  époufer  fa  Nièce,  Sœur  du  Comte  de  Glocefter. 
h r-nf  acfcrud!     Chaque  nouvelle  faveur  que  le  Roi  accordoit  à  Gavefton  ,  ajoutoit 
rou<  G»vertoo.     un  nouveau  degré  à  la  haine  que  les  Seigneurs  avoient  conçue  contre 
ce  FavorL  Un  Anglois  élevé  dans  ce  même  porte ,  leur  auroit  écé  à 
peine  fupportable  :  combien  moins  un  fimple  Chevalier  Gafcon  ,  en 
oui  ils  ne  découvraient  d'autre  mérite  qu'un  beau  vifage ,  une  taille 
dégagée ,  &  une  vivacité  d'efprit  ,  allez  agréable  dans  les  converfa- 
tions ,  mais  peu  propre  à  gouverner  un  Etat  ?  Us  voyoient  bien  qu'il 
étoit  inutile  de  prefler  le  Roi  de  fe  détaire  de  ce  Favori,  &  que  jamais 
il  ne  confentiroit  à  leurs  defirs,  à  moins  qu'il  n  y  fut  forcé.  Dans  cette 
penfée.au  lieu  des'amuler  à  perfuader  Edouard,  par  des  raifoos  qui 
Hftnmillwti  nauroient  produit  aucun  effet ,  ils  travaillèrent  à  faire  entrer  dans  leur 
m"\,Cd'm.Pu^  LiSuc  ,cs  Membres  du  Parlement  qui  devoit  s'afTembler ,  &  qui  s'af- 
imc'réu.  fembla  en  effet  au  mois  de  i\iai  1 308.  Par  les  cabales  des  Seigneurs  , 

l'exil  de  Gavefton  devint  la  principale  ,  ou  plutôt,  la  feule  affaire  de 
te  puiemem  cette  aflemblée.  Les  deux  Chambres  s  étant  unies  dans  un  même  def- 
'ôav'eiton.1     Je  k'n  »  demandèrent  au  Roi  d'une  manière  fi  forte  &  fi  pofitive ,  que  Ga- 
vefton tût  banni  du  Royaume ,  que  ce  Prince  n'ofa  s'y  oppofer.  11 
craignit  que  fon  refus  ne  le  privât  des  fecours  qu'il  attendoit  pour  con- 
tinuer la  Guerre  d'Ecofie,  Si  peut-être  quelque  chofe  de  plus  fâcheux, 
te  Roi  icprc-  Ai.ifi ,  fans  s  amufer  à  dilputer  inutilement  fur  ce  fujet,  il  rit  expédier 
""Àu.Tubt.T.u.  des  Lettres  Patentes ,  parlefquelles  il  s'engageoità  faire  fortir  Guvef- 
t-  \°:9<n Vn/tm  ton  du  Royaume,  avant  la  fete  de  Saint  Jean-Baptifte  de  cette  même 
omo'n  de  fa  pio.  année,  Cependant ,  au  lieu  de  faire  quelques  démarches  qui  donnaflent 
"a!d.m.ft.    ^eu  de  croire  qu'il  avoit  deffein  d'exécuter  fa  promeffe,  il  accordoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  grâces  à  fon  Favori.  Quinze  jours  après  fon 
engagement ,  il  lui  donna  des- Terres  de  trois  mille  marcs  de  revenu 
annuel  (i).Cette  conduite  faifant  voir  manifeftement,  qu'il  n'éroit  nul- 
lement réfolu  à  fc  féparer  de  lui ,  l'Archevê  jue  de  Cantorberi ,  qui  étoit 
entré  dans  la  Ligue  des  Seigneurs ,  bien  qu'il  eût  de  grandes  obliga- 
tions au  Roi ,  excommunia  Gavefton  ,  s'il  ne  fortoit  pas  du  Royaume 
au  tems  qui  lui  avoit  été  marqué.  Edouard  fe  mettant  peu  en  peine 
de  cette  cenfure ,  fe  contenta  de  prier  le  Pape  de  l'annuller.  En  même 
r*g.  t9.        tems,  il  écrivit  au  Roi  de  France  fon  Beau-Pere  ,  pour  le  prier  de  lui 
ménager  un  accommodement  avec  les  Barons,  &  de  faire  enforte  qu'il 
pût  garder  fon  Favori. 

Ces  mefurcs  ne  furent  ni  allez  juftes  ,  ni  alTez  promptes.  Les  Sei- 
gneurs voyant  approcher  le  tems  marqué  pour  le  départ  de  Gavefton , 
firent  de  fi  fortes  inftances  auprès  du  Roi,  pour  l'obliger  à  tenir  fa  pa- 
u  hit  c»(fl«n  rôle ,  qu'il  n'ofa  s'en  difpenfer.  Mais  en  exécutant  fa  promeffe  ,  il  trou- 
couvemeu»  ri»  ya  je  m0yen  de  donner  à  fon  Favori  un  nouveau  témoignage  de  fon  . 
9i.       affection ,  en  le  faifant  Gouverneur  d'Irlande  avec  un  pouvoir  très  éten- 

jj)  Le  don  fait  à  Caveftm  eft  daté  à  La»&if  Aft.  Publ.  Tom,  III.  p.  S7.  Tino. 
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du.  Cet  éloignement ,  tout  honorable  qu'il  étoit ,  ne  îaîfla  pas  de  don-  eidoiou 
ner  quelque  fatisfadion  aux  Seigneurs ,  qui  elpcroient  de  profiter  de 
fon  abfeoce  pour  le  perdre.  Mais  il  n'en  fut  pas  lui-même  content. 
Outre  que  le  changement  de  l'Angleterre  pour  l'Irlande  lui  paroiflbit 
trop  désavantageux ,  il  comprenoit  allez  que  fon  abfence  de  la  Cour  ne 
pouvoit  que  lui  être  fatale.  Comme  il  ctoit  maitre  abfolu  de  l'efprit  «s»»- 
du  Roi,  à  peine  fut-il  arrivé  en  Irlande,  qu'il  fe  fit  rappeller,  fous  pré-  c 
texte  d'aflifter  à  un  Tournoi  qui  devoit  (e  faire  à  "Walhngford.  La  ma- 
gnificence avec  laquelle  il  parut  à  cette  fête  ,  &  le  grand  nombre  d'é- 
trangers qui  l'accompagnoient  &  qui  lui  fervoient  comme  de  Gardes , 
accrurent  fenfiblement  la  jaloufie  des  Seigneurs  ,  qui  fe  voyoient  ainft 
bravez.  Il  joignit  à  cetteefpece  d'inlulte , l'imprudence  de  faire,  contre    cavcAon  iai*. 
les  Comtes  de  Lcrtcaftre ,  de  WarwicK ,  de  Warren ,  &  de  Hereford ,  des  uk' 
railleries  piquantes  ,  qui  auroient  engagé  ces  Seigneurs  à  fe  venger  de 
lui,  quand  même  ils  n'auroient  eu  aucun  fujet  de  Te  plaindre.  11  appel- 
ait leComtedeLencaftre,  le  Comédienne  Comte  de  PembrooK,  le 
Juif;  le  Comte  de  WarwicK ,  le  Sanglier  des  Ardennes  :  &  ainfi ,  à  chacun 
de  fes  ennemis  particuliers ,  il  avoit  donné  des  noms  pour  les  tourner 
en  ridicule  ,  ou  pour  faire  connoître  leurs  défauts.  Ces- Seigneurs  fe 
voyant  infultez  par  le  Favori ,  &  abufez  par  le  Roi ,  s'aflemblerent  pour 
concerter  les  moyens  d'obliger  Edouard  à  leur  tenir  parole.  Peu  de  kt££^m9A 
tems  après,  ils  lui  préfenterent  une  Requête  ,  dans  laquelle  ils  expo-  gncu.'i  al  a"(. 
rotent, que  l'Etat  &  fa  propre  Maifon  étoient  fi  mal  gouvernez  ,  qu'il 
étoit  absolument  nécefiaire  de  chercher  des  moyens  pour  prévenir  les 
fuites  de  ce  défordre.  Ils  ajoutaient ,  que  le  feul  qui  leur  parut  propre   u,  i„i  propofrn» 
étoit ,  que  le  Roi  laifsât  à  des  Seigneurs  choifis  par  le  Parlement ,  le  C0D<U' 
foin  de  faire  un  Règlement  pour  le  Gouvernement  du  Royaume  &  de 
fa  Maifon.  Edouard  avoit  déjà  donné  de  grandes  marques  de  foiblefle , 
dansleségards  qu'il  avoit  eus  pour  leurs  premières  demandes.  Parla, 
il  leur  avoit  fait  comprendre  que  fi ,  à  l'avenir  ,  ils  témoignoient  de 
la  réfolution ,  il  n  auroit  pas  la  fermeté  de  leur  refifter.  Ils  ne  furent  point 
trompez  dans  leurs  conjectures.  Ce  Prince  ,  aufii  timide  en  certaines 
occafions ,  que  fier  &  hautain  dans  d'autres ,  étoit  peu  capable  de  dittin- 
guer  celles  où  il  auroit  fallu  céder ,  d'avec  celles  où  il  auroit  été  nécef- 
laire de  marquer  de  la  fermeté.  Aufli  prit-il  précifement  le  contrepied 
de  ce  qu'il  auroit  dû  faire.  Au  lieu  d'avoir  de  la  complaifance  pour 
les  Barons ,  lorfqu'ils  lui  demandèrent  la  première  fois  l'éloignement 
de  Gavefton  ,  il  voulut  s'obftiner  à  le  retenir  contre  toutes  les  règles 
delà  Politique.  Enfuite ,  loin  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  pro- 
pofition  qu'on  lui  faifoit  de  remettre  le  Gouvernement  en  d'autres 
mains  que  les  fiennes ,  &  au-lieu  de  hazarder  tout ,  plutôt  que  d'y  don-  ^  ^ 

ner  fon  confentement ,  il  crut  devoir  céder  à  leur  importuniré.  Sans  no    c  d"'.  côm1! 
faire  attention  aux  fuites  d'une  condelcendance  fi  pernicieufe  à  fon  au-  j'ô'^"^  kp™' 
torité  &  à  fon  repos,  il  permit  que  le  Parlement  lit  choix  de  fept  Eve 
T^m  ///,  N 
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ques,  de  huit  Comtes  &  de  fix  Barons,  pour  faire  le  Règlement  qû'o» 
^fl.i-U/  T  *"»  propofoit. 
104.  no.  £n  confequence  du  ton  lentement  du  Roi ,  les  Seigneurs  ayant  tra- 
vaillé à  ce  Règlement ,  en  préfenterent  le  projet  au  Roi ,  qui  l'approu- 
va ,&  leur  donna  pouvoir  de  le  faire  obferver  pendant  un  an.  Il  ne  con- 
tenoit  que  fix  Articles ,  dont  les  deux  principaux  ctoient  :  Que  le  Roi  ne 
fournit  difpofer  d'aucune  parue  défis  revenus  ,  qui  fir  oient  déformais  em- 
ployez, à  payer  fis  dettes  %&à  l'entretien  dt  fit  Matfon  ,  afin  qu'il  vécut  de  fort 
bien  fient  prendre  celui  d  autrui  Qge  la  Grande  Chartre  [croit pontluellement 
obfirvéc  :  &  que  s'il  s'y  trouvok  quelque  article  obfcur  ou  douteux ,  ce  firoit  aux 


Seigneurs  élus ,  aufqueh  on  dennoit  le  titre  d'Ordinateurs ,  al  expliquer.  Il  n'y 
fut  rien  inféré  touchant  le  banniflement  de  Gavefton.  Apparemment 
les  Barons  avoient  cru,  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  de  ce  Fa- 
vori ,  pendant  que  le  Gouvernement  feroit  entre  leurs  mains.  Néan- 
moins, quand  dans  la  fuite  ils  virent  que  le  Roi  continuoit  à  répandra 
fes  faveurs  fur  lui ,  &  que  »  fans  leur  demander  leurs  avis ,  il  1  avoir  fait 
Gouverneur  de  Notnngham,  &  Juge  des  Forêts  au-deça  delà  Trente; 
ment^con"''.!^  ^s  dreflêrent  quarante  &  un  nouveaux  Articles,  que  le  Roi  fc  vit  con- 
jjMMM»fci»a»  craint  d'approuver.  L'un  de  ces  Articles  portoit,  en  termes  exprès ,  le 
(ca?ëftoa«ftban.  banniflement  du  Favori. 

Edouard  s'étant  ain(i  laiûe  mettre  des  entraves  dont  il  ne  pouvoit  fe 
debarrafler ,  fe  détermina ,  quoiquavec  une  peine  extrême  ,  a  éloigner 
Gav-efton.  Cependant ,  afin  de  lui  épargner  la  honte  d'un  banniflement 
il  lui  donna  une  Commiluon  imaginaire  d'aller  lever  des  Troupes 
en  Guienne,  pour  fecourir  le  Comte  de  Foix  ,  qui  avoit  eu  avec  la 
Cour  de  France  un  démêlé  dont  il  ne  reftoit  plus  aucune  fuite, 
u»*  L'exil  de  Gavefton  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Edouard  qui  ne  pOO- 

pcne.  voit  vivre  fans  lui ,  ne  comptant  pour  rien  les  Articles  quil  venoit  de 

tft\  ',"*'• r:i*  .ligner ,  le  rappel  la  (ans  en  faire  part  aux  Ordinateurs.  Peu  de  tems 
après  ,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Shérifs  du  Royaume , 
pour  leur  en  donner  avis,  &  pour  juûifier  cette  démarche.  Il  leur  di- 
foit ,  qu'étant  obligé  par  le  ferment  qu'il  uvoit  fait ,  en  recevant  la 
Couronne  de  faire  obferver  les  Loi \  du  Pais ,  il  n'y  avoit  point  d'au- 
torité qui  pût  l'en  difpenfer  :  Que  Gavefton  ayant  été  banni  par  une  vio- 
lence notoire  ,  &  fans  aucune  Sentence  juridique  ,  il  n'avoit  pu  le  pri- 
ver du  bénéfice  des  Loix  ,  quiétoit  dû  à  tous  fes  Sujets  :  Que  par  cette 
ratfon  ,  il  l'a  voit  fait  revenir  dans  le  Royaume  ;  non  pas  à  de  Ile  in  de  le 
fouftraire  à  la  Juftice,  mais  afin  qu'il  pût  être  jugé  le! on  la  forme  or- 
dinaire :  Qu'en  attendant  ce  Jugement ,  il  le  reconnoiifoit  pour  bon  & 
fidèle  Sujet ,  &  leur  ordonnoit  de  publier  cette  Déclaration  chacun  dans 
fon  département. 

te»  Bâfow  i-     Les  Seigneurs  ne  furent  pas  trop  fâchez,  que,  par  cette  démarche, 
,gSfSmHiSi  le  Roi  leur  eut  fourni  un  prétexte  d'achever  la  ruine  d'un  Favori,  qui 
ne  pouvoit  lui  être  arraché  tans  en  venir  à  la  violence.  Pour  1 
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Ctt  à  s'ouvrir  une  voye  qui  pût  les  conduire  à  leur  but ,  ils  tâchèrent  ido««i»u 
de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  décriant  la  conduite  du  Roi.  •»**• 
Ils  difoient  hautement ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  ce  qui  étoit 
arrêté  dans  les  Parlemens ,  puifque  le  Roi  n'y  a  voit  aucun  égard  :  Qu'il 
n'étoit  pas  difficile  de  s'appercevoir ,  que  ce  Prince  cherchoit  à  u  Im- 
per un  pouvoir  defporique  ;  &  que  toux  le  Peuple  étoit  également  in- 
terefleu  s oppofer  à  lac  croi  (Tentent  d'une  puiûance  arbitraire  ;  quiten- 
doit  à  faire  des  Sujets  autant  d'Efdaves.  Ces  difcours  étant  appuyez  par 
les  Emi flaires  qu'ils  avoicnt  parmi  le  Peuple  ,  commencèrent  à  pro- 
duire un  mécontentement  univerfel ,  dont  le  Roi  n'avait  que  trop  de 
fujet  de  craindre  les  fuites,  11  crut  pouvoir  les  prévenir  en  publiant  une 
Proclamation ,  dans  laquelle  il  protelloit  que  Ion  intention  étoit  d'ob* 
ferver  les  quarante  Se  un  Articles.  Mais  comme  il  en  avait  violé  un  des 
principaux  par  le  rappel  defon  Favori,  cette  Proteftaqon  ne  produifît 
aucun  effet. 

Cependant  Gaveftdn ,  encore  plus  imprudent  que  Ton  Maître,  au»    conioke  mi- 
lieu a  appaifer  fes  ennemis  par  fa  modeftie ,  devenoit  de  jour  en  jour  !;Lr„mt  d<  °* 
plus  fier  &  plus  arrro^ant.  11  agiflbit  comme  s'il  n'eut  eu  rien  à  crain- 
dre ,  ou  que  les  deflems  des  Barons  lui  enflent  été  inconnus.  Il  eut  UJL!*,W  iBft>" 
meme  l'audace  de  parler  infolemment  à  la  Reine  ,  qui  n'en  ayant  pu 
obtenir  aucune  Ut  is  tact  ion ,  s'en  plaignit  amèrement  au  Roi  ion  Pè- 
re. Elle  lui  difoit,  que  Gavefton  étoit  l'unique  caufe  de  fes  malheurs , 
fiC  que  la  paillon  que  le  Roi  fon  Epoux  avait  conçue  pour  cet  indigne 
Favori,  lui  faifoit  perdre  l'affection  qu'il  devait  avoir  pour  elle,  6c 
Féloignoit  entièrement  de  fon  lit.  Cette  plainte  a  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  foupçonner ,  que  la  familiarité  entre  le  Roi  &  Gavefton 
étoit  des  plus  criminelles.  Mais  ce!  t  peut-ctre  porter  le  foupçon  trop 
loin. 

Cependant ,  les  Seigneurs  ne  perdaient  pas  de  vue  leur  premier  tf^e 
projet.  11  y  avoit  parmi  eux  des  gens  habiles  ,qui  n'ignoroient  pas  conv  u< 
bien  il  eft  dangereux ,  en  ces  occafîons,  d'agir  à  demi ,  &  que ,  fi  ces 
fortes  d'entreprifes  ne  font  pas  poufïées  jufqu'au  bout ,  elles  manquent 
rarement  de  ruiner  leurs  auteurs.  Le  Comte  de  Lincoln  (1)  étoit  un 
des  plus  conlîderables  de  ce  parti ,  tant  par  ta  naiffance  &  par  fes  em- 
plois, que  par  fon  âge  &  par  fatageûe.  Comme  il  étoit  retenu  au  lit 
par  une  maladie  qui,  félon  les  apparences,  devait  le  conduire  au  tom- 
beau ,  il  craignit  qu'après  fa  mort ,  les  confédéré*  ne  vinflent  à  mol- 
lir ;  &  il  voulut  tâcher  de  prévenir  cet  accident ,  qui  aurait  caufé  leur 
ruine.  Pour  cet  effet ,  ayant  fait  appeller  le  Comte  de  Lencaftre  fon 
Gendre, Petit-Fils  de  Henri  III.,  il  le  conjura  dans  les  termes  les  plus 
forts  8c  les  plus  touchans,  de  ne  pas  abandonner  l'Eglife  fit  le  Peuple 

(1)  CM  Htnri  Je  Itey,  de  fondu  de  Q*#i«  iê  L/ty  qui  paffa  en  Angleterre 
avec  QuUlsnm  U  Cmtfmérmt,  Tiw*. 
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■po  *  a  «.du.  d'Angleterre ,  à  la  merci  des  Papes  &  des  Rois.  U  lui  dit, 

lance  l'obligeoit  à  faire  des  efforts  pour  délivrer  le  Royaume  des  vexa- 
tions auxquelles  il  fe  trou  voir  malheureufement  aflu  jetti.  Il  lui  recom- 
manda d'avoir  toujours  un  grand  refpeft  pour  le  Roi.  Mais  en  même 
tenu,  il  ajouta ,  que  ce  refpeâ:  ne  devoit  pas  l'empêcher  de  travailler 
de  tout  fon  pouvoir  à  éloigner  de  la  perfonne  du  Prince ,  les  Minières 
&  les  Favoris  étrangers:  Que  l'honneur,  la  confeience,  l'intérêt  du 
Public ,  l'obligeaient  à  procurer  l'obier  vat  ion  de  la  Grande  Chartre, 
qui  étoit  l'unique  fondement  du  bonheur  &  de  la  tranquillité  du 
BtuirecontiIci!ê  R°yaurne«  Enfin ,  il  lui  confeilla  de  s'unir  étroitement  avec  le  Comte 
Roi  de  WarvicK  (i)t  qui ,  entre  tous  les  Seigneurs  conféderez,  étoit  le 

plus  capable  de  conduire  cette  importante  entreprife.  On  ne  tarda 
pas  longtems  à  roir  les  effets  de  ce  .confeiL  Le  Comte  de  Lencaftre? 
s'etant  encore  plus  étroitement  ligué*  avec  les  Comtes  de  "WarvicK, 
de  PembrooK ,  d'Arundel ,  de  Hereford  ,  de  "Warren .  l'Archevêque, 
de  Cantorberi ,  &  plufîeùrs  autres  Evèques  &  Barons,  Us  réfolurent 
tous  d'un  accord ,  de  prendre  les  armes,  fous  le  prétexte  ordinaire  de* 
foutenir  les  droits  de  l'Eglùe  &  de  l'Etat. 
^  «boififlint  ie     Le  Comte  de  Lencaftre  fut  élu  Général  de  l'Armée  qu'on  avoit  ré- 
«e'pui  GtoTria.  Mu  de  mettre  fur  pied ,  honneur  qu'on  ne  pouvoit  retufèr  à  fon  mé- 
rite, quand  même  onn'auroit  eu  aucun  égard  à  (a  qualité  ( i).  Immé- 
diatement après  que  cette  réfolution  fut  prife ,  tous  les  Seigneurs  con- 
féderez s 'étant  répandus  dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume ,  y 
levèrent  des  Troupes  tout  ouvertement.  Ils  firent  tant  de  diligence, 
qu'en  très  peu  de  tems  leurs  forces  fe  trouvèrent  aûerablées  au  rendez- 
vous  qui  leur  avoit  été  marqué.  Il  étoit  impoffible  qu'Edouard  ignorât 
ces  préparatifs.  Cependant,  comme  s'il  n'eût  dû  y  prendre  aucun  in- 
inJokncc  (ton-  terét ,  il  n'y  fit  aucune  attention.  Au-lieu  de  penfér  aux  moyens  de 
n^fl%iîi/Rr,.,/n.  fat ist aire  les  «Seigneurs  irritez ,  ou  de  fe  défendre  de  leurs  infultes ,  il 
504,         ne  s'occupoit  qu'à  fe  divertir  à  ïorex ,  ou  il  fe  trouvoit  alors  avec  Ga- 
vefton.  Son  unique  foin  étoit  de  combler  ce  Favori  de  nouveaux  bien- 
faits, demeurant  dans  une  indolence  furprenante,  pendant  qu'il  voyoit 
tout  le  Royaume  prêt  à  fefoulever  contre  lui.  Il  fembloit  qu'il  affectât 
continuellement  d'agir  d'une  manière  contraire  àfes  véritables  inté- 
rêts, &  de  négliger  de  prendre  les  mefures  qu'un  médiocre  jugement 
auroic  pu  lui  indiquer.  Dans  le  tems  qu'il  voyoit  les  Barons  (oulevez 
pour  l'obliger  à  obferver  les  quarante  Articles,  il  s'avifa  d'en  violer 
un  des  principaux,  en  conférant  la  Charge  de  Grand  Tréforier  à  l'E- 
-      >  .      >    mu  )  „!  .  :nt'f\ ,'  r  t.tWf 

■  (i)  Guy  dt  Beauchamp.  TlND. 

(t)  Le  Comte  de  Lmncafirt  étoit  Fils  du  Prince  Edmond ,  Fils  de  Henri  III.  Il 
«{toit  Comte  de  Lanenfirt ,  Ltjcefttr  8c  Ttrrari;  8c  3Ù  chef  de  fa  Femme  ,  de  Lin- 
coln 8c  de  Salisiury.  Outre  cela ,  il  avoit  de  grands  biens  dans  les  Comte?  d'Tw/fc . 
de  Cumberlnnd ,  &  dans  la  Principauté  de  G*//m  ;  il  droit  encore  Comte  ^'Artois 
en  Picardie;  8c  pat  confequent  k  plu»  piaffant  Sujet  du  Royaume.  Tikd. 
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vèque  de  Chefter,  fans  l'approbation  des  Ordinateurs.  Mais  ce  ne  edowa.bh. 
iut  pas  la  feule  faute  qn'il  fit  en  cette  o  ce  ai  ion.  Comme  s'il  eût  été  en 
état  de  donner  la  loi  aux  Barons  liguez ,  il  voulut ,  dans  ce  même  tems  ,    »     Un  m* 
faire  reformer  le  Règlement ,  fous  prétexte  qu'il  s'étoit  refervé  le  droit  ^m"  '* 
d'en  faire  corriger,  par  l'avis  des  Ordinateurs,  quelques  Articles  trop    U%A-  MU* 
préjudiciables  à  fes  droits.  Il  étoit  bien  aifé  de  comprendre  ,  que  ce 
n'étoit  pas  un  tems  propre  pour  demander  cette  modification.  Cepen- 
dant,  il  ne  laifla  pas  de  nommer,  de  (à  part ,  des  Commiflaires  pour 
travailler  à  ce  changement. 

Les  Barons  avoient  bien  alors  d'autres  penfées.  Après  qu'ils  eurent  a^"We£t'8""" 
aflemblé  toutes  leurs  forces,  ils  prirent  le  chemin  d'Yorcx  ,  croyant  troupe*  &  *om 
y  furprendre  le  Roi,  dont  l'indolence  leur  donnent  lieu  de  tout  efpe-  ÏÏ^Jii-! 
rer.  Mais ,  à  la  première  nouvelle  de  leur  approche  ,  il  s'étoit  retiré  ^"b^w*  Tcc 
dans  Newcaftle ,  où  ils  le  fuivirent  fans  perte  de  tems.  Cette  Ville  ne  &M*  °°* 
lui  avant  pas  paru  aiTez  forte,  il  la  quitta,  pour  aller  fe  renfermer  dans 
le  Château  de  Scarborovgh ,  qu'il  regardoit  comme  la  meilleure  Place 

2u'il  eût  du  côté  du  Nord.  11  commençoit  alors  à  s'apnercevoir  de  la 
nue  qu'il  avoit  faite,  en  différant  fi  longtems  à  fc  préparer  à  la  dé- 
tente :  mais  il  étoit  trop  tard  pour  y  p e nier.  Néanmoins ,  malgré  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  de  pouvoir  réunir,  il  réfolut  d'aller  dans  la 
Province  deWanricx ,  où  il  efperoit  de  pouvoir  aflembler  une  Armée , 
fous  l'efperance  frivole  que  le  Peuple  viendrait  en  foule  fe  ranger  fous 
fes  drapeaux.  Mais,  comme  il  craignoit  plus  pour  Gaveftou  que  pour 
foi-même,  il  le  laiûa  dans  Scarborovgh ,  le  recommandant  au  Gou- 
verneur comme  un  précieux  dépôt ,  &  un  gage  alTuré  de  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui. 

Pendant  qu'Edouard  prenoit  des  mefures  trop  tardives,  les  Barons, 
qui  étoient  entrez  dans  Nevcaltle  le  même  jour  qu'il  en  étoit  parti ,  t*m  *  t*cn££ 
s'étoient  emparez  de  tout  ce  que  le  Roi  &  fon  Favori  y  avoient  lauTé,  2?4%5<j?4Î 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  étoient  partis  ne  leur  ayant  pas  permis  FiVOli- 
de  rien  emporter.  On  trouva  dans  le  bagage  de  Gavefton ,  beaucoup 
de  joyaux ,  qui ,  pour  la  plupart ,  appartenoient  à  la  Couronne ,  &  dont 
on  fit  faire  un  inventaire  exaâ ,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  dans 
la  fuite.  Dès  que  le  Comte  de  Lencaftrc  eut  appris  que  le  Roi  étoit 
forti  de  Scarborovgh ,  &  qu'il  y  avoit  laine  Gavefton ,  il  détacha  les    «'  <"<>iu  affieg» 
Comtes  de  PembrooK  &  de  Warren,  pour  aller  faire  le  fiege  de  ce  ^ÏÏïïS&m. 
Château.  Dans  le  même  tems,  il  marcha  lui-même,  avec  le  refte  de  ''^  il9-  iiS' 
l'Armée ,  vers  le  centre  du  Royaume ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  s'op- 
pofer  aux  delTeins  du  Roi.  Les  deux  Comtes  détachez  s'étant  avancez 
vers  Scarborowgh  ,  fans  aucune  oppofition ,  en  formèrent  le  fiege ,  8c 
le  pouuerent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Quoique  la  Place  fut  une  des 
plus  fortes  du  Royaume ,  elle  fe  trouva  fi  mal  pourvue  de  vivres  &  d'au- 
tres chofes  neceflaires  pour  fa  détenfe,  qu'en  peu  de  jours,  Gavefton  cmfton  rerend 
fe  vit  dans  la  nécellité  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  U  roul  «""k^"* 
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i«»vai»i  obtint  pourtant  une  efpece  de  Capitulation ,  par  laquelle  U  lui  fut  pro- 
mis  qu'on  le  feroit  parler  au  Roi,  &  qu'il  ne  feroit  jugé  que  par  lés 
Pairs  ,  fuivant  la  forme  ordinaire. 

Dès  qu'Edouard  fut  informé  de  la  prife  de  fon  Favori ,  il  fît  de  gran- 
des inftances  pour  obtenir  qu'on  le  mit  en  liberté,  ou  que  du  moins, 
on  le  lui  amenât  pour  le  voir  8c  pour  lui  parler ,  comme  on  s'y  étoit 
engagé.  Sur  toutes  chofes,  il  conjura  les  Seigneurs  confédereaLd'épar- 

3ner  la  vie  de  leur  prifonnier ,  leur  promettant ,  à  ce  prix ,  de  leur 
onner  une  entière  fatisfa&ion  fur  leurs  Griefs.  La  plupart  des  Barons 
n  croient  pas  d'avis  de  mener  Gavefton  au  Roi ,  fâchant  bien  eue  cette 
Lccomtedtffm*  demande  ne  tendoit  qu'à  le  tirer  d'entre  leurs  mains.  Mais  il  y  con- 
jc°£cnw  o»VS  Sentirent  enfin ,  fur  ce  que  le  Comte  de  Pembroo*  repréfenra,  qu'ayant 
ton  m  aoi.       donné  &  parole  pour  tous  les  Confédérée ,  ils  croient  obligez  de  la 
tenir:  Que  s'ils  vouloient  bien  lui  confier  (à  conduite ,  il  fe  chargerait 
du  foin  de  le  faire  parler  au  Roi ,  0c  de  le  remener  enfuite  en  rel  lieu 
qu'ils  jugeroient  à  propos, 

PembrooK  avoit  deflein  de  conduire  fon  prifonnier  dans  le  Château 
de  Walhngford ,  où  le  Roi  devoit  fe  rendre  pour  lui  parler.  Suivant 
ce  projet ,  ayant  pris  (a  marche  vers  la  Province  d'Oxford ,  il  arriva  au 
Château  de  Doddington ,  où  il  laifïà  Gavefton  avec  une  Garde,  pendant 
qu'il  alla  lui-même  loger  dans  un  Château  voifin.  Il  ne  croyoit  pas 


part:  mais  U  trouva  qui!  avott  mai  pn 
te  comte  de  Le  Comte  de  WarwicK ,  qui  s'était  fortement  oppofe  à  l'entrevue  du 
c.Vefto*.  *  lui  Roi  &  de  Gavefton,  ayant  été  informé  de  la  difpofition  de  ces  loge- 
*  ■      mens,  fe  rendit  cette  même  nuit  à  la  maifon  où  Gavefton  étoit  gardé , 
l'en  enleva  par  force,  &  le  conduifit  à  Warwicx.  Dès  le  lendemain , 
ce  même  Seigneur,  &  quelques  autres  des  plus  emportez  du  Parti ,  lui 
ayant  fait  lom  m  aire  ment  fon  procès ,  lui  firent  trancher  la  tête  (  i  )% 
Action  furieufe,  s'il  en  fut  jamais,  qui,  en  violant  une  Capitulation  , 
fouloit  aux  pieds  les  Loix  du  Pais ,  &  les  égards  que  des  Sujets  doivent 
avoir  en  tout  tems  pour  leur  Souverain.  Que  n'auroient-ils  pas  dit ,  ces 
mêmes  Seigneurs ,  Il  le  Roi  ou  Gavefton  en  avoient  fait  une  femblable? 
Quoiqu'Edouard  fe  fentît  extrêmement  offenfé  de  l'audace  de  ces 
ÏT  tonue  "  Seigneurs ,  il  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  venger;  &  les  Barons  ne  firent 
aucune  démarche ,  pour  lui  faire  avoir  quelque  fatisfaôion  de  cet  ou- 
trage. Au  contraire ,  non  contens  de  fe  voir  délivrez  de  l'objet  de  leur 
haine,  ils  demandèrent  avec  plus  de  hauteur  qu'auparavant,  l'exécu- 
tion des  quarante  Articles,  &  un  prompt  remède  aux  maux  de  l'Etat. 

(  i)  Gavefton  eut  la  tête  tranchée  en  préTence  des  Comtes  de  Lmntmfirt ,  4»  U^m- 
tuiV* ,  &  de  Htreftrd.  U  heu  de  l'exécution  fui  BUtkln+UUl ,  pres  de  tTtrwu 
Timb. 
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En  même  tems ,  ils  marchèrent  vers  Londres ,  oit  le  Roi  s'étoit  retiré ,  i»ooA*t>n. 
réfolus  d'obtenir  par  la  force,  ce  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  ne  leur 
accorderait  jamais  volontairement.  Cependant  ,  Edouard  n'ayant  pas 
ofé  fe  confier  aux  Bourgeois  de  Londres  ,  s'étoit  aile  renfermer  dans 
Cantorberi ,  où  il  n  etoit  gueres  plus  en  fureté.  Dans  cette  extrémité ,  Aa.rmbt.T.m. 
il  eut  i  oc  ours  à  Pintcrcelîion  du  Nonce  du  Pape  ,  &  à  celle  de  Louis  ***  }"' 
Comte  d'Evrcux,  Oncle  de  la  Reine,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Angle- 
terre ,  &  du  Comte  de  Glocçfter  fon  Neveu  (i  ) ,  qui  jufqu'alors  avoir,  Accommode- 
gardé  une  efpece  de  neutralité.  Par  le  moyen  de  ces  trois  Médiateurs ,  *  itt  ««oas. 
.qui  travaillèrent  avec  ardeur  à  cette  affaire ,  on  convint  de  certains 
Articles ,  dont  tout  le  monde  parut  content.  Les  Seigneurs  s'engagè- 
rent à  reftiruer  tout  ce  qui  avoit  été  pillé  à  Nevcaftle ,  à  demander 

ÎHibliquement  pardon  au  Roi ,  &  à  lui  procéder ,  que  fans  aucun  def- 
.  ein  contre  fa  perfonne,  leur  unique  but  avoit  été  de  reformer  les  abus 
du  Gouvernement.  Le  Roi  promit  de  fon  côté ,  de  leur  accorder  une    Le  Roi  promet 
Amniftie ,  aufli  bien  qu'à  tous  leurs  adherans,  &  fe  referva  la  liberté  un**n  ** 
d'en  donner  une  femblable  à  tous  ceux  qui  avoient  favorifé  le  retour 
de  Gavefton. 

Les  Barons  s'acquittèrent  exactement  de  leur  parole,  en  rendant  uifc 
tout  ce  qui  avoit  été  laili  à  Ncvcaille  :  mais  Edouard  ne  fut  pas  de  fi  publication  foJî 
bonne  foi.  Il  différa  plus  d'un  an  à  faire  publier  l'Amniftie ,  &  pendant  divet*  ttiuiltu 
ce  tems-là  il  n'y  eut  point  de  moyen  qu'il  n'employât,  pour  attirer  le 
Comte  de  Lencaftre  à  la  Cour.  Mais ,  quelques  fauf-conduits  qu'il  lui 
fit  offrir,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d'engager  ce  Prince  à  s'aller  livrer 
entre  fes  mains,  avant  que  l'Amniftie  fut  publiée.  Enfin,  les  Barons,  M,vm,T.m* 
las  de  toutes  les  défaites  dont  le  Roi  fe  fervoit ,  recommençoient  à  pren-  5 
dreyles  armes ,  lorfque  le  Roi  de  France  envoya  le  Comte  d'Evreux  fon 
Frère,  accompagné  d'Enguerrand  de  Marigny,  pour  tâcher  de  met- 
tre fin  à  ces  differens.  La  Reine  s'y  employa  aufli  de  tout  fon  pouvoir. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  y  réuffir,  parce  que  le  Roi  différant  tou- 
jours de  publier  l' Amniftie  promife,  les  Barons  croyoient  toujours 
avoir  fujet  de  craindre  qu'il  n'agit  pas  de  bonne -foi.  Pendant  cette 
négociation ,  le.  Roi  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  fon  Beau  -  Père ,  &  **  t*t- 
donna  ordre  que  le  Parlement  s'afTemblât  pendant  fon  abfence.  Le 
Comte  de  Lencaftre,  &  les  Barons  du  même  parti  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté d'affilier  à  cette  AfTemblée ,  étant  rafïuret  par  labfence  du  Roi. 
Mais  ayant  appris  qu'il  étoit  de  retour ,  &  qu'il  avoit  débarqué  à  Sand- 
wich ,  ils  fe  retirèrent  incontinent ,  ne  voulant  point  fe  fier  aux  fauf- 
conduits  qu'il  leur  avoit  envoyer  du  lieu  du  débarquement.  Leur  re- 
traite obligea  le  Parlement  à  fe  feparer.  Les  affaires  fe  trouvant  en  un 
état  qui  fa'uoit  craindre  à  tout  moment  une  nouvelle  rupture,  les  Mé- 
diateurs préfèrent  tellement  le  Roi  de 
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t  »*o  vu«  «•  qu'il  ne  put  plus  reculer.  Il  fit  donc  expédier  les  deux  Amnifties proi 
L  amiît'e  cft  m^  »  *lul  ^urent  confirmées  peu  de  tems  après  par  le  Parlement.  Mais 
p«j£<£  WJ  une  Amniftie  générale  ne  fufnfant  pas  pour  fatisfaire  les  intéreflez ,  il 
f»s .  441','  44)  ',  fallut  en  donner  de  particulières  à  quatre-cens  foixante  &  huit  d'entre 
44* .  449-       eux  (  dont  on  voit  les  noms  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics. 

àSuàSt+nM.  ^c  Penc*ant  lc  cours  ^e  cctte  négociation ,  que  la  Reine  mit  au 
ou,u      "     monde,  au  commencement  d'Odobre  de  1  année  1  ji  5  ,  un  Prince 

qui  reçut  au  Baptême  le  nom  d'Edouard, 
lei  Barons  font     La  publication  des  Amnifties,  tant  pour  les  Barons  conféderez  que 
fmïS.  Pour  ^es  aïms  ^c  Gavelton ,  ayant  enfin  rétabli  la  tranquillité  dans 
l'Etat ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  Subfide  confiderable ,  pour 
pouffer  vigoureufement  la  Guerre  contre  l'Ecoffe.  Avant  que  cette 
A  Lkmblce  le  le  parât ,  les  Barons  firent  au  Roi  une  réparation  publique, 
dans  la  grande  Salle  de  WeftminiW ,  en  préfence  de  tout  le  Peuple. 
Cette  action  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  Barons  fe  fervirent , 
en  parlant  au  Roi,  des  termes  les  plus  humbles  &  les  plus  fournis,  comme 
fi  le  pardon  qu'il  leur  avoit  accordé  eût  été  un  pur  effet  de  fa  clémence. 
Enfuite ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux ,  fatistaits  en  apparence ,  mais 


une 


fans  ceffer  pourtant  de  fe  défier  du  Roi.  Ils  l'avoient  trop  offenfé ,  pour 
pouvoir  elperer  qu'il  oubliât  jamais  cette  injure.  La  mort  du  Comte 
de  WarvicK  ,  qui  arriva  bien-tôt  après,  augmenta  encore  leur  dé- 
fiance ,  tout  le  monde  étant  perfuadé  qu'il  étoit  mort  de  poifon. 
ai.  Pendant  que  l'Angleterre  fouffroit  des  agitations  violentes  ,  par  la 
foibleffe  &  le  peu  de  génie  de  celui  oui  la  gouvernoit ,  l'Ecoflè  fe  for- 
tifioit  tous  les  jours ,  par  la  fage  conduite  d'un  Roi  courageux  &  vigi- 
lant, qui  favoit  habilement  profiter  du  repos  que  la  mort  d'Edouard  î. 
lui  avoit  procuré.  Robert  Brus,  qu'on  peut  avec  raifon  regarder  comme 
le  Reftaurateur  de  la  Monarchie  Ecoffoife,  fut  étouffer  les  Factions 
qui  divifoient  fes Sujets,  &  les  réunir  tous  dans  le  deffein  de  fecouer 
le  joug  de*  la  fervitude.  Par  cette  heureufe  union ,  il  fe  mit  en  état  non 
feulement  de  recouvrer  la  meilleure  partie  de  fon  Pais ,  mais  encore , 
de  porter  fes  armes  jufqu'en  Angleterre.  Je  vais  préfentement  donner 
le  détail  de  la  Guerre  d'EcofTe ,  que  je  n'aurois  pu  mêler  avec  le  récit 
des  troubles  domeftiques  d'Angleterre ,  fans  apporter  de  la  confufion 
à  l'un  &  à  l'autre. 

Edouard  I.  avoit  réfolu  de  ruiner  entièrement  l'EcofTe ,  &  vrai-fem- 
blablement  il  aurait  mis  ce  Royaume  dans  un  trifte  état ,  fi  la  mort  ne 
l'avoir  enlevé  du  monde ,  tout  a  propos  pour  les  EcolTois.  Robert  Brus 
fe  préparoit  à  profiter  de  la  concernât  ion  que  la  perte  d'Edouard  cau- 
foit  parmi  les  Anglois  :  mais  une  grande  maladie ,  dont  il  fut  attaqué 
dans  le  même  tems ,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  en  action.  Cependant, 
Jes  Ecoffois ,  qui  ne  connoiuoient  pas  encore  le  caractère  d'Edouard  II , 
fe  trouvoient  dans  un  très  grand  embaras ,  leur  Roi  étant  à  l'extrémité, 
&  leurs  forces  très  inférieures  à  celles  de  leurs  ennemis,  La  réfolution 
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lubîte  qu'Edouard  II.  prit  de  s'en  retourner  en  Angleterre ,  après  s'être  no«»»»u. 
avancé  jufqu  a  Dumfrees  &  avoir  répandu  la  terreur  dans  toute  l'E- 
coffe,  leur  donna  lieu  de  concevoir  de  meilleures  efperances.  L'im- 
patience qu'eut  ce  Prince  d'aller  à  la  rencontre  de  Gavefton  ,  d'epou- 
fer  la  Princeffe  qui  lui  étoit  deftince ,  &  de  fe  faire  couronner ,  lui  ôta 
toutes  les  penfées  de  la  Guerre  ,  pour  laquelle  il  n'avoit  aucun  pan- 
chant.  Ainfî ,  laiffant  fon  Armée  fous  la  conduite  de  Jean  Cumin , 
Seigneur  Ecoffois ,  il  reprit  la  route  d'Angleterre.  Son  départ  préci- 
pité donna  lieu  à  bien  des  murmures  dans  l'Armée  &  dans  le  Royaume. 
On  ne  pouvoit  voir  fans  étonnement ,  qu'il  abandonnât  la  conquête  de 
l'EcofTe ,  dans  un  tems  où  le  nombre  &  l'ardeur  de  fes  Troupes ,  &  la 
maladie  du  Roi  Robert ,  fembloient  lui  afliirer  une  glorieufe  Cam- 
pagne. Le  choix  qu'il  fit  de  Cumin ,  pour  commander  fon  Armée ,  ne 
fut  pas  moins  défapprouvé.  Ce  Général  étoit  Ecoffois  ,  &  bien  que 
d'un  parti  contraire  à  Robert  &  fon  ennemi  particulier,  la  feule  qualité 
d'Etranger  fuffifoit  pour  faire  murmurer  les  Anglois ,  qui  fe  trouvoient 
deshonorez  par  cette  préférence.  Ce  qui  arriva  bien-tot  après ,  fit  voir 
que  ces  plaintes  n  étoient  que  trop  bien  fondées.  Cumin,  voulant  pro- 
fiter de  la  maladie  de  Robert  qu'il  croyoit  hors  d'état  de  fe  mettre  à 
,  la  tète  de  fes  Troupes ,  s'avança  vers  les  EcolTois  pour  les  attaquer. 
Quoique  Robert  fe  trouvât  encore  extrêmement  foible,  il  ne  crut  pas 
devoir  refufer  le  combat.  En  une  telle  conjoncture,  une  retraite  auroit    *»u;ite  vsnu 
pu  faire  perdre  coeur  à  fes  Sujets,  &  lui  caufer  la  perte  de  tout  fon  pai lMitolU"** 
Royaume.  Dans  cette  réfolution  ,  étant  monté  à  cheval ,  foutenu  de 
deux  Ecuyers,  il  rangea  fon  Armée  en  bataille,  &  attendit  fes  enne- 
mis avec  une  fermeté  qui  produifit  un  merveilleux  effet.  Ils  s'étoient 
attendus  que  cette  petite  Armée  n'oferoit  tenir  devant  eux.  Mais  quand, 
par  la  bonne  contenance  des  Ecoffois ,  il  fe  virent  déchus  de  cette  cfpe- 
rance,  leur  ardeur  fe  trouva  tellement  rallentie,  qu'à  peine  purent-ils 
fe  réfoudre  à  commencer  le  combat.  Une  attaque  fi  foible ,  &  qui  fut 
fi  mal  foutenue  ,  ayant  infpiré  aux  Ecoffois  un  nouveau  courage ,  ils 
fondirent  avec  impetuofité  fur  leurs  ennemis,  &  les  mirent  dans  une 
entière  déroute.  Cette  défaite  fut  d'autant  plus  honteufe  pour  les  An- 
glois ,  qu'outre  qu'ils  étoienten  beaucoup  plus  grand  nombre,  c  etoient 
les  mêmes  Troupes  qui  avoient  fi  fouvent  vaincu  les  Ecoffois,  &  qui , 
en  cette  occafion ,  fe  laifferent  battre  par  une  Armée  levée  à  la  hate , 
&  compofée  de  nouveaux  Soldats.  Cumin  s'étant  retiré  en  Angleterre , 
après  fa  défaite,  Robert  entra  dans  le  Comté  d'Argyle  que  les  Anglois 
tenoient  encore,  &  le  ravagea  d'un  bout  à  l'autre.  Peu  de  tems  après,    Autre  fit  s- 
£dou*rd  Brus  fon  Frère  battit  encore  les  Anglois ,  dans  la  Province  de  dou*' J  *'"*■ 
Gallway.  Ces  deux  victoires  donnèrent  aux  Ecoffois  une  telle  fupe- 
riorité ,  que  dès  ce  tems-là ,  ils  commencèrent  à  méprifer  les  Anglois , 
&  à  oublier  leurs  pertes  paffées. 

Quelque  peu  de  panxhant  qu'Edouard  eût  pour  la  Guerre ,  il  ne  put 
Ttmt/U.  O 
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nomiDU.  fe  difpenfer  de  faire  quelques  efforts  pour  arrêter  les  progrès  du  Roi 
tjouildmlichc  d'Ecofle.  En  i  508 ,  c'eft-à-dire  dans  la  féconde  année  de  fon  Règne, 
««ne  l  Econe ,    il  mena  lui-même  une  puiflante  Armée  dans  ce  Royaume.  Mais  comme 

il  avoit  néglige  de  fe  pourvoir  de  vivres,  ayant  compté  fur  ceux  qu'il 
iti'cnrttourne  efperoit  de  trouver  dans  le  Pais  ennemi ,  il  fe  vit  obligé  de  remener 

■ans    ftvou    ucn  ,         a        /  *       1  -  j  »  *     m  • 

ha.  Ion  Armée  en  Angleterre,  parce  quu  ne  trouvoit  pas  dequoi  la  faire 

fubfirter.  Robert ,  plus  prévoyant  que  lui ,  avoit  enlevé ,  ou  détruit 
par  avance,  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à  l'entretien  de  fes  ennemis. 
Robert  rait  de  La  retraite  d'Edouard  procura  au  Roi  d'Ecoffe  la  facilité  de  s'emparer 

frandi _p.ogIti.       j_  j;  /-_.  r>l  L—L  l_-  A  o.  J-f-I  V_  i. 


de  diverfes  Places  occupées  par  les  Anglois ,  &  de  faire  cette  année-U 
une  très  heureufe  Campagne.  Les  troubles  qu'il  y  eut  dans  la  fuite  en 
Angleterre ,  au  fujet  de  Gavefton ,  mirent  ce  Prince  en  état  de  faire 
encore  de  plus  grands  progrès.  En  1310  &  1311,  il  entra  deux  fois 
en  Angleterre  ,  &  en  remporta  un  grand  butin.  En  1  5 1 x ,  il  recouvra 
Perth,  Lanarickj,  Dumfrees ,  Roxborowgh ,  &  enfin ,  le  Château  d'Edim- 
bourg ,  qui  fut  emporté  daffaut  par  le  Comte  de  Murray  fon  Général, 
Cette  même  année,  la  petite  Ifle  de  Mon  fe  fournit  volontairement  à  lui. 

Pendant  q^ue  Robert  continuoit  fes  conquêtes ,  Edouard ,  unique- 
ment occupe  à  chercher  les  moyens  de  fe  venger  des  Barons  qui  avoient 
fait  mourir  Gavefton  ,  vivoit  dans  une  indolence  furprenante  à  l'égard 
de  L'Ecoflè.  Au-lieu  de  prcfTer  fon  accommodement  avec  les  Seigneurs, 
afin  de  réunir  toutes  Ces  forces,  il  en  traînoit  la  négociation  en  lon- 
gueur ,  par  une  Politique  pernicieufe  aux  affaires  de  fon  Etat.  Cepen- 
dant, Robert  profitait  de  la  négligence  des  Anglois.  Après  qu'il  le  fut 
rendu  maître  de  toutes  les  Places  qu'Edouard  I.  avoit  occupées  en 

Rofemftitainc-  EcofTe,  à  l'exception  deSterlyn,  il  envoya  en  151  5.  Edouard  fon 
pi  Imlyn.        Frere  a(ïiegcr  ccRe  ViJje  ^  ja  plus  forte  y  eût  ajors  en  Ecofl"e.  Ce 

fiege  fut  poulie  avec  beaucoup  de  vigueur  :  mais  la  réfiftance  des  aflîe- 
u  viiie  «pi-  ge2  ne  fut  pas  moins  grande.  Néanmoins,  Mowbray,  qui  comman- 
ulc'  doit  dans  la  Place,  voyant  que  fon  Maitre  ne  faifoit  aucun  préparatif 

pour  le  fecourir,  crut  lui  rendre  un  bon  fervice  en  lignant  une  Capi- 
tulation ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  rendre  la  Place  dans  un  an ,  fi  elle 
n'étoit  pas  fecourue  avant  ce  tems-là. 
,  «î«4V        Edouard  ayant  par  là  tout  le  loifir  néceflaire  pour  fe  préparer,  & 
bit  une  ^rm^e  de  voulant,  a  quelque  prix  que  ce  fut,  prévenir  la  perte  dune  Place  n 
erm  nuiie  hem  ■  COnfiderable ,  fit  fommer  tous  fes  VafTaux  de  lui  amener  des  Troupes. 

Les  Anglois,  les  Gafcons  &  les  Gallois  furent  fi  prompts  à  lui  obéir, 
qu'au  mois  de  Juin  de  l'année  i  5 14  ,  il  fe  vit  à  la  tête  de  cent-mille 
combattans.  Les  Soldats  de  cette  Armée,  dévoroient  déjà  dans  lear 
imagination,  tout  ce  que  les  précedens  ravages  d'Edouard  I.  avoient 
Iaifle  de  relie  en  Ecofïe.  Les  leuls  Comtes  de  Lencaftre,  d'Arundel, 
de  Hereford ,  &  le  nouveau  Comte  de  WarwicK ,  refuferent  de  fervir 
le  Roi  en  cette  occafion  ;  la  défiance  où  ils  étoient  à  Ion  égard,  ne  leur 
permettant  pas  de  s'aller  livrer  entre  fes  mains. 


Digitized  by  Google 


D*  ANGLETERRE.  Lir.  IX.  107- 
Cette  nombreufe  Armée  étant  entrée  en  Ecofle ,  s'avança  jufqu'à  la  EDOniD  n 
vue  de  Sterlyn.  Robert  l'attendoit  à  la  tête  de  trente-mille  hommes  ac-    |(  ^«îi  TtM 
coûtumex  aux  fatigues  de  la  Guerre,  &  qui  avoient  fouvent  battu  les  su.>yn. 
Anglois.  11  s'étoit  mis  en  bataille  fur  un  terrein  avantageux ,  où  il  ne   lawro»  a?  un- 
pouvoit  être  envelopé.  Une  Montagne ,  hériflee  de  rochers  inaccef-  noc,t*-,how*- 
fibles ,  couvroit  un  de  fes  cotez  ;  &  l'autre  étoit  en  fureté  par  le  moyen 
d'un  profond  Marais.  Quelque  grande  que  fut  l'inégalité  des  deux  Ar- 
mées ,  les  Ecoflbis,  qui  s'étoient  déterminez  à  vaincre  ou  à  mourir,, 
reçurent  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur  &  de  fermeté,  qu'il  mi- 
rent bien-tôt  le  trouble  &  la  confufion  dans  cette  nombreufe  Armée. 
La  Cavalerie  Angloife  ayant  été  d'abord  poulTée  avec  une  impétuoiîté  f.c,An£ioî»r0« 
àlaquelle  elle  ne  put  rédûer ,  donna  occafion  par  fa  fuite,  à  la  défaite  "ccû^u^V 
de  toute  l'Armée  :  Défaite  la  plus  terrible  que  1  Angleterre  eut  jamais  <u 
foufferte,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  (  1  ).  Les  Auteurs 
Ecoflbis  font  monter  la  perte  de  leurs  ennemis  à  cinquante-mille  hom- 
mes. Ils  prétendent  que  le  nombre  des  pnfonniers  qu'ils  firent  en  cette 
occafion ,  furpaflbit  celui  des  vainqueurs.  Le  Comte  de  Glocefter , 
Neveu  d'Edouard  11 ,  quantité  d'autres  Seigneurs  de  marque ,  &  plus 
de  fept-cens  Chevaliers ,  demeurèrent  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  Anglois  réduifent  le  nombre  de  leurs  morts  à  dix  -  mille.  Mais 
les  fuites  de  cette  Bataille  font  voir  que  leur  perte  fut  beaucoup  plus 
grande,  puifque,  depuis  ce  tems-là,  ils  n'oferent  plus  fe  mettre  en 
campagne. 

Edouard ,  avec  le  débris  de  fon  Armée ,  fc  retira  précipitamment,  *a  rM.r.m. 
fans  fe  trouver  en  fureté,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  Yorcx.  Ce  fut  là  4S"' 
que  fe  raflèmblerent ,  auprès  de  lui ,  ceux  que  la  fuite  avoit  fait  difper- 
(er  en  divers  endroits.  Il  y  forma  un  Corps  très  confiderable ,  avec 
quoi  il  témoigna  quelque  envie  de  rentrer  dans  le  pais  ennemi ,  ôc  dy 
hazarder  un  fécond  combat.  Mais  la  confternation  de  fes  Troupes 
étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  put  les  réfoudre  à  faire  un  nouvel  effort ,  pour 
rétablir  leur  honneur.  Cette  Bataille ,  qui  fut  nommé  la  Journée  de 
Bantiocks- Brown ,  procura  aux  Ecoflbis,  outre  un  butin  ineflimable, 
une  tranquillité  qui  dura  plufieurs  années.  Ils  acquirent  une  fi  grande 
fuperiorité  fur  les  Anglois ,  que  ceux-ci ,  loin  d'être  en  état  de  rega- 
gner ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Ecofle,  fe  virent  pendant  un  très  long 
tems ,  réduits  à  voir  ravager  leurs  frontières ,  fans  ofer  faire  la  moin- 
dre réfiftance.  Leur  terreur  étoit  fi  extrême ,  qu'un  de  leurs  Hiftoriens 
aflure,  que  trois  Soldats  Ecoflbis  étoient  capables  de  faire  fuir  cent 
Anglois  „  tant  ceux-ci  avoient  été  intimidez,  par  cette  terrible  défaite. 

(1)  Ccue  Bataille  fat  donnée  le  if.  de  Juin  1314,  près  de  la  Rivière  de  Banoc^ 
boum.  On  dit  que  les  Eujfois  avoient  creufé  des  tranchées  de  trois  pieds  de  profon- 
deur &  d'autant  de  largeur  :  ils  y  mirent  des  clayes  ,  qui  couvroient  des  bâtons 
lintus  qu'ils  avoient  enfoncez  en  terre  ;  les  Cavaliers  Anglojs  tombèrent  dans  ces 
fiez,  &  y  forent  miférablcraent  tuez.  Tin d. 
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r  o (gui  n     Pendant  que  la  Fortune  travailloit  en  toutes  occaCons  à  Fabaiflê- 
UI4       raen  d'Edouard,  un  Impofteur,  nommé  Poiârts ,  fils  d'un  Tanneur 
^yMm^^ffVr  d'Exceter,  cherchoit  à  lui  enlever  fa  Couronne,  en  foutenant  qu'il 
«"di'ioua"1,tft  ^talt  lui-même  Edouard,  &  qu'il  avoit  été  change  par  fa  Nourrice. 

Un  projet  li  extraordinaire ,  &  fi  mal  conçu ,  ne  fit  que  conduire  l'Im- 
poiteur  au  gibet ,  au-lieu  du  Trône  où  il  avoit  voulu  monter.  Sans 
doute  il  avoit  fondé  fes  efperances  fur  le  peu  d'eftime  que  les  Anglois 
avoient  pour  le  Roi,  s'étant  apparemment  imaginé  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  leur  faire  accroire  qu'il  n'ttoit  pas  fils  d'Edouard  I,  qui 
n'avoit  que  de  nobles  &  de  génereufes  inclinations.  Mais  ce  n'étoit  pas 
de  ce  vil  infiniment  que  la  Providence  vouloit  fe  fervir  pour  ruiner  ce 
malheureux  Prince,  quoiqu'en  quelque  manière,  on  puifle confiderer 
cet  événement  comme  une  efpece  d'augure  de  ce  qui  lui  devoit  arriver. 
ip5.  La  perte  que  les  Anglois  firent  en  Ecofle  ,  fut  fuivie  d'une  Famine 

mue  famine  épouvantable  qui  dura  trois  ans ,  &  qui  fit  mourir  une  infinité  de  per- 
sonnes. En  vain  le  Parlement  voulut  y  remédier  en  taxant  le  prix  des 
vivres  :  il  fut  contraint  l'année  fuivante ,  de  révoquer  l'Acte  qu'il  avoic 
pafTé  fur  ce  lu;  et.  Mais  ni  la  Guerre ,  ni  la  Famine ,  ni  les  murmures  du 
Peuple ,  ne  furent  pas  capables  d'empêcher  que  le  Roi  n'employât  une 
fomme  très  confiderable  pour  faire  les  funérailles  de  fon  Favori ,  dont 
il  fit  tranfporter  le  Corps  à  (â  Terre  de  Langley ,  dans  la  Province  de 
Hartford.  Il  voulut  lui-même  honorer  la  pompe  funèbre ,  accompagné 
de  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  de  quelques  autres  Prélats.  Mais  les 
Seigneurs  Laïques  refuferent  conftammentd'atïifter  aux  obfeques  d'un 
homme  qui  leur  avoit  été  fi  odieux,  &  qu'ils  croyoient  indigne  de 
l'honneur  qu'on  faifoit  à  fa  mémoire. 

Cependant,  la  Famine  ravageoit  la  miferable  Angleterre  d'une  fi 
«ntLce  "u,lc  fe  ternDle  manière ,  qu'on  ne  peut  prefque  ajouter  foi  à  ce  que  les  Hifio- 
riens  en  rapportent.  Ils  ne  le  font  pas  contentez  de  dire,  que  les  ani- 
maux pour  lefquels  on  a  le  plus  d'horreur,  fervoient  de  nourriture  aux 
hommes  ;  mais  ce  qui  eft  bien  plus  horrible ,  qu'on  étoit  obligé  de 
cacher  les  enfans  avec  un  foin  extrême,  fi  l'on  ne  vouloit  les  expofer 
à  être  dérobez  pour  fervir  d'aliment  aux  larrons.  Ils  aflurent  que  les 
hommes  mêmes  prenoient  des  précautions  pour  s'empêcher  d'être  af- 
fommez  dans  des  lieux  fecrets ,  fâchant  qu'il  n'y  avoit  que  trop  d'exem- 
ples que  quelques-uns  avoient  été  ainfi  traitez ,  pour  repaitre  ceux  qui 
ne  pouvoient  trouver  leur  nourriture  par  d'autres  moyens.  On  voit 
encore  dans  les  Hiftoires  de  ce  tems-là,  que  ceux  qui  étoient  renfer- 
mez dans  les  prifons ,  fe  dévoroient  impitoyablement  les  uns  les  au- 
tres ,  l'extrême  difette  de  vivres  ne  permettant  pas  qu'on  leur  fournît 
les  alimensnéceflâires.  UneDylTenterie,  qui  provenoit  de  la  mauvaife 
nourriture,  acheva  de  mettre  le  comble  à  la  mifere  des  Anglois.  Il  en 
mourut  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre,  qu'à  peine  les  vivans  pou- 
voient-Us  fuffire  à  enterrer  les  morts,  Le  feul  remède  qu'on  put  trou- 
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Ver  contre  la  Famine,  mais  qui  ne  fut  pas  capable  d'apporter  tout  le  tJOB1ID  n 
foulagement  néceflaire,  fut  de  défendre ,  fur  peine  de  la  vie,  debrafler 
aucune  forte  de  bierre.  C'étoit  afin  que  le  grain  qu'on  employoit  or- 
dinairement à  faire  ce  breuvage ,  fervît  à  faire  du  pain. 

Malgré  ces  calamitez,  qui  auraient  dû  tourner  les  cœurs  du  côté  de  »>«7- 
la  dévotion  &  de  la  repentance ,  on  voyait  tous  les  jours  augmenter 
la  haine  réciproque  que  le  Roi  &  les  Seigneurs  nourriflbient  depuis 
longtems  dans  leurs  leins.  Il  étoit  comme  impoflible  que  cette  haine 
violente  ne  produisît  enfin  de  très  funeftes  effets.  Edouard  ,  ne  pou- 
vant oublier  les  injures  qu'il  avoit  reçues,  couvoit  dans  fon  cœur  un 
defir  de  vengeance,  qui  lui  faifoit  chercher  tous  les  moyens  poflibles 
de  fe  fatisfaire.  11  étoit  principalement  animé  contre  le  (Jomte  deLcn- 
caftre ,  qu'il  regardoit  comme  l'unique  Auteur  de  fes  difgraces ,  & 
comme  Ion  plus  dangereux  ennemi.  Si  la  vie  de  ce  Seigneur  avoit  été 
en  fa  difpofition,  apparemment  il  ne  l'aurait  pas  épargnée.  Mais  comme 
fa  diflimulation  n'avoit  pas  été  capable  de  l'attirer  dans  aucun  piège , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'en  prendre  à  fa  perfonne,  il  entreprit  de  lui 
ôter  les  oiens  &  l'honneur.  Pour  cet  effet ,  il  lui  fufeita  une  affaire ,  que 
la  défiance  la  plus  exceflive  n'aurait  pas  été  capable  de  prévenir. 

Pendant  que  ce  Seigneur  fe  tenoit  éloigné  de  la  Cour ,  un  certain    Affiom  fût 
Chevalier,  nommé  Saint  Martin,  homme  d'une  très  petite  mine,  &  tcr°™Vil\"£c5£ 
qui  avoit  la  raille  d'un  Nain,  préfenta  aux  Juges  une  Requête,  pour 
reclamer  la  femme  du  Comte  de  Lencaftre,  Héritière  des  Maifons  de  vZ  '  *  un 
Lincoln  Se  de  Salifburi.  11  foutenoit  dans  fa  Requête ,  qu'il  avoit  couché 
avec  elle ,  &  qu'elle  lui  avoit  fait  une  promette  de  mariage  avant  que 
de  s'engager  avec  le  Comte.  Cette  Dame,  mécontente  de  fon  mari , 
ayant ,  a  (a  honte  éternelle ,  avoué  le  fait ,  fut  adjugée  avec  tous  fes  biens- 
à  cet  indigne  Prétendant.  Cette  affaire ,  qui  aurait  demandé  un  grand 
examen ,  fut  jugée  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  étoit  aifé  de  com- 
prendre que  les  Juges  avoient  été  gagnez  par  avance,  &  que  le  Roi 
lui-même  avoit  été  le  promoteur  de  ce  procès.  Un  affront  de  cette 
nature ,  fait  à  un  Prince  du  Sang  Royal ,  extraordinairement  aimé  du 
Peuple,  excita  une  extrême  indignation  contre  le  Roi.  On  n'entendoie  ttc  le  Roi 
par-tout  que  des  murmures  contre  fon  Gouvernement.  Comme  il  n'a- 
voit alors  aucun  Favori,  auquel  on  pût  attribuer  fes  excès ,  on  en  re- 
jettoit  toute  la  faute  fur  lui-même,  &  l'on  difoit  ouvertement,  cjue 
jamais  le  Trône  d'Angleterre  n'avoit  été  rempli  par  un  Prince  fi  in- 
digne de  commander  à  un  Peuple  libre.  11  y  eut  même  de  gens  qui 
prirent  la  hardieffe  de  lui  faire  publiquement  des  reproches  fur  fa  con- 
duite. Un  jour  de  fête,  Edouard  mangeant  en  public  dans  la  grande    on  tut  repreriie 
Salle  de  Weftminfter,  une  femme  mafquée  parut  à  cheval ,  &  lui  pré-  J^*^^* 
fenta  une  Lettre.  Le  Roi  s'imaginant  que  ce  papier  contenoit  quelque 
chofe  propre  à  le  divertir,  le  fit  lire  à  haute  voix.  Mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  n'entendre  que  des  reproches  Cinglans  fur  fa  lâcheté ,  fur  fa- 
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100  v  a.  d  «.  tiranme,  &  fur  tous  les  abus  qui  s'étoient  introduits  fous  fon  Règne; 
|J«7-       Cette  femme  ayant  été  arrêtée,  avoua  qu'un  certain  Chevalier  l'avoit 
induite  à  jouer  ce  perfonnage;  &  le  Chevalier  foutint  hardiment, 
qu'ayant  cru  que  le  Roi  liroit  cette  Lettre  en  particulier,  il  avoit  jugé 
ce  moyen  très  propre  pour  lui  faire  entendre  les  plaintes  de  fes  Sujets. 
, , .  t.  Pendant  que  l'Angleterre  fe  trouvoit  réduite  à  une  extrême  défola- 

uKirST  £  tion ,  Edouard  ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  ravages  que  les  Ecofibis 
»et»  |ueû.       continuoient  à  faire  dans  les  frontières ,  ne  s'occupoit  qu'à  chercher 
les  moyens  de  réduire  les  Barons  qui  commcnçoient  à  former  de  nou- 
veaux projets,  dont  il  avoit  fujet  de  craindre  les  fuites.  Ils  lui  avoient 
préfenté  depuis  peu  une  Requête,  contenant  une  longue  lifte  des  Griefs 
de  fon  Peuple ,  dont  ils  demandoient  une  prompte  réparation.  Rien 
Il  convoque  un  n 'étOlt  plus  éloigne  de  fa  penfée ,  que  de  reformer  les  abus.  Cepen  « 
rivo^r*  *  le  dant ,  comme  il  n'ofoit  faire  paroitre  ouvertement  fes  intentions,  il 
avoit  renvoyé  cette  affaire  au  Parlement  qui  devoit  s'afiembler  à  Lin- 
coln. Une  invalïon  que  les  EcolTois  firent  dans  ce  même  tems,  lui  four- 
nit un  prétexte  de  proroger  plufieurs  fois  cette  AfTembléc ,  &  enfin , 
d'en  révoquer  la  convocation.  Cette  démarche  irrita  tellement  les 
Barons,  que  d'un  commun  accord  ils  résolurent  de  prendre  les  armes, 
pour  fe  procurer  par  la  force  la  fatistaâion  qu'ils  demandoient.  Ils  au- 
raient uns  doute  poulie  bien  loin  ce  foible  Prince ,  incapable  de  fe 
bien  gouverner  dans  des  conjonctures  fi  délicates ,  li  quelques  Seigneurs 
plus  modérez  ne  fe  fuiïent.joints  au  Légat  du  Pape ,  pour  travailler 
accom  entre  le  avec  lui  à  une  reconciliation.  Ces  Médiateurs  obtinrent  du  Roi,  que 
ho.  &  u*  Bwon:.  p0ur  ja  fatisfaftion  des  Seigneurs  liguez,  un  certain  nombre  d  entre 
eux  feroit  admis  dans  fon  Conleil ,  &  qu'il  s'engageroit  à  ne  rien  faire 
fans  leur  participation.  Le  Comte  de  Lencaftre  devoit  être  de  ce  nom- 
bre: mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  fier  au  Roi,  il  fut  convenu  qu'il 
nommeroit  un  Baron  ou  un  Chevalier  pour  tenir  fa  place.  De  plus, 
Edouard  promit  de  donner  une  Amniftie  pure  &  fimple ,  fans  aucune 
reftriction ,  au  Comte  de  Lencaftre ,  pour  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  juf- 
qu'alors.  Cet  Accord  fut  conclu  &  ligné  à  Leex ,  le  9  d'Août  1 518, 
&  confirmé  trois  jours  après  par  le  Parlement  que  le  Roi  avoit  aflem- 
blé,  fur  les  preltàntes  infiances  des  Médiateurs.  Après  que  cette  affaire 
fut  terminée ,  le  Roi  &  le  Comte  de  Lencaftre  fe  virent  dans  la  plaine 
de  Leicefter ,  s'embraflerent  &  fe  baiferent  en  ligne  d'une  parfaite  re- 
conciliation. Revenons  préfentement  à  la  Guerre  d'Ecoffe ,  qui  duroit 
toujours  pendant  les  troubles  dont  l'Angleterre  étoit  agitée. 
m  Ken  dicotrc     Après  que  Robert  eut  gagné  près  de  Sterlyn  cette  Bataille  fignalée 
m«4e  rànpm*»  qUj  fa  fj  fataie  aux  Anglois ,  il  pourfuivit  les  vaincus  jufqu'en  Angle- 
terre ,  où  il  fit  de  prodigieux  ravages ,  pendant  qu'Edouard  n'ofoit 
for t  i  r  d'Yorcx  pour  s'oppofer  à  fon  ennemi.  Le  Roi  d'Ecolïe  ne  fe  con- 
a  forme  u  rr»-  tentant  pas  de  cet  avantage  ,  forma  le  projet  d'enlever  l'Irlande  à  la 
£  &ËT"  Couronne  d'Angleterre.  Cette  IHe  étoit  depuis  longteœs  gouvernée 
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par  des  Officiers  Anglois,  oui  avoient  bien  plus  de  foin  de  s'enrichir  i,0ua«d  nv 
que  de  procurer  le  bien  du  Peuple.  Leur  tirannie  avoit  produit  parmi  ***** 
les  Irlandois ,  un  mécontentement  fi  grand  &  fi  général ,  qu'ils  ne  de- 
mandoient  qu'une  occafion  favorable  pour  fe  révolter.  La  défaite  de 
l'Armée  Angloifc  devant  Sterlyn  leur  ayant  donné  lieu  de  croire  que  la 
conjoncture  étoit  propre  pour  exécuter  leur  defTein ,  ils  firent  favoir  au 
Roi  d'EeolTe  ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fecouer  le  joug  des  Anglois ,  s'il  vou- 
Joit  leur  donner  quelque  fecours.  Robert  n'eut  garde  de  laifler  écha- 
per  une  occafion  fi  favorable  de  s'emparer  de  cette  Ifle ,  ou  du  moins 
d'y  faire  une  puuTante  diverfion.  Il  y  envoya  quelques  Troupes,  fous    11  y  ««ne  !, 
la  conduite  d'Edouard  fon  Frère ,  qui  s'etant  mis  à  la  tête  des  Révoltez , 
conquit  la  meilleure  partie  de  l'Ifle  ,  &  y  fut  même  reconnu  pour  Roi. 
Pendant  qu'il  y  pouitoit  fes  conquêtes ,  Robert  amufoit  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  des  propofitions  de  Paix  qu'il  fembloit  faire  de  bonne- 
Foi  ,  &  avec  beaucoup  d'empreflèment  :  mais  de  tems  en  tems  il  faifoit 
adroitement  naitre  des  difficultés  ,  qui  empêchoient  qu'on  ne  pût  rien 
conclure.  Ce  manège  dura  jufqu'en  i  3  1 7 ,  fans  qu'Edouard  s'apperçût 
des  artifices  de  fon  ennemi.  Son  peu  de  pénétration  aurait  même 
achevé  de  lui  faire  perdre  l'Irlande  ,  fi  les  murmures  du  Peuple  ne 
l'cuiTent  tiré  de  fon  aflbupiflement.  Le  préjudice  que  l'Angleterre  pou- 
voit  recevoir  de  la  perte  de  cette  Ifle  étoit  fi  manitefte ,  &  on  lui  en  fit 
fi  bien  connoitre  les  confequences ,  qu'enfin  il  réfolut  d'y  envoyer  un  Mooïm 
puifTant  renfort ,  fous  la  conduite  de  Mortimer.  Avec  ce  fecours  ,  les  *°,e  dïM,i>uf** 
Anglois  qui  étoient  en  Irlande  ,  fe  trouvant  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  fe  mirent  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Prince  Ecoflbis. 
Cependant ,  le  Roi  d'Ecoflè  ,  qui  avoit  été  informé  du  befoin  que  fon 
Frère  avoit  d'etre  promptement  fecouru ,  étoit  parle  lui-même  en  Ir- 
lande. Mais  en  arrivant ,  il  apprit  qu'il  avoit  été  défait  &  tué  dans  un  uooua  «tu» 
combat  où  il  s'étoit  témerairemenr  engagé.  La  perte  que  Robert  fit  en 
cette  occafion  ,  ayant  rompu  toutes  fes  mefures ,  &  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  continuer  la  Guerre  en  ce  païs-là ,  il  trouva  plus  à  propos 
d'aller  profiter  des  avantages  que  fes  armes  venoient  de  remporter  en 
Ecoflê.  En  fon  abfence  ,  Douglas ,  l'un  de  fes  Généraux ,  avoit  battu   te*  Antioii  rw 
l'Armée  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyée  dans  ce  Royaume,  pour  bat,,u  *"  Uolk* 
tâcher  de  profiter  de  l'éloignement  de  Robert. 

Cette  nouvelle  victoire  mit  les  Anglois  hors  d'état  de  faire  tête  aux  l«  r0i  .i-îcoiîe 
EcofTois,  infpira  la  penfée  à  Robert  d'en  profiter,  en  afliegeant  BarNcicK  Pfi!g" ed« 
qui  étoit  encore  entre  les  mains  des  Anglois.  Il  ne  put  faire  fes  pré- 
paratifs, fans  qu'Edouard  en  fût  informé.  Mais  cette  connoiflance  etoit 
allez  inutile ,  puifqu'il  n'avoit  ni  l'argent  ni  les  Troupes  nécelfaires  pour 
prévenir  les  defleins  de  fon  ennemi.  Ses  Sujets  étoient  dans  des  dif- 
pofitions  fi  peu  favorables  à  fon  égard ,  qu'il  ne  pouvoir  efperer  d'en 
tirer  un  fecours  allez  prompt  ni  allez  puiifant.  Quand  même  il  aurait 
pu  fe  flater  de  cette  efperance  y  il  comprenoit  alfez  que  le  Parlement  lui 
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xdov  ard  u.  feroit  payer  chèrement  le  Subfide  qu'il  vouloit  bien  accorder.  Dans 
Edo'uL'd'pfie  ie  cette  extrémité ,  il  fe  tourna  du  côté  du  Pape ,  &  le  pria  inftamment 
MHUtum  d'employer  fon  autorité  pour  lui  procurer  la  Paix  ou  du  moins  une 
fEcoffc.  Trêve  avec  l'Ecofle.  Jean  XXII.  ,  qui  venoit  de  fucceder  à  Clément 

i  c  pape  entie-  y  nc  balança  pas  un  moment  à  faire  ce  qu'Edouard  fouhaitoit.  U  re- 
prend de  foicet        »  *    ~  r  ^    r  i  i  f       ,  r 

Rob«t  i  fane  i*  garda  cette  occaiion  comme  très  tavorable  pour  étendre  la  puifTance 
S  iïcc        fur  les  Têtes  couronnées.  Dans  cette  penfée,  il  fe  mit  en  tête  de  faire 
la  Paix  entre  Edouard  &  Robert,  non  comme  Médiateur,  mais  en 
qualité  de  Juge  Souverain ,  &  en  vertu  de  fa  Puiflance  Apoftolique. 
il  enwjt  itux  Pour  cet  effet ,  il  envoya  deux  Légats  en  Angleterre ,  avec  un  pouvoir 
pmfetetaS  qui  marquoit  qu'il  fe  croyoit  revêtu  de  la  puiflance  fouveraine,  fur 
*»■  tous  les  Rois,  même  dans  les  affaires  temporelles.  Leur  Commiflion 

portoit ,  qu'ils  euflentà  faire  la  Paix  entre  les  deux  Nations  ennemies, 
de  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  de  contraindre  les  deux 
Princes  de  l'accepter  ,  fous  peine  d'Excommunication  ,  &  d'Interdit 
m  «tendant  il  pour  leurs  Etats.  Mais  comme  il  jugeoit  qu'une  femblable  Paix  ne 
«jeLTiiu!0  pouvoit  pasfe  faire  fans  quelque  ducuilion  qui  emporteroient  du  tems, 
il  donnoit  ordre  à  fes  Légats  défaire  publier  ,  de  fa  part  &  en  fon  au- 
torité, une  Trêve  de  deux  ans,&  leur  donnoit  pouvoir  d'excommu- 
nier ceux  qui  refuferoient  de  l'obferver. 
tes Léçtti font     Les  Légats,  munis  d'un  pouvoir  fi  ample  &  fi  extraordinaire,  fe 
*        rendirent  en  Angleterre  &  y  firent  d'abord  publier  la  Trêve.  E- 
douard  s'y  fournit  aveuglément ,  fans  confiderer  que ,  par  fon  obeïflan- 
ce ,  il  facrifioit  à  la  Cour  de  Rome  les  droits  les  plus  authentiques  de  fa 
Couronne.  Il  n'en  fut  pas  de  meme  de  Robert.  Sous  prétexte  que  le 
Pape  &  fes  Légats  ne  lui  donnoient  pas  le  titre  de  Roi ,  il  ne  voulut 
jamais  permettre  à  ceux-ci  l'entrée  dans  fon  Royaume ,  moins  encore 
Aft  r>M.T.ni.  d'y  faire  publier  la  Trêve.  Il  fit  même  maltraiter  le  Gardien  desCor- 
t*s  79*.         deliers  de  Barvicx ,  oueles  Légats  lui  avoient  envoyé ,  &  qui  ufant  de 
furprife ,  avoit  eu  la  hardiefle  de  publier  en  quelque  manière  cette 
Trêve  en  préfence  de  quelques  Ecoflois.  Bien  loin  donc  d'obeïr  au 

ii  prend  mt-  Pape ,  il  affiegea  BarvicK  ,&  s'en  rendit  maitre  par  l'infidélité  du  Gou- 

verneur  (i) ,  s'il  en  faut  croire  les  Anglois.  Ce  mépris  pour  les  ordres 
u  eft  excommu-  du  Pape  ,  engagea  les  Légats  à  l'excommunier ,  &  à  mettre  fon  Royau- 
«m *>u "en  îm«-  me  en  Intcnlit.  Mais  il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  d'une  cen- 
4'-  dire  qui  etoit  manifestement  pleine  d'injuftice  pour  lui,  &  de  partia- 

lité pour  les  Anglois.  Ainfi,  continuant  les  progrès,  il  s'avança  fur  les 
frontières  d'Angleterre ,  &y  fit  de  grands  ravages ,  fans  rencontrer  au- 
cune oppofition. 

Edouard  comprit  alors ,  que  les  armes  fpirituelles  du  Pape  ne  lui 
tutoient  pas  d'un  grand  fecours.  Ainfi ,  changeant  tout  à  coup  decon- 


(i)  Ce  Gouverneur  de  Berwiek  fe  nommoir  Pierre  SfulAing.  Il  parott  qu'il  fut 
pendu  dans  U  fuite  par  ordre  du  Roi.  l{okcr:  Sttyt.  Tino, 
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dutte  ,  il  trouva  moyen  de  lever  .une  Armée  avec  laquelle  il  voulut  al-  eoioumv 
1er  recouvrer  BarwicK.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiege  ,  le  Comte  Edoù:î,d*4jCc»o 
de  Murray ,  Général  du  Roi  d'Ecofle  ,  faifoit  en  Angleterre  une  di- 
verlion  qui  fut  très  fatale  aux  habitans  des  frontières.  En  s'en  retour- 
nant, après  avoir  ravagé  quelques  Provinces  ,  il  rencontra  un  Corps    LeiM.uce.  «nr- 
de  Milices  Angloifes,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  ,  qui  avoient  piTieTtcoii  " 
l'Archevêque  d'YorcK  à  leur  tête.  Quoique  fes  forces  ne  fuflfent  pas  de 
beaucoup  fi  nombreufes  que  celles  de  fes  ennemis  .  il  ne  laifla  pas  de 
les  attaquer  courageufement ,  &  de  remporter ,  fur  ces  Troupes  peu 
aguerries ,  une  victoire  qui  en  fit  périr  plus  de  la  moitié.  Les  Ecoflbis 
appelleront  cette  Bataille  le  Combat  blanc ,  à  caufe  de  quelques  Prêtres 
Anglois  qui  y  furent  tuez  étant  revêtus  de  leurs  Surplis.  Cet  événe- 
ment obligea  Edouard  à  lever  le  fiege  de  BarwicK.  Peu  de  tems  ntmH 
après ,  à  force  de  follicitations,  il  obtint  une  Trêve  de  deux  ans  ;  après  1 


Ttcie 


quoi  il  quitta  les  Provinces  du  Nord,  pour  s'en  retourner  à  Londres»  M.r»bt.r.iu. 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  *'* 

Cette  Trêve  ne  procura  pas  à  l'Angleterre  le  repos  qu'on  en  avoit 
attendu.  Elle  étoit  à  peine  publiée ,  que  le  Royaume  le  vit  agité  de 
nouveaux  troubles ,  bien  plus  violens  que  ceux  que  Gavefton  y  avoit 
excitez.  La  haine  entre  le  Roi  &  les  Seigneurs  fubliftoit  toujours ,  com- 
me un  feu  caché  fous  la  cendre,  qui  ne  demandoit  qu'une  nouvelle 
matière  pour  fe  rallumer.  Malheureufement ,  cette  matière  ne  fe  trou- 
va que  trop  prête.  Les  Seigneurs,  toujours  jaloux  de  ceux  qui  appro-  Eif»»tiond«H«i- 
choient  de  la  perfonne  du  Roi ,  avoient  introduit  à  la  Cour  un  jeune  5"^^^ 
homme,  nommé Hugutt  Spencer,  qu'ils  croyoient  abfolument  dévoué  *oi- 
à  leurs  intérêts.  Ils  lui  avoient  procuré  une  place  de  Chambellan  , 
dans  la  vue  de  fe  fervir  de  lui  comme  d'un  efpion  ,  afin  d'être  informez 
de  ce  qui  fe  paflToit  à  la  Cour  ,  où  ils  ne  fe  trouvoient  que  rarement. 
Mais  leur  projet  tourna  contre  eux-mêmes.  Spencer  avoit  un  Pere 
nommé  Hugues  comme  lui ,  homme  de  cœur  Ht  de  bon  fens  ,  qui  lui 
donna  des  inftructions  toutes  contraires.  Il  lui  fit  comprendre  qu'il  lui 
feroit  plus  aifé  de  poufler  fa  fortune ,  en  travaillant  directement  pour 
foi-meme ,  qu'en  fervant  les  Barons  ;&  qu'avec  un  peu  de  patience  & 
de  foupleflè,  il  pourroit  fe  rendre  fuperieur  à  ceux  qu'il  regardoit  com- 
me fes  protecteurs,  Spencer  le  Fils  s'étant  difpofé  à  faire  ufage  de  ce 
Confeil ,  y  trouva  d'abord  de  grandes  difficultez.  Le  Roi  ne  pouvoit 
regarder  de  bon  œil  un  Domeftique  qui  avoit  déjà  témoigné  trop  de 
penchant  pour  fes  ennemis.  Néanmoins  ,  avec  le  tems  &  les  fages  avis 
de  fon  Pere  ,  Spencer  effaça  peu-à-peu  les  tacheufes  imprefiions  que 
fon  Maître  avoit  prifes  contre  lui.  Comme  fon  defiein  étoit  de  fe  ren- 
dre maitre  de  l'efprit  du  Roi ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  rendre 
pour  quelque  tems  fon  Efclave ,  en  lui  faifant  connoitre  ,  dans  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfentoient ,  qu'il  lui  étoit  entièrement  dévoué. 
Par  cette  aveugle  complaifaoce ,  &  par  un  acquiefeement  univerfelà 
Tmef/f.  *  P 
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»•"*«»"■  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  agréable  ,  de  fon  Efpion,  il  devint  fon 
Confident ,  &  enfin ,  il  remplit  dans  fon  cœur  la  place  que  Gavefton  y 


Spencer 
de  û  fo»eor. 


«buft  avoir  autrefois  occupée.  Dès  qu'il  fe  vit  dans  ce  haut  degré  de  faveur, 
il  en  abufa  ,  comme  fon  Prédécefleur  avoir  fait  ;  &  par  (a  fierté  outrée , 


&  fon  avidité  infatiable ,  il  fit  bien-tôt  fouhaiter  que  Gavefton  n'eût  pas 
sPcn«r repère  été  opprimé.  Hugues  fon  Pere  ,  à  qui  il  avoit  fait  conférer  le  titre  de 
wJSSrT  d'  Comte  de  Winchefter ,  avoit  été  jufqu'alors  d'un  caradere  toutdiffe- 
son  c»nctctc.  rent>  On  ne  pouvoit  lui  rien  reprocher,  qui  fût  indigne  d'un  homme 
d'honneur  &  de  probité.  Dans  tous  les  Emplois  que  le  feu  Roi  &  ce- 
lui-ci lui  avoient  confiez,  il  s'étoit toujours  conduit  avec  beaucoup  de 
modération  ,  de  fagelTe ,  &  de  définterelTement.  Mais  il  ne  fut  pas  fe 
maintenir  dans  la  réputation  qu'il  avoit  acquife.  Une  tendrefle  aveu— 
gle  pour  fon  Fils ,  &  l'ambition  qu'il  fe  mit  en  tête  fur  fes  vieux  jours, 
le  firent  tomber  dans  des  excès  qui  le  rendirent  ,  aufli  bien  que  fou 
Fils ,  odieux  à  la  Nation ,  &  particulièrement  à  la  NoblelTe.  On  ne  tarda 
le  comte  de  pas longtemsà  s'appercevoir  d'un  mécontentement  univerfel.  Le Com- 
iV."^!»  ranire  te  de  Lencaftre  ,  toujours  populaire  &  ennemi  juré  du  Roi ,  malgré  leur 
tes  spenun.      reconciliation  extérieure ,  avoit  fu  profiter  de  ces  conjonctures ,  pour 
former  un  Parti  capable  de  ruiner  les  deux  Favoris.  11  avoit  fait  com- 
t  prendre  à  fes  amis ,  que  leur  perte,  &  la  fienne  propre  ,  étoient  infail- 

libles ,  s'ils  ne  trouvoient  le  moyen  d'éloigner  les  deux  Spencers  de  la 
Cour  :  Que  le  Roi ,  qui  couvoit  un  fecret  defir  de  fe  venger ,  étoit  à  la 
vérité  incapable  de  bien  conduire  un  deflèin  :  mais  qu'on  avoit  tout 
à  craindre  de  ce  Prince  aflifté  de  fes  deux  nouveaux  Miniftres ,  bien 
plus  habiles  que  Gavefton.  Il  ajouta ,  que  ceux-ci  n'étoient  pas  moins 
coupables  que  l'autre ,  de  diveries  infractions  des  Privilèges  du  Peuple  ï 
&  que  ce  feroit  en  vain  qu'on  auroit  travaillé  jufqu'alors  à  réduire  l'Au- 
torité Royale  à  de  juftes  bornes  .filon  permettoit  que  le  Roi  reprît  fes 
premières  brifées,  &  recommençât  à  fouler  aux  pieds  les  libertez  des 
Sujets.  Ces  raifons ,  alléguées  par  un  Prince  qui  paflbit  pour  définterefle 
&  plein  de  zèle  pour  le  bien  public  ,&  jointes  à  l'envie  que  la  fortune 
i  j  des  Spencers  excitoit ,  firent  un  fi  prompt  effet ,  que  l'ancienne  Con- 
icu/usueTUent  fédération  fut  renouvellée.  Comme  les  Barons  liguez  avoient  tout  à 
craindre  de  l'habileté  des  Miniftres  ,  ils  ne  perdirent  point  un  tems 
qui  leur  étoit  précieux ,  à  préfenter  des  Requêtes  au  Roi ,  comme  ils 
avoient  fait  au  fujet  de  Gavefton.  Une  femblable  conduite  n'auroit 
produit  d'autre  effet,  que  de  donner  à  leurs  ennemis  le  tems  de  fepré- 
ttetar  parer.  Ainfi,  fans  donner  à  connoitre  leurs  deflèins ,  ils  prirent  la 
refolution  de  lever  des  Troupes  avec  autant  de  fecret  Se  de  diligence 
qu'il  feroit  poflible ,  &  de  furprendre  le  Roi  &  les  Favoris ,  avant 
qu'ils  eufTent  le  tems  de  prendre  aucunes  mefures.  Ce  deflein  fut  exé- 
cuté avec  tant  de  promptitude ,  qu'en  très  peu  de  tems  ,  ils  afTemble- 
tent  onze  mille  hommes ,  avec  quoi  ils  ne  craignirent  point  de  fe 
mettre  en  campagne.  Leur  premier  exploit  fut  le  faccagement  des  Ter- 
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tes  des  Spencers  ,  dont  ils  donnèrent  la  commiffion  à  Hugues  Morti-  t  »  •  *  *  »  »  jd. 
mer  ,  qu'on  nommoit  le  Jeune ,  pour  le  diftinguer  de  Ton  Oncle  qui 

r>rtoit  le  même  nom.  Il  s'en  acquitta  d'une  manière  fi  rude,  &  avec 
peu  de  ménagement  pour  les  Favoris ,  qu'en  peu  de  jours  il  leur 
caufa  un  dommage  de  plus  de  foixante-mille  livres  fterling.  Ce  coup  dej^*j»"£™n 
étant  fait ,  les  Barons  députèrent  au  Roi  quelques-uns  de  leur  Corps  jLVct-a^ 
pour  lui  préfenter  une  Requête  ,  par  laquelle  Us  demandoient  l'cloi- 
gnement  des  deux  Spencers.  Edouard  fis  fentant  peu  en  état  de  répri- 
mer leur  audace ,  renvoya  l'affaire  au  Parlement.  Il  ne  doutoit  nul- 
lement qu'il  n'eût  affez  de  crédit  parmi  les  Communes ,  pour  protéger 
ces  deux  Miniftres.  Mais  la  relui  ut  ion  que  les  Seigneurs  prirent  de 
demeurer  armez  ,  rompit  toutes  fes  mefures.  Plufieurs  Membres  du    <W  [jj**"* 
Parlement  étant  à  la  dévotion  des  Seigneurs ,  d'autres  étant  intimi-  rtl  c  PM  ea**u 
dez  par  l'Armée ,  &  tous  en  général  eftimant  trop  peu  les  Spencers 
pour  vouloir  rien  hazarder  en  leur  faveur  ,  ces  deux  Favoris  furent 
bannis  du  Royaume,  fans  qu'il  fût  poflible  au  Roi  de  parer  le  coup,  ia.wi.r  m. 
On  appella  cette  AffemWée  /*  Parlemtnt  dts  B*ndcs  bUncUt  ,à  caufe  de  '«*  ",- 
certaine  marques  blanches  que  les  partifans  des  Seigneurs  portoient 
pour  s'entre-connoître.  Quelques  efforts  que  le  Roi  put  faire  pours'op- 
pofer  à  cette  violence  ,  il  fe  vit  contraint  de  céder  à  une  force  majeure , 
a  laquelle  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  réfuter.  Spencer  le  Pere  étant  alors 
abfent  du  Royaume  pour  les  affaires  du  Roi,  le  Fils  fut  ignominieu- 
fement  conduit  àDouvre.où  on  le  fit  embarquer,  avec  de  grandes 
menaces  s'il  entreprenoit  jamais  de  remettre  le  pied  dans  le  Royaume. 
Edouard  relient i 1  vivement  cet  affront ,  &  jura  de  s'en  venger.  Mais 

}>eut-étre  auroit-on  trouvé  le  moyen  del'appaifer  ,  fi  la  Reine  qui ,  en 
emblables  occafîons ,  avoit  accoutumé  de  fervir  de  Médiatrice  entre 
le  Roi  &  les  Seigneurs ,  n'eut  celle  de  rendre  à  ceux  -  ci  les  mêmes 
offices.  Bien  loin  de  faire  des  efforts  pour  rallentir  la  colère  du  Roi , 
elle  prit  foin  de  l'exciter  à  la  vengeance,  étant  outrée  d'un  affront 
qu'elle  venoit  de  recevoir  de  l'un  d'entre  eux ,  &  dont  elle  rejettoit 
la  faute  fur  tout  le  Parti.  Voici  quel  étoit  le  fujet  de  fon  refïèntiment. 

Pendant  qu'Edouard  étoit  fi  fort  animé  contre  les  Seigneurs,  Ifa-    a/Rom  r*i«  i  u 
belle  avant  formé  le  deflein  d'aller  en  pèlerinage  à  Cantorberi ,  avoit  Lï^u  ïj£ 
envoyé  devant  quelques-  uns  de  les  Domeftiques  pour  lui  préparer  un 
logement  dans  le  Château  de  Leeds  ,  appartenant  à  Barthelemi  Bul- 
dtfmtre  l'un  des  Barons  confédérés.  Comme  tous  ceux  de  ce  Parti 
étoient  alors  dans  une  extrême  défiance  à  l'égard  du  Roi,  l'Officier  qui 
commandoit  dans  ce  Château ,  en  refufa  l'entrée  aux  gens  de  la  Reine. 
Il  y  en  eut  même  un  de  tué.  Bien  loin  que  Baldefmere  pensât  à  defâvouer 
l'action  de  cet  Officier ,  fur  les  plaintes  qui  lui  en  furent  faites,  il  eut 
l'audace  d'écrire  à  la  Reine  une  Lettre  très  infolente ,  dans  laquelle  il  ah.  p**/.t.ot. 
approuvoit  expreffémem  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Il  étoit  difficile  que  *97' 
cette  Princeûe, qui  étoit  fiereôc  vindicative,  foufirit  cette  injure  fans 
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idouaho  h.  s'en  reflentir.  Comme  elle  voyoit  bien  que  l'union  des  Barons  étok 
l'unique  caufe  de  l'infolence  de  Baldefmere ,  elle  crut  que ,  pour  pou- 
voir (evanger  plus  aifément  de  celui-ci,  elle  devoit  faire  des  efforts 
pour  rompre  cette  Confédération.  Le  Roi  fon  Epoux  attendoit  pa- 
tiemment une  occafion  favorable  pour  exercer  fa  vengeance  :  mais 
celle  d'une  femme  ne  fauroit  fouffrir  de  retardement.  Dans  le  deffein 
où  la  Reine  étuit  de  porter  Edouard  à  la  hâter  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  elle  lui  perfuada  que  cette  conjoncture  lui  étoit  avantageufe  , 
pourfe  tirer  de  la  fujettion  où  il  fe  trouvoit:  qu'en  fe  hâtant  de  punir 
le  Commandant  de  Leeds ,  comme  il  le  méritoit ,  il  infpireroit  une 
telle  terreur  aux  Barons  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins ,  qu'ils  ne 
penferoient pas  mémeàfe  défendre,  quand  ils  le  verroient  les  armes 
ic  no!  icre  àt%  a  la  main ,  &  en  état  de  les  ranger  à  leur  devoir  par  la  force.  Edouard 
Vn" pcKiamMion  ayant  goûté  ce  confeil ,  donna  des  ordres  pour  lever  des  Troupeï. 
Kii!**""  "  Mais#»de  peur  d'y  rencontrer  quelque  obftacle,  &  afin  de  raflurerfes 
ah. r'ubi.T. m.  Sujets  qui  commençoient  à  prendre  l'allarme  de  cette  levée  ,  il  publia 
**  9  '         une  Proclamation ,  dans  laquelle  il  proteftoit ,  qu'il  ne  prenoit  pas  les 
armes  pour  faire  la  Guerre  a  fou  Peuple,  mais  uniquement,  pour  pu* 
nir  l'infolence  d'un  Particulier.  Cette  Proclamation  ayant  produit  un 
bon  effet  parmi  le  Peuple ,  &  les  Barons  n'ayant  pas  cru  devoir  enga- 
ger le  Royaume  dans  une  Guerre  Civile  pour  l'amour  d'un  flmple  Of- 
ficier ,  le  Roi  leva  une  Armée  fans  oppofîtion.  Dès  qu'elle  fut  en  état 
de  marcher  ,  il  alla  fans  différer  affieger  le  Château  de  Leeds  ;  &  s'en 
11  ifXVf effet  ^tant  renQ,u  rnaitre ,  il  fit  pendre  le  Commandant ,  avec  quelques  au- 
<oic  pendre  u  très  Officiers  de  la  Garnifon.  Cet  heureux  fuccès  lui  ayant  fait  ou- 
iA.mmind.int.     blier  fa  protestation ,  il  fe  fervit  des  armes  qu'il  avoit  à  la  main  ,  pour 
fe  venger  de  fes  ennemis.  Dans  cette  réfolution  ,  il  afliegea  quelques 
autres  Châteaux  appartenans  aux  Barons,  &  en  particulier  celui  de 
"WarwicK  ,  dont  il  vint  à  bout  avec  la  même  facilité.  Dès  qu'il  crut 
ii  rappelle  spen-  s'être  rendu  afTez  redoutable,  il  rappella  Spencer  le  jeune,  qui  depuis 
IhJ.  Fdg.  90;  fon  bannilTement  faifoitle  métier  de  Corfaire,  particulièrement  contre 

les  VaifTeaux  Anglois. 
Le.  Bironf  f«     Edouard  continuant  fes  progrès ,  depuis  le  retour  de  fon  Favori , 

«curent  d.' nt  un       .     ,  n  ».     0     .      ,\    ,      _  c,  . 

fiïbtax  ttn.  mit  dans  une  coniternation  inexprimable  les  Barons  contederez ,  qui 
n'avoient  pris  aucune  mefure  pour  fe  défendre.  Ils  auroient  bien  fou- 
haité  en  cette  occafion,  d'avoir  l'afliftance  de  la  Reine  ;  mais  elle  étoic 
trop  irritée  contre  eux ,  pour  vouloir  les  écouter.  Dans  cette  fâcheufe 
fituation,  ils  fe  virent  expofez  à  la  rage  de  leurs  ennemis,  qui  ne  les 
épargnèrent  pas.  Cependant  le  Roi ,  de  fa  feule  autorité,  caffa  la  Sen- 
spencet  le  pere  tence  de  bannilTement  donnée  contre  les  Spencers  ,  &  fit  revenir  le 

en  Mff  ti^etit.  pere  (janj  je  Rovaume  f  comme  il  avoit  déjà  rappelle  le  Fils.  La  dili- 
gence du  Roi  avoit  jetté  les  Barons  dans  un  fi  terrible  embarras,  qu'ils 
th  jo.-  ne  favoient  quel  parti  prendre.  Son  Armée  étoit  au  milieu  du  Royau- 
me ,  prête  à  fondre  fur  les  plus  hardis.  Le  Peuple ,  ainfi  qu'il  arrive 
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'Ordinairement  en  femblables  occafions ,  fe  rangeorc  du  côté  du  plus  i»o«itD  i\ 
fort ,  de  peur  de  fe  voir  opprimé  avant  que  les  Barons  fuflent  en  état  '***" 
de  le  protéger.  Dans  cette  extrémité  ,  la  plupart  des  Seigneurs  liguez 
prirent  le  parti  de  fe  foumettreà  la  merci  du  Roi,  &  ce  furent  ceux  ™  *  £umrt' 
qui  agirent  le  plus  lagement.  Quant  a  ceux  qui  réfutèrent  de  fuivre  la 
même  route ,  il  y  en  eut  plufîeurs  qui  furent  arrêtez  &  exécutez  >  quel-    D;»«re<  font 
ques-uns  cherchèrent  un  azyle  au-delà  de  la  Mer ,  6c  d'autres  furent  t.  ta. 

enfermez  dans  diverfes  prifons.  Du  nombre  de  ces  derniers  fe  trouva  uieo- 
Mortimer  le  jeune ,  que  les  Spencers  firent  étroitement  refierrer  dans  ne  eft  mit  a  u 
la  Tour ,  mais  qui  fans  doute  n'auroit  pas  été  traité  fi  favorablement ,  ToUf* 
ii  une  puiflànte  interceffion  ne  lui  eût  fauvé  la  vie. 

La  Faction  du  Comte  de  Lencaftre  fe  trouvant  extrêmement  af-    ^  ««^  H 
foiblie,  par  la  défection  ,  la  fuite,  la  prifon,  ou  la  mort  de  fes  parti-  tcîic^cm'tcJ 
fans ,  ce  Seigneur ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  put  aflembler ,  le  vit  vet*  rti°a*- 
contraint  de  prendre  la  route  du  Nord.  Il  n'avoit  point  d'autre  re£- 
fource  que  dans  la  protection  des  Ecoflbis ,  qui  lui  avoient  promis 
du  fecours  :  mais  il  falloit  l'aller  joindre.  La  route  qu'il  tenoit,  &  quel- 
ques Lettres  interceptées ,  firent  connoitre  au  Roi  quel  étoit  fon  def- 
lein.  Pour  le  prévenir,  il  donna  ordre  au  Chevalier  H  ardai  y  Gou- 
verneur de  Carlifle ,  d'aûemblcr  autant  de  Troupes  qu'il  pourroit,  & 
d'aller  au-devant  du  Comte  pour  lui  couper  les  paflàges,  ou  pour 
l'amufer  du  moins,  pendant  qu'il  le pourfuivroit  lui-même  avec  for.    te  RoU«  pont- 
Armée.  Quelque  diligence  que  le  Comte  de  Lencaftre  pût  faire ,  &  u,t  ' 
quelques  précautions  qu'il  prit  pour  retarder  la  marche  du  Roi ,  en 
ruinant  le  pais  qu'il  laiflbit  derrière  lui,  ilfe  vit  contraint  de  s'arrêter,  VIS! 
après  avoir  pafle  la  Trente  fur  le  pont  de  Dur  ton  ,  ai  m  d'en  difputer  le  que"!  peut  *"** 
pallàge  à  l'Armée  qui  lé  pourfuivoit.  Mais  Edouard  s  "étant  retiré  , 
pour  aller  chercher  un  autre  paflage ,  le  Comte  refolut  de  l'attendre 
de  pied  ferme.  Néanmoins ,  foit  par  fcrupule ,  ou  par  la  crainte  que 
la  fuperiorité  des  forces  du  Roi  lui  infpiroit ,  il  changea  bien-tôt  de 
réfolution. ;Dans  l'efpérance  de  pouvoir  fe  tirer  de  cet  embarras,  il 
s'avança  jufqu  a  Burgh ,  où  coûtait  une  autre  Rivière  qui  n'offroit 
aucun  autre  paflage ,  que  par  un  pont  que  le  Chevalier  Harclay  gar- 
doit.  Ainfî,  dans  l'extrémité  où  il  fetrouvoit  réduit,  il  falloit  néceflai-    Le  co#mr  Ra- 
rement, ou  fe  réfoudre  à  combattre  le  Roi  qui  le  talonnoit,  ou  tâcher  uqu«feun''Vn« 
de  forcer  ce  partage,  avant  que  l'Armée  Royale  l'eût  atteint.  Il  prit  «««p^Huday. 
ce  dernier  parti,  &  fans  perte  de  tems ,  il  fit  attaquer  le  pont.  La  vigou- 
reufe  réfiftance  des  ennemis,  la  mort  du  Comte  de  Hereford  (  1  )  qui 
fut  tué  au  commencement  du  combat ,  &  la  peur  que  les  Troupes  de 
Lencaftre  eurent  d'être  furprifes  par  le  Roi  qui  s'avançoit ,  les  décou- 

(i)  Humpbroj  4e  Bohun  ,  qui  époufa  Elifmbtth  Fille  &'ZÀou*rAt. ,  ic  Veure  du 
Comte  de  HMani.  Oo  du  qu'un  Soldat  Galhis  le  perç i  de  delïous  le  Pont ,  par 

UX2C  ^CiltC*  TlNû* 
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e»ow**»ih  ragèrent  tellement,  qu'au  lieu  de  continuer  l'attaque ,  eîî^  prirent  la 
,'*t*  fuite,  &  fe  difperferent  dans  la  campagne.  Harclay  s'appetccvant  de 
ce  détordre  ,  pafla  promptement  le  pont,  &  fe  mit  à  la  pourluite  des 
fuyards,  parmi  lelquels  il  fit  un  grand  nombre  de  pn usiniers.  Le 

to^JÎ  &U  ptî'  Comte  de  Lencaftre ,  qui  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  rallier  fes 
gens,  ayant  trop  longtems  confervé  l'efpérance  d'y  réuflir ,  ne  put  évi- 
ter le  malheur  d'être  pris  lui-même,  avec  quatre-vingts-quinze  Ba- 
rons ou  Chevaliers,  &  d'être  conduit  au  Château  de  l'ont  tua.  Ce 
malheureux  Prince  fe  vit  d'abord  expofé  aux  infultes  des  foldats ,  qui 
J'appelloient  par  moquerie  le  Roi  Arthur  ,  à  caufe  de  certaines  Lettres 
qu'on  avoit  interceptées,  où  il  étoit  déligné  par  ce  nom.  Mais  ce  ne 
fut  pas  là  ce  qu'il  eut  à  fouftVir  de  plus  rigoureux.  Peu  de  jours  après, 
le  Roi  s'étant  rendu  à  Pontfrad.le  fit  comparoitre  en  Jugement  de- 
vant un  petit  nombre  de  Pairs  qui  l  accompagnoient(i),  parmi  lef- 
u  Roi  loi  fait  quels  fe  trou  voient  les  deux  Spencers.  Ce  fut  par  cette  Aflemblée  faite 
Mi/juV")'-  &  la  hâte ,  &  peu  nombreufe ,  que  ce  Prince  fut  condamné  à  mourir 
de  la  mort  des  Traitres.  Mais  en  faveur  de  fit  naiflance ,  le  Roi  voulut 
bien  lui  épargner  l'infamie  de  ce  fupplice ,  &  fe  contenter  de  lui  faire 

luùiu'6"'"  i*  couPer  k tete*  Neuf  autres  Seigneurs  de  fon  parti  furent  condamnez 

Lot  «<!(uKi.Ue*  par  la  même  Sentence,  &  exécutez  à  Yorcx.  Le  Lord  Bal  d  et  m  ère  , 

>>remiere  caufe  de  cette  Guerre,  &  quatre  autres  Seigneurs ,  foufïrirent 
a  même  peine  à  Londres ,  à  Windfor  ,  à  Cantorbery,  8c  à  Glocefter  , 
afin  de  jetter  l'épouvante  dans  tout  le  Royaume.  Jamais ,  depuis  la 
Conquête  des  Normans,les  échafauts  n'avoient  été  fouillez  d'une  plus 
grande  quantité  de  fang  Anglois,  qu'ils  le  furent  en  cette  occafion  (x). 
fen£otP<foîr,£  Ces  inhumanitez  furent  attribuées  aux  Spencers, qui  achevèrent  par 
dieux.  là  de  fe  rendre  odieux  à  tout  le  monde ,  {Se  d'exciter  dans  le  cceur  de  la 

Noblefle  un  defir  de  vengeance ,  qui  ne  fut  enfin  que  trop  affouvi. 
Edouard  fe  perfuada  qu'après  avoir  eu  de  fi  heureux  fuccès  contre 
iiti.      fes  Sujets,  il  ne  pouvoit  que  s'être  rendu  très  redoutable  aux  Ecoffois. 

4oSSdca°^2:  Dans  cette  Per"ée  û  Prit  ,a  «Solution  de  marcher  vers  l'Ecoffe ,  plein 
d'efperance  de  furprendre  Robert ,  &  de  réparer  par  une  feule  expé- 
dition ,  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites  depuis  le  commencement  de 
fon  Règne.  Pendant  qu'il  fut  dans  fes  propres  Etats ,  il  trouva  des  vi- 
vres en  abondance.  Chacun  s'empreûoit  d'en  apporter  à  fon  Armée  , 

(i)  Le  Duc  de  Lencnftre  parut  devant  les  Comtes  de  Kent,  de  JVmrren ,  de 
Wintbtfttr ,  A'Athel,  Se  An*o%.  Dugdale.  Tind. 

(x)  S,.eti  nous  a  confervé  la  Lifte  fuivante ,  des  noms  des  Barons  qui  furent  eve- 
cutr*  à  morr.  Le  Comte  de  Lune  a  fin  ,  les  Lords  Wnmn-Lijlt ,  Cmll.  Toi  ht  t , 
Tbomns  Mnndtue ,  Henri  de  Brsdhmr»  ,  G*Ul.  Cbemey ,  à  PentefrnS  :  Reger  Clif- 
ford ,  Jean  Mowtrmj  ,  Jtceltn  d'Ervill ,  à  Ton lr  s  )t*n  Gifftrd  ,  à  Glocefter  :  Henri 
Teyes  ,  à  Londres  :  François  de  Aldtnhnm  ,  à  IVindftr  :  Bmrthelemi  dt  Bsldcjmere , 
Se  Bnrthtlemi  i'A%bb*rnh*m ,  â  Cnnte>iery.  Outre  ceux  qui  furent  pendus  avec 
des  chaînes ,  on  emprifonna  foixante  Se  douze  Chevaliers ,  qui  furent  enfuite  mis 
enijbetté,  aptes  avoir  payé  de  grottes  Ameades,  comme  dit  f>$  U  Mere.  T|ns« 


D'ANGLETERR  E.  Liv.  IX. 
moins  par  affection  que  par  crainte.  Mais  s'étant  mal  à  propos  ima-  ttorat  n 
giné  qu'il  trouveroit  les  mêmes  facilitez  dans  le  païs  ennemi ,  il  s'y  ,ÎM" 
vit  tout  à  coup  dans  une  difette  effroyable.  Ainft,  bien  loin  de  pou-    iwn  obi;s*  de 
voir  marcher  plus  avant ,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  hâte, 
comme  il  lui  ctoit  déjà  arrivé  une  autre  fois ,  fans  que  cette  expérience 
l'eût  rendu  plus  fage.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  honte  qu'il  reçut 
de  cette  Expédition  mal  concertée.  Il  avoit  à  peine  commencé  à  re- 
prendre la  route  de  fes  Etats ,  que  Robert  fe  mit  à  fes  troufles ,  &  le    h  «a  fiiM  ic 
pourfuivit  jufqu'en  Angleterre  même.  Il  l'atteignit  enfin  à  Blackmor ,  ^""P"*01*"» 
où  il  lui  enleva  tout  fon  bagage ,  &  fut  même  fur  le  point  de  le  faire 
prifonnier.  L'Armée  Aneloife  s'étant  toute  difperfée  en  cette  occa- 
sion. Robert  pourfuivit  (a  marche,  ravageant  tout  le  païs  ennemi  par  qui  rmge  r*n. 
le  fer  &  par  le  feu ,  jufques  fous  les  murailles  d'YorcK.  Enfin,  après  *,etwe- 
avoir  brûlé  le  Monaftere  de  Rippon ,  &  rançonné  celui  de  Beverley,  il 
s'en  retourna  dans  fon  païs  chargé  de  butin.  Quelque  fujet  qu'eût  ce 
Prince  d'efperer  de  grands  avantages  de  la  continuation  de  la  Guerre, 
il  ne  laifla  pas  d'entrer  en  négociation  pour  une  Trêve ,  qui  fut  enfin    -rwe  de  «eue 
conclue  le  i  5  .de  Mai  de  l'année  fu  i vante ,  pour  treize  ans.  Il  confentit  gjjj^ffiffiff*' 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  Trêve,  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  r*u.T,iii. 
de  donner  quelque  relâche  à  fes  Sujets  épuifez  par  une  fi  longue  Guer- 
fe.  D'ailleurs ,  il  efperoit  de  fe  reconcilier  par  ce  moyen  avec  la  Cour 
de  Rome ,  oui  lui  faifoit  entendre ,  que  fon  abfolution  &  de  la  levée  de 
l'Interdit  dependoient  de  cette  condefeendance. 

La  foumiffion  des  Anglois ,  &  la  Trêve  faite  avec  l'Ecofle ,  pour  plu- 
fieurs  années ,  mirent  Edouard  précifément  dans  la  fituation  qui  con- 
venoit  le  mieux  à  fon  naturel.  Il  fe  trouvoit  fans  occupations  qui  le  dé- 
tournaflènt  de  fes  plaifirs ,  &  il  pofledoit  un  Royaume  paifible ,  dont 
il  pouvoit  remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Favoris, 
fans  crainte  d'être  contrôlé  par  fes  Sujets.  Cétoit  un  bonheur  auquel 
il  n'avoit  pu  parvenir  que  cette  année ,  qui  étoit  la  feiziéme  de  fon 
Règne.  Cependant ,  la  fatisfaction  dont  il  jouifïbit ,  ne  laifloit  pas  d'ê- 
tre quelquefois  troublée  par  le  fouvenir  du  pafic.  La  mort  du  Comte 
de  Lencaftre ,  dont  il  commençoit  à  fe  repentir  depuis  qu'il  fe  trouvoit  m"L»  ucJSt 
dans  un  état  plus  tranquille ,  lui  caufoit  de  tems  en  tems  de  fâcheux  re-  Jc  LcnCi,i*c- 
mords.  Cela  parut  manifeftement  par  la  réponfc  qu'il  fît  à  certains 
Seigneurs, qui  lui  demandoient  la  grâce  d'un  Criminel  condamné  à 
mort  !  Eft-il pojftble,  s'écria-t-il,  qu'un  fcélerat,  tel  que  celui-ci,  trouve 
tant  d'amis  qui  me  demandent  fa  grâce  ,&  qu'il  ne  fefoit  trou,  éperfonne  qui 
ait  voulu  me  folliciter  pour  le  Comte  de  Lencaftre ,  mon  proche  parent  ?  Non , 
il  ne  fera  pas  dit  qu'après  avoir  fait  mourir  un  Prince  Je  pardonne  à  un  coquin 
quia  fi  bien  nûrit'c  la  mort. 

Le  caractère  de  Thomas ,  Comte  de  Lencaftre ,  n'étoit  gueres  moins  th^cte£ictlJ4e  t0°- 
équivoque  que  celui  du  Comte  de  Leicefter  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  d«  comte  de 
le  Règne  de  Henri  III,  Les  partifans  du  Roi  &  des  Spencers  le  trai- 
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iBotTAtou.  toient  de  traître  &  de  fcélerat ,  qui ,  ayant  été  pris  les  armes  à  la  main 
' }  *3'       contre  fon  Roi ,  avoit  été  juftement  condamné.  Mais  le  Peuple  en  gé- 
néral avoit  fa  mémoire  en  vénération ,  le  regardant  comme  un  vérita- 
ble Martyr  de  la  Liberté.  Immédiatement  après  fa  mort,  on  couroic 
en  foule  a  fon  tombeau  (i) ,  où  l'on  prétendoit  qu'il  fe  faifoit  divers 
Miracles.  Le  Roi  fut  même  obligé  d'enjoindre  très  expreflement  à 
l'Evcque  de  Londres,  de  faire  ceflerla  fuperftition  des  Peuples  de  fon 
Diocèfe ,  qui  alloient  faire  leurs  prières  devant  un  portrait  de  ce  Com- 
te, qu'on  avoit  mis  dans  l'Eglife  de  S.  Paul.  Selon  les  apparences,  l'in- 
certitude touchant  le  caractère  de  ce  Prince  auroit  duré  plus  longtems. 
nifpice  de  hm-  fi  deux  chofes  n'euflènt  déterminé  les  efprits  en  fa  faveur.  La  premie- 
*****  re  fut  la  punition  du  Chevalier  Harday ,  qui, ayant  été  fait  Comte  de 

Carlifle.pour  récompenfe  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  au  Roi, tomba 
dans  la  difgrace  des  Spencers,  &  eut  la  tête  tranchée.  On  l'accufa  d'a- 
te  comte  a*  voir  entretenu  intelligence  avec  les  Ecoflbis.  La  féconde  fut  la  cano- 
'nomfiL1'  *ft  **"  nifation  de  ce  même  Prince  (i ) ,  qui  fe  fit  en  15  S9.  à  la  requifition 
d'Edouard  III,  fils  de  celui  qui  lui  avoit  ôté  la  vie.  Après  cela  ,  il  n'y 
eut  plus  aucun  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fes  intentions.  Du  moins , 
il  ne  fut  plus  permis  de  diffamer  ouvertement  fa  mémoire. 
cnni  pocvoi-     La  mort  de  ce  Prince,  &  le  fupplice  des  divers  autres  Seigneurs  du 
des  $j*nt«i.      méme  parti ,  avoient  mis  les  Spencers  au  haut  de  la  roue.  Comme  il 
ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  fût  en  état  de  leur  faire  tête ,  ces  deux 
Miniltres  faifoient,  au  nom  du  Roi ,  tout  ce  qu'ils  croyoient  convena- 
ble à  leurs  intérêts ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ménager  les  reft.es  d'un 
Parti  entièrement  réduit  aux  abois.  S'ils  avoient  fu  modérer  leur  paf- 
fion ,  &  réfifter  au  plaifir  de  la  vengeance ,  il  n'y  a  point  de  doute 
au'ils  ne  fe  fulTent  maintenus  dans  le  haut  degré  de  fortune  où  ils 
étoient  montez.  Ils  auroient  même  fait  pafTer  à  leur  Maître  une  vie 
douce  &  tranquille.  Mais  où  trouve-t-on  des  gens  de  ce  caractère  ? 
1:1  petffeutent  Ceux-ci ,  pour  achever  de  fe  venger  de  leurs  ennemis ,  rejetterenc 
le  Royaume  dans  des  troubles  plus  grands  &  plus  funeftes  que  ceux  qui 
venoient  d'être  appaifez.  Non  contens  d'avoir  fait  mourir  les  princi- 
paux du  Parti  oppofé,  d'en  avoir  dépouillé  d'autres  de  leurs  biens,  & 
d'en  avoir  fait  condamner  un  grand  nombre  d'autres  à  un  ban  ni  dé- 
ment perpétuel ,  ils  crurent  qu'il  manquerait  encore  quelque  ebofe  à 

(1)  Le  Comte  de  ltnc»flr$  fut  enterre  dans  l'Eglife  du  Prieuré  de  ¥o»ttfr»a.  Le 
Trieur  Se  les  Moines  ayant  publié  qu'il  fe  faifoit  des  Miracles  à  fon  Tombeau  ,  le 
bruit  s'en  répandit  11  fort ,  que  le  Roi  fut  oblige  d'ordonner  qu'on  fermât  l'Eglife. 
La  Lettre  du  Roi  i  l'Evêquc  de  Londres  au  fujet  du  Portrait  de  ce  Seigneur,  eft 
dans  le  Vol.  1 1 1.  pag.  io)f  des  A8ts  Pullics.  Tino. 

(1)  Le  Pape  fut  lollicité  de  canonifer  le  Comte  de  Ltncsfîri ,  en  1 J17  ;  &  le  Rot 
Edouard  III,  donna  la  permUGon  de  bâtir  une  Chapelle  au  lieu  ou  ce  Seigneur 
avoit  été  décapité  :  mais  la  CanonUâtion  ne  fut  faite  que  fous  le  Règne  de  Rjchtri 
II.  en  1  j8*,  Tino. 
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leur  fureté ,  s'ils  ne  fe  délivraient  pas  de  trois  hommes  qui  leur  cau- 
foient  de  l'inquiétude,  &  contre  lefquels  ib  étoient  extrêmement  ani- 
mez.  Cétoient  les  Eveques  de  Lincoln  &  de  Hereford ,  &  Roger  Mor-  u  pette  de  r». 
timer  le  jeune.  Ce  dernier ,  qui  leur  avoit  caufé  beaucoup  de  dom-  H£t£Z  '  * 
mage,  fe  trouvoit entre  leurs  mains,  étant  actuellement  prhonnier  à  la 
Tour. 

Adam  Orleton ,  Evêque  de  Hereford ,  étoit  parvenu  à  cette  Dignité , 
par  la  faveur  du  Pape  Jean  XXII,  malgré  tous  les  efforts  que  le  Roi 
avoit  faits  pour  y  mettre  obftacle.  Ce  Prélat,  qui  avoit  peu  ménagé  la 
Cour  en  cette  occafion ,  avoit  bien  jugé  que  le  Roi  ne  manquerait  pas 
de  fe  venger  de  lui ,  s'il  en  trouvoit  les  moyens.  Par  cette  raifon ,  il  s  lé- 
toit  jette  dans  le  parti  du  Comte  de  Lencaftre,  afin  de  fe  mettre  à 
couvert  de  la  persécution  qu'il  avoit  fujet  de  craindre.  Les  affaires  ayant  >i» 
tourné  tout  autrement  qu'il  ne  fe  l'étoit  propofé ,  &  le  Roi  confervam  «oÛ"™"** 
un  extrême  reffentiment  contre  lui ,  fa  perte  fut  réfolue.  Pour  cet  effet ,  '^^""f  rn 
il  fut  cité  à  venir  répondre  devant  la  Cour  Royale,  fur  l'accufation  Mt<ir*<i»  * 
de  Haute-Trahifon ,  qui  avoit  été  intentée  contre  lui.  Il  comparut  ; 
mais  il  refufa  de  répondre  ailleurs  que  devant  la  Cour  Eccléfiaftique , 
fe  fondant  fur  les  privilèges  de  fon  Ordre.  Ce  refus  ne  lui  auroit  pas 
beaucoup  fervi ,  s'il  n'eût  pas  été  appuyé  par  les  Archevêques  de  Can- 
tcgberi  &  de  Dublin.  Ces  Prélats  ,  regardant  la  Sentence  que  la  Cour 
du  Roi  alloit  prononcer ,  comme  une  infraâion  manifefte  des  immu- 
nitez  de  l'Eglife,  s'en  allèrent,  en  compagnie  de  plufieurs  autres  Eve- 
ques ,  interdire  aux  Juges  Royaux  la  connoiflance  de  cette  affaire.  En 
même  tems,  ils  les  menacèrent  de  l'Excommunication,  s'ils  ofoient 
paffer  plus  avant.  Quelque  envie  gue  le  Roi  &  fes  Miniftres  euflènt 
de  fe  défaire  de  <:e  Prélat,  les  oppomions  du  Clergé  empêchèrent  les 
Juges  de  prononcer  la  Sentence,  &  l'affaire  fut  renvoyée  au  Parlement. 
Mais  en  attendant  la  fin  du  procès ,  le  Roi  fit  faifir  le  temporel  de 
l'accufé. 

L'Evêque  de  Lincoln  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas ,  comprenoit  Ut£fëJH  ' 
affez,  par  la  démarche  que  le  Roi  venoitde  faire.ee  qu'il  devoit  at-  'embieT'  m'*" 
tendre  pour  lui-même,  en  casque  l'Eveque  de  Hereford  fût  condam- 
né. Un  intérêt  commun  formant  entre  ces  deux  Prélats  uneliaifon  très 
étroite,  ils  s'appliquèrent  à  chercher  enfemble  les  moyens  d'exciter 
des  troubles  qui  les  mùTent  à  couvert  de  la  veangeance  du  Roi.  Mal- 
heureufement  pour  ce  Prince ,  ils  n'y  réunirent  que  trop  bien. 

Roger  Mortimer  le  Jeune  n'étoit  pas,  ou  du  moins  ne  paroiffoitpas    Mortîmet  rft 
être  dans  des  circonftances  fi  favorables.  Retenu  dans  une  étroite  pri-  e°D  'ami' 
fon  »  8c  n'ayant  aucun  caractère  qui  pût  l'arracher  à  la  vengeance  des 
Favoris  qui  étoient  extraordinairement  animez  contre  lui ,  il  s'at ren- 
dent à  payer  de  fa  tête  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits.  En  effet ,  il  fut 
condamné  à  mort  :  mais  il  trouva  une  puiffante  interceffion  auprès  du    Le  Roi  w  fait 
Roi  ,  qui ,  malgré  les  foilicitations  de  fes  Favoris,  changea  fa  peine  en  ,,ace  *  u  Tie- 
Tomt  III.  Q 
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novtiii  u.  une  prifon perpéruelle.C'étoit  beaucoup pourMortimer.que  d'avoir évî- 
,,iJ'       té  la  mort.  L  état  où  il  fe  trouvoit/embloit  demander  qu'il  attendît  avec 
patience ,  que  le  tems  amenât  quelque  changement  en  fa  faveur.  Mais 
un  moyen  fi  lent  &  fi  incertain  n'étoit  pas  capable  de  calmer  fes  in- 
quiétudes. Soit  qu'il  craignît  que  tôt  ou  tard  le  Roi  ne  fe  laiflat  ga- 
gner par  fes  ennemis ,  ou  qu'il  comptât  fur  la  même  protection  qui 
m  Éiit  d«  non-  lui  avoit  déjà  fauve  la  vie ,  il  entra  dans  de  nouveaux  complots.  Tout 
rtmix  compiou.  prifonn;er       £to\t  >  \\  tenta  de  fe  rendre  maitre  de  la  Tour,  &  en 

même  tems  du  Château  de  Wallingford ,  par  le  moyen  de  fes  amis. 

uni  'fcconde*"1^  ^e  comP^ot  ayant  W  découvert ,  un  de  ceux  qu'il  avoit  employé* 

&  ii  obtient  en-  fut  condamné  au  gibet,  lui- mcme  fubit  une  féconde  fois  la  même 

cote  b  gwce.     Sentence.  Cependant  il  obtint  encore  fa  grâce. 

wmmfmhtu  Quand  on  fait  réflexion  fur  le  grand  crédit  des  Spencers,  fur  leur 
humeur  vindicative ,  &  fur  le  fujet  qu'ils  avoient  de  naïr  personnelle- 
ment Mortimer  ;  on  ne  peut  qu'être  convaincu,  que  la  protection  qui 
l'arrachoit  à  leur  vengeance,  devoir  être  bien  puifiante.  D'un  autre 
côté ,  fi  l'on  repaie  toutes  les  circonftances  de  ce  Règne ,  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'aucune  autre  perfonne  que  la  Reine , 
ait  pu  obtenir  une  pareille  faveur  du  Roi ,  contre  l'intérêt  &  les  follici- 
tations  des  Miniftres.  Cette  conje&ure  fe  trouve  appuyée  par  la  con- 
duite fcandaleufe  que  cette  Princeue  tint  depuis  avec  Mortimer  ;  d*>û 
l'on  peut  inférer ,  que  leur  bonne  intelligence  avoit  commencé  long- 
tems  avant  qu'elle  éclatât  aux  yeux  du  Public.  On  peut  encore  ajou- 
ter ,  pour  confirmer  cette  penfee ,  ce  que  tous  les  Hiftoriens  rappor- 
tent unanimement,  que  la  Reine  fe  plaignoit  fanscefle  des  rigueurs 
qu'on  exerçoit  contre  les  part  if  ans  du  feu  Comte  de  Lencaftre.  Cela 
donne  lieu  de  préfumer,  que  Mortimer  étoit  le  principal  fujet  de  fes 

taduntaubit  plamtes'  plus*  ce  ^ut  en  mcme  tems  que  les  Spencers  commence- 
F^dnSfracm.  rent  à  chagriner  la  Reine  Ifabelle  ;  tellement  que ,  par  leurs  perfécu- 
tions,  ils  l'obligèrent  à  fe  plaindre  au  Roi  de  France  fon  Frère ,  qu'elle 
n'étoit  regardée  que  comme  une  fervante  dans  la  maifon  du  Roi  fon 
Epoux.  Or  il  ne  paroit  pas  que  les  Favoris  euflènt  d'autres  fujets  de 
lui  donner  du  chagrin ,  que  la  protection  qu'elle  accordoit  à  Morti- 
mer leur  ennemi.  Toutes  ces  raifons  me  perluadcnt  que,  dès  ce  tems- 
là ,  Ifabelle  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  Mortimer ,  &  que  la  pro- 
tection ouverte  dont  elle  l'honoroit,  attira  fur  elle-même  la  vengean- 
ce des  Favoris.  Les  chagrins  qu'elle  en  reçut ,  la  portèrent  à  chercher 
les  moyens  de  fe  venger  à  fon  tour.  Ceft  là  véritablement  la  fource 
des  évenemens  que  nous  allons  voir,  touchant  laquelle  les  Hiftoriens 
Mortimer  fe  tau.  fe  font  expliquez  fort  ohfcurcment.  Ajoutons  tout  d'une  fuite,  -pour 

««UlaTourflcfe  -r»it«  j         'r  L  ■         .   '  *\ 

n  iunc«.  ne  revenir  a  Mortimer  que  quand  il  en  lera  tems ,  que  bien-tot  aprcs , 
ce  jeune  homme  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  Tour ,  &  de  fe 
tenir  caché  quelque  tems  en  Angleterre,  malgré  les  perquifitions  qu'on 
fit  faire  pour  tâcher  de  l'arrêter.  Quoiqu'on  fe  fervît  pour  cela  d'un 
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moyen  qui  manque  rarement  de  réuflîr  (1  )  ,  il  eue  le  bonheur  d'écha-  t  „  „  0  *  «  u  11 
per  à  cette  recherche,  &  de  fe  retirer  en  France.  Apparemment  il 
étoit  caché  en  quelque  endroit ,  où  l'on  n'auroit  ofé  le  chercher.  Rap- 
portons préfentement  les  funeftes  effets  que  produifirent  l'amour ,  l'am- 
bition, la  vengeance,  qui  agitoient  alors  les  principales  perfonnes  de 
la  Cour. 

La  paix  qu'Edouard  I.  avoit  faite  avec  la  France,  fubfiftoit  tou-  Aflfcifti  it 
jours,  fans  que  certains  démêlez  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  deux  Cou-  £^'dde 
ronnes,  fous  les  Règnes  de  Louis  Mutin  6c  de  Philippe  le  Leng,  Fils  & 
Succède urs  de  Philippe  le  Bel ,  euffent  été  capables  de  la  rompre.  De- 
puis que  Charles  le  Bel  étoit  monté  fur  le  Trône  de  France ,  après  la 
mort  de  fes  Frères,  ces  différends  s'étoient  confiderablement  accrus ,  à 
l'occafion  de  la  jurifdidion  que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur  la 
Guienne ,  en  qualité  de  Seigneur  Souverain  de  ce  Duché.  Il  y  a  mê- 
me apparence  que  Charles  ,  mécontent  des  mauvais  traitemens  que 
la  Reine  Ifàbelle  fa  Sœur  recevoit  en  Angleterre ,  cherchoit  des  oc  ci- 
tions de  donner  à  Edouard  des  marques  de  fon  reffentiment.  Un  acci- 
dent imprévu,  arrivé  en  Guienne,  lui  donna  lieu  de  fe  fatisfaire.  C'eft 
de  là  que  prirent  leur  origine  tous  les  malheurs  qui  fondirent ,  dans 
la  fuite,  fur  la  tête  du  Roi  d'Angleterre. 

Dans  un  Bourg  de  l'Agenois  ,  nommé  Saint  Sardos,  dépendant  de  *«*ire<niid^- 
la  Terre  de  Montpezat,  il  s'étoit  commis  certain  excès,  fur  lequel  les  «'um"^^ 
Officiers  qu'Edouard  tenoit  en  Guienne  négligèrent  de  rendre  juftice.  ^[^e,uil4,ta 
Cette  négligence  donna  lieu  aux  intereflez  d'en  porter  leurs  plaintes 
au  Roi  de  France ,  comme  Seigneur  Souverain.  Charles  ne  laiffa  pas 
échaper  cette  occafion  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Guienne.  Il  fit 
donner  par  la  Cour  des  Pairs  un  Arrêt ,  qui  condamnoit  le  Seigneur 
de  Montpezat ,  &  quelques  autres  Gentilshommes  Gafcons ,  au  ban- 
niffement ,  &  contifquoit  leur»  Châteaux  au  profit  de  la  Couronne 
de  France.  En  vertu  de  cet  Arrêt ,  donné  fans  appeller  le  Roi  d'An- 
gleterre, ni  fes  Officiers,  Charles  voulut  fe  mettre  en  poffeffion  du 
Château  de  Montpezat  ;  mais  il  fut  prévenu  par  les  Anglois ,  qui  y  mi- 
rent une  forte  Garnifon.  Cette  réfiftance  donna  lieu  à  un  autre  Arrêt, 
qui  déclaroit  la  Garnifon  criminelle  de  félonie ,  pour  s  erre  oppofée 
à  l'exécution  du  premier.  Cependant ,  le  Roi  de  France  fit  lever  des 
Troupes  dans  le  Perigord ,  &  dans  les  Provinces  voifines,  à  deffein 
de  faire  aflieger  le  Château.  Pour  donner  plus  de  couleur  à  cet  arme- 
ment ,  il  fe  plaignit ,  qu'Edouard  ne  lui  avoit  pas  rendu  hommage 
pour  la  Guienne  &  pour  le  Comté  de  Ponthieu  ;  &  par  là  il  fe  prépara 
un  prétexte  de  conhfquer  ces  Provinces,  en  cas  que  fes  armes  euflent 
le  fuccès  qu'il  s'en  promettoit.  On  vit  en  effet  que  fon  deffein  n'étoit 

(1)  Cette  manière  d*  Arrêter  les  criminels,  s'appelle  en  Anglois  Hue  uni  Crj,  fur 
quoi  voi.  Smtb  ,  de  RefttklkÀ  Angvmm.  Rap.  Tk. 
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n.  pas  de  prendre  feulement  un  Château ,  puifqu'il  envoya  une  puilïante 
ch«l«4d<  va-  Armée  dans  la  Guienne,  fous  la  conduite  de  Charles  de  Valois  fon 
loi. Utn gtaadi  Oncle,  qui  s'y  empara  de  diverfes  Places.  Il  eft  certain,  que  rien  n'é- 
m.    *"  wen"  toit  plus  éloigné  de  la  penfée  d'Edouard  ,  que  de  vouloir  entrer  en 
Guerre  avec  la  France  ;  &  néanmoins ,  il  ne  fît  aucune  démarche  pour 
l'éviter.  Au-lieu  de  donner  quelque  fatisfadion  au  Roi  fon  Beau-Frere, 
en  rendant  juftice  aux  intereuez  dans  l'affaire  de  S.  Sardos ,  &  en  lui 
offrant  l'hommage  auquel  il  étoit  obligé ,  il  garda  toujours  fon  carac- 
tère ,  qui  lui  failoit  négliger  les  affaires  les  plus  importantes ,  pour  ne 
Aa.fuH.T.ir.  s'attacher  qu'à  des  bagatelles.  Véritablement ,  il  envoya  des  Commif- 
**  »■  faires  en  Guienne ,  avec  un  ordre  public  de  faire  des  informations 

touchant  l'affaire  de  S.  Sardos.  Mais,  leur  commiflîon  fecrete  porfoit, 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  obliger  les  plaignans  à  fe  délîfter  de 
leur  Appel  ;  ce  qui  n'étoit  pas  travailler  à  la  iatisfaâion  du  Roi  de 
France.  Quant  à  l'hommage ,  quoiqu'il  ne  prétendît  pas  le  difputer , 
il  fe  défendit  de  le  rendre ,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  fommé  dans  les 
formes.  Cependant ,  il  envoya  le  Comte  de  Kent  fon  Frère,  comman- 
der en  Guienne  ;  mais  avec  n  peu  de  Troupes ,  que  ce  Prince  n'ofant 
pas  tenir  la  Campagne ,  fe  renferma  dans  U  Reolc,  où  il  fut  affiegé ,  & 
enfin  obligé  de  capituler. 
Ncpxution»  i  Avant  que  le  Comte  de  Kent  paflat  en  Guienne ,  il  avoit  été  en- 
*aÏ!.p*h.t.  ir.  voyé  à  Paris,  pour  tâcher  d'accommoder  le  différend  qui  s'étoit  ému 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  même  convenu  avec  la  Cour  de 
France ,  d'un  Traité  que  le  Roi  fon  Frère  refufa  de  ratifier.  Ce  fut  là 
le  fujet  d'une  longue  Négociation ,  qui  ne  fervit  qu'à  donner  au  Comte 
de  Valois  le  tems  de  pouffer  fes  progrès  dans  la  Guienne.  Enfin ,  E- 
douard  voyant  que  ce  Duché  étoit  dans  un  danger  manifefte ,  voulut 
faire  quelques  préparatifs ,  qui  donnèrent  occafion  à  la  Cour  de  France 
d'équipper  une  Flotte,  pour  l'oppofer  à  celle  que  les  Anglois  dévoient 
La  spencer?  eau.  mettre  en  mer.  Les  Spencers,  toujours  attentifs  aux  occafîons  de  cha- 
i»  Re'!ne.£h3Stm  4  gainer  Ifabelle ,  fe  fervirent  de  celle-ci  pour  la  dépouiller  du  Comté 
de  CornouaiUe ,  qui  lui  avoit  été  affigné  pour  fa  dépenfe  particulière. 
Us  infinuerent  au  Roi ,  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  ce  païs  entre  les 
mains  de  la  Reine ,  dans  le  tems  qu'on  étoit  en  Guerre  contre  le  Roi 
fon  Frère.  Ils  ajoutèrent ,  que ,  félon  les  apparences ,  la  Flotte  que  les 
François  équipoient,  étoit  deftinée  à  faire  une  invafîon  de  cecoté-là. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  Edouard  à  reprendre  cette 
Province ,  d'une  manière  outrageante  pour  la  Reine ,  uns  diflimuler 
qu'il  la  croyoit  capable  d'entretenir  une  correfpondance  criminelle 
avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Cet  affront ,  qu'elle  refïentit  vivement , 
joint  à  tant  d'autres  fujets  de  mécontentement  qu'elle  avoit  contre  les 
Spencers  &  contre  le  Roi ,  hâta  vraifemblablement  le  projet  dont  on 
va  voir  le  détail. 

«i m-         Bien  qu'Edouard  fit  quelques  préparatifs  pour  la  Guerre ,  ce  n'étoit 
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pas  de  la  force  de  Ces  armes  qu'il  attendoit  la  redit  lu  ion  de  ce  qui  lui  eoovass  n. 
avoit  été  enlevé.  Il  fondoit  fa  plus  grande  efperance  fur  le  Pape,  qui  urlp^lntoy. 
ayant  été  choifi  pour  Médiateur  entre  les  deux  Couronnes ,  lui  fahoit 
efperer  une  bonne  iffue  de  cette  affaire.  Pour  travailler  à  cet  accom-  1er  i  un  «com- 
modément ,  le  Pontife  envoya  deux  Nonces  à  Paris ,  où  des  Ambaf-  Û^^mT0* 
fadeurs  d'Angleterre  fe  renairent  aufli.  Mais  la  négociation  alloit  fi  M,^*kT,n^ 
lentement ,  que  les  Anglois  ne  purent  s'empêcher  de  témoigner  de      *°  ' 
l'impatience.  Comme  ils  parohToient  difpoiez  à  s'en  retourner ,  une 
perfonne  confiderable  de  la  Cour  de  France  en  prit  occafion  d'infinuer 
aux  Nonces,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  envoyer  la  Reine  fa    on  wop>r«  a 
Femme  à  Paris ,  if  n'y  avoit  point  de  doute  qu'elle  n'obtînt  du  Roi  "0"'  Re1nT*c» 
fon  Frère  beaucoup  plus  que  les  AmbalTadeurs  ne  pouvoient  efperer.  itlDme  4  Wrifc 
Les  Nonces  ayant  fait  cette  ouverture  aux  Plénipotentiaires  Anglois , 
ceux-ci  refolurent  que  l'Evêque  d'Exceter  (i) ,  l'un  d'entre  eux,  feroit 
un  voyage  à  Londres ,  pour  perfuader  à  leur  Maître  de  fuivre  la  voye    nu*m  t.  ir. 

au'on  leur  avoit  indiquée.  Ce  détail  fe  voit  dans  une  Lettre  qu'E-  ''*,,4°- 
ouard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet,  inférée  au  Recueil  des  Aâes  Pu- 
blics. Ce  ne  fut  donc  pas  un  expédient  inventé  par  les  Spencers  pour 
fe  délivrer  de  la  Reine ,  ainfi  que  quelques-uns  l'ont  avancé ,  puifque 
ce  projet  vint  premièrement  Je  la  Cour  de  France.  Il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence,  que  ce  fut  la  Reine  elle-même  qui  fit  feerctement 
agir  le  Roi  fon  Frère,  afin  d'avoir  une  occafion  d'aller  à  Paris,  &  d'y 
commencer  l'exécution  du  complot  qu'elle  avoit  formé  contre  le  Roi 
fon  Epoux  &  contre  fes  deux  Favoris.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  p re- 
polit ion  ayant  été  examinée  dans  le  Conte  il  d'Edouard,  on  jugea  que* 
tout  expédient  étoit  préférable  à  la  Guerre ,  dans  la  conjoncture  où 
l'Angleterre  fe  trouvoit  alors.  Ifabelle  fut  donc  priée  d'aller  en  France, 
à  quoi  elle  parut  fe  déterminer  dans  la  feule  vue  de  procurer  la  Paix   uauui  y  cm* 
entre  les  deux  Rois.  Immédiatement  après  fon  arrivée  à  Paris ,  elle  fcnt" 
obtint  une  courte  Trêve ,  pendant  laquelle  elle  connut  un  Traité 
avec  le  Roi  fon  Frère.  Ce  Traité  portoit,  que  le  Duché  de  Guienne    irabciu  «  «n 
feroit  remis  tout  entier  entre  les  mains  du  Roi  de  France  :  Qu'enfuite  fLLS"*" 
les  deux  Rois  fe  trouveroient  à  Beauvais ,  où  Charles ,  à  la  prière  de  la    M**  t*t-  m>. 
Reine  fa  Soeur ,  reftitueroit  la  Guienne  à  Edouard ,  qui  lui  en  feroit 
hommage  :  Que  dans  cette  reftitution  ne  feroit  point  compris  le  Pais 
d'Agenois ,  conquis  en  dernier  lieu  par  la  France  ;  mais  qu'il  feroit 
permis  au  Roi  d'Angleterre  d'intenter  à  cet  égard  un  procès  devant  la 
Cour  des  Pairs,  où  l'on  rendroit  juftice  :  Que  fi  la  Cour  or  d  on  n  oit 
qu'Edouard  fût  remis  en  pofTeflion  de  ce  Païs-là ,  il  s'obligeoit  à  payer 
au  Roi  de  France  une  certaine  fomme  pour  les  frais  de  la  Guerre  ;  mais 
qu'il  ne  payeroit  rien ,  s'il  étoit  débouté  de  fes  prétentions.  Le  jour 
H  m  fui  vit  h  fignature  du  Traité,  les  Commiflàires  de  France,  pour 


(i)  Il  fe  nommoit  Gsttiur  StspUm,  Tihd. 
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Edouard  h*  des  raifons  qu'ils  ne  voulurent  pas  expliquer,  prolongèrent  de  quinze 
jours  le  terme  de  l'entrevue  des  deux  Rois,  qui  avoit  été  fixé  à  la  fête 
de  l'Aflomption  de  la  Vierge. 
«c°iUlLrtif'  P'«i     Quelque  défavantage  qu'Edouard  trouvât  pour  lui  dans  ce  Traité, 
fenate  comme  il  vouloit  éviter  la  Guerre  à  quelque  pi  ix  que  ce  fut ,  il  ne  laifla 

M",e*  pas  de  le  ratifier,  &  de  fe  préparer  pour  aller  rendre  fon  hommage. 

C  "étoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  que  les  Spencers  voyoient  faire 
ces  préparatifs,  fâchant  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  un  grand  nom- 
bre de  mécontens,  qui  pourroit  profiter  de  I  abfence  du  Roi ,  pour 
exciter  des  troubles.  Un  expédient  qui  fut  trouvé  dans  cet  intervalle, 
on  lui  prooofe  f0\i  cn  France ,  foit  en  Angleterre,  les  tira  de  cet  embarras.  On  infinua 
niiISS«Im  au  Roi ,  que  s'il  vouloit  céder  au  Prince  Edouard  fon  Fils ,  âge  de  treize 
ra*  ans ,  le  Duché  de  Guienne  &  le  Comté  de  Ponthieu  ,  le  Roi  de  Franc© 

recevroit  l'hommage  du  jeune  Prince ,  &  lui  reftitueroit  les  Places 
qu'il  s'étoit  engagé  de  rendre  par  le  Traité.  Vrai-femblablement, 


cette  ouverture  vint  de  la  Cour  de  France ,  aufli  bien  que  celle  qui 
avoit  procuré  le  voyage  de  la  Reine  à  Paris.  Mais  on  ne  fit  que  l'infi- 
nuer  au  Roi  comme  la  première,  afin  de  l'engager  à  demander  lui- 
même  cette  faveur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  on  eft  ordinairement 
enclin  à  fe  flatter ,  Edouard  crut  que ,  par  confideration  pour  lui ,  le 
Roi  de  France  avoit  trouvé  cet  expédient ,  pour  le  difpenfer  d'une 
corvée  qui  lui  étoit  très  défagreable  ,  ou  que  la  Reine  (à  Femme  avoit 
obtenu  cette  grâce  par  fes  lollicitations.  Ni  lui,  ni  les  Spencers,  ne 
s'apperçurent  point  du  venin  qui  étoit  caché  fous  cette  proposition, 
en  apparence  très  avantageufe.  lis  ne  doutoient  nullement  que  l'a  d  mi- 
noration de  la  Guienne  ne  demeurât  toujours  entre  leurs  mains,  fous 
le  nom  du  jeune  Edouard,  du  moins  pendant  (a  minorité.  D'un  autre 
côté,  il  ne  paroiflbit  pas  gue  la  France  dût  trouver  aucun  avantage 
dans  le  changement  propoté.  Mais  c  etoit  cela  même  qui  devoit  le  leur 
rendre  fufpec^,  puifqu'il  arrive  rarement  qu'on  falTe  à  autrui  des  pro- 
pofitions  avaîîtageufes ,  fans  que  ceux  qui  les  font  y  trouvent  quelque 
profit  pour  eux-mêmes ,  quoique  d'abord  il  n'en  paroiffe  rien.  Néan- 
ii»«cpte  t» pr©-  moins,  comme  Edouard  ne  foupçonnoit  point  la  Reine  fa  Femme,  il 
poiit.on.         accepta  fans  balancer  cette  propolition ,  qui  le  difpenfoit  d'un  voyage 

au'il  n'auroit  fait  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  C  etoit ,  pour  ainfi 
ire ,  fe  jetter  à  corps  perdu  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit ,  l'unique 
but  de  la  Reine ,  dans  toute  cette  intrigue ,  étant  d'attirer  le  Prince 
fon  Fils  auprès  d'elle,  &  de  fe  fervir  de  lui  pour  ruiner  le  Roi  fon 
Epoux. 

lUBurquc  qui  II  n'y  a  prefque  aucun  lieu  de  douter ,  que  le  Roi  Charles  le  Bel 
ainirie.*k,Bci,a-  n  a'c  cu  beaucoup  de  part  à  ce  complot,  quand  on  confidere  que  ce 
5lecltu r«"Tu  Part  *lue  vint  la  Premiere  propofition  d'envoyer  Ifabelle  à 

Paris.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  qu'il  fut  auffi  l'auteur  de  la  féconde, 
qui  tendoit  à  y  faire  venir  aujB  le  Prince  Edouard,  En  effet,  s'il  n'avoit 
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eu  aucune  vue  fecrete,  quel  avantage  auroit-il  pu  trouver  dans  l'échange  «»o«*»»i 
propofé?  N'étoit-il  pas  plus  honorable  pour  lui ,  de  voir  le  Roi  d'An- 
glcterre  à  fes  genoux,  que  fon  Fils.  Cependant,  bien  loin  qu'il  paroifle 
qu'il  ait  formé  aucune  difficulté  fur  ce  fujet ,  on  voit  dans  diverfes 
Pièces  du  Recueil  des  Actes  Publics,  qu'il  y  fit  trouver  de  fa  part  tou- 
tes les  facilitez  poflîbles ,  par  la  précipitation  avec  laquelle  cet  Accord 
fut  conclu.  Le  zi  d'Août,  Edouard  croyoit  encore  aller  en  France.  Aa.r>Ai.r.ir. 
Le  14.  du  même  mois,  il  écrivit  à  Charles,  pour  s'excufer  fur  une  ** t6i' 
prétendue  maladie  ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  trouver  à  Beauvais  au 
jour  marqué.  Le  1.  de  Septembre,  il  fit  un  tranfport  pur  &  fimple  du 
Comté  de  Ponthieu ,  au  Prince  fon  Fils.  Le  4.  de  même  mois ,  Char- 
les figna  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  il  confentoit  à  la  fubftitu- 
tion  du  Fils  à  la  place  du  Pere ,  à  condition  que  le  Roi  Edouard  ce- 
deroit  à  fon  Fils  toutes  les  Terres  qu'il  pofledoit  en  France.  Mais  cette 
condition  avoit  été  déjà  exécutée  en  Angleterre,  deux  jours  auparavant, 
à  l'égard  du  Comté  de  Ponthieu.  On  voit  par-là ,  que  cette  Négocia- 
tion fut  commencée  &  terminée ,  entre  le      d'Août,  &  le  4.  de  Sep- 
tembre ,  tems  qui  paroîtra  fans  doute  trop  court ,  fi  l'on  ne  fuppofe 
que  la  Cour  de  France  étoit  déjà  réfolue  d'accorder  ce  qu'elle  lavoit 
bien  qu'on  devoit  lui  demander.  Sirja  fubftitution  du  Fils  à  la  place 
du  Pere  n'avoit  eu  aucune  fuite,  on  n'auroit  pas  lieu  d'y  faire  beau- 
coup d'attention ,  ce  fait  étant  peu  important  en  lui-même.  Mais  il  a 
été  nécefTaire  d'en  rapporter  les  circonftances ,  pour  faire  voir  que 
c'étoit  un  complot  formé  de  longue  main  par  la  Reine ,  &  un  piège 
qu'elle  tendoit  au  Roi  fon  Epoux;  &  en  même  tems ,  qu'elle  agifibit 
oe  concert  avec  le  Roi  de  France  fon  Frère.  En  effet ,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  fe  peifuader,  que  cette  Princefle  ait  eu  aflez  d'induftrie  pour 
faire  entrer  le  Roi  Charles  dans  fes  projets ,  fans  que  ce  Prince  &  fon 
Confeil  s'en  foient  apperçus.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence ,  qu'a- 
vant que  de  quitter  l'Angleterre ,  Ifabelle  avoit  fait  entendre  au  Roi 
fon  Frerc  ,  qu'elle  fouhaitoit  de  fe  tirer  de  la  fujertion  où  les  Spencers 
la  tenoient ,  &  de  fe  délivrer  des  mauvais  traitemens  qu'elle  recevoit 
du  Roi  fon  Epoux ,  à  leur  inftigation.  Ainfi ,  l'on  peut  préfumer  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance ,  que  ce  fut  en  vue  de  rendre  fervice  à 
la  Reine  fa  Sœur,  que  Charles  fit  faire  indirectement  la  propofition 
de  l'envoyer  à  Paris  :  Que  ce  fut  encore,  pour  fuivre  le  même  projet, 
qu'il  fe  rendit  fi  facile  dans  le  Traité  qu'il  conclut  avec  elle ,  dans  un 
tems  où  il  pouvoit  raifonnablement  efpcrer  de  fe  rendre  maitre  de  la 
Guienne  :  Enfin ,  que  ce  fut  dans  le  même  deffein ,  qu'il  confentit  à 
recevoir  l'hommage  du  Fils  au-lieu  du  Pere.  On  ne  peut  prcfque  dou- 
ter que  la  prolongation  du  terme  de  l'hommage,  fans  en  expliquer  les 
raifons,  ne  fut  une  fuite  du  même  complot.  On  crut,  fans  doute, 
avoir  befoin  d'un  peu  plus  de  tems ,  pour  perfuader  à  Edouard  d'en- 
voyer le  Prince  fon  Fils  à  Paris ,  à  quoi  on  fe  perfuadoit  qu'il  trouvC- 
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va  x  »  n.  roit  les  difficultés  On  peut  encore  joindre  à  toutes  ces  preuves ,  que 
dans  la  fuite ,  Charles  permit  à  la  Reine  fa  Soeur  de  demeurer  en  France, 
malgré  les  inftances  réitérées  de  fon  Epoux  qui  la  rappelloit.  De  plus, 
les  Hiftoriens  François  avouent  eux-mêmes,  qu'il  lui  avoit  promis  du 
fecours.  Ajoutons  encore  à  cela ,  la  haine  qu'Ifabelle  avoit  conçue  con- 
tre Spencer  le  jeune ,  &  fa  paflion  pour  Mortimer ,  qu'elle  ne  le  donna 

S lus  la  peine  de  cacher  dès  qu'elle  eut  le  Prince  fon  Fils  entre  fes  mains, 
oignons  y  encore  la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  Seigneurs 
Anglois  fe  déclarèrent  pour  elle  quand  il  en  fut  tems ,  ainfi  que  nous 
Je  verrons  tout  à  l'heure.  Ainfi ,  par  l'amas  &  les  liaifons  de  toutes  ces 
circonftances,  on  ne  peut  qu'être  convaincu  que  le  projet  d'I  fa  belle 
étoit  déjà  formé  avant  au'elle  partît  d'Angleterre,  &que  le  Roi  fon 
Frère  ne  l'ignoroit  pas.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  particularitez 
de  ce  fait ,  parce  qu'il  m'a  femblé  que  les  Hiftoriens  ont  parlé  fort 
obfcurément  des  caufes  qui  produifirent  la  révolution  dont  on  va  voir 
le  détail. 

ie  je«me  idoui.d  Les  deux  Rois  étant  convenus  de  l'expédient  propofé,  le  Prince 
^Àe^uhVrTir.  Edouard  partit  pour  Paris ,  le  i  %  de  Septembre  1515,  après  avoir 
pag.  &'r*n>.  reçu  du  Roi  fonPere  le  don  pur  &  (impie  du  Duché  de  Guienne  &  du 
ii  y  fcit  hom-  Comté  de  Ponthieu.  Peu  de  joues  après  fon  arrivée,  il  rendit  hommage 
fIXc!"  %0>  d*  au  Roi  fon  Oncle ,  qui  lui  remiit  effectivement  la  Guienne  ;  mais  il 
Noureau  «Jiffc  garda  l' Age  no  is ,  de  auoi  Edouard  le  Père  fe  plaignit  beaucoup.  Il  pré- 
S«n  rÔu",  v>*i  tendpit  que ,  par  le  dernier  Accord ,  Charles  s'etoit  engagé  à  rendre 
fou«>£*«»^fine  toute  la  Guienne  à  fon  Fils.  Charles,  au  contraire  ,  foutenoit  que  la 
reftitution  à  laquelle  il  s'étoit  engagé ,  étoit  relative  au  dernier  Traité 
par  lequel  il  s'étoit  refervé  l'Agcnois.  Ce  différend  ne  déplut  pas  à  la 
îleine,  qui  avoit  befoin  d'un  prétexte  pour  demeurer  à  Paris,  d'où 
elle  n'avoir  pas  defTein  de  partir  fi-tôt.  Dès  qu'elle  eut  le  Prince  fon 
Fils  entre  fes  mains ,  tous  les  Anglois  qui  s'étoient  réfugiez  en  France, 
ou  qui  avoient  été  bannis  de  leurpaïs,  s'aflèmblerent  auprès  d'elle. 
Roger  Mortimer  fut  de  ce  nombre,  &  devint  fon  principal  Con- 
feiller.  Depuis  ce  tems -là,  les  Ambaflàdeurs  d'Edouard  n'eurent  que 
peu  d'accès  auprès  de  la  Reine  ,  &  ne  furent  plus  confultez  fur  ce  qui 
complots  de  u  refto it  encore  a  négocier  touchant  la  reftitution  de  I'Agenois.  Au  con- 
traire ,  elle  tenoit  de  fréquens  Confeils ,  où  elle  n'admettoit  que  des 
ennemis  déclarez  du  Roi  fon  Epoux  &  des  Spencers.  Souvent  même 
elle  avoit  avec  Mortimer  des  Conférences  fecretes ,  qui  donnoient  lieu 
sa  paflion  pour  à  bien  des  foupçons.  Enfin ,  elle  vint  à  garder  fi  peu  de  ménagement 
dans  les  familiaritez  qu'elle  avoit  avec  lui,  que  les  Serviteurs  d'Edouard, 
qui  fe  trouvoientà  Paris,  en  étoient  très feandaiifez.  D'un  autre  côté, 
ion  retour  en  Angleterre  étoit  différé  de  jour  en  jour,  fous  divers  prétex- 
tes, malgré  les  ordres  réitérez  qu'elle  receyoit  du  Roi  fon  Epoux,  de  lui 
remener  fon  Fils.  Tous  les  Hiftoriens  aflurent  unanimement,  qu'eUe 
aimoit  Mortimer.  Quelques-uns  ont  dit  que  cette  paflion  naquit  » 
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Paris  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'elle  avoit  commencé  e  • 
en  Angleterre,  avant  la  prilbn  de  Mortimer,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-  ,,M' 
devant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fecretes  Conférences  que  la  Reine  avoit 
avec  un  fugitif  quelle  aurait  dû  éloigner  de  fa  perfonne ,  comme  un 
ennemi  du  Roi ,  ouvrirent  enfin  les  yeux  de  l'Evcque  d'Exceter ,  l'un 
des  AmbafTadeurs  d'Edouard.  Ce  Prélat  ,  voyant  manifeftement  que    vtrtyu  dt*. 
fon  Maitre  étoit  trahi ,  fe  déroba  fecretement  de  la  Cour  de  France ,  u To.!"  "lfoim* 
pour  aller  l'avertir  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Paris.  Il  l'informa  non  feule- 
ment de  la  conduite  fcandaleufe  de  la  Reine  à  l'égard  de  Mortimer , 
mais  il  l'aflura  même  qu'ils  braflbient  enfemble  quelque  complot  contre 
lui.  Il  fe  fondoit  avec  raifon  ,  fur  les  fVéquens  Conleils  qu'ils  tenoient 
avec  les  Exilez  ,  fan«.  que  les  AmbafTadeurs  y  fufTent  admis.  Edouard  ^J^jjJjJ  * 
avoit  déjà  trouve  fert  étrange ,  qu'après  l'nommage  rendu ,  la  Mere  «mr  u  iû£>c  & 
&  le  Fils  demeuraient  fi  longtems  en  France;  6c  il  leur  avoit  fouvent  le  pda*e' 
écrit  pour  les  rappeller.  L'information  qu'il  venoit  de  recevoir  de  l'E- 
vcque d'Exceter  ayan:  achevé  de  lui  ouvrir  les  yeux  ,  il  commença 
dès-lors  à  s'appercevoir  de  la  grande  faute  qu'il  avoit  faite ,  en  en- 
voyant le  Prince  à  Pais.  Cela  fut  caufe  qu'il  redoubla  fes  inftances 
pour  les  faire  revenir,  &  qu'il  ordonna  poutivement  à  la  Reine  de  le 
lui  remener,  fans  que  les  raifons  qu'elle  avoit  jufqu'alors  alléguées  la 
duflènt  arrêter  un  moment.  Cet  ordre  étoit  fi  prenant ,  qu'Ifabelle  fe 
▼it  obligée  de  chercher  dautres  prétextes.  Elle  lui  fit  écrire  par  le  Roi  £\R^"'e£pUin* 
fon  Frère,  qu'elle  ne  potvoit  fe  réfoudre  à  retourner  en  Angleterre, 
fans  prendre  auparavant  quelque  fureté  contre  les  mauvais  traitemens 
qu'elle  craignoit  de  la  part  de  Spencer  le  jeune.  Edouard  répondit  à  4L»7*,^df*u*^ 
cette  Lettre ,  en  juftifiant  la  conduite  de  Spencer  à  l'égard  de  la  Reine ,  lujct . 
Se  en  prenant  à  témoin  les  Lettres  mêmes  pleines  d'amitié  8c  de  con-  T'ir' 
fiance ,  qu'elle  avoit  écrites  à  ce  Favori  depuis  qu'elle  étoit  en  France. 
De  plus,  il  afluroit  le  Roi  fon  Beau-Frere,  qu'il  ne  fouflfriroit  jamais 
que  Soencer,  ni  aucun  autre  de  fes  Sujets,  manquaient  au  refpect  qui 
étoit  dû  à  fa  Femme.  Il  lui  repréfentoit  encore ,  que  s'il  ne  fe  fut  pas 
entièrement  confié  à  fa  bonne-foi ,  il  n'aurait  jamais  envoyé  fon  Fils 
en  France  ;  &  qu'il  le  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole ,  &  de  le  lui 
renvoyer  au  plutôt.  Il  écrivit  à  peu  près  de  la  même  manière  à  la  Reine 
&  au  Prince  :  mais  ces  Lettres  ne  produifirent  aucun  effet.  Ifabelle 
étoit  réfolue  de  pouffer  fa  pointe,  &  pendant  qu'elle  prenoit  à  Paris 
des  mefures  pour  faire  réunir  fes  deffeins ,  fes  amis  la  lervoient  utile- 
ment en  Angleterre.  Les  principaux  de  fes  partifans  étoient  Henri  de    Mg  t^rmuencm 
Lencaftre,  Frère  de  celui  qui  avoit  été  décapité  à  Pontfraft,  &  les  |iJtu  t>»UI  Ulir(. 
Evêques  de  Lincoln  &  de  Hereford.  Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  ne- 
à  former  un  puiflant  Parti  contre  le  Roi ,  vu  la  difpofition  où  les  cruel- 
les exécutions  faites  depuis  peu  avoient  mis  les  Seigneurs  Anglois. 
Charles  le  Bel  avoit  promis  du  fecours  à  la  Reine  fa  Soeur ,  comfflO 
Tome  III.  R 
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itogtit  h.  lesHiftoriens  François  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  reconnoicre:  maîf 
ir«be»J  tfaitc  a-  H  De  vouloit  pa*  qu'il  parût  qu'il  entroit  dans  fes  compiots.  11  étoit  donc 
*«  ie  con,«  de  néceflaire  qu'lfabelle  trouvât  un  protecteur  qui  n'eût  pas  le  même 
t*  arec  m  ie  ma-  lcrupule ,  &  qui  put  ouvertement  loutenir  les  intérêts.  Four  cet  effet , 
douLa"  h«c  &  e^c  fi1  rechercher  le  Comte  de  Haynaut ,  de  qui  eLe  crut  pouvoir  ri- 
Mie.  rer  quelques  Troupes ,  afin  d'en  fortifier  fon  Parti  en  arrivant  en  An- 

gleterre. Mais  comme  elle  ne  pouvoit  efperer  de  mettre  ce  Prince  dans 
fes  intérêts,  fans  lui  faire  trouver  quelque  avantage,  elle  conclut  avec 
lui  le  Mariage  du  jeune  Edouard  fon  Fils ,  avec  Philippe  Fille  de  ce 
Comte,  comme  fi  elle  eût  eu  le  pouvoir  de  difpofer  du  jeune  Prince, 
Plufieurs  Pièces  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics,  font 
voir  manifeftement ,  que  ce  Mariage  fe  traitoit  pendant  que  la  Reine 
étoit  encore  à  Paris.  On  y  voit ,  entre  autres ,  une  Lettre  du  Roi  L- 
douard  à  fon  Fils ,  par  laquelle  il  lui  défendoit  expreflement  d'entrer 
dans  aucun  engagement  de  mariage ,  fans  participation. 
uo^Td" de Cependant ,  le  Roi  de  France  fouffroit  tou jouis  qu'lfabelle  demeurât: 
ic  Roi  de  f.w«  à  Paris ,  &  lifoit ,  fans  s'émouvoir  &  fans  faire  aucune  rêponfe ,  les  Let- 
ch»fl.i  u  ftrw.    tres  qu'Edouard  1UI  écrivoit  pour  lui  reprocher  fa  mauvaife  -  foi.  Les 
avis  qu'Edouard  avoit  reçus  de  l'Evêque  d'Exctter,  les  vains  prétextes 
dont  la  Reine  fe  fervoit  pour  différer  fon  retcur ,  &  U  connivence  dit 
Roi  Charles  fur  ce  fujet ,  le  jettoient  dans  une  efpece  de  dcfefpoir.  Il 
voyoit  manifeitement  qu'il  fe  tramoit  à  Pari*  quelque  complot  contre 
lui ,  fans  pouvoir  deviner  ce  que  c'étoit.  Mail  il  comprenoit  bien  qu'il 
en  devoit  craindre  les  fuites ,  tant  que  le  Prince  fon  Fils  feroit  entre 
les  mains  de  fes  ennemis.  Prefcjuc  tous  les  Hifforiens  ont  afluré,  que 
le  mépris  que  la  Mere  &  le  Fils  temoignoient  pour  fes  ordres ,  le  porte- 
Letwe  dtfoujrd  rent  enfin  a  les  bannir  du  Royaume.  Mais  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape 
r^lnr'/'  fur  CÇ  fujet,  fait  voir  clairement  que  cétoir  un  faux  bruit,  qu'on  faifoit 
KaT'phh  t  ir  cou"ren  France  pour  juftifier  le  retardement  de  la  Reine.  Dans  cette 
j>«*. \9o.  '      '  Lettre,  Edouard  difoit  au  Pontife ,  qùmt  telle  pcnftt  ne  lui  étoit  jamais 
venue  dans  tefprit:  que  l'ave  tendre  de  fon  Fils  ne  permettoit  pas  qu'on  put  lui 
imputer  fa  défobcïffance ,  dont  la  Reine  feule  étoit  coupable  ;  &  qu'à  avoit 
trop  d'ajfetlion  pour  l'un  &  tour  loutre ,  pour  exercer  contre  eux  une  fi  grande 
cruauté.  Après  avoir  inutilement  tente  tous  les  moyens  dont  il  put  s'a- 
ii  aceufe  f«  Am-  vifer ,  pour  les  obliger  à  retourner  en  Angleterre,  il  tourna  toute  fa 
S^d'a*0,r  co\ere  contre  les  AmbalTadeurs  qui  avoient  alïifté  la  Reine  dans  U 
w-  ifh         négociation  du  fatal  Traité ,  &  voulut  les  rendre  refponfables  de  l'évé- 
nement. Il  aceufa  particulièrement  l'Evêque  de  Norwich  &  le  Comte 
de  Richemond ,  d'avoir  prévariqué  dans  l'exécution  de  leurs  Ordres  : 
en  quoi  il  fit  deux  fautes  capitales.  La  première ,  en  ce  qu'il  accrut 
par  là  le  nombre  de  fes  ennemis,  qui  n  étoit  déjà  que  trop  grand.  La 
féconde ,  en  ce  qu'il  faifoit  voir  combien  il  étoit  incapable  de  gouver- 
ner fon  Etat,  puifque,  comme  auroit  pu  faire  un  Roi  mineur,  il  re- 
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jettoit  fur  fesMiniftres  la  taute  qu'il  avoit  lui-même  commife,  en  ra-  ■><>  c  **  »  u. 
tifiant  ce  Traité.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que  donner  un  grand  ah.pUlt.if: 
avantage  à  fes  ennemis,  dont  le  principal  but  étoit  de  perfuader  au  »w  "8- 
Peuple,  que  ce  Prince  étoit  peu  propre  au  Gouvernement.  A  cette  tid^ureu^. 
démarche  imprudente  il  en  ajouta  une  autre  qui  ne  lctoit  pas  moins, 
en  déclarant  la  Guerre  à  la  France ,  fans  avoir  rien  de  prêt  pour  la  fou- 
tenir ,  &  en  donnant  au  Roi  Charles  un  prétexte  plaulible  de  foutenir 
ouvertement  les  intérêts  de  fa  Sœur. 

Comme  le  projet  qu'Ifabelle  forma  de  détrôner  te  Roi  fon  Epoux , 
a  quelque  chofe  de  fort  odieux  ,  les  Hiftoriens  François  ont  voulu  faire  '"rj°™plou  40 
entendre ,  que  Charles  le  Bel  fon  Frère  n'y  étoit  nullement  entré.  Au  ***** 
contraire,  ilsafTurent  qu'auflî-tôt  que  ce  Prince  en  tut  intormé ,  il  la 
chafla  de  fes  Etats ,  &  défendit  à  tous  fes  Chevaliers  de  lui  donner  du 
fecours.  Ils  auroient  dit  toute  la  vérité  ,  s'ils  euflent  ajouté,  qu'il  ne  fit 
cette  démarche  que  quand  lfabelle  eut  achevé  de  prendre  toutes  fes 
mefures  avec  le  Comte  de  Haynaut ,  &  qu'elle  fut  fur  le  point  d'exé- 
cuter fon  projet.  Mezerai«i'a  pu  s'empêcher  de  faire  connoitre  ce  ou  il 
en  penfoit ,  quand  il  a  dit  que  les  Spencers  femerent  tant  d'argent  dans 
la  Cour  de  France ,  que  Charles  gagné  par  des  préfens ,  ou  intimide 
par  les  menaces  d'une  rupture ,  détendit  à  fes  Sujets  d'affilier  la  Reine. 
II  eft  vrai  qu'il  ajoute  ,  que  fur  ce  que  Mortimer.qui  s  croit  fauvé  de 
la  Tour,  étoit  aile  trouver  la  Reine  lfabelle  à  Paris,  Charles,  ennemi 
de  ces  turpitudes ,  ne  voulut  plus  la  fouffrir  dans  fes  Etats.  Mais  il  efl: 
aifé  de  comprendre,  que  ce  Prince  n'agifTbit  pas  par  ce  motif,  puifqu'il 
n'eft  pas  vrai  que  Mortimer  allât  trouver  la  Reine  en  France ,  où  il  étoit 
deux  ans  avant  elle.  Au  contraire ,  il  eft  certain  que  Charles  fouffrit 
plus  de  feize  mois  durant,  que  toute  fa  Cour  fût  témoin  des  familiari- 
tez  de  fa  Sœur  avec  Mortimer.  Que  ti  dans  la  fuite  il  la  chafla  de  fes 
Etats,  ce  ne  fut  que  fur  l'incertitude  de  l 'événement ,  pour  ne  pas 
encourir  le  blâme  d'avoir  approuvé  fa  conduite ,  en  cas  qu'elle  ne 
réufsît  pas. 

lfabelle  ayant  quitté  la  Cour  de  France ,  alla  pafler  quelques  jours  à  r«  r<- inc  rc  rend 
Abbeville ,  d'où  elle  fe  rendit  à  Valenciennes.  Immédiatement  après  ,a  rcn>fo££ct* 
fon  arrivée  ,  elle  ratifia  le  Traité  conclu  entre  elle  &  le  Comte  de  Hay- 
naut, &  fit  fiancer  le  jeune  Edouard  avec  la  Princefle  Philippe.  Peu 
de  jours  après ,  elle  prit  la  route  de  Dordrecht,  où  elle  fit  embarquer 
les  Troupes  que  le  Comte  de  Haynaut  lui  fourniflbit,  qui  s'y  trouvè- 
rent toutes  prêtes ,  avec  les  Vaifleaux  nécefiaires  pour  les  tranfportcr. 
C'étoit  Jean  de  Haynaut,  Frère  du  Comte  de  ce  nom, qui  en  avoit  le 
commandement  ;  &  la  Reine  lui  accorda  comme  une  faveur  finguliere , 
la  permiflîon  de  prendre  le  titre  de  fon  Chevalier.  Quelques-uns  ne 
font  monter  ces  Troupes  qu'à  trois-mille  hommes.  D'autres  dilent 
qu'elles  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n'étoit  pas 
tant  fur  les  forces  qu'elle  raenoit  avec  elle ,  qu'elle  fondoit  fes  efpe- 
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itoiiitiii.  rame  es ,  que  fur  le  mécontentement  des  Anglois ,  &  fur  le  grand  non> 
«k,J»mTc  «n  bre  de  partifans  que  fes  amis  lui  avoient  procurez  en  Angleterre.  Elle 
Arrêtent,  où  te  débarqua  le  zi.  de  Septembre  dans  la  Province  de  SuffolcK ,  où  Henri 
joindre.  de  Lencaftre  la  joignit  avec  quelques  autres  Seigneurs  (i).  En  même 

tems ,  les  ennemis  des  Spencers  s'empreflèrent  à  lever  des  Troupes 
pour  aller  à  fon  fecours,  &  bien-tôt  fon  Armée  fe  trouva  fi  nombreufe, 

Su'elle  infpira  de  la  terreur  à  ceux  qui  auraient  eu  envie  de  fervir  le 
Loi.  Ce  malheureux  Prince ,  qui  avoit  été  averti  allez  à  tems  qu'on 
faifoit  à  Paris  quelque  complot  contre  lui ,  s  'étoit  amufé  à  (on  ordi- 
naire, à  chercher  des  remèdes  peu  efficaces  aux  maux  qui  le  mena- 
çoient.  Au-lieu  de  travailler  de  bonne  heure  à  lever  une  Armée ,  &  à 
équiper  une  Flotte ,  qui  auroient  pu  déconcerter  les  projets  de  fes  enne- 
mis ,  il  s'étoit  contenté  d'écrire  au  Pape  &  au  Roi  de  France ,  des  Let- 
tres qui  n'avoient  de  rien  fervL  Aufli ,  à  l'arrivée  des  forces  étrangères , 
tjouatd  fe  trou-  fe  trouva-t-il  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  hors  d'état  de  faire  tête 
toCUHcmo"dc.d'  à  fes  ennemis.  Ce  fut  en  vain  qu'il  publia  une  Proclamation,  pour  or- 
ab.  Pubi.  t.  ir.  donner  à  fes  Sujets  de  courir  fus  aux  Etrangers  ,  &  qu'il  mit  à  prix 
la  tête  de  Mortimer  :  perfonne  ne  fe  hâta  de  lui  obeïr.  Le  Comte 
de  Kent  même,  fon  Frère,  prit  le  parti  des  Mécontens ,  &  fe  joignit  à 
u  ft  reti,«  Ter»  la  Reine.  Dans  cette  extrémité ,  il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
roue»? v")tc*  de  les  Provinces  occidentales,  avec  les  deux  Spencers,  le  Comte  d'A- 
rundel ,  le  Chancelier  Baldock,  Simon  Renàin^  &  quelque  petit  nom- 
bre d'autres  attachez  à  la  fortune  des  Favoris. 

Cependant,  la  Reine,  dont  l'Armée  groffiflbit  tous  les  jours  par  les 
mm^MS^*  Troupes  qu'on  lui  amenoit  de  tous  côtez ,  publia  un  Manifefte  tant 
fAg'  ij«.e'  en  fon  nom ,  qu'en  ceux  d'Edouard  fon  Fils  &  du  Comte  de  Kent ,  dans 
lequel  ils  expofoient  le  motif  de  leur  armement,  lis  prétendoient ,  que 
leur  unique  but  étoit  de  délivrer  l'Eglife  &  l'Etat  des  oppreflions  à  quoi 
les  expofoient  le  mauvais  Gouvernement  du  Roi ,  Se  la  Tirannie  des 
Spencers.  Us  ajoutoient,  que  ces  indignes  Favoris,  &  leurs  adherans, 
dévoient  être  regardez  comme  des  ennemis  de  l'Etat,  puifque  par 
leurs  pernicieux  confeils ,  par  l'abus  qu'ils  faifoient  de  l'autorité  du 
Roi ,  ils  ôtoient  injuftement  la  vie  aux  uns,  les  biens  &  la  liberté  aux 
autres ,  fans  aucun  égard  aux  Loix  du  Pais ,  ni  aux  privilèges  des  Su- 
jets. Ce  Manifefte  fut  publié  à  Wallingford ,  le  15.  d'Octobre,  pen- 
dant que  la  Reine  étoit  en  marche  pour  aller  à  la  pourfuite  du  Roi. 
oit  powfuit  ta  Edouard  fe  trouvoit  alors  peu  en  état  de  rélifter  à  fes  ennemis.  Tous 
les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  lever  des  Troupes ,  avoient  été  inutiles: 
perfonne  n'avoit  voulu  s'expofer  au  reiTentiment  de  la  Reine,  ni  hazar- 
der  fon  bien  &  fa  vie  pour  un  Prince  malheureux  ,  qu'on  regardoiç 
• 

(1)  Entre  autres,  Edouard,  Comte  de  Kpit ,  Freie  du  Roi;  Aiment  de  V»- 
Itnte ,  Comte  de  Pembre^e  ;  le  Comte  de  Leyeefttr  ;  avec  les  Evéques  de  Hen- 
ftrd,  de  Linctln  ,  d'Ely,  &  de  Dublin.  Tind. 
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<léja  comme  perdu.  Dans  cette  extrémité ,  ne  voyant  aucune  reflburce  e  0  •  u  *  •  »  u. 

en  Angleterre ,  il  voulut  fe  retirer  en  Irlande  ,  après  avoir  laifle  Spen-    ^Juto  Sj)en. 
cer  le  Pere  dans  Briftol.  11  s'imaginoit  que  le  fiege  de  cette  Place  oc-  «•«    Pm  *  W5- 
cuperoit  fi  longtems  la  Reine,  qu'elle  lui  donneroit  le  loifîr  de  pren-  tùei  «TikUnfe. 
dre  quelques  mefures.  Suivant  cette  réfolution  ,  il  s'embarqua  fur  un  ^'^61"*** 
petit  bâtiment,  &  mit  à  la  voile  pour  l'Irlande.  Mais  Jes  vents  contrai-  »f« 
res  ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer  fa  route,  il  tut  rejette  fur  les  "  r"u 
cotes  du  Pais  de  Galles  ,  où  il  fe  vit  contraint  de  prendre  terre ,  &  de 
fe  cacher  dans  l'Abbaye  de  Nethe,  en  attendant  que  le  vent  devînt 
favorable,  ou  qu'il  put  former  quelque  autre  deflein.  Pendant  que  ce 
malheureux  Princ*- avoit  delà  peine  à  trouver  dans  fon  propre  Royaume 
un  lieu  où  il  pût  être  furement  ,  la  Reine  parcouroit  les  Provinces 
avec  une  merveilleufe  rapidité.  Tout  le  monde  s'emprefloit  à  l'envi , 
à  lui  fournir  toutes  les  chofes  nccelîaires  pour  la  fubliftance  de  fon 
Armée.  Enfin ,  elle  arriva  devant  Briftol ,  où  Spencer  ne  fit  qu'une  très 
légère  réfiftanec.  Cette  Ville  s'étant  rendue,  après  un  fiege  de  peu  de    ra  R*inr  rte„d 
jours,  ce  vieillard,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  y  fut  incontinent  Ef!ï££&,ÎE 
pendu ,  fans  aucune  formalité  de  Juftice.  tc- 

Cependant  la  Ville  de  Londres,  luivant  l'exemple  de  tout  le  refte    t°njrei  k  a*, 
du  Royaume,  fe  déclara  pour  la  Reine.  Ce  fut  en  vain  que  Staplcton  Jï*  po,M '* Rei* 
Evéquc  d'Exceter,  que  le  Roi  y  avoit  laifle  avec  le  titre  de  Gardien , 
voulut  la  conferverà  fon  Maitre.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  cela,  ne  fer- 
virent  qu'à  exciter  contre  lui  la  fureur  de  la  populace  ,  qui ,  après  lui 
avoir  fait  fouftrir  divers  tourmens,  lui  fit  enfin  couper  la  tete  (1).  Ce  <'**.- 
même  peuple,  déchaîné  contre  le  Roi,  fe  rendit  maitre  de  la  Tour,       '  ert  'Uc"î: 
&  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  que  les  Spencers  y  avoient  fait 
enfermer. 

Ce  fut  à  Briftol, où  la  Reine  féjourna  quelques  jours,  qu'elle  ap-    t«i  sagann 
prit  que  le  Roi  setoit  embarqué  pour  l'Irlande.  Comme  il  n'avoit  ^ 
laifle  le  foin  du  Gouvernement  à  perfonne.lcs  Seiencurs  qui  accom-  c-"dicn  d"  *». 
pagnoient  la  Reine,  le  lervirent  de  ce  prétexte,  pour  élire  Gardien  Aa.vuii.T.w. 
ou  Régent  du  Royaume,  le  jeune  Edouard, oui  en  accepta  l'adminiftra-  f*  I'i7' 
tion.  Apres  cela  la  Reine  fe  rendit  à  Glocefter ,  qui  lui  ouvrit  ("es  por- 
tes. Elle  y  publia  une  Proclamation  .pour  inviter  le  Roi  à  venir  re-    ta  Reine  pubce 
prendre  le  Gouvernement  du  Royaume:  mais  il  n'y  avoit  aucune  fin-  poutP'^m*"cijUt,£ 
ceritc  dans  cette  démarche.  Non  feulement  elle  n'avoit  pas  intention  Roi*"vcnti. 
de  remettre  l'Autorité  fouveraine  entre  les  mains  du  Roi ,  mais  elle 
favoit  bien  qu'il  n'oferoit  jamais  prendre  aucune  confiance  en  elle,  après 
en  avoir  été  fi  crucllemeut  traité. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  à  Glocefter ,  le  bruit  s'étant  répandu  que  t(Le£oi  e * a"'; 
le  Roi  etoit  caché  quelque  part  dans  le  Pais  de  Galles ,  Henri  de  vLmJSSt"*  * 

(1)  Cet  Evcque  d'Exetcr  fit  de  grands  biens  à  l'Univcrfirc  A'Qxford.  Il  y  fond.i  6c 
dota  !c  Collège  d'Exttcr,  &  b  Hx\U  du  Cr/(  Hart  Htll.  J  Tind. 
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id  or  Ait  ii.  Lencaftre  fut  détaché  de  l'Armée  pour  l'aller  chercher.  Ses  foins,  & 
»***>  la  récompenfe  de  deux  mille  livres  fterling  que  la  Reine  avoit  promile 
à  ceux  qui  lui  livreroient  Spencer  le  jeune,  lui  firent  bien-tôt  trou- 
ver ce  malheureux  Prince,  dans  le  lieu  où  il  avoit  prétendu  fe  ca- 
cher. Il  n'avoit  que  Spencer ,  le  Chancelier  BaldocK ,  Simon  Reading, 
&  un  petit  nombre  de  Domeftiques,  tout  le  refte  l'ayant  abandon- 
né dans  fa  mauvaife  fortune.  Comme  l'Abbaye  de  Nethe  n'étoit  pas 
un  lieu  propre  à  garder  ces  prifonniers,  Henri  de  Lencaftre  les  con- 
duisit au  Château  de  Monmouth ,  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 
Dès  que  la  Reine  fut  informée  que  le  Roi  fon  Epoux  &  les  princi- 

Eaux  de  fes  ennemis  étoient  en  Ion  pouvoir ,  elle  tint  Confeil  pour 
ivoir  de  quelle  manière  elle  devoit  fe  conduire  dans  cette  conjonc- 
on  l'orge  â  ture.  Le  réiultat  de  ce  Confeil  fut,  qu'on  envoyeroit  l'Evêque  deHe- 
•  «IL.  U  F*nd  reford  au  Roi ,  pour  lui  demander  le  Grand  Sceau ,  tant  pour  l'empê- 
cher de  s'en  fervir  contre  la  Reine  ,  que  pour  pouvoir  convoquer  un 
Parlement ,  fans  quoi  on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  manquât  d'une 
autorité  légitime.  Si  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'alors  avoit  fait  connoî- 
tre  au  Roi  les  delTeins  de  fes  ennemis ,  ceci  acheva  de  le  convaincre 
qu'on  ne  vouloit  plus  garder  de  mefures  avec  lui ,  puifqu'en  lui  ôtant 
le  Grand  Sceau  ,  on  le  privoit  en  même  tems  de  l'exercice  de  l'Auto- 
nu.  r*s-  *J7«  rite  Royale.  Il  le  livra  pourtant  fans  témoigner  aucune  répugnance , 
&  donna  pouvoir  à  la  Reine  Si  au  Prince  fon  Fils  ,  de  s'en  lervir  com- 
me ils  le  jugeroient  à  propos ,  même  pour  les  chofes  qui  ne  feroient 
11  eft  conduit  au  que  de  pure  grâce.  Ce  fut  le  dernier  aâe  d'autorité  que  fit  ce  Prince , 
nciwonh.de  Ke"        Ve*1  de  tems  aPres  fut  conduit  au  Château  de  Kenelvorth. 

Des  que  la  Reine  eut  le  Grand  Sceau  en  fa  polTenjon ,  elle  s'en  fer- 
vitàfon  avantage ,  tant  pour  ordonner  le  payement  de  fes  propres  det- 
u  Reine  con-  tes ,  que  pour  convoquer  un  Parlement  au  nom  du  Roi  prifonnier, 
meiu  aunomdû  Elle  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  le  tems  de  cette  Aflemblée.pour 
fe  venger  de  Spencer  &  de  fes  autres  ennemis.  Le  Comte  d'Arun- 
»  ucf  T"      ^«1(0  avo^  ^eïa      décapité  par  fes  ordres  à  Hereford ,  &  ce  fut  en  ce 
rtiHccefetd.     même  lieu  qu'elle  voulut  lacriher  les  autres  à  (a  vengeance.  Elle  fe  mit 
en  marche  vers  cette  Ville ,  faifant  conduire  fes  prifonniers  d'une 
manière  outrageante ,  afin  de  les  expofer  dans  tout  le  chemin  aux 
l  mun^èadm' '  m^u,tes  &  aux  malédictions  du  Peuple.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée,  elle 
i  StJnSk     fit  faire  fommairement  le  procès  à  Spencer  &  à  Simon  Reading,  dont  le 
le  premier  fut  pendu  à  une  potence  haute  de  cinquante  pieds ,  &  l'au- 
BJidotK  meuit  tre  dix  pieds  plus  bas.  Quant  au  Chancelier  Baldock ,  comme  il 

en  fuifon  à  Lon-   /__:..   j  i  J_  r -..I  if!-  A:   a.  »  J  


enj*  °  on"  étoit  dans  les  Ordres  Eccléfiaftiques ,  &  qu'on  n'ofoit  procéder  con- 
tre lui  de  la  même  manière,  on  le  mit  entre  les  mains  de  l'Evê- 
que de  Hereford ,  qui  le  conduifit  à  Londres.  Mais  en  entrant  dans 
la  Ville  la  populace  le  jetta  fur  lui ,  &  après  l'avoir  extraordinairement 

(i)  Son  nom  étoit  Edmond  Fitx.-Almn.  11  defeendoit  d'une  Fille  de  la  Famille  des 
Albini  Comtes  i'Arnndtl.  Mfrtimtr  le  haïflbit  mortellement.  Tind. 
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maltraité ,  elle  le  traîna  dans  les  priions  de  Netrgate ,  où  îl  mourut  £  „  0  *  *  «  •  n. 
des  coups  qu'il  avoit  reçus. 

Les  Favoris  &  les  Miniftres  ayant  ainfi  reçu  la  recompenfe  de  leur 
orgueil  &  de  leur  barbarie ,  la  Reine  ferendità  Londres,  pour  y  pren- 
dre de  nouvelles  mefures  touchant  le  Parlement  qui  s'y  devoit  aflem- 
bler.  Elle  entra  en  triomphe  dans  cette  Capitale ,  aux  acclamations 
du  Peuple  qui  la  nommoit  fa  Libératrice ,  &  lui  temoignoit  fa  recon- 
noiflânee ,  pour  le  prétendu  fervice  qu'elle  venoit  de  rendre  à  l'Etat. 
Le  Parlement  s'étant  aflcmblé  au  mois  de  Janvier  1  3 17,  la  première 
chofe  qu'on  y  agita,  fut  la  dépofition  du  Roi,  à  quoi  tout  le  monde  1 
étoit  deja  préparé ,  fans  que  ce  malheureux  Prince  trouvât  un  feul  de 
fes  Sujets  qui  voulût  défendre  fa  caufe.  Il  y  fut  réfolu  d'un  confentement  Edound  y  «a 
unanime,  que  le  Roi  feroit  dépofé,  &  qu'Edouard  (on  Fils  feroit  fait  fj^^uùi^'câ 
Roi  en  fa  place.  Les  chefs  de  1  aceufation  intentée  contre  lui  furent  ré-  fapuce. 
digez  en  plufieurs  Articles ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  fort 
exagérez,  &  d'autres  qui  n'étoient  que  de  pures  redites ,  afin  d'en  grof- 
iîr  le  nombre.  En  général ,  il  étoit  accule  de  n'avoir  pas  gouverné  fé- 
lon les  Loix  du  Pais  :  de  s'être  fervi  de  mauvais  Confeillers ,  &  d'a- 
voir rejetté  les  confeils  de  fes  fidèles  Sujets.  Cet  A&e  ayant  pane 
d'une  commune  voix,  le  jeune  Edouard  fut  proclamé  Roi  dans  la 
Grande  Sallede  Veftminfter,  fous  le  nom  d'Edouard  III.  Enfuite  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles,  Voix 
Ah  Peuple,  voix  de  Dieu,  dans  lequel  il  tâcha  de  juftifier  ce  que  le  Par- 
lement venoit  de  faire ,  &  exhorta  le  Peuple  à  invoquer  le  Roi  des  Rois , 
en  faveur  du  nouveau  Souverain. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  rigoureufe  Sentence  fut  nortee  à  la  Rei-  d/£n"ti^ii1ioa 
ne,  elle  en  parut  extrêmement  touchée,  jufqu'à  répandre  une  grande  e  *  *'ne 
abondance  de  larmes.  Mais  cette  douleur  apparente  ne  s'accordoit 
gueres  avec  toutes  les  démarches  qu'elle  avoit  faites  pour  ruiner  fon 
Epoux  ;  moins  encore  avec  (a  paillon  pour  Mortimer ,  dont  elle  don- 
noit  des  marques  fi  publiques ,  qu'il  étoit  impolîible  de  s'y  méprendre. 
Le  Prince  fon  Fils,  que  fon  âge  rendoit  moins  foupçonneux ,  tut  peut- 
être  le  feul  qui  fe  laifla  toucher  par  fes  feintes  larmes.  Pouflc  par  fes  gé-    u  r.ince  e- 
nereufes  inclinations ,  il  fit  un  vœu  folemnel  de  n'accepter  jamais  la  ^ar 


Couronne  pendant  la  vie  du  Roi  fon  pere ,  fans  fon  confentement  ex-  J*  ^^«n^î 
près.  Ce  vceu  déconcerta  un  peu  les  mefures  du  Parlement.  Il  crai-  de  foattic 
gnoit  qu'Edouard  le  Pere  ne  voulût  s'obftiner  à  garder  le  titre  de 
Roi ,  quoique  dépouillé  de  toute  fon  autorité.  Dans  cet  embarras ,  on 
jugea  qu'il  étoit  abfolument  nécelTairc  de  l'obliger  à  refigner  la  Cou- 
ronne au  Prince  fon  Fils.  Suivant  cette  réfolution ,  on  lui  envoya  les    te  pwAumm 
Evéques  de  Lincoln  &  de  Hereford,  afin  de  l'y  préparer.  Enfuite  le  ££££££ 
Parlement  nomma  douze  Commiflaires ,  favoir  trois  Evcques,  trois 
Comtes ,  deux  Barons ,  deux  Abbez ,  &  deux  Juges  auxquels  on  ajoi- 
goit  le  Juge  Trnjfel,  comme  Procureur  fpécial  du  Peuple,  pour  lui 
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I»«vab»q.  déclarer  que  les  Anglois  n'étoient  plus  liez  par  le  ferment  qu'ils  lui 
•**7«  avoient  prêté,  &  pour  recevoir  fa  refignation.  L'acharnement  qu'on 
avoit  contre  ce  malheureux  Prince ,  parut  manifcftement  dans  le  choix 
qu'on  fit  des  deux  premiers  Evèques  ,  que  le  Roi  avoit  toujours  regar- 
dez comme  fes  ennemis  ,  &  qui  en  effet  s'acquittèrent  de  leur  com- 
miflîon  d'une  manière  aflez  rude.  Au-lieu  de  lui  donner  quelque  con- 
folation  ,  ils  infulterent  à  fa  difgrace ,  en  voulant  lui  perfuadcr  qu'on  le 
dépofoit  pour  fon  propre  bien ,  &  dans  la  vue  de  le  décharger  du 
fardeau  du  Gouvernement,  afin  qu'il  pût  vivre  plus  heureufement 
qu'il  n'avoit  vécu  jufqu'alors.  Mais  comme  leur  dilcours  malicieux  ne 
produifoit  pas  un  grand  efTet  fur  fon  efprit,  ils  lui  déclarèrent  nette- 
ment, qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  conformer  aux  defirs  du  Par- 
lement ,  fans  rendre  fa  condition  plus  malheureufe.  Ils  ajoutèrent , 
que  fon  obftination  cauferoit  un  très  grand  préjudice  à  la  Famille , 
puifque,  s'il  refufoit  de  refigner  fa  Couronne  au  Prince  fon  Fils,  la 
Nation  étoit  réfolue  d'élire  un  Roi  qui  n'auroit  aucune  relation  à  la 
Famille  Royale.  Après  ce  difcours,  ils  le  lailTerent.pour  lui  donner 
le  tems  de  penfer  à  ce  qu'il  devoit  répondre  aux  Commifiaires  qui  ve- 
rt oient  recevoir  fa  refignation, 
Trifte état  d'r-  A  l'arrivée  des  Députez ,  ce  malheureux  Prince  fortit  de  fa  cham- 
bre ,  vétu  de  deuil ,  &  marquant  dans  fa  contenance ,  le  trouble  dont 
il  étoit  agité.  Comme  il  étoit  déjà  informé  du  fujet  de  cette  Dépura- 
tion ,  la  vue  de  cette  puiflance  formidable  qui  venoit  le  dépouiller  de 
la  Royauté  fit  une  telle  impreflion  fur  fon  efprit ,  qu'il  tomba  dans 
une  défaillance  dont  il  eut  de  la  peine  à  revenir.  Dès  qu'il  eut  rap- 
pelle fes  efprits ,  les  Députez  l'informèrent  du  fujet  de  leur  commif- 
lion  ,  &  lui  repréfenterent  les  fâcheufes  fuites  que  (on  refus  pourroit 
sa  Rfponft  aux  avoir.  Alors  ce  Prince  infortuné ,  dans  un  abattement  qu'on  ne  pou- 
Dtimttr.  volt  voir  fans  pitié  ,  leur  répondit  :  Qu'il  fe  foumettoit  à  tout  ce  qu'on 
demandoit  de  lui ,  avec  d'autant  plus  de  refignation ,  qu'il  reconnoif- 
foit  que  fes  péchez  étoient  l'unique  caufe  de  fes  malheurs.  Il  ajouta 
néanmoins ,  qu'il  ne  pouvoit  regarder ,  fans  une  extrême  affliction ,  la 
haine  que  fon  Peuple  avoit  conçue  contre  lui  :  mais  que  fi  fa  douleur 
pouvoit  recevoir  quelque  foulagement ,  c'étoit  par  la  considération  de 
la  bonté  que  fes  Sujets  avoient  pour  fon  Fils,  dont  U  leur  étoit  fenfi- 
blement  obligé. 

11  t*fipie  t<»-     Après  cette  réponfe,  il  fallut  procéder  à  la  cérémonie  de  la  Refi- 

tet  Ici  marques  de  f  .  r   rn         ,  j    /•  ••         _    _  •    #»  « 

u  Royaw*.  gnation,  qui  ne  coniilta  qu  en  ce  peu  de  tormalitez.  C  eu  que  le  Roi  re- 
mit entre  leurs  mains ,  la  Couronne,  le  Sceptre ,  &  les  autres  marques 
de  la  Royauté.  Après  cela  Truflel  s'adreflant  au  Roi ,  lui  parla  de  cette 
«►«-  forte ,  formant  lui  -  même  le  ftile  d'une  procédure,  dans  laquelle  il  n'y 
avoit  aucun  exemple  précèdent  à  imiter.  Moi  Guillaume  Truffel,  Pro- 
cureur Ah  Parlement,  &  de  toute  la  Nation  Angloife ,  je  vous  déclare  en  leur 
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mm  &  en  leur  autorité ,  que  je  révoque  &  retrac!  e  ï  hommage  que  je  vous  ai  t  »  o  »  *  «  d  n. 
fait  ;  &  dès  ce  moment  je  vomi  prive  de  la  Puiffancc  Rénale ,  Cr protefte  que  je  1  ' t?' 
ne  vous  obéirai  plus  comme  a  mon  Roi.  Après  ces  paroles ,  le  Grand  Maitre 
rompit  fa  baguette,  &  déclara  que  tous  les  Officiers  du  Roi  étoient  dé- 
chargez de  leur  fervice.  Ce  fut  par  là  que  finit  le  Règne  d'Edouard  II , 
dans  la  quaraote-troifieme  année  de  fon  âge ,  après  avoir  duré  dix-neuf 
ans ,  fix  mois  &  quinze  jours. 

Ce  Prince étoit  d'un  génie  très  borné,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  j  «. 
diftinguer  ce  qui  lui  étoit  avantageux ,  d'avec  ce  qui  lui  pouvoit  nuire.  "* 
Il  fuivoit  fon  caprice ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites ,  &  fans  avoir 
la  capacité  de  remédier  aux  malheurs  qu'il  s' attiroît  lui-même  par  cet- 
te conduite.  Quoiqu'il  eût  plu  heurs  défauts,  on  peut  pourtant  afïurer , 
qu'il  étoit  plus  foible  que  méchant.  Enfin,  pour  faire  fon  portrait  en 

Î>eu  de  mots,  il  n'y  a  qu'à  dire  qu'il  étoit  fort  reflemblant  a  Henri  III. 
on  Aycul.  Edouard  fon  Pere ,  bien  plus  habile  que  lui ,  &  inftruit  par 
les  malheurs  des  deux  Rois  fes  PredéceCèurs  immédiats,  évita  tou- 
jours, comme  un  écueil  très  dangereux ,  les  occafions  de  fe  brouiller 
avec  la  Noblefle,  aimant  mieux  louffrir  quelque  chofe.que  de  rifquer 
fon  repos ,  pour  (atisfaire  fon  reflentiment.  Celui-ci  n'eut  pas  allez  ds 
capacité  pour  fuivre  un  fi  bon  exemple ,  ni  pour  profiter  de  fes  inftruc- 
tions.  Il  le  livra  tout  entier  à  fes  Favoris,  &  il  aima  mieux  perdre  l' af- 
fection de  fon  Peuple ,  que  fe  priver  du  plaifir  de  faire  du  bien  à  ceux 

Ju'il  aimoit.  Sa  foiblefle  &  fon  peu  de  génie  lui  attirèrent  le  mépris 
e  fes  Sujets  ;  mépris  qui  fe  changea  bien-tôt  en  haine ,  quand  on  vit 
qu'il  lacrifioit  tout  à  fes  pallions.  Il  eut  le  malheur  d'avoir  une  femme 
belle  &  galante ,  qui  fe  lauTant  aller  à  une  honteufe  paflion ,  lui  porta 
le  dernier  coup ,  peut-être  de  peur  d'en  être  elle-même  prévenue.  Cer- 
tainement ,  il  tut  traité  avec  trop  de  rigueur  par  fes  Sujets ,  dont  l'in- 
folence  s'étoit  confiderablement  accrue  à  caufe  de  la  tuiblcife  de  leur 
Souverain.  On  ne  peut  remarquer  fans  étonnement,  qu'il  ne  s'en 
trouva  pas  un  feul  qui  voulût  tirer  l'épée  pour  lui.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  décider  iufqu'où  pouvoient  aller ,  en  ce  tems-là ,  les  droits  du 
Peuple  à  legarddu  Roi.  Je. dirai  feulement ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  foiv- 
der  fur  aucun  exemple,  puifque  c'eft  ici  le  premier  que  l'Hiftoire 
d'Angleterre  fournit, d'un  Roidépofé  par  fes  Sujets,  du  moins  depuis 
la  Conquête.  On  a  reproché  à  la  mémoire  d'Edouard  II ,  qu'il  etoit 
fujet  au  vin.  Quelques-uns  ont  parlé  de  la  paillon  qu'il  eut  pour  Ga- 
vefton ,  d'une  manière  à  faire  penfer  qu'elle  étoit  des  plus  criminelles. 
D'autres ,  au  contraire ,  ont  loué  fa  continence.  En  effet ,  on  ne  trouve 
point  qu'il  ait  eu  ni  des  Maîtrefles  ni  des  Bâtards ,  ainfi  que  quel- 
ques-uns de  fes  Prédéceflêurs.U  fonda  le  Collège  d'Orial  (  i  )  &  l'Ecole 

(i)  On  attribue  la  fondation  du  Collège  d'Oriel  i  Edmard  IL  ,  quoiqu'il  n'efr 
T*m  ///.  S 
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t»o<vA«»ji.  de  Ste.  Marie,  dans  l'Univerfité  d'Oxford,  &  un  Monafterc  d'hom- 
,}*7-       m«s  dans  fa  Terre  de  Langley. 

Ce  Prince  eut  d'Ifabelle  de  France  fa  Femme,  deux  Fils,  &  autant 
de  Filles.  I  .'ainé  des  Fils  étoit  Edouard  111 ,  qui  lui  fucceda.  Le  fécond 
oui  avoit  nom  Jean, &  qui  étoit  furnommé  d'Eltham  lieu  de  fa  naif- 
iance ,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fous  le  Règne  d'Edouard  fon 
Frère  ,  fans  laifler  de  pofterité.  Jeanne ,  l'ainée  des  Filles ,  époufa  David 
Roid'Ecofîe.  La  féconde,  nommée  Alienor ,  fut  Femme  de  Renaud 
Duc  de  Gueldre. 

de     Je  finirai  l'Hiftoire  de  ce  Règne ,  par  deux  évenemens  dont  je  n'ai 
pas  eu  occafîon  de  parler  ailleurs.  Le  premier  fut  un  Tremblement  de 
terre ,  le  plus  terrible  au'on  eût  jamais  fenti  dans  la  Grande-Breta- 
^MUem  de  gne.  Le  fécond  fut  la  deltxuétion  ae  l'Ordre  des  Templiers,  tant  en  An- 
iheri!'  '  Tem  gleterre  qu'en  tous  les  autres  Etats  Chrétiens.  Cet  Ordre  avoit  été  for- 
mé à  Jerufalem ,  fous  le  Règne  de  Baudouin  IV. ,  pour  la  défenfe  du  S. 
Sépulcre ,  &  pour  la  protection  des  Pèlerins  qui  y  abordoient  de  toutes 
parts.  Hugues  de  Paganis  &  Geojfroi  de  St.  Ademar ,  en  avoient  été  les 
fondateurs.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  furent  d'abord  nommez  les 
•Pauvres  de  la  Sainte  Cité.  Dans  la  fuite  on  leur  donna  le  nom  de  Tem- 
pliers, à  caufe  qu'ils  eurent  leur  première  Maifon  proche  du  Temple.De 
là  vint  aurti  qu'on  donna  le  nom  de  Temples  à  toutes  leurs  Maifons. 
L'Ordre  fut  confirmé  au  Concile  de  Troye  en  11x7,  &  fa  Règle  fut 
compofée  par  S.  Bernard. 

Après  la  ruine  du  Royaume  de  Jerufalem ,  arrivée  environ  l'an 
Il  26 ,  cet  Ordre  fe  répandit  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  &  s'ac- 
crut extraordinairementpar  les  liberalitez  des  Chrétiens.  Les  richeflès 
changèrent  bien -tôt  les  mœurs  des  Chevaliers.  Avec  le  tems,  leurs 
vices  fcandaleux  (1),  joints  à  un  orgueil  infupportable ,  les  rendirent 
aufli  odieux,  qu'ils  avoient  été  eftimez  au  commencement  de  leurinf- 
titution.  Philippe  le  Bel,  Roi  de  France  ,  ayant  eu  quelque  fujet  de 
mécontentement  contre  ceux  de  fon  Royaume ,  &  ne  fe  contentant 
pas  de  châtier  ceux  qui  l'avoient  offenfé,  entreprit  de  ruiner  l'Ordre 
—  ,  par  le  moyen  du  Pape  Clément  V,  qu'il  fut  mettre  dans  fes  ih- 


fait  guère  autre  chofe  que  d'accorder  la  permiflîon  1  Adam  de  Brom  fon  Aumônier 
en  1314  ,  de  bâtir  6c  d'afligner  un  revenu  à  un  Collège  qui  feroit  nommé  VHottl 
de  Sainte  Marie.  Ce  fut  à  cette  Société  qu'Edouard  III ,  au  commencement  de 
fon  Règne  ,  donna  un  fonds  nommé  /*  Oritle ,  fur  lequel  elt  biti  le  Collège  d'O- 
riel.  La  Hmllt  de  Siùntt  Marie  d'aujourd'hui  fut  pendant  longtems  la  Maifon 
Curiale  du  Curé  de  Sainte  Marie.  Cette  Eglife  ayant  été  donnée  par  Edouard 
JJ  au  Collège  fondé  par  Adam  de  Brom  ,  la  maifon  tomba  enfuite  dans  leur 
pofleffion ,  &  fut  aflignée  pour  le  logement  des  Etudians.  Cambd.  Addic  au  Comté 
À'Oxford.  Tind. 

(  1)  C'eft  un  difton  commun ,  Boire  comme  un  Temflier.  Collier  Hifi.  Lttleftafi. 
pag.  fo7.  Tind. 
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tercts.  Premièrement,  il  fit  arrêter  tous  les  Templiers  qui  fe  trouve-  m»»  *>»u. 
rem  en  France,  aufli  bjen  que  le  Grand-Maitre  de  l'Ordre  qui  fai-  ,J4? 
foir  fa  réfidence  dans  I  I  sic  de  Chypre ,  &  qui , par  ordre  du  Pape ,  s'é- 
tait rendu  à  Parts.  Enfuite,  fur  î'açcufation  qui  fut  intentée  contre 
eux,  qu'à  leur  entrée  dans  l'Ordre  ils  renonçoient  Jefus-Chrifl,  6c 
çrachoient  contre  un  Crucifix,  il  en  fit  brûler  cinquante- iept,  du  nom- 
bre defque^s  étoit  le  Grand-Maitre.  A  ces  accufatioas  on  en  ajoutoit 
encore  d'autres,  d'Héréfie,  de  Sodomie,  &  d'une  infinité  d'autres  cri- 
mes. Pour  faire  plaific  au  Roi  de  France  ,  Clément  V.  follicita  forte- 
ment Edouard  IL  à  fuivre  l'exemple  de  Philippe  fon  Beau-Pere. 
Après  plu ficurs  inilances,  il  obtint  enfin,  que  tous  les  Templiers 
d'Angleterre  fuflent  arrêtez  en  un  même  jour ,  ainfi  qu'on  l'avoit  prati- 
qué en  France.  Edouard  s'étant  laiffé  perfuader ,  dans  l'efperance  de 
profiter  de  leurs  biens  qui  étoient  très  confiderables,  fit  tenir  à  Lon- 
dres un  Synode  National,  où  ils  furent  condamnez.  Mais  on  ne  les 
traita  pas  avec  autant  de  rigueur  qu'en  France.  On  fe  contenta  de 
les  difperfer  dans  les  Monafteres  pour  y  faire  pénitence,  avec  une 
penfion  modique  prife  fur  les  revenus  de  l'Ordre.  Les  premières  ri- 
gueurs qu'on  exerça  contre  eux  en  France  &  en  Angleterre ,  auroient 
luffi  fans  doute ,  fi  l'on  n'avoit  eu  iatention  que  de  les  châtier  :  mais 
leur  ruine  ctoir  rclolue.  Clément  V.  étant  d'accord  fur  ce  point  avec 
Philippe  le  Bel ,  fit  faire  des  informations  rigoureufes ,  &  entendre  un 
grand  nombre  de  témoins,  qui  chargèrent  non  feulement  quelques- 
uns  des  Chevaliers,  mais  tout  l'Ordre  entier ,  de  divers  crimes  des  plus 
horribles.  Si  ces  dépositions  étoient  bien  fondée? ,  on  a  de  la  peine  à 
comprendre  qu'il  pet  y  avoir  parmi  de»  Chrétiens ,  une  Société  fi 
déteftable.  Mais  tout  te  monde  n'était  pas  également  perfuadé  de  la 
vérité  de  ces  témoignages  ,  particulièrement  pour  ce  qui  regardoit 
tout  l'Ordre  en  général.  Ces  préparatifs  étant  faits,  le  Pape  convo- 
qua, à  Vienne  en  Dauplaiiié ,  un  Concile  Général  auquel  il  préfida  lui- 
même,  &  où  PhiVipp*  voulut  aufcb  atfifler  pour  y  prefTer  la  condam- 
nation de  l'Ordre.  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  dans  le  Concile,  lesdif- 
pofitions  qu'ils  y  louhaitoient.  Le»  Evoques  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
a  condamner  des  gens  qui  n'avoique  été  ni  convaincus ,  ni  même  citez 
devant  le  Concile  pour  y  prod«jr?  Jeurs  défenfes.  Ces  procédures 
faites  d'office  par  le  Pape ,  fans  entendre  ce  que  tout  l  Ordre  pouvoit 
alléguer  pour  fa  justification ,  ne  parurent  pas  fufHfantes  au  Concile , 
qui  fouhaitoit  qu'on  agît  en  cette  occafion  d'une  manière  plus  juridi- 
que. Ainfi ,  le  Pape  fe  vit  obligé  d'ufer  de  la  plénitude  de  fa  PuilTan- 
ce  Apoftolique ,  en  fufpendant  cet  Ordre  pour  toujours ,  par  une  Bulle 
qui  fut  lue  à  la  féconde  SetÏÏon.  Comme  le  Concile  n'y  etoit  pas  pré- 
paré ,  perfonne  n'ofa  fe  hazarder  à  mettre  oppofition  à  la  Bulle ,  &  le 
idence  fut  pris  pour  une  approbation ,  félon  la  méthode  établie  depuis 
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i  do  v *  tv  11.  quelque  tems.  La  même  Bulle  refervoit  au  S.  Siège  la  difpofition  des 
,J1;'  biens  des  Templiers  ;  &  peu  de  tems  après,  Clément  en  gratifia  les 
Hofpitaliers,  ou  Chevaliers  de  S.  Jean,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Chevaliers  de  Malthe.  Ce  fut  en  vain  qu'Edouard  11 ,  qui  s'étoit  déjà 
emparé  des  biens  de  l'Ordre  condamne ,  voulut  s'oppolcr  au  don  que 
le  Pape  en  avoit  fait  aux  Hofpitaliers,  &  infifter  fur  les  prérogatives  de 
fa  Couronne ,  qui  lui  adjugeoient  les  confifeations  :  les  troubles  donc 
l'Angleterre  fut  agitée  pendant  fon  Règne ,  ne  lui  permirent  pas  de  fe 
maintenir  dans  cette  pofleflion.  C'eft  ainfi  qu'on  fit  fouffrir  à  tout 
l'Ordre  des  Templiers ,  les  peines  que  quelques-uns  de  fes  Membres 
avoient  fans  doute  méritées ,  mais  qui,  félon  les  apparences,  n'étoient 
pas  dues  à  tous. 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  DIXIEME, 

Contenant  les  Règnes  d'EDOUARD  III.  &  de 

RICHARD  II. 

EDOUARD    XI L 

Onzième  Roi  d' Angleterre  3  depuis  la  Conquête. 

^■gSTî  Adepofttion  d'Edouard  II.  ne  procura  pas  d'abord  aux  EDn.  AI[i 
BdjTJj^^  Anglois  tout  le  bonheurqu'on  leur  en  avoir  fait  efperer. 
sa  ra^llfl  S'ils  le  virent  délivrez  des  troubles  qui  avoient  agité  le 
iPBI  dernier  Règne  ,  ce  ne  fut  que  pour  tomber  dans  des  in- 
HSB^HkI  convéniens  qui  n'étoient  pas  moins  tàchcux.  Le  Gou- 
*       ■  1  '"^  vernement  d'un  Roi  foibletV  imprudent  n  croit  pas  plus 
dangereux ,  que  celui  d'un  Prince  mineur  conduit  par  une  Mcre  paflion- 
nce  ,  &  par  un  jeune  Miniftrc  fcn$  expérience  ,  plus  préfomptueux  & 

S  iij 
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m  moins  habile  que  les  Spencers.  Attlfi  le  Peuple  s appçrÇut-iî. bien-tôt," 
qu'il"f?avoit  pas  beaucôupkgagn'cpar  ce  changement.  Par bonheur  polir 
lui ,  la  minorité  d'Edouard  ne  tut  pas  de  longue  durée.  Dès  que  ce 
jeune  Prince  fe  fut  lui-même  chargé  des-foins^du  Gouvernement,  il 
changea  les  malheurs  du  Règne  précèdent  en  félicitez  ,  &  les  affronts 
reçus  de  la  France  &  de  l'Ecolle  ,  en  gloire  &  en  triomphe.  Exemple 
remarquable,  qui  fait  voir  que  laprofperite  d'un  Etat  dépend  moins 
de  fes  propres  forces ,  que  de  la  fagefle  de  celui  qui  le  conduit.  C'eft 
cequ'on  va  voir  dans  ce  Règne  ,  qu'on  met  avec  raifon  au  rang  des  plus 
illuttres  de  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
»j*7-  Dès  que  les- CommifTaircs  envoyez  à  Kenelvorth  furent  de  retour 

poc\»mÉ&nwu-  avec  laréfignation  d'Edouard  IL,  le  Prince  Ion  Fils  fut  proclame  de 
ionU.  nouveau ,  fous  le  nom  d'Edouard  III. ,  tic  couronné,  peu  de  jours 

après  (ij.  La  Reine  &  Mortimer ,  quif  atoient  intérêt  de  rendre  tout 
le  Royaume  complice , de  leur  violencç|(flUectcr-«nt  cn.cettevbccaTwi 
de  faire  frappêr  une  Médaille  ,  qui  m  mou  oit  le  confememenr  géné- 
ral que  le  Peuple  donnoit  à  cette  révolution.  D'un  côté  ,  on  y  voyoit 
le  jeune  Roi  touchant  de  fon  Sceptre  un  monceau  de  coeurs ,  avec  ces 
paroles:  JU  domi»lv  Loi»  à  un  P*npU  qui  les  refoit  vtiont.^rejfifm  (i). 
Sur  le  revers  pweWToit  ce  méo*e  Prince  ,  recevant  une-  Ceuronne 
qui  tQnjboit  fur  fa  tète  ..  avec  ces  mots  :  //  ne  la  ravit  f>as  t  mais  il  /,» 

Qu»iqui£ipu^rçJ  n£  fgt  qup  dans  fa  quinzième  année,  \\  avoit  déjà 
un  jugement  mur  ,  &  une  pénétration  peu  ordinaire  à  cet  âge.  Il  fal- 
j  t  viritincnt  lut  pourtant ,  pour  fe  conformer  aux  Loix  du  Royaume  ,  donner  des 
nc.rn.nc  de»  a*  Gouverneurs  au  Roi ,  &  des  Régens  à  f  Etat.  Le  Parlement  en  élut  dou- 
ze, qui  furent  choifis  parmi  les  Evéques ,  les  Comtes ,  &  les  Barons,  & 
dont  Henri  de  Lencafire  fut  déclaré  le  Chef.  La  Reine  ne  s.'oppo£a 
Mail  ta  Reine  point  à  cette  nominal  ion.  Mais  comme  elle  avoit  la  force  en  main  , 
terni'menl"001'  elle  s'empara  du  Gouvernement,  dont  elle  ne  fit  part  qu'à  fes  créatu- 
res. Roger  Mortimer.  qui  n'avoit  pas  moins  de  pouvoir  fur  elle  que 
Spencer  le  jeune  en  avoit  eu  fur  le  dernier  Roi,  fit  la  Charge  de  Pre- 
mier Miniftie,  &  devint  l'Arbitre  fouverain  des  affaires  du  Royaume. 
wtifivgbàM.   Comme  le  Parlement  étoit  à  la  dévotion  de  la  Reine ,  elle  fe  fit  ad- 

(1)  Ce  fut  le  jour  de  la  Chandeleur  ,  <\\i'Edtnard  III  reçut  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  par  Us  mains  du  Comte  de  Lencafire  ;  Se  le  même  jour  il,  fut  couronné  à 
Wefim'infitT ,  par  Gtutitr  Archevêque  de  Cantorierj.  Speed ,  p.  \6i.  Tino. 

(  1  )  Papule  dut  )ur»  volrnti.  Rat.  Th. 

(  \  )  Non-  rsfà ,  ped  rtetfit.  Ràjn  Th. 

Ces  Dcvi les  {bnc  aiafi  upf  orties  par  ]efur  B+rmt ,  dans  fa  Relarioo  de  la  Vie 
â'Edwrd  UJL  II  dit  qu'il  rit  une  de  ces  Médailles  daus  la  Chambre  d'un  de  Ici 
Amis  à  la  Communauté  de  Grtis-In*.  Mais,  l*Evêque  Ntfkolfî»  croit  que  ceux-là 
fe  trompent  fort ,  qui  attribuent  ces  Médailles  i  ce  Prince  ;  car,  dit  il ,  il  n'y  a  rien 
dan*  la  Légende  qm  r  *i(è  ;  Se  les  Devilcs  y  font  trop  ingénieufcs  pour  ce  tems-li  1 
clk-jpiiouîciud'ua  ûccle  plus  pok  H'tfi.  Lit.  Paît.  III.  p.  1  jo.  de  i'Ea.  ui  toi.  1  ind  i 
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"Juger  un  Douaire  qui  excedoit  les  deux  tiers  des  rcvernfs  de  la  Coii-  e»Wa«dui. 
ronne.  Fn  mèmetems,  on  aflîgna  cent  marcs  par  mois  pour  l'entretien  ,Jl7- 
du  Roi  tlépoîc  :  Comme  plus  que  fuffifante  pour  la  dépence  qu'on  faifoît 
pour  ce  Prince  infortuné  ,  quiétoit  traité  dansfaprilon  d'une  manière 
fort  indécente. 

L'animofité  que  le  Parlement  avoit  fait  paroître  dans  fes  procédu- 
res contre  Edouard  II.,  encouragea  ceux  oui  avoient  foufïêiT  pendant 
la  faveur  des  Spencers ,  à  préfenter  des  Requêtes  pour  être  rétablis 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  honneurs.  Elles  furent  toutes  favora-     te  p*\tment 
•blemcnt  reçues.  Le  Parlement  voulant  juftifier  la  démarche  qu'il  ve-  ï'JJJJjj*; 
noit  de  faire ,  cafla  toutes  les  Sentences  rendues  fous  le  dernier  Règne  ,  ,e  Kcs«" 
tant  contre  le  feu  Comte  de  Lencaftre  &  fes  adherans ,  que  contre  ceux  X".      r.  \y . 
qui  avoient  favorifé  ies  defleins  de  la  Reine.  On  prétendit  qu'elles  ■** 
croient  contraires  aux  Loix ,  &  que  manifertement  elles  avoient  été  ex- 
torquées par  le  crédit  des  Favoris.  Ceft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Hiftoriens ,  de  dire  qu'Edouard  III.  voulut  commencer  fon 
Règne  par  une  Ammftie  générale ,  dont  il  gratifia  fes  Sujets.  Mais  fi  on 
entend  par  cette  Amniftie  la  caflation  des  Jugemens  dont  je  viens  de 
parler ,  on  ne  doit  pas  en  faire  honneur  à  ce  Prince.  Non  feulement  il 
ne  faifoit  rien  de  foi-même  ,  mais  il  eft  certain ,  qu'en  cela  on  n'eut  au- 
cun autre  motif,  que  de  décrier  le  Gouvernement  paffé  &  defavorifer 
les  partifans  de  la  Reine.  Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu'on  fut  per-  ic  Roi<?fntand» 
fuader  au  Roi ,  de  demander  avec  infiance  à  la  Cour  de  Rome,  la  Ca-  ™J^C  S^ft 
nonifation  du  Comte  de  Lencaftre  décapité  à  Pontfraét.  On  lui  fai-         J«  un- 
foit  dire  dans  fes  Lettres  au  Pape  ,  que  les  Miracles  qui  fe  faifoient     1  ' 
fur  le  tombeau  de  ce  Prince  ,  témoignoient  aflez  que  fon  fupplice  avoit 
été  un  véritable  martvre.  Enfin  ,  toutes  les  démarches  de  la  Reine  & 
de  ce  Parlement  tendoient  uniquement  à  juftifier  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue  à  l'égard  du  dernier  Roi  :  conduite  qui  auroit  fans  aoute 
pafTé  pour  très  criminelle  ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  fuivie  d'un  heureux 
fuccès. 

Le  repos  dont  l'Angleterre  fe  flatoit  de  jouir  fous  ce  nouveau  Roi,  i<  noii'tcoir, 
qui  fe  trouvoit  en  Paix  ou  en  Trêve  avec  tous  fes  voifins  ,  fut  trou-, tgn  pt  Trevt" 
blé  par  une  irruption  que  les  Ecoflbis  firent  fur  les  frontières.  Ro- 
bert leur  Roi  ,  quoique  d'une  fanté  fort  foible ,  &  d'un  âge  aflez 
avance ,  ne  crut  pas  devoir  laifler  pafler  cette  Minorité  ,  fans  en  tirer 
quelque  avantage.  11  craignoit  aufli  qu'un  trop  long  repos  n'énervât 
les  forces  de  fes  Sujets.  Dans  les  conjonctures  où  ils  fe  trouvoient ,  il 
croyoit  qu'il  étoit  nécefTaire  de  les  tenir  en  haleine ,  fâchant  qu'ils 
avoient  à  faire  à  des  ennemis  redoutables,  qui ,  enfaifant  la  Trêve  avec 
eux,  ne  s'étoient  pas  défiftez  de  leurs  prétentions.  Ce  font  là  les  cau- 
fesles  plus  apparentes  de  cette  rupture,  que  Buchanan  ne  juftifie  qu'en 
difant ,  qu'il  eft  à  croire  que  Robert  j  fut  porté  par  de  puiiTantes  rai- 
fons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Prince  mit  le  Comte  de  Murray  &  ltf 
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jEBfttrAHB  m.  Chevalier  Douglas  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt-mille  hommes ,  & 
leur  ordonna  d'aller  ravager  les  frontières  d'Angleterre.  Edouard  ne 
put  apprendre  la  nouvelle  de  cette  Irruption ,  (ans  fentir  exciter  dans 
fon  ame  un  defir  ardent  de  fe  fiçnaler  pour  la  détenfe  de  fon  Royau- 
me. Quoique  ceux  qui  gouvernoient  en  fon  nom  n'euflent  pas  beau- 
coup d'inclination  pour  la  Guerre  ,  ils  ne  crurent  pas  qu'il  fut  de 
leur  intérêt  de  fouffrir  cette  infulte.  Leur  autorité  auroit  pu  être  ébran- 
lée ,  fi ,  en  cette  occafion ,  ils  euiTen.  donné  quelque  marque  de  foiblef- 
fe  ,  ou  de  lâcheté. 

Les  avis1  du  Cônfeil  se  tant  trouvez  conformes  aux  défi  rs  du  Roi  ; 
on  aflembla  une  Armée  de  foixante-mille  hommes ,  en  y  comprenant 
«mf£*  6'4nd*  les  Troupes  que  Jean  de  Haynaut  avoit  amenées  de  fon  pais.  Toute 
l'Armée  s'étant  rendue  à  YorcK  ,  Edouard  étoit  fur  Je  point  de  fe  met- 

iwQa"'oi"        tre  *  ^  l(*e  *  ^or^lu furv'nt  »  entre  les  Anglois  &  les  Troupes  de  Hay- 
r.'uyc»  dl  H<;  p.aut,  une  querelle  dans  laquelle  il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu, 
"g  E(Uré,    Comme  les  premiers  étoient  les  agreneurs ,  on  ne  pouvoit  rendre  juf- 
ticcaux  Etrangers,  Gins  mécontente* --l'Armée»  Ainu  la.  Cour, fut  obli- 
gée de  féjourner  à  YorcK  plus  lengtems  qu'il  n'avoit  été  réfolu ,  afin 
de  chercher  les  moyens  d'appaifer  ce  différend ,  avant  que  de  fe  même 
iciEcoffoUta-  en  campagne.  Çe  retardement  donna  aux  EcolTois  le  tems  depalTerla 
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Thyne  entre  Carlifie  &  Nevcaftle  ,  0c  de  ravager ,  d'une  manière  très 
*•«*.  But**-  Jjarbarp  (  \ç  païs  {nue  en-deçà  de  cette  Rivière.  Ils  avoient  quatre-mille 
hommes  d'armes.  Leurs  autres  Troupes  étoient  montées  fur  de  petits 
Chevaux  „  afin  de  pouvoir  plus  aifément  faire  des  courfes  &  fe  retirer. 
Cette  nouvelle  fit  hâter  le  départ  du  Roi.  Bien  qu'il  ne  fut  pas  préci- 
sément où  étoient  les  ennemis ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  les 
chercher,  guidé  feulement  par  les  maiibns  embrafees  ôc encore  fuman- 
tes qu'il  trouvoit  fur  le  chemin.  Quelque  diligence  qu'il  pût  faire ,  il 
ne  lui  fut  paspoflible  de  les  atteindre.  Comme  ils  n'avoient  point  d'In- 
fanterie, &  qu'ils  n'étoient  chargez  que  de  peu  de  bagage,  ils  faifoient 
des  marches  fi  extraordinaires ,  que  non  feulement  ils  fe  mirent  hors  de 
la  ponce  de  l'Armée  Angloife,  mais  même  dans  un  tel  éloigneraient, 
qu'on  ne  put  plus  les  fuivre  à  la  trace.  L'incertitude  (ju  lieu  où  ils  s'etoient 
retirez ,  ayant  fait  perdre  au  Roi  l'efoerancc  de  les  rencontrer ,  il  af- 
lembla le  Confeil  de  Guerre  fur  ce  lujct.  Quelques  avis  confus  ayant 
fait  juger  que  les  Ecoflbis  n'avoient  pas  encore  repafle  la  Thyne ,  il 
fut  réfolu  qu'on  iroit  les  attendre  au-delà  de  cette  Rivière ,  à  peu  près 
à  l'endroit  où  l'on  crut  qu'ils  pourroient  paffer  pour  fe  retirer  dans 
leur  pais.  Cette  refolution  fut  exécutée.  Mais  l'Armée  Angloife  n'eut 
pas  plutôt  pafle  la  Thyne  ,  quelle  fe  vit  obligée  de  la  repalTer  ,  par- 
ce qu'elle  ne  trouvoit  aucun  moyen  de  fubfilter  au  Nord  de  cette 
Rivière. 

Pendant  le  tems  qui  fut  employé  dans  ces  marches  &  contre-mar- 
ches, Edouard  n'ayant  jamais  eu  des  nouvelles  certaines  des  ennemis , 
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etoit  dans  une  extrême  inquiétude.  Comme  il  ne  favoit  quelle  route  t»ottA*o:.i. 
prendre  pour  les  aller  chercher ,  il  fit  publier  dans  l'Armée  ,  qu'il  don- 
nerait le  titre  de  Chevalier ,  avec  une  penfion  de  cent  livres  fterling, 
à  Quiconque  lui  en  apporterait  des  nouvelles  certaines.  L'efpoir  d'une 
fi  bonne  recompenfe  mit  tant  de  gens  en  campagne  ,  qu'il  ne  tarda 
pas  longtems  à  être  informé  de  ce  qu'il  fouhaitoit  de  favoir.  Mais  ce 
ne  fut  pas  fans  quelque  confufion,  qu'il  apprit  que  les  ennemis ,  qu'il 
cherchoit  avec  tant  d  empreflement ,  n'étoient  qu'à  deux  lieues  de  lui. 
Il  marcha  incontinent  vers  eux  ,  dans  l'efperance  de  les  pouvoir  corn-     û  i<*  «newt 
battre  le  même  jour.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtems  du  plaifir  que  cette  ^b^."*"*'  h* 
efperance  lui  caufoit.  Les  Généraux  Ecoflbis ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  yi-  '*'»> .  uHl 
fon  approche ,  s'étoient  campez  vis  à  vis  du  Parc  de  Sunhop ,  fur  une  E,kUL 
Colline  au  pied  de  laquelle  couloir  la  Rivière  de  Wert ,  à  la  vérité  peu 
profonde  ,  mais  pleine  de  rochers  qui  en  rendoient  le  paflàge  très  dif- 
ficile. Quelque  envie  qu'Edouard  eût  de  les  combattre ,  il  connut  avec 
un  chagrin  extrême  ,  qu'il  ne  pouvoir  les  attaquer  fans  expofer  fon  Ar- 
mée à  un  danger  évident.  Il  etoit  fâcheux  pour  ce  jeune  Prince  avide 
de  gloire ,  de  voir  les  ennemis  de  U  près ,  fans  pouvoir  en  venir  aux 
mains  avec  eux.  11  ne  perdit  pourtant  pas  toute  efperance  d'y  réuflîr. 
Comme  il  jugeoit  de  leur  courage  par  le  fien ,  il  leur  fit  propofer ,  que 
s'ils  vouloient  paflèr  la  Rivière  pour  venir  à  lu i ,  il  fe  retireroit  à  une 
diftance  convenable  pour  leur  donner  le  temsde  pa(Ter,&  la  facilité 
d'occuper  le  terrein  qu'ils  jugeraient  à  propos  ;  ou  bien  qu'aux  mê- 
mes conditions,  il  pafieroit  lui-même  de  leur  côté.  Les  Généraux  E- 
coflbis  répondirent ,  que  l'Armée  A  ngloife  étant  trois  fois  plus  forte 
que  la  leur ,  ce  ferait  à  eux  une  trop  grande  témérité  que  d'accepter 
ce  parti  :  Qu'ils  étoient  réfolus  de  demeurer  dans  leur  poil e ,  &  que  c'é- 
toit  au  Roi  à  les  en  déloger,  s'il  jugeoit  qu'il  lui  fût  avantageux  de 
l'entreprendre.  Cependant ,  comme  ils  craignoient  qu'Edouard ,  en 
les  amufant  par  fes  offres ,  n'eût  la  penfée  de  palier  la  Rivière  en  quelque 
autre  endroit,  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &  allèrent  fe  camper 
dans  un  pofte  plus  avantageux  que  celui  qu'ils  venoient  de  quitter. 
Outre  qu'ils  avoient  toujours  la  Werc  en  front ,  leurs  flancs  étoient 
couverts  par  des  montagnes  &  des  marais  inacceflîbles ,  qui  leur  ôtoient 
la  crainte  a'ètre  attaquez  ,  quand  même  les  Anglois  auraient  pafTé  la 
Rivière  plus  haut.  Edouard  ayant  été  informé  de  leur  mouvement  , 
les  fuivit ,  la  Were  entre  deux ,  &  les  ayant  trouvez  dans  un  pofte  fi 
peu  acceflible ,  il  leur  fit  faire  la  même  propofition  qu'il  kur  avoit 
déjà  faite ,  à  quoi  ils  répondirent  comme  la  première  fois. 

Pendant  que  les  deux  Armces  le  tenoient  en  prélence  lans  pouvoir    A&on  ut.v,9 
en  venir  aux  mains  ,  le  Chevalier  Douglas ,  l'un  des  deux  Généraux  J«A«wu«Dt«. 
Ecoflbis,  paflala  Rivière  à  quelque  diftance  des  deux  Camps ,  n'ayant 
que  deux-cens  Chevaux  feulement.  Avec  cette  petite  Troupe  ,  il  fe 
gliûa  jufques  dans  le  Camp  des  Anglois  t  &  pénétra  même  jusqu'à  la 
Tome  ///.  T 
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iDoviiD  m.  Tente  du  Roi ,  où  il  donna  une  terrible  allarme.  Vrai-femblablement  ; 
"17*       fon  deficin  étoit  d'enlever  ce  Prince  :  mais  n'ayant  pu  rcuflir ,  il  fe  re- 
tira fans  beaucoup  de  perte.  Enfin,  après  que  les  deux  Armées  eurent 
t«  Eeoflbii  fe      quinze  jours  aans  les  mêmes  polies ,  les  Ecoflbis  décampèrent  pen- 
dant la  nuit,  &  par  des  marches  précipitées ,  qui  ôtoient  aux  Angloi* 
les  moyens  de  les  pourfuivre ,  fe  retirèrent  dans  leur  pais.  Us  croient 
déjà  fi  loin  lorfqu'Edouard  fut  averti  de  leur  retraite  ,  qu'il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  pourfuivre.  Plufieurs  attribuèrent  dès-lors  à  Morti- 
mer  les  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne  ,&le  foupçonnerent  d'avoir 
des  intelligences  avec  les  ennemis ,  pour  leur  procurer  la  facilité  de  fe 
retirer  fans  combattre.  Edouard  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Ecof- 
fois ,  reprit  le  chemin  d'YorcK ,  fort  mortifié  de  n'avoir  pu  fe  venger. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Ville ,  il  congédia  fes  Troupes ,  après 
avoir  fait  de  magnifiques  préfens  à  Jean  de  Haynaut ,  en  le  renvoyant 
dans  fon  pais. 

tUMuT*      Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  cette  Expédition  ,  le  Roi  fon 
Pere  toujours  étroitement  gardé  dans  le  Château  de  Kenélvorth ,  y 

Eafioit  une  vie  pleine  d'amertume  ,  n'ayant  pas  la  liberté  de  prendre 
t  moindre  divertifièment.  Il  écrivoit  de  tems  en  tems  à  la  Reine  fa 
Femme,  pour  la  prier  d'adoucir  les  rigueurs  de  fa  prifon  :mais  rien 
n'étoit  capable  de  fléchir  la  dureté  de  cette  Princeûe  ,  en  faveur  d'un 
Epoux  qu'elle  avoit  elle-même  réduit  à  ce  malheureux  état,  (ans  que  * 
du  moins  à  fon  égard ,  il  fe  fût  rendu  digne  d'un  traitement  fi  barbare. 
Si  elle  eût  ôfé  fuivre  les  inclinations ,  elle  auroit  lauTé  ces  Lettres  (ans 
réponfe.  Mais  comme  elle  avoit  intérêt  de  tromper  le  Public  par  cette 
correfpondance ,  elle  étoit  bien  aifede  l'entretenir.  Elle  lui  envoyoit 
de  tems  en  tems  du  linge ,  des  habits ,  &  quelques  petits  préfens;  afin 
de  perfuader  au  Peuple  crédule  ,  qu'elle  facrifioit  iatendrefie  aux  in- 
térêts de  l'Etat.  Il  n'étoit  pas  fi  facile  de  tromper  Edouard  lui-même  , 

J)uifqu'il  ne  pouvoit  qu'être  convaincu ,  qu'elle  étoit  l'unique  caufe  de 
es  malheurs.  Auflî  n'eut-elle  jamais  le  front  de  paraître  devant  lui. 
Elle  ne  voulut  pas  même  permettre  au  Roi  fon  Fils,  d'aller  rendre  quel- 
ques devoirs  à  fon  malheureux  Pere,  de  peur  qu'il  n'apprît  des  chofes 
qu'elle  fouhaitoit  qu'il  ignorât  toute  fa  vie.  Ainfi  ,  quoique  le  Roi 
prifonnier  fouhaitât  ardemment  de  les  voir  l'un  &  l'autre ,  &  qu'il  de- 
mandât fouvent  en  quoi  ils  fe  fentoient  fi  fort  offenfez  ,  pour  lui  re- 
fufer  cette  confolation  ,  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 

Cependant ,  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  ce  Prince  infortuné  , 
commençoit  à  exciter  quelques  mouvemens  de  pitié  dans  les  coeurs  des 
Anglois ,  qui  font  naturellement  généreux.  Henri  de  Lencaftre  même , 
à  qui  on  en  avoit  confié  la  garde ,  s'adoucifibit  de  jour  en  jour  d'une 
telle  manière ,  qu'il  lui  laifloit  entrevoir  quelque  efperance  de  recou- 
vrer la  liberté.  Un  autre  motif  fe  joignoit  encore  dans  l'efprit  de  ce 
Prince ,  à  celui  de  la  généralité;  C'etoit  la  conduite  ir  régulière  de  la 
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Reine  &  le  grand  crédit  de  Mortimer,  que  fon  arrogance  rendoit  edouafoiti. 
odieux  à  tout  le  monde.  Comme  il  ne  prenoit  pas  foin  de  cacher  fes  u*7- 
fentimens  ,1a  Reine  &  Mortimer  le  foupçonnerent  d'avoir  formé  le 
<lefTein  de  rétablir  le  Roi  dépofé.  Ce  foupçon  ,  bien  ou  mal  fondé  , 
produifitun  funefte  effet,  en  les  déterminant  à  prévenir  le  danger  dont 
ils  fe  croyoient  menacez.  Dans  cette  vue  ,  ils  réfolurent  de  tirerleRoi 
prifonoier  d'entre  les  mains  de  fon  Gardien  qui  leur  étoit  devenu  fuf- 
peâ ,  &  d'en  confier  la  garde  à  des  gens  dont  Us  fuflent  plus  a  Aurez.  Les 
Chevaliers  Multr  avers  &  G«urn*y,  tous  deux  d'un  naturel  auffi  brutal 
qu'il  étoit  nécefTaire  pour  les  deffeins  de  ceux  qui  les  employaient ,  eu- 
ordre  de  tirer  Edouard  du  Château  de  Kenelvorrh,  &  de  le 


transférer  dans  celui  de  Barcxley.  Il  n'étoit  prefque  pas  poflible  que  ce 
malheureux  Prince  tombât  en  de  plus  mauvaifes  mains.  D'abord  ils  le 
conduisent  à  Corffe ,  enfuite  à  Briftol ,  &  enfin  au  Château  de  Barc- 
xley ,  qui  devoir  être  fa  dernière  prifon.  Dans  ce  voyage ,  ils  lui  firent 
mille  indignitei,  jufqu'àle  faire razer  en  pleine  campagne,  avec  de 
l'eau  froide  tirée  d'un  fofte  bourbeux.  Quelque  confiance  qu'il  eût 
témoignée  jufqu'alors ,  il  ne  put ,  en  cette  occafion ,  s'empêcher  de  dé- 


que ,  quoiqu  i 

lui  ôteroient  point  l'ufage  de  l'eau  chaude  pour  le  razer.  En  même 
tems ,  il  laiffa  couler  deux  torrens  de  larmes  de  fes  yeux.  Ses  enne- 
mis avoient  efperé  que  les  chagrins  &  les  fatigues  qu'on  lui  faifoit  en- 
durer, fer  oient  capables  de  termineras  jours.  Mais  bien  qu'ils  fuifent 
fervis  avec  un  zèle  barbare  par  ces  impitoyables  Gardes  ,  qui  em- 
ployèrent pour  cela  des  moyens  auflî  cruels  qu'infolens ,  la  bonté  de 
ton  tempérament  les  empêcha  de  réuflïr.  Ces  fcélerats ,  voyant  que 
leurs  rigueurs  ne  produifoient  pas  un  affez  prompt  effet ,  demandè- 
rent de  nouvelles  inftrucVions ,  qu'on  ne  leur  ht  pas  longtems  attendre. 
Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  mourir  ce  Prince,  qui,  tout 
miferable  qu'il  étoit ,  ne  laifioit  pas  de  caufer  de  continuelles  frayeurs 
aux  auteurs  de  fa  difgrace.  On  dit  ç^i'Adam  Orltton ,  Evêque  de  He- 
retord ,  l'un  des  Minilires  de  la  Reine ,  accompagna  ces  ordres  d'une 
Lettre  écrite  en  Latin ,  dans  laquelle ,  par  une  indigne  équivoque , 
il  leur  confeilloit  en  un  même  tems  de  tuer  Edouard ,  &  les  exhortoit 
à  fe  garder  d'un  pareil  crime.  En  effet ,  les  expreflions  qu'on  lui  attri- 
bue peuvent  recevoir  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  fens,  félon  la  diffé- 
rence de  la  ponctuation  (i).  Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
que  les  deux  Gardes  fâchant  bien  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  d'Edouard  pour  les  exécuter.  Ce  Prince  étant 
alors  couché  dans  fon  lit ,  ils  mirent  un  couffin  fur  fon  vifage  ,  pour 

(  i  )  Edw»rd$m  tccidtre  noliu  t'mtrt ,  btnum  tfi. 
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empêcher  qu'il  ne  fût  entendu.  Enfuite  avec  une  cruauté  dont  on  nV 
voit  jamais  vu  d'exemple,  ils  lui  fourrèrent  dans  le  Corps  un  tuyau  de 
corne  ,  au  travers  duquel  ils  firent  paner  un  fer  chaud,  oui  lui  brûla 
les  entrailles.  Ce  fut  de  cette  horrible  manière  que  ce  Prince  infortu- 
ne finit  fa  vie  (1) ,  foufrYant  dans  fa  mort  des  douleurs  fi  violentes 
que  malgré  la  précaution  de  fes  afiadins,  fes  cris  furent  entendus  de* 
bien  loin.  Pour  couvrir  cette  infâme  adion ,  les  deux  Bourreaux  firent 
venir  quelques  habitans  de  Briftol  &  de  Glocefter ,  qui  ayant  examiné 
le  Corps  ,  &  n'y  ayant  point  trouvé  démarques  dune  mort  violente 
jugèrent  qu'il  étoitmort  naturellement.  Cette  relation ,  qu'on  prit  foin 
de  faire  certifier  par  des  témoins,  fut  incontinent  répandue  dans  tout 
le  Royaume ,  afin  que  tout  le  Peuple  en  fût  informé. 


tant 

depuis  qu'il  avoit  celTé  de  leur  être  redoutable.  Iv^s  cette  pS'r?é"fut 
peu  agiflante ,  au-lieu  que  leur  haine  ne  leur  permit  pas  de  demeurer 
en  repos,  jufqu'àce  qu'ils l'eulTent  entièrement  ruiné.  Véritablement 
il  feroit  difficile  de  juftifier  toute  fa  conduite.  Mais  on  ne  peut  pas 
accufer  de  prévention  en  fa  faveur,  ceux  qui  ont  alTuré  qu'il  n'y  avoit 
point  de  proportion  de  fes  fautes  avec  fes  peines.  11  fouffrit  lui-même 
pour  n'avoir  pas  eu  la  fermeté  de  punir  fes  Favoris.  Grande  leçon  pour 
tous  les  Princes ,  mais  dont  peufavcnt  profiter  !  La  pitié  qu'on  eut  de 
fes  fourfrances ,  qui  ne  purent  toujours  demeurer  cachées ,  alla  fi  loin 
qu'après  fa  mort ,  il  fut  regarde  comme  un  Saint,  tant  le  Peuple  paOe 
aifément  d'une  extrémité  à  l'autre.  Son  Corps  fut  d'abord  inhumé  fan» 
aucune  pompe  dans  l'Eglife  de  Glocefter.  Mais  quelque  rems  après, 
le  Roi  fon  Fils  lui  fit  ériger  un  fuperbe  Tombeau  dans  la  même  E- 
glife.  Bien  loin  que  fes  meurtriers  reçuflènt  de  leur  parricide  la  recom- 
penfe  qu'ils  en  attendoient ,  ils  furent  contraints  de  fe  fauver  au-delà 
de  la  mer ,  pour  en  éviter  la  punition.  Ceux  même  qui  les  avoient  em- 
ployez,  affedoient  de  les  faire  chercher  exactement ,  afin  de  couvrir 
la  part  qu'ils  avoient  au  crime.  Trois  ans  après ,  Gournay  fut  arrêté  à 
Burgos,&  par  l'ordre  du  Roi  de  Caftille,  conduit  à  Bayonne ,  d'où 
Edouard  ordonna  qu'on  le  tranfporrât  en  Angleterre.  Mais   par  des 
intrigues  qui  ne  font  pas  bien  developées  dansl'Hiftoire,  il  fut  déca- 
pite fur  le  vaifleau.  Maltravers  paflafa  vie  en  exil,  en  quelque  endroit 
d'Allemagne  où  il  s'étoit  retiré.  Mais  la  vengeance  divine  ne  s'arrêta 
pas  à  la  punition  de  ces  deux  fcélérats.  La  Reine ,  Morrimer ,  &  leurs 
complices,  en  reflennrent  auflî  les  effets.  Peut-être  même  doit-on  re- 
garder comme  des  fuites  de  cette  même  vengeance ,  les  morts  violen- 
tes ou  prématurées  de  prefque  tous  les  Delcendans  d'Edouajd  III., 

(  1  )  Dans  le  mois  d'Oftobre.  Rap.  Th. 

M.  Btrnn  dit  qu'il  fur  mis  à  mort  le  11  Septembre.  Tind. 
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bu  (Ti  bien  que  les  Guerres  Civiles  dont  l'Angleterre  fut  affligée  fous  ebooa*i>ui 
la  poftérite  de  ce  même  Roi.ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  ni?' 

La  mort  d'Edouard  II.  arrêta  tous  les  mouvemens  qu'on  commen-  «!*«• 
çoit  à  remarquer  dans  le  Royaume.  Le  Roi  fon  Fils  fe  trouvant  dans 
un  état  plus  tranquille ,  puifûue  par  la  mort  de  fon  Pere ,  qu'il  croyoit 
naturelle  ,  il  fe  trouvoit  guéri  des  fcrupules  qu'il  pouvoit  avoir  fur  fon 
fujet ,  prit  ce  tems  de  repos  pour  folemnifer ,  avec  Philippe  de  Hay naut    Mttit» «  d* 
fon  mariage  ,  qui  avoit  été  conclu  par  la  Reine  fa  Mere  à  Valencien-  douaid  * 
nés.  La  cérémonie  s'en  ht  dans  YorcK ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  au  retour 
de  fa  Campagne.  Quelque  tems  après ,  la  nouvelle  Reine  fut  couron- 
née avec  les  iolemnitez  ordinaires. 

Après  que  les  fêtes  pour  le  mariage  du  Roi  &  pour  le  couronnement    l«  Roi . 


de  la  Reine  furent  terminées,  Edouard  convoqua  le  Parlement  à  Nort-  £  JîJîSLS 
hampton ,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  deux  affaires  très  impor-  r*  'e  koï  a'i- 
tantes.  La  première  regardoit  la  Régence  du  Royaume  de  France ,  à  *°  fc 
laquelle  il  prétendoit  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  fon  Oncle,  arri- 
vée au  commencement  de  cette  année.  Je  remets  à_parler  de  celle-ci 
en  un  autre  endroit.  La  féconde  étoit  la  Paix  avec  l'Ecofle ,  que  le  Roi 
Robert  lui  propofoit.  La  Reine  Ifabelle  &  Mortimer,  qui  tenoientles 
rênes  du  Gouvernement ,  ne  croyant  pas  que  la  Guerre  fût  convenable 
à  leurs  intérêts ,  fouhaitoient  avec  ardeur  de  faire  la  Paix.  Dur  autre 
côté ,  le  Roi  d'Ecofle  ne  fe  fentant  plus  en  état  de  fupporter  les  fati- 
gues de  la  Guerre  ,  defiroit  de  fe  procurer  du  repos  pendant  le  refte 
de  fa  vie.  D'ailleurs ,  comme  fes  infirmiez  le  menaçoient  d'une  mort 
prochaine ,  il  étoit  bien-aife  de  prévenir  par  une  Paix  avec  les  An- 
glois ,  les  accidens  que  la  Guerre  pourroit  caufer  pendant  la  minorité* 
de  David  fon  Fils,  qui  n'étoit  âgé  que  de  fept  ans.  Le  Parlement  étant 
entièrement  dans  les  intérêts  de  la  Reine ,  il  ne  fut  pas  difficile  d'ob- 
tenir fon  approbation,  pour  entamer  un  Traité  que  les  deux  partis    ">w  de  pai» 
fouhaitoient  également  de  conclure.  La  Reine  mere  &  Mortimer,  pour  *  rlcoffelfe,c,,* 
les  Anglois ,  &  Douglas  pour  le  Roi  d'Ecoflb ,  furent  les  Négociateurs 
de  cette  Paix.  Elle  fut  bien-tôt  conclue  &  fcellée  ,  par  le  mariage  de 
David  Prince  d'Ecofle  avec  Jeanne  Sœur  d'Edouard  (\),  quoiqu'ils. 
fulTent  tous  deux  dans  l'enfance. 

La  plupart  des  Anglois  n'avoient  vu  qu'avec  peine  commencer  la 
négociation  d'une  Paix,  qui,  félon  les  apparences,  ne  pouvoit  leur 
apporter  aucun  nouvel  avantage.  Ils  s'en  ieroient  pourtant  confolez 
par  l'efperance  du  repos  qu'elle  devoit  leur  procurer,  fi,  pour  en  hâter 
la  conclufion ,  Ifabelle  &  Mortimer  n'eu  lient  cédé  au  Roi  d'Eco  fie  des  11  ren<N  Rob#n, 
avantages  qu'il  n'auroit  pas  même  pu  efperer ,  après  le  gain  de  plu-  «a  i?«oi^ 
fieurs  Batailles.  Par  leur  confeils  interelïez,  Edouard  fe  défilU  de  tou-  l™£  a-Etoffe, 
tes  fes  prétentions  fur  l'EcofTe,  tant  à  l'égard  de  la  Souveraineté  que 

(1)  Les  Ecoflois  noinmoient  par  dérifion  cette  jeune  Praiccflc,  Jeanne  de  lu  Psi* 
{]o*n  M»ie-fe»tt.  )  Tino. 

T  ii) 
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de  la  propriété.  En  même  tems,  il  rendit  à  Robert  tous  les  Titres  & 
Documens  qui  pouvoient  juftifier  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angle- 
terre fur  ce  Royaume.  Entre  ces  Titres  étoit  le  fameux  Acte,  nommé 
Ragman  ,  (igné  de  Jean  Bail  loi  &  de  tous  les  Seigneurs  d'Ecofle ,  dans 
lequel  étoient  contenus  les  droits  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Tout 
cela  fut  fuivi  de  la  reftitution  de  la  Couronne ,  du  Sceptre ,  des  Joyaux 
qu'Edouard  \.  (1)  avoit  enlevez  d'Edimbourg,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  pouvoit  rendre  quelque  témoignage  de  la  Souveraineté  de 
l'Angleterre  fur  le  Royaume  d'Ecofle.  Si  tout  cela  s'étoit  fait  par  un 
motif  de  juftice  &  d'équité ,  pour  reparer  en  quelque  manière  les  torts 
qu'Edouard  I.  avoit  faits  aux  Ecoflbis ,  bien  loin  de  le  trouver  étrange, 
on  auroit  dû  louer  une  conduite  fi  Chrétienne.  Mais  comme  on  étoit 
bien  convaincu  que  la  Reine  &  Mortimer  n'agi flbient  pas  par  un  fem- 
blable  motif,  &  que  d'ailleurs  le  Peuple  étoit  prévenu  en  faveur  des 
droits  qu'Edouard  I.  avoit  voulu  établir,  tout  le  monde  étoit  très  mé- 
content de  cette  reftitution.  On  difoit ,  que  c'étoit  acheter  bien  chè- 
rement une  Paix ,  qui  n'étoit  ni  honorable ,  ni  nécelfaire  :  que  par  ce 
honteux  Traité,  toutes  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites ,  &  tout  le  fang 
qui  s'étoit  répandu  pour  la  conquête  de  l'Ecofle  ,  devenoient  abfolu- 
ment  inutiles:  que  la  Reine ,  qui  avoit  pris  pour  prétexte  l'incapacité 
du  Roi  fon  Epoux  pour  le  dépouiller  de  fa  Dignité ,  faifoit  bien  voir 
combien  elle  étoit  elle-même  incapable  de  gouverner  un  Etat;  8c  que 
les  fautes  qu'Edouard  II.  avoit  commifes  pendant  tout  fon  Règne, 
n'étoient  rien  au  prix  de  celle  qu'elle  faifoit  des  la  première  annee  de 
fon  adminiftration.  Malgré  tous  ces  murmures,  la  Reine  &  Mortimer 
eurent  affez  de  crédit  dans  le  Parlement  pour  y  faire  approuver  la  Paix, 
&  pour  faire  regarder  comme  une  recompenfe  fuffifante  de  toutes  les 
reftitutions  qu'on  faifoit  à  l'Ecofle,  une  fomme  de  trente-mille  marcs, 
que  Robert  promit  de  payer ,  dans  le  terme  de  trois  ans.  C'eft  ainfi 
qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  que  ceux  qui  prétendent  reformer  le  Gou- 
vernement par  desvoyes  extraordinaires,  font  voir  dans  la  fuite  qu'ils 
n'ont  eu  rien  moins  en  vue ,  que  le  bien  public  qui  leur  a  lervi  de 
prétexte. 

En  confequence  du  Traité  qui  venoit  de  fe  conclure,  le  mariage 
de  Jeanne  Soeur  du  Roi  fut  folemnifé  à  BarwicK.  Peu  de  tems  après , 
eft  Mortimer  fe  vit  recompenfé  du  prétendu  fervice  qu'il  venoit  de  rendre 
u  à  fon  Maitre ,  par  le  titre  de  Comte  de  la  Marche ,  que  le  Roi  lui  con- 
féra en  plein  Parlement.  Jean  d'Eltham ,  Frère  du  Roi ,  fut  créé  Comte 
*  ombm  *oi"  ^e  Cornouaille  »  &  Jacques  Butler  reçut  le  titre  de  Comte  d'Ormond. 
mlnd.         "     Henri  de  Lencaftre ,  &  quelques  autres  Seigneurs,  s'étoient  abfentez 
de  cette  Aflemblée.  Ils  étoient  mécontens  de  ce  que  la  Reine  Mere  & 

(1)  Sur-tout  un  d'une  grande  valeur ,  nommé  La  Croix  notre  d'EcoJfe.  Ce  Traité 

tortoit  encore  ,  qu'aucun  Anglois  ne  pourroit  pofleder  des  Fonds  de  Tene  en 
coffe,  s'il  n'y  rjuloit  fa  demeure.  Tin». 


Mariafe  de  Jean 
ne  avec  David. 


Mortimer 
ftir  Comte  de 
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Mortimer  avoient  ufurpé  toute  l'autorité ,  contre  l'intention  du  Parle-  ■ 


du. 


ment ,  qui  avoit  nommé  douze  Barons  pour  avoir  foin  des  affaires  pu-  n 
bliques.  La  mort  tragique  d'Edouard  II,  &  le  Traité  qu'on  venoit  de  " 


tue 

Roi 


uques.  La  mort  tragique 
faire  avec  l'Ecoffê ,  leur  fournifTant  un  prétexte  plaufible  de  fe  plain- 
dre, ils  avoient  déjà  commencé  à  tenir  des  Conférences  fecrettes,  &  à 
former  des  projets  pour  reformer  le  Gouvernement.  Comme  il  étoit 
difficile  de  garder  le  fecret  dans  un  complot  où  ils  avoient  deflèin  de 
faire  entrer  beaucoup  de  monde ,  la  Reine  &  le  Favori  en  furent  bien- 
tôt avertis.  Le  Comte  de  Lencaftre ,  qu'ils  regardoient  comme  l'auteur 
de  ce  complot ,  &  le  Chef  des  Mécontens ,  fut  la  première  viôime 
ou'ils  réfolurent  de  facrifier  à  leur  fureté.  Un  accident  qui  arriva  peu    nipu* ,  r»t. 
de  tems  après ,  leur  fournit  une  occafion  dont  ils  crurent  devoir  fe  fer-  7J- 
vir  pour  exécuter  leur  deffëin.  Ce  Prince  avoit  une  querelle  particu-    Henri  de  u«- 
Hereavec  le  LordHolland  (1)  ,  qu'il  regardoit  comme  un  ennemi  ca-  S25ÏTp£iï 
pital  de  fa  Maifon ,  &  comme  un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  du  **  " 
Comte  Thomas  fon  Frère.  Quelques  menaces  qu'il  lâcha  contre  fou 
ennemi ,  portèrent  un  Chevalier  fon  Domeltique ,  nommé  Thomas 
Whiters ,  à  chercher  l'occafion  de  venger  fon  Maitre.  Cette  occafion 
s'étant  rencontrée  peu  après  la  féparation  du  Parlement ,  Whiters  tua 
le  Lord  Holland ,  &  fe  réfugia  dans  le  Palais  de  Lencaftre  ,  d'où  les 
ordres  réitérez  de  la  Cour  ne  turent  pas  capables  de  l'arracher.  La  Reine 
&  le  Comte  de  la  Marche  ne  furent  pas  fichez  que  leur  ennemi  leur 
fournît  un  prétexte  fi  plaufible  d'animer  le  Roi  contre  lui.  Ils  firent 
entendre  à  ce  jeune  Prince,  qu'il  étoit  d'une  très  grande  importance 
de  ne  pas  fouffrir  qu'un  Sujet ,  de  quelque  qualité  qu'il  fût ,  entreprit 
de  protéger  des  criminels ,  &  d'arrêter  le  cours  de  la  Juftice  :  que  c  e- 
toit  agir  en  Souverain  ;  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  s'attri- 
buoient  un  tel  pouvoir ,  n'euffent  intention  de  l'accroitre  aux  dépens 
de  l'Autorité  Royale  ,  &  ne  braffafTent  des  complots  pour  troubler  la 
tranquillité  de  l'Etat.  Par  ces  difeours  envenimez ,  ils  engagèrent  le 
jeune  Roi  à  prendre  la  réfolution  de  châtier  cette  défobéiflance. 

Dès  que  le  Comte  de  Lencaftre  fut  qu'on  avoit  deffein  de  l'attaquer ,    n  r«  p^p,,,  % 
il  fit  de  fon  côté  des  préparatifs  pour  le  défendre,  &  forma  une  Affo-  UL^d^l%  te 
ciation,  dans  laquelle  entrèrent  Edmond  Comte  de  Kent,  8c  Thomas  ,Cout- 
Comte  de  Norfolcx  ,  Oncles  du  Roi ,  le  Lord  Beaumont ,  le  Juge 
Truffel ,  &  quelques  autres  Seigneurs ,  qui  réfolurent  tous  enfemble 
d'oppofer  la  force  à  la  force ,  en  cas  qu'on  les  attaquât.  En  même  tems , 
ils  publièrent  un  Manifefte  contenant  les  motifs  de  leur  armement ,  Manifciw 
tous  tirez  des  Griefs  du  Royaume  fie  de  l'intérêt  public.  Ils  difoient  LiRW'1- 
qu'ils  avoient  pris  les  armes ,  I.  Pour  obliger  la  Reine  Douairière  à  met- 
tre dans  le  Tréfor  public ,  le  revenu  qu'elle  s'étoit  fait  affigner ,  exce- 


(1  )  L'élévation  &  la  fortune  de  ce  Seigneur  vint  de  ce  qu'il  avoit  été  Secrétaire 
de  Thomas  Comte  de  Ltnc»Jlrt ,  qu'il  abandonna  après  la  Bataille  de  Jîiinwgi- 
Brii't.  Dugimlt.  Tiwd. 
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uooiti  m.  dant  de  beaucoup  le  Douairè  ordinaire  des  Reines.  II.  Pour  arrêter 
les  exactions  &  les  ufurpations  de  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  du 
Roi.  III.  Pour  faire  punir  ceux  qui  avoienc  trahi  l'Etat  dans  la  dernière 
Guerre  contre  l'Ecofle.  IV.  Pour  faire  examiner  par  quels  moyens 
l'Ordonnance  du  Parlement,  qui  avoit  établi  douze  Barons  pour  gou- 
verner l'Etat  pendant  la  minorité  du  Roi ,  n'avoit  pas  été  exécutée.  V. 
Pour  faire  en  forte  qu'on  fît  d'exades  perquifitions  touchant  la  mort 
d'Edouard  Pere  du  Roi ,  après  que ,  par  des  ordres  particuliers ,  il  avoic 
été  tiré  des  mains  de  ceux  à  qui  le  Parlement  en  avoit  confié  la  garde. 
VI.  Pour  faire  rechercher  ceux  qui  s étoient  emparez  des  tréfors  du 
dernier  Roi,  fans  en  avoir  rendu  compte.  VII.  Pour  faire  que  le  Public 
fût  informé ,  par  quels  confeils  le  Roi ,  pendant  fa  minorité ,  avoit  cédé 
tous  fes  droits  fur  l'EcoiTe,  &  rendu  tous  les  Aâes  qui  pouvoient  les 
juiKrter.  VIII.  Enfin  ,  pour  faire  rendre  compte  à  ceux  qui  avoient 
confeillé  au  Roi  de  marier  la  PrincelTe  fa  Sœur  avec  David  Brus,  Fils 
de  l'ennemi  capital  de  la  Nation  Angloifc. 

Ces  Articles,  dont  on  prit  foin  de  répandre  des  copies  dans  tout  le 
Royaume,  touchoient  vivement  la  Reine  Se  le  Comte  de  la  Marche, 
qui  )r  étoient  aiTez  ouvertement  défignez.  Mais  au-lieu  de  s'amufer  à 
juftirier  leur  conduite ,  qui  en  effet  ne  pouvoit  que  mal  -  aifément 
être  exeufée,  ils  fuivirent  une  autre  route,  en  faifant  entendre  au  Roi, 
que  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  cherchoient  à  lui  ravir  la  Couronne. 
Us  lui  infinuerent  malicieufement ,  que  fes  deux  Oncles,  &  Henri  de 
Lencaftre  ,  qui  étoit  Petit-Fils  de  Henri  III ,  avoient  formé  le  projet 
de  faire  exclure  la  poftérité  d'Edouard  II.  du  Trône  dont  ce  Prince 
avoit  été  déclaré  indigne ,  comme  (i  les  fautes  du  Pere  dévoient  re- 
*oi  «ut  jaillir  fur  les  Enfans.  Le  jeune  Roi ,  qui  n'avoit  aucun  foupçon  contre 
J"  Mi~  la  Reine  fa  Mère,  ayant  prêté  l'oreille  à  cette  aceufation ,  rétolut  d'em- 
ployer la  force ,  pour  ranger  à  leur  devoir  des  gens  qu'il  regardoit  déjà 
comme  des  Rebelles.  Il  commença  même  à  faire  des  préparatifs  pour 
t'AreheWqae  exécuter  ce  deûein.  Vrai-femblablement  cette  affaire  auroit  eu  de  ta- 
^pfoTc'out'  cheufes  fuites,  fi  l'Archevêque  de  Cantorberi  (i)  ne  fe  fut  pas  em- 
prunt u  piu.  ployé  avec  ardeur,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  mouvemens.  Ce  Prélat 
fat  adroitement  entendre  à  la  Reine ,  que  le  Manifefte  des  Mécontens 
étoit  fi  fpecieux,  &  que  les  Griefs  dont  ils  fe  plaignoient  étoient  d'une 
telle  nature  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  tout  le  Peuple  ne  fe  rangeât 
dans  leur  parti.  La  Reine  ayant  aifément  compris  ce  que  l'Archevêque 
ne  lui  expliquoit  qu'à  demi,  &  jugeant  qu'il  n'y  auroit  pas  moins  de 
danger  pour  elle  que  pour  les  Mécontens,  fi  elle  entreprenoit  de  les 
poufier  à  bout ,  elle  fe  laiflâ  perfuader  de  finir  cette  affaire  par  un  ac- 
commodement ,  dont  les  Mécontens  ne  s'éloignoient  pas.  Comme 
leur  Parti  n'étoit  pas  encore  aflez  puiflânt  pour  porteries  chofes  où  ils 


chlttcf  le*  JVU- 
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defiroient,  leur  deflein.en  publiant  ce  Manifefte,  n'avoit  été  que  edac^diu. 
de  taire  fentir  à  la  Reine  à  quoi  elle  s'expoleroit  en  voulant  les  acca-  ,JI"- 
bler.  Ainfi ,  fans  infifter  davantage  fur  leurs  Griefs ,  ils  acceptèrent  le    l«  Mccoment 
pardon  que  l'Archevêque  leur  procura ,  moyennant  certaines  amendes ,  InZIZ  UBC 
&  le  banniflement  de  Beaumont,  de  Trnjjèi,  &  du  meurtrier  du  Lord 
Holland ,  qui  furent  exclus  de  lAmniftie.  Ln  cette  occafion ,  le  Comte 
de  la  Marcne  feignit  de  favorifer  les  Princes.  Mais  il  garda  contre  eux 
un  vif  refTentiment ,  dont  le  Comte  de  Kent  fut  la  victime. 

Le  brave  Robert ,  Roi  d  Ecofle ,  ne  jouit  pas  longtems  ûe  la  elorieufe       »  j  *» 

_  .         ...  i    e  •  !•  A       I  J  II  j,  °     j  Mou  du  Roi 

Paix  qu  il  venoit  de  faire  avec  1  Angleterre.  11  mourut  d  une  mort  douce  rtcoit*.  Duvi* 
&  tranquille,  avec  la  confolation  d'avoir  délivré  1  Ecoffe  de  la  Domi-  £"f  KU  lvx 
nation  des  Anglois,  &  de  voir  fa  propre  Famille  affermie  fur  le  Trône. 
Ce  n'eft  pas  fans  fondement ,  que  les  Ecolfois  le  mettent  au  nombre  de 
leurs  plus  illuftres  Rois ,  comme  Reftaurateur  de  leur  Monarchie.  Ce 
Prince  étant  dans  fon  lit  de  mort,  donna  ces  trois  initruâions  princi- 
pales à  ceux  qu'il  avoit  chargez  de  la  Régence,  pendant  la  minorité 
de  David  fon  Fils,  qui  n'étoit  âgé  que  de  huit  ans.  La  première ,  de 
ne  hazarder  jamais  aucune  Bataille  dans  le  Royaume.  La  féconde ,  de 
ne  faire  point  de  longues  Trêves  avec  les  Anglois,  en  cas  que  les  deux 
Nations  repriffent  les  armes  l'une  contre  l'autre.  La  Troificme,  d'être 
toujours  attentifs  à  ce  qui  fe  pafTeroit  en  Angleterre  ,  de  peur  d'être 
furpris  quand  ils  fe  trouveroient  fans  défenfe. 

Le  Comte  de  la  Marche ,  toujours  foutenu  par  la  Reine  Mere,  fe    M  comte  d« 
trouvoit  élevé  à  un  fi  haut  degré  de  puiffance,  qu'il  agilfoit  moins  en  j/ffifta  tSi 
Minière  qu'en  Souverain.  Il  difpofoit  de  toutes  les  Charges,  aufli  bien  oJ 
que  des  revenus  publics ,  avec  une  autorité  accompagnée  d'une  arro- 
gance allez  ordinaire  aux  Favoris ,  &  qui  ne  contribue  pas  moins  que 
leur  fortune ,  à  les  rendre  odieux.  Le  crédit  extraordinaire  de  ce  Comte 
réveilla  la  jaloufie  des  Anglois,  qui  n'avoient  pas  changé  d'humeur 
depuis  la  depofition  d'Edouard  II ,  &  qui  n'avoient  pas  plus  d'eftime 
pour  ce  nouveau  Favori ,  qu'ils  en  avoient  eu  pour  Gavefton  &  pour 
Spencer.  Entre  ceux  qui  marquoient  le  plus  ouvertement  leurs  fenti- 
mens  fur  ce  fujet,  Edmond  Comte  de  Kent,  Oncle  du  Roi ,  étoit  le    Le  com  e  do 
principal.  Ce  Prince,  non  plus  qu'Edouard  II.  fon  Frère  ,  n'avoit  pas  1 
beaucoup  de  génie  pour  les  affaires  ;  mais  il  étoit  naturellement  bon 
&  généreux.  Il  s  étoit  pourtant  laifTc  furprendre  aux  artifices  d  Ilabellc , 
quand  il  s'etoit  joint  à  elle  contre  fon  propre  Frère ,  ne  s'imaginant 
pas  qu'elle  dût  pouffer  les  chofes  fi  loin.  Quand  une  fois  il  fe  fut  en- 
gagé dans  ce  parti,  la  rapidité  de  la  révolution  qui  arriva  immédiate- 
ment après ,  ne  lui  permit  pas  de  s'en  retirer.  Le  Gouvernement  fut 
changé  ,  avant  qu'il  eût  le  tems  de  refléchir  fur  les  confequences  de 
l'entreprife  de  la  Reine.  La  conduite  irréguliere  de  cette  Princeflè, 
l'arrogance  du  Favori,  la  mort  foudaine  du  feu  Roi ,  &  les  fautes  qui 
fe  commirent  dans  l'adminiltration  des  affaires  publiques ,  lui  ouvri- 
ra///.  V 
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EDouA»»m.  rent  enfin  les  yeux.  II  reconnut  avec  douleur,  l'injuftice  du  complot 
ti%9*       où  il  s'étoit  malheureufement  engagé.  Les  coeurs  généreux  ont  de  la 
peine  à  diflîmuler  leurs  fentimens.  Celui-ci,  peu  inftruit  dans  les  maxi- 
mes de  la  Politique ,  ne  prenoit  pas  allez  de  foin  de  cacher  le  chagrin 
qu'il  reflèntoitde  ce  oui  s  étoit  pafle,  &  de  ce  qu'il  voyoit  tous  les  jours. 
Il  s'ctoit  jette,  fans  balancer,  dans  le  parti  de  Henri  de  Lencaftre , 
pendant  les  derniers  mouvemens,  faifant  connoitre  par-là,  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à  lui  que  les  affaires  ne  changeaient  de  face.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  obliger  Ifabelle  &  le  Comte  de  la  Marche  à 
hâter  la  ruine ,  dans  la  crainte  où  ils  étoient  d'en  être  eux-mêmes  pré- 
ix  Reine  &  venus.  Pour  cet  effet ,  ils  lui  tendirent  un  piège  des  plus  extraordinai- 
écot  un  piégeai  res  qu'on  puifïè  s'imaginer ,  &  auquel  il  eu  étonnant  que  ce  Prince  fe 
«  l'unce.       h\fàt  prendre.  Comme  fa  conduite  ne  donnoit  aucune  prife  fur  lui, 
il  falloit ,  pour  avoir  occafion  de  le  perdre ,  faire  en  forte  qu'il  fe  ren- 
dît lui  -  même  criminel ,  afin  qu'on  trouvât  fa  ruine  moins  étrange. 
Dans  cette  vue ,  fes  deux  ennemis  firent  agir  auprès  de  lui,  des  gens 
on  lui  &«  «-  oui  feignant  d'être  de  fes  amis ,  lui  infinuerent  adroitement ,  qu'E- 
ST5  acmard  II.  fon  Frère  étoit  encore  en  vie  ,  8c  qu'on  n'avoit  publié  fa 

*«.  mort  que  pour  prévenir  les  mouvemens  que  fes  partifans  pourroient 

exciter.  Ils  ajoutèrent  que  ce  Prince  étoit  étroitement  gardé  dans  le 
Château  de  C»rfe,  où  perfonne  n'avoit  la  liberté  de  le  voir,  que  fes 
Domeftiques  qui  étoient  enfermez  avec  lui.  Ce  prétendu  fecret  fut 
appuyé  de  diverfes  circonftances ,  &  confirmé  par  le  témoignage  de 
pl ul leurs  perfonnes  confiderables ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  deux 
Evêques  qui  étoient  trompez  aufli  bien  qu'Edmond,  ou  qui  aidoient 
à  le  tromper.  Ilavoit  lui-même  aififté  aux  funérailles  du  Roi  fon  Frère. 
Mais  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire ,  joint  au  bruit  conforme  à  cela ,  qui 
commençoit  à  fe  répandre  à  la  Cour  par  la  rufe  de  fes  ennemis,  &  au 
defir  qu'il  avoit  que  la  chofe  fût  vraye ,  lui  perfuaderent  aifément  q^u'on 
«  fo>me  leder.  avoit  pu  le  tromper  par  de  feintes  obfeques.  Dans  cette  penfée ,  il  ré- 
leciietde  çQ^t  jfl  cnercher  tous  jes  moyens  poflibles  de  tirer  le  prétendu  pri- 
fonnier  de  fa  captivité.  Il  étoit  pourtant  combattu  par  la  confédération 
du  ferment  qu'il  avoit  fait  au  Roi  fon  Neveu:  mais  il  fut  bien-tôt  tiré 
de  cet  embarras.  On  prétend  qu'ayant  reçu  la  commifiîon  d'aller  à  la 
Cour  du  Pape ,  pour  y  demander  la  Canonifation  du  feu  Comte  de 
Lencaftre ,  il  fe  fervit  de  cette  occafion ,  pour  conlulter  Jean  XXII.  fur 
cette  affaire.  On  ajoute ,  mais  je  ne  fai  fi  c'eft  avec  fondement ,  que  ce 
Pontife  non  feulement  approuva  fon  projet ,  mais  le  chargea  même 
de  l'exécurer ,  fur  peine  d'Excommunication.  Dès  qu'Edmond  fe  fentic 
appuyé  d'une  telle  autorité  ,  tous  fes  fcrupules  s'évanouirent.  Ainfi». 
fans  balancer  davantage  ,  il  partit  d'Avignon ,  réfolu  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  délivrer  le  Roi  fon  Frère ,  qu'il  croyoit  encore  en  prifon. 
Cependant ,  comme  cette  croyance  n'étoit  fondée  que  fur  des  bruits 
dont  la  certitu  de  n'étoit  pas  bien  avérée,  il  chargea  un  cerain  Moine 
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fon  Confident,  d'aller  à  Corfe  pour  s'aflurer  de  la  vérité.  Les  auteurs  i»o«  «•  oiu. 
<ie  ce  complot  n'avoient  pas  négligé  de  faire  courir  aux  environs  de  ,,*,• 
ce  Château ,  un  bruit  fourd  qu'Edouard  y  étoit  encore  détenu.  Ainfi, 
k  Moine  étant  allé  dans  ces  auartiers-Ià,  pour  y  prendre  de  fecrettes 
informations,  trouva  que  les  habitâtes  du  voifinage  en  étoient  perfua- 
dez.  Ces  faux  bruits  ayant  déjà  formé  un  préjugé  dans  fon  efprit ,  il 
prétexta  quelque  affaire  avec  le  Gouverneur  du  Château,  &  lui  de- 
manda ,  s'il  y  avoit  quelque  fondement  à  ce  qu'on  publioit  touchant 
Edouard.  Celui-çi,  qui  avoit  reçufes  inftru&ions  fur  ce  fujet ,  lui  ré- 
pondit d'une  manière  à  le  confirmer  dans  fa  penfée.  On  dit  même , 
qu'il  lui  fit  voir  ,  mais  d'un  peu  loin ,  un  homme  aflis  à  table,  qu'on 
fervoit  avec  beaucoup  de  refpeft ,  &  que  par  là  il  acheva  de  le  convain- 
cre o^u'on  ne  l'avoit  pas  abulé.  Edmond  le  trouvant  confirmé  dans  fon 
opinion,  par  le  rapport  du  Moine  ,  fe  rendit  lui-même  à  Corfe,  Se 
fans  témoigner  le  moindre  doute,  il  demanda  qu'on  le  menât  à  l'ap- 
partement de  foo  Frère.  Le  perfide  Gouverneur ,  feignant  d'être  fur- 
pris  que  le  Prince  fut  inftruit  de  ce  fecret ,  ne  lui  nia  point  qu'Edouard 
fût  dans  le  Château ,  mais  il  lui  dit  qu'il  avoit  des  ordres  très  exprès  de 
ne  le  faire  voir  à  perfonne.  Cet  aveu  fit  qu'Edmond  redoubla  fes  inf- 
tances;  mais  voyant  que  le  Gouverneur  étoit  inflexible,  il  le  chargea 
pour  le  prifonnier,  d'une  Lettre  dans  laquelle  il  l  afiuroit,  qu'il  alloit 
travailler  à  lui  procurer  la  liberté.  Cette  Lettre  fut  incontinent  portée 
à  la  Reine ,  qui  la  fit  voir  au  Roi  fon  Fils ,  en  lui  exagérant  le  danger 
où  il  fe  trouvoit  par  les  intrigues  de  fon  Oncle.  11  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d'obtenir  du  Roi  la  permiflion  de  s'aflurer  de  la  perfonne  du  Prince  : 
il  étoit  trop  éloigné  de  foupçonner  (à  Mere  d'avoir  elle-même  tramé  ce 
Complot.  Dès  que  le  Roi  eut  donné  fon  confentement  à  ce  qu'on  lui 
propofoit ,  on  prit  des  mefures  pour  arrêter  Edmond  à  Vinchefter ,  ch«. 
où  le  Parlement  étoit  aflemblé.  Son  accuiàtion  ayant  été  portée  de- 
vant les  Pairs,  on  lui  fit  voir  fa  propre  Lettre ,  laquelle  il  ne  put  défa- 
vouer.  Il  confefla  même  que  divers  Seigneurs ,  en  particulier ,  l'Ar- 
chevêque d'Yorcx  &  l'Evéque  de  Londres ,  étoient  entrez  dans  fon 
Complot  ,  ou  du  moins ,  qu'ils  lui  avoient  confeillé  d'en  hâter  l'exé- 
cution. Sur  cet  aveu  (1),  qui  marquoit  un  defïèin  formé  de  changer 

(2  )  Walfigham  nous  donne  le*détail  fuivant  de  la  Confeflîon  <\u'Emsnd  fit  de 
vint  le  Parlement ,  le  it  de  Mars,  l'an  quatrième  du  P.egne  d'Edouard  III.  Il 
avoua  qu'un  certain  Moine ,  Prédicateur  de  Londres,  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  con- 
juré un  Efprit ,  qui  l'avoit  affûté  qu'Edouard  Frère  de  l'Accufé  étoit  en  vie.  Il  dit 
encore  ,  que  le  Chevalier  Ingram  Barrmger  lui  porta  un  melTage  de  la  part  de 
Cuillaumt  Lord  Zoucht ,  qui  le  prioit  de  l'aider  a  Ton  rétabîilTcmcnt.  Que  le  Che- 
valier Robert  Taunton  vint  le  trouver  auflî  de  la  part  de  l'Archevêque  d'Yonlt ,  pour 
l'encourager,  l'affûtant  qu'il  avoit  à  Ton  fervice  <ooo  hommes  prêts  à  marcher. 
Que  le  Chevalier  Foulants  Fkx.-kVarrt»  lui  dit  que  ce  feroit  le  plus  grand  honneur 
qui  pûr  lui  arriver ,  s'il  fe  montrait  à  la  tête  de  cette  entreprife  ,  lui  promettant  de 
raider  de  tout  fon  pouvoir.  De  plus,  que  le  Chevalier  Ingrat»  Barripgtr  viut  de  la 
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itovuD  m.  le  Gouvernement,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  L'exécution  fui  vie 
u  eftwndam-  ^e  Pres  ^  Sentence.  Pendant  tout  ce  jour-là,  le  Roi  fut  tellement  ob- 

n<  4  mon  &  txi-  fedé  par  la  Reine  fa  Mere,  &  par  le  Comte  de  la  Marche,  que  per- 
fonne  ne  put  s'approcher  de  lui ,  pour  lui  demander  la  grâce  d'un 
Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près.  On  dit  même,  cju'il  ne  fut  rien  ni  de 
Y  Arrêt  prononcé  contre  fon  Oncle ,  ni  de  fon  exécution  ,  que  quand 
il  n'y  eut  plus  de  remède.  Quoi  qu'il  en  l'oit ,  Edmond  fut  conduit 
fur  l'échafaut ,  pour  y  fubir  la  peine  à  quoi  il  avoit  été  condamné.  Mais 
l'Exécuteur  s'étant  évadé,  il  y  demeura  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  avant 
qu'on  pût  trouver  perfonne  qui  voulût  faire  l'office  du  fugitif.  Enfin , 
vers  le  foir  ,  un  Garde  de  laMaréchauffce  (i),  gagné  par  l'argent  qu'on 
19.  Mut.  iui  0flfrit  f  fc  chargea  de  l'exécution.  C'eft  ainfi  que  périt  ce  Prince ,  à 
l'âge  de  vingt  &  huit  ans.  11  laiffa  deux  Fils,  qui  moururent  jeunes,  & 
deux  Filles ,  dont  la  cadette  fut  la  plus  belle  Femme  de  fon  tems.  Elle 
époufa  en  fécondes  noces,  le  fameux  Prince  de  Galles  fon  Coufm, 
Fils  ainé  d'Edouard  III.  Edmond  fut  le  feul  pourfuivi  pour  le  crime 
imaginaire  qui  lui  fit  fouffrir  la  mort,  quoique,  félon  fes  dépolirions, 
plulieurs  autres  euffent  dû  fubir  la  rigueur  des  Loix:  mais  les  Auteurs 
du  Complot  ne  cherchoient  que  cette  feule  vi&tme.  D'ailleurs ,  ils 
n'avoient garde  de  faire  examiner  trop  fcrupuleufement  cette  affaire, 
de  peur  de  donner  lieu  de  découvrir  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de  tenir 
caché.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence ,  que  plufieurs  de  ceux 
qu'Edmond  avoit  chargez  par  fes  dépolirions ,  etoient  des  traitres  qui 
avoient  été  gagnez  par  fes  ennemis,  pour  le  pouffer  dans  le  précipice. 

Avant  que  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pane  en  Angleterre 
pendant  la  Minorité  d'Edouard,  il  eft  néceffaire  de  parler  des  affaires 
qu'il  eut  avec  la  France ,  avant  qu'il  prît  lui  -  même  les  rênes  du  Gou- 
vernement. Non  feulement  l'ordre  des  tems  le  demande,  mais  il  eft 
très  à  propos  d  eclaircir  par  avance  l'origine  d'une  affaire ,  qui  doit 
faire  la  principale  matière  de  la  Majorité  de  ce  même  Prince.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  reprendre  le  récit  des  démêlez  qu'il  y  avoit  entre  les 
deux  Couronnes,  à  l'endroit  où  je  l'ai  laiffe  dans  le  Règne  d'Edouard  II* 
A<fcirei  d*E-     Le  dernier  Traité  fait  à  Paris  par  l'cntremife  d'Ifabelle ,  n'avoit  pas 

tnLH:  "cc  entièrement  terminé  toutes  les  affaires  qu'Edouard  EL  &  Charles  le  Bel 
avoient  enfemble.  Cette  Reine ,  qui  n'avoit  en  vue  que  le  projet  qu'elle 
avoit  formé  contre  le  Roi  fon  Epoux ,  n'avoit  pas  cru  qu'il  fût  de  fon 
intérêt  d'entrer  dans  la  difcullion  de  tous  les  articles  que  ces  differens 

part  du  Chevalier  Jean  Ptche  ,  pour  lui  faire  lavoir  qu'il  pouvoir  compter  fur  fon 
lecours;  &  qu'Henri  l  ord  Beaumont ,  &  le  Chevalier  Thomas  Rojftlin  à  Paris ,  le 
poufloient  i  cela  ,  lui  difant  qu'ils  croient  prêts  à  palier  en  Angleterre  pour  l'aider. 
Enfin  ,  que  le  Chevalier  ln*r»m  dont  on  vient  de  parler,  vint  le  trouver  une  autre 
fo-s  à  Amnitl  dan»  fa  chambre ,  Se  l'attira  qu'il  pouvoir  compter  fur  le  fecours  de 
l'Evéquc  de  Londres.  T.  Walfm'h.  p.  no.  Tind. 

(  i  )  Kni^htoa  dit  que  ce  fut  un  des  Prifonniers  qui  fit  l'exécution  pour  fiuvei 
fa  v«c ,  la  veille  de  S.  Cuthbtu.  Tind. 
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Comprenoient.  Elle  craignoit  trop  de  mettre  quelque  obftacle  à  fa  t»«»«niii. 
principale  affaire.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  Charles ,  qui  étoit  eg  pof- 
leffion  de  l'Agenois ,  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  prefler  lui-  même  cet 
éclairciflèment.  Ainfi  la  Sentence  donnée  à  Paris,  à  l'occafion  de  l'af- 
faire de  S.  Sardos,  qui  condamnait  les  Seigneurs  Gafcons  au  banniflè- 
ment,  &  ordonnoit  la  démolition  de  leurs  Châteaux,  fubfiftoit  tou- 
jours :  mais  le  Traité  que  la  Reine  avoit  conclu ,  confervoit  en  leur  en- 
tier les  prétentions  d'Edouard ,  &  lui  laiflbit  la  liberté  de  les  pourfui- 
vre  à  la  Cour  des  Pairs.  La  ceffion  de  la  Guienne  avoit  fait  naître  de 
nouvelles  difficultez.  Edouard  II.  avoit  prétendu  que  Charles,  en  re- 
cevant l'hommage  du  Prince  fon  Neveu ,  s'étoit  engagé  à  lui  rendre 
toute  cette  Province  ;  de  quoi  le  Roi  de  France  ne  convenoit  pas. 

Edouard  III.  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  que,  par  l'avis  de  fon   noutcïu Tr.;«é 
Parlement ,  il  envoya  des  AmbafTadeurs  en  France  ,  pour  y  terminer  C0DClu  *  PM"" 
toutes  les  affaires  qu'il  avoit  avec  cette  Couronne.  Peu  de  tems  après , 
il  fut  fait  un  nouveau  Traité ,  oui  contenoit  ces  (ix  Articles. 

I.  Qu'il  fe  feroit  une  reftitution  réciproque ,  de  tout  ce  qui  avoit  été 
conquis  de  part  &  d'autre  pendant  la  Guerre. 

II.  Qu'Edouard  payerait  au  Roi  de  France  cinquante-mille  livres 
fterling',  pour  le  dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  à  l'occa- 
fion de  cette  rupture. 

III.  Que  des  deux  cotez ,  on  donneroit  une  Amniftie  générale. 

IV.  Que  le  Roi  de  France  accorderoit  aux  Seigneurs  Gafcons  con- 
damnez un  pardon  de  leur  Félonie ,  quant  à  la  vie  &  aux  membres ,  à 
condition  qu'ils  obéiraient  au  Ban. 

V.  Qu'Edouard  fe  chargeoit  de  faire  abbattre  leurs  Châteaux. 

VI.  Que  ce  Traité  feroit  de  nul  effet,  s'il  n'étoit  ratifié  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  avant  la  fête  de  Pâque. 

La  Cour  d'Angleterre  fouhaitoit  trop  la  Paix,  pour  manquer  à  l'exé- 
cution de  ce  dernier  Article.  Ainfi  les  deux  Couronnes  s'entretinrent 
dans  une  bonne  intelligence ,  pendant  le  refte  de  cette  année ,  les  deux 
Rois  prenant  foin ,  chacun  de  fon  côté ,  d'éviter  les  occalïons  d'une 
nouvelle  rupture. 

Cette  affaire  étoit  à  peine  terminée ,  qu'un  nouveau  fujet  de  querel-    Mon  de  char< 
le ,  bien  plus  important ,  engagea  les  deux  Royaumes  dans  une  Guerre  u*  ,cBel- 
qui  fit  couler  des  torrens  de  fang ,  &  mit  enfin  la  France  à  deux  doigts 
de  fa  ruine.  Ce  fut  la  mort  de  Charles  le  Bel, arrivée  le  i.  de  Fé- 
vrier 1518.  qui  donna  occafion  à  cette  querelle.  Ce  Prince  étant  auurm, 
mort  fans  enfans  mâles ,  &  ayant  laifTc  la  Reine  Jeanne  fa  Femme  en- 
ceinte ,  il  s'émut  une  grande  queftion  touchant  la  Régence  du  Royau- 
me ,  pendant  la  groflèffe  de  la  Reine  Veuve.  Edouard  y  prétendoit  tdouard&phi. 
comme  Neveu,  &  le  plus  proche.parent  du  feu  Roi  :  mais  Philippe,  vXi»  «Tendent 
Fils  de  Charles  Comte  de  Valois,  &  Coufin  Germain  du  même  Roi,  *>»i"scncx 
foutenoit  que  fon  droit  à  la  Régence  étoit  inconteftable.  Il  fe  fondoit 
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EDovAaoui.  fur  la  Loi  Salique.qui ,  félon  lui ,  n'admettoit  ni  les  Femmes  ni  leun 
defcendans  à  la  Succeffion  de  la  Couronne  ;  d'où  il  in  1er  oie ,  qu'ils  n'a- 
phiiippe  rem-  voient  non  plus  aucun  droit  à  la  Rcgence.au  préjudice  des  mâles.  Cette 

rwt*'  queftion  fut  décidée  en  faveur  de  Philippe ,  par  les  Grands  de  Fran- 

ce, qui  lui  adjugèrent  la  Régence  pendant  la  grofleflede  la  Reine.  Ce 
fut  en  partie  fur  ce  fujet ,  qu'Edouard  aflembla  le  Parlement  de  Nort- 
hampton ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  Paix  d'Ecofle.  Il  y  repréfenra 
les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  prétendre  à  la  Régence  du  Royaume  de 
France ,  le  tort  qu'il  prétendoit  qu'on  lui  avoic  fait  en  lui  préférant 
Philippe  de  Valois ,  &  la  conféquence  défavantageufe  qu'on  pourroic 
tirer  de  fon  exclufion ,  par  rapport  à  la  Couronne  de  ce  Royaume ,  en 
cas  que  le  fruit  que  la  Reine  portoit  ne  vînt  pas  à  bien ,  ou  que  ce  fût 
une  Fille.  Les  Hilloriens  ne  difent  pas  pofitivement ,  quelle  fut  l'opi- 
nion du  Parlement  dans  une  amure  fi  délicate.  Mais  comme  cette  Af- 
femblée  étoit  à  la  dévotion  de  la  Reine  Mère ,  &  du  Comte  delà  Mar- 
che, il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  ne  fut  pas  plus  fcrupuleufe 
par  rapport  aux  affaires  de  France,  qu'elle  l'avoit  été  à  l'égard  de  cel- 
les d'Ecofle.  Il  y  avoit  des  raifons  bien  plus  fpécieufes  pour  difluader 
Edouard  de  faire  la  Guerre  à  la  France.  La  difficulté  de  l'entreprife, 
les  forces  de  ce  Royaume ,  l'âge  du  Roi ,  étoient  des  objections  aux- 
quelles il  étoit  difficile  de  répondre.  D'ailleurs,  il  pouvoit  arriver, 
que  les  préparatifs  qu'on  feroit  pour  foutenir  les  droits  du  Roi ,  fe- 
raient inutiles,  fi  la  Reine  Veuve  mettoit  au  monde  un  enfant  mâle. 
Malgré  ces  raifons ,  il  ne  fut  pas  pollîble  de  perfuader  au  jeune  Roi , 
d'abandonner  un  droit  qu'il  croyoit  lui  appartenir  légitimement.  Ce- 
pendant, comme  il  étoit  encore  dans  fa  Minorité,  il  comprit  bien 
qu'il  lui  feroit  trop  difficile  de  combattre  efficacement  les  avis  de  la 
Reine  fa  Mere,  de  fon  Confeil,  &  du  Parlement.  Mais  s'il  fe  défifta 
tacitement  de  fes  prétentions  fur  une  Régence  qui  étoit  fur  le  point 
d'expirer,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  qu'il  avoit  fur  la  Cou- 
ronne même,  en  cas  que  le  point  en  queftion  ne  fut  pas  décidé  par 
la  naifTance  d'un  Prince.  Cela  parait  par  plufieurs  Lettres  qu'il  écri- 
vit à  certains  Seigneurs  de  G  u  ion  ne,  datées  le  28.  de  Mars,  environ 
Aa.Tmbi.T.ty.  un  mois  avant  l'accouchement  de  la  Reine  Jeanne.  Dans  la  fuppofi- 

tn  M4.  tion  que  je  fruit  quc  cette  Princeflè  portoit  étoit  une  Fille,  il  di- 
foit  à  ces  Seigneurs ,  que  (on  intention  étoit  d'employer  tous  les 
moyens  poffibles  pour  recouvrer  les  droits  &  les  héritages  de  la  Reine 
fa  Mere. 

limîîîr  ^une  ^ans  'e  mois  ^9I^«  «ïcanne  OMI  au  monde  une  Princeflè ,  dont  la 
tint.  e  une  naiflànce  aurait  dès-lors  donné  lieu  à  une  fanglante  Guerre ,  fi  Edouard 
mande"!!!4  co'  k  ^Ut  wouvé  en  état  de  faire  valoir  fes  prétentions.  Il  demanda  pour- 
tonne ,  mais  phi-  tant  la  Couronne  de  France  par  fes  Ambaifadeurs  :  mais  Philippe  s'é- 
««?  &  **"  tant  k*c  fecrer  en  vertu  du  Jugement  qui  lui  avoit  adjugé  la  Régen- 
ce, les  Ambaûadeurs  d'Angleterre  ne  furent  pas  même  écouta.  Je 
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palTe  légèrement  fur  ces  chofes  .  parce  qu'il  fera  nécefTaire  dans  la  fuite  1 D  o  v  a  %  »  m. 
d'en  parler  avec  un  peu  plus  d'étendue.  11  futfit  pour  le  prefent  de  1,ly' 
favoir,  qu'Edouard  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  pouffer  cette  affaire,  uvwa  «utf- 
jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  la  laiffer  dormir,  jufqu'à  une  occafion  muW- 
plus  favorable.  Plufieurs  Pièces  du  Recueil  des  Actes  Publics  font 
connoitre  que  c'étoit  là  fon  intention ,  &  que  fon  (îlence  ne  marquoit 
rien  moins  que  le  deffein  de  fc  défifter  de  fes  droits.  On  y  voit , 
qu'immédiatement  après  le  Sacre  de  Philippe  de  Valois ,  il  commen- 
çait à  prendre  des  mefures  pour  lui  faire  la  Guerre.  L'Alliance  qu'il 
conclut  en  ce  même  tems  avec  le  Duc  de  Brabant,  &  avec  divers  Sei- 
gneurs qui  s'engagèrent  à  lui  fournir  des  Troupes,  prouve  qu'il  mé- 
ditoit  quelque  grand  deffein  ;  &  les  Lettres  qu'il  ecrivoit  aux  Seigneurs 
de  Guienne ,  font  voir  que  c'étoit  contre  la  France.  Dans  ces  Let- 
tres, datées  le  16.  de  Septembre  1318,1!  difoit  pofitivement ,  que 
fon  deffein  étoit  de  recouvrer  les  héritages  de  la  Reine  fa  Mere.  Or 
en  ce  tems  -  là ,  il  n'avoit  avec  la  France  aucun  démêlé ,  auquel  la 
Reine  fa  Mere  fût  intéreflee  en  fon  particulier.  Ces  héritages  dont 
il  parloit  regardoient  donc  tout  le  Royaume  de  France ,  puifque  les 
differens  qu'il  pouvoit  avoir  avec  Philippe  pour  la  Guienne,  n'avoient 
aucun  rapport  aux  droits  de  cette  Princefle. 

Philippe  de  Valois  s 'étant  engagé  au  commencement  de  fon  Règne  Philippe 
dans  une  Guerre  avec  les  Flamans ,  ne  fe  hâta  point  de  demander  à  f^Tniî  ]t\™* 


Edouard  l'hommage  pour  la  Guienne  &  pour  le  Comté  de  Ponthieu.  d,efr^ 
Ce  ne  l  ut  qu'au  mois  d'Avril  1529.  qu'il  le  fit  fo m  mer  de  venir  lui  ren-  ur» 
dre  cet  hommage  en  perfonne.  Dans  la  difoofition  où  Edouard  fe  trou- 
▼oit,  il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  difpenfer  d'aller  s'humilier 
devant  un  Prince  qu'il  regardent  comme  un  Ufurpateurde  fon  bien. 
Mais  fon  Confeil  faifant  reflexion  fur  fon  âge,  &  lur l'état  du  Royau- 
me qui  fe  trouvoit  plein  de  Mécontens,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  don- 
ner Ion  approbation  à  un  refus  qui  vraifemblablement  devoit  le  jet- 
ter  dans  un  très  grand  embarras.  D'un  autre  côté, la  Reine  fa  Mere , 
&  le  Comte  de  la  Marche ,  faifoient  tous  les  efforts  poffibles  pour  l'em- 
pêcher de  fe  brouiller  avec  Philippe.  Ils  lui  repréfentoient,  qu'il  per- 
droit  infailliblement  tout  ce  qu'il  poffedoit  en  France ,  s'il  alloit  im- 
prudemment faire  connoitre  fes  prétentions  fur  ce  Royaume ,  fans 
avoir  rien  de  prêt  pour  les  foutenir.  Mais  ces  remontrances  n'auroient 
peut-être  pas  euaffez  de  pouvoir  fur  fon  efprit.fi,  pour  le  fatisfaire, 
on  ne  fe  fut  pas  avifé  d'un  expédient,  indigne  à  la  vérité  de  la  bonne- 
foi  dont  les  Rois  doivent  faire  profeflion,  mais  que  fon  âge  &  fà  paf- 
fion  ne  lui  permirent  pas  d'examiner  trop  fcrupuleufement.  On  lui  MftEea°^nfd  JJ** 


fuggera  qu'en  proteftant  par  avance  contre  cet  hommage ,  il  confer-  contre  vt, 
veroit  fes  prétentions  en  leur  entier.  Suivant  cet  avis,  il  fit,  en  pré-  ie'lMftrmati  Ed. 
fence  de  fon  Confeil ,  une  Proteftation  dans  laquelle  il  déclaroit  :  î"5f^£î"Ç« 
Que  par  Chômage  fiil  alloit  rendre,  U  ne  prktendoit  point  porter  de  prej*- 
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Eievimin.  dice  a  fes  juftet  droits  fur  la  Couronne  de  France,  quand  même  il  viendrait 
vcfi  È^feir.ioi.  *  h  ratifier  par  [es  Lettres  Patentes  ;  &  qui  ce  rfctoit  aue  la  crainte  de  per- 
m/'o7a'/S"  *re  f"  Terres  en  France,  qui  iobligeoit  a  faire  cette  démarche.  Cet  Acte 
b«nmU    '  '  fut  figné  du  Roi  &  des  Seigneurs  du  Confeil  :  mais  il  ne  fut  pas  com- 
muniqué à  l'Envoyé  de  Philippe.  On  fe  contenta  de  lui  répondre  en 
général ,  que  le  Roi  s'acquitterait  au-plutôt  de  ce  qu'il  devoit  à  la  Cou- 
ronne de  France. 

Quelque  grande  que  fut  la  répugnance  qu'Edouard  fentoit  à  ren- 
dre cet  hommage  dont  il  craignoit  les  conséquences,  il  s'y  détermina 
pourtant,  de  peur  de  faire  connoitre ,  en  le  refufant ,  un  defiein  qu'il 
n'étoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Pour  fe  dédommager ,  en  quel- 

2ue  forte.de  la  démarche  humiliante  à  laquelle  on  Iobligeoit,  il  fe 
t  accompagner  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  ;  Ôc  avec  un  équi- 
page très  magnifique ,  &  une  fuite  de  mille  Chevaux ,  il  fe  rendit  à 
Hommigcten-  Amiens,  où  Philippe  l'attendoit.  Le  jour  marqué  pour  rendre  fon 
ÎU$£0>axd  ''hommage,  il  fe  prefenta  devant  le  Roi  de  France,  vêtu  d'une  robe 
d  ecarlate  parfemé  de  Léopards  d'or ,  ayant  la  Couronne  fur  la  tête , 
l'épée  au  côté ,  &  des  éperons  d'or  aux  pieds.  Le  Roi  de  France  l'at- 
tendoit aflîs  fur  fon  Trône,  la  Couronne  fur  la  tête,  le  Sceptre  à  la 
main  ,  ayant  une  robe  de  velours  bleu ,  femée  de  fleurs  de  lys  d'or. 
A  fescôtez  étoient  les  Rois  de  Navarre  &  de  Majorque ,  tous  les  Pairs 
tk  les  principaux  Seigneurs  de  France,  qu'il  avoit  mandez  exprès  pour 
être  témoins  de  cet  nommage  authentique.  Avant  qu'Edouard  arri- 
aa.TMJ.ir.  vât, Philippe  avoit  prétendu  que  ce  feroit  un  hommage  lige  (  i  ) , 
t*t  3«4-        comme  il  devoit  l'être  effectivement.  Mais  dans  les  Conférences  qui 
s'étoient  tenues  fur  ce  fujet  avant  la  cérémonie,  l'affaire  avoit  été  réglée 
d'une  autre  manière.  Edouard  ayant  protefté  qu'il  n'étoit  pas  bien 
éclairci  fur  la  qualité  de  l'hommage,  avoit  offert  de  le  rendre  en  ter- 
mes généraux.  Cependant,  il  avoit  promis  fur  fon  honneur,  cme  fi  , 
après  avoir  confulté  fes  Archives ,  il  trouvoit  tme  l'hommage  dut  être 
lige,  il  en  donneroit  fes  Lettres  Patentes ,  fcellees  de  fon  Grand  Sceau. 
Sous  cette  condition ,  Philippe  avoit  confenti  à  recevoir  l'hommage 
en  termes  généraux.  Ce  fut  effectivement  de  cette  manière  qu'Edouard 
serrn.       le  rendit ,  quoi  qu'en  ayent  pu  dire  certains  Hiftoriens  François,  qui 
j»/.  Bdnu.    fan$  ^ute  ont  travaillé  fur  de  mauvais  Mémoires.  Un  Hiftorien  d'E- 
douard dit  encore ,  avec  aulli  peu  de  fondement ,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fut  fur  le  point  de  le  faire  arrêter  ;  mais  que  l'Evêque  de  Lincoln 
en  avertit  fon  Maine, qui  fe  retira  fans  prendre  congé.  Ceft  ce  qui 
ne  peut  être  vrai,  puifque  Philippe  n'auroit  pu  prendre  cette  réfolu- 
tion.que  furie  refus  d'Edouard  de  rendre  un  hommage  lige  ;  Se 
néanmoins,  il  ert  certain  qu'il  voulut  bien  le  recevoir  en  termes  géné- 
raux. Ils  eurent  même  enfemble  diverfes  Conférences  après  la  céré- 

(  i  )  L'hemmsge  /£« ,  ou  en  fliin ,  fe  fcifoit  tecç  nue  ,  &  ûns  éçèc  au  côte.  Tind, 

monie. 
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monie.  Avant  que  de  fe  féparer,  ifs  convinrent  qu'Edouard  envoyé-  eoodaid  m, 
roit  des  AmbaHadeurs  en  France,  pour  y  terminer  ce  que  le  dernier 
Traité  avoit  laifle  indécis. 

Dans  la  difpofition  où  Edouard  fe  trouvoit  à  l'égard  du  Roi  de  »i»o. 
France,  il  ne  le  hâtoit  pas  d'envoyer  la  déclaration  promife.  Au  con— W«"./S«£ 
traire,  il  tâchoit  de  gagner  du  tcms,  par  des  propofitions  d'un  dou-  »«<i»Fun<e. 
ble  mariage  de  fon  Frère  &  de  fa  Sœur  avec  les  enfans  de  Philippe.  Il 
retint  même  à  Londres  près  d'un  an,  fous  divers  prétextes,  des  Am- 
baffadeurs  qui  lui  avoient  été  envoyez  pour  le  prelTer  d'accomplir  fa 
promeflè.  Pendant  ce  tems-là,  Edouard  preflbit  à  fon  tour  le  Roi 
de  France ,  de  terminer  leurs  differens  touchant  la  Guienne ,  ainfi  qu'ils 
en  étoient  convenus  dans  leur  dernière  entrevue.  Il  n'étoit  pas 
difficile  de  comprendre ,  qu'Edouard  ne  cherchoit  qu'à  tirer  les  affai- 
res en  longueur.  Auffi  Philippe,  qui  fouffroit  impatiemment  tous  ces 
délais ,  lui  fit-il  connoitre  qu'il  ne  vouloit  pas  être  fa  dupe.  Il  envoya 
en  Guienne  le  Comte  d'Alençon  fon  Frère ,  qui  prit  &  démolit  le 
Château  de  Xaintes ,  &  pilla  celui  de  Bourg.  Cette  exécution ,  à  la- 
quelle Edouard  ne  s'étoit  pas  attendu,  produifit  un  nouveau  Traité  en- 
tre les  deux  Monarques.  Edouard  s'engagea  pofitivement  à  envoyer 
la  déclaration  au  fujet  de  l'hommage,  à  payer  les  cinquante-mille  li- 
vres fterling  qu'il  devoit  à  la  France,  &  loixante-  mille  livres  Parifis 
pour  le  tranfport  que  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit  fait  de  la  Guienne. 
De  plus ,  il  promit  de  faire  abattre  les  Châteaux  des  Seigneurs  Gaf- 
cons ,  condamnez  fous  le  Règne  de  Charles  le  Bel.  Peu  de  tems  après   uourd  «d*. 
la  conclufion  de  ce  Traité,  il  envoya  au  Roi  de  France  des  Lettres  J"',,  l^2'Si 
Patentes  fous  fon  grand  Sceau ,  pour  confirmer  &  fpécifier  l'homma-  '«*«•  "  " 
ge  qu'il  avoit  rendu  à  Amiens.  Il  y  déclaroit  expreflement ,  que  cet  fjfjjf T,JFÎ 
hommage  devoit  être  cenfé  lige,  &  que  tous  ceux  que  lui-même,  ou 
les  Succefïèurs  Ducs  de  Guienne  &  Comtes  de  Ponthieu,  rendraient 
a  l'avenir, fe  feroient  de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  forma- 
litez  que  le  Roi  de  France  l'avoit  prétendu.  Dans  ces  mêmes  Lettres, 
il  y  avoit  un  modèle  de  la  manière  dont  cet  hommage  devoit  fe  ren- 
dre. Après  qu'il  eut  envoyé  cette  Déclaration  authentique ,  il  fit  un 
voyage  en  France,  fous  prétexte  d'y  accomplir  un  vœu.  Il  y  vit  Phi-  i$tt. 
lippe ,  &  obtint  de  lui  un  rabais  de  trente-mille  livres  tournois,  pour  enEr^è 
les  dommages  faits  à  Bourg  &  à  Xaintes ,  &  un  pardon  abfolu  pour 
les  Sei  gneurs  Gafcons  condamnez.  Quittons  pour  un  moment  les  ' 
affaires  qu'Edouard  avoit  avec  la  France ,  pour  voir  ce  qui  fe  paffoit  en 
Angleterre  pendant  ces  négociations.  Nous  aurons  bien-tôt  occafion 
de  reprendre  la  fuite  de  ces  affaires ,  qui  font  la  principale  matière  de 
ce  Règne. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  fon  retour  d'Amiens  ,  qu'Edouard  corn-  chute  de  ta 
mença ,  comme  on  le  préfume ,  à  prendre  quelques  foupçons  touchant  cow'"*  u 
la  conduite  de  la  Reine  fa  Mere,  Dès  qu'on  s'apperçut  à  la  Cour,  que  le  wwebe. 
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i  c ,  a. Dm.  Roi  paroiûoit  fe  laflèr  d'être  foils  la  tutelle  de  fa  Mer c  &  du  Favo- 
nwjltoima  ri» Ieurs  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  efforts  pour  les  lui 
^l  iotmn ont  renc^re  hafpects.  On  lui  iniinua  tant  de  chofes  dignes  de  fon  atten- 
àuuattt  au  Roi.  tion ,  qu'il  rclolut  enfin  de  s'inftruire  à  fond  de  fes  affaires.  Ceux  à  qui 
il  s'adrefla  lui  firent  remarquer,  que  le  Comte  de  la  Marche  affectait 
d'offufquer  la  gloire  de  fon  Souverain ,  par  une  dépenfe  qui  furpafïbit 
de  beaucoup  celle  d'un  Sujet  :  Qu'il  difpofoit  de  toutes  les  Charges  du 
Royaume ,  en  faveur  de  fes  Créatures  :  Qu'il  étoit  l'arbitre  de  la  for- 
tune des  Anglois ,  abaiflànt  les  uns ,  élevant  les  autres ,  félon  qu'ils  pa- 
roi  noient  contraires  ou  attachez  à  fes  intérêts  :  Que  c'étoit  par  fes  or- 
dres fecrets,  qu'Edouard  II.  avoit  été  malTacré  :  Que  le  Comte  de 
Kent  avoit  perdu  la  vie  par  fes  intrigues  :  Enfin ,  cju'il  y  avoit  beau- 
coup  d'apparence ,  que  la  Reine  &  fon  Miniftre  avoient  formé  le  def- 
fein  de  fe  conferver  l'Autorité  fouveraine  ,  en  le  tenant  dans  une  per- 
pétuelle Minorité.  Quelques-uns  ajoutent ,  qu'on  lui  fit  entendre  que 
la  Reine  fa  Mère  étoit  enceinte  du  fait  de  Mortimer.  Ce  qu'ils  difent 
n'eft  pas  hors  d'apparence ,  puifque ,  félon  le  témoignage  de  FroifTard , 
le  bruit  de  cette  grofTefle  étoit  commun  dans  tout  le  Royaume.  Ces 
informations  achevèrent  de  convaincre  le  Roi ,  de  ce  qu'il  n'avoit  juf- 
qu'alors  que  foupçonné.  Il  repafTa  dans  fon  efprit  la  mort  foudaine  du 
Roi  fon  Pere ,  le  m  police  du  Comte  de  Kent  fon  Oncle,  la  honteufe 
Paix  qu'on  lui  avoit  fait  conclure  avec  TEcofle,  le  Douaire  exceflîf  de 
la  Reine  faMere,  le  crédit,  les  richefles,  &  l'orgueil  du  Comte  de  la 
Marche  ;  &  detettant  la  malice  de  ceux  qui  s'étoient  fervis  du  prétex- 
te du  bien  public  pour  fatisfaire  leurs  partions ,  il  réfolut  de  les  en 
punir.  Il  cacha  pourtant  avec  foin  ce  qu'il  avoit  dans  l'ame ,  jufqu'à  ce 
que  l'occafion  fe  préfentât  de  pouvoir  agir  fans  courir  rifque  de  le  pér- 
ore. Pour  exécuter  fes  delTeins ,  il  choifit  le  tems  que  le  Parlement 
devoit  s'aflembler  à  Nottingham.  La  Cour  s'étant  rendue  dans  cette 
Ville ,  la  Reine  Ifabelle  &  le  Comte  de  la  Marche  fe  logèrent  dans  le 
Château ,  avec  une  Garde  de  cent-quatre-vingts  Chevaliers  ;  pendant 
que  le  Roi ,  avec  peu  de  fuite,  étoit  logé  dans  la  Ville.  Malgré  ces  pré- 
jM.PuH.T.ir.  cautions,  qui  fembloient  marquer  que  la  Reine  &  le  Favori  n'étoient 
**'tiou*r4  anite  Pas  fans  inquiétude,  Edouard, qui  avoit  gagné  le  Gouverneur  du  Châ- 
W .  même  ic    teau ,  y  entra  par  un  chemin  fouterrain ,  &  fe  rendit  à  l'appartement 
«hT,"*  iSmJt  de  k  Mère,  étant  accompagné  de  Momaigu,  &  de  quelques  autres  Of- 
i  u  Vour.       ficiers  (1),  tous  réfolus  de  le  fervir  aux  dépens  de  leurs  vies.  Il  fe  fit 


I 


(i)  Outre  le  Chevalier  Guillaume  de  Mentant ,  enfuite  Comte  de  Salisùmri,  il 
avoit  avec  le  Roi ,  le  Chevalier  Humfhroy  de  Eohun  ,  &  le  Chevalier  Guillaume 
on  Frère  ;  le  Chevalier  Rodolphe  de  Stajford  ,  le  Chevalier  Guillaume  de  Clinton  , 
le  Chevalier  ]tnn  Nrvill  de  Hornby  ,  le  Chevalier  Guillaume  El  and  ,  Sec.  Le  Con- 
duit fouterrain  eft  encore  nommé  Le  Trou  de  Mortimer  Les  cïeux  Chevaliers  qui 
furent  tués  étoient  Hugues  de  Turflington ,  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi,  & 
IXitbard  Monmouth ,  lelon  les  Feeder*  ;  mais  félon  Dugdalt  Se  Barnti ,  il  s'appcl- 
loit  Jesn.  Tin  o. 
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d'abord  quelque  bruit ,  &  il  en  coûta  la  vie  à  deux  Chevaliers  de  la  eoou**diii. 
Garde,  qui  ayant  eu  moins  de  refpeft  pour  le  Roi  que  leurs  compa-  ,,,< 
gnons,  voulurent  faire  réfirtance.  Le  Comte  de  la  Marche  fut  arrêté; 
&  malgré  les  cris  de  la  Reine ,  qui  prioit  le  Roi  fon  Fils  avec  beau- 
coup de  larmes,  d'épargner  le  beau  Afortimtrton  le  fit  fortir  parle 
même  chemin  par  où  le  Roi  étoit  entré,  &  conduire  avec  une  fure  gar- 
de à  la  Tour  de  Londres. 

Ce  coup  d'Etat  ayant  bien  réuflî.le  Roi  caflà  le  Parlement,  &  en  con- 
voqua un  autre  par  une  Proclamation.Comme  le  dernier  avoit  eu  moins 
d'égards  pour  le  bien  public  ,  que  pour  les  intérêts  de  la  Reine  &  du 
Comte  de  la  Marche ,  le  Roi  fe  plaignit  fortement  dans  fa  Proclama- 
tion ,  des  Membres  oui  l'avoient  compofé ,  &  en  prit  occafion  d'ex- 
horter le  Peuple  à  enoifir  des  Députez  qui  euflent  à  coeur  le  bien  de 
l'Etat.  Ce  Parlement  s'aflembla  dans  Londres ,  avec  des  difoofitions 
bien  différentes  de  celles  du  précèdent.  La  plupart  des  Membres, 
ravis  de  voir  le  Royaume  délivré  de  la  tirannie  du  Comte  de  la  Mar- 
che ,  n'avoient  en  vue  que  de  remédier  aux  defordres  du  Gouverne- 
ment ,  &  de  faire  porter  au  Favori  la  peine  de  tous  fes  crimes  :  exem- 
ple qui  n'eft  pas  extraordinaire ,  parmi  les  Favoris  &  les  Minières  qui 
abufent  de  leur  crédit.  Pour  fi  puiflans  qu'ils  foient ,  ils  doivent  s'at- 
tendre à  fe  voir  abandonnez  de  tout  Le  monde ,  dès  que  leurs  affaires 
commencent  à  tomber  en  décadence. 

Dans  le  Difcours  que  le  Roi  fit  au  Parlement,  il  fe  plaignit  en  gé- 
néral de  la  Reine  &  de  Mortimer.  Enfuite ,  il  dit ,  qu'avec  l'approba- 
tion de  (es  Sujets,  il  avoit  defTein  de  prendre  lui-même  les  rênes  du 
Gouvernement ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  parvenu  à  l'âge  preferit  par  les 
Loix.  Le  Parlement  y  confentit  avec  joye,  tous  les  Membres  te  trou- 
vant également  difpofez  à  féconder  fes  deffeins. 

Edouard  s'étant'ainfi  délivré  de  fes  Gouverneurs ,  fon  premier  foin    ta  seine  «a 
fut  de  fe  faifir  du  Douaire  exorbitant  que  la  Reine  fa  Mere  s'étoit  fait  de'aaïn^1* 
afngner ,  &  de  la  réduire  à  une  penfion  annuelle  de  cinq  -  cens  livres 
fterling.  En  mêmetems,  il  la  confina  dans  le  Château  de  Ri/irt£,de 
peur  que  cet  efprit  intriguant  n'excitât  de  nouveaux  troubles.  Mezerai    aï,^  &t.  «m. 
s'eit  trompé,  quand  il  a  dit  qu'Edouard  avança  les  jours  de  fa  Mere.  Il  *  »*'• 
eft  certain  qu'elle  vécut  encore  vingt  &  huit  ans  dans  cette  efpece  de 
prifon.où  le  Roi  fon  Fils  lui  rendoit  une  ou  deux  vifites  tous  les  ans, 
plus  par  bienféance  que  par  affection. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Comte  de  la  Marche,  il  fut  traité  à  toute    Le  comte deu 
rigueur.  Son  aceufation,  qui  fut  portée  devant  le  Parlement,  conte-  "",cnhfeJft 
noit  divers  Articles  dont  les  principaux  étoient  :  Qu'il  s'étoit  emparé  «<• 
du  Gouvernement  du  Royaume  fans  y  être  autorifé ,  &  contre  la  dif- 
pofition  exprefTe  du  Parlement:  Qu'il  avoit  mis  auprès  de  la  perfonne 
du  Roi ,  des  gens  qui  épioient  toutes  fes  actions ,  afin  qu'il  ne  pût  fe 
délivrer  de  la  fervitude  où  on  le  tenoit  :  Qu'il  avoit  procuré  la  mort 
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°*«o  m.  d'Edouard  H.  par  fes  ordres  exprès:  Qu'il  avoit  brafle  un  perfide  corr* 
plot,  pour  faire  perdre  la  vie  au  feu  Comte  de  Kent  Oncle  du  Roi: 
Qu'il  s'étoit  approprié  les  trente-mUle  Marcs  payez  par  le  Roi  d'E- 
cofle  :  Qu'il  s'étoit  fait  donner  par  le  Roi  des  domaines  très  confide- 
rables,  &  diminué  par  là  fans  néceflïté,  les  revenus  de  la  Couronne  : 
Enfin,  qu'il  avoit  vécu  avec  la  Reine  Mere  du  Roi,  dans  une  familia- 
rité peu  refpe&ueufe.  Pour  tous  ces  crimes ,  qu'on  prétendoit  être  de 
notoriété  publique ,  &  pour  la  preuve  defquels  on  ne  daigna  pas  même 
ouïr  des  témoins  ,  il  fut  condamné  à  mort.  Sa  Sentence  qui  portoit, 
que  comme  traitre,  il  feroit  pendu  au  gibet  commun  deTyburn,  fus 
exécutée  fans  qu'on  lui  épargnât  aucune  des  rigueurs  de  cet  infâme  fup- 
plice.  Il  y  eut  ceci  de  remarquable  dans  ce  Jugement,  que  l'accufé  fut 
condamné  fans  être  ouï  dans  fes  défenfcs,  comme  il  avoit  lui-même 
fait  condamner  les  deux  Spencers.  Mais  cette  irrégularité  fut  avanta- 
geufeà  fa  famille (i).  Roger  fon  Petit-Fils  obtint  dans  la  fuite  un  Acte 
qui  caflbit  cette  Sentence,  comme  ayant  été  donnée  contre  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  Royaume.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
fes  defcendans  par  les  femmes,  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre.  L'ar- 
ticle de  fon  accufarion ,  qui  regardoit  fon  commerce  avec  la  Reine , 
-  fait  voir  manifeftement ,  combien  tout  le  Royaume  étoit  fcandalifé  de 
leur  familiarité.  Si  elle  n'eût  pas  été  publique  ,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  le  Parlement  eût  voulu  porter  à  l'honneur  de  cette  Princeflê 
un  coup  fi  terrible  ,  qui  ne  pouvoir  que  rejaillir  fur  le  Roi  fon  Fils. 
Ceux  qui  ont  prétendu  la  jullifier  par  le  peu  de  vrai-femblance  qu'il 
y  a,  qu'une  Princeflê  d'un  rang  fi  élevé  ait  pu  s'oublier  jufqu  a  ce  point, 
n'ont  pas  fait  réflexion,  que  peu  d'années  auparavant,  les  trois  Belles- 
Filles  de  Philippe  le  Bel  n'avoient  pas  eu  plus  de  foin  de  leur  repura^ 
tion ,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens. 

C'eft  ainfi  qu'Edouard  commença  de  bonne  heure  à  effacer  les  ta- 
ches qui  avoient  fouillé  (a  Minorité ,  &  qu'en  prenant  le  timon  du  Gouw 
vernement,  il  donna  d'heureux  préfages  de  la  gloire  &  de  la  félicité 
de  fon  Règne.  Pour  augmenter  encore  le  bonheur  public ,  le  Ciel 
favorifa  ce  jeune  Monarque  de  lanaiflànce  d'un  Fils,  que  la  Reine  mit 
au  monde  cette  même  année.  Il  fut  nommé  Edouard  comme  fon  Pere, 


miflince  du 


(i)  Le  Comte  de  la  Marche  laiffa  quatre  Enfans  :  Edmond  fon  ainé  mourut  à  la 
fleur  de  Ion  âge  ,  lailfant  un  Fils  nommé  Roger ,  gui  fut  rétabli  dans  les  biens  &  les 
honneurs  de  Ion  Ayeul.  Ce  même  Comte  hiHa  au/fi  fept  Filles;  Catherine  Femme 
de  Thomas  de  Beauchamt  Comte  de  iVanutc^  ;  Jeanne  ,  mariée  à  Jacques  Lord 
Jludley  ;  Agnes ,  mariée  a  Laurent  de  Hajlings ,  Comte  de  Femhrolie  ;  Marguerite, 
mariée  à  Thomas  Fils  8c  Héritier  de  Maurice  Lord  Berltlej  ;  Maude  ou  Matilde  , 
mariée  à  Jean  Fils  &  Héritier  de  Jean  de  Charleton ,  Lord  Powis  ;  Blanche  ,  à 
Pierre  de  Grandifon  ;  &  Beatrix,  prémierement  mariée  à  Edouard  Fils  &  Héritier 
de  Thomas  de  Brotherton  Comte  -  Maréchal ,  Fils  d'Edouard  H,  Se  enfuite  au  Chc* 
valier  Thomas  de  Brtefe.  Dugdale.  Tinp. 
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&  devint  en  fon  tems  le  Prince  le  plus  illuftre  &  le  plus  accompli  que  e  BOr  a  »  o  m. 
l'Angleterre  ait  jamais  produit.  .„.. 

Depuis  qu'Edouard  avoit  pris  lui-même  la  conduite  de  fes  affaires ,    it  roï  formel, 
on  attendoit  avec  impatience  de  voir  de  quel  côté  ce  jeune  Prince  fe  ÎTi  ut«e.°n,uc* 
tourneroit.  Son  courage ,  fon  habileté ,  l'activité  de  fon  efprit ,  ne  per- 
mettoient  pas  de  penïer ,  qu'à  l'exemple  du  Roi  fon  Pere ,  il  voulût 

Î>rendre  le  parti  d'une  vie  oiiïve.  11  étoit  beaucoup  plus  apparent,  qu'il 
ûivroit  les  traces  qu'Edouard  I.  fon  Ayeul  lui  avoit  marquées.  La 
France  &  l'Ecoffe  avoient  également  intérêt  d'être  attentives  à  fes  pre- 
mières démarches.  La  France  pouvoit  craindre  qu'il  ne  renouvellât  fes 
prétentions  fur  la  Couronne ,  que  Philippe  de  Valois  avoit  obtenue  à 
fon  préjudice.  L'Ecoffe  n'avoit  pas  moins  fujet  d'appréhender  qu'il  ne 
voulût  fe  relever  du  honteux  Traité ,  auquel  la  Reine  faMere  &  Mor- 
timer  l'avoient  engage  pendant  fon  bas  âge.  Quoique  le  Roi  d'Ecofle 
fût  fon  Beau  -  Frère ,  on  n'ignoroit  pas  en  ce  tems-là ,  non  plus  qu'en 
celui-ci ,  que  la  liaifon  du  iang  n'oit  prefque  jamais  une  digue  afTez 
forte  pour  arrêter  l'ambition  des  Princes.  Effectivement  ,  Edouard 
avoit  en  vue  ces  deux  grands  defleins.  Mais  il  ne  lui  étoit  pas  poflîble 
de  s'engager  àla  fois  dans  deux  entreprifes  fi  confiderables.  Il  prit  donc 
la  réfolution  de  commencer  par  l'Ecofle ,  afin  qu'après  avoir  fubjugué 
ce  Royaume,  il  pût  attaquer  la  France ,  avec  les  forces  unies  des  deux 
Nations  qui  partageoient  la  Grande  Bretagne. 

La  Paix ,  conclue  deux  ans  auparavant  avec  Robert  Brus ,  fembloit 
mettre  un  obftacle  invincible  à  ce  projet.  Mais  les  Princes  ambitieux 
trouvent  toujours  afîez  de  prétextes,  quand  il  s'agit  de  fatisfaire  leurs 
pallions.  Edouard  en  avoit  un  qui  lui  paroiflbit  légitime ,  ou  du  moins, 
iuffifant  pour  juftifier  fon  entreprife  contre  l'Ecoffe.  C ctoit,  qu'il 
avoit  été  trahi  par  fa  Mere  &  par  les  Miniftres,  dans  le  dernier  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  Robert  Brus.  Cependant ,  quelque  fpécieufe  que 
cette  raifon  lui  pût  paroître ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  prcvaloir, 
avant  que  d'être  comme  afluré  du  luccès  de  fon  entreprife.  Pour  parve-    n  r«  rm  <rt- 
nir  à  fon  but ,  il  fe  fervit  du  miniftere  d'Edouard  Baillai,  Fils  de  ce  STifit1,; 
Jean  Baillol  qu'Edouard  I.  avoit  mis  fur  le  Trône  d'Ecofle ,  &  qu'il  en  d««£* 
avoit  enfuite  fait  defcendre,  pour  punir  fa  prétendue  rébellion.  11  y  ««^V^î*.  " 
avoit  déjà  trente-huit  ans  que  le  Pere  avoit  été  détrôné.  Après  un  h    „  t.„cite  j  6i, 
long  intervalle,  le  Fils  qui,  depuis  la  mort  de  fon  Pere ,  menoit  en  g.ViSS1  *°»ut 
France  une  vie  allez  obfcure,  ne  s'attendoit  cueres  à  voir  le  Roi  d'An-  pTomci0  <tù  (£. 
gleterre  le  prefler  de  faire  valoir  fes  droits  lur  le  Royaume  d'Ecofle. 
Ce  fut  pourtant  ce  qu'Edouard  lui  fit  infinuer  par  le  Lord  Beaumonr, 
qui,  depuis  fon  banniflèment,  faifoit  fon  féjour  en  France.  Ce  Sei- 
gneur lui  repréfenta ,  qu'il  avoit  une  occafion  favorable  pour  monter 
fur  le  Trône  d'Ecofle ,  ufurpé  par  la  Famille  des  Brus  :  Que  la  Mino- 
rité du  Roi  David  lui  offroit  une  conjoncture  qui  ne  fe  retrouveroit 
pas  aiCément  :  Enfin ,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  dans  la  difpofitioa 
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edot»«»  m.  de  fa^ifer  Ces  efforts.  Baillol  prêta  aifément  l'oreille  à  une  propo- 
uj«.  fition  fi  flateufe;  &  pour  s'aflurer  par  foi- même  de  ce  qu'il  pouvoit 
efperer  du  Roi ,  il  fe  rendit  en  Angleterre ,  où  il  fe  tint  caché.  Pen- 
dant ce  rems-là,  il  négocioit  avec  Edouard,  par  l'entremife  de  Beau- 
mont  ,  touchant  les  conditions  fous  lesquelles  il  devoit  s'engager  à 
/./  Sam.  cette  entreprife.  L'Hiftorien  d'Edouard  fait  de  grands  efforts  pour 
juftifier  le  Roi.  fur  une  démarche  fi  contraire  à  la  bonne -foi,  &  au 
Traité  fait  en  dernier  lieu  avec  l'Ecofle.  Mais  ceux  qui  n'ont  point  in- 
texét  de  défendre  fa  réputation,  pourront  difficilement  s'empecherde 
reconnoirre ,  qu'en  cette  occafion ,  l'ambition  fut  l'un  Lque,  ou  le  véri- 
table motif  de  cette  conduite.  Il  n'eft  que  trop  vrai-femblable ,  que 
l'efoerance  d'une  acquifition  ,  telle  que  celle  du  Royaume  d'Ecofle, 
le  ht  pafTer  par-deffiis  les  fcrupules  qu'il  pouvoit  avoir  fur  ce  fujet.  J'en 
donnerai  dans  la  fuite  des  preuves ,  qui  vont  bien  au-delà  de  la  vrai- 
femblance. 

Les  deux  Parties  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  régler  leurs 
Conventions.  Baillol  ne  croyoit  pas  pouvoir  acheter  trop  chèrement 
une  Couronne ,  à  laquelle  il  n'auroit  jamais  ofé  afpirer  fans  être  af- 
furé  d'un  puiflânt  fecours.  D'un  autre  côté  ,  Edouard ,  qui  fongeoit 
moins  aux  intérêts  de  Baillol  qu'aux  liens  propres,  &qui  fe  propo- 
foit  de  recueillir  tout  le  fruit  de  cette  entreprife,  ne  fît  pas  difficulté 
»aiiioi  te  pté-  de  promettre  encore  plus  que  Baillol  n'auroit  ofé  efperer.  Ces  Con- 
JJSJST*"™"  ventions  ne  furent  pas  plutôt  arrêtées  ,  qu'on  fit  fecrettement  enten- 
dre à  la Nobleflè  Angloiiê  ,  qu'en  fervant  Baillol  on  feroit  plaifir  au 
Roi.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  dans  fon  parti  ceux  qui 
ayant  reçu  des  Terres  en  Ecofle.de  la  libéralité  d'Edouard  I. ,  les  avoient 
enfuite  perdues  parles  révolutions  arrivées  dans  ce  Royaume.  Outre 
ce  fecours ,  Baillol  pouvoit  auffi  compter  dans  l'Ecofle  même ,  fur  ce- 
lui des  anciens  amis  de  fa  Maifon  ,  qui  fê  trouvoient  intereÛètà  l'ap- 
puyer. En  effet,  ce  n'étoit  qu'en  mettant  ce  Prince  furie  Trône ,  qu'ils 
pou  voient  efperer  de  rentrer  dans  les  Emplois ,  dont  Us  fe  trouvoient 
éloignez  depuis  que  Robert  Brus  y  étoit  monté, 
ijouar*  feint     Pendant  que  Baillol  faifoit  fes  préparatifs,  Edouard  feignoit  de  vou- 

fïVr°u°pLûn»"cc  l°u  exactement  obferver  la  Paix  avec  l'Ecofle ,  &  donnoit  fur  ce  fujet  di- 
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vers  ordres.qui  n'étoient  pas  trop  bien  exécutez. Il  publia  même  une  Pro- 
fH!i  i9.  '  '  '  clamarion  ,  contre  ceux  de  (es  Sujets  qui  s'étoient  engagez  au  fervice  de 
Baillol.  Mais  il  ne  fit  cette  démarche  que  quand  ils  furent  fur  le  point 
de  partir ,  &  qu'il  n'étoit  plus  rems  de  les  arrêter.  Son  unique  but  étoit 
de  faire  accroire  au  Public,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  entrepri- 
fe ,  quoiqu'en  effet  il  en  fût  le  véritable  Auteur. 

Audi-  tôt  que  Baillol  fe  trouva  prêt ,  il  fit  embarquer  fa  petite  Ar- 
mée ,  qui  ne  conftftoit  qu'en  deux  mille  cinq  cens  hommes,  &  alla 
defeendre  à  Kingcorn ,  tout  proche  de  Penh  ,  d'où  il  renvoya  les  Vaif- 
feax.  il  voulut  par  là  faire  c  on  no  irre  à  fes  Troupes  .qu'elles  ne  dévoient 
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mettre  leur  confiance  que  dans  leur  valeur.  Ces  préparatifs  n'a  voient  f  doua*  oui. 
pu  fe  faire  fi  fecrettement ,  que  les  Ecoflbis  n'en  euflent  eu  quelque 
connoiflance.  Il  avoit  à  peine  achevé  de  mettre  fon  monde  à  terre  , 
qu'il  apprit  qu'Alexandre  Selon  venoit  à  lui  pour  le  combattre ,  à  la 
tête  de  dix  mille  hommes.  Le  chemin  de  la  retraite  étant  fermé  aux 
Anglois ,  ils  n'avoient  aucune  cfperance  de  falut  que  la  victoire.  Ainfi ,  »  y  pp*  «pt- 
pleins  d'une  généreufe  réfolution  ,  ayant  attendu  leurs  ennemis  de  ue  biumtu 
pied  ferme,  ils  combattirent  avec  un  courage  fi  extraordinaire ,  que 
le  Général  Ecoflbis ,  avec  une  Armée  fort  (uperieure  ,  eut  la  honte 
d'être  entièrement  défait.  Le  Comte  de  Fyffe ,  qui  fuivoit  Seton  de 
près  avec  une  Armée  encore  plus  nombreufe ,  ayant  voulu  venger  cet 
affront ,  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Après  ces  deux  vi&oires .Baillol 
s'étant  avancé  dans  lepaîs ,  rencontra  encore  un  autre  Corps  de  Trou- 
pes Ecoflbifes ,  fur  lequel  il  remporta  le  même  avantage.  Cinq  jours 
après ,  il  battit  encore  Nigel  Brus ,  qui  venoit  l'attaquer  avec  un  Corps 
de  dix  mille  hommes.  En  cette  dernière  occafion ,  il  ne  fit  quartier  à 
perfonne ,  ne  voulant  point  fe  charger  de  prifonniersqui  ne  pou  voient 
que  rembarraflèr. 

Quatre  batailles  perdues  en  fi  peu  <HI  tems ,  ayant  jetté  les  Ecoflbis  »>  f«  «•>«»  nui^ 
dans  la  dernière  conftemation ,  Baillol  eut  le  loifir  d'aflieger  Perth  ,  nt  do  r,l,K 
qu'on  appelle  auflï  U  Ville  de  Su  Jean  ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans 
beaucoup  de  peine.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  munitions  de 
Guerre  &  de  bouche  ,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  pour  fe  met- 
tre en  état  de  faire  de  plus  grands  progrès.  Ses  affaires  l'ayant  obligé  à 
s'éloigner  de  St.  Jean  ,  Patricft  Dumbar ,  Comte  de  la  Marche ,  pro- 
fita de  fon  abfence  pour  aller  aflîeger  cette  même  Place.  Mais  à  la 
première  nouvelle  qu'il  eut  que  Baillol  marchoit  pour  la  fecourir,  il 
leva  le  fiege  avec  précipitation  ,  quoiqu'il  eût  une  Armée  fuperieure 
en  nombre  :  tant  les  pertes  précédentes  avoient  caufé  de  terreur  aux 
Ecoflbis. 

La  bonne  fortune  de  Baillol  ne  manqua  pas  de  produire  les  effets  co^iTM  Roi  d'r* 
qui  accompagnent  ordinairement  les  heureux  fuccès.  Un  très  grand  nînec.  tnut  uv 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  du  pais  allèrent  fe  foumet- 
tre  à  lui ,  &  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Cette  défection ,  qui  me- 
naçoit  le  Roi  David  d'une  plus  grande ,  obligea  ce  jeune  Prince  à  s'en 
aller ,  avec  la  Reine  fa  Femme ,  chercher  un  azyle  en  France >  ne  pou- 
vant plus  demeurer  en  fureté  dans  leur  Royaume.  Cependant ,  afin  de 
donner  un  plus  grand  branle  aux  affaires  d'Écofle ,  Edouard  fit  en-forte 
que  divers  Particuliers  de  fês  Sujets  équipèrent ,  en  leur  propre  nom  , 
une  Flotte  pour  aller  donner  la  chafle  à  celle  que  les  Ecoflbis  avoient    u  u«te  a  e, 
mife  en  Mer ,  &  fur  laquelle  ils  fondoient  leur  dernière  refTource.  La  ffij^^" 
perte  de  cette  dernière,  qui  fut  ruinée  par  les  Anglow  ,  acheva  de 
déconcerter  les  partifans  du  Roi  David.  Le  Comte  de  Fyffe,  qui  étoit 
un  des  principaux ,  alla  fe  foumettre  au  Vainqueur  ,  &  fon  exemple 
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i„vtlll„.  fut  fuivi  de  plufieurs  autres.  Ces  heureux  fuccès  déterminèrent  But 
•»*•       loi  à  fe  faire  couronner.  La  cérémonie  fe  fit  à  Scone ,  oùfe  faifoit  or- 
dinairement l'inauguration  des  Rois. 
Biiiioi  fe  &it     Ce  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  que,  pour  accom- 
"nj°homi..a8e  i  plir  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  il  lui  rendit 
Edeuudpouirg.  nommage  p0Ur  le  Royaume  d'EcofTe  de  la  même  manière  que  fon 
Pere  l'avoit  rendu  à  Edouard  I.,  c'eft-à-dire,  avec  toutes  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  le  mieux  marquer  une  entière  fujettion.  Dans 
les  Lettres  Patentes  qu'il  en  fit  drefler  ,  il  difoit  expreflement ,  que 
c'étoit  du  confentement  du  Roi  d'Angleterre ,  &  par  les  fecours  qu'il 
avoit  reçus  des  Anglois ,  qu'il  étoit  rentré  dans  fon  héritage ,  dont  il 
fuppofoit ,  contre  la  vérité ,  que  Jean  fon  Pere  avoit  été  chafle  par  Ro- 
ii  lui  die  tu-  bert  Brus.  De  plus ,  il  céda  au  Roi  d'Angleterre ,  en  payement  des 
"£%«*;.  t.  iv.  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  lui ,  la  Ville  &  le  Château  de  BarwicK , 
Mt-fi'i  J3>.  qui  étoient  encore  au  pouvoir  du  Roi  David.  Il  offrit  même  d'c- 
poufer  Jeanne  Sœur  d'Edouard ,  fi  l'on  pouvoit  obtenir  la  caflation 
du  mariage  de  cette  Princefle  avec  David  Brus.  Enfin  ,  il  promit 
de  fournir  au  Roi  fon  Souverain,  un  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  recuis.  Toutes  ces  circonftances  font  voir 
manifeftement ,  qu'Edouard  n'avoit  eu  que  trop  de  part  au  projet  de 
cette  Expédition  ,  quelques  efforts  que  îesHiftoriens  faflènt  pour  l'en 
juftifier. 

SmhkS^St      Penc^ant  *lue  Baillo1  étoit  occupé  à  poufler  fes  conquêtes  en  Ecof- 
texte  ttci  doublet  fe ,  Edouard  avoit  affemblé  le  Parlement  d'Angleterre  pour  lui  de- 
«rauiuie.        mander  un  fubfide.  Le  prétexte  de  cette  demande  étoit  pris  de  cer- 
tains troubles  qui  s'étoient  élevez  en  Irlande ,  8c  qu'il  repréfentoit  fi 
dangereux  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'envoyer  une  Armée  dans 
cette  Ifle.  Le  fubfide  fut  aifément  accordé.  Mais  pendant  que  les 
Troupes  deftinées  à  cette  Expédition  étoient  en  marche  pour  aller 
Mail  h  ii  fait  s'embarquer,  elles  reçurent  ordre  de  s'avancer  vers  les  frontières  d'E- 
cèffe.  '     ' E*  cofTe.  Edouard  ayant  repréfenté  au  Parlement  qu'il  étoit  dangereux  de 
laifîèr  les  Provinces  du  Nord  dégarnies ,  pendant  que  leurs  voifins 
étoient  en  armes ,  &  allure  ,  que  la  préfence  étoit  nécelfaire  en  ces 
quartiers-là  ;  on  confentit  que  l'Expédition  d'Irlande  fût  remife  à  une 
autre  fois.  Apparemment ,  le  Parlement  ne  fe  laifla  pas  abufer  ;  mais  il 
voulut  bien  s'aveugler  volontairement,  pour  ne  pas  porter  obftacle 
aux  deffeins  du  Roi. 
nr'Wni  i       Cependant,  Edouard  voyant  que  par  la  rapidité  des  conquêtes  de 
Ici  Ecofloii  ont  Bail  loi ,  fon  projet  réuflîlToit  félon  fes  fouhaits,  ne  balança  plus  à  lever 
'm^JuÏÏti.  le  mafque.  Il  commença  ,  fur  des  prétextes  frivoles,  à  fe  plaindre  que 
t*s-  jj*.        lesEcoflbis  avoient  rompu  la  Paix.  Il  falloit  bien  qu'il  manquât  de 
bonnes  raifons  .puifqu'il  enemployoit  une  fi  peu  vraifemblable ,  dans 
la  conjoncture  où  l'Ecofle  fe  trouvoit.  Le  Regen*  que  le  Roi  David 
avoit  laiflc  en  Ecoflê,  n'épargna  ni  exeufes  ni  prières,  ni  fournirions , 
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pour  détourner  l'orage  qui  menaçoitfa  Patrie  :  mais  ce  fut  inutilement.  E»ev«t»ui. 
Edouard,  qui  avoit  formé  ledefTein  désemparer  de  Bar  vie  k  ,  aflie-    n fr'nrî rtf 
gea  bien-tôt  après  cette  Place.  11  la  prefla  li  vivement,  qu'il  obligea  «edeB*iwtc«. 
le  Gouverneur  à  figner  une  Capitulation ,  par  laquelle  il  s'obligeoic 
de  la  rendre  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue  dans  un  certain  jour.  Pendant 
ce  tems-Ià ,  le  Régent  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fauver  Barvicx  que  par 
quelque  grand  effort,  avoit  levé  une  Armée ,  &  s'avançoit  en  diligen- 
ce pour  combattre  les  Anglois.  Edouard  qui  en  étoit  averti ,  alla  l'at-    femiMt  *  m- 
tendre  fur  la  hauteur  de  Hdjàown  ,  où  fe  donna  un  furieux  Combat ,  Êelïïôû'iiw 
qui  fut  fuivi  de  la  déroute  entière  de  l'Armée  d'Ecofle.  Sept  Comtes 
Ecoflbis  y  furent  tuez  fur  la  place  ,  avec  neuf-cens  Chevaliers  ,  &  qua- 
tre-mille Gentilshommes ,  outre  trente-deux  mille  fimples  Soldats , 
filon  veut  croire  les  Auteurs  Anglois.  Mais  les  Ecoflbis  n'en  avouent 
que  dix-mille  ;  en  quoi ,  fans  doute ,  ils  s'éloignent  moins  de  la  vérité. 
Cette  viâoire  fut  fuivie  de  la  conquête  de  Banricx ,  que  le  Roi  annexa  Btiwic» 
pour  toujours  à  la  Couronne  d'Angleterre.  4  Uov 

Le  fuccès  de  cette  Campagne  ayant  rempli  les  efperances  d'E- 
douard ,  il  reprit  le  chemin  defes  Etats ,  après  avoir  laifle  à  Baillol  un 
Corps  de  Troupes ,  pour  achever  de  réduire  toute  l'Ecofle.  Fortifié 
de  ce  fecours ,  Baillol  conquir  encore  quelques  Places  ;  après  quoi  il  ^n\o\  tient  ba 
alla  tenir  fon  premier  Parlement  à  Edimbourg.  Il  y  fit  confirmer  Se  ment  en  Ecofle. 
ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  fait  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 
Déplus  ,  tous  les  Seigneurs  Anglois  qui  l'avoient  fervi  ,  recouvrèrent  as.  r*n.T.  or. 
les  Terres  qu'ils  avoient  perdues  en  Ecofle,  ou  en  acquirent  de  nou-  }90' 
velles.  Tous  les  Actes  de  Parlement  pafTez  fous  Robert  Brus ,  furent 
caflèz ,  comme  ayant  été  faits  par  une  autorité  illégitime.  Baillol  ne  fe 
contenta  pas  d'avoir  marqué  fa  reconnoiflance  à  Edouard  par  la  cef- 
iîon  de  BarwicK ,  &  par  l'hommage  qu'il  lui  avoit  rendu  ;  il  lui  livra    i\cUe  tinrito 
encore  Roxborowgh,  Jedworth,  Selkirk^,  Dttmfrtcs ,  &  le  Château  d'£-  pUc« 1  "«»"*''• 
dimbourg ,  pour  recompenfe ,  ainli  qu'il  le  difoit  lui  -  même  dans  fes 
Lettres  ,  des  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  lui  pour  recouvrer  fes  Etats. 

Cet  hommage  volontaire  ,  &  ces  grandes  aliénations ,  lui  firent  per-  mi*. 
dre  l'eftime  &  l'affeâion  de  fes  nouveaux  Sujets.  Il  ne  leur  étoit  pas 
difficile  de  s'appercevoir,  que  ce  Prince  n'étoit  qu'un  inftrument  dont 
Edouard  fe  fervoit  pour  fe  rendre  maitre  de  l'Ecofle.  Dans  cette  per-    l«  ecoir™  tt 
fuafion  ,  ils  refolurent  de  fecouer  le  joug  de  ce  nouveau  Roi,  qui  tra-  "™,tc,u  contfc 
hiflbit  fi  ouvertement  les  intérêts  au  Royaume.  Quelques  -  uns  des  *«**• 
principaux  .profitant  de  cette  difpofition  générale , le  mirent  à  la  M*tb***"' 
tête  d'un  Corps  de  Mécontens  ,  &  allèrent  chercher  Baillol ,  oui  ne    n  *  rm^u  & 
s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  être  attaqué.  Ils  le  furprirent ,  le  batti-  thlttt 
rent,  &  le  mirent  dans  la  néceflîté  de  le  fauver,  fur  un  Cheval  fans 
feile  ,  à  Carliflc ,  d'où  il  fit  (avoir  à  fon  Proteôeur  le  malheur  qui  lui 
étoit  arrivé. 

Dans  ce  même  tems,  Edouard  avoit  aûemblc  un  Parlement.au- 
Tom<  ///.  Y 
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v  a«  s  m.  quelilavoit  communiqué  le  de  fie  in  qu'il  difolt  avoir  formé  d'aller  I 
,m*  la  Terre  Sainte  ,  avec  le  Roi  de  France  &  plufieurs  autres  Princes 
Chrétiens.  Mais  la  nouvelle  de  la  révolution  arrivée  en  Ecoffe ,  loi 
fit  changer  fon  prétendu  projet.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  fecours  d'ar- 
ii.d  m»rche  gent  qu'il  demandoit ,  il  marcha  vers  ce  Royaume  à  la  tête  d'une 
îl'ie'"?  R*y!u-  nombreufe  Armée  ,  &  pénétra  fans  oppofition  jufqu'aux  Provinces  du 
m<-  Nord  ,  pendant  que  l'Armée  Ecoflbue  fe  tenoit  dans  des  poftes  où  U 

n'étoit  pas  polîible  de  l'attaquer.  Ainfi ,  faute  de  trouver  des  ennemis 
à  combattre,  il  quitta  l'Ecoflè  pour  retourner  en  Angleterre.  Il  étoit  à 
peine  arrivé  fur  la  frontière ,  que  Dumbar ,  qui  commandoit  l'Armée 
d'Ecofle  ,  fortant  de  fes  retraites ,  reprit  quelques  Places  fur  les  An- 
glois.  Comme  la  faifon  ne  permettoit  pas  au  Roi  d'aller  chercher  fes 
ennemis ,  il  mit  fes  Troupes  en  quartier  ;  &  pour  ne  pas  trop  s'éloi- 
gner ,  il  réfolut  de  pafler  l'Hiver  à  Roxborovgh. 
«jm-  Au  commencement  du  Printems ,  il  attaqua  l'Ecoflè  par  Mer  &  par 

ÏSZZftOt  Terre.  Il  s'avança  même  jufqu'à  l'Océan  Septentrional.  Mais  il  ne 
lofle  tira  pas  de  grands  avantages  de  cette  courfe  ,  l'extrémité  de  l'Ecoflè 

ne  pouvant  être  gardée  qu'en  y  tenant  toujours  une  Armée  fu- 
perieure  à  celle  des  Ecoflbis.  Ainfi  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  attirer 
au  combat ,  il  fejourna  quelque  temsà  Perth ,  pendant  que  le  Comte 
de  Cornouaille  fon  Frère  ravageoit  les  Provinces  Occidentales  de  ce 
malheureux  Royaume.  U  eft  vrai  que  les  Ecoflbis  remportèrent  quel- 
que avantage  fur  cinq-cens  Archers  Anglois ,  qui  fe  laiflèrent  furpren- 
dre.  Ils  prirent  aufli  le  Comte  de  Namur  &  le  Prince  fon  Frère ,  qui 
fervoient  dans  l'Armée  d'Edouard.  Mais  ce  dernier  avantage  leur  tut 
ie  Rasent  A't-  fatal,  en  ce  qu'il  leur  fit  perdre  le  Comte  de  Murray ,  Régent  du  Royau- 
fo"ni«  p«  P[«  me*  Ce  Seigneur  ,  qui  avoit  eu  la  genérofité  de  rendre  la  liberté  a  ces 
Anjou.  deux  prifonniers,  ayant  voulu  pouflèr  plus  loin  la  civilité,  en  les  con- 

duifant  lui-même  fur  la  frontière  ,  eut  le  malheur  d'être  pris  par  un 
Parti  de  la  Garnifon  de  Roxborovgh.  Cet  accident  ajouta  aux  pertes 
que  les  Ecoflbis  avoient  déjà  faites ,  celle  d'un  bon  Général ,  &  d'un 
très  habile  Régent. 

£^r£ùi:  <luoi£lue  dune  manière  indirecte,  pour 
n«  idouard  de  ta  détourner  les  armes  Angloifes  d  un  autre  cote.  Pendant  qu'Edouard 
cuene  d  tcofle.  ^  pm ^  ^  ^  y  reçUt  des  Ambaflàdeurs  de  France ,  qui ,  conjointe- 

ment avec  le  Nonce  du  Pape ,  le  preflêrent  d'accomplir  l'engage- 
ment où  il  étoit  entré  ,  de  porter  fes  armes  dans  laPalefline.  Il  com- 
prit aifément ,  que  cette  propofition  ne  tendoit  qu'à  le  diftraire  de  la 
Guerre  d'Ecofle.  Ainfi,  pour  éviter  de  plus  fortes  follicitations,  il 
répondit  nettement  aux  Ambaflàdeurs  de  Philippe ,  que  par  la  grâce 
de  Dieu ,  il  fe  fentoit  aflez  fort  pour  faire  la  Guerre  aux  Infidèles ,  fans 
l'afliftance  de  leur  Maitre ,  dès  qu'il  auroit  achevé  de  fubjuguer  l'Ecoflè. 
Cette  réponfe  ayant  fait  connoitre  aux  Ecoflbis,  qu'il  etoit  entiere- 


Jependant ,  le  Pape  &  le  Roi  de  France  s'employoient  fortement , 
*o,d,Funceti-  „.,0ique  d  une  manière  indirecte,  pour  le  Roi  David ,  en  tâchant  de 
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ment  réïolu  de  ne  point  finir  la  Guerre  avant  que  de  s'être  rendu  mai-  Ml* 
cre  abfolu  du  Royaume ,  la  plupart  d'entre  eux  fe  fournirent  volon-    Le<  ^mcipiu» 
tairement,  voyant  bien  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  réfuter  plus  £jJJ*  4fet(J^; 
longtems.  Ceux  qui  prirent  ce  parti ,  en  obtinrent  des  conditions  af-  «d- 
fez  favorables  ;  mais  il  s'en  trouva  d'autres  qui  aimèrent  mieux  s'ex- 
pofer  aux  plus  rudes  extremitez ,  que  de  le  foumettre  au  joug  des 
Anglois.  Après  la  fin  de  la  Campagne  ,  Edouard  s'en  retourna  triom-  Edouard  cet*»- 
pbant  en  Angleterre ,  ayant  donné  (es  ordres  pour  faire  fortifier  de  nt 
nouveau,  Penh,  Edimbourg  ,  Sterling,  &  Jaiffë  le  Gouvernement  de 
l'Ecofle  au  Comte  d'Athol. 

Ce  nouveau  Général ,  qui ,  bien  qu'Ecofiois ,  avoit  pris  le  parti  d'E-  ba^*tl*i,fo** 
douard  pour  fe  venger  de  certains  affronts  qu'il  avoit  reçus  de  fes  Corn  -  ■B"M' 
patriotes, n'eut  pas  plutôt  le  commandement  de  t Armée  Ançloife, 
«ju'il  alla  faire  le  fiege  de  KUàrmnnrf.  Dumbar  Se  Douglas ,  qui  conv 
mandoient  les  Troupes  d'Ecoflê ,  fe  hiterenc  d'aller  au  fecours ,  & 
quoique  leur  armée  tut  très  inférieure  en  nombre,  ils  battirent  &  tuè- 
rent le  Comte  d'Athol ,  fit  fecoururent  la  Place.  Cet  heureux  fuccès 
ayant  infpiréun  nouveau  courage  aux  Ecoflbis ,  ils  fe  ralfemblerent  de 
tous  cotez  ,  fous  la  conduite  de  ces  deux  Généraux ,  qui  firent  des  pro- 
grès très  considérables. 

Edouard ,  qui  croyoit  avoir  aflèz  bien  dompté  ce  Peuple  ,  entra  «il* 
dans  une  efpece  de  fureur  en  apprenant  cette  nouvelle  révolte.  Dès 
que  la  faifon  le  lui  permit ,  il  marcha  pour  la  quatrième  fois  dans  le    «ouata  uns* 
centre  de  l'Ecofle,  &  ravagea  d'une  manière  impitoyable,  les  Provinces  1  tco 
qui  s  étaient  déclarées  contre  lui.  En  s'en  retournant ,  il  fit  réduire  en  &  »•«»  rctouin* 
cendres  la  Ville  tiAlttràten ,  &  quelques  autres  moins  confiderables  ;  & 
ayant  laiffë  un  petit  Corps  d'Armée  à  Baillol ,  il  reprit  la  route  de 
res  Etats,  où  des  affaires  plus  importantes  le  rappelloient.  Ce  fut  la 
dernière  Expédition  que  ce  Prince  fit  en  Ecofle.  Il  étoit  tems  que  ce 
malheureux  Royaume  jouît  de  quelque  repos.  Depuis  qu'Edouard  I. 
avoit  commencé  à  l'attaquer ,  il  s'y  étoit  répandu  tant  de  fang  Ecof- 
fois  ,  qu'on  ne  peut  allez  admirer  qu'après  tant  de  pertes ,  les  Peu- 
ples de  ce  pais-la  fuflent  encore  en  état  de  difputer  leur  liberté. 

Les  quatre  Expéditions  qu'Edouard  avoit  faites  en  Ecofle  ,  lui  Dcflcini  d'E. 
avoient  fans  doute  acquis  beaucoup  de  réputation.  Mais  il  femble  J°un"* f(mwe  u 
qu'on  auroit  pu  lui  difputer  une  partie  de  la  gloire  ,  par  la  confide- 
ration  de  la  mperiorité  de  fes  Troupes ,  plus  nombreutes ,  mieux  dis- 
ciplinées ,  &  mieux  pourvues  de  toutes  les  cfyofes  néceflaires,  que  cel- 
les des  Ecoflbis.  Il  voulut  donc  faire  voir  dans  un  champ  plus  vafte  & 
plus  noble, qu'il  necraignoit  pas  d'affronter  déplus  grands  dangers, 
ni  de  (è  mefureravec  des  ennemis  plus  redoutables.  Ainfi,  négligeant 
déformais  l'Ecofle  qu'il  croyoit  avoir  aflez  bien  domptée ,  &  qui  ne 
lui  offroit  plus  de  lauriers  à  cueillir»  il  réfolut  d'attaquer  la  France  , 
le  plus  p uiûant  Eue  de  l'Europe ,  &  de  faire  cous  fes  efforts  pour  ar- 
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t»»  »»»»m.  radier  la  Couronne  à.  Philippe  de  Valois.  J'ai  déjà  parle  des  préten- 
tions qu'il  avoit  fur  ce  Royaume ,  dont  il  avoit  été  exclus  en  vertu  de 
la  Loi  Salique.  Comme  il  prétendoit  qu'elle  avoit  été  mal  expliquée, 
&  que  ce  fut  la  fource  &  l'origine  d'une  longue  &  fanglante  Guerre 
qui  mit  fouvent  la  France  dans  un  extrême  danger  ,  il  y  auroit  quel- 
que cfpcce  de  néceflité ,  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette 
Guerre,  d'en  faire  connoitre  le  véritable  fondement.  Mais  comme  il 
eft  trop  difficile  d'expliquer  cette  matière  en  peu  de  paroles ,  je  prie 
le  Lecteur  de  trouver  bon  que  je  le  renvoyé  à  une  efpece  de  Dif- 
fertation  qui  fera  mife  à  la  fin  de  ce  Règne  ,  pour  ne  pas  interrompre 
trop  longtems  le  fil  del'Hiftoire.  11  fuffira  de  dire  ici  en  deux  mots, 

3u'Edouard  prétendoit  que  la  Loi  Salique  ,  en  excluant  les  Femmes 
e  la  Succeflion  à  la  Couronne ,  n'en  excluoit  pas  leurs  Defcendans  mâ- 
les ;  d'où  il  inferoit ,  que  le  mâle  le  plus  prochain  devoit  fucceder. 
•  Le  Recueil  des  Actes  Publics  contient  diverfes  Pièces  qui  font  voir 
clairement .  qu'encore  qu'Edouard  eût  paru  acquiefcer  au  Jugement 
donné  en  France  contre  lui ,  il  rouJoit  dans  fa  tête  quelque  grand 
deflein ,  &  que  c'étoit  contre  la  France.  On  y  voit ,  entre  autres ,  une 
Lettre  qu'il  écrivit  aux  habitans  de  Bayonne ,  dans  laquelle  il  leur 
promettoit  pofitivement ,  de  ne  faire  jamais  de  Paix  avec  la  France , 
fans  qu'ils  y  fuflent  compris;  quoiqu'en  ce  tems-là  il  ne  fut  pas  en 
Guerre  avec  cette  Couronne.  Ce  ne  fut  donc  pas  Robert  £  Artois , 
chaffé  de  France  &  réfugié  en  Angleterre ,  qui  lui  infpira  cette  pen- 
fée  ,  comme  tous  les  Hiftoriens  de  France  l'affurent  unanimement. 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  que  ce  Prince ,  mécontent  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  n'ait  contribué  par  fes  confeils ,  &  peut-être  par  la 
confideratioQ  des  intelligences  qu'il  avoit  en  France  ,  à  lui  faire  hâ- 
ter l'exécution  de  fon  projet.  Mais  puifque  Robert  d'Artois  eft  com- 
munément regardé  comme  l'Auteur  de  cette  entreprife  ,  &  des  maux 
que  la  France  fouffrit  en  cette  occafion  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'iriftruire  le  Le&eur  desfujets  que  ce  Prince ,  defeendu  de  Louis 
VllI. ,  croyoit  avoir  de  fe  plaindre  de  Philippe.  Pour  cet  effet ,  il  eft 
néceflàire  d'avoir  quelque  connoiflance  de  la  Généalogie  de  la  Maifon 
d'Artois. 

Louis  VIII. 

St.  Louis  Robert  I. 

R.  de  France.  C.  d'Artois. 

Robert  IL  Mahaud. 

C.  d'Artois.  Oihenin  C.  de  Bourg. 

Philippe  d'Artois       Jeanne  de  B.  Blanche  de  Bourg, 

m.  avant  fon  Pere.      Philippe  le  Long.  Chatlet  le  Bel. 

Robert  III.  Blanche  de  France. 

d'Artois.  . 
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Robert  I. Comte  d'Artois , Fils  de  Louis  VIII.  Roi  de  France,  eut  edowa«»iu 
un  Fils  &  une  Fille ,  favoir ,  Robert  Se  Mahaud.  Robert  II.  fut  Gomte    Eut'  £*; 
d'Artois ,  &  Mahaud  époufa  Othenin  Comte  de  Bourgogne ,  de  qui  r-f>»  h 
elle  eut  deux  Filles ,  Jeanne  &  Blanche ,  qui  furent  Femmes  de  Philip-  d  Anoiu 
pe  le  Long  &  de  Charles  le  Bel ,  Rois  de  France.  De  1a  première  vint 
une  Fille  nommée  Blanche ,  qui  époufa  Eudes  Duc  de  Bourgogne.  Ro- 
bert II.  n'eut  qu'un  Fils  nomme  Philippe ,  qui  étant  mort  avant  le 
Comte  fon  Pere,  laiflà  un  Fils  nommé  Robert ,  qui  fut  le  troifiéme  de 
ce  nom ,  mais  qui  ne  fut  pas  Comte  d'Artois.  Après  la  mort  de  Robert 
II. ,  qui  arriva  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel ,  il  y  eut  un  grand  pro- 
cès touchant  la  Succeflion  de  l'Artois.  Robert  III.  y  prétendoit  com- 
me Petit-Fils  de  Robert  II.  &  le  plus  prochain  Héritier  mâle.  Mais 
Mahaud  fa  Tante  foutenoit  que  cette  Succeflion  lui  appartenoit  , 
comme  Sœur  de  Robert  II.  &  plus  prochaine  d'un  degré  que  Ro*- 
bert  III.  La  Cour  des  Pairs  décida  la  queftion  en  faveur  de  Mahaud, 
dont  les  deux  Filles  épouferent  les  deux  Fils  cadets  de  Philippe  le  Bel. 
Robert  d'Artois  demeura  dans  le  filence  pendant  la  vie  de  Philippe  , 
&  pendant  tout  le  Règne  de  Louis  Hutin  :  mais  il  arma  fous  la  Régen- 
ce de  Philippe  le  Long,  Se  fe  mit  en  poffeflion  de  l'Artois.  Lors  que 
de  Régent  Philippe  fut  devenu  Roi ,  l'affaire  concernant  l'Artois  fut 
encore  portée  à  la  Cour  des  Pairs ,  &  jugée  encore  une  fois  en  fa- 
veur de  Mahautfa  Belle-Mere.  Après  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  Ro- 
bert d'Artois  fut  de  tous  les  Grands  de  France  celui  qui  agit  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  faire  obtenir  la  Couronne  à  Philippe  de  Valois 
l'on  Beau-Frere  ,  &  qui  foutint  le  plus  fortement  l'autorité  de  la  Loi 
Salique.  Il  efperoit  d'établir  parla  un  préjugé  en  fa  faveur;  ôcque  la 
Loi  Salioue  ayant  été  admife  par  rapport  à  la  Couronne,  tous  les  Fiefs 
qui  en  dependoient  feroientfujets  à  la  même  Loi.  Ainfi,  fondé  fur  ce 
préjugé  qui  lui  étoit  favorable ,  &  fur  l'avantage  qu'il  avoit  d'être  Beau- 
Frere  du  nouveau  Roi ,  il  renouvella  le  procès  &  produifit  certaines 
Lettres  du  Grand  Sceau  ,  dont  il  prétendoit  fe  prévaloir.  Mais  Phi- 
lippe Ht  examiner  ces  Lettres  avec  tant  d'exactitude ,  qu'on  en  dé- 
couvrit la  faufTeté  ,  pour  laquelle  une  Demoifelle  d'Artois  qui  les 
avoit  fabriquées,  fut  féverement  punie.  Cet  Ade,  fur  lequel  Robert 
s'appuyoit, ayant  été rejetté, le  Comté  d'Artois  fut  adjugé  à  Blanche 
Fille  de  Philippe  le  Long,  en  vertu  du  droit  qu'elle  tiroit  de  Mahaud 
fa Grand-Mere.  Robert, outré  de  dépit,  s'emporta  contre  le  Roi,  & 
lui  fit  même  des  reproches  qui  le  piquèrent  jufqu'au  vif.  On  dit  qu'il 
y  ajouta  des  menaces, qui  déterminèrent  le  Roi  à  le  pouffer  avec  ri- 
gueur. Il  le  fit  citer  à  la  Cour  des  Pairs, &  l'ayant  fait  condamner  par 
défaut,  il  fit  publier  la  Sentence  dans  les  rues  de  Paris.  Robert  fe  re- 
rira dans  le  Haynaut:  mais  Philippe  ne  l'ayant  pas  même  laifle  tran- 
quille dans  cette  retraite  ,  il  prit  Imparti  défefperc  d'aller  fe  jetter  en- 
tre les  bras,  du  Roi  d'Angleterre.  Il  trouva  ce  Monarque  finuTant  la 
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s oo ont  ni  Guerre  d'Ecoffe  ,  &  méditant fon  entreprife  contre  la  France.  Vrai- 
l"6-      femblablement ,  il  contribua  par  fes  follicitations  à  hâter  l'exécution 
de  ce  projet. 

ijj7-.        Une  Guerre  de  cette  importance  ne  pouvoit  pas  fe  commencer, 
ifapiu."  fans  avoir  fait  des  préparatifs  extraordinaires ,  &  fans  l'appui  de  diver- 


ly  fes  Alliances  qui  puflent  contrebalancer  la  fuperiorité  que  la  France 
■Uf-UJ^  '  avoit  alors  fur  l'Angleterre.  Edouard  avoit  déjà  mis  dans  fes  intérêts 
l'Empereur  Louis  de  Bavière ,  le  Duc  de  Brabant ,  les  Comtes  de  Guel- 
dre  &  de  Haynaut  fes  Beaux-Freres ,  l'Archevêque  de  Cologne ,  Se 
divers  autres  Princes  Allemans.  Il  ne  négligea  pas  même  les  fecours 
particuliers  de  divers  Seigneurs  4'Allemagne,  de  Flandre ,  de  Brabant, 
de  Gafcogne  ,qui  dévoient  lui  fournir  un  nombre  de  Cavaliers  .pro- 
portionné aux  iommes  qu'il  leur  donnoit.  Toutes  ces  Troupes  rauem- 
olées  &  jointes  aux  Anglois ,  dévoient  former  une  Armée  très  nom- 
breufe.  Mais  ces  Alliances  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  fi  avantageu- 
ses ,  que  celle  qui  lui  fut  procurée  par  Robert  d'Artois,  avec  Jacquet 
fit  avec  laquti  ttArtevclle  Braûeur  de  Bière  à  Gand  (t  )  Le  crédit  de  ce  Bourgeois 
i ujuimÎ1'  *  U*  ctoit  fi  grand  en  Flandre  ,  qu'il  en  avoit  fait  révolter  les  principales 
Villes  contre  le  Comte.  Ce  Prince  s'étoit  même  vu  réduit  a  la  nécef- 
fité  de  fe  réfugier  en  France  ,  en  attendant  que  Philippe ,  qui  s'étoit 
«ngagé  à  le  rétablir  pût  exécuter  fa  promené.  Edouard  ,  profitant  de 
cette  conjoncture ,  avoit  offert  fa  proteâion  aux  F1  amans,  qui  l'avoient 
acceptée  avec  joye,  dans  la  crainte  où  ilsétoient  de  fe  voir  opprimer 
par  Philippe.  Cette  alliance  lui  étoit  d'autant  plus  avantageufe ,  qu'ou- 
tre le  fecours  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  Peuple ,  elle  lui  fournilfoit 
la  commodité  de  pouvoir  alTembler  fon  Armée  en  Flandre  ,  &  une 
voye  pour  s'ouvrir  de  ce  côté-là  une  entrée  dans  le  pais  ennemi.  Le 
Parlement ,  qui  avoit  approuvé  fon  entreprife  ,  lui  ayant  accordé  de 
grands  fubfîdes  pour  l'exécuter ,  il  mit  fur  pied  une  des  plus  belles 
Armées  qu'on  eût  jamais  levée  en  Angleterre.  En  attendant  que  tous  fes 
Alliez  fuflent  en  état  d'agir  ,  il  envoya  une  partie  de  fes  Troupes  au 
fecours  des  Flamans,  que  leur  Comte  poufToit  vigoureufement  avec 
^en'FUndt"  *e  kcours  de  1*  France.  A  l'arrivée  de  ces  Troupes ,  Gui ,  Frère  du 
*r«£«.  *  Comte  de  Flandre ,  qui  s'étoit  porté  dans  l'Ide  de  Cadfant ,  fut  battu 
&  fait  prifonnier.  Ce  premier  fuccès  des  armes  Angloifes  déconcerta 

• 

(i)  Cet  homme  ayant  entrepris  de  fe  rendre  le  Protcûcur  du  Peuple ,  avoit  tout 
à  fon  commandement.  Il  n'alloit  jamais  dans  les  rues  fans  avoir  à  fa  fuite  foutante 
ou  quatre-vingts Eftaffiers,  qui  au  moindre  lignai  tuoient  tout  homme  reconnu  pour 
n'être  pas  des*  Amis  A'Arttvtlle.  il  recevoir  &  dépenfoit  à*  fa  fantaifie  les  revenus 
du  Comte  de  Flandre  ;  il  banniiToit  tous  les  Seigneurs  qu'il  foupçonnoit  èrre  daas 
les  intérêts  du  Comte  |  Se  il  avoit  dans  chaque  Ville  du  Paîs  des  gens  à  fa  (bide  , 
qui  lui  fervoient  d'Ei'pions  Se  l'avertiu'oient  de  tous  ceux  oui  étoient  portés  de  mau- 
vaife  volonté  contre  lui ,  qu'il  ne  laifloit  point  en  repos  julqu'à  ce  qu'il  les  eût  chaf- 
fés  du  Pais  ,  ou  ruinés.  Il  fut  maflacné  a  la  fin  en  1)4 j  ,  par  la  Populace,  pour 
«voir  tenté  de  faire  Comte  de  Flandrt  k  Fils  du  Roi  Edouard.  Tino. 
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tellement  les  mefures  du  Comte  de  Flandre  ,  que  les  Villes ,  qui  juf-  E(„BUOIIli 
qu'alors  avoient  tenu  fon  parti,  fc  déclarèrent  contre  lui.  'H7- 

Pendant  qu'Edouard  faifoit  fes  préparatifs  pour  cette  importante 
Guerre,  qui  étoit  l'objet  de  tous  fes  foins,  il  convoqua  un  Parlement. 
C'ctoit  principalement  pour  établir  un  bon  ordre  dans  le  Commerce 
des  Laines  qui  étoit  d'une  très  grande  importance  pour  le  Royaume. 
Dans  ce  même  Parlement  ,  il  créa  Duc  de  Cornouaille  le  Prince  Le  Ptincf  E- 
Edouard  fon  Fils  aine ,  qui  fut  le  premier  en  Angleterre  à  qui  le  titre  *%£t£f 
de  Duc  fut  conféré  (  1). 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  à  peu  près  en  état  de  commencer  la  Guerre, 
il  écrivit  au  Pape  &  aux  Cardinaux,  pour  juftifïer  fon  entreprife  con-  EJouatd Um  m 
tre  la  France.  II  fe  plaignoit  dans  fes  Lettres,  qu'encore  qu'après  la  i?P£.tontre  pW" 
mort  de  Charles  le  Bel  Ion  Oncle,  la  Couronne  lui  fut  dévolue  corn-  *a.  f*u.t. v. 
me  à  l'Héritier  le  plus  prochain  ,  il  en  avoit  été  privé  par  un  Jugement 
injufle  &  précipité  :  Que  les  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoyez  à  Paris 
pour  la  demander,  non-feulement  n'avoientpas  été  écoutez',  mais  que 
même  on  avoit  pouffé  la  violence  à  leur  égard  jufqu  a  les  menacer ,  & 
à  leur  taire  courir  rifquc  de  la  vie  :  Qu'en  ôtant  à  un  Mineur  la  Cou- 


proteuoit  contre  tout  ce  qui  s'étoit  fait  penda 

il  diioit ,  que  Philippe  de  Valois ,  non  content  d'avoir  ufurpé  le  Royau- 
me de  France  ,  s'étoit  injuftement  emparé  de  !a  Guicnne  &  du  Comté 
de  Ponthieu  .avant  que  d'avoir  déclaré  la  Guerre  ,  &  avoit  fans  caufe 
réuni  ces  deux  Provinces  à  la  Couronne  :  Qu'il  avoit  favorifé  la  ré- 
volte des  Ecoflbis,au-lieu  de  s'unir  avec  lui  .comme  la  liaifondu  fang 
le  demandoit:  Enfin  que ,  par  toute  fa  conduite  ,  il  avoit  tait  connoi- 
tre  qu'il  étoit  fon  ennemi  mortel ,  &  qu'il  ne  regardoit  qu'avec  un 
extrême  chagrin  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  l'honneur  de  l'Angle- 
terre. 

Philippe  ayant  eu  communication  de  ces  Lettres,  répondit  que,  tu^onfc  de  rhi- 
par  la  Loi  Salique  ,  &  par  le  Jugement  des  Grands ,  Edouard  fc  trou-  ,,ppt- 
voit  exclus  de  la  Succetlion  à  la  Couronne  de  France  ,  fur  laquelle 
d'ailleurs  il  ne  pouvoit  prétendre  aucun  droit,  puifqu'il  étoit  ne  hors 
du  Royaume  :  Que  quant  à  lui,  non  feulement  tous  les  François 
l'avoicnt  reconnu  pour  Roi ,  mais  qu'Edouard  lui-même  avoit  ac- 

(i)  Edouard  fut  revitu  du  Duché  de  Cornouaille  ,  par  une  Guirlande  fur  la  tète , 
un  Anneau  au  doi^t ,  &  une  V tr$e  d'argent.  Depuis  ce  tems-'à  les  Fils  ainez  des 
Rois  d'Angleterre  font  Ducs  de  Cornou.iUle  nez.  On  créa  a  la  même  folemnité  lix 
Comtes  Se  vingt  Chevalier. ,  parmi  lesquels ,  dit  Speed  ,  ctoit  le  Chevalier  Thomas 
de  la  More ,  qm  écrivit  la  vie  d'Edouard  II.  Il  eft  fouvent  cité  par  M.  de  Rafin. 
Il  écrivit  en  Hançois  ,  mais  il  a  été  fouvent  publié  en  Anglois  par  les  Auteurs  des 
Hiftoires  générales  de  cette  Nation.  Il  parle  fort  au  loiig  des  lourFrances  de  ce 
Roi.  Tin'd. 


\ 
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t„ov a ii n ni.  quiefcé  à  leur  Jugement  :  Que  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  en  per- 
,}3/-  tonne,  &  confirmé  par  fes  Lettres  Patentes  ,  faifoit  voir  manifefte- 
ment,  qu'il  étoit  lui-  même  convenu  du  peu  de  fondement  de  fes  prc- 
d'i>  tentions.  Edouard  répliqua,  que  la  proteftation  qu'il  avoit  faite  en 
prcfence  de  fon  Conseil ,  avant  que  d'aller  rendre  hommage ,  empê- 
choit  que  cette  démarche  ne  pût  lui  porter  du  préjudice:  Que  la  feule 
crainte  de  perdre  fes  Terres  de  France  l'y  avoit  obligé  ;  &  que  cette 
laiton  jointe  à  celle  de  fa  Minorité ,  étoit  plus  que  fumfantc  pour  ren- 
dre invalide  tout  ce  qu'ily  avoit  fait  iufqu'alors.  De  ces  deux  raifons , 
la  première  auroit  été  difficilement  admile  dans  une  Cour  de  Juftice  : 
mais  ce  n'étoit  pas  là  que  ce  fameux  procès  fe  devoit  juger.  Cepen- 
dant, Edouard  voulant  faire  connoitre  à  fes  Alliez  qu'il  étoit  engagé 
tdouata  fait  de  dans  cette  querelle  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer  ,  chargea 
Mvmu  le  Duc  de  Brabant  de  demander  en  fon  nom  la  Couronne  de  France. 


.abant  Du&  h  ^n  mème  tems  » il  l'établit  pour  ton  Lieutenant  Général  dans  tout  ce 
Mt  fon  L.eUtr!  Royaume  ,  avec  ordre  aux  François ,  qu'il  appelloit  fes  Sujets ,  de  lui 

nant  Génial  en     i  »  *  rr  / 

France.  ODeir. 

nid.pi.tn.     Pour  tâcher  de  prévenir  les  maux  qu'une  querelle  de  cette  nature 
i))8.       pouvoit  caufer  à  la  Chrétienté,  Benoit  XII,  qui  occupoit  alors  le 
Siège  Pontifical ,  s'employa  vivement  envers  les  deux  Rois.  Mais 
l«  pape  enwe  comme  Edouard  étoit  l'aggrefleur ,  le  Pontife  lui  envoya  d'abord  deux 
An^«eue!w      Cardinaux ,  qui  avoient  ordre  de  faire  tous  les  efforts  poflîbles  pour  le 
porter  à  la  Paix.Cesdeux  Légats  s'acquittèrent  de  leur  commiflion  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  &  tolliciterent  fortement  Edouard  à  mettre 
cette  affaire  en  négociation.  Ils  ne  purent  pourtant  s'empecher  de  mar- 
quer quelque  partialité  en  faveur  de  la  France ,  à  caufe  des  liaifons 

2u'Edouard  avoit  avec  l'Empereur,  qui  étoit  ennemi  déclaré  du  Pape. 
!ela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  leur  témoignât  que  leur  médiation 
lui  étoit  agréable ,  &  qu'il  n'offrit  de  faire  la  Paix ,  pourvu  qu'on  lui 
fît  des  propofitions  qui  euffent  quelque  proportion  avec  fes  droits.  Il 
s'engagea  même  à  retarder  l'exécution  de  fes  dellcins  jufqu'au  mois  de 
Mars  luivanr.  Mais  cette  condefeendance  étoit  peu  confiderable ,  puif- 
qu'on  étoit  alors  au  mois  de  Décembre.  Il  employa  le  reite  de  l'hiver 
à  préparer  fon  Armée  &  fa  Flotte,  &  principalement  à  fortifier  la  Ligue 
par  de  nouveaux  Alliez.  Parmi  ceux-ci,  on  trouve  dans  le  Recueil  des 
Actes  Publics,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  d'Autriche,  &  le 
Dauphin  de  Viennois,  que  les  Hiftoricns  mettent  tous  trois  au  nom- 
bre des  Alliez  de  la  France.  Cela  donne  lieu  de  prefumer  qu'ils  s'étoient 
d'abord  engagez  avec  Edouard ,  &  qu'enfuite  ils  fe  laiûerent  gagner 
t  e  Dauphin  de  par  Philippe,  Le  Dauphin  avoit  conçu  le  deffein  de  faire  ériger  fon 
iVe7,?je'î  fon'pm  Pa,s  en  Royaume*  Cétoit  vrai-femblablemcnt  par  cette  raifon,  qu'il 
'amjŒSÏt  ir  aVO't  vou'u  entrer  ^ans  'a  Ligue  d'Edouard ,  efperant  fans  doute  qu'il 
t*i  t}9.'  '    '  employeroit  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur,  pour  lui  obtenir  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Ce  projet  ne  lui  ayant  pas  réuifi,  il  fe  rangea  dans  le  parti 

de 


de    une  courte 


Ali.  P*bl.  T.  IV. 
PH<  *iJ.  S}*- 
F.ilouiud  fe  pte- 
pàie  i  tj  Guerre. 
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de  la  France.  Le  Comte  de  Haynaut  voulant  aufli  entrer  dans  la  Ligue  in. 
fouhaira. qu'Edouard  fut  revérudu  titre  feVkaWe  de  l'Empire  ,2,dn  d'à-    r.e  co'me  j« 
voir  un  prétexte  de  joindre  fes  armes  à  celles  de  ce  Prince ,  comme  Jnïutf-J^ 
commandant  les  forces  de  l'Empereur.  Pour  fatisfaire  ce  Comte, 
&  dans  l'efperance  de  porter  par  là  d'autres  Princes  Allemans  à  la  même 
réfolution ,  Edouard  voulut  bien  demandera  l'Empereur  cette  Dignité. 

Quand  il  eut  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence  lui  fugge- 
roit ,  il  partit  d'Angleterre  avec  une  Flotte  de  cinq- cens  voiles ,  &  prit  ' 
la  route  d'Anvers  ,  où  des  affaires  importantes  l'appelloient.  Il  étoit 
nécciTaire  qu'il  s'approchât  de  fes  Alliez,  afin  de  prendre  avec  eux 
toutes  les  mefures  convenables  pour  l'exécution  de  fes  defleins.  Quoi- 
que fes  AmbafTadeurs  eufTcnt  conclu  des  Alliances  en  fon  nom  avec 
plufieurs  Princes,  il  reftoit  encore  bien  des  chofes  à  régler  avec  ces 
Puiflances ,  avant  que  de  pouvoir  alTembler  leurs  forces.  Ce  fut  pro- 
prement ce  qui  retarda  de  plufieurs  mois  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne :  mais  ce  retardement  ne  fut  pas  entièrement  inutile.  Pendant 
ce  tems-là ,  Edouard  alla  s'aboucher  à  Cologne  avec  l'Empereur  (  1) , 
qui  lui  fit  expédier  une  Patents  pour  l'établir  Vicaire  de  l'Empire, 
comme  il  l'avoit  fouhaité.  Cette  efpece  de  faveur  fut  accompagnée 
de  la  promette  d'un  puifïant  fecours;  promefTe  qui  fut  enfuite  mal  exé- 
cutée. Les  Villes  de  Flandres  étant  entrées  dans  la  Ligue  par  l'entre- 
mife  de  Jacques  d'Artevelle,  craignoient  de  fe  voir  un  jour  abandon- 
nées à  la  vengeance  de  leur  Comte  &  du  Roi  de  France.  Il  étoit  donc 
nécefTaire  qu'Edouard  fe  fit  voir  aux  Flamans ,  afin  de  les  raflurer  par 
fa  prefence.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  un  voyage  à  Gand ,  &  qu'il 
accorda  aux  principales  Villes  du  pais  divers  privilèges,  par  rapport  |JJf 
au  Commerce  qu'elles  avoient  avec  l'Angleterre.  Pendant  ce  même  in-  f  .'^  'jcrs"e  dJ 
tervalle ,  il  promit  au  Marquis  de  Juliers  de  le  faire  Pair  d'Angleterre  ;  j  .i,cn  imuTau- 
ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite,  en  le  créant  Comte  de  Cambridge  (i).  r' 

(1)  A  cette  Entrevue ,  on  dreiTa  deux  Trônes  en  pleine  Place  publique ,  l'un  pour 
l'Empereur Se  l'autre  pour  le  Roi.  L'Empereur  fc  plaça  le  premier ,  Se  le  Roi  s'af- 
fu  auprès  de  lui.  Cela  fe  fit  en  prefence  de  quatre  Grands'Dues ,  de  trois  Arche- 
vêques Se  de  trois  Evtques ,  de  J7  Comtes,  Si  félon  les  Hérauts,  de  17000  Ba- 
rons ,  Banntrets ,  Chevaliers ,  Se  Ecuyers.  L'Empereur  tenant  fon  Sceptre ,  le  Globe 
à  la  gauche  ,  Se  un  Chevalier  l'Allemagne  lui  tenant  fur  la  tête  une  Epée  nue  , 
Sa  Majefté  Impériale  déclara  alo;s  publiquement  la  Déloyauté,  Perfidie  Se  Lâcheté 
du  Roi  de  France  ;  fur  quoi  il  le  défia ,  Se  prononça  qu'il  avoit  forfjit  &  perdu  la 
protection  Se  faveur  de  l'Empire.  Il  établit  dans  le  même  tems  Edouard  Vicaire 
Général  de  l'Empire  ,  lui  concédant  un  plein  Se  abfolu  pouvoir  fur  tous  les  Pjïs 
en-deçà  du  Rhin  jufqu'à  Cologne ,  dont  iljui  donna  une  Chartre  Impériale ,  à  la  vue 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Jof.  Barnes,  Vie  d'Edouard  III.  Tind. 

(t)  Le  7  de  Mai,  l'année  quatorzième  d'Edouard  III.  Le  Roi  fit  au  Marquis 
de  Juliers  un  don  de  ic  livres  ftcrling  l'année ,  payables  des  revenus  cafucls  du 
Comté  de  CambrU^e  ,  pour  foutenir  fa  nouvelle  Dignité.  Mais  ce  Seigneur  ne  fut 
jamais  convoqué  au  Parlement.  Il  étoit  Fils  de  la  Sœur  de  la  Reine  Philippe.  Il 
mourut  fans  Knfms  mâles.  Tind. 
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ioovaio  m.  Le  pouvoir  que  la  Dignité  de  Vicaire  de  l'Empire  lui  donnoit ,  le  mit 
ii  étigîk'com-  en  "at  d'ériger  le  Comte  de  Gueldre  en  Duché  ,  &  d'accorder  à  la 
i>Jd»<uuelUlc  tn  ^*^e  de  Pologne  divers  privilèges,  par  où  il  fortifia  l'Alliance  qu'il 
avoit  déjà  contractée  avec  l'Archevêque.  Entre  tous  fes  Alliez ,  le  Duc 
de  Brabant  étoit  celui  qui  lui  caufoit  le  plus  d'embarras.  Ce  Prince , 
craignant  que  les  deux  Monarques  ennemis  ne  s'accommodaflënt  à  fes 
dépens,  comme  il  arrive  allez  fouvent  que  les  grands  Princes  négli- 
gent les  intérêts  des  petits  qui  les  ont  fervis ,  vouloit  prendre  fes  fure- 
tez ,  avant  que  de  s'engager  dans  la  Ligue.  Plus  il  marquoit  de  dé- 
fiance ,  &  plus  Edouard  redoubloit  fes  efforts  pour  s'aflurer  de  fon  fe- 
cours.  Outre  l'argent  qu'il  lui  fournit  avec  profufion  ,  il  lui  fit  efperer 
l'honneur  d'avoir  un  jour  pour  Gendre  le  Duc  de  Cornouaille ,  Héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre.  De  plus ,  afin  de  lui 
donner  une  entière  aflurance,  il  voulut  bien  s'engager  par  écrit,  à  ne 
quitter  point  les  Pats-Bas  jufqu  a  ce  que  la  Guerre  fût  terminée, 
n  emprunte  de     Mais  toutes  ces  affaires,  quoique  très  importantes ,  n'étoient  pas  la 
23T  *  ttMa  feule  caufe  du  long  ftjour  d'Edouard  dans  le  Brabant.  Comme  les  dé- 
penfes  à  quoi  il  s'étoit  engagé  ctolent  exceflives,  il  faifoit ,  pendant 
ce  tems-là ,  négocier  des  emprunts  chez  tous  les  Princes  étrangers.  Il 
ne  fe  fit  pas  même  un  fcrupule  de  s'adrcfTer  à  des  Particuliers ,  &  d'em- 
prunter d'eux  les  fommes  qu'ils  voulurent  lui  prêter,  pour  modiques 
n  met  r»  cou-  qu'elles  fuflent.  On  trouve  même  dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics, 
,0Aa.F*.'ti*T.'r.  qu'il  mit  fa  propre  Couronne  en  gage ,  chez  l'Archevêque  de  Trêves. 
'Mulbnn   du     Pendant  le  féjour  qu'Edouard  fit  à  Anvers ,  la  Reine  fa  Femme  y 
prince  uonnei.    accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Lionncl.  Ce  fut  auflî  dans  cette 
Le  pape  uùt  au  meme  Ville  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Pape,  qui  lui  repréfentoit  en 
!ncru"^te.Lcme  termes  alfez  forts ,  le  danger  où  il  s'étoit  expofé,  par  fon  Alliance  avec 
ua.t,s.  i»8.  Louis  de  Bavière  qui  étoit  excommunié.  En  même  tems,  il  lui  repro- 
choit  le  tort  qu'il  s'étoit  fait,  en  recevant  de  ce  prétendu  Empereur  le 
Titre  de  Vicaire  de  l'Empire,  qui  étoit  fi  fort  au-deflbus  de  lui.  Mai9 
ces  remontrances  firent  peu  d'effet  fur  fon  efprit.  Quoique  le  Pontife 
menaçât  de  procéder  extraordinairement  contre  lui  par  des  cenfures , 
il  aima  mieux  en  courir  les  rifques ,  que  d'interrompre  l'exécution  de 
fes  deifeins. 

Tout  étant  prêt  pour  commencer  la  Campagne ,  qui  avoit  été  retar- 
idou^ij  entre  déc  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  Edouard  le  mit  à  la  tête  de  quarante- 
mille  hommes ,  &  alla  camper  entre  Marchienne  &  Dowty.  Enfuite  il 
marcha  vers  le  Cambrefis ,  &  s'arrêta  quelaue  tems  devant  les  murailles 
de  Cambrai.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  Philippe  s'avançoit  avec  une 
Armée  formidable,  à  deflein  de  lui  livrer  bataille.  Comme  cetteGuerre 
lui  coutoit  des  fommes  immenfes,  &  qu'il  avoit  intérêt  de  la  terminer 
promptenTMit  par  quelque  grand  coup ,  dès  qu'il  eut  reçu  cette  nou- 
velle, il  pafla  l'Efcaut  pour  aller  rencontrer  fon  ennemi.  Peu  de  jours 
après ,  les  deux  Armées  fe  trouvant  campées  alfez  proche  l'une  de  l'au- 
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trc ,  au*  environs  de  Pïronfofle ,  Philippe  lui  envoya  un  Héraut  pour  soov*«oiu. 
lui  offrir  la  bataille  ,  à  condition  que  ce  fut  dans  une  plaine ,  où  il  n'y  vhi,'JJ  fté. 
eût  point  d'embarras.  Edouard  accepta  le  défi,  &  lui  laiflfa  le  choix  du  ftn:c  V  bïU,,,e- 
tems  &  du  lieu.  Le  1 1.  d'Octobre  fut  marqué  pour  la  décifion  de  cette    "  vSSFm' 
fameufe  querelle.  Mais  pendant  que  des  deux  côtez  on  fe  préparoit  au 
combat  avec  une  égale  ardeur ,  Philippe  reçut ,  de  la  part  de  Robert 
Roi  de  Naples ,  une  Lettre  qui  l'intimida.  Ce  Prince ,  qui  pafïbit  pour 
un  très  habile  Aftrologue,  lui  prédifoit  un  mauvais  fuccès,  en  quelque 
lieu  qu'il  combattît  les  Anglois.  Ceft  du  moins  ce  que  divers  Hifto- 
riens  aflurent,  ajoutant  que,  fur  la  foi  de  cette  prédiction,  Philippe    î-Miippe  &  te- 
fe  retira ,  nofànt  hazarder  la  bataille.  D'autres  pourtant  foutiennenc  t"liet.i,€i. 
avec  plus  de  vrai-femblance ,  que  cette  Lettre  n'auroit  pas  été  capable 
de  le  porter  à  cette  démarche  ,  fi  les  Grands  qui  l'accompagnoient    miforu  <u  u 
n'euffent  arrêté  fon  ardeur  par  des  confeils  plus  prudens.  On  prétend  uumtm 
qu'ils  lui  repréfenterent ,  que  dans  la  Bataille  qui  s'alloit  donner,  ii 
ne  hazardoit  pas  moins  que  fa  Couronne ,  au-lieu  qu'Edouard  ne  rif- 
quoit  que  des  Soldats ,  dont  la  plupart  n'étoient  pas  à  lui  ;  &  que  fur 
cette  remontrance,  il  fe  détermina,  quoiqu'avec  peine,  à  donner  ce 
petit  avantage  à  fon  ennemi.  Dès  qu'Edouard  ne  vit  plus  aucune  ap-  t.  YHSg*  * 

Girence  de  pouvoir  attirer  Philippe  au  combat,  il  le  retira  dans  le  ' 
aynaut.  Ceft  ainfi  que  le  raconte  froijfard,  que  les  François  accu- 
fent  d'être,  en  toutes  occafions ,  trop  partial  pour  les  Anglois.  Nangis 
Hiftorien  François  a  fait  un  récit  tout  différent ,  en  difant  qu'Edouard 
fe  retira  le  premier ,  pour  ne  pas  s'expofer  au  rifque  d'une  Bataille.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  fois  qu'on  trouve  de  femblables  oppoiitions  entre  les 
Hiftoriens.  Il  femble  pourtant  qu'en  cette  occafion,  il  n'eft  pas  appa- 
rent qu'Edouard,  qui  avoit  pafle  l'Efcaut  pour  aller  rencontrer  Phi- 
lippe ,  fe  foit  retiré  de  peur  de  combattre.  Mais  les  raifons  qu'eut  Phi- 
lippe de  ne  pas  hazarder  la  Bataille ,  font  très  fortes.  L'honneur  d'un 
Roi  ou  d'un  Général  ne  confifte  pas  à  combattre  toutes  les  fois  que 
l'occafion  s'en  préfente ,  mais  à  ne  le  faire  qu'à  propos ,  &  à  ne  rifqucr 
point  la  perte  d'un  Etat  fans  une  extrême  nécefuté.  Quoiqu'il  en  foit, 
cette  première  Campagne  fe  paffa  (ans  effufion  de  fang ,  excepté  dans 
la  Guienne,  où  les  deux  Partis  fe  faifoient  réciproquement  la  Guerre. 
Mais  comme  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  confiderable  en  ce  pais- là,  il 
n'eft  pas  néceffaire  de  s'arrêter  à  ce  détail. 

Il  ne  fut  pas  poflible  à  Edouard  de  repaffer  en  Angleterre ,  auffi 
promptement  qu'il  le  fouhaitoit ,  étant  retenu  dans  les  Païs  -  Bas  par 
une  aftaire  qu'on  lui  avoit  fufeitée  fous  main.  Le  Roi  de  France,  qui 
voyoit  avec  chagrin  les  avantages  que  fon  ennemi  tiroit  de  fon  Alliance 
avec  les  Flamans ,  avoit  fu ,  par  le  moyen  de  fes  EmifTaires ,  infpirer 
aux  Villes  de  Flandre  un  fcrupule ,  de  ce  qu'elles  avoient  pris  les  armes 
contre  leur  Seigneur  Souverain.  Ce  fcrupule ,  fortifié  par  les  Ecclé- 
fiaftiques,  dont  la  plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France,  avoit 
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ic  o v  a*  s  m.  déjà  fait  une  forte  impreflion  fur  le  Peuple.  Peut-être  même  auroit-ii 
caufé  en  ce  païs-là  quelque  révolution  préjudiciable  à  l'Angleterre , 
1J40.      ^  Jacques  d'Artevelle  n'y  eut  trouve  un  prompt  remède,  en  confeil- 
uune  de  o7"2  knt  '  Edouard  de  prendre  k  Titre  de  Roi  de  France.  Cette  propo- 
se". e  01  '  fition  ayant  été  examinée  dans  le  Confcil  du  Roi ,  y  fut  approuvée 
tî?\*£'' T' r'  comme  un  expédient  propre  à  tenir  les  Flamans  dans  la  Ligue.  Effec- 
tivement ,  Edouard  en  recueillit  l'avantage  qu'on  lui  en  avoit  fait  efpe- 
•  rer.  Suivant  ce  confeil,  il  prit  le  Titre  de  Roi  de  France,  &  fit  écar- 
teler  fes  Armes  de  Léopards  &  de  Fleurs  de  lys.  11  y  ajouta  cette  De- 
sa  D«*ift«      vife ,  DUh  &  mon  Droit ,  voulant  par  là  faire  connoitre ,  qu'il  mettoic 
toute  fa  confiance  en  Dieu,  &  dans  lajuftice  de  fa  caufe.  Ce  nouveau 
Titre  ne  devoit  pas  beaucoup  furprendre ,  puifque  toutes  fes  démar- 
ches précédentes  avoient  allez  manifefté  fon  deflein.  Depuis  quelque 
tems ,  il  refufoit  à  Philippe  le  Titre  de  Roi ,  &  defendoit  à  tous  fes 
Minières  de  lui  en  donner  d'autre  que  celui  de  Comte  de  Valois. 
D'ailleurs,  il  avoit  établi  le  Duc  de  Brabant  pour  fon  Lieutenant  Gé- 
néral en  France  ,  Se  par-là  ,  il  avoit  alTez  fait  comprendre  qu'il  s'en 
croyoit  le  véritable  Roi  :  mais  il  n'avoit  pas  encore  ofé  en  prendre  le 
nom.  Dès  qu'il  eut  franchi  le  pas ,  à  l'occalion  du  fcrupule  des  Flamans, 
il  ne  fit  plus  difficulté  de  prendre  le  Titre  de  Roi  de  France,  dans  tous 
les  Actes  Publics ,  Se  de  marquer  cette  année  comme  la  première  de 
h  publie  une  d*  fon  nouveau  Règne.  En  même  tems,  il  publia  une  Déclaration  par 
^xTr?iM^o.je,flcc  laquelle  il  faifoit  lavoir  aux  François,  que  le  Royaume  de  France  lui 
mi***1' T  V  ^tânt  dévolu  par  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  félon  la  volonté  de  Dieu ,  à 
laquelle  il  ne  vouloit  point  s'oppofer  ,  il  étoit  réfolu  d'en  prendre  le 
Gouvernement.  Il  promettent  à  fes  nouveaux  Sujets  tout  ce  qu'on  a 
accoutumé  de  promettre  en  femblables  occafions ,  &  offroit  la  pro- 
tection à  ceux  qui,  à  l'exemple  des  Flamans,  le  reconnoitroient  pour 
M*»'fcft«  jeur  Souverain.  Le  même  jour  il  publia  encore  un  Manifefté,  qui  con- 
"  tenoit  un  détail  des  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de  Philippe 

de  Valois,  &  des  efforts  qu'il  avoit  lui-même  faits  pour  parvenir  à  la 
Paix ,  afin  qu'ils  puffent  unir  leurs  forces  enfemble  contre  les  Infidèles. 

Quoiqu'Edouard  eut  pris  avec  le  Duc  de  Brabant  des  engagemens , 
qui  l'obligeoient  à  demeurer  dans  les  Païs-Bas  jufqu'à  ce  que  la  Guerre 
fut  terminée  ,  il  ne  lui  fut  pas  poilible  de  tenir  fa  parole.  Ses  affaires 
le  rappelloient  nécefTairement  en  Angleterre.  Mais  pour  fatisfaire  ce 
Prince  ,  il  IaiCTa  en  otage  quatre  Seigneurs  Anglois  des  plus  qualifiez , 
outre  la  Reine  fon  Epoule  &  l'Entant  nouvellement  ne  qui  demeurè- 
rent à  Anvers  pour  gages  de  fon  retour.  Après  qu'il  eut  ainfi  règle 
cette  affaire  ,  il  repafïa  en  Angleterre ,  où  il  arriva  au  mois  de  Février. 
Bien-tôt  après,  il  convoqua  un  Parlement ,  qui ,  en  lui  accordant  un 
Subfide  confiderable  ,  obtint  de  lui  la  confirmation  de  la  Grande  Char- 
te pariemeni  ttet  Avant  que  de  fe  feparer,  les  Seigneurs  &  les  Communes  lui  pré- 
'  fënterent  une  Adreflè ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  le  Titre  de 
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Roi  de  France  qu'il  prenoit  dans  les  Aétes  Publics  ,  n'eût  point  edoo**d  m. 
d'influence  fur  les  affaires  qui  regardoient  l'Angleterre.  Cette  deman-  chant  le  noureiu 
deétoittropraifonnable  ,  pour  qu'il  le  fit  une  peine  de  la  leur  accor-  «ue*»*oU 
der.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  acquis  un  feul  pied  de  terre  en  France, 
ce  nouveau  Titre  ne  déplaifoit  pas  aux  Anglois ,  qui  s'imaginoient  que 
leur  Roi  en  étoit  devenu  plus  grand.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Benoit  XII.  Ce  Pontife  ht  tous  les  efforts  pofliblespour  porterie  Roi  i«»p« «hotte 
à  le  quitter ,  prétendant  qu'il  n'y  avoit  aucun  droit ,  à  caufe  de  la  Loi  "mît*  qu,,t" 
Salique  ,  touchant  laauelie  Philippe  avoit  pris  foin  de  l'inftruire  à  fon  f£*7?L7  r' 
avantage.  Mais  fes  exhortations  turent  fans  effet. 

Bien  que  la  première  Campagne  n'eût  produit  aucun  événement 
confiderable ,  les  préparatifs  qu'Edouard  taifoit  ,  donnoient  bien  à  ,crat*u 
connoitre  qu'il  ne  s'attendoit  pas  qu'il  en  dût  être  de  même  de  la  fe- 
conde.  Il  avoit  augmenté  fa  Flotte  jufqu'à  trois-cens  VaifTeaux  pro- 
pres pour  le  combat ,  &  fon  Armée  étoit  incomparablement  plus  nom- 
breule  que  la  précédente.  Tout  fe  trouvant  prêt  vers  le  milieu  de  l'Eté , 
il  s'embarqua  pour  paffer  en  Flandre  ,  quoiqu'on  l'eût  averti  que  la 
Flotte  de  France,  forte  de  quatre-cens  voiles ,  l'attendoit  fur  la  route 
de  l'Eclufe.  Dans  l'ardeur  ou  il  étoit  d'acquérir  de  la  gloire ,  cette  nou- 
velle lui  caufant  moins  de  furprife  que  de  joye ,  il  prit  la  réfolution 
de  s'ouvrir  un  paffage  au  travers  des  ennemis ,  malgré  leur  fuperiorité. 
11  les  rencontra  fur  les  côtes  de  Flandre ,  comme  il  s'y  étoit  attendu  , 
&  fans  balancer ,  il  engagea  le  combat.  Ce  fut  le  plus  grand  &  le  plus  nouai  rsne 
confidérable  qu'on  eût  encore  vu  fur  cette  Mer ,  &  le  premier  où  un  bau,l,c  "  ' 
Roi  d'Angleterre  eût  commandé  en  perfonne.  Les  VaifTeaux  des  deux  **-T***T.r. 
cotez  s'étant ,  pour  la  plupart ,  accrochez  les  uns  aux  autres  ,  on  y  ',J* 
combattit  de  pied  ferme  comme  fi  ç'eût  été  fur  Terre,  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir.  Si  la  valeur  d'Edouard 
fut  admirée  de  fes  Soldats  ,  fa  conduite  ne  caufa  pas  moins  de  furprife 
aux  Matelots  ,  qui  ne  pou  voient  fans  étonnement  lui  voir  donner  des 
ordres  fi  à  propos ,  Hc  avec  tant  de  prévoyance ,  qu'on  aurait  dit  qu'il 
avoit  toute  fa  vie  commandé  fur  Mer.  La  préfence  &  la  fermeté  de  ce 
Prince  qui  fe  trouvoitpar  -  tout  où  le  péril  étoit  le  plus  grand ,  donna 
un  merveilleux  courage  à  fes  gens  ,  qui  combattirent  avec  une  valeur 
furprenante.  Les  François  fe  battirent  de  leur  côté  avec  beaucoup 
de  courage  :  mais  après  avoir,  pendant  plufieurs heures,  foutenu  les 
efforts  des  Anglois,  ils  fe  virent  enfin  réduits  à  fe  jetter  dans  la  Mer, 
pour  éviter  le  fer  de  leurs  ennemis.  De  toute  la  Flotte  Françoife  il  ne  u  &■»•■  «• 
le  fauva  que  trente  VaifTeaux ,  les  autres  ayant  été  pris  ou  coulez  à  fond,  nn" 
Ainfi  la  victoire  d'Edouard  ne  pouvoit  être  plus  complette.  Les  Anglois 
prétendent  que  la  France  perdit  trente-mille  hommes  dans  ce  combat. 
Un  malheur  fi  accablant  fut  longtems  ignoré  de  Philippe.  Perfonne 
n'ofoit  lui  en  apporter  la  nouvelle  ;  jufqu'à  ce  que ,  par  une  mauvaife 
plaifantcrie ,  un  Fou  qu'il  entretenoit  lui  donna  lieu  de  le  deviner. 
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ioovA«Biii.     L'heureux  fuccès  qu'Edouard  eut  dans  cette  Bataille  ,  lui  donnais 
u'Jd  affie$e  facilité  de  faire  débarquer  paifiblement  fes  Troupes  en  Flandre  ,  où 


T°AàDr7*M  rr  aflemblalaplus  belle  Armée  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  eût  jamais 
r*s-  «»"•  '  eue  fousfon  commandement.  Elle  confiftoit  en  cent-cinquante  mille 
hommes,  Anglois ,  Allemans ,  Mamans,  ou  Gafcons.  Avec  ces  nom- 
breufes  Troupes ,  il  alla  faire  le  fiege  de  Tournay  ,  après  avoir  détaché 
cinquante-mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  Robert  d'Artois,  qui  alla 
fe  porter  près  de  Saint  Orner  pour  favorifer  le  fiege.  Ce  dernier  Corps 
étoit  pour  la  plus  grande  partie  compofé  des  Milices  de  Flandre ,  qui 
ne  fâchant  ce  que  c'eft  que  la  difeipline  militaire ,  allèrent  un  jour  fans 
ordre ,  au  nombre  de  dix-huit  mille  hommes ,  attaquer  les  fauxbourgs 
Défaite  4a  M»  de  St.  Orner ,  à  deflêin  de  les  piller.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  s'étoit 
jette  dans  cette  Place ,  ne  pouvant  endurer  cette  bravade ,  fortit  fur  eux 
&  en  tua  plus  de  trois-mille.  Cette  perte  n'auroit  pas  été  fort  confidera- 
ble ,  fi  elle  n'eût  pas  produit  un  funefte  effet.  La  même  nuit,  les  Troupes 
Flamandes ,  (ailles  d'une  terreur  panique,  quittèrent  leur  Camp  dans 
un  extrême  défordre  ,  &  fe  retirèrent  honteufement ,  une  partie  dans 
leurs  raaifons,  &  l'autre  dans  le  Camp  d'Edouard.  Quelques-uns  ont  af- 
furé  ,  qu'il  y  eut  en  cette  occafion  une  Bataille  ,  dans  laquelle  Robert 
d'Artois  fut  entièrement  défait  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  Froif- 
lard  ,  Auteur  contemporain ,  qui  rapporte  cet  événement  de  la  manière 
au'on  vient  de  le  voir,  me  paroit  plus  digne  de  foi  que  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui. 

itittpM  i'ap.     Cependant  Philippe,  à  la  tête  d'une  Armée  beaucoup  plus  forte 

«c lie  de  Tout-  ,-(>ll<->  A'PArutxrA    t'avanrmr  nour  ff*(*r»nrir    Tnnrnav    II  &m\r 


que  celle  d'Edouard ,  s'avançoit  pour  fecourir  Tournay.  Il  croie  ac- 
compagné des  Rois  de  Navarre  &  de  Bohême  fes  Alliez  ,  &  avoit  dans 
fon  Armée  toute  la  Nobleffe  de  fon  Royaume.  Son  deiTein  n'étoit 
pourtant  pas  de  donner  Bataille ,  mais  feulement  de  harceler  les  affie- 
geans ,  pour  les  obliger  à  lever  le  fiege.  Edouard  s 'étant  bien-tôt  ap- 
perçu  de  l'intention  de  Philippe ,  comprit  combien  il  lui  feroit  difri- 
cile  de  fe  rendre  maître  de  la  Place ,  pendant  que  l'Armée  de  France 
E  îouud  loi  fait  feroit  fi  proche  de  lui.  Ainfi ,  pour  obliger  fon  ennemi  à  changer  fon 
uu  ^         plan ,  il  lui  envoya  un  Héraut  avec  une  Lettre  ,  pour  le  défier  à  un 
Combat  fingulier  entre  leurs  deux  perfonnes ,  ou  de  cent  contre  cent , 
ou  bien  entre  les  deux  Armées.  La  fufeription  de  cette  Lettre  étoit , 
R/ponfe  de  phi-  A  Philippe  de  Valois ,  fans  aucun  autre  titre.  Philippe  lui  répondit  , 
l'fp*  qu'il  avoit  vu  une  Lettre  adreiTée  à  Philippe  de  Valois ,  8c  que  comme 

elle  n'étoit  pas  pour  lui ,  il  ne  répondoit  rien  à  ce  qu'elle  contenoit  : 
Que  néanmoins,  il  fe  fervoit  de  cette  occafion  oour  lui  faire  favoir, 

3u'avec  l'aide  «le  Dieu ,  il  efperoit  de  le  chafler  dans  peu  de  tems  hors 
e  fes  Terres. 

idouatd  fettou-  Ji  étoit  difficile  que  le  fiege  de  Tournay  avançât  beaucoup ,  à  caufe 
w  -  <|e  l'Année  de  France  qui  ne  ceflbit  ni  nuit  ni  jour  de  harceler  les  Af- 

fiegeans.  Edouard  fut  trois  mois  devant  cette  Place,  fans  faire  beau- 
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coup  de  progrès ,  &  néanmoins ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lever  le  £»«p««»  va» 
lîege ,  quoiqu'il  vît  peu  d'apparence  à  reuflir.  Son  embarras  étoit  grand  : 
mais  il  en  fut  tiré  par  Jeanne  de  falots  fa  Belle-Mere ,  Sœur  du  Koi  de 
France ,  &  Veuve  du  dernier  Comte  de  Haynaut.  Cette  Princefle ,  qui 
s'étoit  rétirée  dans  l'Abbaye  de  Fontenelle  ,  après  la  mort  de  fon  Epoux , 
en  fortit  en  cette  occafion ,  pour  tâcher  de  moyenner  quelque  accom- 
modement entre  ces  deux  Monarques ,  dont  l'un  étoit  fon  Frère  fie 
l'autre  fon  Gendre.  Elle  fut  négocier  avec  tant  d'adrefie ,  qu'enfin  elle    Tre«  conei™, 
les  fit  confentir  à  une  Trêve,  qui   devoit  durer  depuis  le  20.  de  2J2  ,w  ituz 
Septembre ,  j  ufqu'au  1 5 .  de  Juin  de  l'année  fui  vante.  Elle  fut  enfuite 
prolongée  de  deux  ans ,  par  l'entremife  du  Pape.  Dès  que  la  Trêve  fut 
lignée ,  Edouard  reprit  la  route  d'Angleterre  avec  la  Reine  fa  Femme ,    E<»°u>rd  retour- 
qui  avoit  féjourné  trois  ans  dans  les  Païs-Bas.  Elle  y  avoit  mis  au  ne  m  An*le,e,ce- 
inonde  deux  Princes ,  favoir  Lionncl  6c  Jean  né  à  Gand  ,  connu  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Duc  de  Lencaftre. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  Edouard ,  que  de  fe 
voir  obligé,  par  la  néceffité  de  fes  affaires  ,  de  faire  une  Trêve  pour 
laquelle  il  n'avoit  aucune  inclination ,  8c  qui  effectivement  rompit  tou- 
tes fes  mefures.  Trois  raifons  très  prefTantes  l'obligèrent  à  faire  cette 
démarche ,  qui  paroifloit  fi  peu  convenable  aux  vaftes  deflèins  qu'il 
avoit  formez.  Premièrement ,  la  défedion  de  l'Empereur  Ô£  du  Duc  de    Ltm^nw  & 
Brabant ,  qui  s'étoient  détachez  de  la  Ligue.  En  fécond  lieu  ,  les  dé-  btMbjfocîtn» 
penfes  exceffives  qu'il  falloir  faire  pour  entretenir  une  fi  nombreufe  Ar-  d* u  Li*uc 
mée  ,  auxquelles  l'argent ,  qui  venoit  d'Angleterre  en  moindre  quan- 
tité qu'il  ne  l'a  voit  efperé,  ne  pouvoit fuffire.  Enfin ,  il  n'y  avoit  qu'une 
Trêve  qui  pût ,  en  quelque  manière  ,  fauver  la  honte  de  la  levée  du 
fiege  qu'il  avoit  entrepris.  Non  feulement  ces  raifons  étoient  fuffi- 
fantes  pour  le  porter  à  figner  cette  Trêve ,  mais  même  elles  l'enga- 
geoient  indifpenfablemcnt  à  fe  procurer  quelque  repos ,  afin  de  pou- 
voir remédier  aux  inconvéniens  arrivez  par  la  légèreté  de  fes  Alliez , 
&  par  l'épuifement  de  fes  Finances.  A  l'égard  du  Duc  de  Brabant  , 
il  le  leurra  quelque  tems  de  l'efperance  du  Mariage  dont  il  a  été  ci- 
devant  parlé  :  il  en  demanda  même  la  difpenfe  au  Pape.  Mais  cette 
affaire  ne  réunit  pas,  foit  que  les  obftacles  vinffent  du  Roi  même,  ou 
de  la  Cour  de  Rome.  Ainfi  le  Duc  de  Brabant ,  qui  fe  voyoit  amufé , 
retira  fes  Troupes  ,  fans  pourtant  rompre  ouvertement  avec  le  RoL 
Pour  ce  qui  regarde  l'Empereur,  l'alîirtance  qu'Edouard  en  avoit  ti- 
rée ctoit  fi  peu  confidérable ,  que  cette  perte  ne  l'auroit  pas  beaucoup» 
affoibli.  Mais  ce  Prince  ,en  faifant  une  Paixparticuliere  avec  la  France ,. 
fous  prétexte  qu'Edouard  avoit  conclu  la  Trêve  fans  lui ,  avoit  en  mê- 
me tems  révoqué  la  Patente  qui  rétabliflbit  Vicaire  Général  de  l'Em- 
pire. Cet  accident  imprévu  qui  détacha  quelques-uns  des  Princes  AI- 
lemans  de  la  Ligue,  mit  Edouard  dans  la  néceffité  de  prendre  d'au- 
tres mefures. 
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Mais  la  principale  affaire  à  laquelle  Edouard  devoir  penfer,  croit  à 
payer  fes  dettes  qui  étoient  très  confiderables.  De  plus ,  il  falloir  cher- 
fffMf*  <2n-  cher  Ies  movens  ^e  continuer  la  Guerre  quand  la  Trêve  feroit  expirée , 
totbctù       "  fans  fe  mettre  en  danger  de  retomber  dans  les  mêmes  inconveniens. 

En  partant  d'Angleterre ,  il  avoit  mis  fes  affaires  dans  un  tel  état , 

3u'il  ne  doutoit  nullement  de  .recevoir  à  point  nommé  les  fommes 
ont  il  avoit  befoin  pour  payer  fa  nombreuse  Armée.  Mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  engagé  au  fiege  de  Tournay ,  que  l'argent  lui  manqua 
contre  fon  attente;  &  par  là  , il  fe  trouva  dans  un  très  grand  embar- 
ras. Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Londres,  il  fe  plaignit  hautement  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbcri ,  auquel  il  avoit  laifle  la  principale  adminif- 
tration  de  fes  affaires ,  en  fon  abfence.  Il  l'accufa  d'avoir  malicieufe- 
ment  fait  naitre  des  obftacles  à  la  levée  du  Subfide  accordé  par  le 
Parlement,  auoique  ce  fût  par  fon  confeil,  &  par  fes  inftances,  qu'il 
s'étoit  engagé  dans  cette  entreprife.  De  plus  il  fe  plaignit ,  qu'ayant 
commencé  le  fiege  de  Tournay ,  fur  les  affurances  que  ce  Prélat  lui 
avoit  données  qu'il  ne  le  Iaifleroit  manquer  de  rien ,  il  s'étoit  vu  aban- 
donné ,  lorfqu'il  avoit  eu  le  plus  befoin  de  fecours  :  Que  non  feule- 
ment l'Archevêque  lui  avoit  manqué  de  parole  ;  mais  que  même  il 
s'étoit  oppofé  à  tous  les  expédiens  qu'on  avoit  propofez  pour  faire 
trouver  de  l'argent.  Enfin  ,  qu'il  étoit  l'unique  caule  de  la  longueur  du 
fiege  de  Tournay  ,  &de  ce  qu'il  avoit  fi  mal  reuflï.  L'Archevêque  fe 
voyant  ainfi  expofé  au  reffentiment  du  Roi ,  qui  ne  fe  contentant  pas 
de  le  menacer,  avoit  refolu  de  le  pouffera  bout,  entreprit  à  fon  tour 
de  le  chagriner.  Il  fe  plaignit  d'une  levée  extrardinaire  d'argent,  faite 
depuis  le  retour  du  Roi  .contre  les  privilèges  de  la  Grande  Chartre , 
&  menaça  d'excommunier  les  Officiers  que  le  Roi  y  avoit  employez. 
Son  but  étoit  d'exciter  par  là  quelque  mouvement  parmi  le  Peuple. 
Vrai-femblablement  il  auroit  poulie  plus  loin  fa  vengeance ,  s'il  ne 
fe  fut  pas  apperçu  que  le  Parlement  n'approuvoit  pas  fon  procédé. 
Comme  il  craignit  de  fe  voir  abandonne ,  il  prit,  quoiqu'un  peu  tard, 
le  parti  de  fe  remettre  à  la  clémence  du  Roi.  Ce  Prince  voulut  bien 
recevoir  fes  foumiflions  ,de  peur  de  s'engager  dans  une  querelle  qui 
ne  pouvoir  que  lui  porter  du  préjudice  ,  àcaufe  des  frequens  befoins 
qu'il  avoit  des  fecours  du  Clergé. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l'Archevêque  s'étoit  laifle  gagner  par  le 
nenoitxn.  «ft  Pape ,  qui  n'étoit  pas  content  de  cette  Guerre  ,  &  qui  penchoit  beau- 
Kïïi*0™  U  couP  du  côté  de  la  France.  On  vit  bien-tôt  après  une  preuve  fenfible 
de  la  partialité  de  ce  Pontife,  dans  la  démarche  qu'il  fit  en  mettant 
en  Interdit  tout  lePaïs  de  Flandre,  parce  que  les  Flamans  avoient 
pris  parti  contre  le  Roi  de  France  leur  Seigneur  Souverain.  Le  Clergé 
de  Flandre  obferva  cet  Interdit  avec  tant  d'exactitude  ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'envoyer  d'Angleterre  en  ce  païs-là  des  Prêtres  moins  ferupu- 
leux,poury  célébrer  le  Service  divin,  Les  Flamans  reçurent  ces  Ec- 
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cléfiaftiques  fans  aucune  difficulté,  &  prétendirent  éluder  les  cenfures  uot»i0  m. 
du  Pape,  en  difant  qu'elles  étoient appuyées  fur  un  faux  fondement ,  ,J4J- 
puifqu'Edouard  étoit  le  véritable  Roi  de  France ,  &  Philippe  un  Ufur- 
pateur. 

La  Guerre  qu'Edouard  avoit  entreprife  contre  la  France  lui  avoit 
fi  mal  réufli ,  que  toutes  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ne  lui  avoient 
pas  acquis  un  Ceul  pied  de  terre  dans  ce  Royaume  ,  dont  il  avoit  pré- 
tendu taire  la  conquête.  Apres  de  fi  grands  efforts,  dont  il  avoit  vu  M.r»u.Tmr. 
l'inutilité,  il  ne  fembloit  pas  qu'il  put  jamais  fevoir  en  état  d'en  faire  1<0 
de  femblables.  Par  confequent ,  il  y  avoit  apparence  qu'il  fe  defifte- 
roit  de  fes  projets.  D'ailleurs ,  la  Trêve  donnant  à  fon  ennemi  le  tems 
de  fe  préparer ,  il  ne  pouvoit  plus  fe  flatter  de  l'efpérance  de  le  fur- 
prendre.  Cependant ,  il  eft  difficile  de  juger  fi  les  négociations  qu'il 


y  eut  pour  parvenir  à  la  Paix  ,  pendant  l'intervalle  de  cette  Trêve,  ^Ve^cV  ^'é^ 
etoient  finceres  de  fa  part ,  ou  s'il  n'avoit  pour  but  que  d'amufer  fon  RoU- 
ennemi.  Quoiqu'il  en  foit ,  s'il  eut  véritablement  intention  de  faire 
la  Paix ,  il  ne  perfifta  pas  longtems  dans  ce  deflein.  Les  nouveaux 
avantages  qu'il  entrevit  dans  la  difpofition  où  fe  trouvoient  les  affaires 
du  Duché  de  Bretagne ,  le  firent  b ien- 1 6 1  réfoudre  à  profiter  d'une 
conjoncture  fi  favorable.  La  part  que  l'Angleterre  prit  dans  la  que- 
relle qui  s'émut  alors  touchant  la  tucccflion  de  ce  Duché  ,  m'oblige  à 
faire  unpetit  détail  de  ce  procès,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  fera  die 
dans  la  luire. 

Arthur  II.  Duc  de  Bretagne. 
1.  femme.  i.  femme. 

Jean  II.  |  PiTrre  jTa  m 

Duc  de  Bret.        Guy  mort  fans  Comte  de  Monfoir. 

a.  en  1)41,  C.  de  Pontievre.  enfans. 

I 

Jeanne. 
Charles  de  Blois. 


Arthur  II.,  Duc  de  Bretagne ,  avoit  laiffé  trois  Fils  de  fa  première    Affure.de  ure- 
Femme,  favoir  Jean  II.  qui  lui  fucceda  , Guy  Comte  de  Pontievre ,  &  '"^'f-w, 
Pierre.  Il  avoit  eu  d'une  féconde  Femme  un  quatrième  Fils  nommé 
Jean ,  qui  fut  Comte  de  Monfort  par  fa  Mere.  Jean  II.  &  Pierre  n'eu- 
rent point  d'entans.  Guy ,  qui  mourut  en  1330,  laiffa  une  Fille  nom- 
mée Jeanne,  que  le  Duc  Jean  fon  Oncle  donna  pour  Femme  à  Charles 
de  Çhâtilhn ,  Frère  de  Louis  Comte  de  Blois.  On  l'appelloit  commu- 
nément Charles  de  Blois.  Jean  II.  étant  mort  en  1 541 ,  il  nereftoit  que 
deux  perfonnes  de  cette  Famille ,  favoir,  Jean  Comte  de  Monfort,  ôc 
Jeanne  fa  Nièce,  Femme  de  Charles  de  Blois.  Us  prétendirent  tous     *****  ««■ 
deux  au  Duché  ;  Jeanne  par  droit  de  repréfentatton ,  comme  Fille  de  M^foîoT ch«- 
Guy  Frère  ainé  de  JeandeMontforti  &  celui-ci  comme  Frère  duder-  le*a8  Mou' 
Tome  III.  A  a 
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iiovut  m.  nier  Duc,  &par  confequent  plus  prochain  d'un  degré  que  fa  Niece^ 
■M»-  H  prétendoit  encore  fe  prévaloir  de  l'avantage  du  Sexe;  raifon  peu 
confiderable ,  puifque  la  Bretagne  ne  reconnoiflbit  point  l'autorité  de 
la  Loi  Salique.  Mais  Charles  avoit  un  grand  avantage  fur  fon  Concur- 
rent. C'eft  qu'il  étoit  Neveu  de  Philippe  de  Valois ,  qui  devoit  être 
le  Juge  de  cette  affaire.  D'un  autre  côté ,  le  Comte  de  Monfort  avoit 
fi  bien  pris  fes  mefures ,  qu'immédiatement  après  la  mort  du  Duc  fop 
Frère ,  il  s  etoit  emparé  de  la  Bretagne ,  &  s'étoit  fait  prêter  ferment 
par  la  plupart  des  Sujets.  Il  étoit  même  allé  en  Angleterre ,  où  il  avoit 
fecrettement  rendu  nommage  à  Edouard ,  le  reconnoiHant  pour  Roi 
de  France ,  &  avoit  fait  Alliance  avec  lui.  Cette  démarche ,  dont  Phi- 
lippe avpit  été  informé ,  avoit  achevé  de  le  perdre  dans  l'efprit  de  ce 
Monarque ,  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  bien  difpofé  en  fa  faveur.  Cepen- 
its  (bm  tous  dant,  Philippe  voulant  obferver  les  formalitez  ordinaires,  fit  citer  les 


de  parii. 


coui  <k»tepa«î».U  deux  Prétendans  à  la  Cour  des  Pairs ,  pour  y  foutenir  leurs  droits,  & 
en  recevoir  Jugement.  Monfort  eut  l'imprudence  de  fe  rendre  à  Paris 
s'imaginant  que  ce  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre  étoit  encore  fecret. 
Mais  a  fa  première  audience ,  il  connut  ce  qu'il  devoit  attendre  du  Roi. 
qui  lui  dit  nettement  qu'il  n'avoit  rien  à  prétendre  fur  la  Bretagne ,  & 
lui  reprocha  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  au  Roi  d'Angleterre.  Mon- 
fort avoua  qu'il  avoit  été  en  Angleterre  pour  y  voir  les  amis,  &  nia 
d'avoir  rendu  l'hommage.  Mais  Philippe  étant  mieux  informé  qu'il 
ne  le  penfoit,  lui  défendit  de  fortir  de  Paris ,  &  marqua  un  jour  pour 
ican  fe  fauve  le  Jugement  du  procès.  11  ne  fut  pas  difficile  à  Monfort  de  connoitre 
le  danger  où  il  le  trouvoit ,  par  rapport  à  fa  caufe  &  à  fa  perfonne. 
Ainfi ,  prenant  tout  à  coup  fon  parti ,  il  s'évada  de  Paris  dcguifé  en 
La  Bretagne eft  Marchand,  &  fe  rendit  en  Bretagne.  Cela  n'empêcha  pas  qu'en  fon 
taWoL iC" *Mlc'  abfence,  la  Caufe  ne  fe  jugeât  en  faveur  de  Charles  de  Blois,  qui  fut 
déclaré  Duc  de  Bretagne ,  &  incontinent  admis  à  l'hommage.  On  pré- 
tend que  dans  ce  Jugement,  les  Pairs  n'obferverent  pas  toutes  les  for- 
malitez que  les  Caufes  de  cette  nature  requéroient,  &  que  leurs  pro- 
cédures ne  furent  pas  tout  à  fait  régulières.  Quant  au  fond  de  l'aftaire, 
quoique  cette  décifion  fût  dire&ement  oppofée  à  ce  qui  avoit  été  jugé 
au  fujet  du  Comte  d'Artois ,  ils  prétendirent  que  la  diverfité  des  cou- 
tumes dans  les  deux  Païs  en  étoit  la  caufe  ;  parce  qu'en  Breragne  la 
Repréfentation  avoit  lieu ,  &  qu'en  Artois  elle  n'étoit  point  reçue.  Quoi 


dcSMod»fotu0nu<  qu'il  en  t°n  >  Philippe  étant  irrité  contre  le  Comte  de  Monfort  à  caufe 
de  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  au  Roi  d'Angleterre ,  confifqua  la 
tdouaid  donne  Terre  de  Monfort  :  mais ,  pour  le  recompenfer  de  cette  perte ,  E- 

LJiûûienionuU  douard  lui  donna  en  Angleterre  le  Comté  de  Richemont.  Peu  de 
tems  après,  Jean,  Fils  ainé  de  Philippe  de  Valois,  ayant  été  chargé 
de  faire  exécuter  l'Arrêt  donné  en  laveur  de  Charles  de  Blois,  entra 
dans  la  Breragne  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée ,  &  Monfort  fe  ren- 
ferma dans  Nantes,  où  il  fut  incontinent  afliegé.  Peu  de  tems  après» 
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la  Ville  ayant  été  prife,  &  Mon  fort  fait  prifonnier,  il  fut  conduit  à 
Paris,  &  enfermé  dans  la  grofle  Tour  du  Louvre. 

Cet  événement  auroit  fans  doute  terminé  la  querelle  entre  les 
deux  Concurrens  :  mais  Marguerite  de  Flandre,  Femme  de  Jean  de 
Montfort,  entreprit  defoutenir  les  intérêts  de  fon  Epoux  malgré  la 
fâcheufe  (îtuation  où  fes  affaires  fe  trouvoient.  Elle  le  rendit  à  Lon- 
dres avec  fon  Fils  âgé  de  quatre  ans ,  &  y  renouvella  l'Alliance  que  le 
Comte  fon  Epoux  avoit  faite  avec  Edouard.  Par  ce  nouveau  Traité , 
«lie  s'engagea  pofttivement  à  mettre  entre  les  mains  des  Anglois  toutes 
les  Places  qui  étoient  encore  en  fon  pouvoir ,  &  pour  mieux  s'aflurer 
du  fecours  de  l'Angleterre,  elle  conclut  le  mariage  de  fon  Fils  avec 
une  des  Filles  d'Edouard,  &  laifla  le  jeune  Prince  à  la  Cour  du. 
Roi ,  pour  y  être  élevé ,  ou  plutôt  pour  y  être  en  otage.  Ce  Trai- 
té procurant  à  Edouard  une  entrée  dans  la  Bretagne,  &  par  ce  moyen 
la  facilité  d'attaquer  Philippe  de  ce  côté  -  là,  il  fe  hâta  d'y  envoyer 
Robert  d'Artois.  D'abord ,  ce  Général  fe  rendit  maitre  de  Vannes, 
&  fit  enfui  te  alfiéger  Rennes.  Pendant  que  fes  Troupes  étoient  occu- 
pées à  ce  Siège ,  les  Chefs  du  Parti  contraire  fâchant  qu'il  étoit  de- 
meuré dans  Vannes  avec  peu  de  monde ,  ailiegerent  cette  Place  & 
l'emportèrent  d'aflaut.  Robert  y  ayant  été  bleflé  à  mort ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver  à  Hennebond ,  où  il  mourut  de  fes  bleflu- 
res.  Edouard  reçut  avec  douleur  la  nouvelle  de  (a  mort.  Il  jura  de 
la  venger,  &  ne  tint  que  trop  exactement  fa  parole.  L'Expédition  de 
Robert  d'Artois  dans  la  Bretagne ,  fournit  à  Philippe  un  lu  jet  de  fe 
plaindre  qu'Edouard  avoit  violé  la  Trêve  ;  &  pour  lui  rendre  la  pa- 
reille ,  il  ht  recommencer  les  hoft  1  lirez,  en  Guienne.  Ainfi  les  deux 
Monarques  fe  préparèrent  à  renouveller  la  Guerre,  en  s'aceufant  réci- 
proquement d'être  infraéteurs  de  la  Trêve. 

Le  Comte  de  Northampton,  qui  avoit  pris  le  commandement 
des  Troupes  Angloifes  en  Bretagne  après  la  mort  de  Robert  d'Ar- 
tois ,  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de  grands  progrès  avec  le  peu  de 
inonde  qu'il  avoit.  Cependant  il  étoit  d'une  grande  importance 
pour  Edouard  de  fe  rendre  maitre  de  ce  Duché.  Ceft  ce  qui  lui 
ht  prendre  la  réfolution  d'y  aller  lui  -  même ,  avec  des  forces  plus 
confidérables.  Dès  qu'il  y  tut  arrivé,  il  fit  aflîeger  à  la  fois,  Nantes, 
Rennes,  Vannes  &  Guineamp.  Philippe,  comprenant  combien  l'cta- 
bluTement  des  Anglois  dans  la  Bretagne  pouvoit  lui  être  préjudicia- 
ble ,  réfolut  de  les  en  chafler  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  ef- 
fet, il  mit  fur  pied  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes,  dont  il 
donna  le  commandement  au  Duc  de  Normandie  fon  Fils  ainé.  Ce 
jeune  Prince  ayant  marché  avec  une  extrême  diligence ,  eut  le  bon- 
heur d'arriver  en  Bretagne  avant  la  prife  des  Places  afliegées.  Son 
approche  obligea  le  Roi  d'Angleterre  à  lever  ces  quatre  fieges,  afin 
de  joindre  toutes  fes  Troupes  en  un  feul  Corps ,  qui  fe  trouvoit  en- 
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i>ov*i>m.  core  fort  inférieur  à  celui  des  François.  Les  deux  Armées  demeu- 
'H4,  rerent ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'Hiver,  campées  à  une  pe- 
tite diftance  l'une  de  l'autre ,  mais  bien  retranchées ,  uns  qu'il  parût 
qu'aucun  des  deux  Chefs  eût  envie  de  combattre.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie ne  voulut  rien  hazarder,  parce  qu'ayant  fait  ce  qu'il  fou- 
haitoit,  il  efperoit  d'affamer  les  ennemis.  Edouard  n'étoit  pas  plus 
difpofé  à  rifquer  une  Bataille  contre  une  Armée  beaucoup  plus  forte 

?ue  la  fienne,  à  moins  qu'il  n'y  fût  forcé.  Pendant  que  ces  deux 
rinces  fe  tenoient  dans  l'inaction,  deux  Légats  de  Clément  VI., 
Ro!r&  i«un 'ai-  nouveau  P*Pe  >  eurent  le  tems  d'arriver  auprès  d'eux ,  &  de  négo- 
iio.  tun  "  cier  entre  les  deux  Couronnes  une  Trêve  de  deux  ans,  dans  la- 
quelle tous  les  Alliez  des  deux  cotez  furent  compris.  Ils  tirèrent 
auili  parole  des  deux  Rois ,  qu'ils  envoyeroient  leurs  Ambaflâ- 
deurs  à  Avignon ,  pour  y  travailler  à  la  Paix  par  la"  médiation  du 
Pape. 

Affaire»  d  t-     Pendant  qu'Edouard  avoit  été  occupé  à  la  Guerre  de  France ,  le» 
Ecoflois  avoient  profité  de  cette  diverlion ,  pour  tâcher  de  recouvrer 
leur  liberté.  Depuis  qu'Edouard  avoit  quitté  l'Ecotîe,  les  partifans 
du  Roi  David  avoient  eu  de  grands  avantages  fur  Baillol  qui  com- 
mandait l'Armée  Angloife ,  mais  qui  n'avoit  pas  allez  de  Troupes  pour 
eJu>T"  d^uti  arrêter  leurs  progrès.  Robert  Smart,  Régent  d'EcoiTe  pour  le  Rot 
r*^n°iSj j». depulï  David,  foutenoit  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  les  intérêts  de  ce 
jeune  Prince  exilé.  Il  étoit  dignement  fécondé  par  Guillaume  Dou- 
glas ,  &  par  quelques  autres  Seigneurs  qui  confervoient  encore  une 
fidélité  inviolable  pour  leur  légitime  Souverain.  Quoiqu'un  Corps 
commandé  par  Douglas  eût  reçu  un  fâcheux  échec ,  Robert  ne  laifla 
Rohm  stuan  pas  de  fe  foutenir  toujours.  Il  fe  vit  même  bien-tôt  en  état  ci  atlie- 
ratTc»*!.»"'  8er  Penh  ou  St.  Jean,  qui  étoit  la  plus  forte  Place  que  les  Anglois 
occupaffènt  en  Ecofle.  Le  fiege  en  dura  trois  mois ,  par  la  dilette 
de  munitions  que  fouffrit  l'Armée  aflîegeante.  Mais  un  fecours  qui 
lui  vint  de  France  tout  à  propos,  la  mit  enfin  en  état  d'emporter  la 
Place.  Cette  perte  obligea  Baillol  à  quitter  le  centre  du  Royaume , 
pour  fe  retirer  fur  les  frontières ,  où  il  fe  mit  à  couvert  par  le  moyen 
des  Places  qu'il  avoit  cédées  aux  Anglois.  La  Trêve  qui  fe  conclut 
devant  Tournay  ,  dans  laquelle  l'Ecofle  étoit  comprife  ,  obligea 
Sruart  à  quitter  les  armes  pour  quelque  tems.  Mais  elle  ne  fut  pas 
tteVc  swtl ma'   P^11^1  rompue  à  l'occafion  des  affaires  de  Bretagne ,  que  les  Ecoflois 
■s 40"  ,t,3rnen  fe  raflemblerent  &  afliegerent  Sterlyn ,  dont  ils  fe  rendirent  maitres, 
après  y  avoir  donné  une  infinité  d'aflauts ,  qui  ne  laiflbient  aux  afllegez 
aucun  moment  de  relâche, 
idouard  m«-      Ces  progrès  ayant  fait  comprendre  à  Edouard  qu'il  s'étoit  troo 

ehe    contre   l'E-   a     ,     ,  *  r  1  .  r  ?    ,    .    r  ■         *  _r 

coffeem}*'.  naté ,  lorlqu  il  avoit  cru  ce  Royaume  hors  detat  de  lui  faire  dtr-4a 
peine ,  il  réfolut  de  l'attaquer  encore  une  fois  par  Terre  &  par  Mer. 
Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  fur  les  frontières ,  où  il  attendit  la  Flotte 
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qui  devoir  le  joindre  à  Ne vcaftle.  Mais  une  violente  tempête ,  dont  m* 
elle  fut  battue  pendant  plufieurs  jours,  la  mit  hors  d'état  de  fervir    s»  rio«e  eft 
pour  le  relie  de  cette  année.  Ce  fâcheux  accident  l'empêcha  d'en-  jg* 
trer  en  Ecoflè,  parce  qu'il  fe  trouvoit  privé  des  vivTes  &  des  muni- 
tions que  fa  Flotte  lui  apportoit.  Il  ne  pouvoit  pas  efperer  d'en  trou- 
ver dans  le  pais  ennemi,  parce  que  les  Ecoflbis  eux-mêmes  y  avoient 
fait  le  dégât,  afin  d'ôtera  fon  Armée  le  moyen  de  fubfifter.  Cepen- 
dant ,  le  peu  de  connoiflance  que  les  Ecoflbis  avoient  de  fon  état ,  le 
tira  de  ce  mauvais  pas.  Comme  ils  fe  voyoient  fort  inférieurs  à  ce 
Prince,  qui  menaçoit  leur  pais  d'une  entière  défolation ,  ils  prirent  le    u  accotde  un* 
parti  de  demander  avec  beaucoup  de  foumiflSon  une  Trêve ,  qu'ils  fe        auit  Ecof" 
trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir.  Edouard  n'avoit  garde 
de  la  refufer  :  mais  profitant  de  leur  terreur  ,  U  ne  voulut  la  leur  ac- 
corder qu'à  cette  condition  :  Qu'ils  le  reconnoitroient  pour  Souve- 
rain de  l'Ecofle,  &  renonceroient  à  l'obéiflance  du  Roi  David,  11 
ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas  en  perfonne  dans  le  Royaume ,  avant  le 
mois  de  Mai  fuivant,  avec  une  Armée  qui  fût  en  état  de  donner 
bataille.  Cette  condition  mit  le  Roi  de  France  dans  la  néceflîté 
d'affilier  fon  Allié  mieux  qu'il  n'avoit  fait  par  le  paflc" ,  de  peur  de 
fe  voir  privé  des  avantages  que  les  fréquentes  diverfions  des  Ecofloi» 
lui  procuroient.  Dans  cette  vue,  il  fournit  de  l'argent  &  des  Trou- 
pes au  Roi  David,  &  lui  fit  reprendre  le  chemin  d'EcolTe,  où  ce   dwu  i«outn# 
Prince  leva  une  Armée  très  confiderable.  On  prétend  qu'elle  étoit  *"  *°  ° 
de  foixante- mille  hommes,  tirez  de  l'Ecofle  même,  de  France,  de 
Danemarc,  &  de  Norvège.  Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  les 
frontières  d'Angleterre ,  &  pénétra  jufqu  a  Durham ,  dont  il  forma  le    »  &  «n*m»i- 
fîege.  En  peu  de  jours,  il  le  rendit  maitre  de  cette  Ville,  dont  les  &Vr«iîë'i?Tp' 
habitans  turent  tous  parlez  au  fil  de  l'épée.  Il  aurok  poufle  fa  pointe  £*he  d "ou* 
plus  loin  :  mais  fur  l'avis  qu'il  eut,  qu'Edouard  marchoit  à  grandes 
journées  pour  le  combattre,  il  réfolut  de  fe  retirer,  lès  Généraux 
lui  ayant  repréfenté ,  qu'il  ne  pouvoit  demeurer  plus  longtems  en 
Angleterre  fans  s'expofer  aux  rifques  d'une  Bataille ,  qui  pourroit  lui 
faire  perdre  une  féconde  fois  fon  Royaume.  Pendant  qu'il  étoit  en 
marche  pour  s'en  retourner  dans  fes  États ,  la  Garnifon  du  Château 
de  WercK,  appartenant  à  la  Comtefle  de  Salifburi,  ayant  donné  fur 

Îjuelques-unes  de  fes  Troupes  qui  étoient  demeurées  derrière ,  il  en 
ut  tellement  inité ,  qu'il  refoltu  defe  rendre  maitre  de  ce  Château* 
U  y  fit  donner  divers  afiauts  :  mais  il  fut  vigoureufement  repoiuTé    »  eft  r»paui« 
par  les  gens  de  la  Comtefle,  qui  fe  trouvoit  elle-même  dans  la  Place.  iWe,tK- 
Cette  réfiftance ,  &  la  nouvelle  qu'il  reçut  qu'Edouard  n'étoit  pas 
éloigné ,  le  fit  défifter  de  fon  entreprife.  Il  ne  pouvoit  fe  retirer 
plus  à  propos,  puifqu'Edouard  arriva  ce  même  jour  à  ce  Château.  Il    uoand  ftni 
q  rendit  à  la  Comtefle  de  Salilburi  une  vifite,  qui  a  donné  lieu  à  Si&iwEJ 
yuelques  Hiftoricns  dédire  qu'il  en  devint  paflîonnément  amoureux. 

A  a  iij 
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 nom,  Il  (croit  facile  de  détruire  ce  qu'ils  ont  avancé  fans  fondement  :  mais 

,J45'       comme  cette  paillon,  vraye  ou  faufle,  n'a  produit  aucun  événement 
remarquable ,  il  n'eft  pas  néceflàire  de  s'y  arrêter.  Dès  le  jour  fui- 
vant,  Edouard  fe  remit  en  marche  pour  aller  chercher  les  ennemis: 
m  pouffait  tes  mais  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  retirez  dans  la  Foret  de  Gedeouri,  il 

nunt!"  inuu'c"  céda  de  les  pourfuivre.  Comme  fes  affaires  n'étoient  pas  dans  une 
bonne  fituation  en  Ecoffe,  Se  que  cette  Guerre  étoit  pour  lui  un  fâ- 
cheux contre-tems  par  rapport  aux  mefures  o,u'il  devoit  prendre  pour 
u  conclut  »▼«  continuer  celle  qu'il  avoit  avec  la  France,  il  fit  offrir  a  David  une 

"ttewtxl1™  Trêve  de  deux  ans,  qui  fut  acceptée  avec  l'approbation  de  Philippe. 

Cette  Trêve  procura  au  Roi  d'Ecoffe  l'avantage  de  s'établir  de  plus 
en  plus  dans  fon  Royaume ,  &  donna  au  Roi  d'Angleterre  le  tems 
de  penfer  à  fes  affaires. 

Depuis  plufieurs  années ,  les  foins  de  la  Guerre  a  voient  tellement 
occupé  l'elprit  d'Edouard ,  qu'il  n'avoit  pu  trouver  uu  tems  propre 
pour  remédier  aux  divers  abus  dont  le  Peuple  fe  plaignoit,  &  qui 
méritoient  bien  qu'on  y  fit  une  attention  particulière.  Dès  que  la 
Trêve  avec  la  France  &  avec  l' Ecoffe  lui  eut  donné  un  peu  de  relâ- 

»  l'leU"n?uu-  cne»  il  convoqua  un  Parlement,  afin  de  chercher  avec  lui  les  moyens 

mcni.  "  d'affurer  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  fes  Sujets.  Pendant  cette 
féance.qui  dura  une  bonne  partie  de  l'Hiver,  cette  afTemblée  s'occu- 
pa principalement  à  faire  divers  Réglemens  qui  procurèrent  de  grands 
avantages  au  Peuple,  &  auxquels  elle  ne  trouva  aucune  oppofition 
de  la  part  du  Roi.  Au  contraire ,  ce  Prince  confirma  d'une  manière 
très  folemnelle,  tous  les  Privilèges  que  la  Grande  Chartre  accordoit 
aux  Anglois ,  faifant  voir  par  là ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  à  coeur  le 
bien  de  fon  Peuple ,  que  le  fien  propre  ou  celui  de  fes  Succefleurs. 
Entre  les  divers  Aftes  qui  furent  faits  dans  ce  Parlement ,  un  des  plus 

conucVw  °ftoT  "nPortans  ^ut  *e  Sf*m  contre  les  ProviÇeurs ,  c'eft-à-dire  contre  ceux 
corme  es  pio«-  p0rtoient  fa  provifjom  de  qqut  Je  Rome  pour  des  Bénéfi- 
ces. Les  Papes  précédens  avoient  beaucoup  abufé  du  droit  qu'ils 
s'étoient  attribue ,  de  difpofer  des  Bénéfices  du  Royaume.  Souvent 
même ,  fans  attendre  qu'ils  fuffènt  vacans ,  ils  les  conferoient  à  des 
gens  qui  dévoient  en  prendre  poffèlîion  après  la  mort  de  ceux  qui 
les  tenoient  ;  ce  qui  faifoit  beaucoup  murmurer  ceux  qui  avoient 
droit  de  préfentation.  Clément  V I.  étant  allé  plus  loin  ,  à  cet  égard , 
qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs ,  le  Parlement  s'étoit  vu  obligé  de  lui 
•  en  faire  des  plaintes ,  mais  qui  n'avoient  produit  aucun  effet.  Au- 
lieu  de  reformer  cet  abus ,  qui  étoit  d'autant  plus  intolérable  que 
tous  les  Bénéfices  étoient  conterez  à  des  Etrangers ,  ce  Pontife  avoit 
exhorté  le  Roi  par  un  Bref,  à  fe  défifter  des  plaintes  qu'il  faifoit 
•contre  les  Provifions.qui  étoient,  félon  lui,  un  droit  inconteftable 
du  St.  Siège.  Cette  réponfe  ayant  fait  connoitre  qu'en  vain  on  s'at- 
tendroit  à  recevoir  du  Pape  quelque  remède  à  ce  mal ,  le  Parlement 
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prit  la  rcfolution  d'y  pourvoir  par  fon  autorité.  Pour  cet  effet ,  il  Eiovumn. 
ht  le  Statut  dont  je  viens  "de  parler,  qui  ordonnoitla  peine  de  mort,  ,J4J" 
contre  ceux  qui  à  l'avenir  porteroient  de  pareilles  Provifions  dans  le 
Royaume  (1).  Quoique  ce  Statut  caufàr  un  extrême  chagrin  au 
Pape,  il  ne  jugea  pas  a  propos  d'en  faire  du  bruit ,  parce  qu'il  fut 
informé  que  le  Roi  &  le  Parlement  avoient  pris  la  réfolution  de  le 
foutenir  &  de  méprifer  fes  cenfures,  en  cas  qu'il  voulût  en  faire 
ufage  fur  ce  fujet.  Cependant,  pour  ne  pas  biffer  perdre  entière- 
ment fon  droit  prétendu ,  il  prit  le  parti  de  feindre  qu'il  ne  faifoit 
aucune  attention  à  ce  Statut.  Mais,  quoique  dans  la  fuite  il  accordât, 
de  tcms  en  tems,  quelques  Provifions,  c'étoit  avec  tant  de  retenue, 

Sue  l'abus  en  fut  confiderablement  diminué  pendant  tout  ce  Règne. 
>'un  autre  côté  ,  le  Roi,  oui  ne  vouloit  pas  entièrement  fe  brouiller 
avec  la  Cour  de  Rome ,  (e  contenta  de  laiffer  fubfilter  le  Statut  , 
fans  le  faire  exécuter  à  toute  rigueur.  Mais  dans  la  fuite ,  fous  les 
Rois  Succeffeurs  d'Edouard  ,  les  Papes  ayant  repris  leurs  premières 
brifées,  on  fut  obligé  de  renouveller  fouvent  ce  Statut ,  qui  reçut  le 
nom  de  Pr*mnnirt ,  &  dans  lequel  outre  la  défenfe  des  Provifions , 
on  renferma  divers  autres  cas  qui  avoient  relation  aux  differens  que 
l'Angleterre  avoir  avec  les  Papes.  (1) 

Dans  ce  même  Parlement ,  le  Roi  créa  Edouard  fon  Fils  ainé ,  Prince  ^  J0*  trfe  «- 
de  Galles ,  &  l'invertit  de  cette  Principauté ,  par  une  Couronne  ou-  tiné  m£m  é! 
verte  &  un  Anneau  d'or.  Le  Prince  étoit  alors  âgé  de  treize  ans ,  &  QMe*' 
donnoit  de  grandes  cfperances  de  ce  qu'il  devoit  être  un  jour. 

Pendant  qu'Edouard  fembloit  uniquement  occupé  ae  fes  affaires 
domeftiques ,  il  ne  négligeoit  pas  celles  de  dehors.  Son  efprit  étoit  «  fe 
continuellement  attentif  à  chercher  les  moyens  de  recommencer  la  ^L.1?.  ^11. 
Guerre  contre  la  France ,  auflî  tôt  que  la  Trêve  ferait  expirée.  Il  pa- 
roiffoit  pourtant  pencher  vers  la  Paix ,  &  entretenoit  toujours  à  la  Cour 
du  Pape ,  des  négociations  auxquelles  il  fe  rencontrait  tous  les  jours 
de  nouveaux  obltacles.  Mais  foit  qu'il  n'eût  en  vue  que  d'amufer  fon 
ennemi  par  ces  négociations,  ou  qu'il  n'en  attendit  aucun  bon  fuccès , 
il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  préparer  à  la  Guerre.  Il  s'étoit  fi  mal  trou- 
vé des  Alliances  qu'il  avoit  faites  avec  les  Princes  étrangers  d'Alle- 
magne, ou  des  Pais -Bas,  qui  lui  avoient  fait  confumer  des  fommes 
immenfes  fans  aucun  fruit,  qu'il  réfolut  de  changer  de  méthode. 
Pour  cet  effet,  il  dépêcha  dans  les  Pais -Bas  &  en  Allemagne,  des 

(1)  L'Acte  du  Parlement  ne  portoitpas  peine  de  mort  contre  ceux  qui  porte, 
ro  ent  des  Provifions  ;  nuis  celui  qui  en  étoit  convaincu  étoit  condamné  à  demeu- 
rer en  prtlbu  jufqu'à  ce  qu'il  eiît  paye  une  Amende  ou  Rançon  ,  félon  le  bou-plaiiîr 
du  Roi ,  &  une  fàtisfa&ion  à  la  Partie  grévee  :  il  devoit  auifi  donner  lurBlinte  Cau- 
tion de  ne  plus  le  faire  à  l'avenir.  Tind. 

(1)  Sur  les  conteftations  de  la  Cour  d'Angleterre  avec  les  Papes ,  voyei  les  Note? 
fur  l'Etat  de  l'E£Ufi  ,  à  la  findu  L  vr  c  IX.  Tikd. 
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m.  Agens  qui  avoient  pouvoir  de  traiter  avec  toutes  fortes  de  Particu- 
liers  qui  voudroient  lui  fournir  des  Troupes  ou  de  l'argent.  Outre 
que  tous  ces  fecours  rafTemblez  pouvoient  produire  le  même  effet 
avec  beaucoup  moins  de  dépenfe ,  il  efperoit  de  pouvoir  plus  abfo- 
luinent  difpofer  de  ces  Troupes ,  qu'il  n'avoit  fait  de  celles  des  Prin- 
ces. D'ailleurs ,  fon  but  étoit  de  rendre  par  là  plus  embarraffantes  les 
intrigues  par  lefquelles  Philippe  tâchoit  continuellement  de  lui  dé- 
baucher fes  Alliez.  Pour  mieux  réuiïir  dans  fon  defTein ,  &  attirer 
dans  fon  Royaume  une  foule  de  Seigneurs  étrangers ,  avec  lefquels 
il  pût  lui-même  négocier,  il  s'avifa  d'un  moyen  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  réuflir ,  parce  qu'il  ctoit  entièrement  conforme  au 
Toutnoiiàwind.  goût  de  ce  fiecle-là.  Il  fit  publier  des  Tournois,  où  il  recevoit 
1 honorablement  toutes  les  perfonnes  diftinguées  qui  vouloient  y  pren- 
dre part ,  &  leur  faifoit  tant  de  carefTes ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  laffer 
d'admirer  fa  politelfe ,  fa  magnificence  &  fa  libéralité.  Pour  rendre 
ces  fêtes  plus  folemnelles ,  &  le  délivrer  en  même  tems  des  cérémo- 
nies auxquelles  la  différence  des  conditions  l'auroit  engagé ,  il  lit 
faire  à  Windfor  une  Salle  de  planches  toute  ronde,  de  deux  cens 
pieds  de  diamètre.  C  ctoit  là  qu'il  regaloit  tous  les  Chevaliers  à  une 
même  table,  qui  fut  nommée  h  Table  Ronde,  en  mémoire  du  grand 
L» T»bie ronde.  Arthur,  qui,  comme  on  le  prétend,  inltitua  un  Ordre  de  Cheva- 
liers fous  ce  même  nom.  L'année  fuivante,  il  fit  faire  une  Salle 
d'une  frruc"ture  plus  folide,  pour  pouvoir  y  continuer  chaque  année 
nèflcin  a«  cet  les  mêmes  divertiflemens.  Pendant  ce  tems-là  il  traitoit  avec  ces  Sei- 
gneurs,  des  fecours  que  chacun  pouvoit  lui  fournir,  à  proportion 
de  fes  forces.  Le  Recueil  des  A&es  Publics  eft  plein  de  Traitez 
avec  des  Particuliers,  qu'il  faifoit  lui-même,  ou  qu'il  faifoit  faire 

!>ar  fes  Envoyez.  Philippe  ne  put  voir  fans  jaloufie,  les  Efpagnols, 
es  Italiens,  les  Allemans ,  les  Flamans ,  &  les  François  mêmes ,  cou- 
rir en  Angleterre  pour  aflîfter  à  ces  Tournois.  Il  fe  doutoit  bien 
qu'il  y  avoit  dans  ces  fêtes  quelque  defTein  caché ,  &  pour  rompre 
les  mefures  d'Edouard,  il  en  fit  publier  de  pareils  dans  fon  Royaume. 
Cette  manière  de  contre-quarrer  fon  ennemi,  n'avoit  rien  qui  ne  fût 
jufte  &  honorable  en  elle-même  :  mais  bien-tôt  après ,  il  employa 
un  autre  moyen  qui  ne  fut  pas  fi  généralement  approuvé ,  &  qui  eut 
de  grandes  fuites.  Quelques-uns  prétendent ,  qu'ayant  attiré  à  Paris, 
fous  prétexte  d'un  Tournoi ,  Olivier  de  Clijfon ,  &  dix  ou  douze  au- 
tres Seigneurs  Bretons  qui  y  accompagnèrent  Charles  de  Blois  ;  il 
11  fût  coup«  i»  leur  fit  couper  la  tête  fans  aucune  formalité  de  juftice.  Mais  il  pat  oit 
,<tc  1  t'IoxZ*  Par  une  ^-ettre  qu'Edouard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet,  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  fineffe  que  Philippe  avoit  attiré  ces  Seigneurs  à  Paris , 
mais  qu'il  les  avoit  fait  enlever  en  Bretagne.  Comme  cette  action 
npiicwion  de  caufala  rupture  de  la  Trêve,  il  eft  néceflaire  de  l'expliquer,  parce 
cecu'afcuie.      qUe  c'eft  par  £  feulement  qu'on  peut  connoitre  qui  fut  l'Auteur  de 
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Il  rupture.  Olivier  de  Cliflbn ,  Seigneur  Breton ,  ayant  fervi  Charles 
de  Blois  pendant  la  Guerre,  avoit  été  fait  prifonnier  par  Edouard  » 
oui  ,  l'ayant  vraifemblablement  mis  dans  Ton  parti  ,  permit  qu'il 
tût  échangé  avec  un  Anglois.  Soit  que  Philippe  eût  des  preuves  qu'il 
avoit  changé  de  parti ,  ou  que  ce  ne  fût  qu'un  fimple  foupçon ,  il 
le  fit  enlever  en  Bretagne ,  avec  dix  ou  douze  autres  Seigneurs  ou 
Gentilshommes  Bretons ,  &  les  ayant  fait  conduire  à  Paris ,  il  leur  fit 
trancher  la  téte.  Je  crois  pouvoir  avancer  que  ces  Seigneurs  furent 
enlevez  en  Bretagne ,  parce  que  le  Pape ,  en  répondant  à  la  Lettre 
d'Edouard,  &  en  juftifiant  Philippe  autant  qu'il  lui  étoit  poflible. 
ne  difoit  oas  un  mot  qui  tendît  a  nier  ce  fait.  Mais  peut-être  quel- 
ques-uns de  ces  Seigneurs  ou  Gentilshommes  furent  -  ils  arrêtez  à 
Paris  ;  &  les  autres  enlevez  en  Bretagne  par  ordre  du  Roi.  Ce  qui 
fait  qu'il  y  a  de  la  difficulté  à  porter  un  jufte  jugement  fur  l'adion 
de  Philippe,  c'eft  que,  félon  Froiptrd ,  Argentrc .  &  tous  les  Hiftoriens 
François ,  ces  Gentilhommes  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Char- 
les  de  Blois,  &  néanmoins  Edouard,  dans  fa  Lettre  au  Pape,  dit 
qu'ils  étoient  du  nombre  de  fes  adhérans  (1).  Il  falloit  donc  qu'ils 
euflènt  changé  de  parti ,  foit  ouvertement ,  foit  fecrettement ,  depuis 
la  Trêve  ;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  favoir  précifémenr.  Il  lenv- 
ble  pourtant  qu'Edouard  n'auroit  pas  eu  fu  jet  de  faire  tant  de  bruit 
fer  cette  affaire ,  fi  ces  Seigneurs  n'euflent  été  que  fes  partifans  fecrets , 
en  demeurant  toujours  extérieurement  attachez  au  parti  delà  France. 
Cela,  joint  à  la  Lettre  d'Edouard  au  Pape,  femble  prouver  que  du 
moins  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  étoient  partifans  déclarez 
du  Comte  de  Monfort.  Cela  fuppofé ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
Philippe  n'eût  violé  la  Trêve,  en  les  faifant  enlever  en  Bretagne. 
Mais  d'un  autre  côté,  fi  l'on  fuppofe  que  ces  Seigneurs  n'étoient  que 
partifans  fecrets  d'Edouard,  depuis  la  concluiion  de  la  Trêve,  on 
peut  faire  fur  ce  fujet  deux  queftions,  La  première ,  fi  Philippe  étoit 
en  droit  de  les  faire  enlever  en  Bretagne  pendant  la  Trêve.  La  fécon- 
de, fi,  en  qualité  de  Seigneur  fuzerain  de  la  Bretagne,  il  avoit  droit 
d'exercer  une  telle  autorité  fur  des  Seigneurs  Bretons,  d'autant  plus 
qu'en  les  faifant  mourir  d'une  manière  fi  peu  juridique ,  c'étoit  plu- 
tôt un  meurtre  qu'un  Aôe  de  juftice.  Quoiqu'il  en  foit ,  Edouard 
prétendit  que  par  cette  aâion  la  Trêve  étoit  violée  ,  &c  Philippe 
loutint  qu'Edouard  fe  fervoit  de  ce  faux  prétexte  pour  la  rom- 
pre. 

Edouard  fut  tellement  irrité  de  la  mort  tragique  des  Seigneurs  Bre- 
tons, qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fit  trancher  la  tête  aux  prifon- 
niers  Bretons  du  parti  de  Philippe ,  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir.  Mais 

(1)  QuorumdtmnoMium.robiitibirtntium,  Mftorum  in  BritsnniÂ.  A&.Pub. 
Tom.  V.  p.  413.  Tind. 
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tD*vnBip.  fur  les  remontrances  de  Henri  de  Lencaftre,  il  fe  défifta  de  cette 
*a*rïbi t  r  réfolution.  Cependant,  il  fit  appeller  Henri  de  Lcon,  Seigneur  Bre- 
450-      ton  prifonnier  à  Londres,  &  lui  dit  avec  beaucoup  d'émotion,  que 
la  mort  de  fes  Compatriotes  décapitez  à  Paris,  le  mettoit  en  droit 
d'ufer  fur  lui  de  repréfailles  ;  mais  au'il  ne  vouloit  pas  fuivre  un  fi 
mauvais  exemple,  ni  fe  venger  fur  des  innocens,  &.  que  fon  inten- 
tion étoit  de  punir  l'Auteur  même  de  cette  barbarie.  Enfuite  il  lui 
dit,  qu'encore  qu'il  pût  exiger  de  lui  une  rançon  de  trente  ou  qua-< 
tdou.ti  fuit  dire  rante  mille  écus,  il  vouloit  bien  le  quitter  pour  dix-mille,  à  condi- 
qu*k,  tm*  eu  tion  qu'il  iroit  de  fa  part  défier  Philippe,  &  lui  déclarer,  qu'ayant. 
dtLTpoîllfc-  violé  ,a  Treve  Par  cctte  indigne  adion,  il  n'avoit  qu'à  fe  préparera 
«mdc  fou.       la  Guerre. 

Ces  menaces  ne  furent  point  vaines.   Dans  le  deflêin  où  étoit 
Edouard  de  poufler  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'avoit  fait 
auparavant,  il  fit  expédier  au  Comte  de  Northampton  une  Com- 
miffion  qui  létablifloit  fon  Lieutenant  Général  en  France,  lui  ordon- 
nant en  même  tems ,  de  défier  Philippe  de  fa  part ,  &  de  lui  déclarer  la 
i«cotntrdeDer.  Guerre  par  terre.  &  par  Mer.  Peu  de  tems  après ,  il  envoya  en  Guienne 
cmTnoâtah  Henri  de  Lencaftre  Comte  de  Derby,  pour  y  commencer  les  hofti- 
nc-  litez,  en  attendant  qu'il  pût  aller  lui-même  dans  cette  Province. 

où  il  avoit  deflein  de  faire  fes  plus  grands  efforts.  Cependant ,  il  fie 
venir  en  Angleterre  Jean  de  Monfort ,  qui  s'étoit  évadé  de  fa  prifon  , 
&  l'admit  à  l'hommage  de  la  Bretagne.  Il  reçut  un  pareil  hommage 
Edouard  reçoit  de  Geoffroi  de  Harcourt  (  i  )  pour  fes  Terres  de  Normandie ,  que 
«  oniTèî'de'  Mo"  Philippe  avoit  confifuuées  ;  &  s'engagea  par  des  Lettres  Patentes  , 
lou-t*  de  H"'  ou  *  'u*  k're  ren0<re  ion  bien ,  ou  à  lui  en  donner  un  équivalent  en 
jrpMF*.     France  ou  en  Angleterre.  Peu  de  tems  après ,  il  publia  un  Manifefte 
ptg.'^t!' T  V'  fur  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  Philippe  de  Valois.  Après 
n  ioiuiie  un  m»-  en  aVoir  faille  détail,  il  invitoit  les  François  à  fe  ranger  fous  fon 
au,  p*t.  4<o.  obeïflance ,  leur  promettant  de  les  exempter  d'Impôts ,  &  de  les  gou- 
verner félon  les  Loix  &  les  Coutumes  obfervées  en  France ,  fous  1© 
m  juin,  iUctit  Règne  de  St.  Louis  fon  Prédécefleur.  Il  ne  négligea  pas  d'écrire  au 
tut  nw'timft  Pape,  pour  l'informer  des  raifons  qu'il  avoit  de  recommencer  h 
9WaSf{S/Si.  Guerre.  Mais  la  réponfe  du  Pontife  lui  fit  bien  connoitre,  qu'il  étoit 
un  Médiateur  partial.  Non  feulement  il  exeufoit  l'action  de  Philip- 
pe à  l'égard  des  Seigneurs  Bretons,  &  aceufoit  Edouard  d'être  le 
premier  infracteur  de  la  Treve  ;  mais  il  le  menaçoit  même  de  fe  fer- 
vir  contre  lui  de  fa  PuiiTance  Apoftolique.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  faire  comprendre  à  ce  Prince ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  atten- 
dre de  favorable  du  côté  du  Pape.  Aufh  ne  s'adreiTa-t-il  plus  à  lui 
que  pour  la  forme,  &  pour  garder  les  bienféances. 

(i)  Grofroy  ,  ou  plutôt  Godefroj  Frcrc  du  Comte  d1 Harcourt ,  qui  Iorftju'on  jr- 
icu  les  Seigneurs  de  Bretagne,  s'étoit  enfui  eu  Angleterre.  Tind. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  Philippe  failoit  des  efforts  idoua.oiu. 
pour  détacher  les  Flamans  des  intérêts  de  l'Angleterre.  Cette  intri-  ',44' 

fue  étant  venue  à  la  connoifTance  d'Edouard ,  il  pafTa  fubitement  en    "  fa«  ■«  fi- 
landre, où  il  ne  féjournaque  trois  femaines.  A  fon  retour,  il  pré-  *c*B/î.ïï,*c* 
tendit  avoir  prévenu  les  maux  qu'il  avoit  fujet  de  craindre  de  1  in-  *J 
confiance  des  Flamans.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  s'étoit  trop  flaté ,      H'  *74- 
ou  que  ce  Peuple  l'avoit  abufé ,  puifqu'ileft  certain  qu'il  n'en  tira  plus 
aucun  fe  cours. 

Cependant,  le  Comte  de  Derby  ta  i  toit  des  progrès  confiderables  propfcduo»- 
en  Guienne,  où  il  emporta  d'aflaut  la  Ville  de  Bergerac,  qui  fut  £Jrw!*,b7  ™ 
abandonnée  au  pillage.  L'Hiftoire  ne  doit  pas  oublier  de  faire  Une  Action  tinittuSt 
honorable  mention  de  la  génerofité  de  ce  Général,  peu  imitée  par  ,lc  cc  c<oé,*L 
ceux  de  nos  jours.  Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupez  à  piller 
la  Ville,  un  Chevalier  Gallois  entra  par  hazard  dans  le  Bureau  de  la 
Recepte.  Il  y  trouva  une  fi  grande  quantité  d'argent ,  qu'il  fe  crut 
obligé  d'en  avertir  fon  Général,  s  imaginant  qu'un  fi  grand  butin  lui 
étoit  naturellement  refervé.  Mais  il  fut  agréablement  furpris,  quand 
le  Comte  lui  répondit  d'un  air  fatisfait,  qu'il  le  félicitoit  de  fa  bonne 
fortune,  &  qu'il  ne  faifoit  pas  dépendre  la  parole  de  la  grandeur  ou 
de  la  petitefle  de  ce  qu'il  avoit  promis. 

Pendant  cette  année,  les  EcofTbis,  excitez  par  le  Roi  de  France, 
firent  une  courfe  fur  les  frontières  d'Angleterre,  &  furent  repouffez 
par  les  Troupes  qu'Edouard  avoit  dans  les  Provinces  du  Nord. 

Jean  de  Monfort ,  qui  prenoit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne ,  mou- 
rut au  mois  de  Septembre ,  laiflânt  au  Roi  d'Angleterre  la  tu  te  le  de 
fon  Fils,  &  à  Marguerite  de  Flandre  (â  Femme,  la  conduite  d'une 
Guerre  très  importante. 

Dans  ces  entrefaites  ,  Edouard  avoit  perdu  le  fecours  d'un  puiflànt 
Allié,  par  la  mort  de  Jacques  d'Artevelle ,  qui  avoit  été  mis  en  pièces 
par  les  Flamans.  Cette  mort  ayant  entièrement  changé  la  difpofition 
des  affaires  dans  les  Pais -Bas,  il  n'étoit  nullement  à  propos  d'atta- 

rr  1*  France  de  ce  côté-là.  Par  cette  raifon,  Edouard  avoit  réfolu  JJ4<I 
porter  le  fort  de  la  Guerre  dans  la  Guienne.  Le  Duc  de  Nor-  Le  nuc  dé  Nor- 
mandie étoit  déjà  entré  dans  cette  Province ,  à  la  tête  d'une  Armée  j"^d«V4,i, 
de  foixante- mille  hommes ,  pour  y  arrêter  les  progrès  du  Comte  de  Cu,tw,i:« 
Derby,  Se  pour  achever  de  la  conquérir.  A  l'approche  de  cette  Ar- 
mée formidable,  le  Comte  avoit  abandonné  la  Campagne,  &  s'étoit 
retiré  à  Bourdeaux.  Sa  retraite  ayant  donné  au  Duc  de  Normandie 
la  facilité  de  reprendre  quelques  Places ,  il  s'étoit  enfin  attaché  au    SfcM  rAigaU. 
Siège  du  Château  d'Aiguillon,  affis  fur  le  confluent  de  la  Garonne  b°"  fo 
&  du  Lot.  Ce  fiege  fut  extrêmement  remarquable,  tant  parles  vi- 
goureufes  attaques  des  afliegeans,  qui ,  pendant  une  femaine,  donnè- 
rent trois  affauts  par  jours  à  la  Place ,  que  par  la  réliflance  des  aflie- 
gez ,  à  qui  de  fi  fréquentes  attaques  ne  furent  pas  capables  de  faire 
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i  d  •  v  à  ■  b  m.  perdre  courage.  Ce  fut  pour  fecourir  ces  braves  gens ,  qu'Edouard 
,i4t'       hâta  fes  préparatifs ,  ayant  réfolu  d  aller  en  perfonne  s'oppofer  aux 
progrès  du  Duc  de  Normandie, 
"«"ou'aîki     Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  fe  rendit  à  Southampton ,  me- 


fccou.«iacui«^  nant  avec  lui  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  ainé  âgé  de  feize  ans,  qui 
nc Aft.tubi.T.v.  devoir  faire  fa  première  Campagne.  Avant  que  fes  Troupes  s'embar- 
t**  t*7>        quaûent,  il  en  aflembla  les  principaux  OfHciers,  pour  les  exhorter  à 
le  comporter  d'une  manière  qui  les  rendît  digne  de  fon  eftime  &  des 
recompenfes  qu'il  deftinoit  à  ceux  qui  s'acquitteroient  de  leur  devoir. 
Il  leur  déclara ,  cjue  fon  intention  étoit  de  renvoyer  fes  Vaifleaux  dès 
qu'il  feroit  arrive  en  Guienne,  &  qu'ainfi  ce  ferait  en  vain  qu'ils  ef- 
pereroient  de  revoir  leur  Patrie ,  s'ils  n'y  retournoient  victorieux.  II 
ajouta ,  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  manquât  de  réfolution,  il 
n'avoit  qu'à  parler  librement ,  &  que  dès  ce  moment  même ,  il  lui 
donnoit  une  entière  liberté  de  demeurer.  Ce  difcours  ayant  été  ré- 
pandu dans  l'Armée,  les  Soldats  fe  mirent  à  crier  d'une  commune 
voix ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  leur  Roi ,  par-tout  où  il  voudrait 
les  mener.  Une  réfolution  fi  prompte  &  fi  générale  lui  ayant  fait  con- 
cevoir de  grandes  efperances ,  il  fit  embarquer  fes  Troupes ,  dans  l 'in- 
pouffe  'd^uic  foi  tenti°n  de  prendre  la  route  de  Guienne.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant 
uuuicfoir.      pas  permis  d'exécuter  ce  deffein,  il  fe  vit  contraint  par  deux  diverfes 
fois  de  retourner  dans  fes  Ports.  Geoflfroi  de  Harcourt ,  qui  l'accompa- 
u  vadefcendie  gnoit ,  fe  fervit  de  cette  conjoncture ,  pour  lui  perfuader  d'aller  def- 
cn  MomunAc.    cen(jre  en  Normandie ,  Païs  extrêmement  gras ,  qui  ,  depuis  très 
longtems ,  n'avoit  point  fenti  les  miferes  de  la  Guerre.  Edouard  ayant 
fuivi  ce  confeil ,  alla  débarquer  à  la  Hogue  dans  le  Cotent  in ,  où  il 
n'étoit  nullement  attendu. 


u^noU^*     Immédiatement  après  qu'il  eut  mis  le  pied  fur  le  rivage ,  il  fit 
litt.  va  lier  s  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  &  quelques  autres  jeunes  Seigneurs; 

après  quoi ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  qui  étoit  de  trente-mille 
hommes  de  pied,  &  de  deux-mille  cinq-cens  hommes  d'armes.  Il 
partagea  ces  Troupes  en  trois  Corps ,  qui  marchoient  féparément 
pendant  le  jour,  &  qui  fe  rejoignoient  ordinairement  vers  le  foii 

it »<rage  le  piii,  pour  fe  trouver  dans  un  même  Camp.  Les  premières  marches  que 
cette  Armée  fit  dans  le  Païs  ennemi,  vengèrent  cruellement  la  mort 
des  Seigneurs  Bretons  décapitez  à  Paris.  Pologne  ,  S.  Lo ,  Cartman  , 
Harfltur*  furent  les  premières  Villes  qui  éprouvèrent  la  fureur  des 
armes  Angloifes.  Raoul  Comte  d'Eu ,  Connétable  de  France ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Cacn,  ayant  voulu  avec  les  Milices  du  Païs  s'oppo- 
fer aux  Anglois ,  ne  fit  que  leur  donner ,  par  fa  défaite  &  par  fa  pnfe , 
un  préfage  de  leurs  victoires  futures.  Après  la  déroute  du  Connéta- 
ble ,  Edouard  continua  fa  marche  par  les  Evêchez  de  Lijieux  &  d'E- 

«n'avance  juf.  w*i  brûlant  &  faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  ion  chemin. 
t**i  roiffi.       jj  ne  s'arrêta  point  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Puiilî ,  où  il  féjourna 
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ïmelques  jours ,  pour  tâcher  d'attirer  Philippe  au  combat.  II lui  envoya  ido«**dîii. 
même  un  Héraut  pour  lui  porter  un  défi,  qui  ne  fut  pas  accepté.  Phi- 
lippe  avoit  un  autre  deflein  :  c'étoit  de  l'enfermer  entre  les  Rivières  «»e  iv 
de  Seine  &  d'Oyfe.  Si  fon  projet  avoit  réuffi,  l'Armée  Angloife  auroit  t,^c4, 
péri  fans  reflburce.  Mais  Edouard  s'en  s'étant  apperçu ,  quoiqu'un  peu 
tard,  décampa  de  Poifli ,  dans  le  deflein  de  paner  la  Somme,  &  d'al-    Edouard  !c  te* 
1er  fe  mettre  à  couvert  dans  le  Comté  de  Ponthieu  .fâchant  que  fon  X*«a.cn  U 
ennemi  s'avançoit  [avec  une  Armée  de  cent-mille  combattans.  U 
fuivit  quelque  tems  la  Somme,  fans  y  trouver  aucun  paiïàge.  Enfin, 
il  fut  aflèz  heureux  pour  découvrir  le  Gué  de  Blant^mttrqut ,  par  le 
moyen  d'un  prifonnier  oui  connoiûoit  parfaitement  le  païs.  Quoique 
cette  découverte  lui  parut  d'abord  un  grand  avantage ,  il  trouva  bien» 
tôt  que  les  difficultez  de  fa  retraite  n'en  croient  pas  beaucoup  dimi- 
nuées. Philippe ,  qui  avoit  prévu  que  fon  ennemi  pourrait  prendre 
cette  route  pour  le  retirer,  avoit  détaché  Gondemaf  du  Faj  avec  un 
Corps  de  douze-mille  hommes ,  pour  aller  garder  ce  paflage  d'où  dé- 
pendent la  réuflite  de  fes  defleins.  Edouard  fe  vit  donc  dans  la  né-    "      «>  g°* 
ceflîté  ou  de  forcer  le  Gué  ,  ou  de  combattre  avec  un  grand  défavan-  fendu  s°™aTe  i« 
tage  fon  ennemi  qui  le  talonnoit  de  fort  près.  Saréfolution  étant  prife, 
il  fit  avancer  fes  Troupes ,  qui  fe  trouvant  animées  par  la  préfence  de 
leur  Roi  fe  jetterent  dans  l'eau  avec  tant  d'intrépidité  ,  qu'elles 
commencèrent  à  vaincre  leurs  ennemis  avant  que  d'en  venir  à  la  char- 
ge. On  peut  aifément  imaginer  les  difHcultez  qui  fe  rencontrent  dans 
un  tel  paflage,  en  préfence  des  ennemis,  pour  une  Armée  qui  ne 
peut  étendre  fon  front  qu'autant  que  la  largeur  du  Gué  le  petmet, 
Ôc  qui  fe  voit  obligée  en  même  tems  ,  de  marcher  dans  l'eau ,  & 
de  fe  fervir  de  fes  armes.  Mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'arrêter 
les  Anglois ,  oui ,  fous  les  yeux  de  leur  Roi  témoin  de  toutes  leurs 
actions,  marchèrent  à  travers  ces  difHcukez  comme  à  une  vi&oire 
aûurce.  11  ne  fut  pas  poflîble  aux  François  de  foutenir  une  attaque  fi  vi- 
goureufe.  Après  avoir  fait  quelques  efforts  pour  repoufler  les  Anglois.ils 
le  virent  contraints  d'abandonner  ce  paflage  important,  par  où  Edouard 
fit  incontinent  palier  toute  fon  Armée.  Le  loi r  même  il  alla  camper 
à  Crecy ,  pendant  que  Philippe  paflbit  la  Somme  à  Abbeville,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  trois  lieues. 

Edouard  fe  voyant  pourfuivi  de  fi  près ,  &  comprenant  bien  qu'il  n  attend  m. 
lui  feroit  impoflible  d'éviter  le  combat ,  s'arrêta  tout  court  pour  atten- 
dre  les  ennemis ,  &  choifit  un  terrein  avantageux ,  où  il  rangea  fon 
Armée  en  bataille,  Philippe  s'étant  perfuadé  que  la  retraite  d'Edouard 
étoit  un  effet  de  fa  peur ,  ne  douta  point  que  l  avoir  atteint  ce  ne  fut 
l'avoir  vaincu.  Ainfi ,  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  le  retirer  plus 
loin  1  dès  le  jour  fuivant ,  il  partit  d' Abbeville  à  deflêin  de  î aller  atta- 

2uer.  L'Armée  Angloife  étoit  partagée  en  trois  Corps  .dont  le  Prince 
e  Galles  commandoit  le  premier.  Le  fécond  étoit  conduit  par  les 
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i  o  •  »  a  t  »  m.  Comtes  de  Northampton  &  d'Arundel ,  8c  par  le  Lord  Rofl".  Le  Roi  fe 
tenoit  à  quelque  diilance  avec  le  troifieme ,  afin  de  donner  du  fecours 
à  ceux  qui  en  auroient  befoin.  Philippe  ne  put  arriver  à  la  vue  des 
ennemis  qu'à  trois  heures  après  midi ,  ayant  fait  ce  jour-là  une  marche 
de  trois  lieues,  de  forte  qu'il  étoit  déjà  plus  de  quatre  heures ,  quand 
BatiUie  de  cie-  la  Bataille  commença.  Il  avoit  auflî  partagé  fon  Armée  en  trois  Corps , 
dont  les  Génois  formoient  le  premier,  commandé  par  Antoine  DorU  & 
Charles  GrimMdi  (  i  ).  Comme  c'étoit  dans  ces  Troupes  que  confiftoit 
la  principale  force  de  fon  Infanterie  ,  il  voulut  qu'elles  hflent  le  pre- 
mier effort.  Dans  le  tems  que  la  mêlée  al  loir  commencer ,  une  grande 
pluye  qui  furvint,  ayant  fait  lâcher  les  cordes  des  Arbalètes  des  Gé- 
nois, ils  ne  purent  s'en  fervir.  Cependant,  comme  ilsétoient  déjà  trop 
avancez ,  ils  le  virent  expofez  à  une  grêle  de  flèches  Angloifes ,  qui  leur 
"firent  lâcher  le  pied.  Charles  Comte  d'Alençon  ,  Frère  du  Roi,  qui 
les  foutenoit  avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  les  voyant  plier  fans  en 
connoitre  la  caufe ,  s'imaginant  qu'il  y  avoit  de  la  trahifon ,  leur  pailâ 
fur  le  ventre ,  Se  commença  par  cette  adion  précipitée ,  à  mettre  le  dé- 
fordre  dans  l'Armée  Françoife  (i).  Cependant,  ce  Prince  fe  mettant 
peu  en  peine  des  Génois ,  &  de  ce  qui  fe  paflbit  derrière  lui ,  attaqua  le 
premier  Corps  des  Anglois ,  commandé  par  le  Prince  de  Galles ,  &  fut 
reçu  avec  une  fermeté  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Il  ne  lai  (fa 
pourtant  pas  de  continuer  fes  efforts,  qui  n'aboutirent  qu'à  lui  faire 
te  con»  eom-  perdre  la  vie  en  combattant  vaillamment.  Sa  mort  fut  caufe  que  le  Corps 
!  auoîoÏ  qu'il  commandoit  commença  peu  à  peu  à  s'ébranler  ;  &  comme  il  ne 


C  omte  d", 


e«  àiuh.  «ut  £tre  a(jeZ  promptement  foutenu ,  à  caufe  du  défordre  qu'il  avoit 
lui-même  caulé  parmi  les  Troupes  Genoifes  ,  il  fut  enfin  mis  en  dé- 
route. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  un  fi  grand  avantage  dans  cette  première 
adion  ,  Philippe  fit  avancer  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  afin  de  re- 

Sarer  le  défordre  caufé  par  la  défaite  du  premier.  Ainfi  la  fuperiorité 
u  nombre  fe  trouvoit  toujours  du  côté  des  François ,  quoique  les 
Anglois  imintinflent  encore  leur  terrein.  Selon  les  apparences,  le  jeune 
Prince,  qui  combattoit  avec  un  courage  héroïque  ,  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir  fur  le  champ  de  bataille ,  auroit  été  accablé  par  le  nom- 
bre ,  fi  les  Comtes  de  Northampton  &  d'Arundel  ne  fuiTent  accourus 
à  fon  fecours.  Cette  démarche  attira  de  ce  côté-là  de  nouvelles  Trou- 
pes Françoifes ,  le  peu  d'étendue  du  terrein  où  l'on  combattoit ,  ne  per- 
mettant pas  que  les  deux  Armées  puHent  agir  toutes  à  la  fois.  Ainfi  le 

(  1 5  On  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de  ixooo  Génois  ,  à  la  Bataille  de  Crerj. 

T I  N  D. 

(  t  )  C'eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  François  parlent  du  commencement  de  cette 
Bataille.  Il  foliote  que  les  cordes  des  Arbalètes  Genoifes  fuflent  d'une  autre  matière 
que  celles  des  Anglois  ,  puilque  Ja  pluye  ne  faifoit  pas  le  même  effet  fur  les  unes  & 
iur  les  autres.  IUr.  Th. 
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combat  y  fut  fortopiniâtré.  La  valeur  du  Prince  de  Galles  ,  qui  don-  esoca*»  iil 
noit  de  l'admiration  aux  Généraux  Anglois ,  leur  caufoit  en  même    Le  «fie  à» 
tems  une  extrême  inquiétude  par  rapport  à  fà  perfonne  ,  à  caufe  de  la  ^*iU^'  det 
fuperiorité  du  nombre  des  ennemis.  Dans  la  crainte  où  ils  étoient  qu'il 
ne  lui  arrivât  enfin  quelque  malheur ,  ils  envoyèrent  en  toute  diligence 
dire  au  Roi ,  qu'il  étoit  tems  qu'il  vînt  au  fecours  du  Prince  qui  te  voyoit 
furie  point  d'être  accablé.  Bien  loin  de  s'émouvoir  à  cette  nouvelle, 
Edouard  demanda  fi  Ton  Fils  étoit  encore  en  vie  ;  &  fur  ce  qu'on  lui 
dit  que  non  feulement  il  vivoit,  mais  qu'il  combat roit  avec  une  valeur 
étonnante ,  il  répondit  à  l'Officier  qui  lui  avoit  été  envoyé  :  Dites  À  met  u  Roi  fon  v 
Généraux ,  que ,  pendant  que  mon  Fils  vivra ,  ils  ne  me  demandent  point  de  fe-  Î^J^'J"  u 
cours ,  car  il faut  qu'il  ait  tout  l'honneur  de  cette  journée ,  &  qu'il  gagne  an  jour-  nàouc. 
ethui  fes  éperons.  Cette  reponfe ,  rapportée  au  Prince ,  l'ayant  animé  d'un 
nouveau  courage,  i!  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis  qui  étoient  prêts 
à  l'en veloper.  Ses  Troupes  imitant  fa  valeur  héroïque ,  le  fécondèrent 
11  bien ,  que  les  François  commencèrent  à  plier ,  &  enfin  à  fe  difperfer 
en  défordre  dans  la  campagne. 

Il  refloit  à  Philippe  un  Corps  qui  n'avoit  pas  encore  combattu ,  à  la 
tête  duquel  il  étoit  lui-même.  Ce  fut  là  que  le  Prince  de  Galles  adrefla 
fes  pas  ,  après  avoir  rompu  les  deux  autres,  &  ce  fut  auffî  en  cette  oc-  - 
cation  qu'il  acquit  le  plus  de  gloire.  Philippe ,  au  défefpoir  de  voir  fes 
deux  Corps  battus  &  difperfez ,  fit  des  efforts  inconcevables  pour  arra- 
cher la  victoire  à  ce  jeune  Héros. ,  avant  qu'elle  fût  complette.  Le  Roi  Le  Roi  de  n«.he. 
de  Bohême , qui,  tout  aveugle  qu'il  étoit,  avoit  voulu  fe  trouver  au  ^aV>£àk? 4* 
combat ,  ayant  fait  attacher  fon  cheval  par  le  frein  à  ceux  de  deux  bra- 
ves  Chevaliers ,  fut  tué  félon  fesfouhaits,  en  combattant  pour  la  France. 
Sa  Bannière ,  fur  laquelle  étoient  brodées  en  or  des  plumes  d'Autru-    le  Prince  de 
che ,  avec  ces  paroles  Ich  dien ,  qui  fignifient  Je  fers ,  fut  prife  &  portée  chai*e 
au  Prince  de  Galles ,  qui ,  en  mémoire  de  cette  journée ,  prit  des  plu- 
mes d'Autruche  pour  cimier  à  fon  Ecu  ,  avec  la  même  Devife.  Cepen- 
dant Edouard  qui  fe  tenoit  avec  fon  Corps  fur  une  Colline ,  épioit  le 
tems  propre  pour  donner ,  ne  voulant  pourtant  pas  trop  fe  hâter ,  de 
peur  d  oter  au  Prince  fon  Fils  une  partie  de  fa  gloire.  Mais  dans  cet 
état  d'inaction  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'inlpirer  de  la  terreur  aux  François  , 
qui  le  voyoient  prêt  à  fondre  fur  eux  avec  avantage.  Philippe  de  fon    phiiiPp*  k  jtf 
côté ,  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour  repouffer  les  Anglois ,  rallia  J^^toï?"* 
une  partie  de  fa  Noblefle  &  de  fes  hommes  d'armes,  &  alla  fe  jetter 
au  milieu  de  la  Bataille  pour  tâcher  de  redonner  du  cœur  à  fes  Trou- 
pes par  fon  exemple.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  donnât  en  cette  occa- 
sion des  marques  éclatantes  de  valeur  &  d'intrépidité.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  eu  deux  chevaux  tuez  fous  lui ,  &  reçu  deux  bleffures ,  l'une 
au  cou  &  l'autre  à  la  cuiffe ,  qu'il  fe  laiffa  mener ,  quoiqu'avec  une  ex-  ?iJ^* ''^j"  c^ 
tréine  peine ,  hors  du  champ  de  bataille.  Sa  retraite  ayant  achevé  de  faire  j^' 
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r»«v*ft»in.  perdre  courage  à  ceux  des  fiens  qui  maintenoient  encore  le  combat; 
,,4<-  ils  furent  mis  dans  une  entière  déroute ,  avec  le  refte  de  l'Armée.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  fit  un  carnage  épouvantable  des  fuyards ,  qui  furent 

ducl^in!  ttf'8e  pourfuivis  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  On  prétend  que  ce  fut  dans 
cette  mémorable  Bataille  que  les  Anglois  commencèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  fe  fervir  du  Canon  dont  l'ufage  étoit  encore  inconnu  en 
France.  Quatre  pièces,  qu'ils  avoient  placées  fur  une  petite  Colline . 
firent  une  fi  grande  exécution  parmi  les  Troupes  Françoifes ,  &  leur  inf- 
pirerent  tant  de  terreur ,  qu'on  attribue  en  partie  le  fuccès  de  cette  jour- 
née à  la  furprife  que  caufa  cette  nouveauté.  La  France  perdit  dant  cette 
Bataille ,  le  Roi  de  Bohême ,  le  Comte  d' Alençon  Frère  du  Roi ,  le  Duc 
de  Lorraine,  le  Comte  de  Flandre ,  le  Comte  de  Blois  ,  quinze  autres 
Seigneurs  des  plus  qualifiez  du  Royaume,  douze  cens  Chevaliers ,  Se 
plus  de  quatre-vingts  Bannières. 

pnn«  An  tS*1*  E*es  ^  »  P*1"  k  tuiteprécipitée  des  ennemis ,  Edouard  eut  compris 
que  fa  victoire  étoit  afi  urée ,  il  s'avança  pour  aller  donner  au  Prince 
fon  Fils  des  marques  de  fon  extrême  fatisfaftion.  Moucher  Fils ,  lui  dit- 
il  enl'erobraûant ,  vous  vous  êtes  noblement  acquitte  de  votre  devoir  dans 
cette  journée,  &  vous  avez.  véritablement  mérité  la  Couronne  pour  laquelle 
Moderne  du  vous  avez,  combattu.  Le  jeune  Prince ,  confus  des  louanges  que  le  Roi 
lui  donnoit ,  gardant  un  filence  qui  marquoit  fa  modeftie ,  le  contenta 
de  plier  le  genou  pour  demander  au  Roi  fon  Pere  fa  bénédiction ,  fé- 
lon la  coutume  pratiquée  en  Angleterre.  La  nuit  qui  fuivit  ce  glorieux 

I'our ,  fut  employée  parles  Angloisen  réjouiflances.  Mais  le  Roi  fit  pu- 
>lier  dans  fon  Camp  des  défenfestrès  exp relies  d'infulter  au  malheur 
des  vaincus ,  exhortant  fon  Armée  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  viâoire 
^ Aime  p«tte  ce  qu'il  venoit  de  lui  accorder.  Le  lendemain  ,  quelques  Troupes  qui 
avoient  été  envoyées  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  ayant  rencontré  un 
Corps  de  Milices  qui ,  fans  favoir  ce  qui  étoit  arrivé  le  jour  précèdent, 
alloient  fe  rendre  au  Camp  de  Philippe  ,  en  tuèrent  lept  mille  hom- 
mes. On  prétend  que  la  perte  que  la  France  fit  dans  ce  fécond  jour, 
fut  plus  grande  que  celle  qu'elle  avoit  foufferte  dans  la  Bataille ,  tant 
par  la  défaite  de  ces  Milices ,  que  par  la  mort  ou  parla  prifon  des  Sol- 
dats qui  s'étoient  difperfez  dans  la  campagne  en  fuyant. 

Edouard  demeura  quelques  jours  près  du  champ  de  bataille ,  pour 
y  faire  enterrer  les  morts  &  panfer  les  bleflez ,  tant  ceux  des  enne- 
mie,* mis  que  les  fiens  propres.  Enfuitc ,  prenant  fa  marche  par  le  Boulonnois, 
il  s'approcha  de  Calais  à  délie  in  d'en  faire  le  fiege.  Cette  Place  ,  qui 
étoit  extrêmement  forte ,  n'étoit  pas  moins  incommode  aux  Anglois , 
que  DunKerKe  l'a  été  de  nos  jours.  En  s'en  rendant  maitre  ,  non  feu- 
lement ilfe  delivroit  d'un  voifinage  très  (acheux ,  mais  il  s'ouvrait  en- 
core une  entrée  en  France.  Il  la  fit  invertir  le  8.  de  Septembre,  &  fora* 
ma  le  Gouverneur  de  la  lui  remettre  entre  les  maias,  avec  menaces» 
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en  cas  de  refus,  que  la  Garnifon  &  les  habitans  feroient  paflèz  au  fil  £.oo*»*m. 
del'épée.  Jean  de  Vïemt ,  qui  commandent  dans  la  Place,  répondit 
qu'il  ne  reconnoiflbit  point  d'autre  Roi  de  France ,  que  celui  qui 
lui  avoit  confié  la  garde  de  cette  Ville,  &  qu'il  avoit  refolu  de  vivre 
&  de  mourir  à  fon  fervice. 

Le  Roi  ayant  exaôtfment  reconnu  les  fortifications  de  Calais ,  com- 
prit qu'il  lui  feroittrop  difficile  devenir  à  bout  de  ce  fiege  parla  force. 
A  in  fi  dès  le  commencement,  il  prit  la  réfolution  de  réduire  cette  Place 
par  la  famine.  Pour  cet  effet,  il  fit  faire  tout  autour,  des  Lignes  de 
circonvallation  ;  fortifiées  de  Forts  &  de  Redoutes ,  réfolu  de  n'aban- 
donner point  fon  entreprife,  jufqua  ce  qu'il  en  fût  venu  à  bout.  Le 
Gouverneur,  qui  vit  faire  les  préparatifs,  prévoyant  la  longueur  du 
fiege ,  prit  la  précaution  de  mettre  dehors  toutes  les  bouches  inutiles , 
afin  de  ne  pas  s'expofer  au  danger  de  manquer  de  vivres.  Quoique , 
félon  les  maximes  de  la  Guerre,  Edouard  pùtfe  difpenfer  d'avoir  pitié 
de  ces  miferables  qui  étoient  au  nombre  de  dix-fept-cens ,  il  ne  laiHa 
pas  de  les  recevoir  dans  fon  Camp,  &  de  leur  donner  enfuite  la  per- 
m  il  lion  de  fe  retirer  où  ils  voudraient. 

Cependant  Philippe,  qui  fe  trouvoit  dans  une  extrême  inquiétude 

Cit  rapport  à  cé  fiege ,  cherchoit  tous  les  moyens  ooflibles  de  le  faire 
ver.  Il  n'en  voyoit  que  deux ,  qui  fuflènt  propres  a  produire  cet  effet. 
Le  premier,  qui  étoit-d'attaquer  les  Lignes  des  affiegeans ,  ne  pouvoir 
fe  pratiquer  aflez-tôt ,  pour  qu'il  pût  efperer  que  la  Place  tiendroit 
jufqu'à  ce  cju'il  fût  en  état  d'en  tenter  le  fecours.  Le  fécond  étoit,  de 
faire  une  diverfion  en  Angleterre  par  les  armes  des  Ecoifois.  Celui-ci 
ayant  été  jugé  le  plus  prompt ,  il  engagea  le  Roi  d'Ecoflê  à  faire  une 
irruption  en  Angleterre.  Il  ne  doutoit  nullement  qu'elle  ne  fût  fuivie 
d'un  heureux  fuccès ,  à  caufe  que  toutes  les  forces  des  Anglois  étoient 
occupées  en  France.  11  étoit  a  préfumer  que  l'allarme  que  cette  invalion 
cauferoit  en  Angleterre ,  y  produirait  de  tels  mouvemens ,  qu'E-  ( 
douard  fe  verrait  obligé  de  lever  le  fiege  qu'il  avoit  entrepris.  David ,  Le  n«  ricoft 
regardant  les  intérêts  de  la  France  comme  les  fiens  propres,  &  fuivant  £J  en  Afl*U" 
fans  balancer  les  infpirations  de  Philippe ,  fe  mit  à  la  tête  de  trente- 
mille  hommes  (i),  &  s'avança  jufqua  Durham.  Cette  invafion  impré- 
vue dans  une  telle  conjoncture ,  allarma  les  Anglois  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  capable  de  leur  faire  perdre  courage.  Le  jeune  Lionnel ,  que  le  Roi 
fon  Pere  avoit  lailïe  pour  Gardien  en  Angleterre ,  n'étant  pas  encore 
en  âge  de  commander  une  Armée ,  la  Reine  Philippe  fe  chargea  du 
foin  de  repoufTer  les  ennemis.  Pour  cet  effet,  s'étant  mifeàlatcte  des 
Troupes  qu'on  avoit  afTembiées  de  tous  cotez  avec  une  merveilleufe 
diligence,  elle  marcha  droit  aux  Ecoflbis,  Se  leur  préfenta  la  Bataille. 
David  n'avoit  pas  moins  d'impatience  d'en  venir  aux  mains.  Il  fe  perr 

» 

(i)  C'étoii  tftooo.  hommes,  fclon  Sfeed.  Twp. 
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KODAisiu  fuadoit  que  rien  n'étoit  plus  aifé ,  que  de  mettre  en  fuite  ces  Milice* 
u  e«  bVriu  p»  commandées  par  une  femme.  Mais  le  fuccès  répondit  mal  à  fes  efpe- 
,a«fjjnfine  *      rances.  Non  feulement  il  eut  la  mortification  de  perdre  la  Bataille, 
p«  onai«.       ma-s  encore^     fe  yojr  loj.mêpje  prifonnicr  entre  les  mains  des  An- 
glois (ij. 

La  fortune  ne  fe  laûoit  point  de  favorifer  Edouard.  Comme  fe* 
armes  a  voient  été  viétorieufes  en  France  &  en  Angleterre,  elles  le  fu- 
ch»fi«  de  Biojt  rent  aufli  en  Bretagne.  Le  Chevalier  Thomas  Dawortb,  qui  comman- 
fiiEîff^nii  doit  les  Troupes  Angloifes  en  ce  païs-là,  battit  deux  fois  Charles  de 
Blois  »  &  le  fit  Prifonnier  d»ns le  dernier  Combat  qui  fe  donna  proche 
de  la  Roche  de  RUn.  . 

Cependant,  le  fiege,  ou  plutôt  le  blocus  de  Calais,  fe  continuoit 
toujours  par  mer  &  par  terre.  Edouard  y  avoit  fait  venir  jufqu'à  fept- 
cens  V  ai  lie  aux  pour  garder  la  mer.  Ainfi ,  rien  ne  pouvant  entrer  dam 
la  Ville,  elle  fe  trouva  enfin  réduite  à  l'extrémité.  Une  Lettre  inter- 
ceptée ayant  fait  connoitre  au  Roi  l'état  i  àc  h  eux  des  aiUegez ,  il  l'en* 
voya  incontinent  à  Philippe ,  &  lui  fie  dire  en  même  tems,  qu'il  n'a- 
3it  point  de  tems  à  perdre  s'il  vouloit  fecourir  la  Place.  Philipi 


Philippe  tiche  voit  point  de  tems  à  perdre  s'il  vouloit  fecourir  la  Place.  Philippe 
S woS£        profitant  de  cet  avis ,  fe  hâta  de  fe  mettre  en  campagne,  &  s'approcha 
*/2'*'Îcvxa"  du  Camp  des  Anglois  avec  une  Armée  de  cent-cinquante  mille  hom- 
».»,  trsifi»Sb^m.  mes.  Il  efperoit  de  pouvoir  attirer  l'ennemi  hors  de  fes  retranchemens, 
uiu/fûouJd*'  en  lui  f*"ant  oflrir  la  Bataille  a  diverfes  reprifes.  Mais  Edouard  n'»- 
<,«i  L\ct°k*  '  voit  garde  de  rien  bazarder ,  connoinant  bien  l'impoflibilité  qu'il  y 
avoit  à  forcer  fes  Lignes.  De  plus ,  il  avoit  une  efperance  bien  fondée, 
d'avoir  bien- tôt  la  Ville  à  diferetion.  Ainfi,  fans  s'émouvoir  pour  tous 
ces  défis,  U  répondit  conftamment ,  qu'il  étoit  là  pour  prendre  Calais» 
&  que  fi  Philippe  trouvoit  à  propos  de  l'en  empêcher,  il  n'avoit  qu'à 
prendre  les  mefures  qui  lui  paroîtroieot  les  plus  propres.  Philippe 
voyant  qu'il  ne  pouvoit,  fans  un  danger  manifefte,  entreprendre  de 
«  toi  offre  det  le  forcer  dans  fes  Lignes ,  ai  l'attirer  en  pleine  campagne ,  lui  envoya 
fSFfrtm  i  deux  Cardinaux  pour  lui  faire  des  propofitions  de  Paix.  11  lui  offrit  la 
Guienne,  le  Comté  de  Ponthieu,  &  un  mariage  entre  leurs  En  fans» 
Edouard  fe  moqua  de  ces  offres.  Il  répondit ,  que  la  Guienne  &  le  Pon- 
thieu lui  appartenoient ,  qu'au  premier  jour  Uferoit  maitre  de  Calais, 

(  I  )  Le  Roi  d'Ecofle ,  quoiqu'il  eût  deux  lances  pendues  £  Ion  corps ,  que  fa  jambe 
eût  reçu  une  blcflure  prefquc  incurable ,  Se  qu'on  lui  eue  fait  tomber  repée  de  la 
main  ,  ne  vouloit  pas  le  rendre  ,  &  provoquoit  les  Anglois  par  des  injures  afin  qu'ils 
le  tuaffent.  Lorfque  Jean  Copiant ,  Gouverneur  du  Château  de  Rix&trtugb  ,  loi 
dit  de  fe  rendre ,  ce  Prince  lui  donna  un  fi  rude  coup  de  gantelet  au  vifage ,  qui! 
lui  fit  fauter  deux  dents.  Cependant  CopUnd  l'emmena  prifonnier  bon  du  Camp. 
Sur  ce  que  Coflamd  réfuta  de  le  livrer  à  la  Reine  qui  et  oit  £  tStvatafilt  pétulant  la 
Bataille  ,  le  Roi  le  fit  venir  i  Calais ,  oïl  il  s'excuia  de  fon  refus  d'une  manière  fi 
beUc,  que  le  Roi  le  renvoya  avec  une  recompenfede  $ oo.  livres  de  rente  en  Terres, 
qu'il  eboifiroit  lui-même  auprès  du  lieu  de  fa  demeure  ;  &  le  fit  outre  cela  Cbe- 
valier-Banncrct.  AS.  Put.  Tom.  V.  p.  Tttu>. 
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n'avoit  que  faire  de  fes  liberalitez.  Ce  projet  n'ayant  pas  !»••**• m. 
réuili  i  Philippe  lui  fit  propofer  par  .un  Héraut ,  de  décider  leur  que-    tl  „m 
le  par  un  Combat  de  fix  concre  fix.  Le  Héraut  ayant  ajouté ,  que  le 

i  de  Fi 


Roi  de  France  marqueroir  le  jour  &  le  lieu  du  Combat ,  le  Comte  de 
Derby  répondit ,  que  ce  feroit  donc  Edouard ,  puifqu'il  étoit  le  véri- 
table Roi  de  France.  Cette  feule  prétention  fut  futufante  pour  faire 
tomber  cette  propofition  ,  pour  laquelle  il  cft  certain  qu'Edouard  n'a- 
voit aucun  penchant ,  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  Son  unique 
but  étoit  de  prendre  Calais,  fans  mettre  cet  événement  en  compro- 
mis. Peu  de  jours  après ,  il  reçut  un  renfort  de  dix-fept-miUe  hommes, 
que  la  Reine  fa  Femme  lui  amena  d'Angleterre.  Si  l'on  en  croit  quel- 
ques-uns des  Hiftoriens  Anglois,  ce  fecours  lui  vint  tout  à  propos, 
pour  lui  faire  avoir  fa  revanche  fur  Philippe.  On  prétend  qu'il  offrit 
de  le  combattre  en  rare  campagne,  de  combler  lui-même  festran- 


cnees ,  oc  d  abattre  les  retranenemens , 


Philippe  Ce  re- 
tire. 


l'on  ne  feroit  rien  entrer  dans  Calais ,  qu'après  le 
combat.  On  ajoute ,  que  Philippe  n'ayant  pas  voulu  accepter  cette 
offre ,  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  d'attaquer  Edouard  dans  fes  Lignes.  Ainfi ,  les  af- 
fiegez  fe  voyant  fans  aucune  efperance  d'être  fecourus ,  demandèrent 
enfin  à  capituler.  Une  Capitulation  différée  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité, ne  pouvoit  pas  être  fort  avantageufe.  Aufîi  Edouard  refufa-t-il  cauii  r«  reo< 
aux  afliegez  toutes  fortes  de  conditions  ,  à  la  referve  de  la  vie  qu'il  1  iiCctttx0°' 


de  ceux-ci ,  fîx  des  principaux  Bourgeois ,  pour  les  facrifier 
à  fa  vengeance ,  laiffant  aux  Habitans  le  foin  de  choifir  eux-mêmes  £"* 


les  victimes.  Cette  rigueur  caufa  une  extrême  confternation  dans  la 
Ville.  Il  n'étoit  pas  facile  de  faire  le  choix  de  ces  fix  perfonnes;  &  ce- 
pendant, il  n'y  avoit  point  de  temsà  perdre.  L'Hiftoire  ne  doit  pas  AAion  mjgnt. 
pafTer  fous  filence  la  génereufe  action  â'Euftachedc  S.  Pur  t,  l'un  des 
principaux  Habitans  de  cette  Ville.  Ce  bon  Citoyen  ,  voyant  la  crainte 
&  le  défefpoir  peints  fur  les  vifages  de  fes  Compatriotes ,  s'offrit  vo- 
lontairement d'être  l'un  des  fix  que  le  Roi  d'Angleterre  demandoit. 
Une  magnanimité  fi  peu  commune  toucha  tellement  le  refte  des  Ha- 
bitans, qu'il  s  en  trouva  bien-tôt  cinq  autres  qui,  à  l'exemple  de  ce- 
lui-ci ,  fe  dévouèrent  pour  le  falut  de  leurs  Citoyens.  Ces  fix  illuftres 
Bourgeois ,  réfolus  d'appaifer  la  colère  du  vainqueur  par  le  facrifice  de 
leurs  vies ,  fortirent  pieds  nuds ,  en  chemife ,  la  corde  au  cou ,  &  allè- 
rent lui  préfenter  les  Clefs  de  la  Ville.  Us  le  trouvèrent  tellement  ir- 
rité, que,  malgré  l'interceiTion  du  Prince  de  Galles  &  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour,  il  ordonna  qu'on  les  menât  au  fupplice.  Mais 
s'il  eut  affez  de  fermeté  pour  refufer  cette  grâce  aux  inftantes  prières 
de  fon  Fils  ,  il  ne  put  trouver  dans  fon  coeur  la  même  dureté  pour  la 
Reine.  Cette  bonne  PrincefTe,  touchée  de  l'infortune  de  ces  mifera-   l»  rcïm 
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i  »  o  v  a  %  o  m.  bles ,  s'étant  jetté  à  fes  pieds ,  les  yeux  baignez  de  larmes ,  lui  demanda 
tient  u  Jcacc  de»  leur  grace  au  nom  ^e  Jefus-Chrift.  ^Quelque  réfolution  qu'il  eût  prife , 
iu  Beurteo».  il  ne  put  voir  à  (es  genoux  une  Epoufe  qu'il  aimoit  il  tendrement , 
fans  fentir  amollir  fon  cœur  ;  &  malgré  la  fermeté  dont  il  s'étoit  armé, 
il  fe  Jaiflà  vaincre  à  fes  prières.  La  Reine  ne  fe  contentant  pas  d'avoir 
fauvé  la  vie  à  ces  malheureux ,  ordonna  qu'on  leur  donnât  des  habits, 
&  après  les  avoir  fait  manger  dans  fa  propre  Tente ,  elle  fit  préfent  à 
chacun  de  fix  pièces  d'or,  &  les  mit  en  liberté.  Action  qui  fit  alors, 
&  fera  toujours  honneur  à  cette  généreufe  Princeflè. 

Cet!  ainfi  que  l'importante  Ville  de  Calais  fut  réduite  fous  la  do- 
mination Angloife ,  après  avoir  foutenu  le  fiege  pendant  une  année. 
Peu  de  jours  après  qu'Edouard  eut  tait  fon  entrée  dans  Calais,  il 
Edouard  charte  en  fit  fortir  tous  les  Habitans ,  pour  y  mettre  une  Colonie  Angloife. 
&J.7£yét«c-  C'eft  vraifemblablement  à  cette  précaution  que  l'Angleterre  a  du  la 
An  SduL  U,l°nie  confervati°n  de  cette  ^lace  >  pendant  deux  cens  ans.  Le  fieee  avoit  été 
fi  Jong  &  fi  fatiguant ,  qu  Edouard  ne  crut  pas  devoir  réfuter  quelque 
repos  aux  Troupes ,  en  confentant  à  une  Trêve  d'un  an ,  qui  lui  fut  pro- 
II  content  à  une  potée.  Cela  fait ,  il  laiflà  une  bonne  Garnifon  dans  Calais ,  &  s'en  re- 
TIe¥e*  tourna  triomphant  en  Angleterre. 

r  tut  floniTant     Jamais  le  nom  Anglois  n'avoit  été  plus  glorieux  qu'il  l'ctoit  en  ce 
4t  i-Anjietene.    tems_ià  t  &  l'Angleterre  n'avoit  jamais  joui  d'une  félicité  plus  par- 
faite. Si  la  valeur ,  la  fagelTe  &  la  bonne  fortune  du  Roi ,  donnoient 
à  ce  Royaume  un  luftre  extraordinaire;  les  rares  qualitez  du  vaillant 
Prince  de  Galles,  SuccelTeur  préfomptif  de  la  Couronne,  ne  faifoient 
pas  concevoir  de  moindres  efperances  pour  l'avenir.  La  grande  fer- 
tilité qui  fuivit  immédiatement  les  victoires  d'Edouard,  fembloit  en- 
core marquer  que  le  Ciel  faifoit  du  Peuple  d'Angleterre,  le  plus 
cher  objet  de  fes  foins, 
t  m*.         Pour  ajouter  encore  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  d'Edouard ,  on  vit 
i»EdhwU hm£-  arriver  l'année  fuivante  des  AmbaiTadeurs  des  Princes  d'Allemagne, 
"  «i  pu*/ r  p.       veno'ent  lu»  offrir  la  Dignité  Impériale»  L'élection  de  Charles 
ti.'tû.       "IV,  qui  s'étoit  déjà  fait  couronner  à  Bonn,  n'ayant  pas  été  agréable 
à  tous  les' Prince*  Electeurs,  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  réfolu 
de  faire  un  nouveau  choix.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  jetté  les  yeux 
fur  le  Roi  d'Angleterre ,  que  la  vi&oire  ide  Crecy,  &  la  prife  de 
Calais,,  venoient  de  rendre  très  illuftre;  Mais  ce  Prince,  qui  n'ignoroit 
pas  combien  il  en  avoit  autrefois  coûté  à  Richard,  Frère  de  Henri 
111.,  pour  avoir  voulu  accepter  cette  Dignité  dans  une  femblable 
conjoncture,  étoit  trop  fage  pour  fe  jetter  dans  les  mêmes  embarras. 
D'ailleurs,  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  &  de  toute  fon  ap- 
plication ,  pour  acquérir  la  Couronne  de  France ,  qui  lui  paroifToit 
un  bien  plus  folide.  Par  ces  confiderations ,  il  refufa  l'honneur  que  les 
Princes  Allemans  vouloient  lui  faire,  &  s'exeufa  de  fe  charger  d'un 
fi  grand  fardeau. 
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D'ANGLETERRE.  Liv.  X.  zq* 
Pendant  la  profperité  dont  les  Anglois  jouïflbient ,  il  n'eft  pas  fur-  EDO"  *  «  «> 

E tenant  que  l'aife  &  l'abondance  les  jettafTent  dans  les  excès  qui  en  D^AÎu^ndci 
>nt  les  fuites  ordinaires.   Tous  les  Hiftoriens  difent  unanimement ,  £*"n  ïn  *n8'e" 
qu'en  ce  tems-là ,  une  débauche  effrénée  regnoit  dans  tout  le  Royau-    jr«x*«« , 
me ,  &  que  les  femmes  négligeant  la  modeftie  qui  fied  fi  bien  à  leur 
fexe,  fembloient  faire  gloire  d'être  fans  pudeur.  Rien  n'étoit  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  en  troupes,  courir  les  Tournois  habillées  en 
Cavaliers,  l'épée  au  coté,  &  montant  des  Chevaux  fuperbement  har- 
nachez ,  (ans  le  mettre  en  peine  ni  de  leur  honneur'ni  de  leur  réputa- 
tion. Les  excès  des  hommes  n'etoient  pas  moins  fcandaleux.  Dieu 
ne  Iaiffa  pas  longtems  ces  defordres  (ans  châtiment.  Une  cruelle    La  p*«e  fait  u 
Pefte ,  qui ,  après  avoir  ravagé  l'Afie  Ôc  une  partie  de  l'Europe ,  s'étoit 
étendue  jufqu'en  France ,  pafîa  de  là  en  Angleterre.   Elle  y  exerça 
fa  fureur  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  emporta  la  moitié  des  habi- 
tans.  Principalement,  elle  fe  fit  fentir  dans  Londres,  où  l'on  re- 
marqua qu'en  une  feule  année ,  on  avoit  enterré  plus  de  cinquante- 
mille  perlonnes  dans  le  feul  Cimetière  des  Moines  de  Ctteaux  (i). 

Quoique  ce  terrible  fléau  n'eût  pas  plus  épargné  la  France ,  Philippe  phîlîpp*  cor- 
ne  laiuoit  pas  de  faire  de  grands  préparatifs  pour  recommencer  la  ^T^S^" 
Guerre,  dans  le  deffein  défaire  tous  les  efforts  polTîbles  pour  recou-  Fr/f"4'  M" 
vrer  Calais.  Cette  perte  lui  tenoit  au  cœur ,  à  caufe  des  facneufes  fuites 
qu'il  en  prévoyoit.  Cependant ,  comme  il  jugeoit  bien  ,  qu'il  trouverait 
beaucoup  de  difficulté  à  regagner  cette  Place  par  les  armes ,  il  vou- 
lut employer  un  moyen  moins  incertain ,  en  corrompant  le  Gouver- 
neur. Les  Seigneurs  de  Montmorency  &  de  Charny  voulurent  bien 
fe  charger  de  l'exécution  de  fon  projet ,  &  prendre  fur  eux  la  honte  de 
cette  action ,  pour  faire  plaifîr  a  leur  Maitre.  Mais  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  à  ce  que  dit  Mezerai ,  qu'ils  crurent  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mal  à  furprendre  cette  Ville  pendant  la  Trêve.  Vrai-iembla- 
blement,  ils  n'étoient  pas  ignorans  julqu  a  ce  point.  Quoiqu'il  en  foit, 
ils  nouèrent  une  fecrette  intelligence  zveç  Ajmcri  de  Pavic  quienétoit 
Gouverneur,  &qui  promit  delà  leur  livrer  moyennant  une  fomme  de 
vingt-mille  ccus.  Cet  argent  lui  ayant  été  remis ,  il  trouva  le  moyen 
d'introduire  peu  à  peu  dans  la  Ville  cent  hommes  d'armes ,  &  douze 
Chevaliers  François ,  qu'il  cacha  dans  le  Château.  Le  jour  marqué 
pour  l'exécution  ,  les  Sires  de  Charny  &  de  Ribaumont  fe  tenoienc 
en  embufeade  près  de  deux  portes  de  la  Ville ,  pour  s'y  jetter  dedans 
dès  qu'elles  feraient  ouvertes.  Le  fuccès  leur  paroiuoit  immanquable  , 

• 

(i)  C'eft  la  Chartreufe.  Tind. 

Il  ne  paroît  pas  viaifemblable  que  recoo.  perfonnes  ayent  été  enterrées  en  un 
an  ,  dans  un  feul  Cimetière  ;  8c  ce  qui  prouve  que  cela  cft  fjux ,  eft  qu'il  n'y  a  eu 

Jiu'une  Abbaye  de  Q'utmux  à  Londres  ,  faroir  Stt  Marie  de  Grâce  .  près  de  la  Tour, 
ondée  par  ce  Roi,  mais  non  avant  l'an  1351.  Tanners ,  Hilr.  Mon.  pag.  ijy. 
Rir.  W- S. 
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it>8C4»mi.  tant  leurs  mefures  étoient  juftes.  Mais  ils  ne  favoient  pas  tout  ce  qui 
..J.J4J'    A  s'étoit  pafle.Peu  detems  auparavant,  Edouard  ayant  eu  quelque  avis 

Eitouatd  en  eu.  *  .  j  *  i    /->  %  «        %  «.    i   •  • 

de  ce  complot ,  avoit  mande  le  (jouverneur  a  Londres ,  &  lui  avoit 
promis  Ion  pardon  à  condition  qu'il  trahiroit  les  François.  Cefcéle- 
rat,  qui  fe  voyoit  perdu  fans  refTource,  s'il  refufoit  de  taire  ce  que  le 
Roi  louhaitoit ,  l'avoit  exactement  informé  de  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  intrigue  ,  &  du  jour  dont  il  étoit  convenu  pour  intro- 
«  fe  rer.d  i  ca-  duire  les  ennemis  dans  la  Place.  Par  ce  moyen ,  Edouard  s'étant  inf- 
truit  de  toutes  les  difpoiitions  qu'on  avoit  faite ,  prit  fi  bien  fes  mefu- 
res ,  qu'il  fe  rendit  le  foir  auparavant  à  Calais ,  accompagné  du  Prince 
ii  chttf*  jet  de  Galles ,  &  de  huit  cens  hommes  d'armes.  Dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  il  fortit  par  une  porte ,  &  le  Prince  de  Galles  par  l'au- 
l'autre  ,  pour  aller  attaquer  les  François  qui  ne  s'attendoient  à  rien 
moins.  Le  Roi  „  qui  voulut  combattre  à  pied  fous  la  bannière  du  Lord 
Mawny,  s'engagea  dans  un  Combat  particulier  avec  E*ft*che  de  Ri- 
ba$tmont,  Chevalier  Picard,  qui  lui  porta  de  fi  rudes  atteirites ,  qu'il  le 
fît  deux  fois  tomber  fur  fes  genoux.  Le  prompt  fecours  qu'il  reçut  des 
liens  ,1e  tira  de  ce  danger.  Il  battit  même  cette  troupe ,  &  fit  Ribau- 
mont  prifonnier. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  de  ce  côté- là,  le  Prince  de  Gal- 
les attaquoit  vigoureufement  le  Seigneur  de  Charny ,  qui ,  après  une 
alTez  longue  rétiftance ,  fut  enfin  défait  &  demeura  prifonnier  entre 
les  mains  du  Prince.  Les  François  perdirent  fix-cens  hommes  en  cette 
occafion,  outre  un  bon  nombre  de  prifonniers ,  oui  avec  les  deux 
Chefs  furent  emmenez  dans  la  Ville ,  dont  peu  d'heures  auparavant 
ils  avoient  efpcré  de  fe  rendre  maitres.  Quoique  la  voye  dont  ils 
avoient  voulu  fefervirnefûtrien  moins  qu'honorable ,  Edouard  con- 
fîderant  qu'ik  n'avoient  fait  qu'obéir  à  leur  Souverain ,  les  traita  très 
humainement.  Le  foir  même  ,  il  fit  donner  un  fplendide  fouper  aux 
principaux  d'entre  eux  ,&  voulut  même  les  aller  voir  pendant  qu'ils 
mangeoient.  Il  ne  put  s'empêcher  de  reprocher  à  Charny ,  le  honteux 
moyen  qu'il  avoit  employé ,  pourlui  enlever  par  furprife,  &  pendant 
la  Trêve,  une  Place  qui  lui  avoit  tant  coûte,  &  qu'il  avoit  prife  de 
cMiofitf  d«E.  bonne  guerre.  Enfuite  s'adrefTant  lRibaitvomti\  loua  beaucoup  fa  va- 
i*eiiiu.  jeur  ^  ^  ju-  gt  pr^fent  d'un  Tour  de  Perles  de  grand  prix  ,  qu'il  por- 
toit  à  fon  bonnet ,  pour  témoignage  de  l'eftime  qu'il  avoit  pour  lui. 
Il  ajouta,  que  fâchant  de  bonne  pan,  qu'il  fe  trouvoit  volontiers 
dans  la  compagnie  des  Dames ,  il  le  prioit  d'y  porter  ce  Tour  de  Perles 
en  lui  difant ,  qu'elles  ne  le  regarderaient  pas  de  plus  mauvais  oeil.  Après 
plufieurs  autres  paroles  obligeantes ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  fans  exiger 
aucune  rançon.  Avant  que  de  quitter  Calais ,  il  en  donna  le  Gouverne- 
ment à  Jean  de  Beauchamp  (i  ),  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  de  la  prudence 

(0  L'Auteur  «»oit  mis  Henri  dt  Bt**tb*mf  ;  mais  Won  ,  M.  Tmd*l%  il  s'agit 
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|  confier  plus  longtems  la  garde  de  cette  importante  Place  au  Lom-  iooc*t»m. 
bard  qui  s  ctoit  déjà  laifle  corrompre.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  toute  la  pu-  "M* 
nition  que  ce Traitre reçut  dcfa  double  perfidie.  L'année  fuivante.il 
eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  François,  qui  le  firent 
tirer  à  quatre  chevaux. 

L'entreprife  fur  Calais  ayant  manqué  contre  l'attente  des  François , 
Philippe  en  defavoua  les  Auteurs.  Comme  Edouard  n'avoir,  pas  fes  af- 
faires prêtes  pour  recommencer  la  Guerre ,  il  fe  contenta  de  cette  lé- 
gère utisfaction.  Ai nfi  la  Trêve  fubfifta  toujours,  malgré  le  juire  fiijet 
que  Philippe  avoit  fourni  de  la  rompre. 

Edouara  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Calais  ,  repafla  dans  fon  Royau-  ,  in»!»*»  «u 
me,  où,  bien-tôt  après  ,  il  inftitua  le  fameux  Ordre  de  U  Jarretière,  Sm!  '* 
Selon  le  fen  ri  ment  le  plus  commun  ,  cet  Ordre  doit  fon  origine  à  un  âJSSS^m  ' 
accident  de  peu  d'importance  en  lui-même ,  mais  qui  a  eu  des  fuites 
très  remarquables,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  donné  lieu  à  l'inftitution  de  cet 
Ordre  de  Chevalerie.  On  prétend  qu'Edouard  fe  trouvant  dans  un  Bal , 
où  la  Com t elfe  de  Salifburi  laifla  tomber  fa  jarretière  en  danfant,  il  fe 
bailla  pour  la  relever  ;  que  cette  aâion ayant  fait  croire  à  la  Dame  qu'il 
avoit  quelque  autre  deflèin ,  &  lui  en  ayant  témoigné  fa  furprife  ,  il  lui 
dit  pour  fe  juftifier ,  Hottny [oit  cpù  mdj penfe.  On  ajoute ,  qu'en  mémoire 
de  cet  accident ,  U  inftitua  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  auquel  il  donna 
pour  Devife  les  paroles  qu'il  avoit  prononcées  en  parlant  à  la  Comtefle, 
Une  origine  qui  paroit  fi  peu  digne  de  la  fplendeur  où  cet  Ordre  a 
toujours  été  depuis  fon  inltitution  ,  offre  d'abord  quelque  chofe  de 
choquant ,  qui  a  porté  des  efprits  ingénieux  à  lui  en  chercher  une  plus 
honorable.  Quelques-uns  ont  dit  que  ce  qui  porta  Edouard  à  inftituer 
cet  Ordre ,  fut  que  le  jour  de  la  Bataille  de  Crecy ,  il  avoit  donné  pour 
TdQttGarter ,  qui  fïgnihe  en  Anglois  une  Jarretière.  D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  parce  que  ce  même  jour ,  il  avoit  fait  mettre  fa  Jarre- 
tière au  bout  d'une  lance ,  pour  donner  le  fîgnal  du  combat.  Enfin ,  il 
fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont  avancé  ,  qu'Edouard  ne  fit  que  renou- 
veler &  mettre  en  forme  d'Ordre  de  Chevalerie  ,  ce  que  le  Roi  Ri- 
chard 1.  avoit  commencé  au  fiege  d'Acre  dans  la  Paleitine.  Ils  difent 
que  ce  Prince  ayant  réfolu  de  donner  un  afiaut  à  la  Ville ,  avoit  diilri  - 
bué  à  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers,  certaines  bandes  de 
cuir  .pour  les  attacher  à  la  jambe  ,  afin  qu'il  pût  les  diftinguer  pen- 
dant le  combat  ;  &  que  ce  tut  en  mémoire  de  cet  événement ,  qu'E- 
douard inftitua  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Mais  tout  celafe  dit  la  ni  pro- 
duire des  preuves  fuffifantes.  D'ailleurs,  quelques  efforts  qu'on  ait 
pu  faire  pour  donner  à  cet  Ordre  une  origine  différente  de  la  pre- 
mière qui  a  été  rapportée ,  on  n'a  pu  jufqu'ici  rien  inventer  qui 

de  ]t*»  dt  Be*Mtk*mf ,  Fili  puîné  de  Gui  i$  Bnuchnwy  Comte  de  W*rxaU^.  Il 
cite  DKgdsh,  VoL  I.  p.  131. 
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fatisfafie  touchant  la  raifon  de  la  Devife  Honnj  foit  qui  mM  y  penfi. 
■M*       Cette  Devife  convient  aflèz  bien  à  la  première  circonftance  :  mais 
elle  n'a  aucune  liaifon  avec  celles  qu'on  a  voulu  fuppofer  à  la  place 
de  celle-ci.  On  ne  fait  pas  mieux  pourquoi  les  Chevaliers  portent  la 
Jarretière  à  la  jambe  gauche  plutôt  qu'a  la  droite ,  ni  la  raifon  qui 
porta  l'Inftituteur  à  mettre  cet  Ordre  fous  la  protection  de  St.  George. 
Mais  on  peut  alïurer  que  le  but  de  ce  grand  Prince  fut  d'engager  ceux 
qui  eurent  alors  ,  &  ceux  qui  dévoient  avoir  dans  la  fuite  l'honneur 
d'être  admis  dans  cette  Société,  à  fe  diftinguer  par  leur  courage  &  par 
leur  vertu.  C'eft  de  tous  les  Ordres  femblables ,  celui  qui  s'eft  le  mieux 
tenu  dans  les  règles  de  fon  inititution.  Plus  ancien  que  ceux  de  la  Toi- 
fon  d'Or  &  du  St.  Efprit ,  il  n'a  jamais  dégénéré  quant  au  nombre  , 
qui  a  toujours  été  de  vingt-fix ,  en  y  comprenant  le  Chef,  qui  eft  conf- 
tamment  celui  ou  celle  qui  porte  la  Couronne  d'Angleterre.  Les  Rois 
&  les  autres  Princes  Souverains  ,  qui  fe  font  fait ,  &  fe  font  encore 
un  honneur  d'être  admis  dans  cet  Ordre  illuftre  (i);  font  afTez  voir 
l'eftime  qu'on  en  fait  dans  toute  l'Europe. 
»jjo.  Quelque  grande  que  fût  la  gloire  qu'Edouard  avoit  acquife  juf- 

qu'alors ,  il  ne  dédaigna  pas  de  hazarder  fa  réputation ,  dans  une 
occafion  qui  fembloit  être  au-deflbus  de  lui.  Mais  ] a  grandeur  de  fon 
courage  ne  lui  permettoit  pas  de  pefer  trop  fcrupuleùfement  ces  fortes 
An.TM.T.r.  de  confiderations.  Les  Marchands  lui  ayant  porté  des  plaintes  tou- 
'tdouwdvacom-  cnant  certains  VaifTeaux  Efpagnols  qui  infeftoient  les  côtes  d'An- 
bmted«coiui-  gleterre,  &  leur  caufoient  beaucoup  de  dommage,  il  leur  promit  de 
ut  Énugnoa.     jej  en  cj^jjyrer<  pour  cet  effet  t  ayant  promptement  fait  alTembler 

ceux  de  fes  VaifTeaux  qui  fe  trouvèrent  le  plutôt  prcts.il  voulut  lui- 
même  aller  donner  la  cha(Te  aux  Corfaires  II  les  attaqua,  les  battit, 
leur  prit  vingt  -  fix  VailTeaux,  en  coula  plufieurs  à  fond ,  &  diffipa 
tout  lerefte.  Cette  action,  quoique  peu  importante  en  elle-même, 
lui  parut  fi  glorieufe,  qu'il  fit  battre  une  monnoye  d'or,  où  il  voulut 
être  repréfenté  fur  un  Vaiûeau  le  labre  à  la  main ,  pour  en  perpétuer 
la  mémoire. 

(i)  Combien  comptoit  de  fon  tems  11.  Rois ,  fans  compter  ceux  d'Angleterre , 
qui  avoienr  eu  l'Ordre  de  la  Jarretière  ;  8e  autant  de  Ducs  &  de  Princes  étrangers. 
Il  nous  a  donne  auflî  la  Lifte  des  premiers  vingt-fix  Chevaliers ,  nommé*  les  Fon- 
dateurs  de  l'Ordre  ;  (avoit ,  Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre  ;  Edouard  fon  Fils, 
Prince  de  Galles  ;  Henri  ,  Duc  de  Lencaflre  ;  Thomas ,  Comte  de  Warwt\  ; 
Rodolphe ,  Comte  de  Stafford  ;  Guillaume  Montague ,  Comte  de  Salisbury  „•  Roger 
Mortimer  ,  Comte  de  la  Marche  ;  le  Captai  de  Buch  ;  Jean  Lifle  ;  Barthelemi 
Burgwafs  ;  ]ean  de  Beauchamp  ;  Jean  de  Mohun  ;  Hugues  Courtnty  ;  Thomas  Hol- 
land  ;  Jean  Grey  ;  Richard  Fitx.-Simon  ;  Miles  Stapleton  ;  Thomas  IV 'aile  ;  Hu- 
gues W riothejley  ;  Niel  Loring  ;  Jean  Chandos  ;  Jacques  de  Audley  ;  Othon  Hol- 
land  ;  Henri  Eme  ;  Zanchet  Dabridgecourt  ;  Guillaume  Paynel.  La  Conitcflc  de 
Salisbury ,  qui  apparemment  donna  lieu  à  la  fondatiou  de  cet  ordre  ,  étoit  la  racr- 
vc.Uc  de  Ion  tems ,  pour  la  beauté  de  la  caille  &  du  vifage.  Tind. 

Philippe 
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Philippe  de  Valois  ne  vit  pas  la  fin  de  la  Trêve  qu'il  avoir,  faite  edoc**o  m. 
avec  Edouard.  Il  mourut  le  z  i.  d'Août  de  l'année  1550.,  biffant  pour  Mo!,Më'Phiiip- 
Succeffeur  Jean  fonFils,  qui  renouvella  la  Trêve  jufqua  la  Pente-  pcae  v.'iou."  * 
côte  de  l'année  1554  :  mais  elle  ne  fut  gueres  bien  obfervée  des  kï,u.e  m>l  **' 
deux  cotez.  En  Bretagne,  en  Gafcognc ,  en  Picardie  ,  il  y  eut  de  fré- 
quentes hoflilitez,  qui  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  réciproques  ,  & 
même  à  des  repréfailles,  chacun  des  partis  rejcttant  la  faute  fur  fon 
ennemi.  Le  Comte  de  Derby  (  1  ) ,  qui  avoit  été  honoré  du  titre  de  i«  duc  ai  Le». 
Duc  de  Lencaftre,  fut  envoyé  à  Calais  avec  une  Armée,  comme,  fi  E  d  ' 

l'on  eût  été  en  pleine  Guerre.  Il  fit  des  courfes  fur  les  Terres  de  France ,  ctFrtiffMd 
&  ravagea  le  païs  depuis  Calais  jufqu  a  Terouenne.  Le  plus  grand 
avantage  qu'Edouard  tira  de  l'inobfervation  de  cette  Trêve ,  fut  l'ac- 
quifirion  de  la  Ville  de  Guifnes ,  que  le  Gouverneur  lui  vendit. 
Quand  le  Roi  Jean  voulut  s'en  plaindre,  Edouard  lui  répondit,  que 
Philippe  fon  Pere,  en  voulant  furprendre  Calais,  lui  avoit  appris  que 
les  Trêves  en  étoicnt  marchandes ,  &  que  l'achat  d'une  Place  ne  les 
rompoit  point. 

Cet  avantage  ne  contrebalança  pourtant  pas  la  perte  qu'Edouard  fit  t*  «a. 
en  Flandre,  par  la  défedion  entière  des  Flamans.  Jufqu'alors,  ce  feffitî^n'1* 
Peuple  avoit  gardé  des  ménagemens  avec  lui  :  mais  depuis  quelque 
tems,  les  affaire ,  avoient  entièrement  change  de  face  en  ce  païs -là. 
Après  la  mort  du  Comte  de  Flandre  tué  à  la  Bataille  de  Crecy,  les 
Flamans  avoient  envoyé  des  Députez  à  Philippe  de  Valois,  pour  lui 
demander  le  Fils  de  leur  défunt  Souverain ,  fous  prétexte  de  vouloir 
le  mettre  en  poffeflion  de  la  Succeffion  de  fon  Pere.  Philippe  ayant 
confenti  à  leur  demande,  dès  qu'ils  eurent  le  jeune  Prince  en  leur 
pouvoir,  ils  le  fiancèrent  à  une  des  Filles  d'Edouard.  Ce  contre-tems 
auroit  fans  doute  caufé  un  grand  préjudice  à  Philippe ,  fi  le  Comte 
lui-même  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras.  Ce  jeune  Prince,  que  fon  mu 
éducation  avoit  entièrement  attaché  aux  intérêts  de  la  France,  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  s'allier  avec  les  ennemis  de  fon  Souverain ,  fe 
déroba  de  fes  Sujets,  &  alla  de  nouveau  fe  jetter  entre  fes  bras.  Depuis 
ce  tems  -  là ,  les  Flamans  commencèrent  peu-à-peu  à  fe  détacher  des 
intérêts  de  l'Angleterre.  Ils  approuvèrent  même  le  Mariage  que  Phi- 
lippe fit  de  leur  Comte  avec  une  Fille  du  Duc  de  Brabant,  qui  avoit 
entièrement  rompu  avec  Edouard.  Leur  incondance  fut  caufe  que  l'é-  1  m. 
tape  des  Laines  (i)  d'Angleterre,  qui  avoit  été  établie  dans  leur  païs, 

(1)  Il  étoit  Fils  de  Henri,  Frère  de  Thom*$  Comte  de  Lencnfln  décapité  fous 
le  Règne  à'Edomnrd  II,  qui  étoit  Fils  d'Edmond  Fils  puîné  de  Henri  III.  Ce  Henri 
Fiere  du  Duc  de  Lencmjire  rut  élevé  \  caule  de  fon  mérite  ,  par  une  Chartre  fpé- 
ciale  du  Roi  datée  du  6.  de  Mars  de  l'an  te.  à'Edom»rd ,  au  Titre  de  Duc  de  L$n- 
caftre  ;  &  il  fut  le  fécond  qui  porta  ce  Titre  en  Angleterre.  Tind. 

(  i  )  Le  mot  Etape  iïgnitae  une  Ville  qui  fert  d'Entrepôt,  &  où  les  Marchands 
d'Angleterre  dévoient ,  eu  vertu  d'un  Acte  du  Parlement,  porter  leurs  Laines, 

Tom  IlL  D.d 
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fut  rranfportée  dans  le  Royaume  même ,  à  leur  grand  préjudice ,  &  ï 
l'avantage  des  Anglois. 

Le  nouveau  Roi  de  France  paroifibit  fouhaiter  avec  beaucoup 
Séï."*e  p,0,wl"  d'ardeur ,  que  la  Trêve  fe  changeât  en  une  Paix  ferme  &  durable ,  de 
tnjj«£tnfe  3u°i  Edouard  ne  seloignoit  pas.  Dans  les  négociations  qu'il  y  eut 
uir  ce  fujet,  Jean  offrit  de  céder  au  Roi  d'Angleterre,  la  Guienne 
avec  les  Comtez  d'Artois  &  de  Guifnes ,  pour  les  poflèder  en  toute 
Souveraineté  ,  fans  en  faire  hommage  à  la  Couronne  de  France.  Mais 
bien  -  tôt  après ,  pour  le  malheur  de  la  France  &  pour  le  fien  pro- 
Ttcte  proton,  pre ,  il  rompit  brufquement  la  négociation  commencée, qui  n'aboutie 
qu'à  une  prolongation  de  la  Trêve ,  jufqu'au  mois  d'Avril  de  l'année 
fuivante. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  de  France  ne 
cherchoit  qu'a  gagner  du  tems,  pour  fe  mettre  mieux  en  état  de  fou- 
tenir  la  Guerre.  Edouard  s"*en  apperçevoit  bien  :  mais  il  avoit  lui- 
même  befoin  de  quelque  repos,  pour  régler  chez  lui  des  affaires  très 
importantes.  L'obftination  des  Ecoflbis  a  maintenir  les  intérêts  de 
leur  Roi,  quoique  prifonnier,  lui  avoit  fait  comprendre  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  facile  de  réduire  l'Ecofle,  pendant  qu'il  feroit  acruellemenc 
en  Guerre  avec  la  France.  Cette  considération  lui  fit  former  le  deflTe ira 
de  plâtrer  une  Paix  avec  les  EcofTois ,  en  attendant  une  meilleure 
ub«tcU*  p°«"  ,a  occafion  de  renouveller  la  Guerre.  Mais  cette  Paix  ne  pouvoit  fe 
/fccoflfe. du  R<"  faire  fans  tirer  leur  Roi  de  fa  prifon ,  tant  ils  demeuroienr  fermes  fur 
cet  article.  Pour  en  trouver  les  moyens,  Edouard  avoit  nommé  des 
Commiflaires ,  auxquels  il  avoit  donné  pouvoir  de  traiter  avec  ceux 
d'Ecoflè  ,  touchant  la  liberté  du  Roi  David.  Cette  négociation ,  qui 
traina  quelque  tems ,  fut  enfin  terminée  par  un  Traité  qui  fe  conclut 
à  Newcaftle.le  i  j.  de  Juillet  1554.,  dans  lequel  Edouard  s'engageoit 
à  mettre  David  en  liberté,  moyennant  une  rançon  de  quatre-vingts- 
mille  marcs  d'argent.  Ce  Traité  fut  ratifié  peu  de  jours  après ,  par 
le  Prince  de  Galles  fon  Fils  :  mais  il  ne  fut  point  exécuté ,  par  les 
raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Ainfi ,  David  demeura  prilonnier 
jufqu'en  1357. 

Dès  que  ce  Traité  fut  conclu ,  Edouard  regardant  déformais  1er 
affaires  aEcofTe  comme  peu  importantes ,  s'appliqua  principalement 
Edouard  donne  à  celles  qui  regardoient  la  France.  La  Trêve  étant  fur  le  point  d*ex- 
î« ,'i"nD«hf  de  pircr,  il  inveirit  le  Prince  de  Galles, fon  Fils,  du  Duché  de  Guienne, 
&  l'ayant  envoyé  dans  cette  Province ,  il  lui  ordonna  de  recommen- 


Draps ,  Plomb ,  &  Etain  ,  pour  les  y  vendre  en  gros.  On  peut  voir  dans  le  Statut 
de  l'an  14.  de  Wchnrd  IL  C.  I.  quelles  croient  les  Marchandées  d'Etape  ou  d'En- 
trepôt d'Angleterre  ,  comme  ,  Lnine ,  Cuir ,  Ecercc  A'Arbrt ,  Flomb  ,  Etmn  ,  &c. 
L'Enpe  de  la  Urne  fut  transférée  à  fFeftmènfier ,  Cantarberj ,  Çhickejier ,  BriJM , 
Lincoln  ,  &.  Hull.  Tind. 
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cer  les  hoftilitez.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Roi  Jean  avoit  déjà  loo04mo  ur. 
invefti  le  Dauphin  Charles,  fon  Fils,  de  ce  même  Duché,  #  que  •»«♦• 
cette  démarche  fut  caufe  de  la  rupture  de  la  Trêve.  Mais  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  particularité ,  ni  dans  les  Hiftoriens  de 
France,  ni  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics  d'Angleterre.  D'ailleurs, 
il  elt  certain  que  la  Guerre  ne  recommença  qu'après  1  expiration  de 
la  Trêve.  Dans  le  tems  que  le  Prince  de  Galles  le  preparoità  recom- 
mencer la  Guerre  en  Guienoe ,  le  Roi  fon  Pere  étant  defeendu  à    Il  plffe  lui -tné- 
Calais,  ravageait  le  J&oulonnois  &  l'Artois,  fans  renconrrer  aucune  "'«1 
oppofirjon.  A  cette  nouvelle,  le  Roi  de  France  fe  hâta  d'aflembler  «*»•* 
fes  forces.  En  mène  tems  il  fit  porter  à  Edouard  un  défi,  par  lequel     r><fi  tMte^ 
il  offroit  de  le  combattre  feul ,  ou  à  la  tête  de  leurs  Armées.  C'eft  K°* 
du  moins  ce  que  les  Hiftoriens  François  a  Ai;  rem.  Ils  ajoutent,  qu'E- 
douard le  refufa ,  &  que  fâchant  que  Jean  s'approchoit  pour  le  com- 
battre ,  il  fe  retira  en  Angleterre.  Les  Anglois  au  contraire  préten» 
dent ,  que  ce  fut  Edouard  qui  fit  le  défi ,  &  que  Jean  ne  voulut  point 
l'accepter.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'eft  que  le  Recueil  des  Ades 
Publics  ne  fait  aucune  mention  de  cette  expédition  d  Edouard  , 
quoiqu'en  toutes  les  occafioos  où  les  Rois  d'Angleterre  ont  pafle  la 
mer ,  on  ne  manque  gueres  d'y  trouver  un  Mémoire  qui  marque  le 
jour  du  départ,  aufli  bien  que  celui  du  retour.  Mais  puifque  les 
Hiftoriens  des  deux  Nations  s'accordent  à  parler  de  ce  paflag'e  d'E- 
douard à  Calais,  une  (impie  preuve  négative  ne  fuffit  pas  pour  faire 
rejetter  leur  témoignage.  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  Edouard  repafia  fi 
promptement  dans  Ton  Royaume ,  il  efl  certain  que  des  raifons  très 
importantes  l'y  rappelloient.  Les  Ecoflbis  s'étant  emparez  par  fur-  t«  Ecnftbii fut, 
prife  de  BarvicK,  il  étoittrop  dangereux  de  tailler  entre  leurs. mains  ^<|i["e",  **~ 
une  Place  de  cette  importance,  qui  leur  donnoit  en  tout  tems  une 
entrée  en  Angleterre.  Ce  fut  pour  la  leur  arracher,  qu'Edouard  préci- 
pita fon  retour. 

Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  convoqua  un  Parlement,  au- 
quel il  porta  fes  plaintes  de  l'infidélité  des  Ecoflbis ,  qui ,  après  un 
Traité  conclu  &  ratifié ,  avoient  abufé  de  fa  bonne-foi ,  s'étant  Iaifle 
féduire  par  le  Roi  de  France.  Le  Parlement  connouTant  la  néceflité 
qu'il  y  avoit  de  recouvrer  BarvicK  ,  &  les  befoins  du  Roi  pour  con- 
tinuer la  Guerre  contre  la  France,  lui  accorda  cinquante  shellings  fur 
chaque  fac  de  Laine  qui  fe  vendroit  dans  le  Royaume.  On  prétend 
que  ce  Subfide  montoit  à  plus  de  trois-cens-cinquante-mille  marcs, 
pour  une  année ,  tant  le  négoce  des  Laines  étoit  alors  confiderable. 
Avec  ce  fecours  ,  le  Roi  aflembla  bien-tôt  une  Armée ,  à  la  tète  de 
laquelle  il  s'avança  vers  les  frontières  d'Ecoflè.  A  fon  approche,  les  Momrfwywni 
Ecoflbis  abandonnèrent  BarvicK ,  après  en  avoir  razé  les  fortifica-  au,a'a**th. 
tions  ;  &  il  s'en  vengea ,  en  ravageant  leur  Pais.  La  rupture  impré- 
vue des  Ecoflbis  l'avoit  d'autant  plus  furpris,  qu'il  venoit  de  faire  un 
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1,00m  m.  Traité  avec  eux  pour  rendre  la  liberté  à  leur  Roi  ,&  qu'il  n'attendoîr 
■M*       pour  cela  que  le  payement  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu. La 
démarche  de  ce  Peuple  changea  les  difpofitions  du  Roi  à  l'égard  de 
la  Paix ,  &  lui  fit  prendre  de  nouvelles  réfolutions  par  rapport  aux 
affaires  d'Ecofle. 

i)}}.  Depuis  que  Baillol  avoit  été.chafle  de  ce  Royaume,  il  avoit  tou- 

iut  &  SAiUoi.  jours  confervé  le  titre  de  Roi,  mais  fans  aucun  pouvoir  effectif,  & 
dans  une  dépendance  fi  fervile  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  n'étoit  re- 
gardé que  comme  un  Sujet.  Véritablement ,  Edouard  lui  avoit  laifle 
le  commandement  de  fes  Troupes  ;  mais  elles  étoient  en  fi  petit  nom- 
bre, qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  en  état  de  faire  de  grands  progrès. 
Ainfi,  ce  Prince  paiToit  fa  vie  d'une  manière  alfez  trifte,  avec  une  pen- 
fion  de  cinq  marcs  par  jour  qu'Edouard  lui  fourniûoit,  &  quelques 
préfens  pour  fes  dépenfes  extraordinaires.  On  trouve  dans  le  Recueil 
des  Actes  Publics ,  des  preuves  évidentes  de  fon  extrême  fujerion , 
particulièrement  dans  les  fréquens  pardons  qu'Edouard  lui  accor- 
ab.tm.t.v.  doit,  pour  avoir  chalfé  dans  les  Forêts.  Ce  n'étoit  donc  qu'un  fan- 
tôme de  Roi,  dont  Edouard  s'étoit  fervi  jufqu'alors  pour  parvenir  à 
fes  fins.  Il  étoit  déformais  inutile  à  ce  Monarque  de  fe  cacher  plus- 
longtems ,  toutes  fes  démarches  ayant  alTez  fait  connoitre  qu'il  avoit 
moins  travaillé  pour  Baillol ,  que  pour  foi-même.  Mettant  clone  à  l'é- 
cart les  fcrupulcs  qui  l'avoient  retenu  jufqu'alors,  ou  plutôt, quittant 
11  cfje  tout  fa  le  mafque  dont  il  avoit  voulu  fe  couvrir,  il  fe  fit  céder  par  ce  Prince 
"ah.  PuiUr.  jr.  tous      droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  l'EcolTe ,  moyennant  une  pen- 
t*i iji. 8**.    fjon  <je  dCUx- mille  livres,  qui  lui  devoir  être  payée  tous  les  ans. 

C'étoit  une  bien  petite  récompenfe  pour  une  Couronne,  fi  ce  n'eût 
pas  été  une  Couronne  en  idée ,  dont  Baillol  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  fe  départir.  Cette  ceflîon  fut  fatale  au  Roi  David.  Par  là, 
ce  Prince  eut  la  mortrficaron  de  fe  voir  relTerré  plus  étroitement , 
&  de  perdre  en  même  tems  l'efperance  qu'il  avoit  conçue  de  recou- 
vrer fa  liberté. 

chatte  de  Biou  Charles  de  Blois ,  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
de  Rien,  fut  plus  heureux  que  le  Roi  d'EcofTe ,  du  moins  par 
rapport  à  fa  liberté ,  quoiqu'elle  lui  fût  vendue  à  un  très  haut  prix. 
Il  s'engagea  par  un  accord  qu'il  fit  avec  Edouard ,  à  payer  fept-cens 
mille  écuspour  fa  rançon,  &  laiûa  fes  deux  Fils  en  ôtage  pour  fureté 
du  payement  (1). 

'ncVdecai.  Pendant  qu'Edouard  étoit  occupé  dans  fon  Ifle ,  le  Prince  de  Galles 
fon  Fils  ravageoit  les  Provinces  méridionales  de  France,  &  particu- 
lièrement le  Languedoc.  Il  avoit  fait  dans  cette  Province  une  irrup- 


'V^u,  ^  Roche 


T.c  Ptlnce  de  Cal 
le»  >3vagc  tel  l'm- 
«inecs  imndiurii- 


(1)  Edouard  remit  à  Charles  de  Blois  la  moitié  de  la  fomme ,  à  condition  qu'il 
p.vycroit  l'autre  moitié  ponctuellement  au  tetme  marqué.  L'A&e  qui  tut  paffé  pour 
«cl a  eft  date  à  Wefiminjltr  ,.lc  10.  d'Août  1  j  f 6.  A&>  P*i.  Tom.  V.p.  8cU.  Ttw». 
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tien  foudaine,  qui  l'a  voit  rendu  maître  de  Carcaffonne  &  de  Nar-  ebovudik 
bonne ,  où  il  avoit  fait  un  très  grand  butin ,  après  quoi  il  étoit  re-  lef  de'n'nêe. 
tourné  à  Bourdeaux.  Sa  retraite  ayant  fait  négliger  les  mefures  qu'on  Kajm. 
commençoit  à  prendre  pour  s'oppofer  à  fon  inyafion,  il  crut  pouvoir 
en  toute  fureté  en  entreprendre  une  féconde.  Dès  que  fes  Troupes    n  y  tait  une  fe- 
fe  furent  un  peu  repofées,  il  fe  remit  en  marche  à  la  téte  de  douze-  ""c  douîe  nuTi» 
mille  hommes,  dont  il  n'y  en  avoit  que  trois-mille  qui  fuflent  Anglois  homme*, 
naturels.  Il  traverfa  le  Perigord  &  le  Limoufin  ,  entra  dans  le  Berry , 
&  fe  vit  voir  aux  portes  de  Bourges.  Mais  la  nouvelle  qu'il  reçut, 
que  le  Roi  de  France  s'avançoit  avec  une  Armée  de  foixante-mille 
hommes ,  l'empêcha  de  s'arrêter  au  llege  de  cette  Place ,  &  l'obligea 
même  à  prendre  un  détour  pour  fe  retirer  à  Bourdeaux.  Mais  Jean,    l«  Roi  jean  i. 
qui  avoit  prévu  fon  deffein ,  hata  tellement  la  marche ,  qu'il  l'atteignit  Mm/ëde^coô» 
près  de  Poitiers.  La  retraite  étant  devenue  impoflîble  au  Prince,  il  ^°„tmJ* p*^'" 
prit  la  réfolution  de  fe  retrancher  à  Alaupertuis ,  dans  un  polie  em- 
Daralîé  de  vignes  &  de  hayes„  &  d'un  très  difficile  accès.  Deux  Lé- 
gats ,  que  le  Pape  avoit  envoyez  aux  deux  Princes  pour  les  porter  à  la 
Paix ,  firent  tous  les  efforts  poflibles  pour  empêcher  que  les  deux  Ar- 
mées n'en  vinlïènt  aux  mains.  Ils  portèrent  même  le  Prince  de  Galles    tet  offre»  a* 
à  promettre  qu'il  repareroit  tous  les  dommage*  qu'il  avoit  faits  dans  y^^tnwUn* 
fa  courfe ,  &  a  s'engager  à  ne  pas  porter  les  armes  contre  la  France , 
pendant  fept  ans.  La  lupériorité  où  Jean  fe  voyoit  lui  ayant  fait  rejet- 
ter  ces  offres ,  il  prétendit  que  le  Prince  avec  fon  Armée  fe  livrât  à 
fa  diferetion.  Cette  condition  parut  trop  dure  à  ce  Prince.  Il  répon- 
dit génereufement,  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  les  armes  à  la  main, 
que  de  faire  quelque  chofe  contre  fon  honneur ,  &  contre  la  gloire- 
du  nom  Anglois. 

Toute  efperance  d'accommodement  s'étant  évanouie ,  le  Prince  de 
Galles  harangua  fes  Troupes ,  &  leur  dit  en  peu  de  mots  :  Que  la 
▼i&oire  ne  dépendoit  pas  du  çrand  nombre,  mais  de  la  valeur  :  Que 
pour  ce  qui  le  regaraoit,  iletoit  réfolu  à  mourir  ou  à  vaincre,  & 
qu'il  n'expoferoit  point  l'Angleterre  à  la  honte  de  payer  fa  rançon. 
Tous  les  Généraux  du  Roi  Jean  lui  confeilloient  unanimement  de 
prendre  le  parti  d'affamer  cette  petite  Armée ,  qui  fe  trouvoit  enga- 
gée au  milieu  d'un  païs  ennemi ,  où  elle  manqueront  bien -tôt  de 
toutes  chofes.  Ce  confeil  lui  parut  trop  prudent ,  &  trop  oppofé  à 
fon  impatience.  Il  lui  fembla  qu'on  vouloit  le  priver  de  la  gloire 
éclatante  qu'il  efperoit  d'acquérir  par  la  défaite  d'un  Prince  fi  renom- 
mé ,  pour  le  repaitre  d'un  honneur  imaginaire  d'avoir  fu  vaincre  fans 
combattre.  Ainfi ,  plein  de  l'efperance  nateufe  d'obtenir  une  victoire  aauiiu 
aifée,  &  de  venger  fes  Sujets,  il  voulut  fans  retardement  attaquer  les» 
ennemis.  Il  fit  d'abord  une  faute  confidérable ,  en  faifant  commencer 
le  combat  par  fa  Cavalerie, à  laquelle  il  avoit  fait  mettre  pied  à  terre, 
Ces  Cavaliers  peu  accoutumez  à  combattre  à  pied  ne  purent  enfoncer 
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isocAtoiii.  les  Anglois  qui  avaient  l'avantage  du  tcxrein ,  dans  un  païs  embar- 
«ij*.      ra0c  de  hayes  par  où  il  falloit  pairer  pour  forcer  Jeurs  retranchement 
La  Cavalerie  à  pied  étant  repouflee  avec  une  très  grande  perte ,  l'In- 
fanterie prit  fa  place  &  trouva  la  même  réfitlance ,  maigre  les  efforts 
du  Roi  qui  maintint  le  combat  quatre  heures  durant,  animant  Ces 
Troupes  par  fa  voix  Hc  par  fon  exemple ,  fans  craindre  de  s'expofer 
aux  plus  grands  dangers.  Quelques  crions  qu'il  put  faire,  il  ne  lui  fut 
pas  poflible  d'enfoncer  cette  poignée  d* Anglois,  que  la  nécellîté  de 
vaincre  faifoit  combattre  en  défelperez ,  étant  d'ailleurs  animez  par 
l'exemple  du  Prince, qui  Et  ce  jour-là  des  actions  de  tête  &  de  main, 
comparables  à  celles  des  Capitaines  les  plus  renommez.  De  quatre 
Fils  que  le  Roi  de  France  avoit  avec  lui,  les  trois  ainez  s'étant  retirez 
de  bonne  heure  avec  Huit-cens  lances,  leur  retraite  oe  contribua  pas 
peu  à  décourager  le  relie  de  1  Armée.  Cependant,  le  Roi  Jean  animé 
par  fçm  défefpoir ,  fe  faifoit  remarquer  dans  tous  les  endroits  les  plus 
dangereux ,  &  attiroit  fur  lui  les  plus  braves  des  ennemis.  Quoiqu'il 
fe  vit  abandonné  des  liens,  il  ne  lailToit  pas  dinfpirer  de  la  terreur 
aux  plus  hardis.  Mais,  félon  les  apparences,  il  auroit  enfin  fuccombé 
fous  le  nombre  des  ennemis  qui  lenvironnoient,  &  qui  ne  lui  lait- 
foient  plus  concevoir  aucune  efpérance  de  (àuver  fa  vie ,  fi  un  Cheva- 
lier d'Artois,  nommé  Denis  de  Aierbeck,  après  avoir  écarté  ceux  qui 
le  preflbient  le  plus  vivement,  ne  l'eut  fortement  exhorté  à  fe  rendre 
jMncftbitpri-  prifonnier.  Il  auroit  bien  fouhaité  de  ne  céder  fon  épée  qu'au  Prince 
de  Galles  ;  mais  comme  ce  Prince  fe  trouvoit  éloigné ,  il  fe  vit  obli- 
gé de  fe  remettre  entre  les  mains  de  MorbecK,  avec  Philippe  fon 
quatrième  Fils,  âgé  de  treize  ans,  qui  avoit  voulu  toujours  combat- 
tre à  fon  côté.  Dans  cette  funefte  journée,  qui  fut  fi  fatale  à  la  France, 
il  n'y  eut  qu'environ  fix- mille  nommes  de  tuez  :  mais  parmi  ce 
nombre,  fe  trouvoient  huit-cens  Gentilhommes,  le  Duc  de  Bourbon 
Prince  du  Sang ,  le  Duc  d'Athènes  Connétable  de  France ,  le  Maré- 
chal de  Nèfle ,  &  plus  de  cinquante  autres  Seigneurs  des  plus  quali- 
fiez du  Royaume. 

Modération  &  Si  le  Prince  victorieux  fe  diftingua  par  fa  conduite  &  par  fa  valeur 
ttto£.  dans  cette  glorieufe  journée,  il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  après  fa 
tnwmfltm  victoire  »  paf  la  manière  modefte  &  génereufe  dont  il  traita  ton  Pri- 
fonnier. Le  foir  après  la  Bataille,  le  Roi  foupant  dans  la  Tente  de  ce 
jeune  Prince ,  le  preiTa  beaucoup  de  s'afTeoir  à  table  avec  lut  j  mais 
il  s'en  exeufa  civilement ,  &  fe  tint  toujours  debout  auprès  de  lui , 
pour  l'entretenir  pendant  le  repas.  Comme  le  Roi,  dont  l'efprit  étoic 
toujours  occupé  du  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit,  fe  plaignoic 
de  fa  deftinée,  le  Prince  lui  dit  d'un  air  libre, mais  modefte,  &  qui 
ne  marquoit  pas  la  moindre  affectation ,  «  qu'il  avoit  un  grand  lu  jet 
v  de  confolarion ,  de  ce  que  la  Bataille  ne  s'étoit  pas  perdue  par  ta 
»  faute  :  que  les  Anglois  «voient  reconnu  à  leurs  dépens,  qu'il  ctoit 
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j*  le  pins  brave  de  tous  les  Princes  :  mais  que  Dieu  feul  avoît  difpofé  e  i  o  c  a»  d  m. 
h  de  la  victoire  »,  Il  ajouta,  "que  fi  fa mauvaife  fortune  l'avoir  précipi-  'M* 
»  té  dans  la  difgrace  où  il  fe  trouvoit,  il  pouvoir  du  moins  s'aflurer, 
»  qu'on  conferveroit  un  refpecl  inviolable  pour  fa  perfonne ,  &  qu'il 
»»  rrouveroit  toujours  en  lui  un  très  refpectueux  Parent ,  s'il  vouloit 
»  bien  lui  permettre  de  fe  glorifier  de  ce  tirre  >».  Une  fi  grande  mo- 
deftie  dans  un  Prince  victorieux ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  vingt  &  cintj 
ans ,  arracha  des  larmes  au  Roi ,  &  fe  fit  admirer  de  tous  ceux  qut 
en  furent  les  témoins.  Dès  que  Jean  fe  fut  un  peu  remis  ,  il  le 
tourna  vers  le  Prince,  &  lui  dit  d'un  air  latisfait ,  «  que  puifque  fa 
»i  deftinée  vouloit  qu'il  fut  vaincu  &  prifonnier ,  il  fentoit  un  grand 
»  foulagement  dans  fa  difgrace ,  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  rien  repro- 
r>  cher  qui  fût  indigne  de  lui ,  &  de  ce  qu'il  étoit  tombé  entre  le* 
»  mains  du  plus  vaillant  &  du  plus  généreux  Prince  du  monde».  Dès 
le  lendemain,  on  rendit  à  Dieu,  dans  le  Camp  des  Anglois,  des  ac- 
tions de  grâces  folemnelks  pour  cette  grande  victoire.  Le  Prince 
remercia  fes  Troupes  victorieufes  avec  des  expreflions  qui  leur  atrri- 
buoient  l'honneur  de  cette  journée ,  fans  dire  un  feul  mot  de  lui- 
même.  Enfuite,  il  prit  le  chemin  de  Bourdeaux  ,  chargé  d'un  bu- 
tin ineftimable  ,  &  d'un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  qu'il 
auroit  été  difficile  aux  Anglois  de  fe  défendre,  s'ils  euffentété  atta- 
quez (  i  ). 

On  peut  aifément  concevoir  la  joye  que  cette  nouvelle  répandit1 
dans  toute  l'Angleterre ,  &  quelle  fut  la  fatisfaction  particulière  d'E- 
douard. La  protection  que  Dieu  avoit  accordée  au  Prince  de  Galles     f-w/îw  , 
étant  trop  vifible  pour  pouvoir  la  méconnoitre,  ce  Prince  lui  fit  ren-  ?<4"^ 
dre  pour  cette  grande  victoire  ,  des  actions  de  grâces  qui  furent  con- 
tinuées huit  jours  durant  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Le 
Prince  de  Galles  pana  l'Hiver  à  Bourdeaux,  où  deux  Légats  du  Pape 
allèrent  le  trouver ,  &  le  follicircrent  fi  vivement  ,  qu'il  cbnfentit  , 
avec  l'approbation  du  Roi  fon  Pere,  à  une  Trêve  de  deux  ans,  dans    -ne*»  de  deux 
laquelle  tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes  furent  compris.  Au  mois 
d'Avril  fuivant ,  il  fe  rendit  en  Angleterre ,  emmenant  (on  prifonnier  jein  en  mtiUà 
avec  lui.  Il  y  fut  reçu  avec  une  joye  exceflive  :  mais  il  refufa  conftam-  1  J£ÏSçBho. 
ment  tous  les  honneurs  qu'on  voulut  lui  rendre,  &  fe  crut  afïèz  ho-  nmWmw*. 
norc  par  ceux  que  l'on  fit  au  Roi  prifonnier.  Lorfqu'ils  firent  leur  en-  *i,f«':,r.r. 
tree  dans  Londres ,  le  Prince  de  Galles ,  monté  fur  une  petite  haque- 
née  noire ,  marchoit  à  coté  du  Roi  de  France  ,  qui  montoit  un  beau 
cheval  blanc  fuperbement  harnaché.  On  auroit  dit  que  toute  la  pom- 
pe qui  fut  étalée  en  cette  occation  étoit  uniquement  deftinée  à  faire 

(  i  )  Cette  Bataille  ( de  Poitiers]  fut  donnée  le  1 9.  de  Septembre  1  j  j  <f.  Il  y  airoir 
plus  de  (îx  h'r.uuoii  pour  un  Jn*loit.  On  prétend  que  le  nombre  des  PiilbnmerS 
étoir  plus  grand  cjue  celui  de  -l'Année  Angloife.  Tind. 
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iiouaid  m.  honneur  auRoi  étranger  (i  J,  tant  on  avoit  pris  loin  d'éviter  d'y  faire 
paroitre  aucune  marque  de  fa  difgrace,  ni  rien  qui  pût  ofïenfer  fes 
yeux.  Quoiqu'Edouard  lui  difputât  le  titre  de  Roi  de  France ,  il  ne  put 
pourtant  s'empêcher  de  le  traiteren  Roi.  La  vue  de  ce  Prince  captif 
lui  remettant  dans  l'efprit  l'inhabilité  des  grandeurs  humaines ,  il  le 
reçut ,  en  l'embrafiaut  avec  autant  de  cor<  iialité  que  s'il  eut  été  fon 
propre  Frère,  ou  qu'il  fut  venu  exprès  pour  lui  rendre  vilite.  Ce  toit 
de  cette  manière  noble  &  géhéreule  ,  que  le  Pere  &  Je  Fils  tâchoient 
à  I'envi  l'un  de  l'autre  de  confoler  ce  Roi  malheureux  ,  par  toutes  les 


qui  étoient  au  tour  de  lui ,  que  la  fatisfaction  qu'il  recevoir  d'un  fuc- 
cès  fi  glorieux ,  n'étoit  pas  à  comparer  à  celle  que  lui  caufoit  la  gé- 
néreulc  conduite  du  Prince.  Le  Roi  Jean  &  Philippe  fon  Fils  furent 
logez  dans  le  Palais  de  Savoye  ( i) ,  avec  toute  l'honnête  liberté  qu'ils 
pouvoientfouhaiter.  Les  autres  Seigneurs  prifonniers  reçurent  le  même 
traitement  &  la  même  civilité, 
te  Roi  «rieoflc     Edouard  jouuToit  alors  d'une  gloire  d'autant  plus  grande  ,  qu'elle 

eft  mit  tn  libett*.     _  *  .  j.        *j  •  r       '     r  °i  i-r 

Aa.r*n.T.vi.  eu  peu  commune,  je  veux  dire,  de  tenir  pnlonmer  les  deux  plus  puif- 
t*t.  fans  ennemis,  le  Roi  de  France  à  Londres,  &le  Roi  d'Ecouè  dans  le 

Château  d'Odibam.  Celui-ci  auroit  dû  depuis  longtems  être  relâché , 
•  le  Ion  les  conventions  arrêtées  trois  ans  auparavant  :  mais  ,  par  les  rai- 

fons  déia  rapportées ,  il  fe  voyoit  encore  retenu  dans  fa  prifon.  Cepen- 
dant ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  le  moins  de  fujet  d'efperer  quelque  fa- 
veur d'un  ennemi  victorieux, qui  venoit  d'ôter  à  l'EcolTe  toute  faref- 
fource  ,  Edouard  fe  laùTa  fléchir  par  les  inftantes  prières  de  la  Reine 
fa  Sœur,  &  confentit  à  renouer  le  Traité  fait  en  1554.  Pour  cet 
effet ,  il  accorda  des  faufeonduits  à  des  Ambafladeurs  d'EcoiTe  ,qui, 
pendant  une  courte  Trêve  dont  on  convint  d'abord  ,  obtinrent  la  li- 
berté de  leur  Roi ,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions  que  dans  le 
premier  Traité.  Ils  s'engagèrent  à  payer  pour  fa  rançon  ,  cent-mille 
marcs  fterling ,  favoir  dix-mille  tous  les  ans  Jufqu'à  l'entier  payement, 
pour  la  fureté  duquel  le  Roi  d'Ecofle  livra  vingt  Otages.  En  même 
tems  on  conclut  une  Trêve  de  dix  ans ,  entre  l'Angleterre  fie  l'Ecolle. 

(  1  )  Jesm  fut  reçu  par  Henri  Picard  Maire  de  Londres,  (le  même  qui  régala, 
magnifiquement  dans  le  même  tems  les  quatre  Rois,  à'Jlnglettrre ,  de  Frnnce . 
d'EctJft ,  8c  de  Chytrt)  avec  les  Aldermans,  en  Robes  de  cérémonie  ,  avec  les 
Chars  de  triomphe  Je  la  Ville  qu'on  nomme  Partants.  Dans  coures  les  rues  où  ce 
Roi  prifonnier  pafla ,  les  Bourgeois  avoient  étalé  leur  Argenterie ,  leurs  Tapifleries 
&  leurs  Armes:  tout  cela  éroit  d'une  magnificence  qu'on  n'avoit  point  vu  alors, 
de  mémoire  d'homme.  Bsrnes ,  pag.  fi$.  Tind. 

(i)  Ainfi  nommé  de  Pierre  Comte  de  Smvajt ,  qui  y  demeuroit.  EUener ,  Femme 
de  Henri  III,  l'acheta  de  la  Confrérie  de  Mtnt)*y ,  &  le  doi.naà  fon  F.ls  Edmond 
Comte  de  Lttutfirt;  8c  il  appartenoù  alors  à  H$nri  Duc  de  Ltmsjire.  Tind. 

David 
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David  fut  mis  en  liberté  fous  ces  conditions ,  qu'il  prit  foin  de  rati-  S|M,<",I,I!L 
fier  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Royaume ,  après  une  captivité  qui 
avoit  duré  onze  ans.  Il  femble  qu'alors  Edouard  uniquement  oc- 
cupe des  vaftes  projets  qu'il  formoit  par  rapport  à  la  France ,  avoit 
perdu  la  penféede  fe  rendre  maitre  de  l'Ecofle.  Du  moins,  il  croyoit 
devoir  différer  l'exécution  de  ce  deflcin  jufqu  a  un  tems-plus  convenable. 

Les  Trêves  que  ce  Monarque  venoit  de  ligner  avec  la  France  &  avec  ij jt. 
l'Ecoue ,  l'ayant  délivré  de  l'embarras  des  affaires  étrangères  ,  il  fe  ren-  fiqueuT°w"ndroî" 
ferma  dans  les  foins  du  Gouvernement  de  fon  Royaume.  Comme  il 
ne  s'y  pafloit  rien  d'extraordinaire ,  il  employoit  une  partie  de  fon 
temsà  des  divertilfemens ,  auxquels  le  Roi  de  France  &  les  autres  prin- 
cipaux Prifonniers  avoient  toujours  part.  Le  Tournoi  qu'il  fit  à  Wind- 
for  le  z  3  d'Avril  1358.  pour  folemnifer  la  fcte  de  St.  George  ,  Pa- 
tron de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  fut  le  plus  fomptucux  &  le  plus  ma- 
gnifique qu'on  eût  jamais  vu  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Brabant  ,  plu- 
îieurs  autres  Princes  Souverains  ,  &  un  nombre  infini  de  Chevaliers  de 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  ,  y  aflifterent,  &  y  furent  magnifi- 
quement régalez. 

Ce  divertuTement  fut  fuivi  des  funérailles  delà  Reine  Ifabellc  ,  Mere  ^^J^*^ 
du  Roi.  Elle  mourut  au  Château  de  Rifirtg,  âgée  de  foixante  &  trois  du  Roi.  '  "* 
ans ,  après  une  détention  de  vingt  &  huit  ans.  Si  le  Mariage  de  cette  Rei- 
ne fut  funefte  au  Roi  fon  Epoux,  il  ne  le  fut  pas  moins  à  la  France , 
puifqu'il  donna  lieu  à  une  longue  &  fanglante  Guerre ,  qui  mit  ce 
Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Geoffroi  d'Harcourt,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  à  l'occafion  de  la  defcente  lecomwd'Htr- 
du  Roi  à  la  Hogue ,  &  qui  fervoit  le  Roi  de  Navarre  en  Normandie ,  SîuStaSb1^ 
y  fut  tué  environ  ce  même  tcms.  Comme  par  fon  Teftament  il  avoit 
inftitué  le  Roi  d'Angleterre  pour  fon  Héritier  univerfel ,  &  que  fes 
Terres  étoient  dans  les  Domaines  que  le  Roi  de  Navarre  pofTedoit  en 
Normandie ,  Edouard  s'en  mit  en  poffellion ,  &  en  fit  prélent  au  Lord 
Holland. 

Pendant  que  l'Angleterre  jouifloit  d'une  profonde  tranquillité ,  la  r.r»nd«  tt\>uw« 
France  fe  trouvoit  dans  une  extrême  défolation ,  par  les  troubles  in-  tft  tl!UUX- 
teftins  que  la  prifon  du  Roi  y  caufoit.  Le  Dauphin  Charles ,  Fils  ainé 
de  Jean,  y  tenoit  le  timon  du  Gouvernement ,  fous  le  titre  de  Lieute- 
nant Général ,  qui  fut  enfuite  changé  en  celui  de  Régent.  Sa  Régence 
fut  tellement  troublée,  parles  cabales  de  certains  efprits  inquiets  qui 
trouvoient  leur  avantage  dans  la  confufion  des  affaires,  qu'il  ne  fut  pas 
poflible  de  penfer  efficacement  à  la  liberté  du  Roi.  Les  affaires  de  la 
France  étoient  alors  dans  une  fituation  déplorable.  Charles  le  Mau- 
vais, Roi  de  Navarre,  quoiqu'ifTu  de  la  Maifon  de  France  (1),  exci- 

(  1)  De  la  branche  à'Evreux.  Rap.  Th. 

Liiez:  Brunch*  iP Eu.  Les  Comtes  d'£»  etoient  defccmlus  Ac  Rd,:rt  à' Artois, 
Tomt  ///.  E  e 
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iKViiD  m.  toit  tous  les  jours  des  troubles  &  des  féditions  dans  Paris,  où  il  avoii 
J,,g'      un  puiffant  parti.  Par-là,  l'autorité*  du  Dauphin  fe  trouvoit  tellement 
refTerrée,  que  ce  Prince,  quoique  très  habile ,  ne  favoit  comment  s'y 
prendre  pour  gouverner  un  Etat  fi  divifé.  Parmi  cette  confufion ,  les 
François  vivoient  fous  une  efpece  d'Anarchie.  La  Noblefle  &  les  gens 
de  Guerre  opprimoient  le  menu  Peuple ,  particulièrement  les  Païlans, 
Guette  de  la  jic-  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Jacques  Bon  -  homme.  La  raillerie 
,uene'  jointe  à  l'oppreffion  ,  ayant  jette  ces  malheureux  Villageois  dans  le 

défefpoir ,  ils  s'alTemblerent  en  grandes  troupes  dans  le  Beauvoifis  r 
réfolus  d'exterminer  tous  les  Gentilshommes.  En  peudetems,  leur 
nombre  fe  trouvant  confiderablement  augmente  ,  ils  fe  rendirent  fi 
redoutables  ,  qu'on  fut  obligé  d'aflembler  toutes  les  Troupes  du 
Royaume,  pour  difliper  cette  Armée  ruftique  qui  fe  fortifioit  tous  les 
jours.  Cette  Guerre ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  la  JacquerU,  ne 
caufa  pas  peu  d'embarras  au  Rcgent.  Ce  fut  une  des  principales  caufes 

3ui  l'empêchèrent  de  prendre  des  mefures  pour  s'oppofer  à  l'invafion 
ont  les  Anglois  menaçoient  la  France ,  aufli-tôt  que  la  Trêve  feroit 
expirée. 

iî59.  Pendant  tous  ces  defordres ,  le  Roi  Jean ,  qui  s'ennuyoit  beaucoup 

en  Angleterre,  quelque  douce  que  fût  fa  prifon,  négocioit  lui-même 
fa  liberté  avec  Edouard.  Il  ne  pouvoit  l'obtenir,  qu'en  fubifTant  les 
conditions  qu'il  plairoit  au  vainqueur  de  lui  impofer.  Mais  comme  il 
ctoit  bien  informé  des  troubles  qui  agitoient  la  France ,  il  croyoit  ne 
pouvoir  acheter  -rop  chèrement  cette  liberté ,  qui  pouvoit  le  mettre 
co  entions  en-  en  état  de  rétablir  le  calme  dans  fon  Royaume.  Par  cette  confideration, 
le'ciUM lfM°ui  ^  convint  avec  Edouard  d'un  Traité  très  défavantageux  à  la  France, 
Etat»  *  F.unee.  par  lequel  il  cedoit  diverfes  Provinces  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Les  Etats  Généraux  s'étant  affemblez  fur  ce  fujet  en  i  5  5  9 ,  en  trou- 
vèrent les  conditions  fi  dures ,  qu'ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  l'approu- 
trfouatd  «unt  ver.  Ainfi ,  par  ce  refus ,  le  Roi  captif  vit  évanouir  fes  efperanccs.  Ce- 
5e 5  mcÏugS  Pendant  » le$  Etats  comprenant  bien  qu'ils  avoient  donné  lieu  au  re- 
ie  en  Fi  mec,  te  r  nouvellement  de  la  Guerre ,  offrirent  au  Rcgent  tous  les  fecours  nécef- 
kMi.lpM.TCyi.  faires ,  pour  obtenir  des  conditions  moins  rudes ,  par  la  voye  des  armes. 
fi-  'J4-        Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  aux  promefles,  Edouard  fe  plaignit 
hautement  d'avoir  été  abufé ,  &  changeant  tout  à  coup  de  manières 

avec  le  Roi  Jean ,  il  le  confina  dans  le  Château  de  Sommerjion ,  d'où 

■» 

Fils  puîné  de  Louis  111.  Le  Comte  d'Eu  fut  un  des  Otages  dont  il  fera  parlé  à  la 
page  114.  Rbv.  W.  S. 

L'Auteur  de  cette  corre&ion  eft  aflez  mal  inftruit  de  VHiftoire  Généalogique 
de  la  Mai/on  de  France.  Nous  ne  comptons  point  de  Branche  d'Eu  ;  C'eft  un  limple 
Rameau  de  la  Branche  d'Artois.  Charles,  Comte  d'Evreux,  Roi  de  Navarre  IL 
du  Nom  &  furnommé  Le  Mauvais ,  n'etoit  point  de  cette  Branche.  Il  étoit  Petit- 
Fils  de  Louis  de  France  Comte  d'Evreux,  d'Efiampes ,  de  Beaumont-le-Roger  de 
Meulant  &  de  Oien  ,  Tige  de  la  Branche  d'Evreux ,  &  Fils  puiflé  du  Roi  Phi- 
lippe III.  dit  Le  Hardi,  Fils  de  S.  Louis. 
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enfuite  il  le  fit  transférer  à  la  Tour  de  Londres.  Sans  doute  il  ne  crut  i»  e  «  a  a  •  nf 
pas  que  la  prudence  lui  permît  de  biffer  ce  Prince  à  Londres  fur  fa  ,n'" 
parole,  comme  il  y  étoit  auparavant,  pendant  qu'il  feroit  lui-même 
dans  le  cœur  de  la  France ,  ou  il  avoit  réfolu  de  porter  la  Guerre. 

Les  préparatifs  pour  cette  nouvelle  Expédition  furent  prodigieux.  •»«©. 

tt       a        '     J  -Il  U  'lil        (T-irP     7°  Il  parte  j  CMiti 

Une  Armce  de  cent-mille combattans  qu  il  hr  palier  a  Calais,  donnoit  »«c  mm  rame 
aflêz  à  connoitre  le  defTein  qu'il  avoit  de  faire  un  pui fiant  effort  pour  horamt»- 
fubjuguer  la  France,  pendant  que  les  troubles  de  ce  Royaume  lui  of- 
froient  une  occafion  fi  favorable.  Dès  que  toutes  les  Troupes  furent 
aflêmblées  à  Calais ,  il  les  partagea  en  trois  Corps.  Le  premier  étoit 
commande  par  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  venoit  de  donner  fa  Fille 
unique  en  Mariage  à  Jean  de  Gand ,  rroifieme  Fils  du  Roi  (  i  ).  Le 
Prince  de  Galles  étoit  à  la  tete  du  fécond  ;  &  le  Roi  conduifoit  lui- 
même  le  dernier.  Avec  ces  nombreufes  Troupes,  conduites  parles 
trois  plus  fameux  Capitaines  qu'il  y  eût  alors  en  Europe  ,  Edouard 
s'avança  dans  la  France  fans  aucune  oppofition.  Le  Dauphin ,  n'étant 
pas  afTez  fort  pour  ofer  paroitre  en  campagne ,  s'étoit  contenté  de  mu- 
nir fes  principales  Places,  fans  vouloir  hazarder  une  Bataille,  avec  des 
forces  trop  inférieures  à  celles  de  fes  ennemis. 

Cependant,  Edouard  ayant  traverfé  l'Artois,  entra  dans  la  Cham-  u  ra*âie,  '* 
pagne ,  &  s'approcha  de  Rheims  pour  tâcher  de  furprendre  cette  Ville , 
où  quelques-uns  prétendent,  quoiqu'avec  peu  de  fondement,  qu'il 
avoit  deirein  de  fe  faire  facrer.  Mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  fe  ra- 
battit fur  Sens ,  dont  il  s'empara  fans  beaucoup  de  peine.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  (au  ver  ion  Pais  du  pillage ,  ob- 
tint une  Trêve  particulière  de  trois  ans,  en  s'engageant  à  fournir  rrois- 
cens-mille  florins ,  &  des  vivres  à  l'Armée  Angloife.  Le  Nivernois 
fuivit  l'exemple  de  la  Bourgogne:  mais  la  Brie  &  le  Gâtinois  furent 
ravagez.  Le  but  d'Edouard  étant  d'engager  les  François  à  une  Bataille, 
il  ne  négligeoit  rien  pour  les  provoquer.  Dans  cette  vue  il  alla  fur 
la  fin  du  Carême,  camper  à  fept  lieues  de  Paris,  entre  Chartres  & 
Montlhery.  Son  approche  n'ayant  pas  été  capable  d'attirer  le  Dauphin 
hors  des  murailles,  il  s'avança  jufqu'aux  portes  de  cette  Capitale ,  fans 
pouvoir  réuffir  dans  fon  deflein.  Quoique  de  defTus  les  murailles  on 
put  voir  la  fumée  des  Villages  brûlez  par  les  Anglois ,  le  Dauphin ,  à 
qui  on  donna  depuis  le  furnom  de  Sége ,  étoit  en  effet  trop  prudent 
pour  rien  hazarder  en  cette  occafion.  lnftruit  par  les  funeftes  exemples 


(  i  )  Alors  Duc  de  Riehemond.  Le  Duc  de  lencaftre  avoit  deux  Filles,  M*h*ud , 
Bc  Blsnthe.  Mahaud  ,  après  avoir  été  mariée  en  prémiercs  noces  avec  Rodolphe 
Fils  Bc  Héritier  du  Lord  S  ta  for  J  ,  Bc  après  fa  mort  avec  Guillaume  Duc  de  Zélande , 
mourut  fans  Enfans  en  13*  j  :  &  aind  les  Biens  entiers  de  la  Mailbn  de  Ltmcaftre 
échurent  à  fa  Sœur  BUnehe ,  mariée  avec  le  Comte  de  Ricbemond  en  I  ?6  0  ,  qui 
après  la  mort  de  fon  Beau-pcrc  fut  fait  Duc  de  Ltnctfiu.  Dugdale.  Tino. 
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t  b  c  a  «  *  »  ni.  des  Rois  fon  Pere  &  fon  Ayeul ,  il  n'avoit  garde  d'expofer  la  I 

,JÛ0-       à  la  décifion  d'une  journée ,  de  laquelle  il  ne  pouvoir  gueres  efperer 
un  bon  fuccès.  Comme  il  favoit  que  Paris  étoic  en  état  de  foutenir  un 
long  Siège ,  il  fe  tint  renfermé  dans  cette  Ville ,  fans  que  toutes  les 
Le  Dauphin  K  i  bravades  d'Edouard  puflent  l'obliger  à  changer  de  réfolution.  Il  tâcha 
«jô'na^t  rb^we^  pourtant  de  délivrer  la  France  du  danger  dont  elle  étoit  menacée, 
jctUc.  en  faifant  à  fon  ennemi  certaines  proposions  ,  mais  qui  furent  hau- 

tement rejettées.  Edouard  fe  croyoit  en  état  de  donner  la  Loi  »  &  de 
marquer  lui-même  les  conditions  de  la  Paix.  11  fembloit  d'abord  avoir 
formé  le  deflein  d'affieger  Paris  :  mais  dans  la  fuite  ,  cette  entreprife 
ii  marche  ms  lui  ayant  paru  pleine  de  difficultés,  il  rebroufla  chemin  vers  la  Beau  ce, 
i»  b«*ucc  opinai  de  Langres ,  Légat  du  Pape ,  l'accompagnoit  par-tout , 

&  le  follicitoit  continuellement  à  donner  des  bornes  à  fon  ambition: 
mats  ces  remontrances  ne  produifirent  alors  aucun  effet.  Edouard 
s'arrêta  quelque  tems  dans  la  Beauce ,  d'où  il  avoit  deflein  de  mener 
Raifont  qui  ie  fes  Troupes  vers  la  Loire.  Cependant ,  quoique  fon  Armée  eût  toujours 
pottcot  i  u  pau-  marché  dans  des  Païs  fort  abondans  ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  dépérir  tous 
les  jours  par  les  maladies.  Cétoit  fans  doute  une  grande  mortification 

{ >our ce  Monarque,  devoir  qu'avec  une  fi  nombreufe  Armée ,  il  eût 
ait  fi  peu  de  progrès.  Bien  qu'il  fe  trouvât  au  milieu  de  la  France  ,  il 
ne  pouvoit  pas  fe  flatter  d'avoir  fait  aucune  conquête  aflurée.  Ce  fut 
peut-être  une  des  raifons  qui  le  portèrent  enfin  a  prêter  l'oreille  aux 
lollicitations  du  Légat.  On  attribue  pourtant  fon  changement  à  cette 
Accident  ex.  autre  caufe.  Un  jour  qu'il  étoit  campé  dans  le  Païs  Chartrain  ,  il  s'éleva 
itMmSL. v"  tout-à-coup  un  orage  épouvantable  , accompagné  de  tonnerres  &  d'une 
grêle  prodigieufe,  qui  tua  fix-mille  chevaux  6c  mille  hommes  de  fon 
Armée.  Un  accident  fi  extraordinaire  fut  regardé  par  fes  Troupes 
comme  une  marque  de  la  colère  du  Ciel.  Le  Roi  lui-même  parut  im- 
bu de  cette  opinion.  Peut-être  fut-il  bien  aifeque  cet  événement  lui 
fournît  une  occafion  de  faire  voir  qu'il  vouloir  accorder  la  Paix  à  la 
France,  par  un  pur  motif  de  génerofité,&  découvrir  parla  la  honte 
de  n'avoir  pu ,  avec  une  fi  belle  Armée ,  faire  autre  chofe  que  ruiner 
le  plat-Païs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  pendant  que  l'orage  étoit  dans  fa  plus 
grande  force ,  il  fe  tourna  vers  l'Eglifc  de  Chartres  qu'il  voyoit  de  loin  , 
&  fit  vœu  à  Dieu  de  confentir  à  la  Paix ,  à  des  conditions  équitables, 
on  envort  <««  Le  Légat  profitant  de  cette  difpofition  Je  preffa  fortement  d'exécuter 
^"po^aLiV  ce  généreux  deflein ,  &  obtint  de  kii  qu'il  envoyeroit  des  Plénipoten- 
iBtcinny.       tiaires  au  Village  de  Bretigny  proche  de  Chartres ,  pour  y  traiter  la 
Paix.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  s'aûemblerent  pour  la  France,  le  Dauphin 
&  fes  principaux  Confeillers;  &  pour  l'Angleterre ,  le  Prince  de  Gal- 
les ,  avec  ceux  que  le  Roi  fon  Pere  lui  donna  pour  l'aflifter  dans  cette 
importante  négociation.  En  peu  de  jours  il  y  fut  conclu  un  Traité  qui 
mit  quelque  interruption  aux  maux  de  la  France.  Cette  Paix  qui  abolit 
tous  les  anciens  Traitez ,  &  qui  fervit  de  fondement  à  de  nouveaux 
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droits ,  fait  une  Epoque  trèsconfiderable  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre, 
par  rapport  aux  differens  entre  les  deux  Couronnes.  Ainfi,  on  ne  fau- 
roit  entendre  le  récit  des  évenemens  qui  l'ont  fuivie ,  fans  avoir  une 
connohTance  exacte  des  Articles  qu'elle  contenoit.  11  ell  abfolument 
nécefTaire  de  les  inférer  ici ,  en  les  abrégeant  néanmoins  autant  qu'il  fera 
poffible ,  (ans  en  obfcurcir  le  fens. 

TRAITÉ  DE  BRETIGNY, 

Signé  le  8.  de  Mai  1 360. 


lJ«o. 


I.  T}  Rem  i  ère  MENT,  il  efi  convenu ,  ont  le  Roi  d'Angleterre,  entre  tout  ce  j*      T-  **> 

JL  qu'il  poffède  déjà  en  Guienne  &  en  Gafcogne,  aura  pour  lui  &  pour  '7 
fes  Héritiers  <§"  Suecejfeurs ,  tout  ce  qui  fuit ,  &  le  tiendra  delà  même  ma- 
nière que  le  Roi  de  France  &  fin  Fils  aine  ,  ou  leurs  Ancêtres  Rois  de 
France,  t'ont  tenu  ;  [avoir ,  ce  qui  efi  en  Souveraineté,  en  Souveraineté , 
&  ce  qui  efi  en  Domaine ,  en  Domaine, 

Poitiers  &  tout  le  Comté  de  Poitou,  avec  les  F'tefs  de  Thouars  &  de 
Bellevilte. 

Xaintes  &  toute  la  Saintonge,  deçà  &  delà  la  Charente* 

Agen,  &  tout  VAgenois. 

Perigueux  &  tout  le  Perigord. 

Limoges  &  tout  le  Limoufm. 

Cahors  &  tout  le  Quercj. 

Tarbe  &  tout  le  Pais  de  Bigorre. 

Le  Comté  de  Gaure. 

Angouleme  &  tout  VAngoumois. 

Rhodez* ,  &  tout  le  Rouergue, 

Que  tous  tes  Seigneurs ,  dont  les  Terres  font  enclavées  dans  les  fufdits  Pais, 
tomme  Us  Comtes  de  Foix,  à  Armagnac ,  de  ti 'fie  de  Perigord,  le  Vicomte 
de  Limoges,  &  autres  quels  qu'ils  joient ,  feront  hommage  au  Roi  d An- 
gleterre. 

II.  Que  le  Roi  d Angleterre  aura  Montreuil  &  fou  Territoire. 

III.  Plus,  le  Comté  de  Ponthieu  &  fes  dépendances. 

IV.  Plus ,  Calais ,  Fille  &  Château,  &Territoires  ,  avec  les  Seigneuries 
de  Merch ,  Songate ,  Couloigne ,  Homes ,  "Wall ,  &  Oye. 

V.  Plus ,  la  Fille  &  le  Comté  de  Guifnes,  de  même  que  le  dernier  Comte 
les  a  pojfcdcz,. 

VI.  Plus,  tontes  1er  Iflcs  adjacentes  au  Pais  ci-dejfus  mmmex.. 

VIÏ.  Il  efi  aujfi  convenu,  que  le  Roi  de  France  &  le  Dauphin  fin  Fils 
aîné,  tranfportcram  au  Roi  d 'Angleterre ,  dans  un  an  après  la  foc  de  5r- 
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t  o  •  v  a  m  m.  Michtl ,  tous  les  Honneurs ,  Obtïflànces ,  Hommages,  Ligeances,  Droits* 
ï >  i't '  £  Bre-  Empire  pur  &  mixte ,  &  toutes  les  autres  fortes  de  Jurifdiâions  hautes  Se 
bafles ,  Reflbrts ,  Sauvegardes ,  Patronats  û'Egl  i fes ,  c  toutes  les  manières 
de  Seigneuries  &  Souverainetez ,  avec  tous  les  droits  qu'Us  avoient  ou  pou- 
vaient avoir ,  fous  quelque  titre  ou  couleur  de  droits  que  ce  puife  être ,  d'eux* 
mêmes ,  ou  de  la  Couronne  de  France ,  fur  les  lieux  fufdits  (f  leurs  dépen» 
dances ,  fans  en  rien  referver  pour  eux  ou  pour  leurs  Succtjfeurs. 

Qu'ils  ordonneront  par  leurs  Lettres  Patentes,  à  tous  les  Prélats ,  Comtes , 
Vicomtes,  Barons,  Nobles,  &  Citoyens  ,d'obc>r  au  Roi  d'Angleterre ,  ainfi 
qu'ils  ont  obéi  aux  Rois  de  France,  &  leur  quitteront  tous  /«Hommages, 
Fois  ,  Obligations,  Sermens ,  Sujertions , faits  par  aucun  d'eux  aux  Rois 
de  France, ou  à  la  Couronne,  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

VIII.  Que  le  Roi  d'Angleterre  aura  tous  ces  lieux  ci -de fus  nommez,, 
avec  tomes  les  appartenances  &  dépendances ,  en  quoi  quelles  j>uifent  con- 
finer, pour  les  tenir  lui  6~  fes  Succefeurs ,  perpétuellement  en  héritages  ;  fa- 
voir,  en  Domaine,  ce  que  le  Roi  de  France  y  avoit  en  Domaine  ;  en  Fi  f, 
Service,  Souveraineté  &  Rejfort,  ce  que  le  Roi  de  France  y  tenait  de  cette 
manière  ;  &  que  toutes  les  aliénations  faites  par  les  Rois  de  France ,  depuis  les 
foixante  &  dix  ans  que  les  Rois  d'Angleterre  en  ont  perdu  la  pofeffion ,  feront 
cajfees  &  annullées. 

IX.  Que  le  Roi  d' Angleterre  tiendra  dans  les  lieux  fufnommez.tout  ce  qui 
n'a  pas  appartenu  à  fes  Prédécejfeurs ,  de  la  manière  que  les  Rois  de  Francs 
font  tenu  ou  le  tiennent  préfentement. 

X.  Que  fi  dans  les  bornes  des  Terres  fufrnentionnées ,  U  s'en  trouve  quel- 
qu'une qui  n'ait  pas  appartenu  aux  Rois  d'Angleterre ,  mais  pourtant  dont  le 
Roi  de  France  etoit  en  pojftjftonle  jour  de  la  Bataille  de  Poitiers  19.  de 
Septembre  1  3  5  d ,  elle  demeurera  au  Roi  d'Angleterre,  de  la  manière  fufdite. 

XI.  Que  le  Roi  de  France  &  le  Prince  fan  Fils  aine ,  pour  eux  &  pour 
leurs  Succefeurs,  transporteront  au  Roi  d'Angleterre,  dans  un  an  après  la  St. 
Michel,  toutes  manières  de  Droits,  Seigneuries  &  Sauver  ainetez. ,  fur  U  [di- 
tes Terres ,  fans  qu'ils  en  puijfent  jamais  rien  demander.  Que  tous  les  Sujets 
des  fufdits  Pais  feront  hommes-liges  &  Sujets  des  Rois  d'Angleterre,  &  de  leurs 
Succeffeurs  &  Héritiers ,  lefquels  tiendront  lefdites  Terres  comme  Souverains 
liges ,  &  voifins  du  Royaume  de  France ,  fans  y  reconnaître  aucune  Souve- 
raineté, ou  rendre  aucune  obéi fonce ,  hommage ,  r effort,  ou  fujettion,  &  fa;; s 
faire  en  aucun  tems  a  venir ,  aucune  reconnoi fonce  ou  fervict  à  la  Couronne 
de  France. 

XII.  Que  le  Roi  de  France  &  fan  Fils  aine  renonceront  exprefement 
aux  du  s  rejfort  s  &  Souverainetez.,  tir  à  tous  les  droits  qu'Us  ont,  ou  peuvent 
avoir ,  fur  tous  les  Pais  qui  par  le  préfent  Traité  doivent  appartenir  au  Roi 
d'Angleterre. 

Que  de  leur  côté,  le  Roi  d'Angleterre  &  fin  Fils  aine,  renonceront  expref- 
femem  à  toutes  les  chofes  fur  lefquelles  le  préfent  Traité  ne  leur  donne  aucun 
droit,  &  à  toutes  Us  autres  demandes  qu'Us  faif oient  auparavant  au  Roi 
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de  France  Spécialement  au  droit  &  au  nom  de  la  Couronne  de  France  ;  à  Eoo*A<"om- 
l'hommage  &  Souveraineté  des  Duchtz.  de  Normandie  &  de  Touraine ,  &    tuhV  de  bi«- 
des  Comtez.  d'Anjou  ir  du  Maine  ;  à  l'hommage  V  Souveraineté  de  la  Bre-  t,8nr' 
tagne;à  {"hommage  &  Souveraineté  du  Comté  de  Flandre,  &  généralement 
À  toutes  les  autres  demandes.  Que  les  deux  Rois  fe  tranfporteront ,  &  dclaif- 
feront  réciproquement ,  &  à  perpétuité ,  tous  les  droits  que  chacun  d'eux  peut 
avoir  fur  les  choCcs  oui  ne  font  point  fpécifiées  dans  le  préfent  Traité ,  &  con- 
viendront en  femme  a  Calais  du  jour  &  du  lieu  que  fe  devront  faire  les  fuf- 
dites  Renonciations. 

XIII.  Que  pour  t 'exécution  de  ce  préfent  Traité  Je  Roi  d'Angleterre  fers 
conduire  le  Roi  de  France  à  Calais ,  dans  trois  femaines  après  la  fctc  de  St. 
Jean  Paptifte ,  aux  dépens  du  Roi  d  Angleterre ,  les  frais  de  la  Maifon  du 
Roi  de  France  exceptez,. 

XIV.  Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi  i Angleterre  trois  millions 
d'icus  d'or ,  dont  les  deux  valent  un  Noble  de  la  Monnoye  d 'Angleterre  , 
farvobr  fix-cens  mille  écus  à  Calais ,  quatre  mois  après  que  le  Roi  de  France  y 
fera  arrivé  ;  400000,  écus  dans  un  an  prochain  ;  &  autant  chacune  des  an- 
nées fuivantes  ,jufquà  l'entier  payement  des  trois  millions. 

XV.  Quf  le  Roi  de  France  ayant  payé  dans  le  terme  de  quatre  mois  fufdits 
les  premiers  fix-cens  mille  écus ,  livre  les  Otages  qui  feront  ci-dcffous  nom- 
mez. ,  &  remis  au  Roi  d'Angleterre  La  Rochelle  &  le  Comté  de  Gutfnes,  il  fera, 
libre  de  fa  prifon  ,  &  pourra  fortir  de  Calais ,  pour  rentrer  dans  fon  Royau- 
me. A  condition,  qu'il  ne  pourra  faire  U  Guerre  au  Roi  £  Angleterre,  que 
tout  le  Traité  ne  foit  entièrement  accompli. 

Les  Otages  qui  doivent  être  livrez,  au  Roi  d 'Angleterre ,  tant  de  ceux  qui 
ont  été  faits  prisonniers  à  la  Bataille  de  Poitiers,  qu'autres,  font: 

Louis  Comte  d'Anjou.  Le  Comte  de  Forez. 

Jean  Comte  de  Poitiers.  Le  Vicomte  de  Beaumont. 

Philippe  Duc  d'Orléans.  Le  Sire  de  Coucy. 

Le  Duc  de  Bourbon.  Le  Sire  de  Fiennes. 
Le  Comte  de  Blois ,  ou  fon  Frère.  Le  Sire  de  Preaux. 
Le  Comte  d'Alençon ,  ou  Pierre   Le  Sire  de  St.  Venant. 

fon  Frère.  Le  Sire  de  Garentieres. 

Le  Comte  de  St.  Pol.  Le  Dauphin  d'Auvergne. 

Le  Comte  d'Harcourt.  Le  Sire  de  Hangeeft. 

Le  Comte  de  Portien.  Le  Sire  de  Montmorency. 

Le  Comte  de  Valentinois.  Le  Sire  GuiU.  de  Craon. 

Le  Comte  de  Brenne.  Le  Sire  Louis  de  Haï  court. 

Le  Comte  de  Vaudemont.  Le  Sire  Jean  de  Ligny. 
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Prifonniers  qui  doivent  fervir  d'Orages. 


Philippe  de  France. 
Le  Comte  d'Eu. 
Le  Comte  de  Longueville. 
Le  Comte  de  Ponthieu. 
Le  Comte  de  TancarvUJe. 
Le  Comte  de  Joigny. 
Le  Comte  de  Sancerre. 
Le  Comte  de  Dammartin. 


Le  Comte  de  Vantadour. 
Le  Comte  de  Salbruch. 
Le  Comte  d'Ancœurs. 
Le  Comte  de  Vendôme. 
Le  Sire  de  Craon. 
Le  Sire  de  Deval. 
Le  Maréchal  de  Det 
Le  Sire  d'Aubigny. 


XVI.  Que  les  feitx  prifonniers  qui  doivent  fervir  ttOtages  ne  feront  fini 
cenfcx,  prifonniers,  &  feront  quittes  de  toute  rançon,  à  moins  qu'ils  n'eujfeni 
déjà  compofe  avant  le  3 .  de  Mai.  Mais  que  fi  quelqu'un  d'entre  eux  ne  fe 
rend  pas  à  Calais ,  trois  femaines  après  la  St.  Jean ,  il  ne  fera  pas  quitte  de 
fa  prifon,  &  fera  contraint  par  le  Roi  de  France  de  retourner  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  prifonnier. 

XVII.  Que  fi  quelqu'un  des  Otages  vient  à  fi  retirer  fans  congé,  le  Roi  de 
France  fera  tenu  d'en  bailler  un  autre  de  femblable  condition ,  quatre  mois 

2rcs  que  le  Bailly  d  Amiens,  ou  le  Maire  de  St.  Orner,  auront  été  certifiée, 
fait  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Que  le  Roi  de  France  à  fon  départ  de  Calais ,  Pourra  emmener  avec  lui 
dix  des  Otages  dont  les  deux  Rois  conviendront  ensemble ,  auxquels  dix  Ota- 
ges le  Roi  d  Angleterre  donnera  un  congé  abfolu. 

XVIII.  Que  trois  mois  après  le  départ  du  Roi  de  France,  de  Calais,  il 
livrera  pour  Otages  an  Roi  d'Angleterre ,  quatre  Bourgeois  des  plus  confidé- 
rables  de  Paris,  &  deux  de  chacune  des  Filles  ci-dejfous  nommées. 


Paris. 
Rouen. 
St.  Omer. 
Arras. 
Amiens, 


4 

2 

2 
2 

l 


Beauvais. 

Lille. 

Douay. 

Tournay. 

Rheims. 


2 
2 
2 
2 


Châlons. 

Troye. 

Chartres. 

Touloufe. 

Lyon. 


2 
2 
2 
2 

2 


Orléans.  2 

Compiegne.  2 

Cacn.  2 

Tours.  2 

Bourges.  2 


XIX.  Que  le  Roi  de  France  fera  conduit  à  Calais,  &  y  fejournera  e> ad- 
iré mois ,  favoirle  premier  mois  aux  dépens  du  Roi  d'Angleterre,  &  les  trois 
autres  mois  à  fis  propres  frais. 

XX.  Qu'un  an  après  fon  départ  de  Calais,  il  rendra  au  Comte  Jean  de 
Monfirt,fa  Terre  de  Monforttp$ur  laquelle  ce  Comte  lui  rendra  un  hom- 
mage lige. 

XXI.  De  plus  il  efi  accordé,  que  pour  ce  qui  regarde  le  différend  touchant 
le  Duché  de  Bretagne ,  entre  Charles  de  Blois ,  &  Jean  de  Monfort ,  les  deux 
fois,  ou  leurs  Cmmiffakes ,  tâcheront  de  le  régler  le  plutôt  qu'il  fera  pojfible. 
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Que  s  ils  ne  le  font  pas  dans  un  an,  les  amis  communs  des  Parties  s'efforce-  *  »°  »*J  »  ,u' 
ro«  de  les  mettre  et  accord.  Traité  de  Bte- 

Que  fi  les  amis  communs  ne  peuvent  pasy  réufftr  dans  fix  mois  ,  ils  rap-  t,Eny• 
porteront  les  informations  faites  fur  ce  fufet  aux  deux  Rois ,  qui  par  eux- 
mêmes  ,  ou  parleurs  Commijfaircs ,  feront  leurs  efforts  pour  vuidtr  le  procès 
entre  les  deux  Prétendons. 

Que  fi  cette  affaire  ne  peut  pas  être  terminée  dans  fix  mois ,  alors  les  Par- 
ties feront  ce  que  bon  leur  femblera  ,fans  que  les  deux  Rois  y puijfent  mettre  em- 
pêchement. Et  pourront  les  amis  defdits  Prétendons  les  affifier  ,fans  encourir, 
pour  ce  fait ,  aucun  blâme ,  reproche ,  ou  dommage, 

Quf  fi  l'une  des  Parties  refufe  de  comparoitre  devant  les  deux  Rois  ou  leurs 
Commijfaircs ,  ou  files  deux  Rois  ayant  donné  un  Jugement ,  l'une  des  Parties 
refufe  d'y  oequiefeer  ,  les  deux  Rois  feront  encore  leurs  efforts  pour  les  accor- 
der ,  fans  pouvoir  pourtant  entrer  en  Guerre. 

Quf  l'hommage  de  la  Bretagne  demeurera  au  Roi  de  France. 

XXII.  Que  lapojfejfton  des  Terres ,  réciproquement  cédées  par  ce  Traité  , 
fera  confirmée ,  toutes  les  fois  qu'un  des  deux  Rois  le  requerra. 

XXIII.  Que  le  Roi  de  France  rendra  dans  un  an  à  Philippe  de  Navarre, 
tout  ce  qui  lui  appartient ,  tant  de  fon  chef,  que  de  celui  de  fa  Femme ,  dans 
le  Royaume  de  France  :  &  que  lui  &  fes  adherans  auront  de  fuffifantes  Lettres 
de  pardon. 

XXIV.  Que  le  Roi  d'Angleterre  pourra ,  pour  cette  fois  feulement ,  dif- 
pofer  des  biens  de  Gcojfroi  de  Har court,  à  condition  que  celui  qui  en  fera  pof- 
fejfcur ,  les  tiendra  du  Duc  de  Normandie ,  ou  de  tel  autre  Seigneur  de  qui  ces 
Terres  relèvent. 

XXV.  Qg aucun  Homme  ou  Pais  qui  ont  été  Sujets  detun  des  deux  Rois, 
&  qui ,  par  le  Pré  font  Traité ,  doivent  devenir  Sujets  de  tun  ou  de  Y  autre  , 
n'en  pourront  être  empecbet,  pour  quoi  que  ce  fou  qu'ils  ayent  fait  au  tems 
palpe. 

XXVI.  Que  toutes  les  Terres  confifquées  pour  coufe  de  la  Guerre  mue 
entre  les  deux  Rois ,  feront  rendues  aux  propriétaires  ;  Que  les  bannis  feront 
remis  en  poffeffwn  de  leurs  biens  ,  &  rétablis  dans  leurs  honneurs ,  un  an 
après  que  le  Roi  Jean  fera  parti  de  Calais  :  les  Sires  de Fronfac  &  de  Gal- 
hard  excepte*,. 

XXVII.  Qu'un  an  après  fon  départ  de  Calais ,  le  Roi  de  France  fera 
livrer  au  Roi  d'Angleterre,  toutes  les  Terres  qui  lui  font  cédées  par  lepré- 
fent  Traité. 

XXVIII.  //  efi  auffi  convenu ,  qu'auffi-tôt  que  le  Roi  de  France  aura  li- 
vré les  Terres  ci-dejfous  fpécifiées ,  avec  les  Renonciations  &  Mandemens 
nécejfaires,favoir,  Ponthieu,  Monfort,  la  Saintonge  &  l'Angoumois, 
le  Roi  d  Angleterre ,  à  fis  propres  dépens ,  le  mettra  en  poffejfion  de  tout  ce 
que  lui  ou  fes  Alliez,  tiennent  dans  la  Touraine  ,  F  Anjou ,  le  Maine , 
le  Berry ,  t  Auvergne ,  la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  ta  Picardie ,  la  ^or- 

die ,  &  tlfle  de  France ,  la  Bretagne  expreffemem  exceptée,  auffi  bien 
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iiovai  oui*  que  toutes  les  Terres ,  qui ,  par  ce  prêfent  Truite ,  doivent  appartenir  du  Roi 

■nnj'de  Bie-  Angleterre, 
«w-  XXIX.  Que  le  Roi  de  France  fera  livrer  à  fes  dépens  au  Roi  d'Angleterre  , 

tout  ce  qui  doit  être  livré. 

Que  s'il  fe  trouve  des  Sujets  Rebelles  &  dêfibeïffans ,  le  Roi  de  France  les 
contraindra  d'obéir  à  fes  propres  dépens ,  &  le  Roi  d'Angleterre  s  engage  auffi 
à  la  mêmecbofe  de  fin  côté.  Et  feront  tenus  les  deux  Rois  de  s'entr'aîder  pour 
cela  quand  ils  en  feront  requis ,  aux  dépens  du  Requérant. 

XXX.  Que  le  Clergé  fera  Sujet  de  celui  des  deux  Rois  duquel  il  tient  fors 
Temporel  ;  Que  s'il  en  tient  de  l'un  &  de  Poutre  ,  il  fera  Sujet  de  tous  les 

XXXI.  Qu'il  y  aura  une  bonne  amitié  &  Alliance  entre  les  deux  Rois, 
nonobfiant  toutes  autres  Alliances ,  particulièrement  ctEcojfc  &  de  Flandre. 

XXXII.  Que  le  Roi  de  France  &  fin  Fils  ainé  fe  départiront  de  toutes 
Alliance  avec  les  Ecojfois ,  &  promettront  de  ne  leur  donner  aucun  fecour  s  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre ,  qui,  de  fin  coté  s'engage  à  la  même  cbofe  à  l'égard  des 
Flamant. 

XXXIII.  Que  les  deux  Rois  feront  approuver  le  prêfent  Traite  parle  Pape , 
&  qu'il  fera  confirmé  &  corroboré  par  ferment ,  cenfures ,  cr  c.  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  ;  Que  les  deux  Rois  impetreront ,  chacun  de  fin  côté ,  toutes 
les  Difpenfes  &  Abfolutions  propres  à  procura  Centiere  exécution  du  préfins 
Traité. 

XXXIV.  //  efi  aujfi  accordé,  que  les  Collations  &  difpofuions  des  Béné- 
fices, faites  pendant  la  Guerre ,  feront  valables ,  &  demeureront  en  l'état  où 
elles  fe  trouvent. 

XXXV.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  pourront  aller  étudier  dans  les  deux 
Royaumes ,  &  jouiront  des  privilèges  des  Univerfitez,. 

XXXVI.  Et  afin  que  le  prêfent  Traité  foit  bien  &  duement  exécuté,  les 
deux  Rois  fe  donneront  réciproquement  les  furetez,  fuivantes.  Des  Lettres  fiel- 
lêes  de  leurs  Grands  Sceaux.  Le  Traité  fera  confirmé  par  les  fermens  des 
deux  Rois ,  de  tous  les  Princes  de  leur  Sang ,  &  de  vingt  Seigneurs  des  plus 
confiderables  de  chacune  des  deux  Nations. 

Quf  s'il  fe  trouve  des  gens  qui  refufent  d'obéir,  on  employer  a  toutes  les  voyes 
convenables  pour  les  y  contraindre. 

Les  deux  Rois  renonceront  a  toutes  voyes  de  fait,  &  à  toutes  Guerres,  en 
cas  d'inexécution. 

Que  fi,  par  la  dJfibcïffancc  de  quelques-uns  des  Sujets,  quelqu'un  des  Ar- 
ticles fus-mentionnez,  ne  pouvoit  s'exécuter ,  les  deux  Rois  ne  pourront  pourtant 
fe  faire  la  Guerre ,  mais  ils  s'efforceront  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir. 

XXXVII.  //  efi  auffi  accordé  par  le  prêfent  Traité ,  que  tous  les  autres 
prêcedens  demeureront  cajjcz,  &  annuliez*,  &  qu'aucun-  des  deux  Rois  ne 
pourra  s'en  prévaloir. 

XXXVIII.  Que  le  prêfent  Traité  fera  juré  a  Calais ,  Par  les  deux  Rois , 
en  leurs  propres  perfinnts  ;  &  qu'un  mois  apr  ès  que  le  Roi  de  France  fera  parti 


Digitized  by  Google 


[DOPAI*  lit. 

i  Jtfe 


D'ANGLETERRE  Liv.  X.  n7 
de  Cal  an  ,  Us  s'envoyeront  réciproquement  leurs  Lettres  Patentes  confirmant 
ledit  Traité.  Tr»ué  de  B«e- 

XXXIX.  Qt£aucun  des  deux  Rois  ne  procurera  ,  ni  par  foi -même  ni  par  t>tPy' 
autrui ,  qu'aucunes  nouveautés  ou  oppositions  fe  fajfent  par  la  Cour  de  Rome 
contre  le  préfent  Traité.  Que  s'il  arrivoit  que  le  Pape  voulut  entreprendre  d'y 
changer  quelque  chofe ,  les  deux  Rois  s'y  oppoferont  de  tout  leur  pouvoir. 

XL.  Que  pour  ce  qm  regarde  les  dix  Otages  que  le  Roi  d" Angleterre  doit 
céder  au  Roi  de  France ,  les  deux  Rois  conviendront  enfemble  à  Calais,  tou- 
chant la  manière  &  le  temt  de  leur  délivrance. 

Après  avoir  lu  ce  Traité ,  donc  les  conditions  paroiflent  fi  dures 
pour  la  France  ,  on  peut  difficilement  s'empêcher  de  fe  réprefenter 
un  Roi  triomphant  qui  tient  le  pied  fur  la  gorge  à  fon  ennemi  vain- 
cu ,  &  l'oblige  à  recevoir  fans  examen  toutes  les  conditions  Qu'il  juge 
à  propos  de  lui  impofer.  Véritablement,  cette  idée  eft  auez  jufte, 
pourvu  qu'on  ne  la  porte  pas  trop  loin.  Mais  fi  l'on  prétend  y  ajou- 
ter celle  d'un  vainqueur  injufte  qui  exige  de  fon  ennemi  des  condi- 
tions entièrement  éloignées  de  la  raifon  &  de  l'équité  ,  on  fe  fera  fans 
doute  une  faufie  idée  de  ce  fameux  Traité ,  dont  les  conditions  font 
plus  modérées  qu'elles  ne  paroiflent  d'abord.  Pour  le  bien  compren- 
dre ,  il  faut  fe  remettre  dans  l'efprit ,  que  prefque  routes  les  Provinces 

2uc  la  France  cedoit  à  l'Angleterre ,  avoient  autrefois  appartenu  aux 
rédécefleurs  d'Edouard.  Ce  n'étoit  ni  par  des  Conquêtes ,  ni  par 
des  Traités  extorquez ,  qu'ils  les  avoient  acquifes ,  mais  par  un  droit 
d'héritage  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  Ancêtres  ,  depuis  un  tems 
immémorial.  Jamais  on  n'avoit  entendu  les  Rois  de  France  fe  plain- 
dre que  les  Ducs  de  Guienne,  ou  les  Comtes  de  Poitiers ,  leur  eulTent 
enlevé  ces  Provinces.  Au  contraire ,  nous  avons  vu  dans  l'Hiftoire 
des  Rois  précedens ,  que  Philippe  Augufte ,  &  St.  Louis ,  avoient 
par  la  force  des  armes  dépouillé  Jean  fans  Terre ,  &  Henry  III ,  non 
feulement  des  Provinces  dont  il  eft  ici  queftion ,  mais  encore  de  l'An- 
jou ,  de  la  Touraine  ,  du  Maine ,  &  de  la  Normandie.  De  plus ,  ce 
ne  fut  que  par  un  Traité  fait  pendant  que  Henry  III.  étoit  en  capti- 
vité fous  le  Comte  de  Leicefter ,  qu'elles  furent  cédées  à  la  France. 
Ces  véritez  étant  ainfi  pofées  ,  on  comprend  aifément  quel  eft  le  fon- 
dement de  ce  Traité.  Edouard ,  profitant  des  conjonctures  favorables . 
avoir  pour  but  de  recouvrer  ce  qu'en  un  autre  tems  la  France 
avoit  enlevé  à  fes  Ancêtres.  Il  eft  vrai  qu'il  exigea  de  plus  Calais,  le 
Comté  de  Guifnes ,  &  la  Souvraineté  des  Provinces  qu'il  recouvroir. 
Pour  éclaircir  cet  Article ,  il  faut  remarquer ,  qu'Edouard  étoit  en 
droit  de  demander  tout  ce  qui  avoit  appartenu  a  fes  prédécciTcurs , 
fans  parler  maintenant  de  fes  prétentions  fur  la  Couronne  même.  Dans 
cette  penfée  il  crut  qu'en  lailTant  à  la  France  la  Normandie ,  l'An- 
jou ,  le  Maine ,  la  Touraine ,  avec  l'hommage  de  la  Bretagne  ,  il  lui 
donnoit  un  équivalant  qui  pouvoit  recompenfer  Guifnes  &  Calais ,  & 
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idoux»  oui.  la  Souveraineté  de  la  Guienne.  Que  fi  à  cette  celfion  on  ajoute  pré- 
13  6o'  lentement  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  France ,  qu'il  regardoic 
fans  doute  comme  plaufibles  ,  puifque  e'étoit  fur  ce  fondement  qu'il 
avoit  entrepris  cette  Guerre ,  je  ne  fai  fi  l'on  aura  beaucoup  de  fu- 
jet  de  fe  recrier  fur  l'injuftice  de  ce  Traité.  On  ne  peut  donc  pas 
blâmer  Edouard  d'avoir  voulu  recouvrer  la  Guienne  avec  toutes  fes 
dépendances  ,  qu'on  ne  condamne  en  même  tems  Philippe  Au- 
gufte  &  St.  Louis ,  qui  en  avoient  enlevé  la  plus  grande  partie  à 
les  Ancêtres ,  &  Philippe  de  Valois  qui  s'étoit  empare  du  refte  avant 
que  la  Guerre  fût  déclarée ,  fous  un  prétexte  très  léger.  C'étoit  par- 
ce qu'Edouard  avoit  refufé  d'obeïr  à  un  Mandement ,  par  lequel  Phi- 
lippe défendoit  à  tous  fes  Sujets  &  Vaflaux  de  donner  retraite  à  Ro- 
bert d'Artois.  Si  Edouard  avoit  recueilli  ce  Prince  à  Bourdeaux ,  il 
y  auroit  eu  quelque  chofe  à  dire  :  mais  fa  qualité  de  V  allai  pour  la 
Guienne ,  ne  pouvoit  pas  lui  ôter  le  droit  a'agir  en  qualité  de  Roi 
d'Angleterre.  Dira-t-on  enfin  que  les  Rois  de  France  dont  je  viens 
de  parler ,  étoient  en  droit  de  réunira  leur  Couronne  des  Provinces  qui 
avoient  fait  partie  du  Royaume  fous  la  féconde  Race  ?  Mais  Hugues 
Capet  les  avoit  données  en  Fiefs  à  des  Seigneurs ,  de  qui  elles  étoient 
venues  aux  Rois  d'Angleterre  par  une  lucceflion  légitime.  Il  faut 
donc  fe  borner  à  dire ,  que  Philippe  Augufte  avoit  de  juftes  raifons 
pour  confifquer  la  Normandie  ,  le  Poitou  ,  le  Maine  ,  l'Anjou  , 
la  Touraine ,  &  que  la  Guienne  avoit  été  juftement  confifquée  fur 
Edouard  III.  mais  tout  cela  elt  plus  facile  à  dire  qu'à  prouver.  Que  fi 
l'on  prétend  alléguer,  en  faveur  de  la  France,  une  prelcription  defoi- 
xante  &  dix  ans  ;  on  en  Peut  oppofer  une  beaucoup  plus  longue  pour 
les  Rois  d'Angleterre  ,  dans  le  tems  que  ces  Pais  leur  furent  enlevez. 

Enfin ,  fi  quelqu'un  s'imagine  encore  qu'Edouard  n'accomplit  pas 
le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  conclure  la  Paix  à  des  conditions  équita- 
bles ,  qu'il  ajoute^  aux  remarques  précédentes ,  la  confideration  de 
l'état  ou  les  affaires  de  France  fe  trouvoient ,  au  tems  du  Traité  de 
Bretigny.  Le  Roi  Jean  étoit  prifonnier  à  Londres ,  &  le  Dauphin 
renfermé  dans  fa  Capitale ,  d'où  il  n'ofoit  fortir.  Il  y  avoit  dans  le 
centre  du  Royaume  une  Armée  de  cent-mille  Anglois  à  laquelle  on 
ne  pouvoit  oppofer  aucunes  forces  confiderables.  Edouard  étoit  mai- 
tre  d'un  très  grand  nombre  de  Places,  dont  lui-même  ou  fes  Géné- 
raux ,  s'étoit  emparez  depuis  fa  defeente.  Enfin ,  une  confternation 
univerfelle  étoit  répandue  dans  tout  le  Royaume,  d'où  les  troubles 
inteftins  ne  permettoient  pas  d'efperer  qu'on  pût  jamais  chafTer  les 
Anglois.  C'étoient  là  des  avantages  très  réels ,  dont  Edouard  jouiflbit 
actuellement.  Il  pouvoit  donc ,  fans  trop  fe  flater ,  efperer  de  fc  rendre 
maitre  de  toute  la  France,  &  de  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé 
en  commençant  la  Guerre.  Qu'eft-ce  donc  qui  l'empêcha  de  profiter 
d'une  conjoncture  fi  favorable  ?  Certainement,  on  ne  peut  penler  autre 
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chofe  ,  Gnon  qu'il  voulut  bien  fe  contenter  d'une  partie ,  lorfqu'il  e  »  o  v  *  *  •  m. 
pouvoit  efperer  d'avoir  le  tout  :  mais  d'une  partie  qu'il  crut  pouvoir 
avec  juftice  arracher  à  la  France  qui  l'avoit  acquife  injuftement.  Il  eft 
rems  prcfentement,  de  rapporter  les  évenemens  qui  luivirent  la  Paix 
de  Bretigny. 

Ce  fameux  Traité,  dont  la  négociation  ne  dura  que  huit  jours,  fut  je»ne«con«îui« 
approuvé  par  les  deux  Rois  :  Jean  fut  conduit  à  Calais  au  mois  de    c  * 
Juillet,  &  y  féjourna quatre  mois,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Au 
premier  repas  qu'il  fit  dans  cette  Ville ,  il  fut  fervi  par  les  quatre  Fils 
d'Edouard,  qui  lui  firent  tous  les  honneurs  polïibles,  conformément 
aux  ordres  qu'ils  en  avoient  du  Roi  leur  Pere.  On  employa  ces  quatre 
mois  à  drefier  tous  les  Ades  néceflàires,  tant  pour  l'explication ,  que 
pour  la  confirmation  &  l'exécution  du  Traité ,  afin  qu'ils  puflent  tous 
être  lignez  en  un  même  jour.  Ce  ne  fut  que  le  24.  d'Octobre ,  que  les  ^Sj?* 
deux  Rois  le  lignèrent ,  &  en  jurèrent  l'obfervation  dans  Calais ,  où  ,u,cnl  * Paw' 
Edouard  s'étoit  rendu  quelques  jours  auparavant.  Toutes  les  affaires 
qui  concernoient  le  Traité  étant  terminées ,  le  Roi  Jean  fut  mis  en  li- 
berté le  16.  du  même  mois.  Immédiatement  avant  fon  départ ,  Edouard  JSf*  ■*  ra 
lui  donna  un  témoignage  fenfible  d'amitié,  en  lui  permettant  d'em- 
mener avec  lui  le  Prince  Philippe  fon  Fils ,  pris  à  la  Bataille  de  Poi- 
tiers. C'étoit  de  tousfes  Enfans,  celui  qu'il  aimoit  avec  le  plus  de  ten- 
drefTe.  Quoique  de  tous  les  Otages  qu'Edouard  avoit  en  fon  pouvoir, 
celui-ci  fût  le  principal ,  à  caufe  de  1  ' allée t  ion  que  le  Roi  fon  Pere  avoit 
pour  lui ,  il  voulut  bien  confentir  qu'il  fût  un  des  dix  qui  dévoient  être 
mis  en  liberté,  par  le  XXII.  Article  de  la  Paix  de  Bretigny.  La  fépara- 
tion  des  deux  Monarques  fe  fit  avec  des  marques  réciproques  d'eitime 
&  de  cordialité. 

Dès  que  Jean  fut  arrivé  à  S.  Orner ,  il  y  ratifia  par  un  ferment  vo-  y r,,i6e  lc  Tn" 
lontaire ,  &  par  fes  Lettres  Patentes,  chacun  des  Articles  du  Traité  de  ce. 
Bretigny.  Par-là  il  fit  voit  qu'on  ne  lui  avoit  fait  aucune  violence  à 
Calais ,  pour  l'obliger  à  le  jurer.  Le  refte  de  fa  conduite  fut  conforme 
à  cette  première  démarche.  Il  fit  connoitre  en  toutes  occafions ,  que 
fon  intention  étoit  d'exécuter  fes  engagemens ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
en  donna  la  preuve  la  plus  fenfible ,  en  mettant  Edouard  en  polTefliori 
des  Pais  qui  lui  avoient  été  cédez.  Il  y  eut  feulement  quelque  difficulté 
touchant  le  Comté  de  Gaure  en  Gafcogne ,  &  la  Terre  de  Sthillt  en 
Poitou ,  fur  laquelle  les  deux  Rois  ne  purent  point  s'accorder. 

La  Paix  entre  les  deux  Couronnes  paroiflânt  ainfi  fermement  éta-  ^«l*^^ 
blie ,  Edouard  envoya  Chantas  en  France  pour  y  commander  en  fon  Unmmi  çù* 
nom ,  dans  les  Païs  de  fa  dépendance ,  avec  le  titre  de  Lieutenant  Gé-  " 
néral.  Il  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Chandos  étoit  un  Sei- 
gneur des  plus  accomplis  qu'il  y  eût  alors  en  Angleterre.  Ce  n'eft  pas 
un  petit  éloge ,  par  rapport  à  ce  tems-là.  Aufli  doux  &  modéré  pen- 
dant la  Paix,  qu'il  étoit  brave  à  la  Guerre ,  c'étoit  un  Sujet  tout  à  fait 
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M  »  v  a  «  b  m.  propre  pour  lui  confier  un  pareil  Emploi.  Comme  le  Roi  avoit  deflein 
de  gagner  les  coeurs  ae  fes  nouveaux  Sujets ,  il  avoit  pris  foin  de  leur 
donner  pour  Gouverneur, un  homme  dont  la  fagefle  étoit  très  propre  à 
produire  cet  effet.  De  plus,  il  lui  avoit  affigné  des  appointemens  très 
coniiderables ,  qui  le  mettoient  en  état  de  tenir  une  Cour  magnifique 
à  Niort  en  Poitou,  où  il  faifoit  fa  refidence.  Enfin,  il  l'avoit  revêtu 
du  pouvoir  de  pardonner  toutes  fortes  de  crimes ,  afin  que ,  tant  par 
l'éclat  extérieur,  que  par  la  dillribution  des  grâces,  il  put  concilier  à 
fon  Maitre  les  affections  des  Peuples  nouvellement  conquis. 

Dès  qu'Edouard  fe  vit  dans  un  repos  qui  paroifloit  devoir  être  du- 
rable  , il  rendit  aux  Prieurs  Alliem  (i) ,  ou  Etrangers,  les  Terres  qu'il 
leur  avoit  ôtées  vingt-trois  ans  auparavant ,  pour  fubvenir  aux  dépen- 
fes  de  la  Guerre.  Cnofe  rare ,  de  voir  des  Princes  faire  une  reftitutioa 
volontaire  de  ce  qu'ils  ont  une  fois  acquis. 
Mon  au  dm  n  La  Pefte  fe  fit  encore  fentir  cette  année  en  Angleterre.  Parmi  les 
ravages  qu'elle  fit ,  elle  priva  le  Royaume  du  Duc  de  Lencaftre ,  le  plus 
eftimé  de  tous  les  Seigneurs  Anglois.  On  l'appelloit  communément 
le  bon  Duc.  Auffi  fut-il  extraordinairement  regretté.  Il  avoit  fondé 
l'Eglife  Collégiale  de  Leicefter  (i) ,  &  dans  la  même  Ville  un  Hôpital 
pour  trois-cens  pauvres,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 
Milice  «in  prin-  Le  Prince  de  Galles,  qui  n'avoit  point  penlé  au  mariage  pendant 
la  Guerre ,  prit  ce  tems  de  tranquillité  pour  époufer  Jeanne  de  Kent  fa 
Coufine ,  qui  étoit  Comtefle  Douairière  de  H olland.  Cette  Princefle 
étoit  Fille  d'Edmond  Comte  de  Kent,  décapité  au  commencement  de 
ce  Règne ,  par  les  intrigues  de  la  Reine  Ifabelle  &  de  Mortimer.  On 
l'appelloit  communément  U  belle  Jeanne ,  à  caufe  de  fa  parfaite  beauté. 
n<t.  L'année  fuivante ,  le  Roi  voulant  donner  des  marques  publiques  de 

fon  elUme  &de  fon  affection  au  Prince  fon  Fils  ainé,  qui  avoit  porté 
fi  haut  la  gloire  du  nom  Anglois ,  érigea  pour  lui  le  Duché  de  Guienne 
en  Principauté,  fous  le  nom  de  Principauté  d'Aquitaine  (}). 


ce  «le  GjUIc». 


la 


(i)  Il  y  avoit  deux  fortes  ie  Prieurei.  Les  uns  qui  étoienr  indépendans ,  comme 
les  Abbayes  ;  &  ceux  qui  dépendoient  de  quelque  grande  Abbaye ,  d'où  ils  rece- 
vaient leur  Prieur.  Lorfque  le  Couvent  auquel  un  Prieuré  apparteuoit,  étoit  outre- 
mer ,  ou  l'appelloit  Prieuré  Allien  ,  ou  Etranger.  Tino. 

(i)  Le  Duc  de  Lencafire  &  Ton  Pere  font  cnfevelis  dans  l'Eglife  Collégiale  de 
Leyctfter.  Il  fe  qualifie  dans  fon  Teftament,  Duc  de  Lencafire,  Comte  de  Derby  » 
Lincoln  &  Leycejler,  &c.  Knighton ,  qui  vivoit  de  fon  tems ,  dit  que  Henri  Duc  de 
Lent  aflre  fut  le  premier  fondateur  de  VEglife  Collégiale  de  l'Hôpital  qui  efi  hors  de 
la  porte  du  Snd  à  Leyceftcr  ,  dans  laquelle  il  suit  un  Doyen  &  doux*  Chanoines  F  re- 
vend i  ers  ,  mutant  de  Vitaires  &  autres  Pritres  fervans ,  cent  Pauvres  invalides  , 
dix  Femmes  pleines  de  faute'  &  capables  de  fervir  les  Pauvres  àr  les  Infirmes.  Il  routa 
e*t  Hôpital  fort  honnêtement.  Cet  Etabliffement  fubfifte  encore,  au  moyen  de  cer- 
tains appointemens  qu'on  tire  du  Duché  de  Lencafire ,  avec  diverlcs  nouvelles 
Charités.  Cambd.  fur  le  Comté  de  Leycejler.  Tind. 

(  \)  Le  Ptince  Edouard  fe  vit  alors  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine ,  Duc  de 
CornouailU  Comte  de  Chefierit.  de  Kent;  ce  dernier ,  du  chef  de  fa  femme.  Tind. 
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Il  en  invertit  folemnellement  ce  Prince ,  fe  contentant  de  l'engager  à  e  B  o  w  *  •  »  m. 
payer  tous  les  ans ,  pour  toute  redevance ,  une  once  d'or  à  la  Couronne    „  ^limite  ie 
d'Angleterre.  Wgj  *«  ç? 

Edouard  paûa  tout  le  refte  de  cette  année  à  faire  divers  fages  Règle-  ,«*.*j«V  '  ' 
mens  avec  fon  Parlement,  touchant  les  affaires  domeftiques.  Tel  [Ut ,    Règlement  tou- 
par  exemple,  celui  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  dans  les  Cours  de  Judi-  AngMfc  Juufta 
cature ,  &  dans  tous  les  Aâes  Publics ,  on  fe  fervirok  de  la  Langue  An-  *dc»  l"ubUc'- 
gloife,  au-lieu  de  la  Françoife  ou  Normande,  quiétoit  enuiage  de- 
puis le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Dans  ce  même  Parlement ,  le  Roi  déclara ,  qu'ayant  atteint  fa  cin- 

3uantieme  année ,  il  fouhaitoit  qu'elle  fût  folemnifée  comme  une  efpece 
e  Jubilé  fi).  Pour  cet  effet,  il  accorda  une  Amniftie  générale  à  tous  Amniftit  jt'nf- 
ceux  qui  étoient.détenus  dans  les  prifons ,  pour  quelque  crime  que  ce 
pût  être ,  fans  en  excepter  même  ceux  de  Leze-Majefté.  Il  confirma 
aufli  de  nouveau  la  Grande  Chartre ,  qui  fut  confirmée  par  dix  diffé- 
rentes fois  fous  ce  Règne. 

Après  qu'Edouard  le  fut  acquité  de  ce  qu'il  croyoit  nécefTaire  pour  ut 
le  Public ,  il  voulut  aufli  faire  quelque  chofe  pour  la  Famille  ,en  créant  eS^1**  *  k* 
Uonnel  fon  fécond  Fils ,  Duc  ae  Clarence ,  Jean  de  Gand ,  fon  troifie- 
me ,  Duc  de  Lencaftre  ,  &  le  quatrième  qui  portoit  le  nom  à' Edouard  t 
Comte  de  Cambridge.  Enfin ,  après  avoir  établi  l'Etape  des  Laines  à 
Calais ,  il  voulut  fe  délafler  en  pafTant  le  refte  de  l'Hiver  en  fêtes  & 
en  divertifTemens.  Il  vilita  diverfes  Provinces  de  fon  Royaume ,  ac- 
compagné de  fa  principale  Noblefle  &  des  Otages  François ,  qui  par- 
ticipèrent à  tous  les  plaifirs  que  les  Peuples  tâchoient  à  l'envi  de  pro- 
curer à  leur  Souverain. 

Au  commencement  de  l'année  156" 5.,  le  Prince  de  Galles  partit    Le  »Jg^ 
pour  aller  gouverner  fa  Principauté  d'Aquitaine.  Il  fît  fa  réfidence 
aBourdeaux,  où  il  tint  une  Cour  Royale,  aimé  &  refpe&é  de  tous 
fes  Sujets  ,  qui  fe  trouvoient  très  heureux  d'être  gouvernez  par  un  fi 
grand  Prince. 

Cette  même  année  fut  remarquable  par  le  retour  du  Roi  Jean  en    1*  R°i  J«n  re 
Angleterre  ,  où  l'on  prétend  qu'il  alla  fe  remettre  en  prifon  ,  pour  re-  terre"' 
parer  la  faute  que  le  Duc  d'Anjou  fon  fécond  Fils  avoit  faite ,  en  fe 
dérobant  de  Calais  fans  congé.  Ceft  là  du  moins  la  raifon  qu'on 
donne  communément  de  cette  réfolution  extraordinaire.  Quelques- 
uns  ajoutent,  qu'il  voulut  aller  conférer  lui-même  avec  Edouard,  gJ^È*"4'  ** 
touchant  la  Croifade  dont  le  Pape  l'avoit  déclaré  Général.  Il  fe 
trouve  encore  des  Hiftoriens ,  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  d'avancer 
un  motif  beaucoup  moins  noble  de  fon  retour.  Ils  prétendent  que 
l'amour  qu'il  avoit  conçu  pendant  fa  prifon  pour  la  Comteffe  de  Salif. 

(l)  On  dit  pareillement ,  que  fa  coutume  des  Rois  d'Angleterre  Iç  Jeudi  fainr , 
de  laver  les  pieds ,  fervir  à  manger  &  habiller  autant  de  Pauvres  qu'ils  ont  d'an- 
nées, tire  Ton  origine  de  ce  Jubilé  du  Roi  Edouard,  fol.  Virg.  lib,  19.  Tind,. 
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buri ,  fut  la  véritable  caufe  de  ce  voyage ,  auquel  d'autres  motifs  fervi- 
rent  de  prétexte.  Mais  c'eft  une  idée  romanefque,  qui  n'a  aucun 
fondement.  Quelques  recherches  qu'on  ait  faites  jufqu  a  préfent  on 
n'a  pu  découvrir  le  véritable  motif  du  retour  de  ce  Prince.  Celui  de 
l'amour  eft  peu  vrai  femblable  ;  &  celui  de  vouloir  reparer  la  fau- 
te du  Duc  d'Anjou  ,  quoiqu'adopté  par  la  plupart  des  Hiftoriens , 
me  paroit  fans  fondement.  Pour  le  faire  comprendre ,  il  eft  nécef- 
faire  d'entrer  dans  un  petit  détail  qui  fait  partie  de  l'Hiftoire ,  &  que 
j'ai  refervc  pour  cette  occafîon  ,  quoique  les  chofes  qu'il  contiendra 
fe  foient  paflees  dans  l'intervalle  entre  le  Traité  de  Bretigny  &  le 
tems  dont  je  parle  préfentement. 

Parmi  les  trente  Otages  qui  étoient  entre  les  mains  d'Edouard ,  ou- 
tre les  Bourgeois  de  diverfes  Villes ,  il  y  avoit  quatre  Princes  du  Sang 
Royal  ,  favoir  Philippe  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roi  Jean»  Louis 
Duc  d'Anjou  ,  Jean  Comte  de  Poitiers  ,  qui  fut  enfuite  Duc  de  Ber- 
ry ,  &  le  Duc  de  Bourbon.  Ces  quatres  Princes ,  qu'on  appelloit  com- 
munément les  Seigneurs  des  Fleurs  de  lys  ,  s'ennuyant  beaucoup  en 
Angleterre  ,  cherchoient  tous  les  moyens  poflîbles  pour  retourner 
dans  leur  Patrie.   Ce  n'étoit  pourtant  pas  une  chofe  fort  facile,  puif- 
que  c  etoit  principalement  fur  ces  quatre  Otages ,  qu'Edouard  fondoit 
l'aflurance  de  l'entière  exécution  du  Traité  de  Bretigny  ,  &  en  par- 
ticulier le  payement  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Néanmoins  à  for- 
ce de  follicitations ,  ils  firent  avec  lui  des  conventions  qui  dévoient 
leur  procurer  leur  liberté,  fous  les  conditions  fui  vantes.  I.  Que  le 
Roi  relâcherait  ces  quatre  Princes,  pourvu  qu'avant  le  premier  du 
mois  de  Novembre ,  on  lui  livrât  la  Terre  de  Belville  &  le  Comté  de 
Gaure, avec  deux-cens-mille  florins.  II.  Qu'avant  le  départ  des  Prin- 
ces ,  on  lui  donnerait  certaines  Terres  en  gage  dans  le  Poitou. 
III.  Qu'en  cas  que  le  premier  Article  ne  fut  pas  exécuté  au  tems 
dont  on  étoit  convenu,  les  Terres  données  en  gage  demeureraient  au 
Roi  à  perpétuité ,  &  que  les  quatre  Princes  feroient  tenus  de  venir  (e 
remettre  en  Otage  comme  auparavant.  Il  y  avoic  encore  d'autres 
articles ,  mais  qui  font  inutiles  pour  l'éclairciflèment  de  ce  fait.  Jean 
ratifia  cet  accord,  &  les  quatre  Otages  furent  conduits  à  Calais,  où 
ils  demeurèrent  fur  leur  parole,  en  attendant  l'exécution  du  premier 
Article.   Ils  a  voient  la  liberté  de  fortir  quand  ils  vouloient ,  &  même 
de  s'abfenter  pendant  trois  jours ,  pourvu  qu'ils  retournaient  coucher 
dans  la  Ville  ,  le  quatrième.  Il  paroit  par  une  Lettre  d'Edouard  au 
Prince  de  Galles ,  inférée  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  que  cet 
Accord  ne  fut  point  exécuté ,  &  parla  les  Princes  perdirent  l'elperan- 
çe  de  recouvrer  fi-tôt  leur  liberté  (i).  Le  Duc  d'Anjou ,  plus  impa- 
tient &  moins  fcrupuleux  que  les  autres,  profita  de  la  liberté  qu'il 

fi)  Le  Pcrc  Daniel  dit ,  que  le  Dsufhin  empêcha  que  ces  Conventions  ne  luttent 
tvUvxtft»  Rap.  Th. 
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avoit  de  fortir  de  Calais,  pour  s  évader,  8c  n'y  retourna  plus.  Qua-  eDooa«diii. 
tre  autres  Otages  moins  confiderables  imitèrent  ce  mauvais  exemple. 
Voilà  le  fondement  fur  lequel  on  a  dit  que  le  Roi  Jean  alla  fe  remet- 
tre en  prifon  à  Londres ,  c'eft-à-dire  ,  afin  de  reparer  la  faute  du  Prin- 
ce fon  Fils.  Mais  comme  on  ne  trouve  dans  le  Recueil  des  A&es 
Publics  aucune  trace  qui  fafle  connoitre  que  c'étoit  là  le  motif  de 
ce  voyage  ,  on  a  grand  fujet  d'en  douter.  De  plus  ce  Prince  n  e- 
toit  nullement  obligé  à  faire  cette  démarche ,  non  pas  même  quand 
tous  les  Otages  fe  Teroient  évadez ,  tout  fon  engagement  ne  confif- 
tant  qu'à  renvoyer  en  Angleterre  ces  mêmes  Otages ,  ou  d'autres  du 
même  rang,  en  leur  place  (i ).  Or  on  n'apprend  point  que  le  Duc 
d'Anjou  fe  fût  éloigne  de  la  Cour  du  Roi  fon  Pere ,  &  par  confé- 
quent,  il  étoit  facile  de  le  renvoyer.  Enfin  fi  Jean  étoit  allé  à 
Londres  en  qualité  de  prifonnier  ,  ou  pour  fe  remettre  en  prifon ,  il 
auroit  par  cela  même  délivré  tous  les  Otages  ,  puifqu'ils  n'étoient 
plus  retenus  que  pour  la  fureté  du  payement  de  la  rançon.  Tous  les 
autres  articles  du  Traité  de  Bretigny  étoient  exécutez ,  à  l'exception 
de  celui  qui  regardoit  le  Comté  de  Gaure  &  la  Terre  de  Belville , 
qui  ne  demandoit  pas  de  fi  grandes  furetez.  Cependant  ,  durant 
les  trois  mois  que  Jean  demeura  à  Londres ,  il  n'y  fut  jamais  parlé  de 
la  délivrance  des  Otages.  Froiflârd ,  dont  on  fait  valoir  le  témoigna- 
ge ,  ne  dit  nullement  que  Jean  alla  fe  remettre  en  prifon  ,  mais  feule- 
ment ,  qu'un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  à'exeufer,  &  non  pas  de 
réparer  la  faute  du  Duc  d'Anjou.  Voici  les  propres  termes  de  cet 
Hiftorien  :  Je  fits  à  donc  informé ,  &  vrai  efioit,  que  le  Roi  Jean  avait 
propos  &  affection  d'aller  en  Angleterre  voir  le  Roi  Edouard  fon  Frère , 
&  ne  pouvait  nul  lui  faire  varier  fon  propos ,  pofe  qu'il  lui  fufi  affet.  con- 
feillé  du  contraire.  Et  lui  difoient  plujieurs  Barons  &  Prélats ,  qu'il  en- 
treprenait une  grande  folie.  Mais  lui  répondant  difoit ,  qu'il  avoit  trouvé 
tant  de  loyauté  dans  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  fes  Enfani  ,  que  ri*n  ne  fe 
doutait  qu'ils  ne  lui  fujfent  bons  &  loyaux  amis  en  tous  cas  :  &  aujfi  vou- 
loit-U  exeufer  le  Duc  et  Anjou  fon  Fils,  qui  étoit  retourné  en  France.  On 
ne  voit  rien  dans  ces  paroles ,  qui  marque  que  Jean  fût  retourné  en 
Angleterre  pour  fe  mettre  en  prifon  ;  d'où  il  paroit  que  c'eft  avec 
peu  de  fondement  qu'on  a  voulu  l'aflurer.  Pour  ce  qui  regarde  le 
troifieme  motif  qu'on  lui  attribue,  favoir,  de  vouloir  conférer  avec 
Edouard  touchant  la  Croifade ,  il  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable. 
Mais  ce  n'eft  au  fond  qu'une  conjecture ,  fur  laquelle  on  ne  peut  pas 
abfolument  compter. 

Dès  qu'Edouard  eut  avis  que  Jean  avoit  débarqué  à  Douvre  ,  il  y    i«*  eft 
envoya  les  Princes  fes  Enfansavec  une  grande  fuite  deNoblefle.pour  «  lafitma?* 
le  recevoir  &  pour  le  conduire  à  Londres ,  où  il  lui  fit  tous  les  hon- 


(i)  Voy«  Auicle  XV II.  du  Traité  de  Breti$»y.  Rap.  Th. 
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idopaudih.  neurs  dûs  à  fon  rang  &  à  fon  mérite.  Les  Rois  d'Ecoflè  &  de  Chypre, 
qui  fe  trouvoient  alors  en  Angleterre,  augmentèrent  la  pompe  de 
cette  réception.  Le  premier  étoit  venu  pour  rendre  viGte  à  Edouard, 
&  l'autre  pour  lui  demander  un  fecours  contre  les  Infidèles.  En  une 
occafion  Ci  peu  commune ,  Edouard  fe  fît  un  plaifir  de  traiter  fes  il- 
hiftres  Hôtes  avec  toute  la  magnificence  poffible ,  &  de  leur  procurer 
tous  les  plaifirs  dont  il  put  s'avifer.  Le  Maire  de  Londres  traita  ma- 
somptuofft*    gnîfiquement  les  quatre  Rois,  au  nom  de  la  Ville.  On  ne  doit  pas 


oublier  la  fomptuofité  d'un  Bourgeois ,  Marchand  de  vin ,  qui  les  in- 
vita tous  quatre  avec  leur  fuite  à  un  feftin  qu'il  leur  donna  dans  fa 
u«4.  propre  Maifon ,  où  ils  furent  magnifiquement  régalez.  Le  Roi  Jean 
fut  loge  dans  le  meme  Palais  de  Savoye  qu'il  avoit  occupé  aupara- 
vant ,  &  fut  toujours  traité  aux  dépens  du  Roi.  Vers  le  milieu  du 
Roi  mois  de  Mars ,  environ  trois  mois  après  fon  arrivée  à  Londres ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le  8.  d'Avril  1564,  au  grand 
regret  d'Edouard ,  qui  avoit  une  eftime  finguliere  pour  fa  vertu.  On 
attribue  à  ce  Prince  une  parole  digne  d'être  éternellement  confervée 
à  la  Poftérité  :  Que  fi  la  Foi  &  la  Vérité  étoient  bannies  du  refit  du  monde , 
elles  devroient  néanmoins  fe  trouver  dans  la  bouche  des  Rois.  On  prétend 
que  cela  fut  dit  à  l'occafion  de  fon  retour  en  Angleterre  :  mais  on 
peut,  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblance  ,  l'attribuer  à  la  bonne- 
foi  dont  il  ufa  dans  l'exécution  du  Traité  de  Bretigny,  malgré  les 
obdacles  qu'il  y  rencontra  de  la  part  de  quelques  -  uns  de  fes  Con- 
feillers  (  1  ).  Charles  V. ,  qui  lui  fucceda ,  ne  fuivit  pas  les  mêmes 
maximes. 

Biuiiu  d-Amy  La  bonne  fortune  d'Edouard  ne  s'arretoit  pas  à  lui-même  &  à  fes 
fcioiiciu'ué!  e  Sujets,  elle  setendoit  encore  fur  fes  Alliez.  Cette  même  année, 
fou  "'.îcnlcutTen  ^ein  ^e  Montfort  fon  Gendre  gagna  la  fameufe  Bataille  A'Avrai , 


p  -Acte*  de  u  contre  Charles  de  Blois  fon  Concurrent,  qui  y  fut  tué.  Cette  victoi- 
re termina  le  différend  entre  les  deux  Mahons  qui  difputoient  le 
Duché  de  Bretagne,  &  produifit  le  Traité  de  Guerande,  par  lequel 
la  Bretagne  fut  aflignée  à  Jean  de  Mont  tort ,  qui  en  fit  hommage  au 
Roi  de  France.  Bertrand  du  Guefclin,  qui  fervoit  Charles  de  Blois,  & 
qui  fe  rendit  très  fameux  dans  la  fuite ,  fut  pris  dans  cette  Bataille 
parChandos,  Général  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  aufervice  de 
Monfort. 

(  1  ;  Mr.  Barnes  dit  que  le  Roi  Jean,  à  fon  lit  de  mort,  avoua  à  Edouard 
qu'il  avoit  des  intelligences  à  Londres  Se  ailleurs,  au  moyen  desquelles  il  ramaffoit 
lecrettement  l'Or  le  plus  fin  du  Royaume,  qu'il  faiioit  fondre  en  Forme  de  Vailfelle, 
qu'on  envoyoit  en  France  dans  des  bartils  ,  avec  des  Arcs  &  des  Flèches,  8cc.  Se 
qu'il  lui  avoit  retenu  injuftement  la  Couronne  de  France  jufqu'au  Traité  de  Brt- 
tigitj.  Sur  quoi  il  demanda  pardon  à  Edouard  ,  qui  le  lui  accorda  fans  réTerve ,  Se 
fit  arrêter  l'Or  Se  les  Armes.  Tout  cela  ne  s'accorde  gueres  avec  le  caractère  que 
Mr.  de  Rapin  attribue  i  }tan.  Le  corps  de  ce  Roi  fut  porte  à  S.  Dtnjs  en  France. 
Tind. 
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Le  nom  Anglois  étoit  alors  fameux  dans  toutes  les  Parties  du  Mon-  i  o  o  u  *  «  »  m: 
de.  Quelques  Braves  de  cette  Nation ,  qui  avoient  accompagne  le  Eipio'.'iVcquei- 
Roi  de  Chypre  en  Orient,  y  firent  des  prodiges  de  valeur,  &  s'en  iJ«  «» 
retournèrent  combler  d'honner  &  charger  d'un  riche  butin  qu'ils 
avoient  fait  fur  les  Infidèles.  Dans  ce  même  tems ,  un  autre  Anglois ,  fhum  de-rhoJ 
nommé  Thomas  Hackyvooà,  qui  étoit  forti  d'Angleterre  en  qualité  mM  H»utW00'1, 
de  Garçon  Tailleur,  ayant  enfuite  pris  le  parti  des  armes,  fe  fignala 
dans  les  Guerres  d'Italie,  par  fa  valeur  Se  par  fa  conduite,  qui  le  fi- 
rent monter  aux  plus  hauts  Emplois.  Il  y  acquit  tant  d'honneur  &  de 
réputation,  pour  avoir  rétabli  en  ce  Pais -la  la  Difcipline  militaire 
qui  s'y  étoit  prefque  perdue,  qu'après  fa  mort,  les  Florentins  lui  éri- 
gèrent dans  leur  Ville  une  Statue  de  Marbre  noir ,  en  reconnoilfance 
des  fervices  qu'ils  avoient  reçus  de  lui.  Jean  Cbandos  &  Robert  Knolles 
fe  diitinguerent  auilî  d'une  façon  très  particulière,  dans  toutes  les 
Guerres  qu'Edouard  eut  avec  la  France.  La  réputation  des  Anglois  ne 
s'étendit  pas  feulement  au-delà  des  Alpes,  elle  vola  même  au-delà  des 
Pirenées,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  (  gg 

Les  grandes  acquittions  qu'Edouard  avoit  faites  en  France,  firent    urb'ln  vi.  dé- 
juger au  Pape  Urbain  VI.  que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  «uH^'wcufJét 
demander  le  Tribut  auquel  le  Roi  Jean  fans  Terre  s'étoit  engagé  *»  "lb^ 
envers  l'Eglife  Romaine ,  &  dont  les  arrérages  étoient  dûs  depuis 
trente-deux  ans.  Dans  cette  penfée,  il  en  voulut  exiger  le  paye- 
ment ;  mais  ce  fut  avec  tant  de  hauteur ,  qu'il  nomma  même  par 
avance ,  des  Commiflaires  pour  citer  Edouard  devant  lui ,  en  cas  de 
refus.  La  fierté  de  ce  Prince  n'ayant  pu  s'accommoder  de  ces  maniè- 
res hautaines ,  il  fit  examiner  la  demande  du  Pape  par  le  Parlement, 
qui  décida,  qu'un  Roi  d'Angleterre  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  fou-    Le  parlement 
mettre  fon  Royaume  à  une  femblable  fervitude ,  fans  le  confentement  ^emenTdViîSi 
de  fes  Sujets  :  Que  fi  la  néceflîté  avoit  obligé  le  Roi  Jean  à  cette  dé-  î^s.mTm..1 
marche ,  fon  engagement  étoit  mal ,  parce  qu'il  étoit  contraire  au  r*'Um- 
ferment  qu'il  avoit  fait  en  recevant  la  Couronne.  Cet  augufte  Corps 
ne  s'étant  pas  contenté  d'une  décifion  fi  précife,  prit  encore  cette 
vigoureufe  réfolution  :  Que  fi  le  Pape  entreprenoit ,  par  quelque  voye 

Îjue  ce  fût ,  de  faire  valoir  fes  injuftes  prétentions ,  la  Nation  lui  ré- 
rfteroit  par  tous  les  moyens  convenables.  La  fermeté  du  Parlement 
arrêta  tout  court  le  Pontife,  &  fit  non  feulement  un  effet  préfent, 
mais  empêcha  de  plus, qu'à  l'avenir  les  Rois  d'Angleterre  ne  fulTent 
plus  inquiétez  fur  ce  fujet. 

Le  Prince  de  Galles  fe  tenoit  en  Guienne,  depuis  trois  ans,  fans    Affiiret  de  cil- 
donner  aucun  exercice  à  fa  valeur,  &  même  fans  apparence  de  pou-  u  t,»^^  *». 
voir  lui  en  donner  de  longtems.  Il  fut  tout-à-coup  retiré  de  cette  tran-  t*r**- 
quillité,  par  les  follicitations  de  Pierre  Roi  de  Caftille ,  furnommé 
le  Cruel,  qui  venoit  d'être  chaflé  de  fes  Etats.  Jamais  Prince  n'avoit 
lé  à  Ion  Peuple  de  plus  grands  fujets  de  mécontentement,  Cruel 
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imbu.iii.  jufqu'à  l'excès,  &  d'une  avance  fans  bornes,  il  faifoit  mourir  le* 
principaux  de  les  Sujets  fans  aucune  caufe  légitime,  &  dans  la  feule 
vue  de  profiter  de  la  confifcation  de  leurs  biens.  Il  ne  cherchoit  qu'à 
fatisfaire  fes  partions,  fans  aucun  égard  à  l'honneur  ni  à  la  confcien- 
ce.  Sa  barbarie  étoit  allée  jufc.ua  un  tel  excès,  qu'il  avoit  fait  mourir 
Blanche  de  Bourbon  fa  Femme,  Sœur  de  la  Reine  de  France,  afin  de 
pouvoit  époufer  Marie  de  Padille ,  qu'il  avoit  longtems  entretenue 
comme  MaitrefTe.  De  cinq  Frères  bâtards  qu'il  avoit ,  le  plus  âgé  ve- 
noit  d'être  facrifié  à  fes  foupçons ,  &  les  quatre  autres  n'étoient  pas  en 
fureté.  Henri  Comte  de  Trafiamare ,  l'un  de  ceux-ci ,  fe  voyant  tous  les 
jours  menacé  d'un  pareil  fort,  fe  révolta  contre  Pierre,  &  fut  engager 
dans  fa  querelle  le'  Roi  d'Arragon  &  les  principaux  Seigneurs  Caftil- 
lans  ,  qui  ne  pouvoient  plus  endurer  la  tirannie  de  leur  Souverain. 
Son  entreprife  n'ayant  pas  eu  d'abord  un  heureux  fucecs,  il  fut  re- 
pouffé  par  leTiran,  &  contraint  de  fe  réfugier  auprès  du  Roi  de  France, 
qui  lui  promit  du  fecours.  Outre  le  délir  que  Charles  avoit  de  venger 
la  mort  de  la  Reine  fa  Belle  -Sccur,  il  étoit  bien  aife  d'employer  un 
grand  nombre  de  Soldats  oififs  qui  fourmille  ie  ne  en  France  depuis  la 
dernière  Paix,  &  y  faifoient  de  grands  défordres.  Dans  cette  vue,  il 
leva  ,  pour  le  fecours  de  Henri ,  une  Armée ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Jean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche ,  Coufin  Ger- 
main de  la  Reine,  &  voulut  que  du  Guefdin ,  dont  il  paya  la  rançon 
à  Chandos,  fût  de  cette  Expédition. 
^Hwt  icc««i  Avec  ces  Troupes ,  &  le  fecours  des  Caftillans ,  Henri  pénétra  par 
tuu.ha  '  d£  f"  l'Arragon  dans  la  Caftille ,  où  le  Tiran  fe  vit  incontinent  abandonné 
de  toute  la  Noblefle ,  à  la  referve  d'un  feul  Chevalier.  Cette  défe&ion 
le  mettant  hors  d'état  de  réfifter  à  fon  Frère ,  il  voulut  fe  retirer  en  Por- 
tugal :  mais  on  lui  en  refufa  l'entrée.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti 

Pi"  (CH°te  S,  ^e  k|tir  ^e  l'kfpa8ne  Par  Bayonne ,  d'où  il  fe  rendit  à  Bourdcaux , 
h!"  ïiTcaHci"  pour  implorer  le  lecours  &  la  protection  du  Prince  de  Galles.  Si  ce 
u^ubu?.,end-e  jeune  Héros  avoit  fait  réflexion  à  l'indignité  du  Prince  qui  lui  deman- 
doit  fon  alîiftance ,  il  auroit  dû  fans  doute  la  lui  refufer.  Mais  ne  con- 
liderant  en  cette  occafion  que  l'honneur  de  rétablir  un  Roi  dépouillé, 
&  peut-être  fe  laffant  d'une  trop  longue  oifiveté ,  il  entreprit  de  le  re- 
mettre fur  le  Trône.  Pour  cet  effet,  il  leva  une  Armée  de  trente-mille 
hommes,  &  s'étant  mis  à  la  tete,  il  marcha  vers  i'Efpagne,  comblé 
de  promettes  de  la  part  du  Caftillan ,  &  plein  d'efperance  de  cueillir 
de  nouveaux  lauriers.  Comme  il  n'avoit  point  d'autre  chemin  pour 
pénétrer  dans  la  Caftille ,  que  par  la  Navarre ,  il  avoit  pris  la  precau- 
,J(57.       tion  de  s'alïurer  de  ce  pafTage,  par  un  Traite  qu'il  avoit  fait  avec  le 
i»ca"!uehp3ru        ^e  ce  l'aïs-là.  Ainli ,  fans  trouver  aucune  oppofition ,  il  marcha 
MaT*ue.         jufqu'aux  frontières  de  la  Caftille.  Henri ,  qui  s  ctoit  déjà  fait  couron- 
ner à  Burgos,  ayant  été  informe  de  la  marche  du  Prince  Anglois,  s'é- 
toit  avancé  vers  la  Navarre  avec  une  puilTante  Armée ,  pour  lui  bou- 
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cher  le  paffage.  L'exécution  de  ce  deflêin  n'auroit  pas  été  impoflible,  «  , 
vu  la  fuperiorité  de  fes  forces ,  s'il  eût  fu  éviter  le  combat.  Cétoit  ce  ,,<7' 
que  le  Prince  de  Galles  craignoit  le  plus ,  &  ce  fut  aufli  à  deflein  de 
le  provoquer ,  qu'il  lui  fit  faire  un  défi  très  infultant,  que  Henri  ne  put 
s'empêcher  d'accepter.  Les  deux  Armées  s'étant  approchées  l'une  de 
l'autre  ,  la  Bataille  fe  donna  tout  proche  de  Najâra ,  petite  Ville  fituée  jw*  %»%nêt  par'i 
fur  les  frontières  de  Caftille.  Comme  les  champs  de  Crecy  &  de  Poi-  ptmte  d' c*Ue1' 
tiers  avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur  au  Prince  de  Galles ,  ceux 
de  Nuùtra  furent  encore  témoins  de  fes  actions  héroïques ,  qui,  après 
un  long  combat ,  firent  pencher  la  victoire  de  fon  côté.  L'Armée  Es- 
pagnole ,  fortifiée  d'un  gros  Corps  de  Troupes  Françoifes ,  fut  mife 
dans  une  entière  déroute.  Bertrand  à*  Gucfclin,  avec  le  Maréchal  &En- 
drtghtn ,  y  furent  faits  prifonniers.  Henri  n'ayant  plus  aucune  refïburce 
dans  la  Caftille ,  après  la  perte  de  fon  Armée,  fe  retira  dans  l'Arragon , 
d'où  il  fe  rendit  en  Languedoc ,  pour  implorer  le  fecours  du  Duc 
d'Anjou ,  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Pierre  fut  d'abord  fi  reconnoiflant ,  qu'aufli-tôt  que  le  combat  fut    pierre  fe  [et0.. 
fini ,  il  fe  jetta  aux  genoux  du  Prince  de  Galles ,  pour  le  remercier  ^è**?.*^  w 
d'un  fi  grand  fervice  qui  lui  faifoit  recouvrer  fon  Royaume.  Le  Prince  »ia*«t. 
de  Galles  l'ayant  promptement  relevé ,  lui  dit  en  l'embraflànt ,  que 
c'étoit  à  Dieu  feul  qu'il  étoit  redevable  de  cette  victoire ,  &  non  pas 
à  un  Prince  qui  n'avoit  été  qu'un  foible  infiniment  en  fa  main.  La  ,j«g 
fuite  d'un  fi  heureux  fuccès  fut  le  rétablhTement  de  Pierre  fur  le  Trône 
d'où  il  avoit  été  chafle.  Il  étoit  alors  tems  que  ce  Prince  pen&t  aux 
moyens  d'accomplir  fes  promettes ,  &  de  recompenfer  de  braves  Sol- 
dats qui  avoient  expofé  leurs  vies  pour  fon  fervice.  Mais  comme  il 
n'étoit  pas  moins  perfide  que  cruel ,  après  avoir  longtems  entretenu    „  le  paye  4.i(W 
ces  Troupes  dans  l'efperance  de  leur  fournir  des  vivres  &  de  l'argent  t«t«o<i«.' 
il  les  paya  d'une  noire  ingratitude.  La  difette  produifit  bien-tôt  parmi 
les  Soldats  une  mortalité  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre  ;  &  la  crainte  Le  prince  «vnre- 
de  perdre  le  refte ,  obligea  le  Prince,  qui  fevoyoit  indignement amufé,  ^'ne  «nGu,cn- 
à  fe  retirer  très  mal  fatisfait.  11  fe  vit  même  contraint  de  vendre  fa  vaif- 
felle,  afin  de  pourvoir  aux  plus  preflans  befoins  de  fon  Armée,  en  at- 
tendant qu'il  pût  entièrement  la  fatisfaire.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout 
le  malheur  que  caufa  cette  funefte  Expédition.  Pendant  le  féjour  que 
le  Prince  fit  en  Efpagne ,  il  y  contracta  une  maladie  dont  il  ne  re- 
leva jamais. 

Ceft  ainfi  que  fe  termina  Pentreprife  du  Prince  de  Galles ,  entre-  Citaitopht  <h 
prife  glorieufc  à  la  vérité,  fi  l'on  n'en  confidere  que  le  fuccès,  mais  piett*' 
peu  honorable  par  rapport  à  la  caufe  qu'il  foutenoit ,  puifque  ce  n'étoit 
que  pour  remettre  fur  le  Trône  le  plus  indigne  des  Princes.  Dans  la 
fuite,  le  Ciel  prit  foin  de  venger  les  Anglois  &  les  Caftillans.  Du  Guef- 
clin  ayant  payé  fa  rançon ,  alla  rejoindre  Henri ,  &  tous  deux  enfemble 
travaillèrent  à  mettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée ,  par  le  fecours  de 
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WA.oin.  la  France.  Dès  qu'elle  fut  prête,  ils  rentrèrent  dans  la  Caftille,  &  y 
firent  de  fi  grands  progrès ,  qu'en  peu  de  tems  Us  fe  virent  en  état  d'at- 
fieger  Tolède.  Pierre  y  étant  accouru  pour  faire  lever  le  fiege ,  fut 
battu  &  contraint  de  le  retirer  dans  le  Château  de  Momitl,  où.  il  fe 
vit  incontinent  invefti.  Comme  il  ne  voyoit  aucune  reflburce  pour  fe 
retirer  de  ce  mauvais  pas ,  il  prit  le  parti  d'aller  trouver  du  Guefclùi 
dans  (à  Tente ,  le  perluadant  que  ce  Général  lui  procureront  des  con- 
ditions tolerables ,  ou  les  moyens  de  fe  tau ver.  Malheureufement  pour 
lui ,  il  y  trouva  Henri  fon  Frère.  D'abord  ,  ces  deux  Princes  en  étant 
venus  aux  reproches  &  aux  injures ,  &  enfuite  à  fe  prendre  corps  à 
corps,  Henri  porta  fon  Frère  par  terre,  &  le  tua  d'un  coup  de  poi- 
gnard. Après  cela,  il  ne  trouva  aucun  obftacle  à  fe  faire  reconnoitre, 
encore  une  fois  pour  Roi  de  Caftille. 
Tfi^te««"!  Edouard  M.  a  paru  jufqu'ici  fur  le  théâtre  du  Monde ,  comme  un, 
des  plus  glorieux  Princes  qui  ayent  jamais  porté  le  Sceptre.  S'il  avoit  ter- 
miné fa  cou  i  ie  avant  la  révolution  dont  je  vais  parler,peut-être  auroit-on 
de  la  peine  à  trouver  ailleurs  des  exemples  d'un  Règne  plus  conftam- 
ment  fortuné.  Mais  fes  dernières  années  vont  nous  préfenter  une  feene 
bien  différente  de  celles  que  nous  venons  de  parcourir.  La  Fortune 
fe  lafla  de  favorifer  ce  Monarque  dans  fa  vieilleflè,  après  l'avoir  tant 
carefle  pendant  fon  jeune  âge.  Elle  lui  fit  perdre ,  avant  fa  mort ,  tou- 
tes les  Conquêtes  qui  lui  avoient  été  fi  glorieufes ,  &  qui  lui  avoient 
tant  coûté  ,  &  ces  pertes  furent  accompagnées  de  beaucoup  d'autres 
chagrins.  C'eft  ce  qui  refte  à  confiderer,  dans  la  fuite  de  ce  Règne, 
second  MirhSc  Lionnel  Duc  de  Clarence ,  fécond  Fils  d'Edouard ,  ayant  été  ac- 
«i.r,,ncc  Uon"  cordé  avec  frôlante  Fille  de  Jtvw  Galtaz,  Duc  de  Milan,  alla  con foin- 
mer  fon  Mariage ,  avec  un  fuperbe  train ,  &  une  fuite  de  jeune  No- 
blefle  qui  voulut  l'accompagner  pour  lui  faire  honneur.  Ce  ne  fut , 

}>endanc  quelque  tems ,  que  fêtes  &  divertiflemens ,  qu'on  prenoit 
bin  de  renouveller  tous  les  jours  en  faveur  d'un  Prince  dont  l'Alliance 
étoit  fi  honorable  au  Duc  de  Milan.  Ces  mêmes  plaifirs,  qu'on  lui  pro- 
ji«woit«niu-  curoit  avec  tant  de  profufion,  hâtèrent  fa  fin.  Cinq  mois  après  fon 
Mariage,  il  mourut  dans  le  Montferrat,  à  l'âge  de  trente-deux  ans. 
De  fon  premier  Mariage  avec  la  Fille  unique  du  Comte  d'Ulfter  Ir- 
landois ,  il  laiflâ  une  Fille  nommée  Philippe ,  de  la  pofterité  de  laquelle 
j'aurai  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
cfcûto  v  fi*.     *-e  cna8rm  qu'Edouard  reflentit  de  la  perte  de  fon  Fils,  fut  bien- 
■m  ie  ptojèt'dé  tôt  fuivi  d'un  autre  auquel  il  ne  fut  pas  moins  fenfible.  Le  Traité  de 
i?Bmi5enyT,aiU  Bretigny  étoit  fi  dommageable  à  la  France,  que  Charles  V.  qui  l'a- 
JiSj*Mw£  voit  lui-même  conclu ,  n'y  avoit  vraifemblablement  confenti ,  qu'en 
,1t.  "*  '        intention  de  le  rompre  quand  il  en  trouveroit  une  occafion  favorable. 

Les  François  n etoient  pas  dans  de  meilleures  difpofitions.  Cela  parut 
d'abord  par  toutes  les  ditficultez  qu'ils  firent  naine,  quand  il  futquef- 
tion  de  livrer  au  Roi  d'Angleterre  les  Provinces  qui  lui  avoient  été 
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cédées.  Le  Roi  Jean  étoit  le  feul  qui  agît  de  bonne-foi,  &  ce  fut  lui  ■»•««»• m, 
qui,  par  fon  autorité,  empêcha  que  ces  obftades  ne  fuffent  pouffez  ,5<,■ 
trop  loin.  Charles  fon  Fils  &  fon  Succeffeur ,  à  qui  les  François  ont 
donne  lefurnom  de  Sage,  ne  fe  trouva  pas  d'un  caradere  fi  fcrupu- 
leux.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  tâcha  d'éluder  ce  qui 
reftoit  à  exécuter  du  Traité.  Il  négligea  même  de  faire  raifon  à 
Edouard  fur  l'évafion  du  Duc  d'Anjou ,  &  ne  livra  point  le  Comté  de 
Gaure.  Le  Jugement  touchant  l'affaire  de  Belville ,  qui  avoit  été  re- 
rois à  des  Arbitres ,  fut  différé  fous  divers  prétextes.  La  rançon  du  Roi 
Jean  ne  fe  payoit  point ,  ou  fi  Charles  en  paya  quelque  chofe ,  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne ,  ce  ne  fut  qu'une  bien  petite  partie , 
par  rapport  à  ce  qui  reftoit  encore  dû.  Cependant  Edouard,  qui  avoit 
toujours  entre  fes  mains  le  Duc  de  Berry,  le  Duc  d'Orléans,  &  plu- 
fîeurs  autres  Otages ,  ne  pouvoit  s'imaginer  que  Charles  penfàt  à  re- 
nouveler la  Guerre,  &  il  fe  perfuadoit  que  l'impuiffance  de  ce  Prince 
étoit  l'unique  caufe  de  tous  ces  retardemens.  Les  affaires  trainerent 
de  cette  manière  depuis  la  mort  du  Roi  Jean ,  jufques  à  ce  que  fon 
Succeffeur  fût  en  état  de  prendre  de  juftes  mefures  pour  exécuter  fes 
deffeins.  Il  faifoit  toujours  mine  de  vouloir  achever  d'exécuter  le 
Traité ,  &  fous  prétexte  du  payement  de  la  rançon  du  Roi  fon  Pere , 
à  quoi  il  étoit  engagé  ,  il  amailbit  de  l'argent  que  les  Etats  lui  four- 
niffoient  libéralement ,  lâchant  bien  à  quoi  il  étoit  deftiné.  Avec  ce 
fecours ,  il  engagea  pluGeurs  Princes  Allemans  dans  fes  intérêts ,  & 
quand  il  fe  crut  à  peu  près  affez  prêt ,  il  chercha  un  prétexte  de  rom- 
pre avec  l'Angleterre. 

Dans  le  tems  qu'Edouard  méditoit  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,    tdouard  mi. 
il  crut  devoir  attacher  les  principaux  Seigneurs  de  Guienne  à  fon  fer-  %E2ÏÏtu&fc 
vice ,  par  divers  Dons ,  qu'il  révoqua  incontinent  après  la  Paix.  Cette  e^  riM  T  n 
démarche  aigrit  tellement  ces  Seigneurs ,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'une 
occafion  favorable  pour  en  témoigner  leur  reffentiment.  Selon  les 
apparences ,  ils  l'auraient  longtems  attendue  en  vain  ,  fi  Charles  ne    chuta  pron 
leur  eût  fait  entendre  fous  main,  qu'ils  feraient  appuyez.  Dès  qu'ils  de  le« app"r«- 
furent  affurez  de  cette  protection ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  trou- 
ver un  prétexte  de  fe  plaindre ,  &  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  en 
avoir  un  qui  leur  parût  aiîèz  plaufible  pour  les  autorifer  à  lever  le 
roafque.  Le  Prince  de  Galles  ayant  impofé  dans  la  Guienne  une  Taxe    u  prince  de 
fur  chaque  feu ,  afin  de  fe  mettre  en  ctat  de  payer  les  arrérages  dûs  ^^S^ 
aux  Troupes  qu'il  avoit  levées  pour  la  Guerre  d'Efpagne ,  fournit , 
fans  y  penfer,  à  fes  ennemis,  l'occafion  qu'ils  cherchoient  pour  fe  dé- 
clarer. Le  Sire  d'Albret ,  les  Comtes  d'Armagnac ,  de  Cominges ,  de 
Perigord ,  de  Carmaing ,  ayant  excité  leurs  Vaffaux  à  fe  plaindre  de 
ce  nouvel  Impôt ,  reçurent  leurs  plaintes ,  les  portèrent  au  Prince,  bc 
lui  firent  des  remontrances  fur  ce  fujet.  Elles  furent  mal  reçues,  tant 
parce  que  le  Prince  avoit  befoin  d'argent,  qu'à  caufe  de  U  hauteur 
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■»*VAt»ui.  avec  laquelle  elles  étoient  faites.  Cétoit  précifément  ce  que  ces  Set- 
1169  gneurs  demandoient.  Sous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  juftice 
de  leur  Prince ,  ils  s  adreflercnt  au  Roi  de  France ,  qu'ils  fuppoferent 
être  toujours  Seigneur  Souverain  de  la  Guienne,  &  le  prièrent  de  leur 
faire  expédier  des  Lettres  d'Appel  à  fon  Parlement.  Charles  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  fe  déclarer  encore ,  les  entretint  quelque  tems 
dans  cette  difpofition ,  &  cependant ,  il  les  gardoit  à  Paris.  Le  voyage 
de  ces  Seigneurs ,  &  leur  long  féjour  à  la  Cour  de  France ,  firent  con- 
cevoir des  foupçons  au  Prince  de  Galles.  11  écrivit  Lettre  fur  Lettre 
au  Roi  fon  Pere,  pour  l'avertir  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  à  Paris 
contre  fon  fervice  :  mais  ces  avertifTemens  furent  inutiles.  Le  Roi  & 
fon  Confeil,  perfuadez  que  ce  Prince  guerrier,  las  de  fon  oilîveté, 
cherchoit  les  occafions  de  renouveller  la  Guerre ,  n'eurent  aucun  égard 
àfes  remontrances. 

Pendant  qu'Edouard  fe  repofoit  fur  la  bonne-foi  des  François ,  la 
maladie  du  Prince  fon  Fils  devenant  tous  les  jours  plus  dangereufe  , 
dégénéra  enfin  en  une  véritable  hydropifie.  L'état  de  ce  Prince,  &c 
celui  du  Roi  fon  Pere  qui  fe  fentoit  déjà  fort  caflé ,  hâtèrent  les  réfo- 
lutions  du  Roi  de  France.  Comme  il  voyoit  que  la  conjoncture  ne  pou- 
voit  être  plus  favorable  pour  exécuter  (es  defleins ,  il  accorda  aux  Sei- 
gneurs Gafcons  les  Lettres  d'Appel  qu'ils  demandoient ,  prétendant, 
malgré  fes  fermens  &  toutes  les  déminions  &  renonciations  que  le  feu 
Roi  fon  Pere  &  lui-même  avoient  faites ,  être  encore  Souverain  de  la 
Guienne.  11  fe  fondoit  fur  ce  qu'Edouard  n'avoit  pas  envoyé  fa  renon- 
ciation à  la  Couronne  de  France ,  comme  il  y  étoit  obligé  parle  Traité 
de  Bretigny.  Mais  cette  renonciation  n'étant  qu'une  mite  &  une  dé- 
pendance de  l'entière  exécution  du  Traité ,  Edouard  n'avoit  pas  cru  la 
devoir  donner  avant  que  tout  fût  exécuté,  comme  en  effet  il  n'yétoit 
pas  obligé.  Cependant ,  il  avoit  abfolument  quitté  le  Titre  de  Roi 
de  France ,  marque  évidente  qu'il  n'agifïbit  pas  de  mauvaife  foi.  D'ail- 
leurs, Charles  lui-même  n'avoit  pas  été  plus  exact  à  renoncer  aux  Pro- 
vinces cédées  à  l'Angleterre  par  le  Traité  de  Bretigny.  Ces  renoncia- 
tions réciproques  étoient  regardées  comme  le  fceau  du  Traité,  après 
que  les  deux  Rois  feraient  contens  au  fujet  de  l'exécution.  Quoi  qu'il 
charici  V  fait  en  foit ,  ce  fut  fur  ce  prétexte,  que  Charles  fît  citer  le  Prince  de  Galles 

olitevs^Itépona  à  comparaître  en  perfonne  à  la  Cour  des  Pairs,  pour  y  rendre  compte 


■*«  de  la  prétendue  tirannie  qu'il  exerçoit  fur  les  Peuples  de  ces  Provinces. 

La  fierté  de  ce  Prince  ne  lui  permettant  pas  de  fouffrir  cet  affront  fans 
en  témoigner  fonreffentiment,  il  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  de 
comparoitre,  mais  que  ce  ferait  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes. 
Cependant,  Charles  amufoit  Edouard  en  lui  faifant  faire  des  plaintes , 
comme  s'il  eût  fouhaité  que  l'affaire  fût  mife  en  négociation.  Edouard 
rcpondoit  en  donnant  paroles  pour  paroles,  ne  pouvant  fe  perfuader 
qu'on  voulût  véritablement,  lui  contrite  r  la  Souveraineté  de  la  Guienne, 

fi 
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li  clairement  établie  dans  le  Traité  de  Bretigny ,  &  moins  encore  que  tldô  *  a  »  m 
la  France  fût  en  état  de  recommencer  la  Guerre.  Mais  il  fe  flatoit  mal  ,)69- 
à  propos.  Ce  n'étoit  pas  feulement  la  Souveraineté  de  cette  Province 
que  Charles  avoit  deflein  de  lui  difputer:  il  prétendoit  encore  que  le   charic»  p^tenj 
Traité  de  Bretigny  étoit  nul,  parce  qu'Edouard  n'avoit  pas  empêché  Bntipu  *  n J! 
certaines  bandes  de  pillards  fortis  de  fes  Etats ,  de  fe  jetter  dans  les 
Provinces  de  France ,  &  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  évacué  toutes  les  Places 
qui  dévoient  être  rendues.  Ce  fut  fur  ce  prétexte  qu'il  lui  fit  déclarer    n  Hc\m  i« 
la  Guerre ,  par  un  (impie  Valet  de  pied ,  parce  que  le  Prince  de  Galles  ,BCI,e  * Uo,mé' 
avoit  fait  arrêter  ceux  qui  lui  avoient  porté  la  citation.  Peu  de  tems 
après ,  il  fit  donner  un  Arrêt  qui  confilquoit  toutes  les  Terres  que  les 
Anglois  poffedoient  en  France,  &  les  reuniiToit  à  la  Couronne. 

Les  éloges  que  les  Ecrivains  François  donnent  à  ce  Prince ,  de  ce  Hemi^ur*  r« 
qu'il  fut  fe  fervir  fi  à  propos  des  conjonctures  qui  fe  préfenterent  pour  ceM<  ' 
recouvrer  fes  Etats ,  méritent  quelque  réflexion.  Il  eft  vrai  que  cette 
conduite  fut  prudente,  il  l'on  ne  compte  pour  rien  la  bonne-foi.  Les 
heureux  fuccès  dont  elle  fut  fuivie,  retirèrent  pour  un  tems  la  France 
du  malheureux  état  où  elle  fe  trouvoit  auparavant.  Mais  fi  l'on  y  prend 
garde  de  près,  cette  fageife  eft  une  véritable  perfidie.  En  fuppofant 
même  qu'Edouard  n'eût  pas  exécuté  quelqu'un  des  Articles  du  Traité, 
cette  inobfervation  ne  mettoit  pas  Charles  en  droit  de  lui  déclarer  la 
Guerre.  Le  Roi  fon  Pere,  &  lui-même  avoient  exprefTément  renoncé 
par  ferment  à  toutes  les  voyes  de  fait  en  cas  d'inexécution.  D'ailleurs, 
il  n'avoit  pas  lui-même  accompli  le  Traité  dans  tous  les  Articles  :  de 
forte  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  justement  demander ,  étoit  une  com- 
pensation. Mais  c'étoit  renoncer  ouvertement  à  la  bonne-foi,  que  de 
vouloir  annuller  le  Traité  tout  entier ,  fous  prétexte  qu'il  en  reftoit 
encore  quelque  Article  à  exécuter  de  la  part  de  l'Angleterre ,  dans  le 
tems  qu'il  en  lailToit  lui  -  même  plufieurs  fans  exécution.  Ajoutons, 
que  les  prétextes  de  rupture  dont  il  fe  fervit  étoient  fi  frivoles ,  que  les 
Hiftoriens  François  n'ayant  pu  les  marquer  précifément,  ont  été  obli- 
gez de  fe  jetter  fiir  des  généralitez  fans  rien  fpécifier.  Voici  ce  que 
Froiflàrd  dit  de  plus  fpécieux.  fur  ce  fujet.  Le  Prince  Je  Galles  n'ayant 
pas  dequoi  payer  les  Troupes  revenues  dEfpagne ,  il  y  eut  fix-mille  hommes  de 
cent  Armée  qui  fe  débandèrent ,  &  qui  {étant  enfuite  rejoints ,  firent  des  maux 
infinis  dans  la  Guienne.  Ce  Prince  les  ayant  fait  prier  de  fe  retirer  de  fon  pais, 
Us  fe  jetterent  dans  les  Provinces  voifines  appartenant  à  la  France ,  &  les  pil- 
lèrent impunément ,  fans  qu'il  fut  pofftblc  aux  François  de  les  empêcher.  Cela 
fuppofé ,  comme  Froiflàrd  le  rapporte ,  il  n'étoit  pas  plus  facile  au 
Prince  de  Galles  d'aller  reprimer  en  France  des  voleurs  Uns  aveu ,  qui 
s'étoient  jettez  dans  ce  Royaume.  Il  paroit  pourtant,  qu'il  fit  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir ,  puifqu'il  impofa  fur  fon  Duché  un  Droit  d* 
fou4ge ,  afin  d'en  payer  fes  Troupes.  Niais  ce  fut  cela  même  qui  fervit 
de  prétexte  à  Charles  pour  la  rupture  :  par  où  il  paroit  évidemment, 
TmilIL  H  h 
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w**oia  qu'il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  querelle.  Le  même  Hiftorien 
'*69'  que  je  viens  de  citer,  dit  encore,  que  Charles  ayant  fait  examiner  le 
Traité  de  Bretigny  dans  fon  Conleil ,  on  s'arrêta  principalement  fur 
l'Article  par  lequel  les  deux  Rois  renonçoient  à  toutes  les  voyes  de 
fait  en  cas  d'inexécution.  Il  ajoute ,  que  ce  fut  fur  ce  fondement  qu'on 
lui  confeilla  d'appuyer  la  rupture ,  parce  qu'Edouard  n'avoir  jamais 
cède  de  faire  la  Guerre  à  la  France.  Mais  il  ne  dit  point  comment  ni 
en  cjuel  endroit,  &  ne  fpécifîe  rien  fur  ce  fujet.  Cependant,  de  tout 
ce  que  cet  Auteur  rapporte.il  eft  très  aifé  d'inférer,  qu'avant  que  de 
faire  examiner  le  Traité ,  Charles  avoit  réfolu  la  Guerre ,  &  que  cet 
examen  ne  fut  fait  que  pour  en  chercher  un  prétexte.  Mezerai  dit,  que 
le  fujet  de  la  rupture  fut ,  qu'Edouard  n'avoit  pas  fait  retirer  toutes  fes 
.  .  Troupes  du  Royaume  :  mais  il  ne  nomme  pas  un  feul  des  lieux  où 
elles  etoient  demeurées.  Ainfi ,  l'embarras  des  Auteurs  François  eft  tout 
manifefte. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  ce  fujet ,  on  peut  aifément  con- 
clure ,  que  la  lagelfe  de  Charles  n'étoitpas  une  vertu  fort  fcrupuleufe, 
foit  qu'en  lignant  le  Traité  il  eût  réfolu  de  le  rompre ,  foie  qu'il  n'eût 
formé  ce  defTein  que  quand  l'occafion  lui  avoit  paru  favorable.  Ceft 
donc  l'effet,  &  non  pas  la  caufe,  quia  fait  admirer  la  conduite  de  ce 
Prince.  S'il  eût  été  auflï  malheureux  qu'il  fut  fortuné  ,  il  auroit  re- 
plongé la  France  dans  un  abîme  de  maux.  Par-là,  ilfe  feroit  jufte- 
ment  attiré  le  blâme  de  toute  la  Terre,  Ôc  (ans  doute,  de  ces  mêmes 
Ecrivains  qui  lui  ont  donné  tant  de  louanges. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  féconde  Guerre,  il  eft 
encore  néceflaire  de  confiderer,  quel  étoit  l'état  des  affaires  entre  les 
deux  Couronnes ,  au  tems  de  la  rupture.  Les  François  fe  plaignoient 
qu'Edouard  n'avoit  ceifé  de  faire  la  Guerre  à  la  France  ,  ni  retiré 
toutes  fes  Troupes  du  Royaume  ,  comme  il  y  étoit  engagé.  Mais  ce 
font  là  des  plaintes  générales,  qui  ne  contiennent  aucun  fait  particu- 
lier. D'ailleurs ,  il  eft  peu  vrai-femblable ,  qu'Edouard ,  à  qui  ce  Traité 
étoit  fi  avantageux,  eût  voulu  fournir  à  la  France  un  prétexte  de  le 
rompre.  Le  Traité  même  fait  voir,  que  les  engagemens  de  ce  Prince 
étoient  peu  confiderables ,  par  rapport  aux  avantages  qu'il  en  retiroir; 
Cela  donne  lieu  de  préfumer ,  qu'étant  très  habile ,  comme  on  ne  peut 
en  difeonvenir ,  il  n'avoit  garde  de  faire  lui-même  trouver  des  obfta- 
cles  à  l'exécution  d'une  Paix  qui  lui  étoit  fi  avantageufe.  Quant  au  pré- 
tendu tort  fait  aux  Gafcons  par  le  Prince  de  Galles ,  il  n'y  a  qu'à  lire 
le  Traité ,  pour  fe  convaincre  que  Charles  n'avoit  aucun  droit  de  s'en 
mêler. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard  des  Anglois,  dont  les  plainte» 
paroiflent  bien  mieux  fondées.  Véritablement ,  le  Roi  Jean ,  dont  le 
bonne-foi  ne  peut  être  allez  louée,  exécuta  le  Traité  autant  qu'il  lui  fut 
poflible.  Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats,  qu'il  en  ratifia 
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cous  les  Articles  chacun  à  part ,  par  des  Aétes  particuliers.  Enfuite .  ne  t  »  o  o  * . .  m 
fe  contentant  pas  d'en  avoir  lui-même  juré  l'obfervation ,  il  obligea  le  ,,<* 
Dauphin  fon  Fils,  qui  devoit  lui  fucceder,  à  faire  le  même  ferment. 
Ainu,  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  défectueux  dans  fes  engagemens  à 
caufe  de  fa  captivité ,  fut  levé  par  les  ratifications  qu'il  fit  étant  en 
pleine  liberté  dans  fes  propres  Etats.  L'exécution  fut  encore  une  con- 
firmation plus  authentique,  quelespromefTes&lesfermens.  Ce  Prince 
mit  Edouard  en  polfeflion  des  Terres  qu'il  lui  avoit  cédées  par  le 
Traité,  (ans  fe  rien  referver ,  &  en  particulier  de  toutes  celles  qui  dé- 

Ç:ndoient  de  la  Guienne.  S'il  n'eût  pas  entendu  de  livrer  toutes  les 
erres,  avec  la  Souveraineté,  il  n'eft  pas  croyable  que  ce  Monarque 
&  le  Prince  fon  Fils  n'euffent  fait  aucune  exception  de  cette  Souve- 
raineté, ni  dans  le  Traité  même,  ni  dans  aucune  des  ratifications  par- 
ticulières qu'ils  firent  de  chacun  de  fes  articles.  Du  moins,  n'auroient- 
ils  pas  négligé  de  faire  une  proteftation  cjuand  Edouard  érigea  la 
Guienne  en  Principauté ,  &  qu'il  en  inveftit  le  Prince  fon  Fifs ,  fans 
la  participation  de  la  France,  il  eft  vrai  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Rois , 
un  différend  touchant  deux  Terres  de  peu  de  conféquence;  mais, 
pour  ne  pas  fe  brouiller  fur  fi  peu  de  chofe ,  ils  s'en  rapportèrent  à  des 
Arbitres.  Pour  ce  cjui  regarde  la  rançon ,  la  feule  impuiflance  où  le 
Roi  Jean  fe  trouvoit  d'y  (ans faire ,  l'empêcha  de  la  payer  dans  les  ter- 
mes dont  on  étoit  convenu.  Edouard  étoit  tellement  convaincu  de  la 
bonne-foi  de  ce  Prince ,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  de  prolonger  le 
tems  du  payement ,  afin  de  lui  donner  quelque  relâche.  Cette  modé- 
ration fut  caufe  qu'au  tems  de  la  mort  du  Roi  Jean ,  il  reftoit  encore 
deux-cens-mille  écus  à  payer  du  premier  million.  Déplus,  dans  l'ef- 
perance  que  Jean  ou  le  Dauphin  fon  Fils  le  fatisferoient  avec  le  tems , 
Edouard  voulut  bien  fe  relâcher  à  l'égard  des  Otages ,  pour  lefquels  il 
eut  plus  de  complaifance  qu'il  ne  devoit.  J'ai  deja  dit ,  qu'il  voulut 
bien  confentir  que  le  Prince  Philippe,  qui  fut  depuis  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fût  du  nombre  des  dix  qui  dévoient  être  relâchez  par  le  XVII. 
Article  du  Traité ,  quoiqu'il  fût  en  fon  pouvoir  d'en  donner  un  moins 
confiderable.  Tous  les  autres  eurent  en  Angleterre  toute  l'honnête, 
liberté  qu'ils  pouvoient  raifonnablement  fouhaiter.  Le  Recueil  des 
Aôes  Publics  eft  plein  des  Congez  qui  leur  étoient  accordez ,  pour 
aller  en  France  vaquer  à  leurs  affaires  domeftiques.  Le  Duc  tt Anjou ,  comment  i<* 
les  Comtes  de  Gr*nà-frc  &  de  Srtrm«,  les  Sires  de  Clore  &  de  Derval ,  rffin Fr 
abuferent  de  cette  condefccndauf  e ,  fans  que  toutes  les  inftances  d'E-  i^mL 
douard  puflent  lui  faire  obtenir  aucune  fatisfaction  fur  cet  Article. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  tira  d'affaire  en  donnant  certaines  Terres  à 
Thomas  de  Woodftoc* ,  l'Un  des  Fib  du  Roi.  Par  là  il  obtint  fa  liberté , 
avec  celle  à'Atdrefel  l'un  des  prifonniers. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu  occafion  de  rendre  quelques  fervices 
au  Roi ,  auprès  du  Pape» tut  mis  en  pleine  liberté,  en  payant  feulement 
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M  «  v  a  «  o  m.  douze-mille  écus  que  le  Prince  de  Galles  avoit  donnez  à  celui  qui  l'avoit 
pris  à  Poitiers. 

L'affaire  de  Belville  ayant  été  mife  en  arbitrage ,  Edouard  ,  qui 
comptoit  fur  la  bonne-foi  des  François  ,&  fur  la  juftice  de  facaule  , 
ne  craignit  point  de  prendre  un  engagement ,  auquel  il  n'étoit  pas 
obligé.  Il  voulut  bien ,  même  depuis  l'évaCon  du  Duc  d'Anjou ,  s'en- 
gager à  mettre  le  Duc  de  Berry  &  le  Comte  d'Alençon  en  liberté ,  en 
cas  aue  laqueftion  fut  décidée  en  faveur  de  la  France.  Il  pouffa  même  la 
génerofité  jufqu  a  permettre  à  ces  deux  Princes  de  s'en  retourner 
chez  eux  ,  fe  contentant  de  prendre  leur  parole  ,  que  fi  l'affaire  étoic 
décidée  en  fa  faveur  par  les  Arbitres ,  ils  retourneroient  en  Angle- 
terre pour  y  demeurer  en  Otage  ,  feulement  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
en  poffeffion  de,  la  Terre  en  difpute.  Ces  deux  Princes  profitèrent 
de  fa  générofité ,  &  s'en  retournèrent  en  France.  Cependant ,  l'af- 
faire ne  fut  point  jugée ,  &  les  Otages  ne  fongerent  plus  à  revenir. 

Le  Comte  de  St.  Fol  obtint  fa  liberté,  en  laiffant  fes  deux  Fils  en  fa 
place. 

Charles  d  Artois  s'évada  fans  prendre  congé. 

Les  Sires  de  Luxembourg,  à'Efttmpes ,  &  de  Hengeft ,  moururent  en 
Angleterre ,  &  Charles  n'envoya  point  d'autres  Otages  en  leur  place , 
quoiqu'il  en  fût  fouvent  requis. 

Le  Comte  de  Harconrt  eut  un  Congé  limité ,  &  ne  retourna  plus. 

Gui  de  Blfjs*  fit  la  même  chofe  :  mais  il  s'accommoda  dans  la  fuite 
avec  Edouard,  en  lui  cédant  fa  Terre  de  Soiffons. 

Montmorency  ,  Boucherche ,  &  Masdevrier  eurent  congé  pour  aller  en 
France  ,  &  fe  difpenferent  de  retourner  en  Angleterre.  Il  y  a  pourtant 
quelque  apparence  qu'ils  donnèrent  quelque  fatisfadion  au  Roi ,  puis- 
qu'on ne  trouve  aucune  plainte  contre  eux  dans  les  A&es  Publics  d'où 
j'ai  tiré  ce  détail. 

Quant  aux  autres  Otages  de  moindre  confideration ,  &  aux  Bour- 
geois des  Villes ,  dont  Touloufe  négligea  d'envoyer  les  fiens ,  Edouard 
en  renvoya  quelques-uns  généreuiement ,  &  les  autres  compoferent 
pour  leur  rançon ,  ou  moururent  en  Angleterre. 

Pour  ce  'qui  regarde  la  rançon  du  Roi  Jean ,  il  en  reftoit  encore 
près  de  deux  millions  à  payer.  Il  eft  vrai  que  Charles  fit  toucher  à 
Edouard  à  diverfes  fois  ,  environ  troîs-cens-mille  écus  ,  qui ,  joints  aux 
fommes  payées  par  le  Roi  fon  Pere  ,  n'alloient  guères  au-delà  du  pre- 
mier million ,  qui  auroit  dû  être  payé  fept  ou  nuit  ans  auparavant. 

llfemble  donc  qu'Edouard  étoit  le  feul  grevé;  &  néanmoins , Char- 
les prétendoit  que  le  Traité  de  Bretigny  étoit  nul  par  l'inexécution  de 
quelques  articles  de  la  part  de  l'Angleterre  ;  articles  qu'aucun  Hiftorien 
n'a  bien  particularifcz.Sur  ce  fondement,  il  prétendit  que  la  France, 
rentrant  dans  fes  anciens  droits ,  pouvoit  juftement  confilquer  les  Pro- 
vinces qu'elle  avoit  cédées  à  l'Angleterre.  Après  ces  remarques ,  qui 
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tt'ont  paru  néceflaires  pour  réclaircifXement  de  ce  fait,  il  efttems  de  itovut  m. 
reprendre  le  fil  de  l'Hiltoire.  li6>- 

La  furprifê  d'Edouard  fut  extrême  ,  de  voir  que  Charles ,  qui  ne    u  comté  j« 
paflbit  pas  pour  un  grand  Guerrier ,  osât  entreprendre  de  fe  mefurer  tïg^i"" 
avec  un  Prince  qui  avoit  gagné  tant  de  Batailles.  Elle  devint  encore 
plus  grande ,  peu  de  tems  après ,  quand  il  apprit  que  le  Comté  de 
Ponthieu  lui  avoit  été  enlevé  ,  &  que  les  principales  Villes  de  Guienne    p:«"fi*ur*  viii« 
s'étoient  révoltées.  Il  aflembla  fur  ce  fujet  un  Parlement ,  qui  lui  ac-  ^SbmT*  k  " 
corda  de  grands  fecours  pour  foutenir  une  Guerre  fi  nécefiaire ,  dans 
laquelle  il  fe  trouvoit  engagé  malgré  foi.  Par  le  confeil  de  ce  même  1  douaid  NyraJ 
Parlement.il  reprit  le  Titre  de  Roi  de  France,  qu'il  avoit  quitté  de- 
puis  la  Paix  (1/  Après  qu'il  eut  obtenu  ce  fecours  de  fes  Sujets ,  &  F* 
une  promefle  pofitive  de  le  lui  continuer  pendant  toute  la  Guerre ,  ion 
premier  foin  fut  d'envoyer  des  Troupes  au  Prince  de  Galles ,  pour  re- 
couvrer les  Villes  de  Guienne.  Enfuite  il  fit  pafler  le  Duc  de  LencaÉ 
trefon fécond  Fils  à  Calais,  avec  une  puiuante  Armée.  Mais  les  pro- 
grès de  ce  Prince  n'aboutirent  qu'à  ravager  le  plat-païs,  fans  faire  au- 
cune conquête. 

Le  renouvellement  de  la  Guerre  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  trou-  mo«  de  u  %ti- 
bla  le  repos  d'Edouard  pendant  cette  année.  La  perte  qu'il  fit  delà  nt'i5.  A«ût. 
Reine  fon  Epoufe,  fut  pour  lui  un  furcroit  d'affliction  bien  fenfible. 
Il  avoit  vécu  quarante  ans  avec  elle  dans  une  parfaite  union,  &  en 
avoit  eu  douze  enfans.  Cette  bonne  Reine  fut  aufli  extrêmement  re- 
grettée de  fes  Sujets,  qui  l'avoient  toujours  trouvée  prompte  à  les  fe- 
courir  dans  leurs  befoins.  Les  pauvres  principalement ,  perdirent  beau- 
coup par  fa  mort. 

La  Guerre  fe  continuent  en  France  afTez  avantageufement  pour  »j7o. 
l'Angleterre  fous  la  conduite  de  Chandos  qui  commandoit  dans  la 
Saintonge  &  dans  le  Poitou  ,  &  y  maintenoit  les  affaires  de  fon 
Maître  en  bon  état.  Mais  ce  brave  Général  ayant  enfin  été  tué  dans    Mort  de  ctun- 
un  combat  ,  elles  commencèrent  à  décliner  dan*  ces  deux  Pro-  d°,<c|ia  def  affli. 
vinces.  ««• 

La  Guienne  netoit  pas  en  meilleurs  termes.  Le  Prince  de  Galles, 
qui  ne  pouvoir  prefque  plus  agir  que  de  la  tête ,  à  caufe  de  fa  maladie, 


fuit 


)  Cette  même  année  ,  le  Roi  publia  un  Ordre  pour  faire  armer  tous  les  Ecclc- 
ques.  En  voici  un  morceau,  te  Le  Roi  ordonne ,  &  requiert  tous  les  Prélats 
j>  alTemblez  en  Parlement ,  qu'eu  égard  au  grand  danger  Se  dommage  qui  menace 
»  le  Royaume  Se  l'Eglifc  d'Angleterre  ,  à  raifon  de  cette  Guerre ,  en  cas  que  l'F.n- 
>»  nrmi  attaque  ce  Royaume ,  ils  comparoîtront  en  perfonne  pour  le  défendre  ,  Se 
»  feront  préparer  leurs  V *Ç*$tx  ,  Ttnandtrt ,  Défendant ,  Moi/us  ,  Cnrtz. ,  Vïtni- 
»  res,  à  le  mettre  en  campagne  ,  eu  équipage  de  guerre,  Se  les  obligeront  de  le 
si  tenir  prêts  à  telîtter  à  la  force  &  à  déconcerter  la  malice  de  leurs  Ennemis.  » 
Tourcs  cliofts  que  les  Prélats  aflcmblez  en  Parlement  s'engagèrent  d'exécuter.. 
R$t.  in  Tur.  Lcnd.  m  43.  Edward.  III.  Voyez  Hiji.  Eeclef.  dt  Collitr.  p.  j«t. 
Vol.  1.  T  I  N  D. 
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i*»«Amn  m.  fe  trouvott  encore  extrêmement  affaibli  par  la  révolte  des  principales 

iSi'feiiUb  Villes  <îui  dcpendoient  de  fa  Principauté  d'Aquitaine.  Limoges,  Ville 
t*.ce»ent    très  importante,  fut  furprife  par  les  François ,  ou  plutôt  elle  voulut 
rrT'orilt*p*,lw  bien  changer  de  maître.  L'infidélité  des  habitans  irrita  tellement  le 
Prince ,  qu'il  réfolut  d'en  faire  un  châtiment  exemplaire.  Pour  cet  ef- 
fet ,  ayant  reçu  un  renfort  de  Troupes  que  le  Duc  de  Lencaftre  8c  le 
Le  Prince  de  Comte  de  Cambridge  lui  amenèrent ,  il  alîiegea  cette  Ville ,  la  prit  d'af- 
c*ue.  ren  puai..  faut  §  &  fit  paffer  les  habitans  au  fil  de  l'épée. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  guerrier  de  ce  grand  Prince ,  que  fa  ma- 
lc  nut  da  prii».  ladie  obligeoit  à  fe  faire  porter  en  litière.  Enfin  ,  fe  voyant  entiere- 
ct  âusmente.     ment  hors  d'état  d'agir ,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  en  Angle- 
terre. Il  avoit  encore  quelque  rayon  d'efperance ,  que  l'air  natal  pour- 
nft.      roit  lui  redonner  la  famé.  Après  avoir  remis  au  Roi  fa  Principauté  ci' A- 
nL,âuVou,ai*  quitaine  qu'il  ne  pouvoit  plus  gouverner,  il  partit,  laiffant  lecom- 
«  ?g*        mandement  de  l'Armée  au  Duc  de  Lencaftre.  Avant  fon  départ  il  eut 
*a  l^cteTe/"'  Ie  chagrin  de  voir  mourir  Edouard  fon  Fils  ainé ,  qui  commençoit  fa 
feptieme  année.  C'étoit  un  Prince  qui  donnoit  de  grandes  efperances, 
&oui  paroiflbit  bien  plus  femblable  à  fon  Perefic  à  fon  Ayeul ,  que 
Richard  fon  Frère  cadet  ,  qui  leur  fucceda.  Le  Prince  de  Galles  prit 
celui-ci  avec  lui ,  pour  le  faire  élever  en  Angleterre. 
CMih     Roi     Dav*d  Roi  d'Ecoflê  étoit  mort  l'année  précédente  ,  ayant  Iaifle  fa 
'iu 'i! r,  i  stMtt  Couronne  à  Robert  Stuart  fon  Neveu  ,  Fils  de  fa  Sceur  ainée.  Celui-ci 
*  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  qu'il  fit  une  Alliance  offenfive  ôc 
défenfive  avec  la  France  contre  l' Angleterre.  Mais  cette  Ligue  fut 
tenue  fecrette ,  Charles  n'ayant  pas  befoin  de  ce  fecours ,  qu'il  refer- 
voit  fans  doute  pour  une  occafion  plus  prefTante. 

Le  départ  du  Prince  de  Galles  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  An- 
rXIShSSZ  Sloisdans  laGuienne.  Le  Duc  de  Lencaftre ,  &  le  Comte  de  Cambrid- 
de  Cambodge  t.  ge  ,  voyant  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qu'ils  avoient ,  ils  ne  pouvoient 
KmaÎ tïlnïZ  espérer  de  réduire  les  Villes  Rebelles ,  ni  s'oppofer  efficacement  aux 
oueiRoideofr  François  ,  prirent  la  réfolution  de  repaflèr  en  Angleterre  pour  y  fol- 
liciter  de  nouveaux  fecours.  Avant  que  départir  ils  épouferent  les  deux 
Filles  de  Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftille,  dépouillé  &  tué  par  Henri 
le "cfEârfîu  k"  F«re bâtard.  Le  Duc  de  Lencaftre  ,  qui  avoit  eu  en  partage  l'ainée 
ottoie.  nommée  Confiance,  prit  incontinent  le  Titre  de  Roi  de  Caftille  &  de 

Léon  ,  faifant  connoitre  par  là  qu'il  étoit  dans  le  deiTein  de  faire  va- 
cJS5?V!X  l!  Ioir  les  droits  de  fa  Femme.  Cette  démarche  obligea  Henri  à  s'unir 
iee  u  fiance,  encore  plus  étroitement  avec  la  France.  Comme  fon  intérêt  deman- 
doit  ou'il  contribuât  autant  qu'il  lui  feroit  poffible  à  l'abaifTement  de 
l'Angleterre ,  il  prit  la  réfolution  d'affilier  le  Roi  Charles  de  toutes 
fes  forces. 

M  **.'™'  Environ  ce  même  tems ,  les  Flamans  qui  s'étoient  déclarez  pour 
la  France ,  furent  battus  fur  mer  par  le  Comte  deHereford,  qui  leur 
prit  vingt  &  fix  VaifTeaux. 


lui  luccede  .  tt 
,'allie  avec 
fiance. 
AS.  fibl.  T.  yj. 
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Mais  cet  avantage  ne  pouvoit  pas  contrebalancer  ceux  que  Du  G  nef- 
clin  avoit  remportez  fur  l'Angleterre  ,  dans  la  Guienne  ,  &  dans  les 
Provinces  voiunes.  Ce  brave  Général,  que  Charles  avoit  retiré  du  fer- 
vice  du  Roi  de  Caftille,  pour  lui  donner  l'Epée  de  Connétable ,  bat-  î 
toit  par-tout  les  Anglois.  Après  les  avoir  châtiez  du  Limoufin  ,  du 
Perigordèc  du  Rouergue  ,  il  poulTa  fi  loin  fes  progrès ,  qu'il  fe  vit  en  état 
de  marcher  dans  la  Saintonge ,  &  enfin  de  faire  le  fiege  de  La  Rochel-    11         R°  • 
le ,  avec  ie  fecours  d'une  Flotte  que  le  Roi  de  Caftille  lui  envoya  pour  thellc" 
tenir  la  Ville  bloquée  du  côté  de  la  mer.  Dès  qu'Edouard  eut  reçu 
cette  nouvelle  ,  il  le  hâta  d'envoyer  le  Comte  de  Pembroocx  avec  qua- 
rante Vaifleaux  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place.  11 1 cm b loir  que  cette 
précaution  étoit  fufnfante  pour  fauver  La  Rochelle  :  mais  depuis  quel- 
que tems ,  tout  réuflitibit  mal  aux  Anglois.  Le  Comte  de  PembroocK    u  con>«  <u 
étant  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Port  ,  rencontra  la  Flotte  Efpagnole  banu'ïu^Mer.'* 
commandée  par  l'Amiral  Bocctwegra ,  Génois ,  qui  l'attaqua  rudement 
Le  combat  dura  deux  jours  confécutifs ,  &  finit  enfin  par  la  défaite  en- 
tière de  la  Flotte  Angloife ,  dont  l'Amiral  &  plufieurs  Officiers  furent 
pris  &  envoyez  en  Efpagne  chargez  de  chaines.  Cette  perte  acheva  de 
ruiner  entièrement  les  affaires  des  Anglois.  La  Rochelle  auroit  pourtant    p«fc  **  1»  *o- 
pu  tenir  encore,  fans  latrahifon  du  Maire.  Ce  Magiftrat,  qui  avoit  eh<11*' 
intelligence  avec  les  afliegeans ,  trouva  le  moyen  de  faire  fortir  la  Gar- 
nifon  de  la  Citadelle ,  fous  prétexte  d'une  revue  ,  &  fur  un  ordre  fup- 
pofé  du  Roi,  que  le  Gouverneur  qui  ne  favoit  pas  lire  prit  pour  vrai. 
Dès  que  la  Garnifon  fut  dehors ,  le  Maire  en  fit  fermer  les  portes ,  & 
ne  voulut  pas  fouffrir  qu'elle  rentrât.  Ce  coup  étant  fait  la  Ville  capi- 
tula, &  obtint  des  conditions  fi  avantageufes  ,  qu'elle  devint  plutôt 
libre ,  qu'elle  ne  changea  de  Maitre. 

La  perte  de  La  Rochelle  ayant  étonné  les  part ifans  d'Edouard  et> 
ces  quartiers-là  ,  DuGuefclin  profita  de  fes  avantages,  11  s'avança  dans 
le  Poitou  où  il  prit  diverfes  Places  ,  &  enfin,  il  alla  former  le  liège  de    nu  ou* uiin  ar. 
Thouars ,  où  les  principaux  Seigneurs  du  Pais  s'étoient  renfermez.  Ce  >c%*  Thou~"' 
fiege  fut  pouffé  fi  vivement,  que  les  afltegez  fe  virent  enfin  contraints 
de  capituler  ,  &  Àe  s'engager  à  fe  remettre  fous  la  domination  de  la 
France ,  fi  le  Roi  d'Angleterre ,  ou  un  de  fes  Fils ,  ne  fe  préfentoit  de- 
vant la  Place  avant  la  S.  Michel ,  avec  une  Armée  allez  forte  pour 
donner  Bataille.  C'étoit  une  Capitulation  aflèz  ordinaire  en  ce  fiecle- 
E ,  où  la  bonne-foi  étoit  plus  eftimée  qu'en  celui-ci.  Aufli  n'eft-elle 
plus  en  ufage.  La  perte  de  Thouars  étoit  d'une  trop  grande  conféquen- 
ce  pour  laitier  cette  Place  (ans  fecours ,  d'autant  plus  que  l'honneur  du 
Roi  s'y  trouvoit  engagé.  L'extrême  defir  qu'Edouard  avoit  de  fauver  woimdfc-tde 
cette  Ville ,  &  par  ce  moyen  le  refte  du  Poitou  ,  lui  fit  faire  un  effort        ««è  £uî 
très  confiderable.  En  très  peu  de  tems ,  il  affembla  une  Flotte  dequa- 
tre-cens  Vaifleaux.avec  laquelle  il  voulut  aller  en  perfonne  faire  lever 
le  fiege.  Mais  les  vents  ayant  conftamment  refufé  de  le  fervir  en  cette 


-Digitized  by  Google 


148  HISTOIRE 
ipovut  in.  occafion,  tous  fes efforts  devinrent  inutiles.  II  fut  promené  fur  la  Met 
•J7*.       pendant  fix  femaines,  fans  pouvoir  approcher  les  côtes  du  Poitou. 
Enfin,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  Angleterre  après  de  grandes 
fatigues,  &  une  dépenfe  très  confiderable  qui  l'avoit  prefque  épuifé.  Il 
fut  a  peine  arrivé  à  Londres  ,  qu'il  apprit  que  les  François  étoient  maî- 
tres de  tout  le  Poitou. 
iffi'iiiVi  Br«-     **es  an^*res  d'Edouard  ne  profperoient  pas  mieux  en  Bretagne  ; 
tagne!  "'  '  '   quoique  le  Duc  fon  Gendre  fit  tous  les  efforts  poil!  b  le  s  pour  les  favo- 
tfr'â'.""*'      r^er*  Le  Peuple  y  étoit  las  de  la  Guerre,  &voyoitavec  chagrin  que  le 
feul  intérêt  des  Anglois  alloit  replonger  le  Païs  dans  les  maux  d'où  il 
ne  faifoit  que  defortir.  D'un  autre  côté,  les  Seigneurs  Bretons,  ga- 
gnez par  les  penfions  de  la  France  ,  s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir 
as.  r»bi.  t.  n,  aux  deffeins  de  leur  Prince ,  &  traitaient  en  ennemis  les  Troupes  qu'E- 
7J».  7<«-    douard  lui  cnvoyoit  pour  entretenir  la  Guerre  en  ce  païs- 1  a.  Dans  cette 
fituation,  leDuc^ui  avoit  le  cœur  tout  Anglois,  n'étoit pas  le mai- 
tre  de  fervir  le  Roi  fon  Beau-Pere  comme  il  le  fouhaitoit ,  ni  de  rem- 
plir les  engagemens  où  il  étoit  entré  par  un  nouveau  Traité  d'Alliance 

3u'il  venoit  de  faire  avec  lui.  L'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  lui  fit  pren- 
re  la  réfolutiou  de  paffer  lui-même  en  Angleterre ,  pour  y  folliciter 
des  fecours  capables  de  lui  donner  plus  d'autorité  dans  les  propres 
Etats.  Edouard  comprenoit  aflez  l'importance  de  cette  demande  ;  mais 
il  ne  pouvoit  fuffire  a  tout.  Il  fe  vit  donc  obligé  de  renvoyer  le  Duc 
de  Bretagne  avec  de  belles  promeffes  feulement ,  pendant  qu'il  don- 
noit  tous  fes  foins  à  relever  les  affaires  de  Guienne  qui  le  touchoient 
de  plus  près. 

teôuJdeic       Suivant  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  un  puiflànt  effort  en 
««ré  uarerf*  la  Gafcogne.il  afîèmbla  une  Armée  de  trente -mille  hommes ,  dont  il 
«  cwew.  "ni  donna  le  commandement  au  Duc  de  Lencaftrefon  Fils,  à  qui  ondon- 
noit  en  Angleterre  le  Titre  de  Roi  de  Caftille.  Ce  Prince  étant  def- 
cendu  à  Calais ,  traverfa  toute  la  France  fans  trouver  de  l'oppofition  , 
&  fe  rendit  à  Bourdeaux.  De  là  il  s'avança  dans  la  haute  Guienne ,  à 
deffein  d'en  chaffer  le  Duc  d'Anjou  qui  s'y  étoit  emparé  de  diverles 
i»  Places.  11  lui  offrit  la  Bataille,  &  le  Prince  François  l'accepta.  Déjà  le 

Bataille  au  Dec  .  _   .  .         ,  ,  .    ,       i         t~  /    r       *  ' 

u  An,ou  <jui  l  ac  jour  «  le  heu  avovent  cte  marquez  :  mais  les  deux  Généraux  ayant  reçu 
e»p«  ia  nouvelle  d'une  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  les  deux  Couron- 

nes ,  chacun  fe  retira  de  Ion  côté. 
1™LT" le*     Depuis  quelque  teins,  aux  inftantes  prières  du  Pape  ,  les  deux  Rois 
*  t°}"\.      avoient  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  à  Bruges,  où  îlsavoient  conclu 
la  Trêve  dont  je  viens  de  parler.  C'étoit  afin  de  pouvoir  travailler  plus 
tranquillement  à  la  Paix.  Mais  les  prétentions  des  deux  Rois  ennemis 
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caifre  remena  fes  Troupes  en  Angleterre. 

Quoique 


Digitized  by  Google 


D' ANGLETERRE.  Lit.  X.  149 
Quoique  les  fuites  de  cette  dernière  Guerre  ne  fuflent  pas  moins  idoo*«oiii. 
considérables  que  celles  de  la  précédente ,  puifque  la  France  recouvra    ^  '¥,£c  «* 
dans  celle  -  ci  ce  qu'elle  avoit  perdu  dans  l'autre  ,  il  s'en  faut  pour- 
tant bien  que  le  détail  n'en  foit  fi  engageant.  Dans  la  première ,  les 
conquêtes  d'Edouard  furent  illuftrées  par  un  Combat  naval  ,  où  ce 
Prince  commandoit  en  perfonne.  La  Bataille  de  Crecy.où  toute  la 
Nobleflè  des  deux  Royaumes  combattoit  fous  les  yeux  des  deux  Rois, 
&  gagnée  par  un  Prince  âgé  de  feize  ans,  offre  un  fpcdacle  des  plus 
interefTans  qui  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire.  La  conquête  de  Calais ,  à  la 
vue  d'une  Armée  ennemie  de  cent-cinquante-mille  hommes ,  n'eft  pas 
moins  capable  d'attacher  l'efprit  du  Ledeur.  La  vi&oire  de  Poitiers , 
remportée  par  une  Armée  de  douze-mille  hommes  contre  foixante- 
mille ,  &  la  prife  du  Roi  Jean ,  font  des  évenemens  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer ,  &  qui  réveillent  l'attention.  Enfin  cette  première 
Guerre  fut  terminée  par  un  Traité  le  plus  folemncl  qui  eût  jamais  été 
fait  entre  les  deux  Couronnes.  Dans  la  féconde ,  on  ne  trouve  aucune 
action  générale.  Les  deux  Rois ,  fe  contentant  de  diriger  leurs  affaires 
dans  le  Cabinet,  ne  parurent  jamais  à  la  tête  de  leurs  Armées.  Pour  ce 
oui  regarde  les  Sièges ,  fi  l'on  excepte  ceux  de  Limoges  &  de  la  Ro- 
chelle ,  il  ne  s'y  pafla  prefque  rien  qui  vaille  la  peine  d'être  remarqué. 
Les  Places  que  les  Anglois  perdirent,  furent  prifes,  ou  furprifes  avec 
une  rapidité  merveilleufe.  Quelques-unes  même  n'attendirent  pas ,  pour 
fe  rendre ,  l'approche  des  ennemis.  On  peut  donc  dire  que  les  pertes  des 
Anglois  furent  une  véritable  déroute,  qui  ne  peut  fournir  que  peu  de 
particularitez  propres  à  fatisfaire  la  curiofité  des  Le&eurs.  C'eft  ce  qui 
m'a  empêché  d'inf  iflcr  fur  un  détail  qui  ne  pouvoit  qu'être  ennuyeux. 
Jl  fuffit  de  remarquer,  qu'au  tems  de  cette  dernière  Trêve,  il  ne  reftoit 
plus  à  l'Angleterre ,  de  tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  par  le  Traité  de  Bre- 
tigny ,  que  la  feule  Ville  de  Calais.  Tant  eft  vrai  ce  que  mille  exem- 
ples ont  confirmé,  &  confirment  encore  tous  les  jours,  qu'on  ne  doit 
point  compter  fur  desacquifitions  faites  par  la  force  des  armes.  Il  arrive 
tôt  ou  tard  qu'une  force  majeure  fe  fert  des  mêmes  moyens ,  pour  les 
enlever  à  celui  qui  les  a  faites ,  ou  à  fes  Enfans.  C'eft  ainuquela  France 
perdit  fous  le  Règne  de  Jean  ,  ce  que  Philippe  Augufte  &  St.  Louis 
avoient  conquis  fur  les  Anglois,  &  qu'Edouard  111.  perdit  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  lui-même  faites  en  France.  On  verra  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  qu'un  des  Succeflèurs  d'Edouard  repara  avantageufè- 
ment  toutes  ces  pertes,  &  que  les  François  à  leur  tour  recouvrèrent,  peu 
de  tems  après,  tout  ce  que  ce  Prince  leur  avoit  enlevé.  De  pareils  exem- 
ples, qui  reviennent  fréquemment  dons  l'Hiftoire  ,  devroient  bien  ap- 
prendre aux  Princes  à  modérer  leur  ambition  :  mais  il  s'en  trouve  peu 
qui  en  fâchent  profiter.  Si  l'on  veut  rechercher  les  caufes  naturelles  de 
cette  Révolution  ,  qui  fit  perdre  à  Edouard  ce  qu'il  avoit  acquis  par  le 
Jraité  de  Bretigny ,  U  ne  fera  pas  trop  difficile  de  les  trouver.  La  re- 
Ttmlll.  il 
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ED0WA*t>ni.  volte  des  Gafcons ,  la  maladie  du  Prince  de  Galle», la  vieilleflê  d'E- 
douard ,  fa  crédulité  à  l'égard  du  Roi  de  France  fur  la  bonne  foi  duquel 
il  s 'étoit  trop  repofé ,  la  prudence  de  Charles  le  Sage  ,  qui  fans  fortir 
de  fon  cabinet,  dirigea  toute  cette  Guerre,  la  conduite  &  la  valeur  de 
Bertrand  du  Guefclin  ,  furent  les  moyens  naturels  dont  la  Providence  le 
fervit  pour  produire  ce  changement. 

Les  An  g  lois  fc  confolerent  en  quelque  manière  de  tant  de  pertes, 
par  le  repos  que  la  Trêve  leur  procura.  Le  Roi  lui-même  parut  fe  dé- 
faire de  fes  inclinations  guerrières ,  Pour  en  prendre  d'autres ,  qui 
expoferent  un  peu  fa  réputation.  Sur  les  vieux  jours,  il  devint  amou- 
reux d'une  Demoifelle  nommée  Alix  PUrce  (1).  Cette  paillon  prit  tant 
d'empire  fur  lui,  qu'elle  le  fît  tomber  dans  des  foibleflès  indignes  d'uo 
11  fait  du  dé-  fi  grand  Prince.  Les  tréfors  qu'il  avoit  aflèmblez  pour  la  Guerre ,  tu- 
mùrmuieilepeuî  rent  bien-tôt  abforbez  par  l'avidité  de  cette  Favorite.  De  là  s'enfuivit 
*'«•  un  mécontentement  univerfel  dans  le  Royaume.  Uniquement  occupé 

du  foin  de  plaire  à  fa  Maitrefie ,  le  Roi  ne  penfoit  qu'à  lui  procurer 
des  plaifirs.  Ce  n'étoit  tous  les  jours  que  fêtes ,  dont  la  dépenfe  étoit 
exceflîve.  Les  Impôts  étoient  d'autant  plus  intolérables  au  Peuple, 
que  les  Guerres  continuelles  de  ce  Règne  l'avoient  entièrement  épuife, 
<Ce  n'étoit  qu'avec  un  chagrin  extrême  .  qu'il  voyoit  l'argent  deftiné  à 
Tcumou  smith-  payer  les  dettes  publiaues ,  prodigué  à  de  vains  divertiflèmens.  Sur- 
tout, il  fut  très  choque  d'un  Tournoi  qui  fe  fit  dans  la  Place  de  Smith- 
fitld.  On  y  vit  Alix ,  à  laquelle  fon  vieux  Amant  avoit  donné  le  nom 
de  Dame  du  Soleil ,  montée  avec  lui  fur  un  Char  de  triomphe,  &  lui  vie 
d'un  grand  nombre  de  Dames  de  qualité,  dont  chacune  menait  un 
Chevalier  attaché  au  frein  de  fon  Cheval.  Quand  les  coffres  du  Roi  iê 
trouvèrent  vuides ,  il  aflembla  le  Parlement  pour  lui  demander  un  fub- 
donn«"ifiin,kRoi        ^ais  ^  eut  *a  mortification  de  voir ,  que  fon  Peuple ,  qui  l'avoit 


p«  ie  li.iemcnt.  fi  puifïàmment  affilié  dans  fies  glorieufes  entreprifes ,  n'avoit  pas  la 
même  ardeur  quand  il  s'agifToit  de  fournir  à  des  dépenfes  inutiles* 
Avant  que  d'accorder  le  fecours  que  le  Roi  demandoit ,  le  Parlement 
fe  plaignit  avec  aigreur  de  la  mauvaife  conduite  des  Minières.  Il  in- 
fifta  principalement  fur  le  fujet  du  Duc  de  Lencaftre ,  que  le  Roi  fon 
Pere  avoit  chargé  de  la  principale  adminiftration  des  affaires  publiaues* 
n  r-oblife  a.  U  préfenta  même  une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  d'éloigner  ce  la 
*  perfonneleDuc  deLencaftre  fbn  Fils,  Alix  />«ra(z),  Latimer  Grand 


(1)  Elle  eft  nommée  Perrtrt  dans  les  A8tt  Publia.  Rap.  Th. 

Dans  un  don  qui  fut  Eut  1  cette  Dame ,  de  quelques  Bijoux  qui  avoient  appar- 
tenu à  la  défunte  Reine  Philippe,  daté  à  Wooifi^  le  8.  d'Août  1373 ,  elle  eft 
nommée  P»rren  ;  A  A.  PabL  T.  VII.  p.  18.  C'eft  le  feul  Mémoire  qui  prouve 
l'amour  d'EJtuMtd  pour  cène  Dame  :  chîofe  dont  Mr.  Bsnus  rte  veut  convenir  «a 
aucune  manière,  pour  deux  raifonsi  la  première,  qu'EJmsrd  étoit  fon  chaAe, 
même  i  la  fleur  de  fon  âge  ;  te  la  Seconde,  parce  qu'un  auflî  grand  Seigneur  que 
le  Lord  GuilUumt  Wtnifor ,  époufa  dans  la  fuite  cette  Femme.  Tind. 

(a)  On  acculbit  cette  Dame  d'aller  dans  les- Cours  de  Juftice,  de  s'afleoir  fur  le 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  X.  151 
Chambellan  ,  &  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  le  plus  avant  dans  E  D  0  u  ».  ■  m. 
fes  bonnes  grâces.  Cette  demande  fut  faite  avec  tant  de  chaleur ,  que 
le  Roi ,  comprenant  qu'il  ne  pouvoit  rejetter  l'AdreiTe  du  Parlement 
(ans  danger,  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  de  peur  qu'à  fon  tour , 
le  Parlement  ne  lui  réfutât  l'argent  dont  il  avoit  befoin.  On  ne  douta 
point  que  le  Prince  de  Galles  n'eût  fecrettement  agi  pour  porter  le 
Parlement  à  faire  cette  démarche,  afin  d'éloigner  le  Duc  deLencaftre 
qui  avoit  trop  de  crédit  auprès  du  Roi.  Comme  ce  Prince  fe  fentoit 
mourir ,  il  ne  pouvoit  penfer  (ans  inquiétude,  qu'il  alloit  lai  fier  le  jeune 
Richard  fon  Fils ,  à  la  merci  d'un  Oncle  ambitieux ,  qui  pourroit  fe 
fervir  de  fon  crédit  pour  lui  enlever  la  Couronne.  En  effet ,  Richard 
étoit  incapable  par  ion  âge ,  de  s'oppofêr  aux  defieins  du  Duc ,  en  cas 
qu'ils  tendirent ,  comme  on  le  foupçonnoit,  à  fe  faire  déclarer  Hér*. 
»ier  préfomptif  du  Roi ,  après  la  mort  de  fon  Frère  ainé.  C'eft  ce  qui 
obligea  le  Prince  de  Galles  à  rechercher ,  pour  fon  Fils ,  la  protection 
du  Parlement  Ci),  comme  la  feule  capable  de  le  maintenir  dans  fes 
juftes  droits.  Ce  fut  auffi  vrai-femblablement  par  cette  même  raifon , 
aue  le  Parlement  demanda  l'éloignement  du  Duc  de  Lencaftre.  Pen- 
dant cette  même  Séance ,  Edouard ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  cinquan- 
tième année  de  fon  Règne,  fit  publier  une  Amniftie  générale,  qui    Amoiftie  (£06. 
caufa  beaucoup  de  joye  à  tout  le  Peuple. 

Une  triftefie  non  moins  univerfelle  fucceda  bien-tôt  à  la  joye.  Elle  mo«  du  ninc. 
fut  caufée  par  la  mort  du  Prince  de  Galles ,  le  plus  excellent  Prince  ^SUSm^ 
que  l'Angleterre  eût  jamais  produit.  Il  pofledoit  toutes  les  vertus ,  dans 
un  degré  éminent.  Auffi  bon  Soldat  que  grand  Capitaine  i  brave  fans 
férocité;  fier  dans  les  combats ,  mais  très  affable  dans  la  focieté,  & 
d'une  modeftie  qu'on  ne  pouvoit  allez  admirer  ;  toujours  fournis  & 
refpectu eux  envers  le  Roi  fon  Père,  à  qui  il  ne  donna  jamais  aucun 
fu  jet  de  mécontentement  ;  généreux ,  libéral ,  fe  faifant  un  plaifir  de  re- 
compenfer  le  mérite  en  quelque  lieu  qu'il  le  rencontrât ,  il  ne  lui  man- 
quoit  aucune  des  qualitez  qui  font  les  véritables  Héros.  Les  Anglois 
l'appelloient  communément  Lt  Princ$  Noir ,  non  pas  à  caufe  de  fes 
exploits  guerriers  ,  comme  quelques-uns  l'ont  imaginé,  mais  parce 
qu'il  portoit  des  armes  noires.  Ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  mort  avec 
un  deuil  inconcevable,  quoique  depuis  longrems  ils  s'y  fulfent  attendus. 
Le  Parlement  voulut  en  cette  occafion ,  donner  des  marques  de  fa  jufte 
douleur  pour  la  perte  d'un  (î  grand  Prince  ,  qui  s'éroit  acquis  l'affec- 
tion &  l'eftimc  de  toute  la  Nation,  en  affiliant  en  Corps  à  fes  funérail- 
les, qui  fe  firent  à  Camorberi,  où  il  avoit  choifi  fa  fepukure  (i).  Cet 

Tribunal  avec  les  Juges,  Se  de  leur  faire  faire  tout  ce  qu'elle  vouloir  W*l$nih*m. 
Tin  d. 

(t)  On  nomma  ce  Parlement ,  dont  le  Priace  de  GmIUs  implora  le  fecours,  U  ùm 
Titrltment.  T  i  m  d. 

(t)  Le  Maufolée  du  Prince  Edouard  cft  à  Cmutrbtri.  Tin  d. 

v  •  *• 
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EDOUARD  ni.  illuflre  Prince  mourut  à  l'âge  de  quarante-fix  ans.pleuré  du  Roi  Ton  Père 
,,7<*  qui  témoigna  en  cette  occafion ,  moins  de  fermeté  qu'il  n'en  avoit 
fait  paroitre  dans  tous  les  autres  revers  qu'il  avoit  éprouvez  pendant  fa 
vie  (  i).  Le  Roi  de  France  même ,  quoiqu'il  eût  peufujet  de  le  regret- 
ter, lui  donna  des  marques  de  fon  eftime ,  par  un  fervice  foie  in  net 
qu'il  lui  fit  faire  à  Paris ,  auquel  il  voulut  lui-même  affilier.  Ce  Prince 
ne  laifla  qu'un  Fils  légitime  âgé  de  dix  ans ,  &  deux  Bâtards  qui  n'ont 
pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l'Hiftoire. 

Les  Anglois  furent  d'autant  plus  fenfibles  à  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire,  qu'elle  fut  immédiatement fuivic  d'un  nouveau fujet  de  cha- 
i }-?       grin.  Le  Roi  rappella  près  de  fa  perfonne  ceux  qu'il  en  avoit  éloignez. 

icDucdcLeTir  Pierre  de  la  Marché  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  en 

U'£îfi.î*b*m.  préfentant  au  Roi  l'Adretîe  dont  il  a  été  parlé,  s'étoit  fervi  de  certaines 
exp reliions  peu  ménagées  contre  Alix  Pierce,  fut  confiné  dans  le  Châ- 
teau de  Nottingham  ,  à  la  follicitation  de  cette  Favorite.  Le  Duc  de 
Lencaftre  reprit  le  pofte  qu'il  avoit  été  obligé  de  quitter,  &  tous  les 
autres  Miniftres  furent  rétablis  dans  leurs  Emplois.  Néanmoins,  en 
donnant  au  Duc  de  Lencaftre  ce  témoignage  exprès  de  fon  affection 
&  de  fa  confiance ,  Edouard  ne  voulut  pas  lui  donner  lieu  d'efperer 
qu'il  le  deltinât  pour  fon  Succefleur.  Àu  contraire ,  afin  de  prévenir 
tous  les  differens,  qui  pourroient  furvenir  après  fa  mort ,  par  rapport 
it  crée  Rich«d  à  la  fucceflion ,  il  ht  Richaçd  fon  Petit-Fils  Comte  de  Chefter ,  &  peu 

«  de'cJjc*!'""*  après,  il  lui  conféra  le  Titre  de  Prince  de  Galles.  Mais  ne  fe  conten- 
tant pas  d'avoir  fait  connoitre  fon  intention ,  il  lui  fit  prêter  ferment 

t»r  toute  la  NoblelTe ,  comme  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
nfin ,  de  peur  que  fes  Oncles  ne  consultent  quelque  efperance  de 
monter  fur  le  Trône  à  fon  préjudice  ,  il  voulut  par  avance  le  mettre 
comme  en  poflellion  du  rang  qui  lui  étoit  deltiné,  en  lui  faifant  pren- 
dre place  au-deffus  d'eux  dans  toutes  les  folemnitez.  Ceft  ainu  que 
ce  fage  Prince  prenoit  des  mefures,  pour  prévenir  les  dilîenfions  qui 
pourroient  naitre  après  fa  mort  dans  la  famille ,  à  l'occafion  de  fa  fuc- 
cefllon. En  même  tems ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  d'honorer  la  mémoire 
d'un  Fils  qu'il  avoit  tendrement  aimé ,  &  parfaitement  eftime ,  par  h 
juftice  qu'il  rendoit  au  jeune  Richard, 
c  JLftUdie %m,tf  Pédant  Sue  ces  choies  fe jxuToient  à  la  Cour ,  Jean  Wielef,  Dodeur 
en  Théologie  de  l'Univerfité  d'Oxford ,  commençoit  à  publier  ta 
croyance  fur  divers  points  de  la  Religion ,  en  quoi  il  s'éloignoit  de  la 
Doctrine  commune.  Le  Pape  Grégoire  XI.  en  ayant  été  informé,  con- 
damna quelques-unes  de  fes  propofitions ,  &  chargea  l'Archevêque  de 

flj  Wulfmgham  dit ,  qu'avec  le  Prince  Edouard  mourut  l'cfpérancc  des  Anglois, 
qui  ne  craignoient  point  d'invafion  pendant  fa  vie  ,  ni  les  attaques  d'aucun  En- 
nemi. Il  n'entreprit  jamais  aucune  Expédition  ,  fans  faire  quelque  nouvelle  con- 
quête ,  &  ne  forma  jamais  de  Siège,  fans  emporter  la  Place,  &c.  Th.  ff^alf.  in 
Vit.  Ed.  III.  Tinb. 
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Cantorberi,  &  l'Evêque  de  Londres,  de  le  faire  foufcrire  à  cette  con-  iDovA*»ni 
damnation ,  &  en  cas  de  refus ,  de  le  citer  à  Rome.  Il  n'étoit  pas  facile  l*77' 
d'exécuter  cette  commiflion.  Wiclef  avoit  déjà  beaucoup  de  partifans 
dans  le  Royaume,  &pour  Protecteur,  le  Duc  de  Lencaftre ,  dont  l'au- 
torité n'étoit  gueres moins  redoutable  que  celle  du  Roi.  Néanmoins, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Pontife ,  l'Archevêque  convoqua  le  Synode 
de  fa  Province  dans  l'Eglife  de  S.  Paul  à  Londres,  où  Wiclef  fut  fommé 
de  fe  trouver.  Il  s'y  rendit ,  accompagné  du  Duc  de  Lencaftre  &  du 
Lord  Perci  Comte  Maréchal ,  mil  crurent  leur  préfence  nécefTaire  pour 
le  protéger.  Après  qu'il  eut  pris  place  félon  fon  rang ,  &  qu'il  eut  été 
interrogé  par  l'Evêque  de  Londres ,  il  voulut  parler  aflis  ;  &  par  là  il 
donna  lieu  à  une  grande  conteftation.  L'Evêque  vouloit  qu'il  fe  tînt 
debout  &  découvert,  &  le  Duc  de  Lencaftre  prétendoit  que  Wiclef 
n'ai lil toit  à  cette  Afleroblée  qu'en  qualité  de  Docteur,  pour  y  donner 
fa  voix  &  expliquer  fes  fentimens,  &  non  pas  comme  aceufe.  La  d if- 
pute  s'échaulla  tellement  fur  ce  fujet,  que  le  Duc  de  Lencaftre  en  vint 
jufqu  a  menacer  l'Evêque  &  à  lui  dire  des  paroles  fort  dures.  Alors  le 
Peuple  qui  étoit  préfent,  s'imaginant  que  le  Prélat  étoit  en  danger,, 
prit  fon  parti  avec  tant  de  chaleur  Se  de  bruit ,  que  le  Duc  &  le  Comte 
Maréchal  trouvèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  &  d'emmener  "Wiclef  avec 
eux.  Leur  retraite  ne  ht  pas  ceuer  le  tumulte.  Quelques  boutefeux 
firent  courir  le  bruit,  aue  ce  même  jour,  à  la  follicitation  du  Duc  de 
Lencaftre  ,  il  avoit  été  propofé  dans  le  Confeil  du  Roi  de  caffer  le 
Maire  de  Londres ,  d  oter  à  la  Ville  fes  Privilèges ,  &  de  la  réduire 
fous  le  Gouvernement  du  Comte  Maréchal.  11  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  mettre  le  Peuple  en  fureur.  Il  courut  fur  le  champ  à  la  prifon 
de  la  Maréchauffée ,  &  en  délivra  tous  les  prifonniers.  Mais  il  ne  s'ar- 
rêta pas  là.  Les  mutins ,  dont  le  nombre  crohToit  inceûamment ,  le 
rendirent  au  Palais  du  Duc  de  Lencaftre,  &  ne  l'y  ayant  pas  trouvé , 
ils  en  pillèrent  les  meubles,  &  trainerent  fes  Armoiries  dans  les  rues* 
Le  Duc  fe  fentit  tellement  offenfé  de  cet  affront ,  qu'il  ne  put  être  ap- 
paifé  que  par  la  dépofition  du  Maire  &  des  Aldcrmans,  qu'il  aceufoit 
de  n'avoir  pas  employé  leur  autorité  à  reprimer  les  fécràeux. 

Pour  revenir  à  Wiclef ,  les  Evéques  setant  affemblez  une  féconde 
fois,  ce  Do&cur  déclara  devant  eux  quel  étoirfon  fentiment  touchant  Sjefîîï  rïïlta. 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  expliqua  la  manducation  du  Corps  de 
Chrift,  de  la  même  manière  à  peu  près  que  Btrengtr  l'avoit  expliquée 
avant  lui.  Quoique  cette  opinion  fut  contraire  à  la  Doctrine  de  l'E- 
glife de  ce  tems-là,  les  Evéques  n'ofant  procéder  rigoureufement 
contre  lui ,  fe  contentèrent  de  lui  impofer  filence.  On  prétend  qu'il* 
promit  d'obéir  :  mais  cela  n'empecha  pas  que  cette  difpute  ne  fe  re- 
nouvelât fous  le  Règne  fuivant. 

FinifTons  celui-ci  par  la  dernière  a&ion  publique  d'Edouard ,  qui,  ^teRoi don»  j 
dans  un  Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  convoqué  à  ^indlor,  feiounk». 

I  i  iij 
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ïd  00  a*  pm.  donna  cet  Ordre  à  Richard  fon  Petit -Fils.  Cétoit  lefeul  honneur 
*\77.      qu'il  nouvoit  encore  lui  conférer ,  après  l'avoir  déclaré  fon  Succeflèur. 
iift »oit aban-  peu  de  tems après,  ce  grand  Prince,  quiétoit  déjà  malade,  tomba. 
l?cnat.de     U  dans  un  état  qui  fit  juger  que  fa  mort  étoit  prochaine.  Avant  que  de 
quitter  le  monde ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  le  monde  le  quittoit. 
Alix  fa  Favorite,  qui  le  gouvernoit  pendant  la  maladie,  ne  laiflbit  en- 
trer que  peu  de  monde  dans  la  Chambre.  Quand  elle  le  vit  près  de  (à 
fin ,  elle  le  faifit  de  ce  qu'elle  trouva  de  plus  précieux,  lui  arracha  l'An- 
neau qu'il  avoit  au  doigt ,  &  fe  retira.  Ses  Courtifans  &  fes  Chapelains 
ne  lui  donnèrent  pas  de  moindres  marques  d'ingratitude.  Ils  l'aban- 
donnèrent tous ,  tans  daigner  l'avertir  du  peu  de  tems  qu'il  avoit  à 
vivre,  &  du  compte  qu'il  devoit  bien-tôt  aller  rendre  à  Dieu*  Il  n'y 
eut  qu'un  i impie  Prêtre,  qui  s'étant  trouvé  là  par  hazard,  &  le  voyant 
abandonné  à  lui  -  même  dans  fon  agonie ,  s'approcha  de  fon  lit  pour 
le  confoler.  11  lui  adrefia  quelques  exhortations ,  auxquelles  le  Roi 
mourant  s'efforça  de  répondre  :  mais  fes  paroles  étoient  fi  mal  articu- 
lées ,  qu'il  ne  put  être  entendu.  Le  feul  mot  qu'il  prononça  diftinâe- 
Mott a-Edouard,  ment,  fiic celui  de  Jefus-Chrift,  en  rendant  le  dernier  foupir.  C'eft 
ainfi  que  mourut  cet  illuftre  Prince ,  dans  fa  Maifon  de  Shttn ,  nom- 
mée aujourd'hui  Richemont ,  à  l'âge  de  foixante  &  cinq  ans,  &  dans 
la  cinquante  &  unième  année  de  fon  Règne  (1). 

Après  avoir  rapporté  les  principales  actions  d'Edouard  III.  dans 
l'Hid  roire  de  fon  Règne ,  il  eu  néceflînre ,  pour  achever  de  donner  une 
jufte  idée  de  ce  fameux  Prince ,  de  s'arrêter  un  moment  fur  ce  qui  re- 
garde fa  perfonne,  &  fes  qualitez  de  corps  &  d'efprit.  Il  étoit  d'une 
grande  taille ,  mais  proportionnée ,  d'un  afpeô  fi  grand  &  fi  noble , 
qu'il  s'attiroit  le  refpect.  &  la  vénération  par  fes  feuls  regards.  Doux  8c 
bienfaifant  envers  les  gens  de  bien ,  mais  inexorable  envers  les  mé- 
dians ,  il  fe  trouve  peu  de  Princes  dans  l'Hiftoire ,  qui  ayent  fi  bien 
fu  allier  les  devoirs  d'un  Souverain  avec  ceux  d'un  honnête  homme 
&  d'un  bon  Chrétien ,  quoiqu'à  ce  dernier  égard  fa  conduite  n'ait  pas 
*  été  entièrement  exempte  de  reproche.  Sa  converfation  étoit  aifée ,  & 
toujours  accompagnée  de  gravité  &  de  diferetion.  Ami  des  Pauvres , 

(1)  Edouard  mourut  le  ti.  de  Juin  1^77.  A3.  Puil.  Vol.  VII.  p.  151.  Il  eft 
enfcveli  dans  l'Eglife  de  fftftminfitr,  avec  cette  Epitaphe  fur  fon  Tombeau,  ri- 
ine'c  félon  le  goût  de  ce  necle-là. 
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des  Veuves  ,  des  Orphelins,  &  de  tous  ceux  qui,  par  un  pur  malheur,  U91,iii  m. 
étoient  tombez  dans  quelque  difgrace,  il  fe  faifoit  un  devoir  4e  leur  1,77  * 
faire  trouver  du  foulagement  à  leurs  peines.  Aucun  Roi,  avant  lui  , 
n'avoit  diftribué"  les  honneurs  &  les  recompenfes ,  avec  plus  de  juge- 
ment &  plus  d'égards  pour  le  vrai  mérite.  Quoique  fa  valeur  fût  connue 
&  admirée  dans  tout  le  monde ,  il  ne  s'enorgueillit  jamais  fur  cet  ar- 
ticle.  Jamais  il  ne  donna  de  plus  grandes  marques  d'humilité,  que. 
dans  le  cours  de  fes  victoires,  qu'il  attribua  conftamment  «  la  feule 
protection  du  Ciel.  Il  fut  maintenir  les  Prérogatives  de  la  .Couronne  * 
tans  faire  brèche  aux  Privilèges  des  Sujets.  Dans  tous  les  Règnes  pré- 
ce  dcns  ,  il  ne  s'étoit  point  fait  tant  de  Statuts  Parlementaires  avanta- 
geux au  Peuple  ,  qu'il  s'en  fit  fous  celui-ci.  Edouard ,  .toujours  d'ac- 
cord avec.laugufte  Corps  qui  repréfentoit  la  Nation  ,  fut  le  fervir  de 
cette  heureufe  union,  pour  réprimer  les  entreprifes  de  la  Cour.de 
Rome,  qui  n'ofa  jamais  fe  commettre  avec  lui.  La  gloire  du  Prince  de 
Galles  fon  Fils  ajouta  un  nouveau  luftre  à  la  -fienne,  &  la  confiante 
union  dans  laquelle  il  vécut  avec  la  Reine  fon  Epouîe,  augmenta  fa 
félicité.  Comme  il  ne  s'étoit  jamais  trop  élevé  dans  la  bonne  fortune, 
il  ne  fe  lailTa  point  aufli  abattre  par  l'adverfité.  Sa  modération  ne  parut 
pas  moins  dans  la  perte  qu'il  ht  des  Provinces  dont  la  conquête  lui 
avoit  coûté  tant  d'argent ,  de  fatigues  &  de  foins ,  que  dans  les  victoi- 
res qui  lui  en  avoient  acquis  la  pofleflion.  Enfin ,  on  pourroit  le  regar- 
der comme  un  Prince  accompli ,  fi  fon  ambition  ne  lui  eût  fait  rom- 
pre d'une  manière  odieufe  la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  l'Ecoflê ,  pour 
dépouiller  injuftement  un  Roi  mineur ,  qui  d'ailleurs  étoit  fon  Beau- 
Frere.  Quelques-uns  ajouteront  encore  la  rupture  avec  la  France ,  & 
fes  prétentions  furla  Couronne  de  ce  Royaume ,  qu'ils  traitent  d'ex- 
travagantes ,  &  qu'ils  attribuent  uniquement  à  un  motif  d'ambition. 
La  Diflertation  que  je  vais  ajoute*  aci  fur  ce  fujet ,  pourra  aider  le 
Leôeur  à  former  fon  Jugement  fur  cette  conduite.  Pour  ce  qui  re- 
garde fa  foibleiTe ,  dans  L'amour  qu'il  prit  fur  (es  vieux  jours  pour  Alix 
Pierce ,  cette  tache  eft  bien  diminuée  par  tant  de  belles  qualitez  qui 
l'ont  rendu  fi  recommandable.  On  pourroit  en  quelque  manière  l'ex- 
cufer,  en  difant  qu'il  regardoit ,  au  commencement,  cette  paflion 
comme  un  fimple  amufement  qui  faifqit  une  efpece  de  diverfion  à  fes 
chagrins,  &  qu'ayant  peu  connu  l'amour  pendant  fon  jeune  âge,  il  ne 
prit  pas  allez  de  précautions  pour  s'en  défendre  dans  fa  vieillefle. 

Philippe  de  Haynaut  fa  Femme  lui  donna  douze  Enfans,  dont  quel- 
ques-uns moururent  avant  lui.  Edouard  Prince  de  Galles,  fon  Fils  ainé, 
ne  lailTa  qu'un  Fils ,  qui  monta  fur  le  Trône  après  fon  Ayeul.  Guillaume, 
qui  étoit  le  fécond,  mourut  dans  l'enfance.  LionnelDuc  de  Clarence , 
qui  avoit  fini  fes  jours  en  Italie  ,  n'avoit  laifle  qu'une  Fille  nommée 
Philippe  ,  de  fa  première  Femme  qui  étoit  Irlandoife.  Jean  de  Gond, 
Duc  de  Lencaftre ,  fut  marié  deux  fois  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Pere, 
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•ton  tTiis  ut  &  eut  des  Enfans  dont  j'aurai  à  parler  dans  les  Règnes  fui  vans.  Le  chi* 
'i77'  quicme  Fils  d'Edouard  6toit  Edmond,  furnomme  de  Laneley ,  lieu  de 
(a  naiflànce.  Il  fut  fait  Comte-dè.  Cambridge  parle  Roi  ton  Pere,  & 
&  enfuite  Duc  d'YorcK ,  fous  le  Règne  de  Richard  II ,  fon  Neveu. 
Guillaume,  furnomme  deWïndfor ,  mourut  jeune.  Thomas  âeWoodjhck^ 
«qui  fut  le  feptieme,  reçut  le  litre  de  Duc  deBucKingham  de  Richard 
II ,  &  enfuite  de  Duc  de  Glocefter. 

Ifabelle ,  Fille  ainée  d'Edouard ,  époula  Ingelram  de  Coucj ,  Comte 
de  So  liions.  Jeanne  fut  premièrement  accordée  avec  le  Duc  d'Autriche, 
enfuite  avec  Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftille  (i)  avant  que  ce  Prince 
fut  Roi  ;  &  mourut  à  Bourdeaux,  en  allant  en  Efpagne  pour  y  con- 
sommer fon  mariage.  Blanche  ne  vécut  que  peu  d'années.  Marie  epoufa 
Jean  de  Monfort  Duc  de  Bretagne ,  &  mourut  en  i  \6  j.  Marguerite 

fut  Femme  de  Jean  Haftings ,  Comte  de  PembroocK. 

'i  . 

<t)  ]tAnnt  fur  mariée  avec  Alfhonft  Fils  de  Veviinmni  III.  ta  1148.  Elle  fut 
^poufée  par  Procureur  &  qualifiée  liane  d'Eftagne.  Mfkenfe  fut  Pcre  de  Hem 
h  Cruel.  Tiho. 
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DISSERTATION 

SUR 
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LA  LOI  SALIQUE 


ET    SUR    LE  DIFFEREND 

ENTRE   PHILIPPE  DE   VALOIS  ET  EDOUARD  IIL 

E  queprefque  tout  le  monde  entend  aujourd'hui  parla  Loi  Sali-  Damnaoi 
que  ,  c'eft  une  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie  de  France,  'UL<*  iae* 
qui  exclud  les  Femmes  &  leurs  defeendans  de  la  fucceflion  à  la  Cou- 
ronne. Ce  terme  de  Loi  Salique  ne  porte  prefque  plus  d'autre  idée 
dans  l'cfprit.  C'eft  aulti  dans  ce  fens  que  Bodin  a  dit  que  cette  Loi  r .-a*  ,<■  u  k/. 
étoit  le  fondement  de  la  Monarchie;  Mr.  de  Marc*  ,  que  c 'étoit  un  p*m2Ï1  d<jl,u. 
privilège  ôc  une  coutume  particulière  des  François;  Mr  de  Tbont       «  c-  lS- 

3ue  c'eroit  le  Palladium  de.  la  France.  On  pourroit  citer  une  infinité  Ot&wft.  no- 
autres  Auteurs  François,  qui  en  parlant  de  la  Loi  Salique»  ne  l'ont 
confiderée  que  comme  une  Loi  qui  regardoit  particulièrement  la  fuc- 
cellion à  la  Couronne  de  France.  Cette  idée  eft  caufe  que  la  plupart 
des  cens ,  fc  perfuadant  qu'on  n'a  jamais  penfé  autrement  ,  depuis 
lVtabîiflement  de  la  Monarchie,  ne  peuvent  comprendre  qu'Edouard 
JII.  Fils  d'une  Princefle  de  France,  ait  pu  ,  avec  la  moindre  couleur, 
difputer  la  Couronne  de  France  à  Philippe  de  Valois  qui  defeendoit 
de  Pere  en  Fils  de  Hugues  Caper.  Mais  ceux  qui  raifonnent  ainfi  , 
ne  prennent  pas  garde  qu'ils  pofent  en  fait  une  chofe  qui  véritablement 
n'eft  plus  conteftée  aujourd'hui,  mais  qui,  dans  le  tems  de  cette 
fameufe  querelle,  faifoit  l'unique  fujet  de  la  queftion  &  du  différend 
entre  les  deux  Mois.  Depuis  que  cette  queftion  a  été  décidée ,  la  notion 
ou'on  a  de  la  Loi  Salique  eft  jufte  &  certaine  :  mais  j'ofe  dire  qu'elle 
étoit  alors  douteufe  ,  &  c'eft  ce  que  j'efpere  de  faire  voir  avec  aflfèz  de 
clarté. 

Ce  fut  par  la  Loi  Salique ,  qu'Edouard  ,  qui  étoit  le  plus  proche 
parent  mâle  de  Charles  le  Bel ,  fut  prive  de  fa  fucceflion  ;  &  que  la 
Régence ,  ou  pour  mieux  dire  la  Couronne  ,  fut  adjugée  à  un  Parent 
Tmt  ///.  K  k 
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n**i»tATtoti  plus  éloigné.  Il  faut  donc ,  pour  bien  entendre  ce  procès ,  favoir  ce 
(uitaLoisiiique.  que  c'eft  que  cette  Loi ,  dont  tout  le  monde  parle  »  que  fi  peu  de  eens 
connoiflênt ,  &  fur  laquelle  les  François  eux-mêmes  ne  s'accordent 

Kas ,  quoiqu'ils  la  regardent  comme  une  Loi  fondamentale  de  leur 
ïonarchie. 

a  if  mon,  4,  rtx.  Quelques-uns  d'entre  eux  ,  comme  l'illuftre  Jerçme  Bigtton  ,  ont 
m!"J!dF?M*  dit  qu'il  ne  falloit  point  chercher  la  Loi  Salique  dans  les  Ecrits ,  puif- 
liv.  i.fs-  que  c'étoit  une  Loi  de  la  Nature  ;  &  que  s'il  y  avoit  des  Royaumes 
où  elle  n'eût  point  de  lieu  ,  c'étoient  des  exemples  plus  dignes  d'être 
admirez  ,  que  d'être  imitez  (i).  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Pha- 
ramond ,  premier  Roi  des  Fraoçois ,  ordonna  par  une  Loi  expreflTe ,  que 
les  Femmes  ne  fuccederoient  point  à  la  Couronne  ;  &  que ,  depuis  ce 
tems-là ,  elle  n'a  jamais  été  violée.  D'autres  attribuent  cette  même 
Loi  à  Cl  vis.  Mettrai  prétend  que  la  fucceflîon  des  Mâles  à  la 
Couronne  de  France,  n'a  pas  été  établie  car  une  Loi  écrite,  mais 
par  une  Coutume  inviolable.  Cette  confufion  d'idées ,  qui  fait  qu'on 
regarde  la  Loi  Salique ,  tantôt  comme  une  Loi  naturelle ,  tantôt  com- 
me une  Loi  pofitive  &  expreflê ,  &  tantôt  comme  une  (impie  Cou- 
tume ,  caufe  dans  cette  matière  une  obfcurité  que  je  vais  tâcher  de 
diflîper,  pour  mettre  le  Le&eur  au  fait  par  rapport  à  la  fameufe 
querelle  entre  les  deux  Rois. 

Avant  que  les  Francs  s'établûTent  dans  cette  partie  des  Gaules ,  qu'ils 
occupent  depuis  fi  longtems ,  ils  étoient  difperfez  par  plufieurs  trou- 
pes en  Allemagne  &  dans  les  Pats-Bas ,  d'où  il  arriva  qu'ils  reçurent 
divers  noms ,  félon  les  divers  pais  qu'ils  habitoient.  Les  uns  furent  ap- 
peliez Saliens ,  de  la  Rivière  de  Sala  qui  couloit  dans  leur  païs  (  i).  D'au- 
tres furent  diftinguez  par  les  noms  de  Cbamaves,  de  Coites,  XAtua- 
rUns ,  de  Ripuaricns  ,  ou  Ribarols.  Chacune  de  ces  Colonies  avoit 
des  Loix ,  dont  les  principales  étoient  fans  doute  communes  à  tout  le 
Peuple  Franc  ,  &  félon  les  apparences ,  elles  eu  avoient  aufli  de  par- 
ticulières. Celles  des  Salie  m  &  des  Ripuaricns  fe  font  confervées  juf- 
qu'à  notre  tems.  Parmi  celles  des  Saliens  fe  trouve  celle-ci  : 

De  Terra  vero  Sal  ie  a ,  ntdU  ptrtio  ad  mtdierem  tratftt ,  fed  hoc 
viril is  fexus  acquirit. 

Cette  Loi ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer ,  regarde  les  hérita- 
ges des  Particuliers  ;  &  le  Titre  des  Attends  (j ),  fous  lequel  elle  eft  ran- 

(  t  )  On  a  railôn  de  dire  que  l'on  ne  trouve  ni  commencement  ni  fin  de  cette 
Loi  Salique ,  car  c'eft  une  Loi  de  Nature  née  avec  les  hommes .  Se  de  Droit  non 
écrit ,  comme  Ariftote  dit ,  que  tout  le  Droit  de  Nature  &  des  Gens  n'eft  point 
écrit.  (  Bignon.  )  R  a  p.  Th. 

(  x  )  Il  y  a  douze  fentimens  difFerens  fur  l'etymologie  du  mot  Salique.  Celui  qui 
la  tire  des  Francs.  Saliens ,  &  le  nom  de  ceux-ci  de  h  Rivière  de  Sala  ,  me  paroft 
le  plus  vrai-.emblable.  Voyea  Limntm ,  de  Jure  Imf.  Roman.  Germ.  L.  I.  c.  x. 
Rap.  Th. 

C  3  )  Voyei  Ton.  L  p.  44*.  Note  t.  Tmo. 
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gée,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Ceft:  aufïi  le  femiment  d'une  in  fi-  »u»i*râ«Mi 
nité  d'Auteurs  tant  François  qu'étrangers  ,  dont  il  feroit  inutile  de  ftt,ULois*h,»oe- 
rapporter  ici  les  noms.  Mezerai  en  a  eu  aufli  fans  doute  la  même 
opinion ,  puifqu'il  a  dit  que  la  fucceflion  des  Mâles  à  la  Couronne 
n'a  pas  été  établie  par  aucune  Loi  écrite.  Tout  ce  que  peuvent  dire 
de  plus  plauiible  ceux  qui  fondent  l'exclullon  des  Femmes  fur  le  Para- 
graphe des  Loix  Saliennes  rapporté  ci-deffus ,  c'eft  que  la  fucceflion 
à  la  Couronne  cft  comprife  dans  la  Loi  qui  règloit  la  fucceflion  aux 
Héritages  des  Familles  nobles.  Ceft  auifi  à  cela  que  s'en  tient  le  Pere 
Dan ul ,  dans  fon  Hiftoire  de  France.  Il  prétend  que  la  Régie  tou- 
chant la  fucceflion  à  la  Couronne  eft  contenue  dans  cet  article  parti- 
culier de  la  Loi  Salienne  ou  Salique  ,  qui  comprend  toutes  les  Loix 
des  Francs  Saliens.  Ce  que  cet  habile  Hiftorien  dit  fur  cette  matiè- 
re ,  dans  le  Règne  de  Clovis,  pouvant  beaucoup  fervir  à  fon  éclair- 
ciflement ,  j'en  tranferirai  ici  une  partie ,  pour  épargner  aux  Lecteurs 
la  peine  de  l'aller  chercher  ailleurs. 

«»  Ce  fut  alors  vrai-femblabtemem ,  que  Clovis  publia  la  fameuiê  Loi  &TT^'$j;tJm 
*j  Salique.  Je  fai  que  plufïeurs  de  nos  Hiftoriens  en  font  honneur  tAm». 
»  à  Pharamond  ;  mats  j'écris  ici  conformément  à  la  penfée  d'un 
»  de  nos  plus  habiles  Critiques.  (  Hadr.  de  Faleis.  ) 

m  Bien  des  gens  parlent  &  entendent  parler  de  cette  Loi ,  fans  fa- 
m  voir  ce  que  c'eft.  Il  y  a  là-defliis  un  préjugé  populaire  ,  favoir  , 
>»  que  cette  Loi  ne  regarde  uniquement  ou  principalement ,  que  la 
»»  fucceflion  des  Mâles  à  la  Couronne  de  France  ,  en  déterminant 
m  les  qualitez  de  ceux  qui  y  peuvent  prétendre.  Cette  penfée  eft 
»>  faufle  en  plufïeurs  points.  De  foixante  &  douze  Articles  dont  cet- 
™  te  Loi  eft  compofée  fi),  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  lignes 
*»  du  foixante  &  deuxième  qui  ayent  du  rapport  à  ce  fujet.  Encore 
»  ne  regardent-elles  pas  en  particulier  la  fucceflion  des  Mâles  à  la  Cou- 
•>  ronne  :  mais  elles  appartiennent  généralement  à  toutes  les  Familles 
t\  nobles ,  dont  elles  règlent  le  droit  à  cet  égard ,  auflî  bien  que  celui  de 
»  la  Famille  Royale.  En  voici  les  termes  :  Pour  ce  qui  eft  de  la  Terre  Sa- 
»  tique ,  que  la  Femme  n'aù  aucune  parti  l'Héritage ,  manque  tout  aille  aux 
•i  Mâles. 

m  On  entendoit  par  le  nom  de  Terre  Salique ,  les  Terres  des  No- 
»  bles  de  la  Nation ,  &  même ,  félon  quelques-uns ,  les  Terres  de  con- 
»>  quête  ,  telles  qu'étoient  prefque  toutes  celles  de  la  Monarchie  Fran- 
m  çoife  en-deca  du  Rhin.  Ce  qui  a  principalement  donné  lieu  à 
><  l'idée  populaire  fur  ce  fujet ,  a  été  le  grand  difterend  qu'il  y  eut 
t>  autrefois  entre  Philippe  Comte  de  Valois ,  &  Edouard  III.  Roi 
»  d'Angleterre  Outre  ce  fameux  différend  ,  le  peu  d'ufage 

qu'on  fait  préfentemem  de  cette  Loi ,  que  nos  Jurifconfultes  ne 

(  i  )  Quelques  Editions  en  mettent  pluj  ou  moins.  R*f.  Th. 
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DtmtTAuoN  »  s'avifent  gueres  de  citer  fur  d'autres  fujets  ,  a  été  caufe  de  cette 
iuiaLM3«ii<iac.  wperfuafion  vulgaire  qui  la  reftreint  fi  fort.  Mais  en  effet,  eDe 

»»  comprenoit  une  infinité  d'autres  Reglemens  fur  toutes  fortes  de 

»  matières  

»»  Je  crois  que  ce  que  nous  avons  préfentement  de  la  Loi  Salique  , 
»  n'eft  qu'un  Extrait  d'un  plus  grand  Code  qu'on  abrégea  exprès 
tf  afin  que  le  Peuple  &  les  Juges  puflent  en  apprendre  plus  aifément 
»>  la  fubftance  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  principal.  Ce  qui  me  perfuade, 
»  c'eft  que  dans  le  Livre  de  la  Loi  Salique  que  nous  avons ,  on  cite  la 
7>  Loi  Salique  même ,  &  certaines  formules  qu'on  ne  voit  point  dans 

n  tout  cet  Ecrit  Et  c'eft  encore  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de 

»  douter  qu'elle  n'eût  été  d'abord  compofée  dans  le  langage  des  Fran- 
»  çois  &  qu'enfuite  on  n'en  eût  traduit  en  Latin  l'Abrégé ,  en  faveur 
»  des  Gaulois  auxquels  elle  devoit  être  commune  ,  en  plufieurs  Arti- 
»>  des ,  avec  les  François.  C'eft  cet  Extrait  ou  Abrégé  qui  eft  venu 
»>  jufqua  nous. 

Voilà  donc  trois  notions  différentes ,  que  trois  habiles  gens  donnent 
de  la  Loi  Salique ,  de  cette  Loi .  dis-je ,  qui  rend  les  Femmes  incapables 
de  fucceder  à  la  Couronne.  Bignon  dit  que  c'eft  une  Loi  de  la  Natu- 
re, qui  devroit  être  commune  à  tous  les  Etats.  Selon  le  P.  Daxief, 
il  faut  entendre  par  la  Loi  Salique ,  un  Abrégé  des  Loix  Saliennes 
publié  par  Clovis.  Quant  à  cette  Loi  particulière  qui  règle  la  fuc- 
ceflion  a  la  Couronne  de  France  ,  il  prétend  que  c'eft  une  chimère , 
une  erreur  populaire,  &  ajoute,  fans  en  donner  néanmoins  aucune 
preuve ,  que  l'exclulion  des  Femmes ,  par  rappon  à  la  Couronne ,  tire 
toute  fa  force  de  cet  endroit  particulier  du  Code  Salique ,  qui  régie 
la  fucceffion  des  Héritages  des  Familles  nobles ,  &  par  conféquent  .fé- 
lon lui ,  de  l'Héritage  de  la  Famille  Royale ,  c'eft-à-dire  de  la  Cou- 
ronne. Selon  Mezerai ,  il  faut  entendre  par  la  Loi  Salique ,  c'eft  à 
dire  par  cette  Loi  qui  règle  la  fucceflion ,  non  une  Loi  écrite ,  mais 
une  Coutume  inviolable  qui  fert  de  Loi.  Pour  donner  une  idée  exac- 
te de  cette  matière ,  j'examinerai  ces  trois  fentimens ,  &  ferai  voir  les 
dimcultez  qui  fe  recontrent  dans  chacun. 

Premièrement,  quant  à  celui  qui  fuppofe  que  la  Loi  Salique,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  l'exclulion  des  Femmes  &  de  leurs  Defcen- 
dans  de  la  fucceflion  à  la  Couronne ,  eft  une  Loi  de  la  Nature ,  j'avoue 
qu'on  pourroit ,  avec  quelque  fondement ,  foutenir  que  la  Nature  de- 
mande que  les  Etats  foient  gouvernez  par  des  Hommes ,  fi  la  Loi  Sa» 
lique  ne  s'étendoit  pas  plus  loin  :  mais  puifqu'elle  va  jufqu'à  exclure 
les  Hommes  defeendus  des  Femmes  du  Sang  Royal ,  il  me  femble  qu'on 
ne  voit  plus  la  Nature  dans  cette  exteniion.  En  fécond  lieu  ,  fi  la 
Loi  Salique  étoit  une  Loi  de  la  Nature  ,  elle  feroit  fuivie  dans  tous 
les  Etats  j  ou  du  moins ,  s'i!  y  avoit  quelques  exceptions ,  elles  feroient 
en  petit  nombre.  Mais  ici ,  c'eft  tout  le  contraire.  Dans  tous  les-Royau- 
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mes  de  l'Europe ,  indépendans ,  qui  ont  été  formez  par  les  Nations  mnnvâno» 
Septentrionales ,  il  n'y  a  que  la  France  qui  fuit  cette  Loi  prétendue  rtttULwS*1,,»ofc 
naturelle.  Tous  les  autres  Etats,  YEfptgne,  le  Portugal,  Maples , 
la  Skile ,  la  Bohême ,  la  Hongrie  ,  la  Suéde ,  le  Dtnemarc  ,  ['Angleter- 
re, ÏEcoJfe,  admettent  la  fucceffion  des  Femmes.  11  faut  donc  dire 
que  la  France  feule  fuit  la  Loi  de  la  Nature ,  &  que  tous  les  autres 
Etats  s'en  font  écartez  ;  ce  qui  me  paroit  abfurde,  Audi  en  troifie- 
me  lieu ,  la  Loi  Salique  a-t-elle  été  toujours  regardée ,  a  in  fi  qu'el- 
le l'eft  aujourd'hui  ,  comme  une  Loi  particulière  à  la  France  ;  & 
l'on  ne  trouve  point  que  Philippe  le  Long ,  ni  Philippe  de  Valois, 
ayent  jamais  prétendu  la  faire  valoir  fur  un  autre  pied. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fentiment  du  Pere  Daniel ,  quelque  eftime 
que  j'aye  pour  fon  Hiftoire  qui  paroit  la  meilleure  de  toutes  les 
Hiftoiresde  France,  je  ne  puis  m'empécher  de  dire,  que  non  feule- 
ment il  n'eft  pas  fondé ,  mais  qu'il  eft  même  hors  de  la  vraisemblan- 
ce. Il  eft  très  aifé  de  faire  voir  que  le  Paragraphe  du  Code  Salique, 
fur  lequel  il  fonde  l'exclufion  des  Femmes  &  de  leurs  defeendans ,  ne 
regarde  en  aucune  manière  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Pour  le 
comprendre ,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  le  Titre  entier  fous  lequel  il  eft 
rangé.  Ceft  le  6 z .  intitulé  de  Alode ,  qui  règle  la  fucceflion  des  biens 
dlodiaux.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  Titre ,  il  faut  remarquer  que 
les  Terres  alodiales  étoient  des  Terres  qui  appartenoient  en  propre 
à  celui  qui  les  pofledoit ,  &  qui  étoient  indépendantes  de  tout  autre 
Seigneur  particulier.  Ceft  ce  qui  les  diftinguoit  de  certaines  autres  z>»  c«x* ,  ,</•, 
Terres  appellées  Bénéficia  ,  qui  avoient  été  diftribuées  à  la  Nobleflè 
fous  la  condition  de  (ervir  l'Etat  perfonnellement ,  en  certaines  occa- 
fions;  ce  qui  ne  convenoit  point  aux  Femmes.  C  étoient  celles-ci 
qu'on  appelloit  Stliques ,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  apparte- 
nant proprement  à  tout  le  Corps  de  la  Nation  ,  &  qu'elles  n'étoient 
pofledées  par  des  Particuliers ,  que  fous  l'obligation  de  fervir  l'Etat. 
Cela  fuppofé,  voici  le  Titre  entier  de  la  Loi  Salique  ,  dans  lequel" ce 
Paragraphe  eft  inféré. 

Tit.  6i.  de  Alode. 

»  i.  Si  quis  homo  mortuus  fuerit,  &  filios  non  dimiferit,  fi  pa-  ** r«*»«. 
»  ter  aut  mater  fuperfuerint ,  ipfi  in  Hxreditatem  fuccedant. 

»  z.  Si  pater  aut  mater  non  fuperfuerint ,  &  fratres  vel  forores  reli- 
»  querit ,  ipfi  Hxreditatem  obtineant. 

»»  }.  Quod  fi  nec  ilti  fuerint ,  forores  patris  in  Hsereditatem  fucce- 
»>  dant. 

»  Si  verô  forores  patris  non  extiterint,  forores  matris  ejus  Hx- 
»  reditatem  fibi  vindicent.  ,  .  .  . 

«5.  Si  autem  nu'lli  horum  fuerint,  quicumque  proximiores  fue- 
j)  rint  de  paterna  generatione ,  ipfi  in  Haereditatem  fuccedant,  » 
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BsmwuAon      6.  De  Terra,  vero  Salie  a  ,  nui  la  porno  Hareditatis  mullcrl 
A«u  LoiSiiiquf.       ^  viriltm  fcxum  tu  ta  Terra  H ~r éditas  perveniat. 

Il  paroit  par  ce  Titre  I.  que  les  Terres  Saliques  étoient  alodialcs 
comme  les  autres  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  étoient  le  véritable  patrimoi- 
ne du  poflèfleur  :  autrement  on  ne  les  auroit  pas  rapportées  à  ce  Ti- 
tre, i.  Que  le  but  du  Paragraphe  VI.  étoit  de  diftinguer  les  Terres 
Saliques  des  Terres  alodialcs  communes ,  par  la  raifon  que  les  premiè- 
res étoient  fujettes  à  des  ferviecs  militaires  que  les  Femmes  ne  pou- 
vaient point  rendre.  Mais  il  me  femble  que  c'eft  terriblement  for- 
cer le  fens  de  ce  6.  Paragraphe ,  que  de  l'étendre  jufqu  a  la  fucceflioa 
à  la  Couronne.  Tout  ce  qu'on  pourrait  prétendre  de  plus  fort ,  ce 
ferait  que  les  domaines  particuliers  du  Roi  fuflont  fujets  à  cette  Loi. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  que  cet  Article  ne  regarde  en 
aucune  manière  la  fucceflion  à  la  Couronne ,  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  deux  Editions  primitives  de  la  Loi  Salique  ,  l'une  procurée  par 
Herold  ,  l'autre  par  Fr.  Pithou ,  &  que  dans  cette  dernière ,  cet  Arti- 
cle VI.  du  Titre  6i.  eft  tronqué,  n'y  ayant  autre  chofe  que  ce  qu'on 
vient  de  lire.  Mais  dans  l'autre  Edition ,  le  Paragraphe  eft  conçu  en  ces 
termes: 

De  Terra  vero  Salie  a  in  mulieremnuUa  portio  Hareditatis  tranjtt,fid  h  h 
v'trilis  fexus  acquirit ,  hoc  efr.fiiiiin  Hareditate fuccedunt.  Sed  ubi  imtr Ne- 
potes  &  Pronepotes  ,pofi  longum  tempus ,  de  Alode  Terra  content»  fufcUatur , 
■tune  non  per  jlirpes ,  fed  per  capita  dividantur. 

Je  ne  vois  pas,  enconfiderant  tout  ce  Paragraphe,  qu'on  puilïê, 
avec  aucune  forte  de  couleur,  l'appliquer  à  la  fucceuîon  à  la  Cou^ 
ronne. 

On  peut  ajouter  encore  qu'il  eft  très  vraifemblable ,  que  quand 
la  Loi  Salique  fut  faite ,  les  Francs  n'avoient  pas  encore  de  Roi. 
Non  feulement  on  n'en  voit  aucune  trace  dans  les  differens  articles 
de  cette  Loi:  mais  même ,  on  trouve  dans  des  Préfaces ,  des  chofes  qui 
font  juger  que  les  Francs  n 'étoient  pas  fournis  à  une  Puiffance  fouve- 
veraîne. 

Voici  le  commencement  de  la  Loi  Salique ,  félon  la  première  Edi- 
tion. 

IN   CHRISTI   NO  MINE 

Jncipit  Poilus  Legs  Salkx. 

Hi  autem  funt  qui  Ltgem  Salicam  traftaverunt ,  Wifogaft  ,  Arogaft 
Salegaft ,  &  Windogaft ,  m  Bodham ,  Saleham ,  &  Widham. 

Selon  l'autre  Edition. 

IncipitTraUatus  Legis  Salie  a. 

Ctus  Frantorum  incljut ,  auUort  Dto  condua ,  dum  adbuc  rit  a  barbarie* 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liy.  X.  iSf 
ttneretur  ,  injbirame  Deo  ,  inqubrens  fcienti*  clavim  ,  juxt*  morttm  fitorum  Ditntunoir 
quMitMcm,  defederans  jujlitUm,  &  cufiodUns  pietMem,  dicUvu  S*lic*m  Lt-  U Loi 
gem  ,  per  Procerts  Ulius  G  émis,  qui  tune  temporis  ejufdem  aderant  Rc&ores. 
Ele&i  de  pluribus  viri  quatuor ,  bis  nominUrus ,  Wtfogaftus  ,  Bodogaftus , 
Sologaftus ,  &  Wodogaftus ,  in  locis  cognomin*tit  Soleheim ,  Bodohelm , 
&  "Widoheim,  qui  per  très  Malles  (  i)  conv 'ententes ,  omnts  c  au f arum  ori- 
gines fol  licite  trac  Lin  te  s,  difeutiendo  de  ftngulis  ,ficutipfa  Lex  decUrat ,  Judi- 
dur»  decreverunt  hoc  mode.  At  ubi ,  Deo  favente ,  Rex  Fruncorum  Clodo- 
vaeus ,  fièrent  &  pu! cher ,  & inchtus ,  primusrecepit  Catholicum  Baptijmnm , 
&  deinde  Childebertus ,  &  Clotarius  in  cnlmen  Regale ,  Deo  protegcme> 
pervenerunt ,  quidquid  in  PaBo  (i)  habebatur  minus  idoneum  }fuit  per  Mot 
lucidius  emendatum  ,  &  faut  lins  decretum.  Vrv*t  qui  Francos  dUigit  &c. 

Vrai-femblablement  cette  Préface  fut  mifeàlatête  delà  Loi  Salique, 
entre  le  tems  de  Clotaire  II.  &  de  Charlemagne  ,&  peut-être  avant  le 
Règne  de  Dagobert,  puifqu'il  n'eft  point  parlé  de  lui,  quoiqu'il  eût 
fait  quelques  changemens  à  cette  Loi ,  auffi  bien  que  Clotaire  8c 
Childebert. 

En  voici  une  autre  qui  fut  faéte  du  tems  de  Charlemagne. 
PROLOGUS   LEGIS    S  AL  I  Cit. 

... 

Pldcuit  *tque  convenit  imer  Francos  &  eortem  Proceret ,  ut  propter  fervatt- 
dum  inter  fe  p*eis  fiudium ,  omni*  incrément*  veterum  rixarum  refecarede- 
berent,  &  qui*c*teris  Gentibus  juxta  fe  pojitis ,  fortitudinis  brachio  pramine- 
bant ,  ita  etiam  Legum  ancien;  aie  pr  se  (lièrent ,  &  juxta  qualitatem  caufa- 
rum  ,  fumer  et  criminalis  atlio  ttrminum.  Extiterttnt  igitur  inter  eos,  eletli  de 
pluribus  quatuor  viri,  hisnemimbus,Wi(og&(lii$,  Bodogaftus ,  Sologaf- 
tus ,  &  Widogaftus ,  in  VUlis  qu*  ultra  Rbenum  fum  ,  Saleheim  ,  Bodo- 
heim.C^  "Widoheim  ,  qui  per  très  Malles  convenientes ,  omnium  Caufa- 
rum  origmem  folliciti  difeutiendo,  tratlantes  de  jingulis ,  Judkium  decreve- 
runt hoc  modo. 

Ex  Codicc  MS. 

Marchomiris  quoque  dédit  Francis  id  conjtlium,  &  clegerunt  Faramun- 
-dum  ipftus  filium,  &  levaverunt  in  Regem  fuper  fe  crin  un  m.  Tune  habere 
Leges  cœpe  unt ,  quas  eorum  Proceres  gentiles  traHaverunt  ,  his  nominibus  , 
Wifogaihis,  Arogaftus,  Salogaftus,  in  VUlis  qua  ultra  Rhenum  funt ,  in 
Botagin,  Selecagin,  e£*Widecagin. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  Nofiri  Jefu-Chrifti ,  DCCXCVIII.  Do- 
minus  Carolus  Rex  Francorum  indjtus ,  hune  Libellum  Tratlatus  Legis  Sa- 
lie* feribtre  jujfit. 

( i  )  C*cft-'-dire  ,  AjftmiUes  P ultimes.  Rat.  Th. 

(  i  )  C'dt-à-iire ,  dam  h  Loi  qui  étoit  appeJlée  PaSut  Le&it  Satie».  Rat»  Th. 
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Dit ntTATTOM  Quelle  apparence  y  a-t-il,  que  fi  les  Auteurs  de  ces  Préfaces  euffen  t 
cru  que  les  Francs  avoient  un  Roi ,  lorfque  la  Loi  Salique  fut  faire , 
ils  n'en  euflent  fait  aucune  mention.  Car  pour  l'Extrait  de  la  Chro- 
nique ,  c'eft  une  Pièce  à  part ,  que  l'Auteur  de  la  dernière  Préface  a 
ajoutée  comme  regardant  la  même  matière.  Mais  fi  L*s  Francs  n'a- 
voient  point  de  Roi ,  comment  pourra-t-on  appliquer  le  Paragraphe 
fixieme  du  Titre  6%.  à  la  fuccelfion  à  la  Couronne  de  France? 

Voici  une  féconde  difficulté ,  que  je  trouve  dans  le  fenriment  du 
P.  Daniel.  En  fuppofant  même  que  cet  article ,  De  Titra  vert  S4- 
lica ,  regardât  la  fuccelfion  à  la  Couronne ,  auili  bien  que  les  Héri- 
tages des  Familles  nobles»  s'il  eft  vrai  que  cette  Loi  étoit  abrogée 
fous  la  troifieme  Race  des  Rois  de  France  par  rapport  aux  Terres  bali- 
ques ,  ou  grands  Fiefs ,  il  me  lêmble  qu'on  en  peut  conclure ,  qu'elle  étoit 
aufti  abrogée  par  rapport  à  la  Couronne.  Mais  la  chofe  parle  d'elle- 
même.,  puifque  perfonne  ne  peut  nier  que  les  Duchez ,  les  Comtez ,  Se 
en  un  mot  tous  les  grands  Fiefs  de  la  Couronne  ,  ne  pa(Ta(fent  entre 
les  mains  des  Femmes.  La  Normandie  ,  la  Guienne  ,  le  Comté  de 
Ponthieu ,  &  Montreuil ,  n  etoient  venus  aux  Rois  d  Angleterre  que 
par  les  Femmes.  11  en  eft  de  même  du  Comté  de  Touloufe ,  de  la 
ctmtt  Provence  &  de  la  Bretagne.  La  fuccelfion  du  Comté  de  Flandre 
étoit  toujours  déférée  au  plus  prochain  Héritier,  fans  préférence  de 
fexe ,  depuis  le  tems  de  Charles  le  Chauve.  Tous  ces  exemples 
fubliftoient  actuellement  au  tems  de  la  mort  de  Louis  Hutin  ,  lorfqu'on 
commença  pour  la  première  fois  à  faire  valoir  la  Loi  Salique,  pour  y 
fonder  le  droit  des  Mâles.  C  etoient  là  de  groflfes  portions  des  Terres 
Saliques ,  dévolues  aux  Femmes  par  un  pur  droit  de  fucceflion.  Où  étoit 
donc  encetems-là  l'obfervation  de  lArticle,£>*  Terra vero  Salies  nulla 
fortio  ad  mulierem  tranfu  f 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut  répondre  à  cette  objection ,  que  de  deux 
manières.  Premièrement ,  en  difant  que  les  Terres  Saliques ,  c'eft- 
à-dire  les  Terres  des  Nobles  ou  les  Fiefs  de  la  Couronne ,  ne  paf» 
foient  entre  les  mains  des  Femmes  ,  que  quand  il  ne  fe  trouvoit  plus 
de  Mâles  dans  la  Famille.  Mais  cette  reponfe  n'a  aucun  fondement. 
Outre  ce  qui  a  été  rapporté  ci-deflus  touchant  le  Comté  de  Flandre 
du  tems  même  de  Philippe  de  Valois,  l'Artois  fut  ad  jugé  à  M  ah  and , 
au  préjudice  de  Robert  u'Arrois,  Petit- Fils  par  fon  Pere  du  dernier 
Duc;  &  le  Duché  de  Bretagne,  à  la  Femme  de  Charles  de  Blois, 
quoique  le  Comte  de  Montfort ,  Frère  du  dernier  Duc ,  fut  en  vie.  Mais 
quand  même  cette  Loi  n'auroit  pas  été  abrogée  lorfque  Hugues  Ca- 
pet  parvint  à  la  Couronne ,  elle  le  fuj  au  moins  par  ce  Prince  ,  eo 
donnant  en  Fief  à  la  Nobleûe ,  de  grandes  Terres ,  fans  en  exclure 
les  Femmes. 

L'autre  manière  de  répondre  à  mon  objection ,  confifte  à  dire , 
qu'encore  que  la  Loi  fût  abrogée  par  rapport  aux  Terres  Saliques , 

elle 
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tlle  ne  l'étoit  pas  pour  ce  qui  regardoit  la  fuccefïîon  à  la  Couronne,  011»!»™™* 
à  l'égard  de  laquelle  elle  n'avoit  jamais  été  violée.  Mais  comment  ru,liLo,s*1"tuc- 

K eut-on  fuppoler ,  qu'une  Loi  avoit  été  abrogée  dans  le  fens  indubita- 
le  qu'elle  contient,  &  que  tout  le  monde  y  voit ,  &  qu'elle  ait  con- 
(èrvé  fa  force  dans  un  fens  douteux  qu'on  n'y.  voit  pas  ,  &  qu'on  fe  / 
contente  de  fuppofer ,  fans  en  donner  aucune  preuve  ?  D'ailleurs ,  je  ferai 
voir  dans  la  fuite ,  qu'il  ne  s  etoit  préfenté  aucune  occafion  de  la 
violer. 

Une  troifieme  difficulté  contre  ce  fentiment,  fe  peut  tirer  delà  Pré- 
face que  le  P.  Daniel  a  mife  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de  France.  Cet 
habile  Hiftorien  y  foutient ,  Article  III ,  que  la  Couronne ,  après  avoir 
été  héréditaire  dans  la  première  Race,  devint  éleétive  fous  la  féconde; 
&  qu'elle  ne  devint  héréditaire  dans  la  troifieme ,  que  par  la  vove  de 
l'Aflbciation  pratiquée  par  les  premières  Rois  de  cette  Race ,  depuis 
Hugues  Capet  jufqu'à  Philippe  Augufte.  Si  celaeft,  où  trouvera-t-on 
l'obfervation  de  la  LoiSalique,  par  rapport  à  la  Couronne,  depuis  le 
tems  de  Pépin  le  Bref,  jufqu'à  celui  de  Louis  Vlll?  Comment  auroit- 
elle  pu  fublîfter  dans  un  Royaume  électif,  où  il  dépendoit  des  Grands 
de  donner  la  Couronne  à  qui  bon  leur  fembloit,  &  de  prendre  même 
des  Rois  hors  de  la  Famille  Royale ,  comme  ils  le  firent  à  l'égard  de 
Raoul  &c  à' Eudes?  Voici  ce  que  dit  le  P.  Daniel  mr  cet  Article. 

//  efi  très  vraifemblable ,  que  Huguts  Capet  ayant  confirmé  les  Ducs ,  les  rr,f.  h*  t*g> 
Comtes ,  &  d'autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations ,  non  feulement  pour  eux ,  dt"1' 
mais  pour  leur  pofierite ,  obtint  aujfi  d  eux  le  rétabliffement  du  droit  fuccejftf 
À  la  Couronne  dans  fit  Maifion.  Mais  comme  il  fe  défiait  de  leurs  caprices , 
U  sajfocia  fon  Fils  Robert.  Celui-ci  en  fit  autant  pour  fon  Fils  Henri,  &  l'u- 
fitge  de  LAjfociation  dura  jufqu'à  Philippe  Augujle ,  lequel  jugeant  le  droit 
fuccejftf  fujffammcnt  rétabli ,  par  la  fucceffion  de plufieurs  de  fis  Prédécejfeurs 
qui  fuccederent  de  Pere  en  Fils  à  Hugues  Capet ,  &  dont  les  Règnes ,  pour 
la  plupart ,  furent  fort  longs ,  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  Cajfocicr  Louis  FUI. 
fon  FUs.  * 

Il  faut  préfentement  examiner  le  fentiment  de  Mezerai,  &  de  ceux 

3ui ,  comme  lui,  croyent  que  la  Loi  Salique,  c'eft-à-dire  l'exclufion 
es  Femmes  &  de  leurs  Defcendans,  n'elt  fondée  que  fur  une  Cou- 
tume inviolable.  Mais  avant  toutes  chofes,  il  faut  ôter  l'ambiguïté  qui 
fe  trouve  dans  le  terme  de  Coutume:  car  on  peut  entendre  .par-là  ,  ou 
une  Coutume  négative ,  fi  j'ofe  m' exprimer  ainfi ,  ou  une  Coutume  pofitive. 
J'appelle  négative,  une  Coutume  à  laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucun 
événement  qui  lui  foit  contraire,  &  qui  néanmoins ,  ne  forme  ou  n'é- 
tablit aucun  droit.  Par  exemple ,  il  n'y  a  jamais  eu  en  Angleterre ,  de 
Roi  boiteux  ou  manchot.  Qu'on  ajoute  tant  qu'on  voudra,  que  c'eft 
une  Coutume  qui  n'a  jamais  été  violée;  fi  malheureufement ,  le  Fils 
unique  d'un  Roi  d'Angleterre  devenoit  boiteux  ou  manchot ,  feroit-ce 
une  bonne  raifon  pour  l'exclure  de  la  fucceflion  du  Roi  fon  Pere?  Il 
Tome  ///.  L  1 
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DuiinTiiTtow  en  e^  ^e  même  de  la  Coutume  inviolable  de  France ,  prife  dans  cette 
&u u loi saiiquc.  fignifïcation.  De  ce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  France  de  Reine  qui  ait 
porté  la  Couronne  de  fon  chef,  &  par  fon  propre  droit,  il  ne  s'enfuit 
pas  ncceflàirement  que  les  Femmes  n'ayent  eu  aucun  droit  à  la  Suc- 
cellîon;  comme  on  ne  pourroit  pas  dire  en  Angleterre,  qu'un  boiteux 
ou  un  manchot  ne  peut  monter  fur  le  Trône ,  fous  prétexte  qu'en  ce 
païs-là  il  n'y  a  jamais  eu  de  Roi  boiteux  ou  manchot.  J'appelle  une 
Coutume  pofttive ,  celle  qui  eft  fondée  fur  quelque  Loi ,  ou  du  moins» 
en  faveur  de  laquelle  il  y  a  des  exemples  &  des  préjugez  qui  font  voir 
qu'elle  a  été  inviolablement  obfervée ,  &  qu'elle  a  fervi  de  règle  en  cer- 
taines occafions.  Ceft  de  celle-ci  que  Mezerai  a  voulu  parler,  puif- 
qu'il  la  confond  avec  la  Loi  Salitjue,  &  qu'il  a  voulu  même  donner 
quelque  exemple  de  fon  obfervation.  Il  s'agît  donc  de  favoir  s'il  y  a 
eu  en  France  une  telle  Coutume  pofitive  ,  avant  le  Règne  de  Philippe 
le  Long,  qui,  pour  foutenir  fon  droit,  fit  valoir  la  Loi  Salique,  foie 
au'il  entendît  par  là  le  Paragraphe  du  Code  Salique  dont  j'ai  parlé  ci- 
aeflus,  ou  la  Coutume  inviolable.  Mais  où  font  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé?  N'eft-il  pas  bien  étrange,  que,  pendant  neuf-cens  ans  qui 
fe  font  écoulez  depuis  Pharamond  juiqu'à  Philippe  le  Long,  il  ne  fe 
foit  point  trouvé  d'Auteur  qui  ait  fait  mention  de  cette  Coutume  in- 
violable qui  fert  de  Loi  fondamentale  à  un  grand  Etat  ?  Je  crois  pou- 
voir donner  cela  comme  un  fait  certain ,  quoique  je  n'aye  pas  tout  lu, 
parce  qu'il  ne  me  paroit  pas  poiltble  que  de  tant  de  Savans  qui,  depuis 
le  tems  de  Philippe  le  Long  jufqu'à  préfent,  fe  font  attachez  à  cher- 
cher des  preuves  pour  foutenir  la  Loi  Salique ,  il  ne  s'en  fût  trouvé 
quelqu'un  d'aflez  heureux  pour  déterrer,  dans  les  anciens  Auteurs, 
quelques  partages qui  favorifaflent  cette  Loi,  écrite  ou  non  écrite,  ou 
qui ,  du  moins ,  y  tî fient  alludon.  De  tous  les  témoignages  qu'on  allè- 
gue, il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  pofterieur  au  Règne  de  Philippe  le 
Long.  Je  fai  bien  qu'on  a  déjà  répondu  à  cette  objection ,  en  difant  . 
que  Marculfe,  qui  vivoit  au  milieu  du  VII.  fiecle,  a  parlé  de  la  Loi 
Salique  dans  fes  Formules.  Mais  c'eft  donner  le  change.  Perfonne  n'a 
jamais  prétendu  contefter  l'exiftence  de  la  Loi  Salique.  fi  on  entend 
par  là  le  Code  Salique  ou  Salien  en  général.  Mais  il  s'agit  de  prouver 
l'exiftence  de  cette  Loi  particulière  qu'on  appelle  Loi  Salique,  par  la- 
quelle les  Fçmmes  étoient  privées  du  droit  de  fucceder  à  la  Couronne, 
avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long.  Marculfe  fait  mention  de  la  pre- 
mière, en  plufieurs  endroits  de  fes  Formules;  mais  il  ne  dit  pas  un 
feul  mot  de  la  féconde,  qui  eft  celle  dont  il  eft  queftion.  Il  refte  donc  , 
que  cette  Loi  non  écrite,  cette  Coutume  inviolable,  doit  être  fondée 
fur  des  exemples  &  des  préjugez  qui  l'ont  établie,  ou  du  moins  con- 
firmée ,  fans  quoi  on  ne  fait  ce  qu'on  en  doit  penfer.  Il  faudroit  donc 
faire  voir,  qu'avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long,  il  y  a  eu  des  oc- 
cafions où  les  Femmes  &  leurs  Defcendans  ont  été  exclus  de  la  Cou- 
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ronne ,  en  vertu  de  la  Loi  Salique ,  ou  de  la  Coutume  inviolable.  Ceft  nMtmtiM 
ce  qui  me  refte  à  examiner.  tout*****. 

Pour  commencer  par  la  troifieme  Race  :  depuis  Hugues  Capet  iuf- 
qu'à  Philippe  le  Long,  aucune  occafion  femblable  n'a  pu  fc  préfenter, 
puifque  les  Rois  de  cette  Famille  ont  fuccedé  de  Pere  en  Fils. 

Dans  toute  la  féconde  Race ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  trouver  aucun 
exemple  qui  favorife  la  Loi  Salique,ou  la  Coutume  inviolable.  On  pour- 
voit au  contraire  tirer  un  préjugé  en  faveur  des  Femmes  ,  de  ce  que 
divers  Princes  defeendus  de  Chailemagne  par  des  Femmes,  démem- 
brèrent la  Monarchie  Françoife,  &  s'emparèrent  de  diverfes  Pièces 
de  la  Succelfion  de  Charlemagne.  Mais  comme  c  etoit  dans  un  tems 
où  il  n'y  avoit  que  deux  Princes  mâles  vivans ,  du  fang  de  cet  Empe- 
reur, (avoir  l'Empereur  Amont  qui  etoit  bâtard,  &  Charles  le  fîmplc 
qui  pouvoit  aufli  être  réputé  tel ,  je  n'infifterai  point  là-dcflus. 

La  première  Race  fournit  trois  préjugez  ,  qui  peuvent  favorifer  la 
Coutume  dont  il  s'agit.  Les  Filles  de  Childebert  I ,  Roi  de  Paris ,  ne 
fuccederent  pas  à  leur  Pere:  ce  fut  Clotaire  I.  leur  Oncle  qui  s'empara 
du  Royaume  de  fon  Frère.  Peu  de  tems  après ,  Cherebert  Roi  de  Paris 
étant  mort  fans  Enfans  mâles ,  Gomrun ,  Sigebert  &  Chih  eric  fes  Frères 
partagèrent  (à  fucceflion ,  fans  en  faire  part  a  fes  Fi  les.  Enfin ,  Gontran 
n'ayant  qu'une  Fille ,  laifla  fon  Royaume  à  Childebert  II.  fon  Neveu» 
Si  l'on  pouvoit  faire  voir  que  tout  cela  fc  fit  en  conféquence  de  la  Loi 
Salique  ,  ou  de  la  Coutume  inviolable ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  fort 
que  ces  préjugez.  Mais  par  malheur ,  il  n'y  a  pas  un  feul  Auteur  anté- 
rieur à  Philippe  le  Long,  qui  parle  en  cette  occafion  de  la  Loi  Sali- 
que ,  ou  de  la  Coutume.  Il  eft  vrai  que  Mezerai ,  qui  a  écrit  douze- 
cens  ans  après,  aflTure  hardiment ,  que  Clotaire  1.  recueillit  la  fucceC- 
(ion  de  fon  Frère ,  en  vertu  de  la  Loi  Salique ,  &  que  c'eft  là  le  pre- 
mier exemple  qui  fe  trouve  de  l'obfervation  de  cette  Loi.  Mais  en 
rapportant  le  fait,  il  dit  que  Clotaire  fit  mettre  fes  Nièces  en  prifon  , 
de  peur  qu'elles  ne  lui  difputaflèntla  fucceflion  de  leur  Pere.  La  même 
chofe  arriva  dans  la  fucceflion  de  Cherebert.  Ses  Frères  employèrent 
'  la  force  pour  s'emparer  de  fon  Royaume ,  fans  alléguer  la  Loi  Salique 
pour  foutenir  leur  droit.  Aufli  le  Préfident  Fauchet,  convaincu  de  la 
violence  qui  fut  exercée  en  ces  deux  occafîons,abandonne-t-il  ces  deux 

E rétendus  préjugez ,  pour  fe  retrancher  au  troifieme.  Celui-ci  eft  plus 
récieux.  Gontran  n'ayant  qu'une  Fille,  adopta  Childebert  II.  fon 
fteveu,  &  lui  laifla  fon  Royaume.  Mais  cette  Fille  étoit  Religieufe. 
D'ailleurs,  de  ce  que  Gontran  crut  qu'il  lui  étoit  permis  de  laiiTer  fa 
fucceflion  toute  entière  à  Childebert  II.  fans  en  faire  part  à  Clotaire 
II.  qui  étoit  aufli  fon  Neveu ,  &  Frère  de  Childebert,  il  femble  qu'on 
en  peut  inférer,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  aucune  Loi ,  &  qu'il  n'y 
avoit  alors  rien  de  règle  par  rapport  à  la  fucceflion.  On  dira  peut- 
être  ,  qu'en  nommant  Childebert ,  qui  étoit  l'aine  des  deux  Frères , 
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pour  fon  Succefleur ,  il  ne  fit  que  fuivre  la  difpofition  de  la  Loi  on 
de  la  Coutume  :  mais  on  le  dira  fans  fondement.  Toute  PHiftoire  de 
la  première  Race  fait  voir,  que  les  ainez  n'avoient  aucun  privilège, 
&  oue  les  Royaumes,  dont  la  Monarchie  Françoife  étoit  alors  com- 
pofee ,  croient  toujours  partagez  entre  les  Frères.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit,  il  ne  fuffit  pas  de  faire  voir  que  Contran  a  fait  quelque  chofe  de 
conforme  à  la  prétendue  difpofition  de  la  Loi  $alique,  ou  de  la  Cou- 
tume ;  il  faut  aufli  prouver  qu'il  l'a  fait  en  vue  de  fe  conformer  à  cette 
Coutume ,  où  à  cette  Loi  ;  ce  que  je  crois  impollible.  Ce  feroit  tout 
autre  chofe  fi  la  Loi  étoit  parfaitement  connue ,  ou  fi  la  Coutume  étoit 
incontestablement  établie  par  divers  exemples  précedens ,  qui  don- 
naient lieu  de  fuppofer  que  Gontran  avoit  en  vue  de  s'y  conformer. 
Si  l'on  examine  bien  tout  ce  qui  fe  pafTa  fous  cette  première  Race, 
par  rapport  à  la  fucceflîon ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  fut 
ce  fujet ,  &.  que  la  force  &  les  armes  y  avoient  plus  de  part  que  les 
Loix.  Cela  ert  fi  vrai ,  qu'il  eft  même  incertain ,  félon  que  le  P.  Da- 
niel l'allure ,  fi  les  Enfans  dévoient  être  préferez  aux  Frères ,  &  que 
cette  queOion  ne  fut  bien  décidée ,  que  bien  avant  fous  la  féconde 
Race.  Il  eft  donc  manifelte ,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  ïo-, 
pinion ,  qu'il  y  avoit  en  France,  avant  le  Règne  de  Philippe  le  Long, 
une  Loi  ou  une  Coutume  qui  excluoit  les  Femmes  de  la  fucceflion  à 
la  Couronne ,  ne  peut  être  appuyée  fur  aucun  témoignage  certain , 
ni  fur  aucun  fait  inconteftable. 

Après  avoir  montré  ce  que  c'eft  que  la  Loi  Salique ,  dont  tant  de 
gens  parlent  fans  en  avoir  une  jufte  idée,  il  faut,  pour  achever  d'é- 
claircir  cette  matière,  faire  voir  comment  I'obfervation  de  cette  Loi 
s'établit  en  France.  Mais  pour  la  mieux  comprendre,  il  faut  jetter  les 
yeux  fur  ce  morceau  de  Généalogie  des  Rois  de  France  ,  qui  fervira 
aufli^  faire  entendre  le  fujet  delà  querelle  entre  Edouard  &  Philippe 

St.  Louis 
R.  de  France. 

r 

Philippe  le  Hardi 
Roi  de  France. 

Philippe  le  Bel  Charles  Comte 

Roi  de  France.  de  Valois. 
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Louis  H.mn     Phil.ppe  le  Long       Charles  le  Bel   Ifabelle    *  Philippe  de  Valoi» 
R.  de  France.   Roi  de  France.         R.  de  France.    Edouard  II.     R.  de  France 
I  |  I  R.d'Angler. 

Jeanne.  Jean  Jeanne  |      Ifabelle.  Marie      BUncbe    *  Edouard  III. 

Pofth  Eudes  Duc  Marguer.  Potthume.  Roi  d'Angltterrc 

de  Bourg. 
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Louis  Hutin ,  qui  mourut  en  1 3 16 ,  ne  laifla  de  Clémence  de  Bour-  ohmut*™» 
gogne  fa  Femme ,  qu'une  Fille  fort  jeune  nommée  Jeanne.  Mais  corn-  tetaLoi 
me  la  Reine  fa  Veuve  étoit  enceinte  ;  on  attendit  qu'elle  eût  accouché, 
pour  difpofer  de  la  Couronne.  Ce  délai  étoit  fondé  fur  ce  qu'en  cas 

?ue  la  Reine  mît  un  F  ils  au  monde ,  ce  Fils  devoit  fucceder  à  fon 
ère,  non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique ,  mais  par  une  Loi  com- 
mune à  tous  les  Etats  ,  félon  laquelle  les  Mâles  font  toujours  préferez 
aux  Femmes  d'un  même  degré.  En  attendant  la  délivrance  de  la  Reine, 
la  Régence  fut  deftinée  à  Philippe  le  Long ,  qui  étoit  l'ainé  des  deux 
Frères  du  dernier  Roi.  Je  dis  que  la  Régence  lui  fut  deftinée,  en  me 
fervant  des  termes  du  P.  Daniel ,  qui  ne  dit  point  qui  furent  ceux  qui 
la  deftinerent.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Lyon ,  occupé  à  faire  tenir  un 
Conclave  pour  l'élection  d'un  nouveau  Pape.  Cela  fut  caufe  qu'il  ne 
put  arriver  à  Paris ,  que  trois  femaines  après  la  mort  du  Roi  fon  Frère. 
Il  trouva  qu'il  s'y  étoit  déjà  formé  contre  lui  un  Parti,  à  la  tête  du- 

auel  étoit  Charles  Comte  de  Valois  fon  Oncle ,  qui  prétendoit  lui 
ifputer  la  Régence ,  &  qui  s'étoit  même  déjà  emparé  du  Louvre. 
Mais  Philippe ,  en  arrivant ,  trouva  le  moyen  de  le  déloger  de  ce  porte. 
Dès  le  lendemain  ,  il  fit  aflèmbler  le  Parlement ,  &  du  confentemenc 
unanime  des  Seigneurs  &  des  Chevaliers,  qui  s'y  trouvèrent,  la  Ré- 
gence lui  fut  adjugée  pour  dix-huit  ans ,  en  cas  que  la  Reine  accou- 
chât d'un  Prince. 

Cependant,  comme  il  pouvoit  arriver  que  la  Reine  auroit  une 
Fille  ,  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  Oncle  maternel  de  Jeanne  Fille  du 
feu  Roi,  fe  préparoit  à  faire  valoir  les  droits  de  fa  Nicce.  Enfin  ,  la 
Reine  accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Jean ,  &  o^ui  ne  vécut 
que  peu  de  jours.  Alors  Philippe ,  fe  fondant  fur  la  Loi  Salique,  pré- 
tendit que  la  Couronne  lui  étoit  dévolue.  Comme  il  avoit  un  puiflànc 
parti,  ne  voulant  point  mettre  fon  droit  en  compromis,  il  fe  rendit  à 
Rheims  pour  s'y  faire  facrer.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  fit  faire  des 
oppofitions  au  Sacre ,  avec  une  Proteftation  en  prélence  des  Pairs , 
pour  maintenir  le  droit  de  Jeanne  ,  à  laquelle  il  prétendoit  que  la 
Couronne  appartenoit  par  le  Droit  naturel  &  par  le  Droit  Civil  ;  & 
que  du  moins  on  ne  devoit  pas  procéder  au  Sacre ,  avant  que  les  pré- 
tentions de  cette  jeune  Princefle  fuflènt  duement  examinées.  Quoi- 
que le  Comte  de  Valois  eût  accompagné  Philippe  à  Rheims ,  on  fa- 
voit  pourtant  qu'il  étoit  uni  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côte,  Charles  Comte  de  la  Marche,  propre  Frère  du  Roi,  étant 
dans  le  même  parti,  fortit  de  Rheims,  le  matin  avant  la  cérémonie 
du  Sacre.  Si  l'on  pouvoit  bien  prouver  que  la  Loi  Salique  étoit  re- 
connue Se  admife  avant  ce  tems  -  là  ,  j  avoue  que  1  oppofition  de 
ces  Princes  ne  feroit  pas  d'un  grand  poids.  Mais  comme  cette  preu- 
ve eft  fort  difficile ,  aînfi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir ,  on  peut  inférer 
de  la  refiftance  des  Princes  mêmes  du  Sang  Royal,  &  contre  leurs 
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DiismTATtoN  propres  intérêts ,  que  cette  Loi  ne  paflbit  pas  alors  pour  inconfef- 
falaLoisab**  table. 

La  Proteftation  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  la  retraite  du  Prince 
Charles ,  cauferent  une  telle  inquiétude  à  Philippe ,  qu'il  fit  tenir  les 
portes  de  Rheims  fermées  pendant  la  cérémonie  du  Sacre ,  de  peur 
qu'on  ne  vînt  le  troubler,  ou  qu'il  ne  prit  envie  à  d'autres  Pairs  de 
s'abfenter.  Peu  de  jours  après,  il  fit  tenir  à  Paris  une  AlTcmblée,  à 
D*»i*i.uifl.di  laquelle  affilièrent  un  grand  nombre  de  Nobles ,  prefque  tous  les  Prélats  m 
les  Plus  confiderables  Bourgeois  de  Paris ,  &  Wnrverfuh.  Ce  fut  cette 
Aflemblée  qui  examina  les  Loix  de  l'Etat,  qui  décida  que  les  Femmes 
croient  incapables  de  fucceder  à  la  Couronne ,  &  qui  approuva  &  con- 
firma le  Sacre  du  Roi.  On  pourroit  demander ,  fi  une  telle  Aflemblée 
étoit  en  droit  de  former  une  pareille  décifion:  mais  puifau'il  a  plu  à 
la  Nation  Françoife  de  la  recevoir,  iln'eft  pas  néceffaire  d'infifter  là*- 
defliis.  Je  ferai  feulement  remarquer ,  que  près  de  neuf  fiecles  s'é- 
toient  écoulez  depuis  l'établhTement  de  la  Monarchie ,  &  que  c'eft  la 
première  fois  qu'il  a  été  expreflement  décidé  en  France,  que  les  Fem- 
mes font  incapables  de  fucceder  à  la  Couronne. 

Malgré  cette  décifion  ,  la  Reine  Clémence  ,  Veuve  du  dernier  Roi» 
le  Comte  de  la  Marche  Frère  du  Roi ,  le  Comte  de  Valois  fon  Oncle  > 
le  Duc  de  Bourgogne  Prince  du  Sang  Royal ,  &  leurs  partifans , 
ne  laiflbient  pas  de  témoigner  du  mécontentement  de  voir  Philippe 
kir  le  Trône.  Cela  caufoit  de  l'inquiétude  au  nouveau  Roi,  qui» 
pour  s'en  délivrer,  trouva  le  moyen  de  gagner  le  Duc  de  Bourgogne 
Chef  du  Parti ,  en  lui  donnant  fa  Fille  ainée  en  Mariage ,  6c  le  Com- 
té de  Bourgogne  pour  Dot.  Ce  Duc  avant  été  mis  à  l'écart,  le 
Parti  fe  diûipa ,  &  la  Loi  Salique  pafla  dès-lors  pour  une  Loi  auflï. 
ancienne  que  la  Monarchie.  Mais  on  prit  grand  foin  de  confondre» 
comme  on  l'a  toujours  fait  depuis,  la  Loi  Salique  générale  ou  le  Re- 
cueil des  Loix  Saliques ,  avec  la  prétendue  Loi  Salique  particulière 
qui  exclud  les  Femmes  de  la  Succeflîon  à  la  Couronne. 

Philippe  le  Long  étant  mort  après  un  court  Règne,  de  n'ayanc 
laifle  que  des  Filles ,  Charles  le  Bel  fon  Frère  monta  fur  le  Trône  fans 
oppoution  au  préjudice  de  fes  Nièces.  Ce  fut  là  une  féconde  déci- 
fion en  faveur  des  Mâles.  Depuis  ce  tems-là,  perfonne  ne  s'eft  plu* 
avifé  de  contefter  l'autorité  de  la  Loi  Salique.  C'eft  ainfi  que  s'établit 
en  France  l'obfervation  de  cette  fameufe  Loi ,  fans  qu'on  fâche  en- 
core fi  Philippe  le  Long,  en  la  faifant  valoir  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions, fe  fonda  fur  le  Paragraphe  VI.  du  Titre  6t.  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  ou  fur  la  Coutume  inviolable.  Ce  qu'on  peut  comme  alTurer  » 
c'eft  qu'en  ce  tems-là  les  François  ne  pouvoient  avoir  que  des  idées 
fort  confufes  touchant  cette  Loi ,  puifque  même ,  depuis  qu'elle  eft  in- 
conteftablement  reconnue  pour  authentique,  les  plus  habiles  ne  peu- 
vent convenir  enfemblc  fur  ce  fujet. 
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Je  viens  préfentement  à  la  (ameute  querelle  entre  Philippe  de  Va-  mmutatiow 
lois,&  Edouard  III.  Charles  le  Bel, qui  mourut  au  mois  de  Février  fuI u L°l S4l'*u*' 
iji8.  n'ayant  point  laifle  d'Enfans  mâles  ,  Se  la  Reine  fa  Veuve  fe 
trouvant  enceinte ,  on  obferva  la  même  règle  qui  avoit  été  obfervée 
après  la  mort  de  Louis  Hutin.  C'eft-à-dire ,  qu'avant  que  de  difpofer 
de  la  Couronne,  on  attendit  la  délivrance  de  la  Reine,  qui  étoit  dans 
le  feptiéme  mois  de  fa  groflèflè.  Mais  il  étoit  néceflaire  de  nommer 
un  Régent  pour  prendre  foin  du  Gouvernement ,  en  attendant  que  la 
Reine  tut  parvenue  à  fon  terme.  Ce  fut  alors  que  s'émut  un  grand 
différend  touchant  la  Régence ,  entre  Edouard  III.  Neveu  par  fa 
Mere  de  Charles  le  Bel ,  &  Philippe  Comte  de  Valois  Coufîn  ger- 
main du  même  Roi.  C'étoit  une  affaire  d'une  très  grande  conféquence. 
Outre  que  la  Régence  devoit  être  longue,  fi  la  Reine  accouchoic 
d'un  Prince ,  il  étoit  aife  de  prévoir ,  que  le  Jugement  qui  feroit 
donné  pour  la  Régence  feroit  un  grand  préjugé  pour  la  Couronne  , 
s'il  ne  venoit  qu'une  Fille.  C'eft  ce  oui  fit  que  cette  affaire  fut  plaidée 
des  deux  cotez  avec  beaucoup  de  chaleur ,  non  pas  devant  les  Etats 
Généraux,  comme  quelques-uns  l'ont  afluré  fans  aucun  fondement, 
mais  devant  une  Aflemblce  de  Grands  convoquée  exprès  pour  ce  fu- 
jet.  Edouard  s'appuyoit  fur  ce  qu'il  étoit  le  plus  proche  parent  mâ- 
le du  dernier  Roi.  Philippe  fe  tondoit  fur  la  Loi  Salique,  qui ,  fé- 
lon lui,excluoit  non  feulement  les  Femmes,  mais  encore  tous  leurs 
defeendans  de  la  Succeflîon  à  la  Couronne,  &  par  confequent  de  la 
Régence.  Philippe  gagna  fon  procès  quant  à  la  Régence,  &  enfuite  il 
fe  ht  facrer  après  que  la  Reine  eut  accouché  d'une  Fille,  dans  le  mois 
d'Avril.  Comme  Edouard  ne  femit  en  devoir  de  faire  valoir  fes  droits 

Sue  quelques  années  après ,  ce  n'étoit  plus  de  la  Régence  qu'il  s'agif- 
>it  entre  eux, mais  de  là  Couronne  même.  Tous  les  Hiftoriens  Fran- 
çois ont  traité  de  chimériques  les  prétentions  d'Edouard ,  &  les  An- 
glois  de  leur  côté  fe  font  recriez  fur  l'injufticequi  lui  fut  faite.  Il  s'a- 
git donc  préfentement  d'examiner  les  droits  des  Parties ,  indépen- 
damment des  évenemens ,  &  de  la  polTtrlïion  de  Philippe.  C'eft  par 
là  feulement  qu'on  pourra  juger,  fi  la  Guerre  que  cette  affaire  produiHC 
étoit  jufte ,  ou  injufte  ;  ou  fi ,  comme  c'eft  mon  opinion ,  il  y  avoit  des 
deux  cotez,  des  raifons  afTcz  fortes  pour  autorifer  l'attaque  &  la  defenfe. 

Pour  fe  faire  une  idée  diftinetc  de  cette  queftion ,  il  faut  confiderer 
qu'il  ne  s'agifïoit  pas  entre  les  deux  Rois, de  favoir  s'il  y  avoit  une 
Loi  qu'on  appelloit  Salique,  qui  excluoit  les  Femmes  de  la  Succeflîon 
à  la  Couronne  de  France.  Soit  que  cette  Loi  fût  réelle,  ou  que  ce 
ne  fût  qu'une  chimère,  les  deux  Rois  avoient  également  intérêt  de 
la  faire  valoir ,  puifqu'elle  étoit  l'unique  fondement  des  prétentions 
de  l'un  &  de  l'autre.  Sans  cette  Loi,  la  Couronne  auroit  incontefta- 
blement  appartenu  à  Jeanne  Fille  de  Louis  Hutin ,  &  les  deux  der- 
niers Rois  n'auroient  pu  être  regardez  que  comme  des  ufurpatcurs. 
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«î'LoVsan'w  ^e  P*us'  s^  n'y  avo>t      eu  une  *-oi  Salique,  Philippe  &  Edouard 
o<  a.«iue.  auroicnt  £g  manifeftement  exclus  par  les  Pilles  des  trois  derniers 

Rois  Fils  de  Philippe  le  Bel.  11  s'agiflbit  donc  uniquement  defavoir, 
fi  la  Loi  Salique  fe  bornoit  aux  perfonnes  des  femmes ,  pour  les  ex- 
clure delà  Succeflîon,  ou  fi  elle  s'étendoità  toute  leur  pofterité.  Cé- 
toitune  queftion  toute  nouvelle  qui  n'avoit  jamais  été  décidée,  parce 
quelemcme  cas  ne  s'étoit  jamais  préfenté, depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie.  Philippe  foutenoit  qu'Edouard  ne  pouvoit  préten- 
dre à  la  Couronne  que  par  droit  de  Repréfentation ,  comme  Fils  d'Ifa- 
belle  ;  &  que  ne  reprefentant  qu'une  Femme,  il  ne  pouvoit  tirer 
de  fa  Mere ,  un  droit  que  fa  Mere  n'avoit  pas.  Mais  Edouard  n'avoit 
garde  d'appuyer  fon  droit  fur  la  Repréfentation.  Il  infiftoit  au  con- 
traire, fur  la  proximité  du  fangt  &  foutenoit  que  la  Couronne  lui 
étoit  dévolue  ,  comme  au  Maie  le  plus  prochain  capable  de  fuc- 
ceder. 

En  effet,  on  ne  comprend  pas  quel  ufage  il  auroit  pu  faire  de  la 
Repréfentation ,  qui  ne  fert  qu'à  rapprocher  un  parent  éloigné  dans 
le  degré  de  celui  qu'il  repréfente.  11  n'avoit  pas  befoin  de  fe  rappro- 
cher ,  puifqu'il  étoit  Neveu  du  dernier  Roi,  &  que  Philippe  de  Va- 
lois n'étoit  que  Coufin  germain.  Auflî ,  dans  toutes  les  Pièces  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics  fur  cette  matière ,  il  n'y  en 
a  pas  une  feule  où  il  allègue ,  en  fa  faveur ,  le  droit  de  Repréfentation  • 
mais  toujours  celui  de  la  proximité.  Cependant,  il  a  plu  à  prefque  tous 
les  Auteurs  François  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  de  combattre  ce  fantô- 
me, &  de  fonder  leurs  raifonnemens  fur  l'inutilité  de  cette  Repré- 
fentation ,  dont  pourtant  Edouard  ne  s'eft  jamais  fervi.  Les  Anglois 
font  tombez  de  leur  côté,  dans  une  femblable  erreur ,  en  combattant: 
de  tout  leur  pouvoir  l'exiftence  de  la  Loi  Salique ,  ou  en  employant  de 
vains  raifonnemens  pour  en  faire  voir  l'injuftice ,  fans  confiderer  qu'el- 
le n'étoit  pas  moins  néceffaire  à  Edouard  qu'à  Philippe.  Ainfi ,  on  peuC 
aCTurer  que  les  uns  &  les  autres  ont  mal  compris  &  mal  établi  la 
queftion. 

Mais  pour  s'empêcher  de  prendre  le  change,  &  pour  débarraflbr 
cette  matière  autant  qu'il  elt  poflïblc.il  faut  fetranfporter.par  la  pen- 
fée ,  au  tems  de  cette  querelle  ,  &  confiderer  que  la  queftion  dont  il 
s'agiflbit  n'avoit  jamais  été  décidée.  Il  étoit  donc  libre  à  chacun  , 
avant  la  décifion.  d'expliquer  la  Loi  Salique,  &  d'y  faire  le  Commen- 
taire qu'il  jugeoit  à  propos ,  fans  pouvoir  être  taxé  de  témérité.  Au-lietx 
que  prefentement  il  feroit  ridicule  de  difputer  fur  l'explication  d'une? 
Loi  que  les  François  ont  reconnue  &  admife  dans  toute  l'étendue  que 
Philippe  lui  donnoit  alors ,  &  félon  laquelle  ils  fe  font  toujours  ré- 
glez depuis  ce  tems-là. 

Cela  fuppofé,  il  s'agiflbit  alors,  pour  juger  cette  nouvelle  queftion  , 
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de  bien  comprendre  le  fens  de  la  Loi  Saliaue ,  au  fujet  de  laquelle  il  y  di»h«tat:om 
•voit  lieu  de  douter  fi  elle  avoit  jamais  exifté,  ainfi  <jue  je  lai  fait  voir  <«"»"-«$^"- 
ci-deffus.  Mais  en  fuppofant  même  fon  exiftence ,  il  falloir  fe  déter- 
miner à  juger, ou  félon  le  Paragraphe  du  Code  Salique ,  De  Terra  ver* 
Salica ,  qui  ne  donnoit  aucun  eclaircifTement  fur  la  queftion  dont  il  s'at- 
giflbit ,  ou  félon  la  Coutume  inviolable  qui  fe  confervoit  en  France 
depuis  neuf-cens  ans ,  fans  qu'il  fe  fût  jamais  préfenté  d'occafion  d'en 
faire  ufage.  Sur  quel  que  ce  fût  de  ces  deux  tondemens  qu'on  voulût 
appuyer  un  Jugement ,  on  ne  pouvoit  que  rencontrer  de  grandes  dif- 
ficultez.Pouvoit-on  dire  que,  par  le  Paragraphe  de  Terra  Salie*,  il  étoit 
clair  que  les  Defcendans  mâles  des  Femmes  dévoient  être  exclus  de 
la  Succeflion  à  la  Couronne  ?  Etoit  -  il  bien  évident  que  cette  Loi, 
qui  étoit  hors  d'ufage  depuis  fi  longtems  par  rapport  aux  Terres  Sali- 
ques ,  ou  de  la  Noblefle,  avoit  conïervé  toute  la  force  par  rapport  à 
la  Couronne  ?  D'un  autre  côté,  fi  l'on  vouloit  fonder  ion  Jugement 
fur  la  Coutume ,  de  quel  moyen  pou  voit- on  fe  fervir  pour  entrer  dans 
la  penfée  de  ceux  qui  l'avoient  premièrement  établie ,  quels  qu'ils 
puuent  être  ,  pour  (avoir  s'ils  avoient  eu  deflein  d'exclure  de  la  fuc- 
ceûion  les  Defcendans  mâles  des  Femmes ,  auflï  bien  que  les  Femmes 
mêmes?  On  ne  pouvoit  s'aider  ni  des  préjugez  ni  des  exemples,  puif- 
que  le  même  cas  ne  s'étoit  jamais  préfenté.  Il  y  a  donc  de  la  témérité , 
comme  il  me  le  femble ,  à  prononcer  aujourd'hui  d'une  manière  ab- 
folue  ,  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  concurrens,  &  enco- 
re plus ,  à  décider  que  l'un  ou  l'autre  formoit  des  prétentions  extra- 
vagantes. Cela  eft  d'autant  moins  raifonnable ,  qu'ils  appuyoient  tous 
deux  leurs  Droits  par  des  raifons  aflez  plaufibles ,  dont  je  vais  rappor- 
ter la  fubftance ,  fi  tant  eft  qu'on  ne  leur  air  pas  prêté  depuis  une  par- 
tie de  ces  raifons. 

Edouard  foutenoir ,  que  ce  qui  avoit  été  décidé  jufqu'alors  par  rap-' 
port  à  Loi  Salique,  ne  regardoit  aue  les  perfonnes  des  Femmes,  & 
qu'on  ne  pouvoit  l'étendre  jufqu'à  leurs  Defcendans  mâles,  fans  don- 
ner des  preuves  que  c  etoit  là  l'intention  de  la  Loi.  Mais  que  ces  preu- 
ves étoient  impoffibles ,  vu  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  fon  éta- 
bliflèmcnr,  julqu  a  ce  qu'on  eût  eu  occafion  de  la  mettre  en  ufage. 
Que  véritablement  ,  on  pouvoit  appuyer  l'exclufion  des  Femmes  fur 
des  raifons  très  plaufibles  tirées  de  la  toibleflè  de  leur  fexe,  &  du  na- 
turel de  la  Nation  Françoife ,  qui  n'avoit  pas  voulu  s'expofer  à  être 
gouvernée  par  des  Femmes  :  mais  que  ces  mêmes  raifons  ne  pouvoienc 
être  employées  contre  leurs  Defcendans  mâles.  Qu'on  avoit  vu  autre- 
fois parmi  les  Oftrogoths  d'Italie,  qui  obfervoient  la  même  coutu» 
ine ,  un  exemple  tout  pareil ,  qui  failoit  voir  que  l'exclufion  des  Fem- 
mes pouvoit  bien  fubfifter  fans  celle  de  leurs  Defcendans  mâles.  Qu'a* 
près  la  mort  de  Theodoric,  AmaiatMme     Fille  ne  lui  avoit  pas  fucce^ 
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Dim.TATioM  dé ,  parce  qu'elle  étoit  Femme  :  mais  cela  n'avoit  pas  empêché  qu\4- 
5uULwSii.,ue.  fon  fj$  ?  cjuoiqu'enfant  ,  ne  fût  placé  fur  le  Trône  de 

Ton  Ayeul  (  i  ).  Il  ajoutent  encore ,  que  la  Loi  Salique  étoit  une  Loi 
extraordinaire  ,  contraire  au  Droit  Civil  &  au  Droit  Naturel.  Que  par 
cette  raifon ,  on  devoit  la  reflerrer  dans  de  juftes  bornes ,  plutôt  que 
de  l'étendre,  comme  s'il  s'agiflbit  de  punir  les  Femmes  de  la  Mailon 
Royale  de  quelque  grand  crime  qui  méritât  qu'on  en  fit  tomber  la 
vengeance  fur  toute  leur  pofterité.  Que  fi  les  François  jugeoient 
que  les  Femmes  étoient  indiçnes  ou  incapables  de  les  gouverner,  à 
la  bonne  heure,  qu'il  ne  pretendoit  pas  s'oppoferà  cette  Loi.  Mais 
qu'avoient  fait  les  PrincelTes  du  Sang  Royal ,  pour  mériter  qu'on  infli- 
geât à  toute  leur  pofterité  une  peine  dont  les  Filles  des  Pairs  &  des 
autres  Grands  de  France  étoient  exemptes ,  auffi  bien  que  leurs  Def- 
cendans  ?  Enfin, au'en  expliquant  la  Loi  Salique  d'une  manière  que 
les  Defcendans  miles  des  Femmes  fe  trouvaient  privez  d'un  droit  que 
la  Nature  leur  donnoit,  c'étoit  faire  une  nouvelle  Loi,  fous  prétexte 
d'expliquer  la  Loi  primitive. 

Philippe  répondoit ,  qu'Edouard  reconnoiflant  l'autorité  de  la  Loi 
Salique ,  s'abufoit  pourtant' beaucoup  en  bornant  le  but  de  cette  Loi 
à  empêcher  que  le  Royaume  de  France  ne  fut  gouvernée  par  des  Fem- 
mes. Qu'elle  en  avoit  un  autre ,  qui  n'étoit  pas  moins  eflèntiel  :  c'étoit 
d'empêcher  que  la  Couronne  ne  paflat  dans  des  Maifons  étrangères. 
Que  la  Nation  Françoife  avoit  bien  voulu  fe  foumettre  à  Hugues 
Capet  &  à  fa  Maifon  :  mais  qu'elle  n'avoit  pas  prétendu  fe  foumet- 
tre à  d'autres  Familles  ;  &  que ,  pour  recevoir  un  Roi  étranger ,  il 
faudroit  faire  de  nouvelles  Conventions  (i).  Que  cette  intention  des 
François  paroilToit  manifeftement,  en  ce  qu'ils  ne  regardoient  pas 
les  Defcendans  des  PrincelTes  du  Sang  Royal ,  comme  des  Héritiers 
préfomptifs-  de  la  Couronne  i  5  j.  Que  par  conféquent,  ce  n'étoit 
pas  indifféremment  le  plus  proche  Parent  mâle  qui  devoit  fucceder; 
mais  le  Mâle  le  plus  proche,  defeendu  de  Pere  en  Fils  de  Hugues 
Capet. 

C'eft  une  chofe  étonnante ,  qu'entre  tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit 

(  x  )  II  y  a  des  Ecrivains  qui ,  ayant  ignoré  qu'il  ne  s'agiflbit  pas ,  entre  Pbiliff* 
te  Edouard ,  de  l'excluûon  des  Femmes ,  mais  de  leurs  Defcendans  maies  ,  ont  al- 
légué cet  exemple  en  faveur  de  Philippe  dt  Valois.  Rat.  Th. 

(t)  Il  feroit  peut-êtie  alliez  difficile  de  faire  voir  cet  engagement  de  la  Nation 
françoife  envers  la  Maifon  de  Hugtus  Captt.  L'aûociation  pratiquée  par  les  pre» 
miers  Rois  de  la  troi(îéine  Race ,  femble  marquer  qu'Us  ne  comptoient  pas  beau- 
coup fur  ce  prétendu  engagement,  dont  le  Pere  Daniel  fe  contente  de  dire  qu'il 
c  1 1  vtaifemblable.  R  a  p.  Th. 

(  3  )  Je  ne  fai  fi  cela  fe  peut  dire  avec  certitude ,  par  rapport  an  tenu  qui  a 
précédé  le  Règne  de  Philip^  U  !#«£.  Du  moins,  cela  meme  eft  fort  douteux, 
par  rapport  iU  féconde  Race.  R  a  r.  T  H* 
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iur  cette  fameufe  querelle, il  ne  s'en  trouve  point ,  du  moins  dont  Ddbi«rAmn 
j'aye  connoiffance  excepté  le  Pere  Daniel,  qui  ait  bien  compris 
1  état  de  la  queftion  entre  les  deux  Rois.  Us  fe  font  tous  amufez  à 
combattre  des  fantômes ,  &  à  mettre  dans  la  bouche  des  Parties , 
des  raifons  qui  ne  vont  point  au  fait ,  de  quelques-uns  même  de  con- 
traires à  leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  font  dire  à  Philippe  des 
raifons  très  fortes  contre  le  droit  de  RiprcJcniM»* ,  dont  il  eft  certain 
qu'Edouard  ne  prétendit  jamais  le  fervir.  D'autres  allèguent  pour 
Edouard ,  les  argumens  les  plus  plaufibles  contre  la  Loi  Salique .quoi- 
qu'il eût  un  intérêt  manifefte  de  la  foutenir.  Cela  me  perfuade,  que 
la  Harangue  que  Paul  Emile  met  dans  la  bouche  de  Robert  d'Artois 
pour  maintenir  le  droit  de  Philippe ,  eft  une  pure  invention  de  l'Hif- 
torien ,  puifque  l'Orateur  ne  fe  renferme  point  dans  le  véritable  cas, 
quoique ,  félon  les  apparences ,  Robert  d'Artois  n'ignorât  pas  en  quoi 
confiftoit  ce  différend.  Pafquier,  tout  bon  Jurifconfulte  qu'il  étoit* 
&  bien  verfé  dans  l'Hiûoire  de  France ,  &  en  un  mot  tous  les  Au- 
teurs, tant  Anglois  que  François,  fe  font  égarez  de  même.  Pour  ce 
qui  regarde  le  P.  Daniel ,  après  avoir  très  bien  établi  le  fait ,  &  rappor- 
té en  peu  de  mots  les  raifons  de  Philippe  de  Valois,  fans  en  dire fon 
fentiment,  il  fait  regarder  dans  la  fuite  de  fonHiftoirc,  les  prétentions 
d'Edouard  comme  des  prétentions  chimériques. 

Ce  Procès  ne  fut  jamais  jugé  pour  ce  qui  rejjardoit  la  Couronne, 
mais  feulement  par  rapport  à  la  Régence.  On  ne  peut  difeonvenir  que, 
dans  ce  Jugement,  Philippe  n'eût  un  grand  avantage ,  puifque  les 
Juges  étoient  tous  de  fes  parent  fie  de  les  amis,  &  que  celui  qui  lut 
dilputoit  la  Régence  étoit  Mineur  &  étranger.  Philippe  fuppofa  dans 
la  fuite ,  à  l'exemple  de  Philippe  le  Long ,  que  le  même  Jugement 
qui  lui  avoit  adjugé  la  Régence ,  le  mettoit  en  droit  de  fe  laire  fa- 
crer ,  &  ce  fut  par  là  que  la  queftion  fut  véritablement  décidée.  11 
étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  propre  droit ,  qu'il  fit  cou- 
per les  mains  &  les  pieds  à  un  Bourgeois  de  Compiegne,  qui  avoit  ofé 
foutenir  que  le  droit  d'Edouard  étoit  meilleur  que  le  lien.  On  ne 
peut  pas  dire  ce  qui  auroit  été  jugé,  fi  la  décifion  du  Prince  avoit  écé 
remile  aux  Etats  Généraux  du  Royaume,  comme  c'étoit  le  fentiment 
de  plufieurs ,  qui  croyoient  que  c'étoit  l'unique  moyen  d'établir  foli- 
dement  le  droit  de  Philippe.  Tout  ce  qu'on  peut  afTurer ,  c'eft  que 
l'établiflement  de  la  Loi  Salique  en  faveur  de  Philippe  le  Long ,  &  fa 
confirmation  par  l'élévation  de  Charles  le  Bel  fur  le  Trône,  n'auroient 
pu  porter  aucun  préjudice  à  Edouard.  Il  s'agiflbit  uniquement ,  ou 
de  borner  la  Loi  Salique  aux  perfonnes  des  Femmes,  ou  de  l'étendre 
à  toute  leur  poftertté;  &  c'étoit  ce  qui  n'avoit  jamais  été  décidé  au- 
paravant. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  que  j'ai  dit  k  tant  fur  la  Loi 
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Bmi.TATioii  Salique,  que  far  le  Différend  entre  les  deux  Rois,  a  été,  i.  de  reâi- 
wuloisjkjuc.  £ej.  jes  jj^es  je  ja  pjUpart      gens  fur  cette  matiere,  i.  de  faire  con- 

noitre  précifément  en  quoi  conliftoit  le  Différend  entre  les  deux  Coti- 
currens  ;  3.  que  cette  queftion  avoit  fes  ditficultez ,  Se  qu'il  n'étoit  pas 
aifé  de  la  décider  par  les  Loix  ;  4.  enfin ,  que  les  deux  Rois  avoient 
chacun  de  fon  côté,  des  raifons  afiez  plaufibles,  Se  que  par  confis- 
quent, c'étoit  un  légitime  fujet  de  Procès.  C'eft  ce  que  je  n'aurois 
pu  faire  dans  le  Corps  de  l'Hiftoire.fans  en  interrompre  trop  le  fil. 
Comme  la  Guerre  que  cette  querelle  produifit  dura  très  longtems, 
&  qu  elle  fut  renouvelléepar  plufieurs  des  Succeffeurs  d'Edouard  III. , 
j'ai  cru  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  d'en  bien  connoître  l'origine  & 
le  fondement.  On  peut  dire  même  que  cette  querelle  n'eft  pas  encore 
bien  terminée ,  puifque  depuis  le  tems  d'Edouard  III. ,  les  Rois  d'An- 
gleterre ont  toujours  porté ,  &  portent  encore  le  Titre  de  Rois  de 
Franee. 


RICHARD  II 

Surnommé  de  Bourdeaux, 
Douzième  Roi  d'Angleterre  depuis  U  Conquête. 

Douard  III.  avant  fini  fa  glorieufe  vie ,  c'étoit  natu-  R ,  e ,,  4 1 8  ,  L 
rellcment  Richard  Ton  Petit-Fils  qui  devoit  monter  fur 
le  Trône ,  comme  repréfentant  le  feu  Prince  de  Galles 
fon  Père.  Mais ,  quoiqu'Edouard  lui-même  l'eût  ainfï 
ordonné ,  bien  des  gens  craignoient  que  l'exécution  de 
fa  dernière  volonté*  ne  rencontrât  de  grands  obftacles. 
Richard  avoit  trois  Oncles  qui  pouvoient  lui  difputer  la  Couronne ,   ^  crtint 
&  appuyer  cette  prétention  par  des  raifons  fpécieuies  capables  de  faire  [eh,i^nerl"  de  Ri- 
illunon,  s'ils  vouloient  les  taire  valoir.  Ce  jeune  Prince  ne  pouvoit  puum"  u  co»Z 
s'aflèoir  fur  le  Trône,  qu'en  vertu  d'un  droit  de  Heprcfentatwn,  qui  ,0^„derneni  4e 
n'étoit  appuyé  d'aucun  préjugé,  du  moins  par  rapporta  la  Couronne,  «r* 
depuis  la  Conquête  des  Normans.  Quelque  légitime  que  pût  être  ce 
droit  à  l'égard  des  Particuliers ,  par  la  difpofition  générale  des  Loix, 
il  ne  s'entuivoit  pas  néceffairement  qu'il  fût  inconteftable  par  rapport 
à  la  Couronne.  En  France ,  par  exemple ,  la  fucceflion  du  Royaume 
ne  fe  règloit  pas  par  les  Loix  des  Terres  particulières.  En  Efpagne, 
les  Rois  qui  depuis  un  fîecle  avoient  pofledé  la  Couronne  de  Caftil- 
k ,  ctoient  defcendus  d'un  Prince  qui  l'avoit  obtenue  au  préjudice  de 
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RicHAto  u.  fes  Neveux  Fils  de  Ton  Frère  aine.  C  croit  même  un  Bâtard  qui  la 
,î77'  pofTedoit  actuellement ,  quoiqu'entre  les  Particuliers ,  les  Bâtards  n'euf- 
lent  aucun  droit  fur  la  fucceÛion  de  leurs  Pères.  Dans  l'Artois ,  la 
Tante  avoit  été  préférée  au  Neveu  qui  repréfentoit  fon  Père,  par  un 
Jugement  des  Pairs  de  France.  Une  décifion  toute  contraire  de  la  mê- 
me Cour,  par  rapport  à  la  Bretagne,  avoit  caufé  dans  ce  Duché  une 
Guerre,  qui  s'étoit  enfin  terminée  à  l'avantage  de  1  Oncle  contre  la 
Nièce,  &  dans  laquelle  Edouard  avoit  lui-même  foucenu  le  droit  du 

Premier.  C'en  étoit  allez  pour  fournir  au  Duc  de  Lencaftie,  qui  étoit 
ainé  des  trois  Frères,  un  prétexte  afTez  plaufible ,  s'il  avoit  eu  défiera 
de  s'emparer  du  Trône ,  comme  le  feu  Prince  de  Galles  fon  Frère ,  le 
Roi  fon  Pere  même ,  &  toute  l'Angleterre  l'en  avoient  déjà  foupçon- 
né.  Ajoutons  encore,  que  l'âge  de  Richard, qui  n  étoit  que  dans  fa 
onzième  année ,  &  l'expiration  de  la  Trêve  avec  la  France ,  (embloient 
fournir  au  Duc  de  nouvelles  valions ,  pour  demander  une  Couronne 
qu'il  étoit  mieux  en  état  de  défendre  qu'un' jeune  enfant  de  onzéfans» 
Mais  d'un  autre  côté,  quand  même  le  Duc  de  Lencaftre  auroit  eu 
cette  [je niée,  H  auroit  pu  en  être, détourné  par  la  confideration  de  la 
d ifpol ic ion  où  fe  frouvoient  les  Anglois  en  faveur  du  jeune  Richard , 
que  la  mémoire  de  ion  illuftre  Pere  leur  rendort  extrêmement  cher, 
&  à  qui  le  Roi  fon  Ayeul  avoit  deftiné  la  Couronne.  Soit  que  cette 
confideration  empêchât  fes  Ondes  de  profiter  des  avantages  que  fa 
jeunefle  leur  donnoit,  ou  que  ce  fût  par  un  motif  de  modération  & 
lm  oncici  de  &  d'équité,  bien  loin  depenfer  à  le  fuppUnter,  ils  furent  les  premiers 
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piemien  â  ic  »e  a  lui  rendre  leurs  nommages.  Le  Duc  de  Lencaltre ,  a  qui  on  donnoit 
en  Angleterre  le  Titre  de  Roi  de  Caftille.bornoit  fon  ambition  à  gou- 
verner l'Etat  pendant  la  minorité  de  Richard  ;  Se  les  Princes  fes  Frères 
n'étoient  pas  moins  difpofez  que  lui  à  exécuter  la  dernière  volonté  du 
*}**'tu-tû  Roi  leur  Pere.  Ainfi,  toutes  le*  craintes  s'étant  évanouies,  Richard 
fut  couronné  fans  aucune  oppofition ,  le  16,  de  Juillet ,  vingt  &  qua* 
tre  jours  après  la  mort  d'Edouard.- 

Ceft  dans  la  cérémonie  de  ce  Couronnement ,  que  l'Hiftoire  fait 
da  mention  ,  pour  la  première  fois,  d'un  Champion  qui  alla  fe  pi  t l'enter 
armé  de  toutes  pièces,  dans  la  fallu  de  Weftminfter  ou  le  Roi  mangeoit, 
&  qui  ayant  ietté  fon  gantelet  à  terre ,  délia  tous  ceux  qui  voudroient 
difputer  au  Roi  fes  jultes  droits  fur  la  Couronne.  On  ignore  l'origine 
de  cette  coutume,  qui  s'eft  confervée jufqu  a  préfent;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  plus  ancienne  que  le  Couronnement  de  Richard  II. , 
puifque  le  Chevalier  Jean  Dtnrmock^  qui  Ht  alors  l'office  de  Champion , 

Îf  fut  admis  en  vertu  d'un  droit  attacheà  une  Terre  qu'il  pofledoit  dans 
e  Comté  de  Lincoln  (i). 


connoitto. 


(  i  )  ]*Att  Dimcrk  fit  l'o/Ecc  oc  Champion ,  en  vertu  du  Manoir  de  Sm-vrlèi, 
qu'il  avoit  du  chef  de  fa  Femme,  Fille  du  Chevalier  ]e*n  AUrmhn.  Tin  ». 


D'  A  N  G  LE  T  E  R  R  E»  Lîv.   X.  tf? 
Immédiatement  après  cette  folemnité,  le  jeune  Roi  créa  Th  om*  s  de  hcrui  h 
WooàftockSon Oncle ,  Comte  de  BucKingham ,  &  Gmfcbsrd  tAngonlt-  Di9t^lcon. 
«K.qui  avoit  été  fon  Gouverneur,  Comte  de  Huntington.  Dans  le  même  f"«- 
tems ,  il  conféra  le  Titre  de  Comte  de  Nottingham  à  Thomas  Mowbry , 
&  celui  de  Comte  de  Northumberland  à  Henri  Percii ,  qui  avoit  auûi  la 
Charge  de  Comte-Maréchal  (  i  ). 

La  Trêve  qu'Edouard  avoit  faite  avec  la  France  étoit  expirée  de-    Nigii|mcc  ta 
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puis  le  i  d'Avril ,  fans  que  du  côté  des  Anglois ,  on  eût  fait  le  moindre  J^'aV 
préparant  pour  recommencer  la  Guerre.  Soit  que  la  maladie  du  feu  Roi 
eût  caufé  cette  négligence  ,  ou  qu'on  fe  fût  natté  mal  à  propos ,  que  la 
France  .contente  des  grands  avantages  qu'elle  avoit  remportez  ,demeu- 
r'eroit  en  repos ,  on  étoit  en  Angleterre  dans  une  fecurité  furprenante 
à  cet  égard.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  France  ,  où  Charles  V.  fe  pré- 
parait avec  foin,  à  profiter  de  l'indolence  des  Anglois.  Dès  que  ce  Mo-  chuiei  v.  met 
narque  avoit  été  informé  qu'Edouard  n'étoit  plus  en  état  d'agir  ,  il  J£l  umin  Ut 
avoit  donné  fes  ordres  pour  lever  des  Troupes  de  tous  côtez.  Ainfi , 
en  apprenant  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  fe  trouva  prêt  à  mettre  cinq 
Armées  en  campagne.  Il  envoya  la  première  en  Guienne,  pour  achever 
dechafler  les  Anglois  de  cette  Province  ;  la  féconde ,  en  Auvergne;  la 
troifieme,  en  Bretagne  ;  la  quatrième,  en  Artois  ;  &  il  garda  la  cinquième 
auprès  de  lui,  afin  de  pouvoir  envoyer  du  fecours  aux  autres  en  cas  de  be- 
foin.  Outre  ces  Armées,  il  avoit  encore  équipé  une  Flotte  confiderable, 
qui  eut  ordre  d'aller  infulter  les  côtes  d'Angleterre.  Comme  les  Anglois  Le»  François  r». 
n'étoient  nullement  préparez  ,  les  François  mirent  du  monde  à  terre  en  ^Jui'*,'6'** 
divers  endroits ,  brûlèrent  Haftings ,  Portfmouth ,  Dur  mont  h ,  Plimoutb , 
&  battirent  quelques  Troupes  que  le  Prieur  de  Ltwes  avoit  aflem- 
blées  pour  tâcher  d'arrêter  leurs  ravages.  Ils  furent  repouflèz  à  Wln- 
chelfej:  mais  ils  dépendirent  dansl'Ifle  de  Wight,  dont  ils  rançonnè- 
rent les  habitans;  &  après  avoir  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maitres 
du  Château  de  Careljbrook^(i) ,  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin. 

Tout  cela  fe  paiToit  pendant  que  les  Anglois  étoient  occupez  à  pla- 
cer Richard  fur  le  Trône ,  comme  à  l'affaire  la  plus  preflee.  Cepen- 
dant, il  n'y  avoit  ni  Flotte  ni  Troupes  préparées  pour  repoufler  le» 
ennemis.  Comme  le  Roi  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner  lui-même 
fon  Etat ,  le  Duc  de  Lencaftre  &  le  Comte  de  Cambridge ,  fes  Oncles ,  te»  oneie»  èu 
fe  chargèrent  de  l'adminiftration  des  affaires,  en  attendant  la  tenue  du'1'™'" 
du  Parlement ,  qui  ne  devoit  s'aflembler  qu'au  mois  d'Odobre.  Mais  mcnt- 
ils  n'ofoient  fe  lervir ,  qu'avec  de  grandes  précautions ,  de  l'autorité 

{t)  Henri  Fertit  fit  l'office  de  Comte-Maréchal  au  Coutonnement ,  en  vertu  des 
Lettres-patentes  du  Roi ,  fauf  le  droit  d'un  chacun  ,  i  caufe  que  cette  fonction  étoit 
reclamée  pat  Marguerite,  Héritière  de  Thomai  Brotherton,  en  fou  vivant  Comte 
de  fforfel^  &  Maréchal  d'Angleterre.  T  i  n  i>. 

(  x  )  Ce  Château  fut  couiageufcmcoi  défendu  par  le  Chevalier  Hugues  TyrrtT. 
Tind. 
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jucha*»  n.  qu'ils  s'étoîenc  eux-mêmes  attribuée,  de  peur  défaire  naître  contre 
eux  des  préjugez  qui  leur  portaient  du  préjudice  dans  le  prochain 
Parlement.  Le  Duc  de  Lencaftre  n'étoit  pas  aimé:  on  l'accufoit 
d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  fur  la  fin  du  dernier  Règne  ,  &  d'avoir 
traité  les  Sujets  avec  un  peu  trop  de  hauteur.  Il  s'étoit  fur-tout  atti- 
ré l'inimitié  de  la  Ville  de  Londres  ,  en  lui  faifant  porter  la  peine  de 
l'émeute  arrivée  à  l'occafion  de  Widef ,  Quoique .  depuis  la  mort 
du  Roi  fon  Pere ,  il  fe  fut  reconcilié  avec  cette  Ville ,  on  ne  regar- 
doit  cette  démarche  que  comme  un  effet  de  fa  Politique  ,  &  I  on  crai- 
gnoit  qu'il  ne  reprît  la  première  fierté  ,  fi  on  lui  confioit  le  foin  du 
Gouvernement.  Comme  il  n'ignorait  pas  ce  que  l'on  penfoit  de  lui, 
il  gardoit  beaucoup  de  ménagemens  ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  de  fe 
voir  exclus  de  la  Régence  à  laquelle  ilafpiroit.  Mais  toutes  fes  précau- 
tions ne  furent  pas  capables  d'empêcher  les  murmures  du  Peuple, 
iLm£kwn£  ^a  Pr'venu  contre  lui.  On  feplaignoit  ouvertement  du  peu  de  loin 
lupU.  n  '  que  les  deux  Princes  prenoient  de  garder  les  côtes ,  fans  confiderer 
qu'ils  n'avoient  ni  Flotte  ,  ni  Troupes ,  ni  argent ,  ni  même  aucune 
autorité  légitime  pour  lever  des  fecours  extraordinaires.  Un  autre 
accident  leur  nuiut  encore  beaucoup  dans  Pefprit  du  Peuple.  Les 
EcolTois  s 'étant  emparez  par  furprife  du  Château  de  Roxborowg) ,  on 
attribua  cette  perte  à  la  négligence  de  ceux  qui  gouvernoient  le 
Royaume. 

Le  premier  foin  du  Parlement  qui  s'alîembla  au  mois  d'Oôobre , 
fut  de  régler  tout  ce  gui  regardoit  l'adminiftration  du  Gouvernement 
<ta^ piment  pendant  cette  Minorité.  Pour  cet  effet ,  il  nomma  plufieurs  Gou- 
tcni.1  verneurs  au  Roi,  pour  prendre  foin  de  fon  éducation  ,  &  ordonna  que> 

les  trois  Oncles  du  Roi  feraient  Régens  du  Royaume  :  mais  il  leur  al- 
loua quelques  Evêques ,  &  quelques  Seigneurs  Laïques.  Cette  précau- 
tion étoit  fondée  fur  le  danger  qu'il  peut  y  avoir,  a  confier  laperfon- 
ne  &  les  affaires  d'un  Roi  mineur  àla  feule  direction  des  plus  proches 
Parens ,  qui ,  dans  leur  adminiftrarion  peuvent  avoir  des  vues  trop  inte- 
rc liées.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour  les  trois  Princes, 
&  particulièrement  pour  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  s'étoit  flatté  de  Tef- 
perance  d'être  feul  Régent, 
h  accorde  •>«  Cette  affaire  étant  finie ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  fubfide 
ide,!uie«UcoRndu  P°ur  foutenir  la  Guerre.  Mais  il  y  ajouta  cette  condition,  qui  fit  com- 
prendre combien  il  vouloitfe  tenir  fur  fes  gardes  pendant  cette  Mino- 
rité ,  que  l'argent  ferait  mis  entre  les  mains  de  Phiipot  &  de  W*lworth> 
deux  célèbres  Aldermans  de  Londres,  qui  furent  chargez  de  prendre 
foin  qu'il  ne  fût  employé  qu'à  repouffer  les  François  &  les  Cattillans  , 
liguez  contre  l'Angleterre.  De  plus ,  il  déclara ,  que  le  fubfide  qu'il 
accordoit  au  Roi  ne  ferait  point  tiré  à  confequence ,  &  qu'à  l'avenir  , 
(  on  prendrait  fur  fes  revenus  ordinaires  ce  gui  ferait  néceûaire  pour  en- 
"  '  Wctenir  fa  Maifon ,  &  pour  fournir  aux  liais  <fc  1»  Guerre.  Après  cela , 
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il  reçut  une  acculât  ion  intentée  contre  Alix  Pieree  Favorite  du  dernier  it-f  »*. 
.Kei ,  qui  ayant  été  convaincue  de  divertes  malverlàtions  ,  reçut  une  ,i77" 
fentence  qui  confifquoit  tous  fes  biens  au  profit  du  Roi ,  &  la  con- 
jdamnoit  au  banniflemcnc.  Mais  cette  femme ,  qui  étoit  habile  &  in- 
triguante, trouva  bien-tôt  le  moyen  d'obtenir  du  Roi  Ion  rappel,  8c 
Ja  reftitution  de  fes  biens.  Avant  que  le  Parlement  Ce  féparât,  Richard 
-confirma  les  deux  Chartres  du  Roi  Jean  J&c  donna  fon  confentement  à 
-divers  Aûes  qui  furent  faits  touchant  les  diflerens  que  l'Angleterre ayoit 
avec  la  Cour  de  Rome. 

Ce  n'était  pas  fans  raifon ,  qu'on  avoit  ôté  au  Duc  de  Lencaftre  les  vioîcnw 
•moyens  de  gouverner  feul  à  la  fantaifie.  Ce  Princectoit  d'une  humeur  mire  Hat  u  nue 
iîere&  hautaine,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ménager  beaucoup  fes  dcUûCi»<bt- 
inférieurs,  particulièrement  dans  les  affaires  où  fon  intérêt fetrouvoit 
xnélé.  Immédiatement  après  la  féparation  du  Parlement ,  ce  Prince 
donna  une  preuve  de  la  violence  de  fon  naturel ,  par  une  action  qui  Ht 
juger  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  s'il  eût  eu  toute  l'autorité  entre  les 
mains.  Comme  il  avoit  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Caftille  ,  il 
crut  qu'il  pourroit  tirer  quelque  avantage ,  de  mettre  dans  fes  intérêts 
le  jeune  Comte  de  Dénia ,  Seigneur CaitUlan  qui  étoit  à  Londres.  Le 
Pere  de  ce  jeune  Comte  ayant  été  pris  à  la  Bataille  de  Najara  ,  par 
deux  Chevaliers  Anglois ,  avoit  été  tranfporti  en  Angleterre,  où  il 
■étoit  demeuré  plufieurs  années ,  fous  la  garde  de  ceux  qui  l'avoient 
fait  prifonnier.  Enfin ,  en  taillant  fon  Fils  en  otage ,  il  avoit  obtenu  la 
permiflion  de  retourner  dans  fon  pais,  où  il  étoit  mort  avant  que  d'avoir 
payé  fa  rançon.  Le  Duc  de  Lencaftre  efperant  de  fc  faire  des  amis  en 
Caftille  parle  moyen  du  jeune  Comte  prifonnier,  fit  enforte  que  le 
Il  o  i  ordonna  aux  deux  Chevaliers  de  le  relâcher.  Mais  comme  on  ne 
leur  parloit  point  du  payement  de  la  rançon  ,  ils  firent  cacher  leur 
prifonnier,  après  avoir  tiré  parole  de  lui  qu'il  ne  fe  decouvriroit  point 
jui-mème.  Cette  défobeïflànce  ayant  irrité  le  Duc  de  Lencaftre ,  il  fit 
envoyer  les  deux  Chevaliers  à  la  Tour ,  d'où  pourtant  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s'évader ,  8c  ils  allèrent  fe  réfugier  dans  l'Eglife  de  Weft- 
minfter.  Cet  Azyle  ne  fut  pas  capable  de  lesfauver.  Le  Duc  de  Len- 
caftre ayant  envoyé  des  Soldats  dans  l'Eglife  pour  les  enlever ,  l'un  des 
fugitifs  fut  repris  (i) ,  &  l'autre  ( i)  ayant  voulu  fe  défendre ,  fut  tué 
avec  un  Moine  quipienoit  trop  chaudement  fon  parti.  L'Archevêque 
de  Cantorberi  excommunia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  l'infra&ion 
des  privilèges  de  l'Eglife;  mais  l'autorité  du  Duc  empêcha  que  cette 
affaire  ne  fut  poufTée  plus  loin.  Quelque  tems  après,  le  Roi  s'étant  char- 
gé de  payer  la  rançon  du  Comte  Efpagnol,  ce  tut  avec  beaucoup  dad- 

(i)  C'&oit  Jeun  Sh*l(el.  Tihd. 

(i)  C'étoit  Robert  Hmulej.  Il  fut  enterré  fous  une  pierre  couverte  d'une  plaque 
Je  cuivre  ,  à  PAbbaye  de  Weflminfter.  Speed  kl  appelle  vaillans  Ecuyers ,  3c  dif 
qu'ils  appartenoient  au  Chevalier  Je»»  Chtndos.  pag.  5*3.  Tind. 
Tomt  Ilf.  N  n 


Digitized  by  Google 


28i  HISTOIRE 
r  i  c  h  a  *  d  h.  miration ,  qu'on  découvrit  que  ce  jeune  Seigneur ,  pour  n'être  pas  obfi- 
•  J7«.       gé  de  manquer  à  fa  parole ,  s'étoit  toujours  tenu  en  habit  de  valet ,  au- 
près de  celui  à  qui  il  avoit  donné  fa  foi. 

Le  Dix  fe  fait 

Cependant  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  l'ar- 
n™d<e a"'io!  S€nt  accordé  au  Roi  par  le  Parlement ,  entre  les  mains  de  deux  Bour- 
Pu  le  raiiemcnt.  geois  de  I  .on dre s ,  ne  fe  hâtoit  pas  de  faire  préparer  les  Vaifleaux  né- 
celTaires  pour  la  défenfe  des  côtes.  Cotte  négligence  affeâée  donna 
lieu  à  beaucoup  de  plaintes.  Mais  il  s'excufa  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit 
former  aucun  projet,  de  peur  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  ail  gout  de  ceux  qui 
«voient  la  difpofition  des  Finances.  Enfin ,  il  importuna  tellement  les 
autres  Régens  fur  ce  fujet,  qu'il  fut  ordonné  aux  deux  Aldermans ,  de 
remettre  entre  fes  mains  les  fommes  dont  ils  étoient  chargez.  Il  pro- 
mit de  fon  côté  de  faire  en  forte  que  les  côtes  fuflent  mieux  gardées , 
&  les  Vaifleaux  Marchands  protégez.  11  tarda  pourtant  encore  allez 
longtems  à  mettre  une  Flotte  en  mer,  parce  qu'il  attendoit  de  Bayonne 
quelques  Vaifleaux,  qui  dévoient  fe  joindre  à  ceux  qu'il  faifoit  préparer. 
Le  Roi  de  Ni-      En  attendant  que  cet  armement  fut  prêt ,  les  Comtes  d'Arundel  & 
bou«limC,)ûi-  ^e  Salilburi  eurent  ordre  d'aller  en  Normandie ,  pour  y  prendre 
gw*  poflèflion  de  Cherbourg,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  promis  délivrer 

auxAnglois.  Ils  avoient  à  peine  quitté  les  côtes  d'Angleterre,  qu'ils 
rencontrèrent  quelques  Vaifleaux  de  Guerre  Efpagnols ,  qui  les  atta- 
quèrent rudement  &  leur  cauferent  même  quelque  dommage.  Malgré 
cet  obftacle ,  ils  ne  laiflèrent  pas  d'introduire  une  Garnifon  dans  Cher- 
bourg, qui  ouvroit  aux  Anglois  une  entrée  dans  la  Normandie  .com- 
me ils  en  avoient  une  dans  la  Picardie  ,  par  le  moyen  de  Calais, 
un  pinte  tcof.     Pendant  qu'on  achevoit  de  préparer  la  Flotte  aeftinée  à  la  garde 
fouPesae  dom-  ^es  côtes,  un  Pirate  Ecofïbis ,  nommé  Mercier  t  voyant  que  les  Anglois 
chu^/An  loiî"  négligeaient  de  fe  précautionner  fur  la  Mer  du  Nord,  entra  dans  le 
*  *nu,An'°"'   Port  de  Scarhrowgh  ,  &  en  enleva  les  Vaifleaux  Marchands  qui  s'y 
trouvèrent.  Ce  fuccès  lui  ayant  fait  concevoir  de  plus  grandes  efpe- 
rances ,  il  courut  longtems  cette  Mer ,  &  fit  des  prifes  confiderables. 
Le  dommage  que  les  Marchands  fouffrirent  en  cette  occafion ,  fit  redou- 
bler lesplaintes  contre  le  Duc  de  Lencaftre  qui  s'acquittoit  fi  mal  de  fes 
un  Aideiman  promeflei.  Philpot ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé ,  indigné  de  voir  les  Mar- 

«le  i  o  otites  le  bat      i_       j     »       i    •  t      \  t\*  •      t     i*  •  % 

«  u  fait  piton-  chands  Anglois  expofez  aux  courlcs  de  ce  Pirate ,  entreprit  de  taire  a 
fes  dépens  ,  ce  que  le  Duc  négligoit  de  faire  avec  l'argent  du  Public. 
Il  arma  des  Vaifleaux  fur  letquels  il  fit  embarquer  mille  Soldats ,  & 
ayant  cherché  &  trouvé  le  Pirate  Ecoflbis ,  il  le  bâtit ,  le  fit  prifonnier, 
&  s'en  retourna  triomphant  à  Londres.  Cette  action  ,  qui  lui  attira 
les  applaudiflemens  du  Peuple ,  offenfa  les  Régens ,  qui  crurent  qu'il 
étoit  d'une  dangereufe  conféquence  de  foufîrir  qu'un  Particulier  eut 
entrepris  une  pareille  chofe ,  fans  la  permiflîon  du  Gouvernement.  Mais 
il  juftifia  fon  adion  par  de  fi  bonnes  raifons ,  &  avec  tant  de  modeftie, 
qu'il  fut  renvoyé  abfous.  .... 
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Le  Schîfmc ,  qui  venoit  de  fo  former  dans  l  LgJilc  ,  paria  double  r  i 
élection  d'Urbain  VI.  &  de  Clément  VU ,  occupa  quelque  tenu  le 
Parlement  qui  s'étoit  afiemblc  au  mois  d'Octobre  de  l'année  1 578*.  La  |,e»ure- 
France  avoit  pris  le  parti  de  Clément ,,  &  peut-èrre  fut-ce  la  peinci-, 

Sale  raifon  qui  obligea  l'Angleterre  à  fis  déclaser  pou*  Urbain.  CepeiK 
ant ,  de  la  manière  que  le  fait  eft  établi  par  les  paitifans  même  de 
Clément ,  on  ne  peut  s'empêcher  de reconnoirre ,  qu'U  y  avait  beau-, 
coup  d'irrégularité  dans  fon  élection,  Voki  quelle  fut  lorigànc  de  ce 
Se  h  i  une. 

Grégoire  XL  ayant  quitté  Avignon  ,  fur  certaine! prétendues  Reve-  origine  <u  00 
lations  ,  pour  aller  établir  fa  rébdence  à  Rome  »  étnii  mort  le  7.  de  Schiùaç' 
Mars  i  $78.  De  vingt  &  trois  Cardinaux  qu'U  y  avoit  alors,  ûxétoient 
demeurez  à  Avignon,' un  étoit  allé,  en  Légation  ,  &  les  feiae  autres* 
dont  douze  étoient  François  &  quatre  Italiens»,  fç  waavoieot  à  Rome 
lorfque Grégoire  mourut.  Ceux-ci  étant  entrez  dans  le  Conclave  pour 
procéder  à  l'élection  d'un  Pontife,  fe  trouvèrent  fort  embarraifez.  Leur 
intention  étoit  d'élire  un  Pape  François  :  mais  comme!  ils  prévoyoient 
eue  le  Peuple  de  Rome  s'y  oppoCecoit,  ils  prirent  U  léibuirion  de  lui 
donner  une  fatisfaâton  apparente ,  en  feignant  d  dire,  un  Italien.  Mais> 
auparavant,  ils  convinrent  entre  eux,  qu'auwVtôc  qu'ils  feroient  en 
pleine  liberté,  ils  en  éliroient  un  autre  qui  feroit.le  véritable  Paper 
projet  qui  ne  pouvoit  gueres  manquer  de  produire  un  Schifine.  Suis 
vant  cette  convention ,  dont  on  n'a  pu  avoir  aucune  certitude  que  par 
leur  propre  témoignage ,  ils  élurent  l'Archevêque  de  Bary  Napolitain» 
qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Cette  élection  fut  communiquée  à  tous 
les  Princes  Chrétiens,  comme  canonique,  parles  Cardinaux  même* 
qui  en  étoient  les  Auteurs  i  &  pendant  quelque  teins ,  Us  reconnurent 
eux-mêm es  U  rbai  n  pour  le  Chef  de  l'Egide .  Cependant ,  foit  en  con- 
féquence  de  leur  convention ,  ou ,  comme  quelques-uns  l'ont  afluré , 
fur  ce  qu'Urbain  les  traitoit  avec  trop  de  hauteur,  ces  mêmes  Car- 
dinaux étant  fortis  de  Rome  ,  fous  prétexte  d'éviter  les  grandes 
chaleurs ,  s'aflemblerent  à  Antgnia ,  où  ils  élurent  un  des  Cardinaux 
d'Avignon ,  qui  prit  le  nom  de  Clcmtnt  VII.  Ces  deux  élections  faite* 
par  les  mêmes  perfonnes,  occupèrent  longtems  les  pluscélebres  Théo- 
logiens de  l'Europe,  &  cauferent  un  Schifme  qui  dura  plus  çle  trente 
ans.  Il  ne  doit  pas  paroitre  étrange ,  qu'on  trouvât  tant  de  difficulté  à 
décider  lequel  de  ces  deux  Papes  étoit  le  Chef  de  l'Egide  ;  il  auroit, 
été  bien  plus  facile  de  trouver  de  bonnes  raifons  pour  les  rejette*  l'un 
&  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Schiûne  partagea  toute  la  Chré- 
tienté ,  chaque  Etat  s'étant  déclaré  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  deux 
Papes ,  moins  par  la  force  du  droit  des  Parties ,  que  par  des  raifons  de 
Politique.  La  France ,  qui  avoit  intérêt  que  le  Pape  réfidât  à  Avignon , 
embrafia  le  parti  de  Clément  ;  &  par  une  raifon  contraire ,  l'Angle- 
terre crut  qu'il  étoit  plus  avantageux  d'adhérer  au  Pape  de  Rome, 
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r  i  c  «  »  »•  Pendant  due  Tes  deux  Pontifes  fe  frappoicnt  mutuellement1  de  Teur* 
le  Duc  de  Ixru  foudres  fpirituels,  le  Duc  de  Lencaftre  acheroit  d équiper  la  Flotte 

cafhc  enuepiend 
de  rcublir  le  Duc 
ici 


Su'il  préparoit  depuis  fi  longtems.  Son  deflêin  n'étok  pas  feulement 
e  garder  les  côtes ,  comme  iL  s'y  étok  engagé  :  il  avoit  en  vue  une- 
Expédition  plus  importante.  Cétok  de  rétablir  le  Duc  de  Bretagne», 
que  le  Rot  de  France  avoit  chaflé  de  ce  Duché,  parla  connivence  des 
Seigneurs  Bretons  ou'il  avoit  fu  mettre  dans-  fes  intérêts..  Ce  malheu- 
reux Prince,  qui  s'etoit  vu  abandonné  de  la  plu* grande  partie  de  lès 
Sujets ,  étoit  allé  en  Angleterre  fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard ,  pour 
y  demander  du  fecours:  mais  la  mort  de  fon  Beau- Frère  lui  ayant  fait 
perdre  cette  reflburce ,  il  s'étok  retiré  chez  le  Comte  de  Flandre  fon 
Parent  &  fon  Allié ,  pour  y  chercher  un  aiyle.  Pendant  le  («jour  qu'il 
fît  en  ce  païs-là,  un  Envoyé  de  France,  qui  allok  en  Ecofife,  ayant 
été  arrête  en  panant ,  par  ordre  du  Comte  ,  Charles  prétendit  que 
c'étoir  par  l'inftigation  du  Duc  de  Bretagne,  &  voulut  obliger  le  Comte 
de  Flandre  à  le  chaffer  de  fa  Cour.  Le  Comte  ne  croyant  pas  que  fa 
qualité  de  V allai  dut  l'obliger  à  cette  complaifance,  fournit  au  Roi 
par  fon  refus  le  prétexte  qu'il  cherchoit  apparemment,  de  fe  venger 
du  Duc  par  une  autre  voye.  11  envoya  dans  la  Bretagne  une  Armée ,. 
pour  achever  de  dépouiller  ce  malheureux  Prince,  qui  n'étok  pas  en- 
état  de  lui  refifter.  L'Angleterre  avoir  rrop  d'intérêt  à  le  foutenir,. 
pour  ne  pas  faire  quelque  etfort  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Lencallre 
voyant  la  Florte  qu'il  venoit  d'équiper,  en  état  d'être  mile  en  Mer„ 
s'y  embarqua  lui-même,  &  fit  voile  vers  la  Bretagne,  où  il  afliegea 
V*£tut  Sr-  Malo.  Mais  il  trouva  tant  d'obftacles  à  ce  fiege  de  la  part  de  Dm 
"aw       '  Gntfclin,  qui  comman doit  l'Armée  de  France  en  ces  quartiers-là, 

qu'il  fut  contraint  de  fc  défifler  de  fon  entreprife. 
i  e  dm  de  Bre-     Ce  mauvais  fuccès  aurait  peut-être  rebute  les  Anglois ,  fi  le  Duc  de 
B.eî»u!eAl«£  Bretagne  ne  fe  fût  rendu  en  Angleterre ,  &  n'eût  offert  de  livrer  au 
&io«.  Roi  ia  Ville  de  Breji,  pendant  tout  le  tems  de  la  Guerre,  fi  l'on  vou- 

loit  lui  donner  un  fecours  proportionné  à  fes  befoins.  Une  offre  fi 
avantageufe  fit  concevoir  de  nouvelles  efperances-  auConfeil  du  Roi, 
puifque  par  là  on  fe  voyoic  en  état  de  taire  de  ce  côté-là  une  pu  i  fia  me 
di verfion  ,  qui  ne  pouvoit  qu'être  très  embacrafTante  pour  la  France. 
En  effet,  fi  l'Angleterre  eût  fu  profiter  de  fes  avantages,  elle  aurait 
pu  attaquer  la  France  par  quatre  endroits  differen s,  favoir,  en  Guienne,, 
en  Picardie,  en  Normandie  &  en  Bretagne  ,  par  le  moyen  de  Bour- 
deaux  ,  de  Calais,  de  Cherbourg-,  &  de  Breft  ,  qui  ouvraient  aux. 
ta  Cour  pteftd  Anglois  autant  d'entrées  dans  ce  Royaume.  Le  ConfeiLde  Richard 
e  ayant  réfoUi  de  fe  fervir  d'une  conjoncture  fi  favorable ,  accepta  l'offre- 
du  Duc  de  Bretagne,  &  fît  avec  hii  un  Traité,  fur  le  pied  qu'il  avoir 
lui-même  propole.  Le  Parlement,  qui  fut  conûiké  fur  cette  affaire,, 
étant  entré  dans  les  vues  du  Confeilï,  accorda  un  Subfide  très  confia 
dexaMé  pour  exécuter  ce  delfcinr  qui,  félon  les  apparences,. devoit 
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procurer  de  grands  avantages  à  l'Etat.  Outre  le  parti  que  le  Duc  de  »»•■  Y"  11 
Bretagne  avoit  encore  dans  Ton  Pats  ,  plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient 
déclarez  contre  lui ,  commençoient  à  fouhaiter  fon  rétabliflèment  „ 
ne  pouvant  endurer  qu'avec  une  extrême  peine,  la  hauteur  avec  la- 
quelle les  François  les  traie  oient.  Mais  comme  les  Places  fortes  étoient 
entre  les  mains  des  amis  de  la  France ,  les  Sujets  fidèles  ne  pouvoient 
rien  entreprendre,  avant  que  d'être  appuyez  des  Anglois ,  qui  prépa- 
roient  le  fecours  promis  au  Duc,  avec  toute  la  diligence  poflible. 

Cependant  le  Roi  de  France»  qui  voyoit  former  cet  orage,  prenoit  i« 
des  mefures  pour  le  détourner ,  en  procurant  du  côté  de  l'EcoiTe  une  d* 
di  ver  lion  qui  empêchât  les  Anglois  de  porter  leurs  armes  hors  de  leur 
I/le.  Le  Roi  d'Ecofle ,  gagné  par  les  préfens  &  les  promettes  de  ce 
Prince ,  rompit  tout  à  coup  la  Trêve ,  &  s'empara  par  furprife  du 
Château  de  Bar  v ic k  ,  la  Ville  ayant  été  démantelée  dans  les  Guerre» 
précédentes.  Le  Comte  de  Northumberland ,  qui  étoit  Gouverneur    Le  Comte  & 
des  Provinces  du  Nord,  furpris  de  la  perte  de  cette  Place  qu'on  attri-  ï'ïSjt^,toB* 
buoit  à  fa  négligence ,  aflembla  un  Corps  de  Troupes  avec  tant  de 
promptitude,  qu'il  fe  trouva  dans  BarvicK  avant  que  les  Ecoflois  tuf- 
lent  avertis  de  Ion  défit  in.  Incontinent  après ,  il  fit  invertir  le  Château  „ 
&  s'étant  faifi  d'un  pont  qui  étoit  le  feul  endroit  par  où  l'on  pouvoit 
introduire  du  fecours  dans  la  Place ,  il  pouffa  ce  fiege  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'en  neuf  jours  ,  il  s'en  rendit  maitre  par  aflaur.  Le  Che- 
valier Douglas ,  qui  s 'croit  avancé  pour  faire  lever  le  fiege,  fe  voyant 
déchu  de  fon  efperance ,  fe  retira  dans  fon  Pais  avec  quelque  précipi- 
tation, pour  ne  pas  s'engager  à  donner  Bataille.  Il  lut  pourniivi  par 
le  Comte  de  Northumberland ,  qui ,  pour  retarder  la  retraite  des 
ennemis ,  détacha  un  Corps  de  fix-mille  hommes  fous  la  conduite  de 
Mujgrtve ,  qui  eut  ordre  de  les  amufer  autant  qu'il  feroit  poflible  r 
fans  s'engager  trop  avant.  Mais  pendant  qu'il  s'avançoit  lui  -  même    un  attache- 
avec  le  refte  de  fon  Armée ,  il  apprit  que  fon  Détachement  étoit  tombé      Anjtoifc  ™êc 
dans  une  embufeade  où  il  avoit  été  entièrement  défait.  Henri  Perci  "b,ttu' 
fon  Fils  fe  diftingua  beaucoup,  tant  dans  le  fiege.de  Barvicx,  que  dans 
cette  dernière  occafion,  &  donna  des  preuves  fignalées  de  ce  grand 
courage  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  ChAuà-kftrin,  La  Pefte ,  oui 
commençoit  à  ravager  les  Provinces  du  Nord ,  obligea  les  deux  Na- 
tions à  mieux  entretenir  la  Trêve ,  fans  qu'il  fût  néceflâire  de  faire  un* 
nouveau  Traité. 

Cependant,,  les  préparatifs  pour  le  (ecours  du  Duc  de  Bretagne ,  fe    lm  ni* 
continuoient  avec  ardeur.  Mais  comme  la  dépenfe  s'en  trouva  plus  hwSBftS 
grande  qu'on  ne  l'avoit  cru,  le  Parlement  accorda  au  Roi  un  nouveau  k  a"ié- 
Subfide»  dont  la  Nobleiïe  &  le  Clergé  portèrent  tout  le  fardeau.  Les 
Archevêques,,  les  Evêques ,  les  Ducs,  les  Comtes  &  les  Abbez ,  furent 
taxez  à  dix  marcs  chacun,  outre  quarante  fous  que  les  Abbez  étoienc 
obligez  de  payer  pour  chacun  de  leurs  Moines.  Le  relie  du  Clergé 
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r  i  c  h  *  «  v  u  de  la  Noblcflc ,  &  tous  ceux  qui  poflêdoient  des  Charges ,  ayant  con- 
U79.      tribué  à  proportion  de  leurs  revenus ,  ce  Subfide  produifit  des  fommes 
très  confiderables. 

ic  Roi  de  F«n.  Le  Roi  de  France  étoit  dans  une  terrible  colère  contre  le  Duc  de 
h%t^ç.I<lue  U  Bretagne ,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  rappeller  les  Anglois  dans  fon 
Fais.  Du  moins ,  ce  fut  le  prérexte  qu'il  prit  pour  le  faire  citer  devant 
la  Cour  des  Pairs,  où  ce  Prince  n'eut  garde  de  comparaître.  Mais  la 
Veuve  de  Charles  de  Blois  envoya  des  Agens  au  Roi ,  pour  lui  re- 
préfenter  qu'il  n'avoit  aucun  droit  de  confisquer  la  Bretagne,  qui  n'é- 
toit  pas  originairement  un  Fief  de  la  Couronne  de  France.  Elle  fou- 
tenoit,  que  fi  quelques-uns  des  Ducs  précédées  avoient  jugé  à  propos 
de  foumettre  leurs  perfonnes  à  quelques  fervices  envers  les  Rois  de 
France ,  ils  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  daflujettir  le  Duché  fans  le 
confentement  de  leurs  Sujets.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  remon- 
trances ,  &  la  Cour  donna  un  Arrêt  qui  conrifquoit  la  Bretagne  au  pro- 
fit du  Roi.  Cette  démarche  ayant  tait  connoitre  aux  Bretons ,  que 
Charles  en  vouloir  moins  au  Duc  qu'au  Duché ,  ils  craignirent  de 
tomber  fous  la  domination  de  la  France ,  &  que  leur  Pais  ne  devine 
tes  Bretomtap.  une  Province  de  ce  Royaume.  Cette  crainte  produifit  une  afibeiation 
pcticnt  ici  duc  jçs  principaux  firent  entre  eux  ,  &  qui  aboutit  enfin  au  rappel  de 
leur  légitime  Souverain.  Le  Duc  ayant  reçu  cette  agréable  invitation , 
fe  hâta  de  fe  rendre  dans  fes  Etats ,  en  attendant  le  fecours  qu'on  lui 
préparait  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  de  fes  Sujets  avec  de  grandes 
marques  de  joye.  Cependant ,  comme  les  principales  Places  étoient 
entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  il  pria  inftamment  la  Cour  d'Angle- 
terre de  lui  envoyer  quelques  Troupes  pour  le  maintenir ,  jufqu'a  ce 
qu'on  put  lui  donner  un  plus  grand  fecours.  Sur  ces  inftances ,  le  Con- 
feil  fit  partir  quelques  VauTeaux  chargez  de  Troupes.  Mais  la  plupart 
furent  fubmergez  par  une  violente  tempête. 
on!mu*ioi»  Pendant  ce  tems  -  là  ,  les  François  &  les  Anglois  continuoient  la 
de  la  Guette  en-  Guerre  en  divers  endroits ,  mais  fans  en  venir  à  aucune  action  déci- 
c  frve.  Le  Gouverneur  de  Cherbourg  remporta  quelque  avantage  fur 
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les  François,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanche,  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  VaifTeaux  Marchands, 
patiemenr.       Le  Parlement  qui  s'afTembla  au  mois  d'Octobre  1 3  80.  accorda  au 
Roi  un  nouveau  fecours ,  pour  continuer  la  Guerre  contre  la  France 
&  contre  l'Ecofle,  aufli  bien  que  pour  fecourir  le  Duc  de  Bretagne, 
«.tmcontieie»  Ce  Parlement  eft  mémorable,  par  un  Statut  qu'il  fit  pour  délivrer  le 
NijjfitiMtew-  Royaume  des  fangfues  oui  le  dévoraient  depuis  très  longtems.  Je 
veux  parler  des  Eccléfiaftiques  étrangers,  qui,  par  ce  Statut,  furent 
rendus  incapables  de  pofTeder  aucun  Bénéfice  en  Angleterre.  Mais 
comme  il  y  avoit  apparence  que  cela  ne  ferait  pas  capable  d'arrêter  la 
Cour  de  Rome ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  obligée  de  déférer  aux  Statuts 
du  Parlement ,  on  en  fit  un  autre  qui  avoit  pour  but  de  rendre  les  fa- 
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veurs  du  Pape ,  à  cet  égard ,  inutiles  aux  Etrangers.  Par  ce  fécond ,  il  Kicmi»  n. 
étoit  défendu  ,  fous  de  groffes  peines,  à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  de  1,89 
tenir  à  ferme  des  Bénéfices  conférez  à  des  Etrangers  par  la  Cour  de 
Rome.  Cétoit  proprement,  aller  au  même  but,  par  un  autre  chemin. 
En  effet,  le  Pape  donnant  pour  l'ordinaire  les  Bénéfices  d'Angleterre 
à  fes  Domeftiques  ,  à  des  Evêques ,  à  des  Cardinaux  Italiens ,  ces  gens- 
là  ne  pouvoient  ni  réfider  dans  leurs  Bénéfices ,  ni  trouver  des  Fer- 
miers dans  le  Royaume.  En  même  tems ,  le  Parlement  pria  le  Roi  de     Le.  Mome. 
xhafler  tous  les  Moines  étrangers ,  de  peur  qu'ils  ne  donnaient  aux  *"* 
Anglois  des  impreflions  contraires  au  bien  de  l'Etat. 

Après  que  cette  AfTemblée  eut  pourvu  aux  affaires  Eccléfiaftiques ,    t«  com*e  i» 
elle  cafla  tous  les  Gouverneurs  qu'on  avoit  donnez  au  Roi ,  tant  pour  finSmJiï 
éviter  la  trop  grande  dépenfe  ,  que  parce  que  leur  nombre  étoit  pré-  dQ  Roi- 
judiciable  à  l'éducation  de  ce  Prince.  A  la  place  de  ces  Seigneurs,  on 
fit  choix  de  Thomas  de  Beau-champ ,  Comte  de  "Warvicx ,  qui  fut 
feul  chargé  de  l'éducation  du  Roi. 

Depuis  que  Richard  étoit  parvenu  à  la  Couronne  ,  fes  revenus  o»mmirt.ir« 
avoient  été  fi  mal  adminiftrez,  que  la  Chambre  des  Communes  fou-  SI." 
haita  de  (avoir  à  qui  la  faute  en  devoit  être  imputée.  Dans  cette  vue,  J^^,"™"* 
elle  nomma  quatorze  Commiflàires,  qui  furent  chargez  d'examiner  à 
quoi  ces  revenus  avoient  été  employez ,  &  d'en  rendre  compte  au 
prochain  Parlement ,  qui  ne  devoit  s'affembler  que  dans  un  an. 

Peu  de  tems  après ,  le  fccours  deftiné  pour  le  Duc  de  Bretagne  fe 
trouvant  en  état  de  partir,  le  commandement  en  fut  donné  au  Duc  Leone  Je  Bue. 
de  BucKingham,  Oncle  du  Roi.  Ce  Prince  alla  débarquer  à  Calais,  ÏSTaT 
dans  le  defïein  de  fe  rendre  en  Bretagne  par  terre.  Peut-être  auroit-il 
eu  de  la  peine  à  exécuter  cette  entreprife ,  avec  une  Armée  qui  n'étoit 
que  de  huit-mille  hommes ,  fi  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  le  côtoyoit 
toujours  avec  des  forces  bien  plus  nombreufes ,  n'eût  eu  des  ordres 
exprès  du  Roi  de  France  fon  Frère ,  de  ne  pas  attaquer  les  Anglois. 
Ce  Monarque  avoit  une  voye  bien  plus  certaine ,  de  le  délivrer  de  fes 
ennemis.  C  croit  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Bretagne,  qui  fou- 
haitoit  de  pouvoir  jouir  plus  tranquillement  de  fon  Duché  ;  à  quoi  il 
ne  voyoit  aucune  apparence ,  tant  qu'il  auroit  la  France  pour  ennemie. 
Par  cette  raifon  ,  le  Duc  de  BucKingham  trouvant  peu  d'oppofition  , 
fit  de  grands  ravages  fur  fa  route.  Pendant  qu'il  étoit  en  marche ,  le  Mon  de 
Roi  de  Fiance  mourut ,  laifTant  pour  Succeflèur  Charles  VI.  fon  Fils 
ainé ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans.  Cette  mort  auroit  pû  être 
très  avantageufe  aux  Anglois ,  fi  le  Duc  de  Bretagne  étoit  demeuré 
conftamment  attaché  à  leurs  intérêts.  Mais  ce  Prince,  jugeant  qu'il  leouede 
devoit  profiter  de  l'embarras  où  la  Cour  de  France  fe  trouvoit  au  com- 
mencement de  cette  Minorité ,  fe  hâta  de  faire  fon  Traité  avec  le  nou- 
veau Roi ,  qui  lui  accorda  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 

Les  affaires  ayant  change  de  face  par  cet  accommodement,  les  An* 


»a  4U 
Oui 


lej  V. 
Chaile«  VI.  fuc- 


tagne  (ait  la  faix 
»*ee  la  Fiance. 
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r  i  c  h  »  *  o  ii.  gloit  furent  reçus  aile?,  froidement  en  Bretagne.  Le  Duc  ne  fe  déclara 
pas  d'abord  ouvertement,  parce  que  les  Angfois  éroient  en  pofleffion 
de  Breft.  Cependant,  il  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il  n'avoit  pas  def- 
fein  de  fe  fervir  d'eux ,  puifqu'on  leur  refufoit  par-tout  l'entrée  des 
«  ren»oye  ici  Villes.  Enfin ,  le  Duc  s'ouvrit  entièrement  au  Duc  de  BucKingham, 
&  s'étant  excufé  le  mieux  qu'il  lui  fut  polfible ,  il  lui  fournit  des  Vaif- 
feaux  pour  retourner  en  Angleterre. 
Tr<rvc  «ee  t  e-     La  contagion  qui  défoloit  à  la  fois  l'Angleterre  &  l'Ecofle,  produifit 
un  renouvellement  de  la  Trêve  entre  les  deux  Royaumes ,  jufqu'à 
Pâque  de  l'année  t  u  i vante, 
patiemcnt.       Quoiqu'on  fût  convenu  que  le  Parlement  ne  fe  ralfembleroit  que 
dans  un  an  .  de  nouvelles  affaires  qui  furvinrent,  obligèrent  le  Roi  à 
le  raffembler  au  mois  de  Novembre.  Cétoit  pour  lui  demander  un 
nouveau  fecours  d'argent ,  qui  lui  fut  effectivement  accordé ,  afin  de 
le  mettre  en  état  d'exécuter  les  réfolutions  qui  y  furent  prifes,  &  dont 
je  parlerai  tout  à  l'heure.  Mais ,  au-lieu  que  la  Noblene  &  le  Clergé 
,im.  avoient  fourni  Je  Sublide  précèdent,  celui-ci  fut  levé  par  voye  de 
expiration,  dont  perfonne  ne  fut  exempt ,  non  pas  même  les  Moines 
ni  les  Religieufes.  Cette  impofition  étoit  de  douze  fous  fur  chaque 
perfonne  au.-deifus  de  quinze  ans. 
R«biotion  de     Qn  ne  peut  allez  s'étonner  que,  pendant  que  le  Royaume  fe  trou- 
it.«trtrcon«r°îâ  v°it  actuellement  engagé  dans  cette  Guerre  contre  la  France  &  contre 
taiiiiie.         j'Ecofle,  le  Confeil  du  Roi  penût  à  le  dégarnir  de  Troupes ,  pour  en 
envoyer  au  Roi  de  Portugal  qui  étoit  en  Guerre  avec  la  Caftille.  Mais 
les  intérêts  particuliers  prévalurent  fur  ceux  du  Public ,  ainfi  qu'il 
arrive  d'ordinaire  dans  les  Confeils  des  Rois ,  fur-tout  pendant  les 
Minoritez.  Voici  quel  fut  le  motif  de  cette  réfolution ,  qui  paroiflbit 
peu  convenable  à  l'état  où  le  Royaume  fe  trouvoit.  Ferdinand ,  Roi 
de  Portugal,  avoit  entrepris  contre  Jean  Roi  deCaftille,  Fils  de  Henri 
le  Bâtard,  une  Guerre  au-deflus  de  fes  forces.  Elle  lui  avoit  fi  mal 
rcuilï ,  qu'au-lieu  de  faire  des  conquêtes  fur  fon  ennemi ,  il  l'avoit 
attiré  dans  fes  propres  Etats.  Ce  fut  le  mauvais  fuccès  de  cette  Guerre 
qui  lui  fit  rechercher  l'Alliance  des  Anglois,  afin  d'en  obtenir  du  fe- 
cours contre  lçsCaftillans  leurs  ennemis  communs.  Bien  qu'il  ne  fût 
nullement  à  propos  d'envoyer  des  Troupes  lî  loin ,  dans  un  terns  où 
l'Angleterre  avoit  aflez  de  peine  à  défendre  les  propres  côtes,  le  Duc 
de  Lencaftre  eut  aflez  de  crédit  dans  le  Confeil ,  pour  y  faire  réfoudre 

3u  on  donneroit  du  fecours  à  Ferdinand.  Cette  réfolution  fut  colorée 
u  prétexte  d'empêcher  l'agrandiUement  du  Roi  de  Caftille ,  ennemi 
mortel  des  Anglois  :  mais  l'intérêt  particulier  du  Duc  de  Lencaftre  en 
fut  le  véritable  motif.  Çe  Prince,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de 
Caftille ,  à  caufe  de  fon  Mariage  avec  Confiance  Fille  ainée  de  Pierre 
le  Cruel ,  etperoit  qu'en  engageant  1  Angleterre  à  envoyer  des  Trou- 
pes en  Portugal,  il  pourroit  s'en  fervir  pour  avancer  fes  propres  affaires. 

Dans 
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Dam  cette  vue,  après  que  le  Parlement  eut  approuvé  l'Expédition  pro-  luotm  u. 
pofée,  &  fourni  l'argent  néceflaire  pour  l'exécuter ,  il  fit  donner  la  con-  LcD;cd«Cam. 
duite  de  ce  fecours  au  Duc  de  Cambridge  Ion  Frère,  ayant  deflein  Mg  "'^j)" 
de  le  fuivre  bien-tôt  lui-même  avec  de  plus  grandes  forces.  Cepen-  8u. 
dant ,  comme  la  Trêve  avec  l'Ecofie  alloit  expirer,  il  fit  enforte  que 
le  Confeil  prît  la  réfolution  de  propofer  au  Roi  d'Ecofle  de  la  pro- 
longer, fans  quoi  l'envoi  des  Troupes  en  Portugal  auroit  pu  recevoir 
quelque  obftacle.  Pour  faire  réuflîr  cette  négociation  ,  il  voulut  s'en 
charger  lui-même ,  &  fans  différer ,  il  fe  rendit  fur  la  frontière  des 
deux  Royaumes ,  où  des  Ambafladeurs  d'Ecofle  dévoient  aulTi  fe  trou- 
ver. Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  négocier  avec  eux ,  il  (urvint 
en  Angleterre  des  affaires  qui  étoient  d  une  tout  aurre  conféquence 
que  la  Trêve  avec  lEcoflè ,  ou  la  Guerre  avec  la  Caftille. 

La  Capitation  établie  par  le  Parlement  fe  levoit  avec  beaucoup  de  t|ii 
douceur ,  de  telle  manière  que  les  Collecteurs  en  exemptoient  plu-  7j/"°Ucd 
fieurs  perfonnes.  Mais  comme  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du  Public,  il  s'en  trouva  qui  perfua- 
derent  au  Roi  &  à  fon  Confeil,  que  fi  cette  Taxe  étoit  levée  avec  plus 
d'exaditude,  elle  porteroit  des  fommes  plus  confidcrables,  cV:  ils  of- 
rirent  même  de  l'argent  pour  en  avoir  la  Commilîion.  II  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  furent  desFlamans  qui  mirent  cette  Capitation  en 
parti ,  &  qui  s'engagèrent  à  donner  au  Roi  une  certaine  fomme  pour 
tout  ce  qui  en  pourroit  provenir.  Les  nouveaux  Colledeurs  que  ces 
Partifans  établirent,  uferent  d'une  extrême  rigueur  dans  la  levée  de 
cette  Taxe.  Un  d'entre  eux,  qui  avoit  fon  département  dans  U  Pro- 
vince de  Kent ,  ayant  demandé  à  un  Couvreur  de  Deptfort ,  nommé 
Walter ,  la  Capitation  pour  une  de  fes  Filles ,  le  Pere  foutint  cjue  fa 
Fille  étoit  au-deflbus  de  l'âge  marqué  dans  l'Ade  de  Parlement.  Sur 
cette  conteftation  ,  le  Collecteur  infolent ,  comme  le  font  d'ordinaire 
ces  fortes  de  gens ,  s'étant  mis  en  devoir  de  s'aCTurer  de  la  vérité  par 
quelque  adion  indécente,  le  Pere  lui  caflâ  la  tête  avec  fon  marteau. 
Tous  les  aflîftans  applaudirent  à  cette  action  ,  &  promirent  au  meur- 
trier, qu'on  appclloit  communément  Wat-Tjler ,  c'eft  à  dire  Gantier 
le  Couvreur ,  de  le  protéger.  En  même  tems,  l'efprit  de  révolte  s'em-  s©uiwment 
para ,  non  feulement  des  habitans  de  Deptford  ,  mais  encore  de  tout 
le  petit  Peuple  de  la  Province  de  Kent ,  auquel  fe  joignit  bien  -  tôt 
celui  d'ElTex.  La  Capitation  n'étoit  pas  le  feul  fujet  qu'ils  avoient  de 
fe  plaindre.  Depuis  longtems ,  il  y  avoit  parmi  ce  Peuple  un  ferment 
qui  venant  à  s'accroitre  par  cet  accident,  acheva  de  le  pouffer  dans 
la  révolte.  Il  fe  plaignoit  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  eu  d'empecher 
les  fréquentes  defeentes  des  François,  qui  avoient  fait  de  grands  ra- 
vages dans  ces  deux  Provinces.  A  cela  fe  joignoit  un  mécontentement 
général  contre  les  Juges ,  &  contre  tous  les  Suppôts  de  la  Juftice ,  qui 
ruïnoient  les  familles  par  leurs  extorfions,  Les  Seigneurs  &  les  Gen- 


dam  le»  IMotin- 
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Richard  ii.  tilshommes  n'étoient  pas  moins  haïs  des  Païfans ,  à  caufe  du  droit  de 
VUUrtage  dont  ils  abufoient  extrêmement.  Cette  populace  étoit  encore 
extraordinairement  irritée  contre  le  Duc  de  Lencaftre ,  qu'elle  accu- 
foit  d'avoir  caufé  par  fa  négligence  tous  les  maux  que  ces  deux  Pro- 
vinces avoient  foufferts.  Toutes  ces  plaintes  étant  répandues  dans  ces 
quartiers-là,  &  fe  trouvant  appuyées  par  des  efprirs  féditieux,  ou, 
comme  quelques-uns  l'aflurent,  par  des  Moines ,  qui  fe  croyoient  gre- 
vez par  la  Capitation  dont  ils  n'étoient  pas  exempts,  produifit  un 
w»t  •  T»ier  ce  effet  furprenant.  En  peu  de  tems ,  Wat  -  T)  1er ,  que  les  féditieux 

"m  mâiè^m!  avoient  élu  pour  Chef  &  Protecteur  du  pauvre  Peuple ,  fe  vit  à  la  téte 

meu  de  plus  de  cent -mille  hommes,  animez  du  defir  de  fe  venger  de  la 

NoblefTc  &  des  Gens  de  Juftice.  Dès  qu'il  fe  vit  fi  bien  accompagné, 
il  marcha  droit  à  Londres ,  délivrant  dans  fa  route  tous  les  prifonniers 
jean  suw  ni  qui  étoient  détenus  dans  les  prifons  publiques.  Parmi  ceux-ci  fe  trouva 

immIb.  îc, rc  un  prétre  de  Mai4jiom)  nommé  Jean  Staiv  (i),  qui  par  fes  Sermons 

féditieux,  porta  la  fureur  du  Peuple  au  plus  haut  degré.  11  leur  per- 
fuada  ,  que  tous  les  hommes  étant  Fils  d'Adam ,  il  ne  de  voit  y  avoir 
entre  eux  aucune  diftinction  ;  &  aue  par  conféquent ,  il  falloit  faire 
ib  fi>™  mMn  enforte  que  tout  le  monde  fût  réduit  à  une  parfaite  égalité.  Suivant 
Mwftteteôcu  cc  principe  ,  ils  réfolurent  de  fe  défaire  de  toute  la  NoblefTe,  &  de 
«te  juftiee.        tous  ceux  qUj  Soient  diftinguez  par  leurs  Emplois.  Ainfi ,  fans  balan- 
cer ,  ils  firent  couper  la  téte  à  tous  les  Seigneurs  ,  Gentilshommes, 
Juges ,  Avocats ,  &  Procureurs  qui  tombèrent  centre  leurs  mains.  En- 
fuite  ,  ils  s'engagèrent  par  ferment ,  à  ne  reconnoitre  jamais  pour  Roi 
aucun  homme  qui  s'appellât  Jean.Q "étoit  l'averfion  qu'ils  avoient  conçue 
contre  le  Duc  de  Lencaftre,  quiportoit  ce  nom,  &  qu'ils  foupçon- 
noient  dafpirer  à  laCouronne.qui  leur  faifoit  prendre  cette  réfolution. 
fcitVem'ïdciT     R'cnard  avant  appris  que  ces  féditieux  étoient  arrivez  près  de  Lon- 
qu*ib  dcfimu."  dres,  fur  la  feruyere  de  Black  heath ,  où  \vat-T}  1er  faifoit  la  revue  de 
Munt"1  ^on  Armée ,  leur  envoya  demander  ce  qu'ils  prétendoient.  Ils  repon- 
dirent, qu'ils  avoient  à  communiquer  au  Roi  des  affaires  très  impor- 
tantes, &  qu'ils  defiroient  qu'il  vint  lui-même  leur  parler.  Certe  de- 
mande infolenre  ayant  été  débattue  dans  le  Confcil,  quelques-uns 
furent  d'avis  que  le  Roi  devoit  avoir  cette  complaifance  pour  les  Ré- 
voltez. Ils  appuyoient  leur  fentiment  fur  ce  que  n'étant  pas  en  état 
d'oppofer  la  force  à  la  force  ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  les 

figner ,  que  la  douceur.  Mais  Simon  Sudburj  Archevêque  de  Cantor- 
eri ,  &  Halles  Grand  Prieur  de  St.  Jean ,  Se  Grand  Tréforier  d'An- 
gleterre, s'y  oppoferent  fortement,  foutenant  qu'il  étoit  trop  dange- 
reux p  )ur  le  Roi ,  d'alLr  fe  mettre  à  la  diferction  de  cette  canaille. 

(  i }  Ce  Prêrre  ,  que  Mr  de  Rafin  appelle  Jean  Statu  ,  fe  nommoit  ]emn  Bmlî. 
1!  prèchott  au  F  eupli-  fur  un  Texte  pris  u'une  Chanfon  proverbiale  ,  dont  le  Cens 
eft  :  Quand  Adam  iechoit ,  &  qu'Eve  fileit ,  qui  étoit  alon  Gentilhomme  t  VM" 
ûngh.  p.  z7j.  Ti.nd. 
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Suivant  cet  avis ,  la  demande  des  Révolte*  fut  rejettée ,  avec  des  me-  ai «■** •  u: 
naces  qui  convenoient  peu  à  la  lituation  où  la  Cour  fe  trouvoif.  A  cette  1 
nouvelle,  les  féditieux  entrèrent  dans  une  telle  fureur,  que  fur  le    tu  m»tc 
champ ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Londres,  &  fe  laiiirent  du  Faux-  Lond,ï* 
bourg  de  SouthvarcK ,  féparé  de  la  Ville  par  la  Tamife.  Le  pillage 
de  ce  Fauxbourg  ne  les  ayant  arrêtez  que  peu  de  teins ,  ils  fe  mirent 
en  devoir  d'entrer  dans  la  Ville.  Le  Pont  de  Londres  avoit  alors  des 
portes ,  qui  ayant  été  fermées  à  leur  approche,  auroient  pu  pour  quel- 
que tems  arrêter  leur  impétuofité,  fi  la  populace ,  qui  prit  d'abord  leur 
parti,  ne  les  eût  ouvertes  malgré  les  efforts  des  Magiftrats.  Rien  ne  iu«m« 
s'oppofant  plus  à  leur  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Ville,  où  ils  fi-  u  Vl11*' 
rent  tous  les  ravages  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Corps  fi  nom- 
breux ,  guidé  par  la  feule  fureur.  Le  Palais  du  Duc  de  Lencaftre  fut  Jjj 
réduit  en  cendres,  &  les  maifons  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  U"" 
leurs  ennemis,  furent  abandonnées  au  pillage.  Cependant,  leurs  Chefs 
prétendant  qu'ils  n'agiiToient  point  par  un  motif  d'avarice ,  ne  per- 
mettoient  pas  que  leurs  gens  s'approprialTent  aucune  partie  du  butin. 
Ils  firent  même  jerter  dans  le  feu  qui  confumoit  toutes  les  richefles 
des  maifons  faccagées,  un  homme  qui  avoit  voulu  détourner  une 
pièce  de  vaiflelle  d'argent.  Dans  ce  défordre  général ,  où  Londres 
reflembloit  à  une  Ville  prife  d'affaut ,  le  Palais  de  l'Archevêque ,  le 
Temple  avec  tous  les  Procès  qui  y  étoient  en  dépôt, furent  confumez 
par  les  fiâmes.  Les  Maifons  des  Juges ,  des  Seigneurs ,  &c  des  princi- 
paux Bourgeois ,  ne  furent  pas  plus  épargnées.  Ces  furieux  fe  faifoient 
un  devoir  d'accomplir  le  ferment  qu'ils  avoient  fait,  d'exterminer  tout 
ce  qui  avoit  quelque  apparence  de  grandeur  ou  de  difiinction.  Les 
Flamans,  contre  lefquelsils  étoient  extrêmement  irritez,  furent  plus 
que  tous  les  autres ,  expofez  à  leur  fureur.  On  les  arrachoit  des  Egli- 
fes  où  ils  s'étoient  réfugiez ,  &  pour  peu  qu'ils  manquaffent  dans 
la  prononciation  de  certains  mots,  qui  étoit  difficile  à  des  Etrangers, 
ils*  étoient  incontinent  maflacrez. 

Après  que  les  Révoltez  eurent  ainfi  donné  ces  premières  marques 
de  leur  rage ,  ils  s'approchèrent  de  la  Tour ,  qui  auroit  pu  être  aifé-    >'<  << 
ment  défendue,  fi  la  terreur  qui  s'étoit  répandue  parmi  la  Ciarnifon,  *  ta  Tou'* 
ne  leur  en  eût  fait  ouvrir  lesj>ortes.  Ils  y  trouvèrent  ÏArchevëquè    u.  *>«,«> 
de  Cantorberi,  Se  le  Grand  Tréforier,  qui  avoient  cru  s'y  mettre  à        &  »uTtf- 
couvert  &  fans  aucune  forme  de  procès ,  ils  leur  firent  couper  la  f0"el- 
tête.  Enfuite.ils  fe  partagèrent  en  trois  Corps.  Wat-Tyler  demeura 
aux  environs  de  la  Tour ,  avec  trente-mille  hommes.  Jean  Stav  (  i  ),  tu 
s'avança  dans  la  Ville  avec  les  Révoltez  d'Efiex,  qui  étoient  au  nom-  d*n*  ta  VlJk* 

(  i  )  On  croit  que  les  noms  de  JVt'TjUr,  fie  de  J#«»  Strsw  ,  étoient fuppo- 
fés  ;  fie  que  ces  Séditieux  fe  les  étoient  donnés  afin  de  marquer  leur  rnrpris  pour 
la  Nobleflc.  Tind. 

U  y  a  Stravo  dans  l'Anglois,  ce  qui  lignifie  fnUlt.  Tiud.  de  Tind. 

Ooij 
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fticKA»»  h.  bre  de  foixante-mille.  Le  refte,  fous  la  conduite  d'un  autre  Chef» 

marcha  d'un  autre  côté. 

Pendant  ce  tems  -  là ,  le  Roi  &  fon  Confeil  fe  trouvoient  dans  un 
extrême  embarras.  Après  avoir  longtems  délibéré  fur  les  moyens  d'ar- 
rêter cette  fureur,  ils  n'en  trouvèrent  point  de  meilleur,  que  d'offrir 
aux  Révoltez  une  Chartre  authentique  pour  confirmer  les  Privilèges 
du  Peuple  ;  &  une  Amniitie  générale  pour  tous  les  crimes  commis 
c*«  d'Effcx  depuis  le  foulevement.  Ceux  d'Efiex  voulurent  bien  accepter  ces  ot- 

&»7 duRo'r  °f"  fres,  quoiqu'ils  fuflent  déjà  au  milieu  de  la  Ville.  Ainfi,  ayant  laifle 
quelques-uns  de  leurs  Chefs ,  pour  prefler  l'expédition  de  la  Chartre 
&  de  l'Amniftie ,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 
wat  Tyiettei     Mais  \Pat-Tyler  ne  fut  pas  fi  facile,  quoiqu'il  prétendît  n'avoir 

wic"°*  pour  but  que  d'obtenir  des  conditions  équitables.  Cependant ,  comme 

il  témoignoit  vouloir  entrer  en  quelque  négociation  avec  le  Roi  mê- 
me, Richard,  fuivi  de  peu  de  monde,  s'avança  jufqua  la  Place  de 

•itm^n/c/"'^*1  Smûh-fitjdy  d'où  il  lui  envoya  un  Chevalier  (i),  pour  le  prier  de  ve- 

ooiitience.  nir  conférer  avec  lui.  Le  Couvreur  répondit  avec  infolence,  que  quand 
il  le  jugeroit  à  propos,  il  iroit  parler  au  Roi.  Néanmoins,  il  mit 
en  marche  fur  le  champ ,  à  la  tcte  de  fes  Troupes.  Mais  ce  fut  avec 
tant  de  lenteur,  que  le  Roi  commençant  à  s'impatienter ,  &  voulant 
le  prefTer  de  faire  plus  de  diligence ,  lui  envoya  le  même  Chevalier , 
à  qui  cette  commiflîon  faillit  à  coûter  la  vie.  Wat-Tyler  entrait  déjà 
dans  la  Place  de  Smithfield ,  lorfque  cet  Envoyé  lui  porta  les  ordres 
du  Roi,  fans  mettre  pied  à  terre,  ne  s'étant  point  imaginé  qu'il  vou- 
lût exiger  de  lui  cette  déférence.  Mais  ce  Chef  orgueilleux  fut  telle- 
ment offenfé  de  ce  qu'il  manquoit  à  lui  rendre  ce  devoir,  qu'il  alloic 
le  tuer  d'un  coup  d'epée,  fi  le  Roi ,  qui  s'étoit  lui-même  avancé,  n'eût 
crié  au  Chevalier  de  mettre  pied  à  terre, 
confcrence  au     Dans  la  Conférence  que  Wat-Tyler  eut  avec  le  Roi,  étant  tous 

7ïi'er."TCC  deux  à  cheval,  il  fit  des  propofitions  fi  extravagantes,  que  Richard 
ne  favoit  que  lui  répondre.  Il  demandoit  en  (ubftance ,  que  toutes 
les  anciennes  Loix  fulTent  abolies ,  &que  la  forme  du  Gouvernement 
fût  changée  félon  certaines  idées  fantaftiques  qu'il  avoit  lui-même 

*cbdie,en"  du  f°rj?ées.  En  faifant  ces  demandes ,  il  levoit  de  tems  en  tems  (on 
épee ,  comme  pour  menacer  le  Roi ,  en  cas  qu'il  n'accordât  pas  fur 
le  champ  tout  ce  que  les  féditieux  prétendoient.  Cette  brutale  info- 
lence  caufa  une  telle  indignation  à  Walwortb  Maire  de  Londres,  qui 
accompagnoit  le  Roi ,  que  fans  confiderer  à  quoi  il  alloit  expofer  ce 
u  M»i«c  de  jeune  Prince,  il  déchargea  fur  la  tête  du  Rebelle  un  coup  depée,  qui 

x.oiv4rei  ic  me.    ]e  fit  tomber  mort  à  fes  pieds. 

te  Roi  fetrouTe     Cette  action ,  qui  n  croit  pas  moins  imprudente  que  hardie,  devoit 
v*nd  naturellement  caufer  la  perte  du  Roi ,  &  de  tous  ceux  qui  étoient 

(r)  Le  Chevalier  fe  uommoit  Je*»  N*wto».  Tind, 
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avec  lui.  Mais  ,  par  un  bonheur  auquel  on  n'avoit  pas  lieu  de  s'atten-  * ,  c  h  a  *  »  u. 
dre.elle  produilit  un  effet  contraire.  Il  eft  vrai  qu'aufll-tôt  que  les 
Rebelles  virent  leur  Chef  abattu,  ils  s'encouragèrent  les  uns  les  au- 
tres à  venger  fa  mort.  Déjà  même  ,  ils  bandoient  leurs  arcs ,  pour  ti- 
rer fur  le  Roi  &  fur  fa  fuite.  Mais  Richard  prévint  ce  danger,  par  une    dont  îi  fe  th« 
a&ion  plus  hardie  &  plus  judicieufe ,  qu'on  ne  pouvoit  l'attendre  d'un  heu,euf«,nen,• 
jeune  Prince  de  quinze  ans.  Au-lieu  de  prendre  la  fuite,  il  fe  tourna 
vers  les  Rebelles,  &  leur  cria  o*un  ton  ferme  &  réfolu  :  Qupi  !  mes 
amis ,  vouletr-vous  donc  tuer  votre  Roi?  Ne  foyez, point  en  peine  de  la  perte 
de  votre  Chef,  car  c'eft  moi  que  vous  aurez,  déformais  pour  Gênerai.  Sui- 
vez-moi. En  achevant  ces  paroles ,  il  tourna  doucement  la  bride  de 
fon  cheval,  &  fe  mettant  à  leur  tcte,  il  prit  le  chemin  de  la  Place  de 
5.  Georçe.  La  fermeté  de  ce  jeune  Prince  fit  un  tel  effet  fur  les  efprits 
des  Rebelles,  que  s'imaginant  qu'effectivement  il  fe  déclaroit  pour 
eux ,  ils  changèrent  leur  première  réfolution ,  &  le  fuivirent  fans  ba- 
lancer. Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  dans  la  Place,  qu'ils  y  virent 
arriver  une  troupe  de  mille  Bourgeois  bien  armez,  que  le  Maire  avoic 
préparez  à  tout  événement ,  &  qui  étoient  conduits  par  Robert  Knolles, 
Officier  d'une  grande  réputation.  Cette  vue  leur  infpira  une  telle    Le»  rctoUm  . 
frayeur,  que  fe  perfuadant  mal  à  propos  que  toute  la  Bourgeoifie  étoit  ^L^^f 
en  armes  pour  les  aller  attaquer,  les  premiers  rangs  jetterent  leurs  ar-  ■,J*J' 
mes ,  &  demandèrent  quartier.  Cette  démarche  ayant  fait  peur  aux  *"  R°'" 
plus  éloignez, qui  n'en  îâvoient  pas  la  caufe,  chacun  fe  hâta  de  fui- 
vre  leur  exemple.  Ainfï  en  peu  de  momens ,  cette  multitude  fe 
trouva  difperfée,  fans  qu'il  y  eut  d'autre  fang  répandu  que  celui  du 
Chef. 

On  ne  fauroit  confiderer  fans  admiration ,  un  événement  fî  fingu- 
lier,  qui  contient  tant  de  chofes  extraordinaires.  Véritablement,  il 
n'cft  pas  fort  étrange  que  des  Peuples  fe  foulevent  ;  mais  il  n'eft  pas 
fort  ordinaire  qu'ils  mettent  à  leur  tcte  un  homme  tel  que  Wat-Tyler , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  impoflible  de  trouver  de  pareils  exemples  dans 
d'autres  Hiftoires.  Mais  il  eft  fans  doute  hors  du  cours  ordinaire  des 
évenemens  du  monde ,  qu'un  homme  feul ,  comme  le  Maire  de  Lon- 
dres, ait  ofé  tuer  ce  Chef  accompagné  de  trente -mille  hommes..  II 
eft  encore  plus  furprenant,  qu'un  jeune  Prince,  âge  feulement  de 
quinze  ans,  ait  eu  la  préfenec  d  efprit  &  la  fermeté  que  Richard  eue 
en  cette  occafion,  &  que  cette  hardiefle  ait  produit  un  fi  bon  effet. 
Enfin,  qu'une  multitude  fi  nombreufe,  qui  venoit  de  le  faouler  de 
fâng  &  de  carnage,  fe  difperfe  tout-à-coup  par  une  terreur  panique  , 
à  la  vue  d'un  petit  nombre  de  Bourgeois  armez ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  regarder  fans  étonnement,  &  fans  en  attribuer  la  caufe  à  celui 
qui  tient  les  cœurs  des  Peuples  en  fa  main.  En  effet ,  on  va  voir  tout- 
à-l'heure, qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  efpece  de  miracle,  pour  pre- 
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iKiittD.  venir  la  ruine  entière  de  l'Angleterre ,  vu  les  pernicieux  dcfleins  que 
,JÏI-      les  féditieux  a  voient  formez. 

semblable» feu-     Çe  n  croit  pas  leulcmcnt  dans  les  Provinces  de  Kent  &  d'Eflex, 
Florin-  que  refprit  de  rébellion  agitoit  les  Peuples.  Pendant  que  Wat-Tyler 

"*  te  Jean  Stav  marchoient  à  Londres,  Jean  Bail  &  Jean  Wraw ,  deux 

Prêtres  féditieux ,  excitoient  la  populace  dans  le  Comté  de  SuffolcK , 
où  ils  aflèmblerent  bien-tôt  cinquante -mille  hommes.  Ils  commi- 
rent dans  ces  quartiers-là,  une  infinité  d'actions  barbares ,  comme  s'ils 
eulTent  craint  de  céder  en  cruauté  à  ceux  qui  exerçoient  leur  fureur  à 
Londres.  Jean  Cavendish,  Préfident  de  la  Cour  de  Juftice ,  fut  facri- 
fié  à  leur  rage.  Après  cela,  ils  brûlèrent  toutes  les  anciennes  Chartres 
qu'on  gardoitdans  le  Monaftere  de  St.  Edmondbury,  &  dans  TUni- 
verfîté  de  Cambridge. 
Tnfolcnee  .&      D'un  autre  côté,  Littefter,  Cabaretier  de  Nortfich ,  fe  mit  à  la  tête 

«j£f""  Ae  d'un  autre  Corps  de  Révoltez ,  dans  la  Province  de  Norfolcx  ,  &  fit 
cruellement  mourir  tous  les  Juges  &  Avocats  qui  tombèrent  entre  fes 
mains.  A  l'égard  des  Seigneurs  &  Gentilshommes,  il  avoit  l'infolencede 
ks  obliger  à  le  fervir  à  genoux  ,  &  fi  quelqu'un  balançoit  à  fe  foumettre 
à  cette  indignité,  il  lui  faifoit  fur  le  champ  couper  la  tête.  Ceft  ainfi 

2u'il  traita  le  Comte  de  Suffolcx ,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fein- 
re  qu'il  approuvoit  cette  révolte.  Comme  il  étoit  impoffible  que  le 
Conieil  du  Roi  prît  des  mefures  aflez  promptes  pour  remédier  à  tous 
ces  défordres,  il  etoit  nécefiaire  que  les  Particuliers  travaillaflent  d'eux- 
mêmes,  &  fans  en  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  à  fe  délivrer  du 
L't^que  de  danger  dont  ils  étoient  ménacez.  Henri  Spencer,  Evêque  de  Nortich, 
iïfTëwtaî'fc  Prélat  d'un  grand  courage,  bien  qu'élevé  dans  une  profeflion  contrai- 

priSSLSi  **tU  re  *  Ia  Guerre  » ne  crut  ?**  H"'1  ^ut  de  *°n  devoir  de  fe  borner  à  prier 
Dieu,  dans  une  occafion  fi  prenante,  qui  menaçoit  également  le  Cler- 
gé &  les  Laïques.  Il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  de  Sujets  fidèles ,  Se 
ayant  attaque  les  Révoltez ,  il  en  fit  un  carnage  épouvantable.  Les 
deux  Chefs  Wraw  &  Littefter  ayant  été  pris  dans  le  combat,  le  premier 
eut  la  tête  tranchée  fur  le  champ,  &  l'autre  fut  envoyé  à  Londres , 
pour  y  recevoir  la  punition  de  fes  crimes. 

Ces  troubles  étant  appaifez ,  avec  plus  de  bonheur  &  de  promptitu- 
de qu'on  n'avoit  eu  lieu  de  l'efperer ,  le  Roi ,  par  l'avis  de  fon  Confeil , 
réfolur  de  châtier  les  coupables.  Pour  cet  effet  il  donna  ordre  aux 
Seigneurs  de  lever  dans  chaque  Province,  des  Troupes  compofées  de 
gens  connus  pour  fidèles,  &  de  les  mener  à  Londres.  En  peu  de  tems , 
on  afTembla  une  Armée  de  quarante-mille  hommes,  qui  fut  partagée 
en  deux  Corps ,  dont  le  premier  marcha  dans  la  Province  de  Kent. 
Le  Roi  fe  mit  lui-même  à  la  tête  du  fécond,  pour  aller  châtier  les 
Peuples  d'EfTex,  qui  recommençoient  à  faire  quelque  mouvement,  fur 
ce  que  la  Chartre  &  l'Amniftie  dont  ils  avoient  été  leurrez ,  avoienC 
été  révoquées.  Comme  ces  gens-là  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  pren* 


punition  dci 
Rcbille». 
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dre  de  juftes  mefures,  &  qu'ils  fe  trouvèrent  prévenus  parla  diligen-  ncmt»n 
ce  du  Roi ,  ils  furent  aifément  défaits.  On  en  tua  un  fort  grand  nom-       1,81  • 
bre  ,  &  on  en  referva  plufieurs  autres  pour  une  punition  publique.  Jean 
Staw ,  Compagnon  de  Wat-Tyler ,  &  Chef  des  Rebelles  d'ElTex ,  fut 
du  nombre  de  ces  derniers.  11  avoua,  que  s'ils  avoient  réufli  dans  _  Pipjaifch«)« 
leurs  projets,  comme  ils  avoient  lieu  de  l'efperer,  leur  deflêin  étoit  Mfce*°1"** 
de  tuer  le  Roi ,  d'exterminer  la  Nobleûe  &  le  Clergé ,  à  la  referve  des 
Moines  mendians,  de  partager  l'Angleterre  en  pluTieurs  Royaumes, 
de  faire  Wat-Tyler  Roi  de  Kent,  d'abolir  toutes  les  anciennes  Loix, 
&  d'en  faire  de  nouvelles.  Vrai-femblablement  ces  projets  n'avoient 
été  faits  qu'en  général,  &  peut-être  le  verre  à  la  main,  pendant  qu'ils 
étoient  en  marche  vers  Londres.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  pareil  deflèin, 
conduit  par  des  têtes  peu  capables  de  l'exécuter ,  ne  pouvoit  gueres 
manquer  d'avoir  une  fin  funefte  à  fes  Auteurs.  On  prétend ,  qu'outre 
ceux  qui  furent  tuez  les  armes  à  la  main ,  il  y  en  eut  plus  de  quinze- 
cens  qui  paflerentpar  les  mains  des  Bourreaux.  Le  Juge  Trejtlian  eut     Btrbttie  «iu 
la  commiflion  d'aller  dans  les  Provinces  qui  s'étoient  révoltées,  pour  ,u,e  TnfU,Â* 
faire  le  procès  aux  coupables.  Comme  le  nombre  en  étoit  fort  grand, 
il  eut  occafion  de  donner  carrière  à  fon  humeur  cruelle  &  barbare 
envers  les  malheureux ,  auxquels  il  ne  fit  aucune  grâce.  On  ne  fau- 
roit  mieux  comparer  les  cruautez  qu'il  exerça  pendant  la  durée  de 
cette  Commiflion ,  qu'à  celles  qu'on  a  vu  pratiquer  en  ces  derniers 
tems,  par  un  Juge  du  même  caradere,  fous  le  Règne  de  Jacques  II, 

Il  y  a  des  Hiitoriens  qui  ont  voulu  attribuer  cette  révolte  aux  Wi-  J^a^on  d« 
défîtes ,  auxquels  on  donnoit  communément  le  nom  de  Lcllards  :  mais  v,iClc,lut,• 
c'ell  fans  aucun  fondement.  Il  eft  certain  que  la  Religion  n'eut  au- 
cune part  à  ces  mouvement,  pu  ifque  le  Duc  de  Lencaftre,  Protecteur 
déclaré  de  Wicleff,  étoit  le  principal  objet  de  la  haine  des  Révoltez. 
D'ailleurs,  Wicleff,  qui  étoit  alors  dans  fa  Cure  de  Lutterworth ,  ne 
fut  jamais  tiré  en  Caufe  fur  ce  fujet.  Tout  ce  qu'on  peut  alléguer 
pour  donner  quelque  efpece  de  couleur  à  cette  aceufation,  eft,  que 
Jean  Bail  Moine  Francifcain ,  l'un  des  Chefs  des  Rebelles ,  avoit  été 
peu  de  tems  auparavant  mis  en  prifon  par  ordre  de  l'Archevêque  de 
Cantorbery,  pour  avoir  prêché  la  nouvelle  Doctrine.  Mais  on  ne 

Î)eut  pas  inférer  de  là,  que  les  Sedateurs  de  Wicleff  ayent  excité  ce 
bulevement.  D'ailleurs,  on  ne  voit  gueres  des  foulevemens  excitez 
par  un  zélé  de  Religion , s'appaifer  en  aufll  peu  de  tems  que  celui-ci, 
oui  ne  dura  qu'environ  un  mois,  depuis  fon  commencement  jufqu'à 
û  fin. 

Le  Duc  de  Lencaftre  étoit  fur  les  frontières  du  Nord ,  quand  la  Re-    on  =cc  .r-  a 
bellion  éclata  dans  la  Province  de  Kent ,  qui  eft  à  l'autre  extrémité  Jïc5it0lK  ** 
du  Royaume.  Des  qu'il  en  eut  appris  la  première  nouvelle ,  il  fe  hâta  ' 
de  conclure  avec  les  EcolTois  une  Trêve  de  trois  ans,  de  peur  que 
ces  mouyemens  ne  les  rendiflent  plus  difficiles.  Cependant }  comme 
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m  ch»*»  n.  il  craignoitde  s'expofer  à  la  rage  de  Tes  ennemis,  s'il  retournoit  à  la 
Cour,  &  même  de  fournir  aux  Provinces  du  Nord  un  prétexte  d'i- 
miter celles  du  Midi,  s'il  demcuroit  dans  le  Royaume,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  Ecofle,  où  il  s'arrêta  jufqu'à  ce  que  la  fedition  fut  ap- 
paifée.  Le  Roî  d'Ecofle  lui  offrit  vingt-mille  hommes ,  pour  aller  re- 
primer les  Révoltez  :  mais  il  les  refuia,  de  peur  de  rendre  la  Révolte 
générale  dans  le  Royaume, s'il  entreprenoit  d'y  introduire  des  Etran- 
gers. Malgré  ces  précautions,  il  ne  put  éviter  que  fes  ennemis  ne 
filTent  courir  le  bruit,  qu'il  avoit  eu  deflein  de  marcher  vers  Londres, 
à  la  tête  d'une  Armée  Ecoflbife ,  pour  s'emparer  de  la  Couronne- 
Mais  il  fe  juftiûa  aifément  de  cette  accufation,  qui  n'avoit  aucun  fon- 
dement. 

Mariage  du  Roi.  Pendant  que,  parce  foulevement  imprévu,  Richard  fe  voyoit  en 
danger  de  perdre  la  Couronne  &  la  vie ,  fes  AmbaiTadeurs  négocioient 
fon  Mariage  en  Allemagne.  Dès  l'année  1579.  il  avoit  voulu  époufer 
une  Fille  de  Barnabe  Duc  de  Milan.  Ce  projet  n'ayant  pas  réufli,  il 
avoit  fait  demander,  en  1  580.  une  Princefle  de  Bavière  Fille  du  feu 
Empereur  Louis.  Mais  cette  négociation  n'avoit  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  la  précédente.  Enfin  ,  le  î.  de  Mai  1581.  fon  Mariage  avec 
Anne  de  Luxembourg ,  Sccur  de  l'Empereur  Wencejlai ,  fut  conclu  à  Nu- 
remberg. Cette  PnnceflTe,  qui  arriva  en  Angleterre  peu  de  tems  après 
que  les  Troubles  eurent  été  appaifez,  y  fut  reçue  avec  beaucoup 
de  pompe ,  conformément  à  l'humeur  du  Roi ,  qui  fe  plaifoit  beaucoup 
à  ces  fortes  de  folemnitez. 
1  î»i  Edmond ,  Comte  de  la  Marche ,  Petit-Fils  de  Roger  Mortimer  exc- 

écMiî MucteT"  cut^  au  commencement  du  Règne  d'Edouard  III. ,  mourut  au  mois 
de  Février  1581.  dans  fon  Gouvernement  d'Irlande.  Il  avoit  époufc 
Philippe,  Fille  unique  de  Lionnel  Duc  de  Ôarence ,  fécond  Fils  d'E- 
douard III.,  &  en  avoit  eu  un  Fils  nommé  Roger,  qui  lui  fucceda  dans 
fon  Titre  de  Comte  de  la  Marche. 
Le  r.riemtnt     Le  Parlement ,  qui  avoit  été  aflemblé  fur  la  fin  de  l'année  1  581. . 
te  ttflcmw*.     &  dont  l'arrivée  de  la  Reine  avoit  interrompu  les  féances,  les  reprit 
au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Quelques  Hiftoricns  ont  afliiré  , 
que  dans  celle-ci ,  il  fut  fait  un  A&e  qui  donnoit  pouvoir  aux  Evê- 
ques  d'emprifonner  les  Hérétiques ,  fans  en  demander  la  permiflion 
l«  commu-  au  Roi.  Mais  d'autres,  avec  plus  de  fondement,  foutiennent,  que 
m  nSSim  *es  Communes  refuferent  de  donner  leur  confentement  au  Bill  qui 
rouro.i  va  iyi-  leur  fut  préfenté  fur  ce  fujet ,  &  que  ce  ne  tut  que  du  Roi  feulement, 
mi  tantrft^  que  les  Evéques  obtinrent  cette  pcrmiflion.Ce  dernier  fentiment  fe  con- 
firme par  les  plaintes  que  la  Chambre  Bafle  en  fit  au  Roi ,  dans  la  fuite, 
comme  d'une  infraction  des  Privilèges  du  Peuple.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  elt  certain  qu'avant  ce  tems-là,  les  Evéques  n'avoient  pas  ce  même 
pouvoir,  fans  l'exprès  confentement  du  Roi,  pour  chaque  cas  parti- 
fulier,  Od  en  a  des  preuves  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics,  où 
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fc  trouvent  de  femblables  permiflions,  accordées  par  Edouard  III.  ricm*«»u. 
àl'Evéque  de  Londres  &  à  quelques  autres.  Il  cft  mam telle  que  ces  '*  *" 
permiflions  auraient  été  inutiles ,  fi  les  Evêques  avoient  joui  de  ce 
privilège  fans  le  confentement  du  Souverain.  D'ailleurs ,  dans  une 
Commiflion  de  même  nature  adrefféc  par  Richard  II.  à  l'Univerfitc 
d'Oxford  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil  ,  il  n'y  eft  parlé 
d'aucun  Statut  fait  fur  ce  fujet ,  quoique  ce  fût  une  coutume  confiante, 
quand  le  Roi  agiffoit  en  vertu  d'un  A&e  de  Parlement,  d'en  faire  men- 
tion dans  fes  Lettres  Patentes  ou  dans  fes  Ordres.  Ceft  de  quoi  il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  dans  le  Recueil  dont  je  viens  de  parler. 
.  Richard  étant  parvenu  à  fa  dix-feptieme  année ,  commençoit  à  faire  .  cm<*ete  te 
paroitre  plus  ouvertement  fes  inclinations ,  qui  jufqu'alors  avoient  été 
gênées  par  l'autorité  de  fes  Gouverneurs.  Il  avoit  une  haute  opinion 
de  fon  mérite ,  &  ne  fe  croyoit  pas  moins  capable  de  gouverner  fes 
Etats ,  qu'Edouard  Troifieme  l'avoit  été  à  fon  âge.  Mais  il  y  avoit 
une  grande  différence  entre  ces  deux  Princes.  Edouard ,  dans  fa  plus 
grande  jeuneiTe,  avec  beaucoup  de  pénétration ,  n'avoit  que  des  incli- 
nations nobles  &  génereufes ,  qui  tendoient  à  fa  propre  gloire ,  &  au 
bonheur  de  fon  Peuple.  Richard ,  au  contraire ,  ne  s'attachoit  qu'à 
des  bagatelles ,  &  ne  penfoit  uniquement  qu'à  fes  plaifirs.  Il  aimoit  le 
faite  &  la  magnificence  ,  plus  qu'aucun  de  les  Prédécefleurs,  &  par  là  il 
s'engageoit  dans  des  dépenfes  inutiles  qui  confumoient  mal  à  propos 
fes  revenus.  Les  flateurs  avoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui.  Il  mar- 

3uoit  autant  d'eftime  pour  ceux  qui  applaudifloient  à  fes  pallions ,  que 
averlion  pour  ceux  qui ,  par  leurs  confeils ,  vouloient  tâcher  de  le 
mettre  dans  un  train  de  vie  digne  d'un  grand  Roi.  Ses  inclinations  n'é- 
tant rien  moins  que  guerrières ,  on  remarquoit  que ,  dans  le  Confeil ,  il 
penchoit  toujours  à  fe  fervir  de  la  voye  de  la  négociation ,  plutôt  qu'à 
des  réfolutions  vigoureufes.  Dès  qu'il  fut  forti  de  l'enfance,  on  le  vit 
commencer  à  fe  faire  des  Favoris ,  dont  les  inclinations  étoient  con- 
formes aux  fiennes,  ou  du  moins,  qui  fa  voient  feindre  d'approuver 
tout  ce  qu'il  faifoit.  Entre  ceux  -  ci  étoit  Alexandre  Newil ,  Arche-  s«  r*»oiU. 
vèque  d'YorcK  ;  Robert  de  Were  Comte  d'Oxford ,  jeune  homme 
plein  de  feu ,  dont  les  faillies  étoient  très  agréables  à  fon  Maitre  ; 
Michel  de  U  PoU;  Fils  d'un  Marchand  de  Londres  (  i  )  ;  &  le  Juge 
Trejilian,  qui  ne  manquoit  jamais  de  raifon  pour  appuyer  ce  qui 
étoit  agréable  au  Roi.  Ces  Favoris ,  qui  ne  perdoient  aucune  oc- 
cafîon  de  le  flater ,  étoient  largement  recompenfez  pour  les  moin- 
dres petits  fervices;  pendant  que  ceux  qui  manioient  les  affaires 
publiques  ,  &  qui  prenoient  toute  la  peine,  étoient  fort  peu  confi- 
derez.  Cette  manière  d'agir  commençoit  à  déplaire  au  Peuple ,  lorf- 

(  i  )  Il  étoit  Fils  d'un  Marchand  de  Hwgfte»  fur  la  Rivière  de  Hull,  duquel  Ueu 
Jmj»  de  la  PeU  fut  le  premier  Mauc.  Du^ide.  Tiho. 
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mcHAtoii  qu'un  accident  ,  qui  arriva  fur  la  fin  de  cette  année,  acheva  de 
lui  donner  une  mauvaife  opinion  de  fon  Souverain.  Un  des  Cour- 
tifans  dont  je  viens  de  parler ,  ayant  été  gratifié  par  le  Roi  d'un  don 
Le  Chancelier  confiderable ,  Richard  Scroop ,  qui  étoit  alors  Chancelier  ,  refufa 
ï£oïï?r  d'en  fceller  la  Patente.  11  dit  même  nettement  à  celui  qui  le  foUici-. 

toit ,  que  le  devoir  de  fa  Charge  ne  lui  permettoit  pas  d'appliquer 
le  Sceau  dont  le  Parlement  lui  avoit  confié  la  garde  ,  à  tous  les  dons 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  faire  fans  aucune  difcrétion ,  jufqu  a  ce  que 
ce  Prince  eût  acquis  un  peu  plus  d'expérience.  Richard ,  irrité  de  ce 
refus ,  lui  envoya  demander  le  Grand  Sceau  :  mais  il  refufa  de  le  ren- 
dre ,  fur  ce  qu'il  ne  le  tenoit  pas  du  Roi ,  mais  du  Parlement.  Cette  fer- 
meté excitant  encore  plus  la  colère  du  jeune  Prince ,  il  alla  lui-même 
qui  iu>  At«  le  chez  le  Chancelier  pour  le  faire  obéir.  Alors  ce  Magiftrat ,  ne  pou- 
t^d  *c,u.  yant  p|us  s-en  ^fendre,  lui  remit  le  Sceau,  en  proteitant  qu'il  ne  le 
ferviroit  plus  dans  aucun  Emploi  public ,  &  qu'il  fe  contenteroit  de 
lui  garder  en  toute  autre  chofe,  la  fidélité  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Sou- 
verain. Richard  retint  le  Grand  Sceau  entre  fes  mains  pendant  quel- 
ques jours ,  &  de  peur  qu'un  autre  Chancelier  ne  mît  les  mêmes  ob- 
Itacles  à  fes  dons  inconfiderez,  il  en  fcella  lui-même  quelques  Paten- 
tes ;  après  quoi  il  le  mit  entre  les  mains  de  Robert  h:*y-lrrook^  Evéque 
de  Londres,  qui ,  félon  les  apparences,  n'étoit  pas  U  fcrupuleux  que 
Scroop.  Cette  action,  que  les  Favoris  exagérèrent  beaucoup,  en 
donnant  de  grandes  louanges  à  la  fermeté  du  Roi ,  déplut  au  refte  du 
Peuple.  On  commença  dès-lors  à  regarder  le  Roi  comme  un  Prince 
capable  de  tomber  dans  de  grands  excès ,  (î  l'on  ne  prenoit  foin  de 
bonne  heure  de  mettre  un  frein  à  fes  pallions, 
^upotnroi,  don-  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'à  la  prochaine  Aflemblée  du  Parlement , 
iTcWue»  eft  «ï  la  Chambre  des  Communes  réfolut  de  remédier  à  un  inconvénient 
qui  naiuoit  de  l'excès  d'autorité  que  le  Roi  commençoit  à  s'attribuer. 
Le  pouvoir  que  ce  Prince  avoit  donné  aux  Evéques  de  faire  empri- 
fonner  les  Hérétiques  ,  étoit  regardé  comme  très  préjudiciable  à  la 
liberté ,  puifque  par  là  le  Qergé  devenoit  en  quelque  manière  l'ar- 
bitre de  l'honneur  &  de  la  fortune  des  Particuliers.  Les  plaintes  qu'on 
en  faifoit  de  tous  côtez  obligèrent  cette  Chambre  à  prélenter  une 
AdrefTe  au  Roi ,  pour  le  prier  de  révoquer  cette  Conceflion ,  à  laquelle 
elle  n'avoit  pas  donné  Ion  confentement.  Richard ,  qui  avoit  befoin 
d'argent ,  n'ofa  refufer  ce  que  le  Parlement  lui  demandent.  Mais  quel- 
ques-uns prétendent  que  ,  par  les  artifices  du  Clergé,  cette  revoca- 
tion fut  ôtée  des  Regiftres  du  Parlement ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus. 

Le  Schifme  de  l'Eglife  continuoit  toujours ,  au  grand  fcandale  des 
Chrétiens ,  qui  demeuroient  incertains  lequel  des  deux  Papes  ils  de- 
vu.  voient  regarder  comme  le  Vicaire  de  Jefus -  Chrift.  Urbain,  qui 
avoit  le  plus  grand  nombre  de  partifans,  voyant  que  les  foudres  fpi- 
rituels  ne  produifoient  pas  un  grand  effet,  jugea  qu'il  lui  feioit  plus 
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trantagcux  de  fe  fervir  des  armes  temporelles.  Dans  cette  vue ,  il  pu-  &  •  c  «  4  «  ■  1 1. 
blia  contre  Qement  ôc  contre  fes  adherans ,  une  Croilade ,  dont  Henri    v$£t  «te 
Spencer  Evêque  de  Norvich  fut  déclaré  Général.  Ce  Pontife  accor-  <=■  «« 

doit  par  cette  Bulle ,  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'engager  dans  cette  ,e  Gé° 
entreprife ,  les  mêmes  Indulgences  qua  ceux  qui  portoient  les  armes 
contre  les  Infidèles  (%),  L'effet  que  cette  publication  produifit  en 
Angleterre,  répondit  aux  defirs  du  Pape.  Les  Gens  de  qualité ,  le  Peu-  La 
pie,  les  Eccléfiaftiques ,  s'y  engagèrent  avec  la  même  ardeur ,  que  s'il  S^""*""** 
le  fût  agi  d'aller  faire  la  Guerre  aux  ennemis  du  nom  Chrétien.  En 
attendant  que  le  Parlement  y  eût  donné  fon  approbation ,  de  quoi 
l'on  ne  doutoit  nullement,  chacun  fe  préparait  avec  foin  à  gagner  les 
Indulgences  promifes ,  foit  en  allant  fervir  en  perfonne  dans  cette 
Guerre ,  foit  en  contribuant  de  l'argent  pour  la  faire  réunir. 

Pendant  que  les  Croifez  faifoient  leurs  préparatifs ,  le  Comte  de    t«  comte  * 
Cambridge  retourna  de  Portugal ,  où  il  avoit  été  traité  de  la  même  £ïj|  aTi 
manière  que  le  Comte  de  Bucicingham  fon  Frère  l'avoit  été  en  Bre- 


te- 
Portu- 
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Succès  Je 


tagne  :  c'eft-à-dire ,  que  le  Roi  de  Portugal  fe  fervit  du  fecours  des 
Anglois,  pour  faire  une  Paix  avantageufe  avec  le  Roi  de  Caftille,  à 
qui  même  il  donna  Beatrix  fa  Fille  unique,  qu'il  avoit  promife  au  Fils 
ame  du  Comte  de  Cambridge.  Ainli  le  Prince  Anglois  s'en  retourna 
très  mal  fatisfait ,  après  avoir  perdu  lefperance  de  procurer  à  fon  Fils 
la  Couronne  de  Portugal ,  &  de  fervir  à  mettre  celle  de  Caftille  fur 
la  tête  du  Duc  de  Lencaftre  fon  Frère. 

Le  Parlement,  qui  s'aflembla  au  commencement  de  l'année  1  $8$ ,  m«j 
non  feulement  approuva  la  Croifade  publiée  par  Urbain ,  mais  accorda 
même  un  Subiide  confiderable  pour  ce  fujet.  Quand  tout  fut  prêt , 
l'Evêque  de  Nor vich  fit  embarquer  les  Croifez ,  qui  formoient  une 
Armée  de  quinze-mille  hommes  de  pied  &  de  deux-mille  Cavaliers. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Calais,  il  y  tint  un  Confeil  de  Guerre,  pour 
réfoudre  de  quel  côté  il  falloit  tourner  les  armes  des  Croifez.  La  plu- 
part des  opinans  étoient  d'avis  d'entrer  en  France,  puifque  la  Bulle 

Îjortoit  que  cette  Croilade  étoit  deftinée  contre  Clément  &  contre 
es  adherans.  C'étoit  vraifemblablement  dans  cette  vue ,  que  la  Cour 
d'Angleterre  s'y  étoit  engagée  avec  tant  d'ardeur.  Mais  le  Général , 
pour  des  raifons  particulières  que  l'Hiftoire  n'explique  pas,  fit  réfou- 
dre qu'on  porteroit  la  Guerre  en  Flandre.  Pour  colorer  cette  réfolu- 

(t  )  La  forme  de  l'Abfolutioa  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Pur  l'autorité  Apoftoltque  qui  m'a  été  rtmijt  k  ctt  effet ,  je  v$ut  ni  fous  KN.  do 
tout  vos  Péthés  confefles ,  <y  dont  vota  avez,  le  coeur  contrit  ;  &  en  outre  de  tous 
toux  que  votu  conféreriez  s'Ut  fe  préfentoitnt  k  votre  mémoire  ;  &  je  vous  nccorde 
ewec  une  pleine  remijjion  de  tout  vos  Péchés ,  U  récomptnfe  des  lu/les .  &  l'njfurnneo 
du  Salut  éternel  :  je  vous  donne  de  plus  tout  les  Privilèges  nccordés  k  ceux  jus  tout  k 
U  Guerre  pour  U  défenfe  d*  lu  Terre  -  S  tinte ,  ty  je  vous  ronds  participant  de  l'uti- 
lité des  Prumdtl'Eilif.  CmtboUfut.  Vauloglum,  Hift.  Au^l.  P  t,,.  Tind. 
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mcKtit  u.  tion  ,  on  allégua ,  que  la  Flandre  étoit  un  Fief  de  la  Couronne  de 
M*l«      France,  quoique  le  Comte  de  Flandre  eût  reconnu  le  Pape  Urbain. 
Ainfî,  contre  l'intention  delà  Cour,  &  fans  doute  du  Pape  même, 
les  Croifez  firent  une  irruption  en  Flandre ,  où  ils  s'emparèrent  de 
Graveline ,  de  Bourbotirg ,  de  Mtrdicl^,  &  de  Dwnfuerque.  Le  Comte 
de  Flandre ,  furpris  de  cette  attaque  imprévue  ,  ayant  levé  des  Trou- 
pes avec  toute  la  diligence  poflible ,  eut  la  témérité  d'aller  avec  douze- 
mille  hommes  préfenter  la  Bataille  aux  Croifez ,  qui  avoient  reçu  un 
renfort  confiderable  de  Gantois.  Cette  hardiefle  lui  coûta  cher,  puif- 
qu'il  eut  le  chagrin  de  voir  dans  une  entière  déroute ,  cette  Armée 
qui  faifoit  toute  fa  reflburce.  Réduit  à  cette  flcheufe  extrémité,  & 
voyant  fon  Pais  fur  le  point  d'être  entièrement  détruit ,  il  ne  vit  point 
d'autre  moyen  pour  fe  tirer  de  ce  danger ,  que  de  s'adrclTer  à  la  Cour 
de  France.  Il  fit  repréfenter  au  Confeil  du  jeune  Roi,  combien  la 
France  étoit  intereifée  à  fauver  la  Flandre ,  d'autant  plus  que ,  félon  les 
apparences,  le  deflein  des  Croifez  n'étoit  pas  de  s'en  tenir  à  cette  feule 
conquête.  La  Cour  de  France  ,  réveillée  par  ces  remontrances ,  ou 
plutôt  par  fon  propre  intérêt ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  tom- 
ber la  Flandre  entre  les  mains  des  Anglois ,  réfolut  de  donner  du  fe- 
cours  au  Comte.  Charles  VI.  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puiflànte  Ar- 
mée ,  marcha  contre  les  Croifez  qui  s'étoient  attachez  au  fiege  à'Tpre. 
A  fon  approche,  ils  abandonnèrent  leur  entreprife ,  &  fe  retirèrent 
dans  Bonrbottrg ,  où  ils  furent  invertis.  L'Evéque  Général  manquant 
de  vivres  pour  faire  fubfifter  fon  Armée,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  fans  l'afliftance  du  Duc  de  Bretagne  qui 
s'employa  en  fa  faveur.  Par  l'interceffion  de  ce  Prince,  les  Croifez 
obtinrent  la  liberté  de  fe  retirer ,  après  avoir  rendu  les  Places  dont  ils 
s'étoient  emparez.  Ainfi  s'en  alla  en  fumée  cette  Croifade ,  entreprife 
pour  les  feuls  intérêts  d'Urbain ,  fans  que  ce  Pontife  ni  l'Angleterre 
en  tiraflènt  aucun  avantage.  Dès  que  l'Evcque  fut  de  retour  en  fon 
Pais,  le  Roi  fit  faifir  fon  Temporel  Ci),  &  mettre  en  prifon  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Orhciers,  pour  n'avoir  pas  fuivi  leurs  Inf- 
tru  étions. 

Pendant  que  l'Armée  des  Croifez  fut  occupée  à  ravager  la  Flandre, 
"  l'Angleterre  foufrroit  beaucoup  à  fon  tour ,  par  les  fréquentes  defeen- 
tes  que  les  François  firent  fur  fes  côtes ,  &  par  les  irruptions  des  tcof* 
fois.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  Armée  prête  pour  repoufTer  ces  enne- 
mis ,  il  fallut  convoquer  un  Parlement ,  qui  accorda  au  Roi  un  Sub- 
fide  pour  continuer  la  Guerre  d'Ecoue ,  dont  la  conduite  fut  donnée 

(  i  )  Speti  nous  apprend  que  le  Rot  contrenunda  l'Evêque  ,  dans  le  tems  qu'il 
alloic  s'embarquer  :  &  il  paroît  que  ce  Prélat  mépnfa  les  ordies  de  (on  Souverain, 
p.  Îf7.  Tind. 

Le  Temporel  de  l'Evcché  de  Uovuich  fut  tendu  le  xj.  d'O&obre  138  j.  Rjmer , 
Tora.  VII.  p.  47*  Rsv.  V.  S. 


Ici  Ecoflbit 
E«nt  l'Anjleune 


D'ANGLETERRE  Liy.  X.  joi 
•uDuc  de  Lencaftre.  Le  Roi  d'Ecofle  étant  informé  des  préparatifs  me  haï,  «. 
qui  fe  faifoient  contre  lui ,  demanda  la  Paix  :  mais  elle  lui  tut  abfolu-  '}>i' 
ment  refufée. 

Cependant,  le  Duc  de  Bretagne  faifoit  fes  efforts  pour  porteries    tw«  «tcc  u 
deux  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre ,  à  un  accommodement.  Tv>Mt' 
A  force  de  follicitations,  il  obtint  enfin  que  les  deux  Rois  envoye- 
roient  leurs  Plénipotentiaires  entre  Calais  &  Boulogne.  Mais  cette 
négociation  n'aboutit  qu'à  une  Trêve  de  dix  mois ,  dans  laquelle  on 
laifla  une  place  aux  Rois  d'Ecofle  &  de  Caftille ,  s'ils  defiroient  d'y  être 
compris.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  Oncle  du  Roi  de  France ,  fe  chargea 
de  rendre  réponfe  dans  un  certain  tems  pour  le  Roi  d'Ecofle.  Mais  le 
Comte  de  Flandre  fon  Beau  -  Frère  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le 
foin  de  fe  mettre  en  pofleflion  de  fes  Etats ,  lui  fit  oublier  ou  négliger 
cet  engagement.  Cependant ,  foit  que  les  Anglois  cruflent  que  les 
Ecoflbis  ne  vouloient  pas  être  compris  dans  la  Trêve  ,  ou  qu'ils 
voulurent  tirer  quelque  avantage  de  la  dépenfe  qu'ils  avoient  faite , 
le  Duc  de  Lencaftre  alla  ravager  l'Ecofle  jufqu'aux  portes  d'Edim- 
bourg.  Cette  irruption  obligea  le  Roi  d'Ecofle  à  demander  d'être  îc«i;ÏE£ 
compris  dans  la  Trêve ,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  l'interceflion  du  le* u  Tie,e* 
Duc  de  Bourgogne. 

Peu  de  tems  après  le  retour  du  Duc  de  Lencaftre ,  un  certain  Moine 
Irlandois  fe  rendit  à  la  Cour ,  qui  étoit  alors  à  Saliflbury ,  pour  décou- 
vrir au  Roi  un  fecret  très  important.  Cétoit  que  le  Duc  de  Lencaftre    „  ^ 
fon  Oncle  avoit  comploté  de  lui  ôter  la  vie ,  &  de  s'emparer  de  la  Cou-  tfnpki  cmiprf 
ronne.  Cette  aceufation  étoit  accompagnée  de  tant  de  circonftances,  tuime  '* Ro)' 
que  Richard  ne  put  d'abord  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  Mais  le  Duc ,    11  i^'fi*. 
lans  s'émouvoir ,  fe  juftifia  fur  chaque  article ,  d'une  telle  manière  , 
que  le  Roi  en  parut  content.  U  ordonna  néanmoins  que  l'accufateur 
tut  mis  en  prifon ,  foit  pour  le  faire  punir ,  ou  pour  l'examiner  plus 
exactement.  Cependant,  quand  on  voulut  le  mener  devant  le  Con- 
feil ,  on  trouva  que  la  nuit  précédente,  il  avoit  été  pendu  dans  fa  pri- 
fon ,  fans  qu'on  put  découvrir  l'Auteur  de  cet  attentat.  Cet  accident 
fit  un  extrême  tort  au  Duc  de  Lencaftre ,  parce  que  le  Peuple  étoit 
prévenu  contre  lui ,  quoiqu'il  y  eût  autant  d'apparence  que  le  Moine 
avoit  été  mis  à  mort  par  les  Auteurs  de  Paccufation ,  que  par  les  ordres 
de  l'accule.  „ 

Un  autre  accident  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  confirma  le  Peu-  «  eft  «e«o 
pie  dans  le  foupçon  que  la  Relation  du  Moine  avoit  fait  naitre  contre  UM0Bne* 
le  Duc  de  Lencaftre.  Un  Alderman  de  Londres ,  qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  ayant  été  aceufé  d'avoir  confpiré 
contre  le  Roi ,  fut  trouvé  coupable  après  un  rigoureux  examen.  Quoi- 
que le  Duc  fut  alors  abfent ,  les  étroites  liaifons  qu'il  avoit  avec  le 
Criminel ,  &  les  efforts  que  fes  amis  tirent  pour  prévenir  la  Sentence 
&  pour  obtenir  enfuite  le  pardon  du  Roi,  donnèrent  lieu  à  des  ré- 
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ri cvaii  il-  flexions  quin'étoient  pas  avantagcufes  à  ce  Prince.  11  croit  alors  en 
il*»       Ambaflàde  à  Paris  »  où  il  rît  une  dépenfe  de  cinquante- mille  marcs,  qui 
îîVraîcreflpw-  ne  produifit  qu'une  prolongation  de  la  Trêve  pendant  quelques  mois, 
topgfe.  si  je  Duc  de  Lencaftre  n'étoit  pas  aimé  du  Peuple ,  il  ne  l'étoit  pas 

plus  des  Favoris ,  qui  ne  pouvoient  efperex  de  difpofer  de  toutes  cho- 
ies à  leur  fantaifie ,  pendant  qu'il  feroit  en  crédit  auprès  du  Roi.  On 
(ait  que  c'eft  aflêz  le  caradere  de  la  plupart  des  Favoris ,  de  ne  fourn  ir 
auprès  de  la  perfonne  du  Maitre ,  que  des  gens  qui  leur  font  entierc- 
,,1..  ment  dévouez.  Ceux-ci  regardant  le  Duc  de  Lencaftre  comme  un 
d  d*c  'dé  fa1"*6^*0*  incommode,  &  incapable  desabaifler  à  leur  faire  la  Cour, 
crurent  qu'avant  toutes  chofes  ,  ils  dévoient  fe  défaire  de  ce  Prince. 
Dans  ce  deffein ,  ils  agirent  tous  de  concert ,  pour  faire  naitre  dans 
l'efprit  du  Roi  des  foupçons  qui  lui  fuTent  regarder  cet  Oncle 


un  ennemi  très  dangereux.  Richard ,  qui  ne  voyoit  rien ,  &  qui  ne 
vouloir,  rien  voir  que  par  leurs  yeux ,  le  laifla  tellement  prévenir  fur 
ce  fujet,  qu'il  confentit  à  la  réfolution  qui  fut  prife,  de  faire  intenter 
contre  le  Duc  une  aceufation  de  Leze-  Majefté.  Le  Juge  Trefilian  , 
homme  cruel  &  entreprenant,  fe  chargea  d'en  dreflèr  les  articles ,  & 
d'en  diriger  les  preuves.  Il  offrit  même  de  le  juger  comme  un  fimple 
Particulier,  quoique,  par  les  Loix  du  Royaume,  il  ne  pût  être  jugé 
que  par  les  Pairs.  Ce  complot  n'ayant  pu  fe  faire  fi  fecrettement  que 
le  Duc  n'en  fût  averti ,  il  jugea  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  fe  li- 
te  noe  fe  met  vrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  qui  avoient  réfolu  (à  perte.  AinO , 
iïnh**     ***  kQS  k  mettre  en  Peine  de  fe  juftifier ,  il  fe  retira  dans  fon  Château 
de  Pontfraér, ,  où  il  aflembla  quelques  Troupes ,  &  fit  d'autres  prépa- 
ratifs ,  à  deflein  de  fe  défendre ,  en  cas  qu'il  fût  attaqué.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  beaucoup  d'amis ,  comme  on  le  voyoit  perfécuté  par  les  Mi- 
nières qui  étoient  encore  moins  aimez  que  lui,  il  trouva  fans  peine 
aifez  de  gens  qui  fe  rangèrent  dans  fon  parti.  On  étoit  fur  le  point  de 
i.  ptinwffe  u  voir  une  Guerre  Civile  s'allumer  dans  le  Royaume ,  lorfque  la  Prin- 
ciu  oecVa^  ce^e  ^e  Galles ,  Mere  du  Roi ,  s'entremit  pourprocurer  la  Paix ,  avant 
**ec        qu'on  eût  commencé  les  hoftilitez.  Elle  y  réuûit  enfin ,  après  bien  des 
voyages  &  des  fatigues,  &  Richard ,  défabufé  des  foupçons  qu'on  avoit 
voulu  lui  faire  concevoir  contre  le  Duc  fon  Oncle ,  lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces. 

Pendant  ces  brouilleries  ,  on  ne  faifoit  aucun  préparatif  pour  la 
Guerre,  quoique  la  Trêve  conclue  en  dernier  lieu  avec  la  France  8c 
l'EcofTe  fût  fur  fa  fin.  On  fe  flattoit  de  pouvoir  la  renouveller  :  mais 
m  ranee  re  le  Roi  de  France  avoit  d'autres  penfées.  Comme  il  voyoit  que  la  Cour 
JllSalibn. ""  d'Angleterre  étoit  à  cet  égard  dans  une  parfaite  fécurité ,  il  réfolut 
d'en  profiter ,  en  faifant  un  puiflant  effort,  dont  il  le  promettent  de 
grands  avantages.  Pour  cet  effet,  il  fit  marcher  une  nombreufe  Ar- 
mée en  Gu  terme ,  efperant  qu'il  pourroit  achever  de  conquérir  ce 
Duché ,  avant  que  les  Anglois  fuflent  en  état  de  s'y  oppofer.  Dans  le 
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même  tems ,  il  envoya  au  Roi  d'Ecofle  un  fecours  de  mille  Hommes  «te»**»  11. 
d'armes  (1),  fous  la  conduite  de  Jc*n  de  Vïennt,  qui  dévoie  faire  une  icam'aî  Roi 
puilTante  diverfion  du  côté  du  Nord  ,  afin  de  favorifer  la  defeente 
que  les  François  dévoient  faire  fur  les  Côtes  méridionales  de  Mie. 
L'allarme  que  les  Anglois  prirent  de  tous  ces  préparatifs ,  leur  fut  fa- 
lutaire.  La  Cour  donna  des  ordres  fi  preflans  de  lever  des  Troupes ,    Le»  Angloii  le 
&  ces  ordres  furent  exécutez  avec  tant  d'ardeur  &  de  promptitude ,  b^ûr«lMmec°"u 
que ,  s'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens ,  Richard  fe  vit  en  très  peu  de 
tems  à  la  tête  de  trois-cens-mille  hommes.  11  en  détacha  foixante-  LeDuckten. 
mille ,  fous  le  commandement  du  Duc  de  Lencaftre ,  pour  marcher 
vers  l'Ecofle ,  pendant  qu'avec  le  refte ,  il  attendoit  lui-même  les  Fran- 
çois près  des  côtes  méridionales.  A  l'approche  du  Duc  de  Lencaftre, 
les  EcofTois ,  qui  ravageoient  déjà  les  frontières  d'Angleterre ,  fe  reti- 
rèrent vers  le  centre  de  leur  Pais ,  laifiant  au  Général  Anglois  la  li- 
berté de  venger  fes  Compatriotes ,  par  les  ravages  qu'il  fit  en  Ecoflê, 
où  il  les  avoit  fuivis.  Les  grandes  forces  que  Richard  avoit  atTemblées,    ta  fnnee  n. 
ayant  fait  perdre  au  Roi  de  France  l'efperance  de  réuflîr  dans  fon  pro-  we^» 
jet,  il  en  différa  l'exécution  jufqu'à  un  tems  plus  convenable.  Par  là  **\  .  . 

'   .',       ,  -  .        ,   1      '      't  ,,_  •  ^  ■     r        Richard  matCM 

Richard  le  vit  en  liberté  de  marcher  vers  lEcofle,  avec  1  ente  de  Ion  ««> 
Armée.  Vrai  -  femblablement ,  il  auroir  entièrement  fubjugué  ce  tkn  Je'rub^uw 
Royaume ,  s'il  eût  fu  profiter  de  fes  avantages ,  puifque  le  Roi  d'E-  l'keoff«- 
coffe  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Mais  la  jaloufîe  que  les  Favoris 
conçurent  contre  le  Duc  de  Lencaftre ,  qui  commandent  fous  lui ,  fut 
caule  qu'on  laitlà  perdre  une  fi  belle  occafion ,  qui  ne  fe  rencontra 
plus.  Les  Ecoflbis  voyant  que  le  Roi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  les  pouf- 
fer vivement ,  s'amufoit  à  ravager  les  environs  d'Edimbourg,  com- 
mencèrent à  revenir  de  la  terreur  où  les  forces  formidables  de  ce 
Prince  les  avoient  jettez.  Comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  l'atta- 
quer ,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  pour  lui  faire  quitter  l'E- 
cofle ,  étoit  de  faire  une  diverfion  dans  fon  propre  Pais.  Suivant  cette 
réfolution ,  ils  s'éloignèrent  encore  plus  de  l'Armée  Angloife ,  afin  de 
faire  croire  au  Roi ,  que  c'étoit  pour  éviter  le  combat.  Mais  tout  à  coup, 
par  des  marches  précipitées,  ils  fe  rendirent  dans  le  Cumberland ,  où  t« iMAh h« 
ils  firent  des  ravages  épouvantables.  Pendant  qu'ils  étoient  en  marche  dilL  u  ** 
pour  cette  Expédition ,  Richard  ne  fe  mit  nullement  en  peine  d'ap-  ltni- 
prendre  de  leurs  nouvelles.  Amfi ,  croyant  qu'ils  fuyoient,  &  content 
des  avantages  qu'il  avoit  déjà  remportez ,  il  réfolut  de  retourner  en 
Angleterre ,  la  Guerre  n'ayant  rien  d'agréable  pour  lui.  11  apprit  fur 
fa  route,  l'entrée  des  Ecoflbis  dans  le  Cumberland,  &  il  aurott  pu 
aifémenr  leur  couper  le  chemin  de  la  retraite.  Mais ,  quelques  efforts 
que  le  Duc  de  Lencaftre  pût  faire  pour  le  porter  à  une  vigoureufe 
réfolution ,  il  aima  mieux  fuivre  les  confeils  du  Comte  d'Oxiord.  Ce 

(  1  )  Chaque  Homme  d'armes  avoit  avec  lui  trois  ou  quatre,  &  jufqu'à  cinq 
Cavaliers.  1W.  Th. 
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Favori ,  qui  avoir,  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  de  fon  Maître ,  fuc 
lui  perfuader  que  le  Duc  de  Lencaftre  ne  cherchoit  qua  l'expofer. 
MchuiiicsUiffc  Cet  avis  fe  trouvant  conforme  à  fes  foupçons  &  à  fes  inclinations,  il 
tout  ne  I  Londres.  Continua  fa  marche ,  fans  fe  mettre  en  devoir  d'aller  chercher  les  enne- 
mis. Tout  le  monde,  excepté  les  Favoris,  trouva  fi  étrange  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  il  regardoit  les  maux  dont  fes  Sujets  du  Cumbér- 
land  ctoient  affligez ,  qu'on  ne  put  s'empêcher  d'en  murmurer  ouver- 
tement, &  de  le  regarder  lui-même  comme  un  Prince  peu  affectionné 
au  bien  du  Royaume. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Lon- 
dres ,  le  Lord  Holland ,  fon  Frère  utérin ,  ayant  pris  querelle  avec  le 
Fils  ainé  du  Comte  de  Straftbrd,  le  tua,  &  alla  fe  réfugier  dans  le 
Monaftere  de  Beverly.  L'adion  étoit  fî  mauvaife ,  que ,  malgré  les 
liaifons  du  fang  ,  Richard  réfolut  d'abandonner  le  coupable  à  la  ri- 
te Roi  Tcfare  gueur  des  Loix.  En  vain  la  Princefïè  de  Galles ,  leur  Mère  commune, 
v"StU4c  c»u  intercéda  pour  fon  Fils;  elle  ne  put  jamais  obtenir  fon  pardon.  Ce 
1».  Hui  en  mewt  refus  \n[  caufa  u n  il  fenfible  chagrin ,  qu'elle  en  mourut  peu  de  jours 
je  chajim.       apreSt  Cependant ,  foit  que  le  Roi  fe  repentît  d'avoir  été  fi  dur  envers 
fa  Mere ,  foit  que  le  meurtrier  trouvât  une  intercefCon  plus  puifîànte 
auprès  de  lui ,  la  Princefïè  étoit  à  peine  dans  le  tombeau ,  qu'il  ac- 
corda le  pardon  qu'elle  avoit  inutilement  demandé. 
I.e  Doc  de  Len-     La  crainte  de  lïnvafion  des  François  étant  paffée ,  le  Duc  de  Len- 


Le  Lord  Holland 
tue  (e  dit  duConv 
te  de 


e  caftre  mit  fes  propres  affaires  furie  tapis  ,  &  demanda  du  fecours  au 


qci   aoupei  au 

*<>«■  Roi ,  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Caftille. 

La  conjoncture  ne  pouvoit  être  plus  favorable,  pour  obtenir  ce  qu'il 
Affairci  de  Por-  fouhaitoit.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  étant  mort ,  fans  laitier  d'au- 
tu»4*  très  enfans  légitimes  que  Beatrix  Femme  du  Roi  de  Caftille ,  celui-ci 

prétendoit  que  la  Couronne  de  Portugal  étoit  dévolue  à  la  Reine  fon 
Epoufe ,  par  la  mort  du  Roi  fon  Pere.  Mais  les  Portugais  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  vivre  fous  la  domination  des  Caftillans ,  avoient  mis  fur 
le  Trône,  Jean  Fils  naturel  de  leur  dernier  Roi.  Cette  querelle  ne 
.  pouvant  gueres  fe  décider  que  par  les  armes ,  le  Roi  de  Caftille  entra 
dans  le  Portugal ,  &  s'avança  meme  jufqu  a  Lifbonne,  dont  il  forma 
le  fiege.  Mais  cette  Ville  s'étant  mieux  défendue  qu'il  ne  l'avoit  ef- 
peré,  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer.  Dans  la  Campagne  fuivante,  il 
perdit  une  Bataille ,  qui  le  mit  dans  la  néceûlté  de  (ortir  de  Portugal , 
confervant  toujours  l'efperance  de  venir  à  bout  de  fes  projets ,  par  le 
Le  Roi  de  Por-  fecours  de  la  France.  Le  nouveau  Roi  de  Portugal ,  voyant  que  fon 
fr£o«lTRkSLddU.  ennemi  alloit  être  fecouru  parle  Roi  de  France,  envoya  des  Ambaf- 
LeRoiuiuiat-  fadeurs  en  Angleterre,  pour  faire  Alliance  avec  Richard ,  offrant  de 
reconnoitre  le  Duc  de  Lencaftre  pour  Roi  de  Caftille, d'appuyer 
fon  droit  de  toutes  fes  forces.  Les  affaires  étoient  alors  en  Angleterre 
dans  une  fituation  tout  à  fait  propre  à  faire  réuffir  la  négociation  des 
AmbafTadeurs Portugais.  Richard,  prévenu  contre  leDuç  fon  Oncle, 

fouhaitoit 
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fouhaitoit  avec  ardeur  fon  éloignement ,  fes  Favoris  lui  faifant  regar-  »«•■*••* 
der  ce  Prince  comme  un  parent  dangereux ,  &  en  même  rems,  comme 
une  efpece  de  Gouverneur  très  incommode.  Ils  lui  repréfentoient  en- 
core ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  détrôner  le  Roi  de  Caftille  ,  ennemi 
juré  des  Anglois;  &  qu'il  étoit  d'autant  plus  aifé  d'y  réuflîr ,  que  le  Roi 
de  Portugal  oflroit  de  faire  une  puifTante  diverfion.  Le  Duc  de  Len- 
caftre  prefloit  de  fon  côté,  avec  toute  l'ardeur  poflible,  la  conclufion 
de  cette  affaire  ,  fe  perfuadant  qu'avec  les  forces  de  l'Angleterre  &  le 
fecours  du  Portugal ,  il  ne  lui  feroit  pas  impoflîble  de  réufîîr  dans  fes 
defleins.  Toutes  ces  confiderations  portèrent  le  Confeil  du  Roi  à  écou- 
ter favorablement  les  propofitions  du  Roi  de  Portugal ,  &  à  promet- 
tre au  Duc  de  Lencanre  ,  un  fecours  proportionne  à  la  grandeur  de 
fon  entreprife.  Suivant  cette  réfolution,  le  Roi  convoqua  le  Parle- 
ment pour  lui  demander  un  fecours  qui  le  mît  en  état  de  faire  réulîir 
ce  projet.  Les  Communes  l'accordèrent  avec  joye  ,  &  marquèrent  te  wriemetf 
beaucoup  d'ardeur  pour  cette  Expédition,  moins  par  affection  pour  «*» 
le  Duc,  que  pour  l'éloigner  du  Royaume,  où  Ion  craignoit  toujours  omtn. 
qu'ils  n'excitât  enfin  des  troubles  qui  pourroient  être  funeftes  à  l'Etat. 
Par  cette  raifon ,  elles  prirent  cette  affaire  tellement  à  cœur ,  que  le 
Clergé  refufant  de  payer  fa*  part  du  Subfîde  accordé ,  elles  préfente- 
rent  une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  de  faire  faifir  fon  Temporel. 
Richard ,  qui  n'aimoit  pas  aflez  fon  Oncle  pour  fe  brouiller  pour  l'a- 
mour de  lui  avec  le  Clergé ,  refufa  de  faire  ce  que  les  Communes  de- 
mandoient.  Sa  modération  lui  fit  obtenir  du  Clergé ,  ce  que  la  force 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  lui  arracher.  Ainfi ,  le  Duc  de  Lencaftre, 
affuré  de  l'afliftance  du  Parlement,  fit  en  qualité  de  Roi  de  Caftille , 
une  Li^ue  offenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  de  Portugal ,  &  travailla 
aux  préparatifs  de  cette  Guerre  avec  toute  la  diligence  poflible. 
Dans  ce  même  Parlement ,  Roger  Mornmer  ,  Comte  de  la  Marche  , 

le  Comte  de 

fut  déclaré  Succefleur  préfomptif  de  la  Couronne,  fi  Richard  mou-  Sjé'^ceefct 
roit  fans  Enfans.  Il  étoit  Fils  de  Philippe ,  Fille  unique  de  Lionnel  Duc  v'ilom?"t>  6*»- 
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de  Clarence  fécond  Fils  d'Edouard  il. ,  &  Petit-Fils  de  Roger  Morti- 
mer  Comte  de  la  Marche  ,  qui  avoit  été  exécuté  comme  Traitre  fous 
le  Règne  précèdent.  Mais  la  Sentence  donnée  contre  lui  avoit  été  caflee 
depuis ,  parce  que  les  formalitez  preferites  par  les  Loix  Se  les  Coutu- 
mes du  Royaume  n'y  avoient  pas  été  obfervées. 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparât ,  le  Roi  conféra  au  Comte  de  Cam-  te  Roi . 
bridge  fon  Oncle  ,  le  titre  de  Dhc  dTorck^  &  au  Comte  de  Bucicin-  ?'tfTîv'  or 
gham  fon  autre  Oncle,  celui  de  Duc  de  Ghcefter.  Il  ne  pouvoir  gueres 
te  difpenfer  d'élever  ces  deux  Princes  à  une  Dignité  plus  éminente  que 
celles  dont  ils  étoient  revêtus  ,  à  moins  que  de  vouloir  les  laiffer  au- 
defious  du  Comte  d'Oxford ,  qu'il  fit  en  même  tems  Marquis  de  Du- 
blin ,  &  peu  après,  Duc  d'Irlande.  Ce  Favori  fut  le  premier  qui  porta 
le  titre  de  Marquis  en  Angleterre  ,  où  il  étoit  jufqu'alors  inufité.  Mi- 
Tmt  III.  Q  q 


donne  une  pen- 


te Duc  de  Len- 
ciitie  pari 
l'efpijnc. 
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,i'i(..ic  11.  chel  de  la  Pôle ,  autre  Favori  du  Roi,  fut  honoré  du  titre  de  Comte 
de  Suffolcx  ,  &  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier, 
uns.         Au  commencement  de  l'année  1380'.,  Léon  Roi  d'Arménie ,  chafiTé 
■tewSrac»  a£  de  fes  Etats  par  les  Turcs ,  fe  rendit  en  Angleterre  pour  s'y  aboucher 
sIer  chjtd  1  •  avcc  R*cnar"*  Son  deflein  étoit  de  moyenner  une  Paix  ferme  &  du- 
rable entre  la  France  &  l'Angleterre,  dans  l'efperancc  qu'en  fuite  ces 
deux  Couronnes  uniroient  enfemble  toutes  leurs  forces  ,  pour  le  réta- 
blir dans  fon  Royaume.  Mais  s'il  ne  réuflît  pas  dans  fon  projet ,  du 
moins  il  fe  procura  de  la  part  de  Richard  ,  un  préfent  confiderable , 
&  une  penfion  annuelle  de  vingt-mille  marcs. 

Dès  que  le  Duc  de  Lencaftre  eut  achevé  fes  préparatifs  pour  fon 
Expédition  d'Efpagne  ,  il  alla  s'embarquer  à  Portfmouth  ,  avec  une 
Armée  de  vingt-mille  combattans ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  deux . 
mille  Hommes  d'armes.  11  mènoit  avec  luiConftance  de  Caftille  fa  Fem- 
me ,  ôc  fes  deux  Filles ,  Philippe  &  Catherine ,  dont  la  première  étoit  ve- 
nue de  fon  premier  Mariage  avec  Blanche  de  Lencaftre ,  &  l'autre  du 
fécond  lit.  Le  Roi  &  la  Reine  les  allèrent  accompagner  jufqu'au  bord 
de  la  Mer ,  &  en  leur  fouhaitant  un  heureux  fuccès  dans  leur  entreprife , 
ils  leur  firent  préfent  de  deux  Couronnes  d'or.  Le  Duc  ayant  mis  à 
la  voile,  s'arrêta  quelque  tems  à  Breft ,  &  fit  lever  le  Siège  que  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  mis  devant  cette  Place  ,  que  toutes  Tes  follicitations 
n'avoient  encore  pu  tirer  d'entre  les  mains  des  Anglois.  Enfuite ,  ayant 
pourfuivi  fa  route  ,  il  arriva  le  9.  d'Août  à  la  Corogne,  où  il  fit  déoar- 

3uer  fes  Troupes.  En  arrivant ,  il  fe  rendit  maitre  de  diverfes  Places 
ans  la  Galice ,  &  enfin  de  Compoftelle  ,où  ilpafla  tout  l'Hiver.  Pendant 
que  la  faifon  l'empcchoit  de  continuer  (es  progrès ,  il  conclut  le 
Mariage  de  Philippe  fa  Fille  ainéeavec  le  Roi  de  Portugal  ,&  s'oc- 
cupa le  refte  du  tems ,  à  former  les  projets  de  la  Campagne  Tuivante. 
pttp«-  Le  départ  du  Duc  de  Lencaftre ,  qui  avoit  fait  du  bruit  longtems 
^*«MM»fa  auParavant  >  av°it  infpiré  à  la  Cour  de  France  l'envie  de  profiter  d'une 
conjoncture  fi  favorable.  Comme  il  y  avoit  apparence  que  l'Angle- 
terre ,  privée  de  fes  meilleures  Troupes ,  fe  trouveroit  fans  défenfe , 
Charles  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  un  nouvel  effort  pour  con- 
quérir ce  Royaume.  Dans  cette  vue ,  il  fit  des  préparatifs  C  prodi- 
gieux ,  que  toute  l'Europe  attendoit  avec  étonnement  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  II  avoit  préparé  neuf-cens  vaifleaux  pour  porteries 
Troupes  delHnées  à  cette  Expédition  ,  &  on  avoit  fait  faire  un  Fort 
de  bois ,  qui  fe  démontoit  par  pièces ,  afin  de  mettre  fon  Armée  à 
couvert  après  la  defeente.  Si  le  Duc  de  Berri,  fon  Oncle,  cjui  vou- 
loit  rompre  ce  projet ,  parce ,  dit  un  Hiftorien,  qu'il  n'en  etoit  pas 
l'auteur  ne  fe  fut  pas  fait  attendre  trop  longtems ,  les  François  auroienc 
trouvé  l'Angleterre  dépourvue  de  Troupes  pour  fa  défenfe.  Mais  ce 
Prince  ne  s'étant  rendu  à  l'Edufe  que  le  1 4.  de  Septembre ,  Richard  eut 
le  tems  de  fe  préparer  d'une  manière  à  n'avoir  plus  fujet  de  craindre  les 
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grands  efforts  de  fes  ennemis.  Cefutvrai-femblablcmentla  grande  dili-  «'«•;"* 
gencedes  Anglois ,  plutôt  que  la  laiton  ,  qui  n  ctoit  pas  trop  avancée 

Ç>ur  un  fi  petit  trajet ,  qui  obligea  le  Roi  de  France  à  renvoyer  fes 
roupes  dans  leurs  quartiers. 

Des  qu'on  avoit  été  averti  en  Angleterre  des  grands  deffeins  de  la  »flem. 

_  *  .    ,      ,   ,      ~.  °  ,       0  .      1    u    1    r        ble  une  ci.ui4c 

France ,  on  avoit  levé  des  1  roupes  avec  tant  de  promptitude  &  de  lue-  UmU. 
ces ,  qu'on  avoit  aflemblé  une  Armée  de  deux-  cens-mille  hommes. 
Une  partie  de  ces  Troupes  fut  mife  dans  les  Places  les  plus  expofées , 
pendant  que  le  refte  fe  tenoit  prêt  à  s'oppofer  à  la  defeente  des  enne- 
mis. Cependant  ,  comme  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  des  hommes,  & 
qu'il  falloit  aufli  les  entretenir ,  ce  qui  ne  pouvoit  le  faire  fans  une  trè» 


grande  dépenfe ,  le  Parlement  fut  convoqué  pour  en  trouver  les  moyens.  ^«  ^ 


Le  Roi  ayant  demandé  un  Subfide  proportionné  à  fes  befoins,  le 
Parlement  vouloit  bien  l'accorder  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  le 
la; (Ter  entre  les  mains  du  Roi  &  de  fes  Favoris ,  parmi  lefquels  le  Mar- 
quis de  Dublin  &  le  Comte  de  SuffolcK  tenoient  te  premier  rang.  La; 
haine  que  tout  le  Peuple  en  général  avoit  conçue  contre  ces  Seigneurs , 
étoit  U  exceffive ,  que  pour  les  détruire  le  Parlement  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  rifqucr  la  perte  de  tout  le  Royaume.  U  préfenta  au  Roi  une    Adreirc  du  m. 
Adrefle  ,  pour  demander  que  le  Grand  Trélorier  &  le  Comte  de  Suf-  èwue'in  ritU 
folcK  Grand  Chancelier ,  tuflent  dépouillez  de  leurs  Emplois.  De  plus  ,  *« 
qu'on  fit  rendre  compte  à  tous  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers  pu- 
blics ,  foutenant  que  le  Roi  trouveroit  dans  la  confifeation  des  biens 
de  ceux  qui  avoient  malverfé ,  dequoi  fubvenir  aux  néceflkez  de  l'Etat. 
Richard  ,  qui  s'étoit  attendu  à  tout  autre  chofe  ,  dans  la  conjoncture 
où  le  Royaume  fe  trouvait ,  reçut  cette  Adrefle  avec  une  indignation 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  diflîmûler.  11  répondit  avec  beaucoup    lUponfc  oRr*. 
d'aigreur ,  que  le  Parlement  devoit  penfer  aux  affaires  pour  lefquelles  CuM  ** Roi' 
il  avoit  été  convoqué  ,  fans  fe  mêler  de  celles  qui  ne  le  regardaient 
pas.  11  ajouta  inconfidérement ,  que ,  pour  fairejlaifir  au  Parlement , 
il  ne  chafTeroit  pas  le  moindre  Marmiton  de  (a  Cuifine.  En  même 
tems  ,  il  partit  pour  aller  à  BU.nc  voulant  point  recevoir  de 
réplique. 

Quoique  ce  Prince  ne  pût  pas  douter  qu'une  réponfe  fi  offenfante  «um»ndc 
n'eût  extrêmement  aigri  les  Communes  ,  U  ne  laiffa  pas  peu  de  jours 
après ,  de  leur  envoyer  le  Chancelier  même  ,  pour  leur  ordonner , 
d'un  ton  abfolu,  de  lui  accorder  le  Subfîde  qu'il  leur  avoit  demandé. 
Cet  ordre,  jufqu'alors  inufké  pour  des  affaires  de  cette  nature  ,  fut  reçu 
avec  tant  de  chagrin  ,  que  les  deux  Chambres  s'uniflant  en  cette  oc- 
cafion  ,  comme  ayant  un  même  intérêt ,  firent  dire  au  Roi ,  qu'elles  ne 
travailleroient  à  aucune  affairejufqu  a  ce  qu'il  fe  fut  rendu  à  Ion  Parle- 
ment ,  &  que  lesMiniftres  fuffent  punis  félon  leurs  mérites.  Cette  ré-  fcwuiierie  t». 
ponfe  ayant  achevé  d'irriter  le  Roi,  il  fit  commander  de  fa  part  aux  ' 
deux  Chambres ,  de  lui  envoyer  quarante  Députez  pour  lui  rendre 
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Ri  chais  u.  rai  Ion  de  leur  procédé.  Mais  le  Parlement  étoit  fi  éloigné  d'avoir  cette 
,)>**  déférence  pour  lui, qu'il  en feroit  venu  à  une  entière  rupture,  fi  les 
plus  fages  n'euflènt  obtenu ,  quoiquavec  bien  de  la  peine ,  qu'on  lui 
envoyeroit  le  Duc  de  Glocefter  ,  Ion  Oncle  ,  &  l'Evcque  d'Ely.  Ces 
deux  Députez  étant  allez  à  Eltham ,  dirent  au  Roi ,  de  la  part  des 
deux  Chambres ,  que  comme  le  Souverain  avoit  le  droit  de  les  afTem- 
bler  ,  elles  avoient  aulli  celui  de  requérir  fa  prcfence  dans  fon  Par- 
lement. Us  ajoutèrent  qu'il  y  avoit  un  ancien  Statut  qui  portoit,  que  fi 
le  Roi  s'abfentoit  de  km  Parlement  durant  quarante  jours  fans  aucune 
caufe  légitime ,  les  Membres  pouvoient  s'en  retourner  chez  eux  ;  ce 

3u'aufli  ils  avoient  réfolu  de  faire  ,  fi  le  Roi  s'obftinoit  à  les  priver 
e  l'honneur  de  fa  préfence.  A  cette  déclaration  vigoureufe,  Richard 
répondit  avec  beaucoup  de  paflîon ,  &  non  moins  d'imprudence ,  qu'il 
voyoit  bien  que  fes  Sujets  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  révolter 
contre  lui  ,  &  qu'ainfi  il  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  demander  du 
fecours  au  Roi  de  France ,  pour  les  ranger  à  leur  devoir.  Les  Députez 
répliquèrent  mie  le  Roi  de  France  étoit  le  plus«nortel  ennemi  de  la 
Nation  Angloifc,  comme  il  le  donnoit  bien  a  connoitrepar  les  efforts 
qu'il  faifoit  pour  la  détruire  ;  qu'ainfi ,  la  réfolution  défelperée  dont  le 
Roi  lcs'menaçoit ,  ne  pouvoit  provenir  que  des  confeils  pernicieux  des 
gens  qu'il  avoit  autour  de  lui,  qui  ne  cherchoient  qu'à  le  défunir  d'avec 
fes  fidèles  Sujets.  Apres  ces  paroles,  ils  le  quittèrent  en  difant  ,que  leurs 
ordres  ne  portoient  que  de  le  fupplier  de  fe  rendre  à  fon  Parlement , 
qui  ne  defiroit  que  fon  bien  &  celui  du  Royaume. 
Le  roi  plie  &  Les  Députez  s'étant  retirez,  Richard  prit  des  réfolutions  plus  mo- 
înemem^e^fe",  derées.  Apparemment ,  les  Miniftres  &  les  Favoris  craignirent  de  fe 
tatoti».  charger  des  évenemens  qu'une  rupture  avec  le  Parlement  pourroit  pro- 

duire. Dans  cette  difpofition  ,  ilfe  rendit  au  Parlement ,  &  accorda  de 
bonne  grâce  tout  ce  qu'on  lui  avoit  demandé.  Non  feulement  le  Chan- 
celier fut  dépouillé  de  fa  Charge ,  mais  même  cité  à  comparoitre  en 
Jugement ,  pour  rendre  compte  de  fon  adminiftration  ,  dans  laquelle 
il  étoit  de  notoriété  publique  qu'il  avoit  commis  beaucoup  de  mal- 
▼erfations.  Quant  au  Marquis  de  Dublin ,  qui  venoit  d'être  fait  Duc 
•  d'Irlande ,  il  fut  relégué  dans  l'Ifle  dont  il  portoit  le  titre ,  avec  une 
penfion  de  trois-mille  marcs ,  tous  fes  biens  ayant  été  confifquez  par 
te  purement  ordre  du  Parlement.  Enfuite  les  deux  Chambres  nommèrent  treize 
c^mmiffiira"  CommifTaires ,  pour  prendre  foin  des  affaires  de  l'Etat ,  conjointement 
î^u^o?'""  avec  leR°'«l-eDuc  de  Glocefter,  &  le  Comte  d'Arundel , eurent  la 
Commiffion  d'examiner  les  Comptes  Publics ,  &  comment  les  révè- 
le cKinceiiet  nus  du  Roi  avoient  été  adminiflrez.  Peu  de  jours  après,  le  Chancelier 
^leTtùwlJ'  ayant  été  trouvé  coupable  de  malvcrfation ,  fut  contraint  de  reftituer 
tous  les  dons  qu'il  avoit  reçus  du  Roi.  Ces  dons  étoient  fi  exceflifs ,  que 
Richard  lui-même ,  qui  n'en  avoit  jamais  fait  le  calcul ,  ne  put  s'empe- 
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chef  d'en  être  furpris ,  &  de  reprocher  à  fon  Favori ,  l'abus  qu'il  avoit  a ,  c  »  * ,  ■  m 
fait  de  fa  bienveillance.  •>*'• 

Sur  la  fin  de  cette  Séance ,  on  reçut  l'agréable  nouvelle  ,  que  l'Ar-  l»  Flotte  de 
méede  France  s'étoit  féparée,  &  auela  tempête  avoit  caufé  un  tel  dom-  f.^ff^»" 
mage  à  la  Flotte  ennemie ,  que  ae  longtems  elle  ne  pouvoit  être  en 
état  d'agir.  De  ce  grand  nombre  de  VaitTeaux  que  la  France  avoit  pré- 
parez, la  plupart  turent  fubmergez  ,  ou  échouèrent  fur  la  côte  d'An- 
gleterre. On  en  trouva  parmi  ceux-ci ,  quelques-uns  qui  étoient  char- 
gez de  planches  deftinées  à  conftruire  le  Fort  dont  il  a  été  parlé  ci- 
devant. 

Le  Parlement  s'étant  féparé  dès  que  la  crainte  de  l'invafion  fur  paf-  Hchué 
fée  ,  le  Roi  ne  tarda  pas  longtems  à  donner  des  preuves  de  fon  in-  Ef  ridEfl! 
confiance ,  en  rappellant  auprès  de  fa  perfonne  le  Duc  d'Irlande ,  le  ■  *tn*ct 
Comte  de  SutfblcK  &  l'Archevêque  d'YorcK.  Il  afTeda  même  de  leur 
faire  plus  de  carelTes  qu'il  n'avoit  fait  avant  leur  difgrace ,  &  de  les 
combler  de  nouveaux  Dienfaits.  Ces  Favoris  reprirent  leur  premier 
pofte ,  le  cœur  rempli  du  defir  de  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  &  par- 
ticulièrement des  deux  CommiiTaires  des  Comptes  Publics,  qui,  par 
l'examen  rigoureux  qu'ils  avoient  fait  de  leur  conduite  ,  avoient  pro- 
curé leur  condamnation.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  au  jeune 
Roi ,  que  c'étoit  pour  l'amour  de  lui  qu'ils  avoient  fouffert,&  que  les 
defleins  de  leurs  ennemis  regardoient  moins  les  Miniftres  que  le  Roi 
même.  Us  lui  repréfenterent ,  qu'en  accufant  les  Confeillers,  on  fait 
voir  qu'on  croit  le  Souverain  incapable  de  gouverner  ;  &  qu'il  n'y  a  pas* 
de  plus  prompt  moyen  pour  décréditer  un  Prince  ,  qu'en  perfuadant  à 
fes  Sujets  qu'il  fe  fett  de  mauvais  Miniftres.  Ces  infinuations  fouvent 
réitérées  firent  une  fi  forte  imprellion  fur  l'efprit  du  Roi ,  qu'il  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer  de  la  fujettion  du  Parlement.  Mais  les  Favoris 
lui  firent  entendre  ,  que  ce  feroit  un  ouvrage  très  difficile  à  exécuter  , 
pendant  que  le  Duc  de  Glocefter  feroit  à  la  tète  des  factieux.  Par  là  ,   u***Ja  doc 
ils  le  conduifirent  à  confentir  à  tous  les  complots  qui  pouvoient  procu-  ÎLuï?"*'1  <n 
rer  la  ruine  de  cet  Oncle.  Dès  qu'ils  furent  fùrs  du  confentement  du 
Roi ,  ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  de  parvenir  à  leur  but.  Ils 
n'en  trouvèrent  point  de  plus  propre ,  que  de  faire  empoifonner  le  Duc 
&  quelques  autres  de  leurs  principaux  ennemis ,  dans  un  feftin  ou  la 
Ville  de  Londres  les  avoit  invitez.  Mais  comme  ils  n'ofercnt  exécuter 
ce  complot ,  fans  s'alTurer  auparavant  du  Maire ,  ce  Magiftrat  en  avertit    n      ic  v-ot- 
le  Duc  de  Glocefter ,  qui  ne  fe  trouva  pas  au  feftin.  J^.'0" ,ui  ^ 

S'il  eût  été  aulli  facile  aux  Favoris  de  perdre  leurs  ennemis  parti-  087. 
culiers ,  comme  il  l'étoit  de  leur  atcireT  la  haine  du  Roi ,  à  peine  feroit-  JlSXtSUl 
il  refté  dans  le  Royaume  un  Seigneur  capable  de  leur  donner  de  l'om-  "*  ,eu"  *nM" 
brage.  Mais  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  d'Angleterre,  parti-  m"' 
culierement  pendant  une  Minorité ,  il  n'eft  pas  ai  le  au  Roi  &  à  les 
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a  i  c  h  a  »  »  n.  Miniftres  de  faire  tout  ce  qu'ils  fouhaitent.  Les  Favoris  fe  virent  donc 
*»»?•       obligez  de  chercher  des  moyens  fecrets  pour  ruiner  leurs  ennemis, 
dans  la  crainte  continuelle  où  Us  étoient  d'en  être  eux-mêmes  prévenus. 
Cependant  »  ils  contimioient  à  donner  au  Roi  de  finiftres  imprelfions 
contre  fes  meilleurs  Sujets, en  attendant  que  ce  Prince ,  devenu  ma- 
L«comte«d,A-  jeur,  pût  agiravec  une  autorité  plus  abfolue.  Les  Comtes  d'Arundel  & 
ïîîjKÎSJK  de  Nottingham ,  Amiraux  d'Angleterre,  étant  fortis  en  Mer  au  com- 
uu.»  empiou.     mencement  du  Printems  ,  enlevèrent  une  Flotte  de  Vaifleaux  Mar- 
chands François ,  Efpagnols ,  &  Flamans ,  &  en  menèrent  en  Angle- 
terre quelques-uns  qui  étoient  chargez  devin.  Enfuite,  ils  prirent  leur 
route  vers  la  Bretagne, &  fecoururent  Breft  que  le  Duc  tenoit  aflîegé. 
Ce  fervice,  qui  méritoit  quelque  reconnoifiance  de  la  part  du  Roi ,  ne 
fit  que  leur  attirer  fan  indignation.  Quand  ils  retournèrent  de  leur  Ex- 
pédition ,  il  ne  daigna  pas  même  leur  parler ,  tant  il  avoit  été  prévenu 
contre  eux  par  fes  Miniftres.  On  lui  avoit  fait  entendre ,  que  la  prife 
de  cette  Flotte  ne  manquerait  pas  de  lui  attirer  des  affaires  qui  le  jet- 
teroient  dans  un  extrême  embarras.  Ces  deux  Seigneurs,  outrez  de 
la  manière  offenfante  dont  ils  avoient  été  reçus  ,  renoncèrent  à  leur 
commiûlon ,  qui  fut  donnée  au  Comte  de  Norrhumberland. 
Le  Put  J'ii-      C'eft  ainû  que  les  Favoris  animoient  leur  Maitre  contre  les  princi- 
ÏSL^SêH  paux  Seigneurs ,  dans  l'efoerance  de  recueillir  le  fruit  de  leurs  artifices 
Ai  *«.  quand  le  Roi  feroit  venu  a  (à  Majorité,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée. 

Mais  un  accident  qni  arriva  bien-tôt  après  ,  leur  fat  juger  qu'ils  dé- 
voient hâter  davantage  l'exécution  de  leurs  projets.  Le  Duc  d'Irlande 
fe  tenant  fier  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'efprît  du  Roi  «eut  l'infolence 
de  répudier  fa  Femme ,  Fille  du  Seigneur  de  Coucy  ,  &  Petite-Fille 
d'Edouard  III. ,  pour  époufer  une  Fille  d'honneur  de  la  Reine ,  nom- 
mée Lancerom,  d'une  médiocre  Maifon  de  Bohême.  Quoique  ce  di- 
vorce fit  un  tort  extrême  à  la  F  amille  Royale ,  Richard  n'en  témoigna 
leDucdccio-  pas  le  moindre  chagrin.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Duc  de  Glo- 
«flet  ic  menace.  ce{(er  ^ qUj  reffentit  vivement  cet  affront,  &  fit  connoitre  qu'il  ne  per- 
droit  pas  l'occafion  de  s'en  vanger,  quand  il  la  rencontreroit.  Cette 
menace  fit  prendre  an  Duc  d'Irlande  la  réfolution  de  le  prévenir.  Pour 
cet  effet,  après  en  avoir  concerté  les  moyens  avec  le  Roi,  il  feignit 
d'avoir  un  voyage  à  faire  en  Irlande ,  &  prit  la  route  du  Pais  de  Galles . 
complot  peut  où  Richard  voulut  l'accompagner.  Mais  ce  prérendu  voyage  n'étoit  que 
reienoiiib-  p0ur  pOUVou- concerter  enfemble  plus  fecretement  les  moyens  d'exé- 
cuter le  projet  qu'ils  avoient  formé  ,  d'acquérir  un  pouvoir  defpoti- 
que ,  dont  le  Duc  de  Glocejltr ,  les  Comtes  6'Arnndel ,  de  W*rw kl^  de 
X>crbi ,  de  Nottingham ,  dévoient  éprouver  les  premiers  effets.  Le  re- 
fultat  de  cette  confultation  fut ,  aue  le  Roi  lèverait  une  Armée  pour 
intimider  ces  Seigneurs  ;Qu'enuiite  ,U  convoquerait  un  Parlement, 
dont  on  feroit  enïorte  que  tous  les  Membres  fuÎTent  à  fa  dévotion  ;  & 
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qu'il  feroit  palTer  par  ce  Parlement ,  tous  les  AÔes  néceiTaires  pour  lui  r  i  c  ■  a  t  »  11. 
aflurer  une  autorité  fans  bornes.  '3'7- 

Dès  que  ce  complot  eut  été  formé  ,  ils  fe  rendirent  à  Nottingham ,  m*„-h£dfon"™* 
où  le  Roi  fit  venir  les  Shérifs  de  toutes  les  Provinces  ,  quelques-uns  "m  au" shc.<fs ,* 
des  principaux  Citoyens  de  Londres,  &  tous  les  Juges  du  Royaume. 
Quand  ils  furent  aiTemblez  ,  il  leur  communiqua  le  deiTein  qu'il  avoit 
de  lever  une  Armée  pour  châtier  les  Seigneurs  qu'il  leur  nomma ,  du 
nombre  defquels  étoit  le  Duc  deGlocefter;&  demanda  aux  Shérifs 

Suel  nombre  de  Troupes  chacun  d'eux  pourroit  lui  fournir.  Enfuite  , 
leur  dit  qu'il  avoit  deiTein  de  convoquer  un  Parlement ,  &  leur  com- 
manda de  ne  pas  permettre  qu'aucun  Député  fût  élu  ,  qui  ne  fe  trouvât 
dans  la  Lifte  qu'il  leur  donneroit  lui-même.  Les  Shérifs  répondirent,  «d  <je 
qu'il  leurdonnoit  des  ordres  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'exé-  clmpu>Y.dWl,le 
cuter  :  Que  le  Peuple  étoit  tellement  porté  d'inclination  pour  les  Sei- 
gneurs dont  il  leur  avoit  parlé,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'on 
put  lever  une  Armée  contre  eux  :  Qu'il  étoit  encore  plus  difficile  de  le 
priver  du  droit  d'élire  avec  liberté ,  ceux  qui  dévoient  le  repréfenter 
dans  le  Parlement.  Mais  les  Juges  ne  furent  pas  fi  fcrupuleux  dans  ce 

3ui  les  regardoit  (t).  Le  Roi  leur  ayant  demandé  ,  s'il  n'avoit  pas    ta  jugw  i(. 
roit  de  cafler  les  treize  CommilTaires  établis  par  le  Parlement,  &  «if ^ù-dtffw  a» 
d  annuller  les  Ades  faits  à  fon  préjudice  ;  ils  répondirent ,  que  le  Sou-  Loiï 
verain  étoit  au-deiTus  des  Loix.  Néanmoins  ,  quand  on  les  requit  de 
ligner  cet  Avis ,  quelques-uns  d'entre  eux  firent  des  efforts  pour  s'en 
difipenfer;  mais  ils  y  furent  contraints  par  les  menaces  des  Favoris.  On 
prétend  qu'un  de  ces  Juges  dit  tout  haut ,  après  avoir  figné  ,  que  ja- 
mais action  n'avoit  mieux  mérité  le  gibet  que  celle  qu'il  venoit  de 
faire  (z).  L'avis  des  Juges  étant  ainii  extorqué  ,  Richard  fe  crut  au-def- 
fus  de  toutes  les  difficultez.  11  voulut  d'abord  diftribuer  des  Commif- 
fions  pour  lever  une  Armée.  Mais  il  trouvait  peu  de  gens  difpofez  à      R°i  ««  peut 
le  fervir ,  qu'il  fe  vit  contraint  de  fe  délifter  de  fon  projet.  Ainfi  plein  ÏÏ'âitii' àe 
de  dépit  d'avoir  (i  mal  réulli ,  il  reprit  le  chemin  de  Londres  ,  après 
avoir  inutilement  divulgué  fes  defleins  ,  qui  lui  attirèrent  de  plus  en 
plus  la  haine  publique. 

Un  complot  de  cette  nature ,  tramé  fi  ouvertement ,  &  qu'on  eft 
obligé  do  lailTer  imparfait ,  manque  rarement  d'être  funefte  à  fes  Auteurs. 
Le  Duc  de  Glocefter ,  &  les  autres  Seigneurs  de  fon  parti ,  comprirent    u  duc  m  ci». 
par  là  que  leur  perte  étoit  réfolue  i  &  que  fi  le  Roi  &  fes  Favoris  ne  JÏË 

(  1  )  Ces  Jupes  étoient ,  le  Chevalier  Rtbtrt  Trtfill*»  .  PréTident  de  Jufhce  ; 
Je  Chevalier  Robertk  Bel^nap ,  Prélidcnt  de  Juftice  des  Plaidoyers  communs  ;  le 
Chevalier  J*m  Holt  ;  le  Chevalier  Roger  Fnlthorp  ;  &  le  Chevalier  Guillaume 
Burgh.  T  1  n  d. 

(  \  )  C'étoit  le  Chevalier  Robert  BtOtnap  ,  qui  dir  en  lignant ,  qu'il  ne  falloit  plus 
rhn  qu'un  traîne  m» ,  un  cktvt\l,é>  unt  cordt ,  four  U  miner  à  U  mort  ept'il  mritoh 
fi  bit».  Hu%  J-oceAions.  Tmo, 
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richard  ii.  les  avoient  pas  déjà  facrifiez  à  leur  haine ,  c'ctoit  moins  par  défaut  de 
«}«7.  volonté ,  que  de  puiflance.  La  feule  reffource  qui  fembloit  leur  relier  , 
étoit  la  voye  des  armes.  Mais ,  comme  les  gens  fages  ne  fe  fervent  de 
ce  moyen,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  tous  les  autres,  le  Duc  de 
Glocelter  crut  devoir  faire  encore  un  effort ,  pour  tâcher  de  faire  re- 
venir le  Roi  de  fa  prévention.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  l'Evéque 
de  Londres,  qui  lui  porta  de  fa  part,  des  aflùrances  refpectueufes  de 
fa  fidélité  ;  &  une  offre  de  fe  purger  par  ferment  des  crimes  qu'on  lui 
avoit  fauflement  imputez.  Richard  parut  d'abord  allez  porté  à  recevoir 
Le  comte  de  cette  juftification  :  mais  le  Comte  de  SuffolcK  lui  fit  bien-tôt  changer 

h  i»rn«raStfon!  de  penfce ,  en  lui  difant ,  en  prcfence  même  de  l'Evéque ,  qu'il  ne 
feroit  jamais  afTuré  fur  le  Trône ,  pendant  que  le  Duc  de  Glocefler 
fcroit  en  vie,  L'Evéque  de  Londres  fut  fi  choqué  de  ce  difeours ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ce  Favori ,  qu'étant  condamné  par  le  Par- 
lement ,  &  ne  confervant  fa  vie  que  par  la  pure  grâce  du  Roi ,  il  lut 
convenoit  moins  qu'à  cjui  que  ce  tut,  d'aceufer  des  Sujets  fidèles. 
Cette  hardiefïe  fut  fi  defagreable  au  Roi ,  qu'il  commanda  au  Prélat 
tet  seigneur»  de  fortir  de  fapréfence.  Les  affaires  étant  réduites  à  ce  point,  &  les 

pjermtiw  le»  ai-  Seigneurs  prolcrits  étant  perfuadez  qu'une  vigoureufe  défenfe  étoit 
l'unique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  fe  mettre  à  couvert  des  defTeins 
que  la  Cour  avoit  formez  contre  eux ,  ils  fe  déterminèrent  enfin  à 
prendre  les  armes,  Comme  ils  étaient  bien  avant  dans  la  faveur  du 
Peuple  qui  les  regardoit  comme  fes  protecteurs  ,  ils  eurent  bien-tôt 
aflèmblé  une  Armée  de  quarante-mille  hommes ,  avec  laquelle  ils  mar- 
chèrent droit  à  Londres. 
Le  defléin  du     La  diligence  des  Seigneurs  rompit  toutes  les  mefures  du  Roi  8c  de 

Roiettiompu.  fes  Minières.  Ce  Prince  avoit  réfolu  de  faire  un  voyage  en  France,  Se 
de  livrer  au  Roi  Charles  ,  CaUisSc  Cherbourg  .afin  d'en  tirer  un  puif- 
fant  fecours  qui  le  mit  en  état  de  réduire  les  Sujets  qu'il  qualifioit  de 
Rebelles.  Mais  l'approche  foudaine  des  Seigneurs  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis d'exécuter  ce  deflein ,  il  fallut  avoir  recours  à  d'autres  moyens 
tt  tiebe  d*a-  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Celui  qui  lui  parut  le  plus  propre,  fut 

"newi  Umtw  d'amufer  les  Mécontens  ,  pendant  que  le  Duc  d'Irlande  s'en  alloit 

uï£"  lever  une  Armée  dans  le  Pais  de  Galles  ,  où  il  avoit  beaucoup  d'amis. 

Suivant  ce  projet,  il  fit  dire  aux  Seigneurs  mécontens,  qu'il  étoit 
difpofé  à  leur  accorder  tout  ce  qui  feroit  raifonnable,  &  qu'il  fe 
trouverait  le  lendemain ,  dans  la  grande  Salle  de  Weftminfler ,  où  ils 
pourraient  venir  lui  présenter  leur  Requête.  Les  Seigneurs  acceptèrent 
cette  offre  avec  joye,  &  après  avoir  pris  des  précautions  pour  n'être 
pas  lui  pris,  ils  fe  rendirent  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué.  Ils  y  trou- 
vèrent le  Roiaflïs  fur  un  Trône,  &  revêtu  de  fes  Habits  Royaux  ,  qui 
les  y  attendoit.  En  approchant  du  Trône ,  ils  fe  mirent  à  genoux  ,  en 
pofture  de  fupplians ,  quoiqu'en  effet  ce  fut  moins  pour  demander 
grâce,  que  pour  obtenir  de  lui  la  punition  de  fes  Miniltres,  L'Evéque 

d'Ely. 
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d'Ely  ,  qui  étoit  Grand  Chancelier  (i) ,  leur  ayant  demandé  pour  quel  iic  m» 
fujet  ils  avoient  pris  les  armes  ,  ils  répondirent ,  qu'ils  n'avoient  inten- 
tion que  de  procurer  le  bien  du  Roi  &  du  Royaume.  Us  ajoutèrent , 
que  la  perfonne  du  Roi  leur  feroit  toujours  facrée ,  &  que  leur  deflein 
n  etoit  que  de  faire  punir  les  Traitres  qu'il  avoit  autour  de  lui.  En- 
fuite  ,  ils  nommèrent  en  particulier,  le  Duc  d'Irlande ,  le  Comte  de 
SurfolcK ,  l'Archevêque  d'YorcK ,  le  Juge  Trefilian ,  &  un  Alderman  de 
Londres  nommé  Brambre ,  qui  etoit  de  la  même  cabale.  Le  Roi  leur  J£  ^"J^ 
répondit  gravement ,  que  dans  la  prochaine  Afiemblée  du  Parlement , 
on  rendroit  juilice  à  tout  le  monde.  Enfuite  il  leur  reprocha  leur  pré- 
fomption  ,  &  voulut  leur  faire  comprendre  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
les  accabler;  niais  que  par  pure  condefcendance  ,  il  vouloit  bien  les 
écouter  favorablement.  Après  cela,  U  alla  prendre  le  Duc  de  Glocefter 
par  la  main ,  &-ayant  ordonné  aux  autres  de  fe  lever,  il  leur  dit  qu'il  au- 
roit  égard  à  leurs  plaintes.  Comme  il  n'avoit  pour  but  que  de  les  ami*- 
fer,  il  rit  publier  une  Proclamation  pour  juAifier leur  prife  d'armes, dans 
l'cfperance  que  cela  les  obligeroit  à  congédier  leurs  Troupes.  Mais  ils 
connoiûoient  trop  bien  le  génie  du  Roi  &  de  fes  Miniftres,  pour  fe 
fier  à  leur  (impie  parole.  Dans  la  crainte  où  ils  étoient  de  fe  voir  tout 
à  coup  accablez ,  dès  qu'ils  ne  feraient  plus  en  état  de  fe  faire  craindre, 
ils  résolurent  de  demeurer  armez ,  jufqu  a  ce  que  le  Parlement  fût 
suTemblé.  Ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à  connoitre  combien  cette 
précaution  avoit  été  néceuaire.  Le  Duc  d'Irlande  ,  qui  avoit  levé  une  teDucd'itUn. 
Armée  dans  le  Païs  de  Galles,  avec  une  merveilleufe promptitude ,  cou™  duRoimc 
marchoit  à  grandes  journées  au  fecours  du  Roi.  S'il  eût  pu  s'appro-  "œie' 
cher  de  Londres ,  il  n  etoit  pas  fur  que  la  Bourgeoifie  eut  pris  le  parti 
des  Conféderez.  Pour  prévenir  ce  danger ,  le  Comte  de  Derby ,    »  *<*  M*  & 
Fils  ainé  du  Duc  de  Lencaftre ,  ayant  pris  une  partie  de  l'Armée ,  alla    * tnhiu 
eu-devant  du  Duc  d'Irlande  ,  &  l'ayant  rencontré  dans  la  Province 
d'Oxford,  il  lui  livra  Bataille,  &  remporta  une  victoire  aifée  fur  ce 
Général  qui  n'étoit  rien  moins  que  guerrier.  Dès  le  commencement 
du  Combat ,  le  Duc ,  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis ,  fe  mit  à  co.uvert  de  ce  dangerpar  la  fuite,  fans  s'emba- 
raflèr  de  ce  qui  arriveroit  à  fon  Armée,  Tout  fon  bagage  ayant  été 
pris,  on  y  trouva  une  caflette ,  où  il  y  avoit  une  Lettre  du  Roi , 
qui  lui  ordonnoit  de  marcher  à  Londres  avec  toute  la  diligence  '  ' 
polfible ,  &  lui  promettoit  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui.  La  défaite 
de  cette  Armée  ayant  rompu  toutes  les  mefures  du  Roi  &  des  Favo- 
ris, le  Duc  s'enfuit  en  Hollande,  &  après  avoir  fait  quelque  féjour  Jl,/^'"'"  en 
à  Utrecht ,  il  alla  demeurer  à  Louvain ,  où  il  mourut  trois  ans  après. 
Le  Comte  de  SufFolcK  voulut  fe  retirer  à  Calais ,  mais  le  Gouverneur 


(  i  )  L'Evêquc  d'Ely  ,  nommé  de  U  P**l ,  ne  fut  point  Chancelier  de  reclicf 
ifiès  fon  rappel.  Tind. 
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ncn.tML  n'ofant  fe  charger  dans  une  femblable  conjoncture ,  nî  de  l'arrêter  ni 
,J'7'      de  le  protéger,  prit  le  parti  de  le  renvoyer  au  Roi.  Cependant,  Ri- 
chard s'étoit  réfugié  à  la  Tour ,  dans  l'incertitude  où  il  étoit  de  la  ré- 
defreins  du  folution  que  les  Seigneurs  vidorieux  prendraient  à  fon  égard.  Il  avoit 
>n<    cou.  j»autant  pjus  je  fujef  £c  craiud^  qu'en  ce  tems-là,  on  arrêta  un  Fran- 
çois qui  lui  portoit  un  Saufconduit ,  afin  qu'il  pût  fe  rendre  à  Boulo- 
gne ou  le  Roi  Charles  l'attendoit.  On  découvrit  encore  par  une  Lettre , 
qui  fut  trouvée  entre  les  mains  du  même  porteur,  que  Charles  s'atten- 
doit  à  être  mis  en  pofleflion  de  Calais  &  de  Cherbourg ,  &  qu'il  avoit 
même  avancé  une  partie  de  la  fomme<ja'il  étoit  convenu  de  donner 
pour  ces  deux  Places. 
H»».  Les  Seigneurs  liguez  ayant  connu  par  là,  mieux  qu'ils  n'avoient  fait 

jufqu'alors ,  les  pernicieux  defTeins  du  Roi  &  de  fes  Minières,  firent 
dn  entrer  toute  leur  Armée  dans  Londres ,  après  quoi  ils  firent  demander 
*"c  le  au  Roi  une  Conference.Richard  aurait  'bien  voulu  s'en  difpenfer  ;  mais 
comme  il  fe  voyoit  fans  reflource ,  &  qu'il  craignoit  d'être  affamé 
11*  lui  font  de  dans  la  Tour ,  il  n'ofa  la  refufer.  Dans  cette  entrevue,  ils  lui  repro- 
ïod.  reproche».  cherent  aigrement  le  complot  formé  à  Nottingham  pour  les  perdre; 

le  delîein  de  fe  rendre  abfolu ,  par  le  moyen  d'une  Armée  ;  la  tentative 
qu'il  avoit  faite  pour  avoir  un  Parlement  à  fa  dévotion  ;  les  ordres  en- 
voyez au  Duc  d'Irlande  de  marcher  à  Londres ,  pendant  qu'il  les  amu- 
foit  par  de  vaines  pro mettes  ;  enfin,  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 

U  M  7  dcï  **oi  de  France  »  Pour  mi  ^vrer  C*tàs  &  Cherbourg.  Richard  ne  ré- 
"  pondit  à  ces  reproches  que  par  une  grande  abondance  de  larmes ,  qui 
touchèrent  les  Seignours.  Ils  fe  perfuaderent  que  la  mauvaife  conduite 
du  Roi  ne  provenoit  que  de  Ion  peu  d'expérience,  &  des  mauvais 
confeils  de  les  Favoris;  &  que  ne  les  ayant  plus  auprès  de  lui,  il  pour- 
rait fe  remettre  dans  le  bon  chemin.  Cette  penfée  les  ayant  rendus 
M  promet  de  fe  plus  t  ra  1  tables ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  fe  trouverait  le  lendemain 
mmftér  »  Weftminfter ,  pour  y  régler  avec  eux  les  affaires  du  Gouvernement, 

.eti  dédit.       i|s  à  peine  fortis  de  la  Tour,  qu'il  changea  de  réfolution,  fie 

leur  fit  favoir  qu'il  ne  vouloir  point  conférer  avec  eux.  Cette  inconf- 
d'cu^'uTa"»"  tance  irrita  tellement,  que  furie  champ,  ils  lui  firent  dire  à  leur 
Ml  "°  auUC  tour,  que  s'il  ne  fc  trouvoit  pas  le  jour  fuivant  à  Weftminfter ,  comme 
il  s'y  étoit  engagé,  ijs  s'y  rendraient  eux-mêmes,  pour  procéder  à 
1  eledion  d'un  nouveau  Roi.  Une  déclaration  (i  précité  caula  une  telle 
frayeur  à  ce  jeune  Pnnce ,  que  non  feulement  il  fe  rendit  au  lieu  de  la 
ann  £nfent  *u  Conférence  ;  mais  il  confentit  même  au  banniflèment  de  fes  deux  prin- 
vfîvlïu*1  *  cipaux  Favoris,  de  l'Archevêque  d'Yorcx,  des£vêques  de  Durham 
«Se  de  Chichefter(0,  &de  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Dames  qui 
•voient  favoriféles  deffeins  delà  Cour.  Quant  aux  Juges ,  comme  on 

( l  )  L'Evccjuc  (le  Chicefter  étoit  Tk  ornai  Rushoo^e ,  qui  fut  prive  de  fa  Dignité  , 
&  remplacé  pai  Rjchsrd  Micford,  le  7.  de  Mai  1  }8?.  Rtv.  W.  S. 
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sroit  defTein  de  les  traiter  à  toute  rigueur ,  ils  fureur  arrêtez  pétulant  „ ,  c  *  *  »  »  «. 
qu'ils  étoient  occupez  dans  la  SaHe  de  Weftminûer  à  £nrc  le*foac-  mm. 
wons  de  leurs  Charges ,  ôt  envoyez  à  la  Tour. 

,'   Le  Parlement  s  cran  t  a  lie  m  b  le  ad  mois  de  Février  i  )  8  9  ,  on  y  porta  15»* 
des  aceufations  de  Haute  Trahifon  contre  plufïeurs  perfbunes,  qui  fu-  l^ekaMt.emtnt 
rent  condamnées  à  diverfes  peines.  Trefilùtn,  Brambrt,  6c  quelques  au-    dc.k  tm 
très  Chevaliers  Ôc  Gentilshommes ,  furent  pendus  à  Tyfaurn.  Les  autres  ?!ùtI«  puâ».* 
Juges,  6c  l'Evêque  de  Chichefter,  reçurent  aufli  la  même  Sentence; 
mais  on  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  &  l'on  fe  contenu  de  les.  reléguer  en 
Irlande.  Pour  ce  qui  regarde  les  denx  Favoris  6c  l'Archevêque  d'YorcR, 
ils  furent  condamnez  au  bannUTement,  6c  l'on  confifqua  leurs  biens 
au  profit  du  Roi. 

Après  que  le  Parlement  eut  fâtisfait  à  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  ta  Amoift;*. 
Juftice ,  il  paflà  deux  Actes ,  dont  le  premier  défendoit  d'attribuer  au 
Roi  les  mouvemens  précédons ,  &  l'autre  accordoit  une  AmnilUe  gé- 
nérale aux  deux  Partis.  Les  affaires  étant  ainfi  réglées,  le  Roi  renou~ 
vella  Ton  Serment  du  Sacre ,  comme  s'il  eût  commencé  un  nouveau 
Règne, &  tous  les  Seigneurs  lui  rendirent  hommage,  6l  lui  prêtèrent 
un  nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce  Parlement,  qui  fut  nommé  C/mpi- 
ttjabtc,ne  finit  que  le  4.  4e  Juin. 

Pendant  les  troubles  qui  avoient  agité  l'Angleterre,  tes  EcofTois  t«« Angiou font 
voulant  profiter  de  la  conjoncture,  s'étoient  avancez  jufqu'à  Nev- 
caftle ,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Douglas ,  &  avoient  fait  de  grands 
ravages  fur  les  frontières.  Dès  que  les  troubles  furent  appaifez,  Htnri 
Perei ,  furnommé  Chaud-éperon ,  Fils  du  Comte  de  Northumberland , 
marcha  contre  les  Ecoflois  ,  &  leur  ayant  livré  Bataille ,  il  tua  Douglas 
de  fa  propre  main.  Mais  le  Comte  de  Dumbar  étant  furvenu  pen- 
dant le  Combat  avec  un  Corps  de  Troupes  toutes  fraiches ,  en  fit  tel- 
lement changer  la  face ,  que  l'Armée  Angloife  fut  enfin  battue , &  Percy 
fait  prifbnnier. 

Environ  ce  même  tems ,  le  Comte  d'Arundel ,  à  qui  le  Parlement 
avoit  conféré  la  Charge  de  Grand  Amiral ,  alla  fecourir  le  Duc  de  £uw  m«a,u*" 
Bretagne  que  le  Roi  de  France  attaquoit.  Ce  fecours  ayant  obligé 
Charles  à  donner  la  Paix  au  Duc ,  les  Anglois  furent  renvoyez  chez 
eux.  En  s'en  retournant ,  le  Comte  d'Arundel  prit  aux  François ,  qua- 
tre-vingts VaifTeaux  chargez ,  6c  pilla  les  Ifles  de  Ré  6c  d'Oleron ,  après 
quoi  il  ht  rentrer  fa  Flotte  dans  les  Ports.  Peu  de  tems  après ,  les  deux 
Couronnes  convinrent  d'une  Trêve  de  trois  ans ,  dans  laquelle  les 
Ecoflois  furent  compris. 

Depuis  le  dernier  Parlement,  l'Angleterre  fe  trou  voit  dans  un  état 
aflêz  tranquille.  Les  nouveaux  Miniftres ,  fe  conduifant  par  d'autres 
maximes  que  les  précedens ,  n'avoient  garde  d'engager  le  Roi  dans  des 
démarches  qui  avoient  été  fur  le  point  de  caufer  fa  ruine.  Mais  fi  l'on 
avoit  réulU  à  changer  le  Confeil  du  Roi,  on  n'avoit  pas  trouvé  la  m  crac 
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lie  a  *«•  u.  facilite  à  changer  l'humeur  de  ce  Prince.  L'efprit  rempli  de  fon 
«i»»-       propre  mérite,  il  ne  fe  voyoit  qu'avec  une  peine  extrême  fous  la  di- 
rection d'autrui,  dans  un  tems  où  il  fe  voyoit  en  âge  de  prendre  lui- 
nieh*rd  premi  même  les  rênes  du  Gouvernement.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  (à  vingt 

«mcmêntUCOU  &  unième  année,  il  affembla  fon  Confeil , auquel  il  voulut  que  tou* 
les  Membres  alfiftaffent.  Quand  ils  furent  affemblez,  il  leur  demanda 
quel  âge  il  avoir  ;  à  quoi  on  répondit  qu'il  avoit  vingt  ans  accomplis. 
Puifque  cela  eft,  ajouta- 1- il,  je  veux  gouverner  moi-même  mon 
Royaume ,  la  condition  d'un  Roi  ne  devant  pas  être  moins  avanta- 
geufe  que  celle  de  fes  Sujets ,  qui  font  autoriiez  à  cet  âge  à  diriger 
m  change  ic  leurs  propres  affaires.  Après  leur  avoir  ainû"  fait  connoitre  fes  inten- 
tions, il  commanda  au  Chancelier  de  lui  remettre  le  Grand  Sceau  , 
dont  il  confia  la  garde  à  l'Evêque  de  Winchefter  (  i  ).  En  même  tems , 
il  deftitua  l'Evêque  de  Hereford  de  fa  Charge  de  Grand  Tréforier, 
&  ayant  ôté  de  Ion  Confeil  le  Duc  de  Glocefter  fon  Oncle,  le  Comte 
de  WarwicK ,  &  quelques  autres  qui  ne  lui  ctoient  pas  agréables ,  il  y 
mit  en  leur  place ,  des  gens  qu'il  crut  plus  fournis  à  fes  volontez.  Cette 
démarche  n'avoit  rien  d'étrange  en  elle-même ,  puifqu'il  étoit  en  droit 
de  faire  ces  changemens.  Cependant ,  on  ne  laifla  pas  de  remarquer, 
qu'il  n'avoit  jamais  moins  donné  de  marques  de  la  prudence  qu'on 
fuppole  dans  ceux  qui  commencent  leur  Majorité,  que  dans  le  choix 
qu'il  fit  de  fes  nouveaux  Miniftres ,  qui  n'étoient  nullement  capables 
oes  Emplois  qui  leur  étoit  confiez.  Aufll  ne  tarda-t-on  pas  longtems 
Le  duc  .te  cio.  à  voir  le  défordre  &la  confufion  dans  les  affaires  publiques.  Un  des 

Vaut*  juXfie."*  premiers  foins  des  Favoris  fut,  d'infmuer  au  Roi  que  le  Duc  de  Glo- 
cefter avoit  de  mauvais  delïeins  contre  fa  perfonne.  Mais  le  Duc  s'en 
juftifia  fi  bien ,  que  le  Roi  eut  honte  d'avoir  écouté  une  accufàtion  fi 
mal  fondée.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  permettre  que  le  Duc  pourfui- 
vît  en  juftice  fes  aceufateurs,  quoiqu'ils  euffent  été  confondus  en  fa 
préfence. 

Pendant  que  Richard  étoit  dans  la  crainte  des  entreprifes  de  cet 
Oncle  .qu'on  lui  repréfentoit  comme  un  ennemi  très  dangereux,  il 
Retour  da  Duc  en  vit  arriver  un  autre  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  formidable.  C  étoit 
4e  uncaOïe.  je  £)uc  £Q  \^enC3L^re  >  qUj  revenoic  de  ton  Expédition  d'Efpagne.  Les 
progrès  qu'il  avoit  faits  en  ce  Païs-là,  avoient- enfin  obligé  le  Roi 
de  Caftille  à  faire  avec  lui  un  Traité ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  lut 
payer  comptant  fix-  cens  -mille  livres,  &  à  lui  afligner  une  penfion 
annuelle  de  quarante-mille  livres ,  pendant  fa  vie  &  celle  de  la  Du- 
cheffe  fa  Femme.  Ce  Traité  fut  fuivi  du  Mariage  de  la  Princefle  Ca- 
therine, Fille  du  Duc  &  de  Conftance,  avec  Henri  Fils  ainé  du  Roi 
de  Caftille,  en  faveur  duquel  le  Duc  &  la  Ducheffe  s'etoient  départis 
de  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume. 

(  i  )  C'ctoit  GuilUmme  IVick»™ .  Fondateur  de  l'Ecole  de  fFinch$Jitr  &  du 
Noncau  Collège  ,  à  Oxftrd.  Tins. 
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Quoique  Richard  ne  fût  pas  trop  content  de  l'arrivée  du  Duc  de  m  cm*»» 
Lencaftre,  il  ne  laifla  pas  de  le  recevoir  avec  des  carelTes  qui  donne-  u'nS  ie  «« 
rent  lieu  d'efperer  qu'il  y  auroit  déformais  une  heureufe  union  dans 
la  Famille  Royale.  Cette  efperance  fe  confirma  par  la  reconciliation 
que  le  Duc  de  Lencaftre  procura  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Glocefter , 
.  reconciliation  qui  parut  fi  fincere  de  la  part  du  Roi ,  que  tout  le  monde 
y  fut  trompé.  Malgré  ces  belles  apparences ,  la  préfence  du  Duc  de 
Lencaftre  ne  laîfloit  pas  d'être  importune  à  Richard.  On  en  peut  bien 
juger ,  par  le  prix  dont  il  voulut  bien  acheter  fon  éloignement.  Pour 
parvenir  à  ce  Dut ,  il  lui  fit  le  plus  riche  préfent  dont  un  Roi  d'An- 
gleterre pût  alors  gratifier  un  Sujet ,  en  rinveftiflant  du  Duché  de 
Guienne ,  avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  été  accordez  au  feu  Prince 
de  Galles  Pere  du  Roi.  Comme  il  n'avoit  jamais  eu  d'affeâion  pour 
lui ,  ce  ne  pouvoir  être  que  dans  la  vue  de  l'éloigner  d'Angleterre , 
qu'il  lui  fit  un  fi 'riche  préfent. 

Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Derby ,  Fils  aine  du  Duc  de  Len-  ie 
caftre ,  alla  porter  les  armes  en  Prufle,  ou  il  fe  diftingua  par  un  grand  „  ^l/fc*  k"u 
nombre  de  belles  actions.  Pendant  que  ce  Prince  travailloit  à  s'acqué- 
rir de  la  réputation  par  fes  exploits  guerriers,  Richard  paffoit  fa  vie 
dans  une  apparence  de  Guerre.  Il  employoit  des  fommes  immenfes 
à  faire  des  Tournois ,  qui  donnoient  occafion  de  le  comparer ,  très  dé- 
favantageufement  pour  lui ,  avec  le  Comte  de  Derby  fon  Coufin ,  qui 
étoit  un  Prince  fort  eftimé. 

Pendant  que  le  Roi  s'occupoit  à  ces  diverthTemens,  le  Parlement  >J9'. 
renouvella  un  Statut  fait  fous  le  Règne  d'Edouard  III. ,  &  confirmé  ieipfôv,VtuTi"c- 
.  fous  celui-ci.  Cet  A&e  condamnoit  comme  coupables  de  Haute  Tra-  noUTcUi- 
hifon ,  ceux  qui  porteroient  dans  le  Royaume  des  Proviftom  de  la 
Cour  de  Rome ,  fans  en  avoir  obtenu  la  per  million  du  Roi.  Un  Non- 
ce, qui  fut  envoyé  en  Angleterre  fur  ce  fujet,  y  fit  grand  bruit,  & 
menaça  même  que  le  Pape  en  viendroit  aux  dernières  extrémitez. 
Mais  fes  menaces  ne  furent  pas  capables  d'obliger  le  Parlement  à  ré- 
voquer l'Ade.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  un  répit  pour  ceux  qui 
ctoïent  tombez  dans  cette  nouvelle  forte  de  crime,  jufqu  a  la  prochai- 
ne Aflemblée  du  Parlement. 

Bien  qu'une  cruelle  Pefte ,  &  une  Famine  non  moins  intolérable  af-  c£[7unr£0f1icct 
fligeaflent  alors  l'Angleterre  ,  le  Roi ,  qui  aimoit  le  fafte  jufqu  a  l'ex-  du  R<"' 
cès,  ne  retranchoit  rien  ni  de  fes  plaifirs  ni  de  fes  dépenfes,  qui  al- 
loient  à  des  fommes  prodigieufes.  On  dit  qu'il  entretenoit  tous  les 
jours  dix-mille  perfonnes.  Il  fe  faifoit  un  honneur  de  furpaflèr  en  ma- 
gnificence ,  tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  comme  s'il  eût  eu  une 
iource  inépuifable  d'argent.  Trois-cens  domeftiques  étoient  employez 
à  fa  feule  Online ,  &  la  Reine  avoit  un  pareil  nombre  de  Femmes 
à  fon  fervice.  Les  Courtifans  obtenoient  fi  aifément  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient  que  cette  facilité  faifoit  perdre  aux  faveurs  du  Roi  une 
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k  i  c  h  iti  ti.  bonne  partie  de  leur  prix.  Enfin ,  ce  Prince  affeétoit  en  toutes  chofes 
»>»*•      une  prodigalité  qui  ne  potivoit  qu'être  à  charge  aux  Sujets ,  &  par  une 

fuite  nécefïaire .  lui  attirer  leur  averfion. 
ijf*.         Comme  fes  revenus  ne  pouvoient  pas  fuffire  à  tant  de  dépenfes,  il 
éX?p"xc"mn.  voulut  tenter  de  tirer  quelque  fecours  de  la  Ville  de  Londres.  Mais, 
ic  î.vte»  fleiung.  de  peur  d'effaroucher  les  habitans ,  il  fe  contenta  d'éprouver  leur  af- 
fection par  un  emprunt  de  mille  livres  fterling ,  apparemment  à  deflein 
de  ne  fe  borner  pas  dans  la  fuite  à  fi  peu  de  choie.  Quelque  médiocre 
que  fût  cette  fomme.il  eut  le  chagrin  d'efluyer  un  refus  très  morti- 
fiant, jufques-là  même  qu'un  Marchand  Italien ,  qui  offrit  de  prêter 
fëul  cette  fomme ,  fut  mis  en  pièces  par  la  populace.  Richard  reflèn- 
fit  vivement  cet  affront ,  dont  peu  de  tems  après  il  trouva  l'occafion 
t*  Roi  tui  été  de  fe  venger.  Sous  prétexte  de  châtier  une  émeute  de  peu  de  con- 
ùchuuc.      fcquence  qU-un  Garçon  Boulanger  avoir  excitée  dans  Londres,  il  dé- 
pouilla la  Ville  de  tous  fes  Privilèges,  lui  cka  fa  Chartre,  &  trans- 
féra les  Cours  de  Judicature  à  YorcK.  Il  eft  vrai  nue  dans  la  fuite  il 
&  m  lui  .rend  lui  rendit  le  tout  :  mais  elle  fut  obligée  de  le  racheter  par  un  pré-* 
vo*  dei  iI8.n«.  fenf  de  dix_  miHe  ,ivres  fterling  f  &  3e  deux  Couronnes  d'or.  Mais, 

quoique  Londres  payât  chèrement  le  refus  de  prêter  mille  livres  au 
Roi ,  c  etoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  préjudice  que  le  Roi 
lui  -  même  en  reçut.  Par  cette  démarche ,  il  acheva  de  perdre  l'af- 
fection de  cette  Ville,  qui  lui  fit  bien  fentir  dans  la  fuite,  com- 
bien il  eft  dangereux  à  un  Roi  d.Angleterre  de  l'avoir  pour  ennemie, 
ntbiiu'oo  tn  Dès  le  commencement  de  l'année  1393,  on  vit  arriver  à  Londres 
îiundc.  des  Députez  des  Anglois  établis  en  Irlande  ,  qui  venoient  demander 
du  fecours  contre  les  originaires  du  Pais.  Depuis  quelque  tems,  il  y 
avoit  dans  cette  Me  de  fréquens  foulevemens,  qui  faifoient  comprendre 
que  les  Irlandois  cherchaient  à  fecouer  le  joug  des  Anglois.  On  au- 
rait dû  remédier  plutôt  à  ces  défordres  ;  mais  Richard,  trop  aban- 
donné à  fes  plaifirs,  avoit  négligé  les  affaires  d'Irlande,  comme  s'il 
n'y  eût  eu  aucun  intérêt.  Enfin,  le  mal  s'étoit tellement  accru,  qu'il 
ne  fut  pas  poffible ,  fans  rifquer  la  perte  de  cette  Ifle ,  de  différer  plus 
longrcms  à  y  apporter  les  remèdes  convenables.  Le  Duc  de  Glocef- 
Le  *  L«  ter  s  °^rit  <*  aller  reprimer  les  Rebelles  :  mais  le  Roi  ne  jugeant  pas 
"  à  propos  de  lui  confier  le  commandement  d'une  Armée ,  réfolut  d'al- 
ler lui-même  en  ce  Pais -là.  Dans  ce  deflein,  il  convoqua  un  Parle- 
ment ,  qui  lui  accorda  une  groilè  fomme ,  tant  pour  la  Guerre  d'Ir- 
lande ,  que  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  de  l'Ambaffade  des  Ducs  de 
Lencaftre  &  de  Gloceftcr,  qui  dévoient  aller  négocier  une  Paix  fi- 
nale avec  la  France.  Mais  cette  affaire  fut  rompue  par  un  accident 
qui  empêcha  les  Plénipotentiaires  de  s'affembler  entre  Ardres  &  Guis- 
nes ,  comme  on  en  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles ,  qui  étoit  de  tems 
en  tems  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  troubloit  l'efprit,  s'étant  ren- 
du à  Abbeville  où  on  l'aroic  mené  pour  faire  voir  aux  Anglois  qu'il 
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fe portoit  bien,  y  retomba  dans  fa  démence  ordinaire.  Cette  rechu-  «• 
te  fut  caufe  qu'on  renvoya  la  négociation  de  la  Paix ,  à  un  tems  plus  ,7W* 
convenable. 

Les  préparatifs  que  le  Roi  faifoit  pour  fon  voyage  d'Irlande ,  fu-  u 
rent  un  peu  interrompus  au  commencement  de  l'année  1 394 ,  par  les  Reine.1*  * 
foins  qu'il  fallut  prendre  des  funérailles  de  la  Reine  fon  Epoufe ,  & 
des  Duc  h  elles  de  Lencaftre  &  d'Yorcx ,  qui  moururent  à  peu  près  dans 
un  même  tems.  On  prétend  que  la  Reine  favorifoit  beaucoup  la 
Doctrine  de  Wicleff ,  &  que ,  fi  elle  eût  vécu  plus  longtems ,  elle  au- 
roit  épargné  aux  LolUrds  (  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Sectateurs 
de  VicJeff)bien  des  maux  qu'ils  fouffrirent  dans  la  fuite.  Le  départ 
<lu  Duc  de  Lencaftre  leur  principal  Patron ,  qui  étoit  allé  en  Guienne 
pour  prendre  pofieffion  de  la  Principauté,  ne  contribua  pas  peu  à  hâ- 
ter les  ddTeins  de  leurs  ennemis ,  qui  profitèrent  de  ces  favorables  con- 
jonctures  pour  les  perfécuter. 

Quelque  grande  que  fût  l'affliction  que  Richard  refient  it  de  la  mort  U  *<* 
de  la  Reine , il  ne  laifia  pas  de  partir  pour  l'Irlande, comme  il  l'avoit  P^l' 
projetté.  Il  arriva  dans  cette  lfle  au  mois  de  Septembre ,  &  fit  d'à- 
bord  quelques  progrès  contre  les  Rebelles.  Mais,  comme  la  faifon  ne 
lui  permettoit  pas  de  les  continuer,  il  fe  rendit  à  Dublin  ,  où  il  tint 
un  Parlement ,  pendant  que  le  Duc  de  Glocefter  affembla  celui 
d'Angleterre  (  1  ) ,  qui  accorda  un  Subfide  pour  pouflèr  la  Guerre 
d'Irlande. 

Richard  fe  préparoit  à  fe  remettre  en  campagne ,  lorfqu  il  vit  arri-  DeffeTi^^il(>1 
ver  d'Angleterre  l'Archevêque  d'Yorcx  &  TEvêque  de  Londres ,  qui  u>l ,  ôw?" 
venoient  le  fupplier  de  la  part  du  Clergé,  de  hâter  fon  retour  dans  S5L££«8.* 
fon  Royaume.  Ils  lui  firent  même  entendre, que  le  moindre  retar- 
dement étoit  capable  de  porter  un  préjudice  irréparable  à  la  Religion. 
Le  fondement  de  cette  grande  alhrme  étoit,  que  dans  le  dernier 
Parlement ,  les  Lollards  avoient  fait  des  inftances  pour  faire  enforte 
<ju'on  travaillât  à  la  Réformation  de  l'Eglife  (  z  ).  Comme  ils  avoient 
beaucoup  de  partifans  dans  le  Royaume,  &  dans  le  Parlement  même, 
le  Clergé  craignit  qu'on  ne  procédât  à  cette  Reformation.  C'eft  par 
cette  raifon  que  les  deux  Prélats  Députez  exagérèrent  tellement  le  dan- 
ger où  la  Religion  fe  trouvoit,  que  Richard  partit  fur  le  champ  pour 
retourner  en  Angleterre ,  laifiant  au  Comte  de  la  Marche  le  loin  de  *» 
terminer  la  Guerre  d'Irlande.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres ,  il  prit  (j^h£,lci££ 
certaines  mefures  avec  le  Clergé  pour  tâcher  de  fupprimer  la  Se&e  Kôu1* 


(1)  JVmlfinghtm  dit  que  le  Parlement  d'Angleterre  fut  convoqué  par  Edmond 
Duc  d'Turrt  >  que  le  Roi  avoit  laide  Régent  ;  Se  que  le  Duc  de  ùlçctfier  ,  que  le 
Roi  avoit  mené  avec  lui  en  Irlande ,  s'en  retourna  en  Angleterre  pour  y  repré- 
fenter  les  befoins  du  Foi.  Tind. 

(  1  )  Les  LelUrds  prclcmetcnt  une  Remontrance  à  la  Chambre  du  Parlement , 
contre  les  corrupuous  de  l'£gUfc:  elle  contenoit  douze  Articles.  Tind. 
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Richard  n.  des  Lollards,  &  contraignit  même  un  certain  Chevalier  d'en  faire  une 
abjuration  publique,  le  menaçant  de  le  punir  de  mort  s'il  fe  rengagcoit 
dans  la  même  Se&e. 
i  e  eorp^du  onc     Peu  de  tcms  après ,  on  apporta  en  Angleterre ,  par  ordre  du  Roi , 
fa'cn'Aos'kiwé".  le  Corps  du  Duc  d'Irlande  qui  étoit  mort  à  Louvain.  L'affection  de 
Richard  s  étant  réveillée  à  cet  objet,  il  fit  ouvrir  le  cercueil ,  pourfe 
donner  encore  la  fatisfadion  de  voir  cet  homme  qu'il  avoittant  aimé. 
leRoiaflwwi  Enfuite,illui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles,  &  voulut  lui-même 
«nmciai  «.    |es  jlonorer  je  fa  préfence,  comme  Edouard  II.  avoit  fait  autrefois 
à  l'égard  de  Gavefton.  Mais  la  NoblefTe  refufa  de  faire  cet  honneur  à 
un  Favori  de  qui  elle  avoit  trop  de  fujet  de  fe  plaindre.  Ainfi,  de  même 
qu'Edouard  IL, Richard  ne  fut  accompagné  dans  cette  pompe  funo- 
bre  que  de  quelques  Membres  du  Clergé  (i^. 
t  Pendant  que  le  Roi  avoit  été  occupé  à  fon  Expédition  d'Irlande ,  le 

fUfrntGrTeC?«on^  Duc  de  Lcncaftre  ,  qui  étoit  allé  à  Bourdeaux  pour  y  faire  reconnoitre 
LcftMfhe  DuC  *  ^a  Souveraineté ,  y  avoit  trouvé  des  obftacles  auxquels  il  nes'étoitpas 
attendu.  Les  Gafcons ,  prétendant  que  leur  Païs  étoit  infcparable- 
ment  uni  à  la  Couronne  d'Angleterre,  foutenoient  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  du  Roi  de  l'aliéner.  Cette  prétention  étoit  fortifiée  d'une  rai- 
fon  d'intérêt,  qui  les confirmoit  dans  leur  ob II i nation.  Us  difoient, 

3 ne  fi  une  fois  ils  étoient  féparez  de  l'Angleterre,  ils  couraient  rifque 
e  fe  voir  privez  de  la  feule  protection  qui  pouvoit  les  empêcher  de 
tomber  fous  la  domination  de  la  France.  Par  cette  raifon ,  ilspréten- 
doient  que  l'aliénation  dont  il  s'agiflbit  étoit  également  préjudiciable 
à  eux-mêmes  ,  &  à  la  Couronne  d'Angleterre.  On  leur  objeétoit ,  qu'ils 
n'avoient  pas  fait  la  même  difficulté»  l'égard  du  Prince  de  Galles  Pere 
du  Roi.  Mais  ils  répondoient ,  qu'il  y  avoit  une  extrême  différence  entre 
l'aliénation  précédante,  &  celle-ci  ;  Que  la  première  ayant  été  faite  en 
faveur  de  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  ne  devoit  durer  qu'ua 
certain  tems  ;  au-lieu  qu'il  pouvoit  aifément  arriver  que  celle-ci  fût 
éternelle.  Après  pluficurs  conteftations  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet ,  &  qui 
lc  Roi  rtVo-jue  durèrent  même  atTez  longtems ,  le  Roi  réfolut  enfin  de  révoquer  le 
ie  don.  (jon .  ^  qUQ|  je  quc     Lencaftre  [c  foumit  de  bonne  grâce ,  puifqu'aufli 

TroiHeme  mi-  bien  il  n'étoit  pas  en  état  de  l'empêcher.  Pour  le  confoler  en  quelque 
te'Scaih'e.Due  d*  manière  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  le  Roi  lui  permit  d'epoufer 
Catherine  Rouet,  Veuve  du  Chevalier  Thomas  Swinford.  Le  Duc  avoit 
Se*  enfant  Bl-  longtems  entretenu  cette  femme  en  qualité  de  Maitreflê  ,  &  en  avoit 
«r*  (ont  «jiti-  cu  piu{ieurs  enfans ,  que  le  Roi  Se  le  Parlement  voulurent  bien  lég in- 
timer (2)  fous  le  nom  de  Beauforu  Quelque  tems  après ,  le  Roi  créa 
J'ainé  Comte  de  Sommerfet. 

(  1  )  Le  Duc  ^'Irlande  fiit  enterré  à  Coi»  dans  le  Comté*  à'Effex.  Le  Comte 
i'Oxford ,  venant  du  chef  à' Aliène  de  l'eu  foa  Oncle,  fucceda  à  fes  biens  k  à 
fes  honneurs.  T  t  n  d. 

foj  Ces  Enfans  croient  an  nombre  de  quatre  ,  )t*n ,  Th*ms,Htnri,  &  Jesnne. 

Avaut 
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Avant  l'arrivée  du  Duc  de  Lencaftxe,  le  Roi  avoit  envoyé  des  Am-  u. 
baflâdeurs  en  France  ,  pour  y  demander  en  Mariage  la  PrincefTe  Ifabellc 
Fille  de  Charles  VI.  La  Cour  de  France  avoit  d'abord  rejetté  cette 
propofition ,  tant  parce  que  la  Princefle  n'ctoit  âgée  que  de  fept  ans , 
qu'à  caufe  qu'elle  avoit  été  promife  au  Duc  de  Bretagne.  Cependant,    nichstd  fpou'e 
malgré  ces  difficulté* ,  ce  Mariage  ne laifla  pas  de  fe  conclure ,  dans  une  ch»a«  vV."  ** 
féconde  négociation,  &  en  même  tems,  on  convint  d'une  Trêve  de    T.e«ae  »inst 
vingt  &  huit  ans  entre  les  deux  Couronnes.  Peu  de  tems  après ,  les  deux  *eh"" 
Rois  fe  rendirent  entre  Ardres  &  Calais,  fous  des  Tentes  qu'on  y  avoit  r*âffi^*  ^ 
fait  drelfer.où  les  deux  Cours  étalèrent  toute  leur  magnificence,  &  deuxRo**. 
où  la  Trêve  fut  fignée ,  &  le  Mariage  folemnifé.  On  prétend  qu'en 
cette occafion  .Richard fit  une  dépenfe  de trois-cens-mille  marcs(i), 
fomme  qui  excedoit  de  beaucoup  celle  de  deux-cens-mille  marcs 
qu'il  reçut  en  déduction  de  ce  qui  lui  avoit  été  promis  pour  la  Dot  de 
la  Reine  fon  Epoufe.  Le  Duc  de  Glocefter ,  qui  n'ctoit  content  ni  du    I  e  nue  de  Clo- 
Mariage  ni  de  la  Trêve ,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  cha-  uFî«»o 
grin.  Il  dit  franchement  au  Roi,  qu'il  auroitété  plus  à  propos  de  faire  k  ,on  Mlli 
des  efforts  pour  recouvrer  ce  que  l'Angleterre  avoit  perdu  en  France, 
en  y  faifant  une  vigoureufe  Guerre ,  que  d'entrer  en  Alliance  avec  cette 
Couronne,  qui  tiroit  toujours  bien  plus  d'avantages  des  Traitez  qu'elle 
faifoit  avec  les  Anglois ,  que  du  fuccès  de  fes  armes. 

La  dépenfe ordinaire  du  Roi,  &  celle  qu'il  venoit  de  faire  pour  fon  »w 
Mariage ,  ayant  entièrement  épuile  (on  Epargne ,  &  I  ayant  même  en-  gTC  du  &oi. 
gagé  à  faire  de  grands  emprunts ,  il  fallut  recourir  à  des  moyens  ex- 
traordinaires pour  remplir  fes  coffres.  Quoique  le  Parlement ,  qui  s'af- 
fembla  au  commencement  de  l'année  1597,  lui  accordât  une  fomme 
très  confiderable ,  ce  fecours  ne  fut  pas  fuffifant  pour  le  mettre  en  état 
de  payer  fes  dettes.  D'ailleurs,  il  prit  encore  occafion  d'augmenter  la 
depenfe  de  fa  Maifon ,  du  bruit  qui  courut  que  les  Electeurs  avoient 
jetté  les  yeux  fur  lui,  pour  l'élever  à  la  Dignité  Impériale ,  &  par  là,  il 
fe  mit  encore  plus  à  l'étroit.  Comme  il  avoit  honte  de  demander  de 
nouveaux  fecours  au  Parlement ,  il  eut  encore  recours  à  la  voye  des    «  fc  fcrt  de  .ji. 

•  «•         m       1         *  ,•■       •  1  ver»  imiter.»  illr- 

emprunts ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  dons  forcez ,  qu  il  exigea  de  toutes  s,,„r«  ». 
les  perfonnes  aifées.  Il  n'y  eut  Seigneur  ,  Prélat ,  Gentilhomme  ,  ou  T0 
riche  Bourgeois  ,  qui  ne  fût  obligé  de  lui  prêter  quelque  fomme ,  qu'on 
favoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  deflein  de  rendre.  Mais  ,  quoique  cette 
voye  de  lever  de  l'argent  fur  le  Peuple ,  ait  toujours  été  regardée  par  les 
Anglois  comme  une  des  plus  grandes  infractions  de  leurs  privilèges  ; 
en  cette  occafion ,  elle  ne  produifit  aucun  mouvement.  Chacun  etoit 

Ils  furent  furnommez  Besufort ,  du  Château  de  Be*uf«rt  en  France ,  qui  leur  ap- 
partenoit  du  chef  de  BUncbe  d'Artois.  Tino. 

(  1  )  Sfeti  dit  quarante-mille,  p.  tfotf.  Tino. 

Tome  IU,  S  f 
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Ki  cm  *r  du.  intimidé  }  &  quoiqu'on  reiîentît  vivement  cette  injuftice,  on  pritpa- 
,,>7'       tience ,  dans  la  penlee  que  ce  feroit  pour  la  dernière  fois. 

On  ne  regarda  pas  avec  la  même  tranquillité  la  reftitution  de  Cher- 
bourg au  Roi  de  Navarre ,  &  de  Brtft  au  Duc  de  Bretagne.  Quoique 


ie  publie  en  un  entier  rembourfemenr.  C'eft  ce  qui  ht  que  tout  le  monde  en  fut 
uimme.  u£]  mécontent,  d'autant  plus  que  le  Roi  n'en  tira  qu'une  fomme  fort 
modique ,  qui  ne  fut  même  employée  qu'à  des  depenfes  inutiles.  11 
eft  vrai  qu'il  prétendoit  que  l'engagement  où  il  étoit  entré  de  rendre 
ces  Places ,  après  la  Paix ,  ou  une  longue  Trêve  avec  la  France ,  rendoit 
cette  reftitution  nécetTaire  ;  mais  on  lavoit  auffi  que  le  Roi  de  Navarre, 


te  Doc  de  Glo- 
ceilef  lui  repio- 


Richlrd  con- 
çoit des  foup- 
ï<ani   cunuc  Ces 


Neveu ,  en  termes  extrêmement  forts  ;  à  quoi  Richard  répondit  d'une 
manière  qui  lui  fit  allez  connoitre  combien  il  étoit  choqué  de  fa  re- 
montrance. Cet  accident  réveilla  dans  le  cœur  du  Roi,  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  le  Duc  de  Glocefter ,  qui  étant  plutôt  aflbupie 
oncici  qu'éteinte ,  ne  laiflbit  pas  de  fe  manifefter  de  tems  en  tems ,  quelque 

foin  qu'il  prît  de  la  dillimuler.  Il  fe  plaignit  aux  Ducs  de  Lencaftre  & 
d'YorcK ,  que  le  Duc  de  Glocefter  fe  meloit  de  contrôller  fes  actions  ; 
&  parmi  fes  plaintes ,  il  lailTa  couler  des  expreflions ,  qui  faifoient  juger 

2u'il  les  foupçonnoit  tous  trois  d'avoir  de  mauvais  defleins  contre  lui. 
!es  deux  Princes  protégèrent  qu'ils  avoient  pour  lui  une  fidélité  invio- 
lable, &  qu'ils  ne  doutoient  point  que  le  Duc  leur  Frère  ne  fût  dans  les 
mêmes  fentimens ,  quoique  fon  tempérament  bouillant  le  fit  quelque 
fois  parler  avec  trop  de  chaleur.  Le  Roi  parut  fatisfait  de  leur  juftifica- 
tion.  Cependant  la  facilité  qu'il  eut  à  s'appaifer  après  avoir  marqué 
Le»  du«    tant  de  paillon,  leur  fit  concevoir  des  foupçons  qui  les  portèrent  à  quit- 
c'Jvé"uUtcnî  u  ter  la  Cour ,  pour  fe  retirer  dans  leurs  Terres.  Leur  retraite  fut  vrailem- 
blablement  la  caufe  de  la  ruine  du  Duc  de  Glocefter.  Par  là ,  fes  enne- 
mis eurent  l'occafion  &  la  facilité  d'animer  de  plus  en  plus  le  Roi 
contre  lui  ,  &  de  le  déterminer  enfin  ,  à  fe  délivrer  de  ce  furveil- 
lant  incommode.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  rien  trouver  dans 
fa  conduite  ,  qui  l'exposât  à  la  rigueur  des  Loix ,  &  que  même  il 
auroit  été  dangereux  de  le  prendre  par  cette  voye ,  Richard  réfolut 
te  Roi  fe  d«-  d'en  employer  une  plus  prompte  &  moins  incertaine.  Pour  exécuter 
otoccftcrDue  de  ce  defîein  »  »    reudit  un  matin ,  à  la  matfon  de  campagne  de  ce  Prince, 
&  l'ayant  trouvé  au  lit,  il  le  pria  de  s'habiller  promptement  pour  l'ac- 
compagner à  Londres.  Il  prit  pour  prétexte ,  qu'il  avoit  befoin  de  lui 
dans  une  affaire  très  importante,  dont  il  l'informeroit  en  chemin.  Le  Duc 
étant  incontinent  monté  à  cheval,  fe  mit  à  côté  du  Roi ,  qui  l'entretint 


D'À  N  G  L  ET  E  R  R  E.  Liv.  X.  525 

de  cette  prétendue  affaire ,  fans  témoigner  qu'il  eût  aucun  autre  deflein.  r  ,  c  ■  *  «  •  ft. 
Pendant  qu'ils  parloient  enfemble ,  ils  entrèrent  dans  un  chemin  creux      1  »»* 
ou  le  Duc  fut  tout  à  coup  enyelopc  par  une  troupe  de  Cavaliers ,  &  con- 
duit de  là ,  dans  un  Vaifleau  qui  l'attendoit  fur  la  Tamife  pour  le  tranf- 

Eorter  à  Calais  (  1  ).  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Londres ,  il  fit  appeller    11  fc.it  «rrf  «r 
îs  Comtes  de  WarwicK  &  à'Armàel ,  &  après  qu'il  les  eut  entretenus  ÏJ!?  *  ai 
quelque  tems  d'une  manière  qui  ne  marquoit  rien  moins  que  fon  deflein,  WKK- 
il  les  fit  arrêter  &  conduire  à  la  Tour.  11  en  ufa  de  même  à  l'égard  du 
Lord  Cobham ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  dont  il  avoit  deflein  de 
fe  défaire.  Cependant ,  les  avis  qu'on  lui  donna  que  le  Peuple  com- 
mençoit  à  s'émouvoir  ,  l'obligèrent  à  publier  une  Proclamation  ,  dans 
laquelle  il  afluroit ,  que  c'étoit  pour  de  nouvelles  malverfations  que  ces 
Seigneurs  avoient  été  arréte2.  De  plus ,  il  promettoit  qu'on  n'agiroit 
contre  eux  que  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice. 

Cette  Proclamation  ayant  un  peu  calmé  les  efprits,  le  Roi  convo-  *  ti  convoie  i« 
ua  tous  les  Pairs  du  Royaume  à  Nottingham.  Cétoit  plutôt  à  deflein  Pliu  lu,cc  tU|ec 
e  les  fonder ,  que  de  leur  demander  leur  avis  touchant  la  manière  dont 
on  devoit  procéder  contre  les  prifonniers ,  puifque  fa  réfolution  étoit 
déjà  prife.  Ce  fut  pourtant  le  prétexte  qu'il  prit  pour  les  afTembler. 
Après  que  l'aftaire  eut  été  débattue  dans  le  Confeil ,  les  Seigneurs  crai- 
gnant de  s'attirer  ou  l'indignation  du  Roi,  ou  la  haine  du  Public,  s'ils  en 
venoient  à  quelque  réfolution,  déclarèrent  qu'elle  étoit  d'une  telle  i/.iiruireeftre». 
nature  ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  l'autorité  du  Parle-  wor*e  "u  p,ito" 


ment. 


ment.  C'étoit  précifément  ce  que  le  Roi  demandoit.  11  avoit  déjà  Le  Roi  Pren4 
pris  toutes  les  mefures  néceflaires ,  pour  avoir  un  Parlement  à  fa  dévo-  ^ÎT'un"^ 
tion.  Depuis  quelque  tems ,  il  avoit  changé  tous  les  Shérifs  du  ™n(  *  &  ri-v*>- 
Royaume ,  &  n'en  avoit  fouffert  aucun  qui  ne  lui  eût  promis  de  le  fervir 
dans  fes  defleins.  11  avoit  pris  les  mêmes  précautions  à  l'égard  de  tou- 
tes les  charges  de  Magiftrature ,  qui  peuvent  donner  du  crédit  dans  les 
Villes  &  dans  les  Provinces.  Ainfi ,  par  le  moyen  des  Magiftrats ,  Se 
de  ceux  qui  poiledoient  des  Emplois  publics,  il  avoit  fait  élire  des 
Députez  dont  il  s'étoit  affuré  par  avance.  S'il  s'en  étoit  trouvé  quel- 
ques-uns qui  ne  lui  fulTent  pas  agréables ,  les  Shérifs  avoient  eu 
ordre  d'ufer  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  exclure  de  la  nomi- 
nation ,  &  pour  en  faire  élire  d'auffes  en  leur  place.  D'ailleurs ,  comme 

(1)  Le  Roi  arriva  à  PUshy  dans  le  Comté  <PEflex  ,  à  cinq  heures  du  foir,  ou 
environ.  Il  dit  au  Duc  en  Coupant  ,  qu'il  talon  qu'il  allât  avec  lui  à  Londres  cette 
même  nuit.  Sur  quoi  ce  Seigneur  parut  avec  le  Roi ,  accompagné  de  iept  Domtf- 
riques  feulement  ,  prenant  le  chemin  de  BondtUy pour  éviter  le  grand-chemin; 
&  comme  ils  alloient  en  diligence  ,  ils  arrivèrent  à  itratferi  1  dix  ou  onze  heu: es. 
Le  Roi  alors  donna  des  deux  à  fon  cheval ,  &  s'en  retourna.  En  même  tems  le 
Comte-Maréchal ,  qui  s'étoit  mis  en  embufeade ,  fe  faifit  du  Duc ,  qui  appella  inu- 
tilement le  Roi  à  fou  fccouis.  Frufari ,  pag.  187.  Tind. 
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lu  c  h  a  »  d  11.  il  n'y  a  point  d'autre  Juge  des  difFerens  qui  s'élèvent  touchant  le» 
li9J-      élections  des  Députez ,  que  la  Chambre  des  Communes ,  il  éroit  bien 
alTuré  que  dans  un  Parlement  ainfi  compofé,  il  feroit  approuver  ou 
rejetter  ceux  qu'il  voudroit. 

Qu'on  ne  s'imaginepas  que  ce  foit  une  chofe  trop  difficile  à  un  Roi 
o  Angleterre ,  d'exécuter  un  femblable  projet.  L'expérience  a  con- 
firmé depuis,  en  une  infinité  d'occafions,  que,  par  de  femblables 
voyes,  il  n'eft  rien  moins  qu'impoflible  de  faire  élire  des  Députez  à 
la  dévotion  de  la  Cour.  Cependant ,  les  Hiftoriens  remarquent ,  que 
ce  fut  dans  le  Parlement  dont  je  parle  préfentement ,  que  de  fembla- 
bles pratiques  furent  pour  la  première  fois  mifes  en  ufage.  Mais  il  faut 
aufli  ajouter ,  que  ce  tut  une  des  principales  caufes  de  la  ruine  de  Ri- 
chard ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  En  effet ,  il  cil  impollible  que 
le  Peuple  puifle  voir  fes  Libertez  entre  les  mains  de  gens  qu'il  n'a  pas 
.  lui-même  volontairement  choifis,  fans  qu'il  fouhaite  de  le  voir  déli- 
vré d'une  telle  opprelîion. 
DifcouMde  it.  Ce  Parlement  étant  ainfi  compofé ,  l'Evéque  d'Exceter  (i)  ouvrit  la 
ftttta  fuM-'ùu  Séance  par  un  Difcours,  dans  lequel  il  s'efforça  de  prouver,  que  la 
iUùnitccduRoi.  Puiftance  Royale  étoit  fans  bornes,  &  que  ceux  qui  tâchoient  de  la 
limiter,  méritoient  les  plus  féveres  punitions.  Suivant  ce  principe ,  qui 
fut  généralement  approuvé ,  le  Parlement  révoqua  l'Acte  d'Amniftie 
accordé  neuf  ans  auparavant  au  Duc  de  Gloceiler ,  aux  Comtes  de 
"WarwicK  &  d'Arundel,  &  à  tous  leurs  adherans.  On  en  ufa  de  même 
à  l'égard  de  tous  les  Actes  paflez  dans  le  Parlement  qui  avoir  donné 
les  treize  Tuteurs  au  Roi,  comme  ayant  été  extorquez  pendant  fa  Mi- 
norité. 

J£?&™"m"*«     ^l  k  Parlement  de  ij8<>.  avoit  mérité  le  titre  &  Impitoyable ,  je  ne 
de'  «  ra'îcmem!  fai  quel  nom  allez  odieux  on  pourrait  donner  à  celui  -  ci.  Par  une 
prévarication  manifefte ,  cette  Afïemblée  ne  fit  pas  difficulté  de  fâcri- 
fier  à  la  paillon  du  Roi  &  de  fes  Miniftres ,  les  tètes  les  plus  confide- 
rables  du  Royaume  ,  auiii  bien  que  les  Libertez  &  les  Privilèges  du 
feauûnftafcft  ^euP^e"  Thomas  Artttidd,  Archevêque  de  Cantorberi,  y  fut  aceufé  de 
uU*.     eue'  Trahifon,  pour  avoir  été  l'un  des  Commiflàires  nommez  par  le  Par- 
lement de  1 1%6 ,  auxquels  on  avoit  donné  l'infpection  fur  l'adminif- 
tration  des  affaires  publiques.  Pour  cette  nouvelle  efpece  de  crime ,  ce 
Prélat  fut  condamné  au  banniflemenr ,  &  fon  bien  confifqué  au  pro- 
^fwntwjr**  fit  du  Roi.  Enfuite,  on  aceufa  les  Comtes  d'Arundel  &  de  WanficK 
des  mêmes  crimes  pour  lefquels ,  neuf  ans  auparavant ,  le  Roi  avoit 
accordé  une  Amniftie ,  &  ils  furent  condamnez  à  mort  par  ce  Parle- 
Le  pcemier  ett  ment  véritablement  impitoyable.  FroifTard  dit ,  que  le  Roi  voulut  être 

cxccutl  en  pic 
Ctocc  du  Roi ,  âc 
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ment  véritablement  impitoyable.  FroifTard  dit ,  que  le  Roi  vo 
préfent  à  l'exécution  du  premier.  Un  autre  Hiftorien  ajoute ,  que 


(i)  Cet  Evêque  ,  JéfenCcut  du  Pouvoir  arbitraire,  confacré  en  ijyj ,  te  décédé 
en  141 9 ,  U  a0tmiQH  EdmondSujford.  Par.  W.  S, 
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Cette  image  demeura  tellement  empreinte  dans  fa  mémoire ,  que  fon  ne»*»»» 
fommeil  étoit  fouvent  interrompu  par  des  fonges  qui  lui  repréfen-  paffe  m«- 
toient  ce  Seigneur  tout  fanglant ,  &  lui  reprochoient  fon  injuftice.  A  tTt- 
cela  contribua  peut  -  être  le  bruit  qui  fe  répandit,  qu'il  s'étoit  fait 
divers  Miracles  fur  le  Tombeau  du  défunt ,  &  que  fa  téte  s'étoit  mi- 
raculeufement  rejointe  à  fon  Corps.  Quoique  .pour  prévenir  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  naître  de  cette  faune  perfuafion ,  le  Roi 
eût  ordonné  qu'on  déterrât  le  Corps,  qui  demeura  dix  jours  durant 
expofé  dans  une  Egîifë ,  il  ne  fut  pas  poilible  de  guérir  le  Peuple  de 
<â  prévention.  Quant  au  Comte  de  "WarvicK,  oui  voulut  bien  fe  re-    w«wu«  ta 
connoitre  coupable,  fans  fe  prévaloir  de  l'A&e  d'Amniftie  t  il  fut  trai-  ttlilut 
té  avec  moins  de  rigueur ,  fa  peine  ayant  été  changée  en  un  exil  per- 
pétuel dans  l'Ifle  de  Mon.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Glocefter,  «Ji*,0"^,^ 
félon  les  apparences ,  le  Roi  avoit  craint  qu'il  n'y  eût  trop  de  danger  s'*  * eau*.  * 
à  l'expofer  à  un  fupplice  public  j  ou  que  le  Parlement  n'eût  pas  aflèi 
de  complaifance ,  pour  lui  facrifier  une  téte  fi  confidérable.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  avoit  pris  la  précaution  de  le  faire  étrangler  fecretement  dans 
Calais,  ainfi  qu'on  l'apprit  dans  la  fuite.  Cependant,  fes  ennemis  pri- 
rent foin  de  publier  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie ,  ô£  qu'avant  d'expi- 
rer ,  il  avoit  avoué  qu'il  étoit  coupable  de  Trahifon  contre  le  Roi. 
Sur  ce  bruit,  dont  on  ne  voulut  point  examiner  les  preuves,  tou9 
les  biens  du  Duc  furent  confifquez  au  profit  du  Roi. 

Il  étoit  comme  impolTible ,  que  les  rigueurs  qu'on  venoit  d'exer-  t«Roi  f,.tjfi« 
cer,  ne  produififlent  quelque  altération  parmi  la  Noblefle.  Mais,  pour  JIr*^$,i*ntu',' 
prévenir  les  accidens  qui  en  pouvoient  naitre ,  Richard  prit  foin  de 
gagner  les  principaux  Seigneurs ,  &  particulièrement  les  Princes  de 
la  Maifon  Royale ,  par  des  gratifications.  Il  créa  Duc  de  Hereford  le 
Comte  de  Derby  fon  Coufin,  Fils  ainé  du  Duc  de  Lencaftre.  Le 
Comte  de  Rutland,  Fils  ainé  du  Duc  d'YorcK ,  fut  fait  Duc  d'Albe- 
marle.  Le  Comte  de  Kent  reçut  le  titre  de  Duc  de  Surrey.  Le  Comte 
de  Huntington ,  Frère  utérin  du  Roi ,  fut  honoré  du  titre  de  Duc 
d'Exceter  ;  le  Comte  de  Nottingham,  de  celui  de  Duc  de  NorfolcK  ; 
&  le  Loord  Scroop  fut  fait  Comte  de  Glocefter  (1).  Enfin  pour  mé- 
nager le  Duc  de  Lencaftre ,  le  Roi  fit  fon  fils  ainé ,  du  troifieme  lit ,  qui 
portoit  déjà  le  titre  de  Comte  de  Sommerfet,  Marquis  du  même 
nom  (z).  A  ces  titres  honorables  il  ajouta  encore  d'autres  faveurs , 

(  1  )  Le  Lord  Sereop  fut  fait  Comte  de  Wiltshirt ,  te  le  Lord  Spencer  Comte  de 
Clceefier.  (Dugdale,  Walfingh.  )  Thcmas  Pertj  fut  créé  aufli  Comte  de  tfor- 
cejler  ;  &  le  Lord  Ktvil ,  Comte  de  fVefimtrlmd*  Tin». 

(  x)  Le  Comte  de  Sommerfet  avoit  été  fait  piémiercmcut  Marquis  de  Dorfet  ; 
mais  (on  Titre  fut  enfurre  changé  en  celui  de  Marquis  de  Sommerfet ,  par  une  nou- 
Telle  Chartre  de  Création ,  portant  la  même  date  que  1a  précédente.  Cependant , 
quoique  le  prémier  Turc  eût  été  cancellé ,  il  fut  toujours  nommé  Marquis  dt 
Dtrfet.  Dugdale  Tiwo. 
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itotfiie  il  en  diftrlbuant  à  tous  ces  Seigneurs ,  les  biens  du  Duc  de  Glocefter,  & 
li9?-       des  Comtes  d'Arundel  &  de  WanficK. 
I  e  Roi  ajourne     En  ce  tems-là  ,  le  Parlement  fe  prolongeoit  rarement  au-delà  d'une 
$LewibuTy.nt  *  Séance,  à  moins  que  les  affaires  ne  requinent  une  courte  prorogation. 

Mais  celui-ci  étoit  trop  bien  difpofé ,  pour  que  le  Roi  voulût  te  met- 
tre au  hazard  d'en  avoir  un  moins  favorable.  Ainfi ,  ne  trouvant  pas 
à  propos  de  le  diflbudre ,  il  fe  contenta  de  l'ajourner  à  Shrevfbury  ; 
cette  Ville ,  voifine  du  Païs  de  Galles  où  il  avoit  beaucoup  de  parti- 
fans,  lui  paroiflànt  plus  propre  pour  fes  deffeins,  que  Londres,  où  il 
favoit  qu'il  n'étoit  pas  aime. 
tj9f.         Cette  nouvelle  Séance  ne  fut  qu'une  continuation  des  procédures 
JoXS  "u  extraordinaires  qu'on  avoit  déjà  commencées  à  Weftminfter.  Le  Par- 
-  Ndyww  de  le  me  n  c  prit  à  tâche  de  porter  les  Prérogatives  Royales  à  un  degré  au- 
quel aucun  Roi  d'Angleterre  n'avoit  jamais  prétendu  les  pouffer ,  & 
d'établir  des  maximes  qui  renverfoient  toutes  les  ConfKrutions  de 
l'Etat,  aufli-bien  que  la  Liberté  des  Sujets.  Il  approuva  comme  con- 
formes aux  Loix,  les  opinions  pour  lesquelles,  neuf  ans  auparavant, 
Dicidon  de*  les  Juges  avoient  été  condamnez.  Suivant  ce  principe,  les  Juges  qui 
>3?âoS!!>  UTeur  étoient  en  charge  pendant  la  tenue  du  Parlement ,  décidèrent ,  que 
lorfque  le  Roi  avoit  propofé  des  Articles  pour  faire  la  matière  des 
delib  erations  du  Parlement ,  c'étoit  un  crime  de  Haute  Trahifon ,  que 
d'en  propofer  d'autres ,  avant  que  ceux-là  fufient  expédiez.  Par  cette 
décifion  &  par  d'autres  de  même  nature, que  le  Parlement  approuva, 
les  cas  de  Haute  Trahifon  furent  tellement  multipliez  ,  qu'à  peine 
étoit-il  poflible  de  s'empêcher  de  tomber  dans  ce  crime,  qu'en  prê- 
te parlement    nain  la  volonté  du  Roi  pour  unique  règle  de  la  vie.  Enfin,  fous  prê- 
te™1" «fo.hui't  texte  de  dépécher  les  affaires ,  le  Parlement  nomma  un  certain  nom- 
bre de  CommhTaires,  qu'il  revêtit  de  toute  fon  autorité.  Ainfi,  par 
cet  A&e  jufqu'alors  fans  exemple ,  tout  le  pouvoir  de  la  Nation  fut 
dévolu  au  Roi,  à  douze  Pairs  du  Royaume,  &  à  fix  Députez  des  Com- 
munes. Pour  donner  plus  de  force  à  ces  procédures  irrégulieres ,  le 
Roi  les  fit  confirmer  par  une  Bulle  du  Pape,  qui  fut  publiée  dans  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume, 
te  Roi  <ii8e      Pendant  cette  féconde  Séance  ,  Richard  avoit  fait  entrer  dans 
Shrevsbury  une  nombreufe  Garde  des  Milices  de  Chefter  ,  qui  mar- 
quèrent un  fi  grand  attachement  pour  fa  perfonne ,  que  pour  gratifier 
cette  Province ,  il  l'érigea  en  Principauté. 
Remarque  fut     Arrêtons-nous  ici  un  moment,  pour  faire  quelques  réflexions  fur 
la  Conftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre.  Il  eft  certain ,  que 
l'inftitution  des  Parlemens  eft  très  avantageufe  à  ce  Rovaume.  C'eft 
ce  qui  fait  l'unique  appui  delà  Liberté  du  Peuple ,  qui  fans  cela  feroit 
depuis  longtcms  tombé  dans  un  fu  nette  efclavage.  Mais  d'un  autre 
côté ,  on  ne  peut  difeonvenir ,  que  ces  Affemblées  ne  deviennent  quel- 
quefois très  dangereufes,  quand  elles  font  dirigées  pas  des  Faâions 
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populaires,  ou  par  les  Cabales  d'un  Prince  trop  ambitieux.  En  effet,  me  ha»»  it 
il  eft  fouvent  arrivé  ,  qu'au-lieu  de  procurer  le  bien  du  Royaume ,  ,3>"* 
elles  n'ont  produit  que  le  défordre  &  le  renverfement  des  Loix,  tantôt 
en  voulant  trop  abaiffer  la  Puifiance  Royale ,  tantôt  en  l'élevant  plus 
haut  qu'il  ne  feroit  néceffaire  pour  le  bonheur  des  Sujets.  Alors  le  mal 
eft  d'autant  plus  grand  &  difficile  à  guérir  ,  que  ce  qui  eft  fait  par  le 
Parlement ,  eft  cenfé  émané  du  contentement  unanime  de  toute  la  Na- 
tion. Par  cette  raifon ,  il  arrive  rarement  qu'on  puilTe  remédier  à  ce 
défordre  ,  que  par  des  moyens  auffi  violens  que  ceux  dont  on  s'eft 
fervi  pour  le  produire  ;  d'où  s'enfuivent  ordinairement  des  Guerres 
Civiles.  Ceft  là  une  des  principales  caufes  des  Troubles  domeftiques 

3ui  ont  de  tout  tems  affligé  l'Angleterre ,  plus  que  tout  autre  Etat 
ie  l'Europe. 

Remarquons  encore ,  que  la  méthode  violente  dont  Richard  fe  fer- 
vit  pour  acquérir  un  Pouvoir  arbitraire ,  je  veux  dire  la  contrainte  des 
élections ,  &  les  décidons  des  Juges ,  a  été  exactement  pratiquée  de 
nos  jours ,  par  un  de  fes  Succeffeurs,  qui  avoit  fans  doute  le  même  but. 
Mais  ajoutons ,  que  les  efforts  de  ces  deux  Monarques  n'ont  fervi  qu'à 
procurer  leur  propre  ruine ,  &  que  leurs  deffeins  ont  abouti  à  une 
même  Cataftrophe.  Ceft  ce  qu'on  va  voir  à  l'égard  de  Richard  II. , 
dans  ce  qui  me  refte  à  dire  fur  fon  Règne. 

Tout  lembloit  contribuer  à  maintenir  ce  Prince  dans  la  jouiïTance  RUhwj  »it  rf>n» 
du  Pouvoir  defpotique  qu'il  venoit  de  s'attribuer.  Ceux  qui  auroient  ™cjt,£>mJ>eu/',ft- 
été  les  plus  capables  de  s'oppofer  à  fes  deffeins ,  avoient  eu  une  fin 
tragique ,  ou  etoient  bannis  du  Royaume  ;  &  ceux  qui  reftoient  en- 
core, étoient  gagnez  par  des  Charges,  par  des  préfens,  ou  par  d'au- 
tres fortes  de  bien  t  ait  s.  Les  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  le9 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces ,  étoient  tous  dévouez  au  Roi. 
Parmi  les  Magiftrats  des  Villes  &  de  la  Campagne,  on  n'en  avoit  fouf- 
fert  aucun  qui  ne  fût  prêt  à  concourir  de  tout  fon  pouvoir  à  l'augmen- 
tation de  la  Puifiance  Royale.  Malgré  tous  ces  avantages,  Richard  fe 
trompoit  beaucoup ,  en  le  perfuadant  que  ce  pouvoir  nouvellement 
acquis  étoit  hors  de  toute  atteinte ,  puifqu'il  n'avoit  pas  le  Peuple  pour 
lui,  &  qu'au  contraire  il  s'étoit  attiré  fa  haine,  par  fes  actions  vio- 
lentes. Il  y  a  même  apparence ,  que  parmi  ceux  qu'il  comptoit  au 
nombre  de  fes  amis ,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui ,  par  foiblefie  ou  par 
prudence ,  ne  faifoient  que  diflimuler  leurs  fentimens ,  en  attendant 
que  l'occalion  fe  préfentât  de  délivrer  le  Royaume  du  joug  qui  com- 
mençait à  l'accabler.  Cette  occafion  fe  prétenta  plutôt  que  le  Roi  ne 
l'avoit  penfé ,  parce  que  fe  laiffant  conduire  par  fa  paflion ,  il  n'eut 
pas  la  prudence  de  fe  tenir  dans  certaines  bornes  ;  faute  dans  laquelle 
les  Princes  de  ce  caractère  manquent  rarement  de  tomber.  Comme 
ils  fe  trouvent  toujours  environnez  de  flateurs ,  ils  s'imaginent  que 
tout  le  refte  du  Peuple  eft  dans  les  mêmes  feucimens  ;  &;  pour  Vordi- 
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ric«**o  ii.  naire,  il  e&  troP  tafd  quand  ils  s'apperçoivent  que  le  petit  nombre 
D9*.  de  gens  qu'ils  ont  gagnez  ,  eft  un  foiole  rempart  contre  la  fureur  de 
tout  un  Peuple  irrité.  Pendant  quelque  tems ,  il  femble  que  cinq  ou 
fix-cens  perfonnes  qui  compofent  le  Parlement ,  &  quelque  centaine 
de  Magiitrats  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  faflent  le  Corps  de 
la  Nation ,  &  Ton  ne  compte  pour  rien  le  refte  du  Peuple ,  Mais  quel- 
quefois il  vient  un  tems  ou  il  faut  compter  par  têtes  ;  &  alors ,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  pofledent  les  Charges  fe  trouve  infiniment  petit ,  en 
comparaifon  du  refte  de  la  Nation. 
Querelle  entre     Richard ,  incapable  de  faire  ces  réflexions ,  fe  laiflbit  aveuglément 

les  Duct  de  Hcrc-  ,.  r        /r  *  i  •  t  »f  •  i  ° 

ford  &  de  Mor-  conduire  par  la  palhon ,  qui  lui  iailoit  regarder  comme  un  avantage 
tolc*  "  confidérable ,  les  occafions  d'exercer  ce  Pouvoir  arbitraire  qu'il  croïoic 

avoir  fi  fermement  établi.  Vers  la  fin  de  l'année  1598,  il  donna  une 

Î>reuve  fignalée  du  peu  de  ménagemens  qu'il  pretendoit  garder  avec 
es  Sujets,  à  l'occafion  d'une  querelle  qui  s'émut  entre  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Duc  de  Hereford ,  fils  aîné  de  Duc 
deLancaftre,  intimidé  par  les  exemples  du  Duc  de  Glocefter  fon 
Oncle ,  &  des  autres  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  facrifiez  à  fa  ven- 
geance ,  bornoit  fon  ambition  à  le  maintenir  dans  fa  bienveillance  , 
&  tâchoit  par  toutes  fortes  de  précautions ,  d'éviter  qu'il  ne  conçût 
quelque  foupçon  contre  lui.  Ce  fut  apparemment  par  cette  confidé- 
ration,  que  craignant  que  le  Duc  de  NorfolcK  ne  lui  eût  tendu  un 
piège ,  en  lui  parlant  du  Roi  en  termes  très-défavantageux ,  il  en  in- 
forma ce  Monarque.  Le  Duc  de  NorfolcK  ayant  nié  de  lui  avoir  ja- 
mais parlé  contre  le  Roi ,  &  le  Duc  de  Hereford  foutenant  fon  accu- 
,ui  doit  fedéci  fation,  il  fut  ordonné  que  cette  affaire  feroit  décidée  félon  les  Loix 
der  paiie»  ii  mef.  ^  ^  Chevalerie ,  c'eft-à-dire ,  par  un  Combat  fingulier(i).  La  Ville 
de  Coventri  fut  choifie  pour  ce  Combat ,  auquel  le  Roi  voulut  lui- 
même  affilier.  Mais,  dans  le  tems  que  les  deux  Seigneurs  ennemis 
Le  Roi  emp*.  entroient  dans  les  barrières ,  le  Roi ,  fous  prétexte  d'éviter  l'eftufion 
&  bJnn,:<î«deux  du  fang,  mais  en  effet  pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  ces  deux 
«oijncu...        Seigneurs ,  leur  fit  défendre  de  patTer  outre.  Enfuite  ,  quoiqu'il  ne 
pût  y  en  avoir  qu'un  de  coupable,  il  les  bannit  tous  deux  du  Royau- 
me ,  le  Duc  de  NorfolcK  pour  toute  fa  vie ,  &  le  Duc  de  Hereford 
pour  dix  ans.  Le  premier  mourut  peu  de  tems  après  à  Venife,  & 
l'autre  choifit  la  France  pour  fa  retraite.  Cet  aâe  d'autorité  n'étoit 
pas  moins  contraire  aux  Privilèges  de  la  NoblefTe,  que  ce  que  le  Roi 
avoit  fait  jufqu'alors  à  l'égard  de  tout  le  Peuple  en  général ,  puifque 
par  les  Loix  du  Royaume,  ces  Seigneurs  ne  pouveient  être  jugez 

(  1  )  Polydore  Vergile ,  &  d'autres ,  qui  ont  dit  que  ce  fut  le  Duc  de  Kerfoll^  qui 
aceufa  le  Duc  de  Hereford  d'avoir  mal  parle  du  Roi  ,  fe  font  trompe*.  Voyez  les 
Ailes  de  Parlement  de  la  il.  année  de  Richard.  Rap.  Th. 

Çpllîer  a  fait  la  même  faute.  Tihb. 
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que  par  leurs  Pairs.  Mais  en  ce  tems-là,  les  Privilèges  de  la  Nation  Xlcnt,Bir. 
n  «oient  gueres  confiderez.  »*»•• 

Peu  de  temps  après  le  départ  du  Duc  de  Hereford ,  le  Duc  de  Mon  du  r**  i« 
Lencaftre  fon  Pere  mourut,  peu  regretté  du  Peuple,  &  moins  encore  ,**c*fl,e- 
du  Roi  oui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  craindre.  Par  la  mort  de  ce 
Prince,  Ion  Titre,  &  fes  biens,  qui  étoient  fort  confiderables  ,  étoient 
dévolus  au  Duc  de  Hereford  fon  Fils ,  à  qui ,  avant  fon  départ ,  le 
Roi  avoit  remis  quatre  années  de  fon  banniflement.  De  plus ,  il  lui 
avoit  accordé  des  Lettres  Patentes  qui  lui  donnoient  pouvoir ,  quoi- 
qu  exile ,  de  prendre  pofleffion  par  Procureur ,  des  Fiefs  oui  vien- 
draient à  lui  échebir  pendant  fon  abfence ,  avec  fufpenfion  de  l'hom- 
mage jufqu'à  fon  retour.  Néanmoins ,  immédiatement  après  la  mort     mjuflke  &* 
du  Duc  fon  Pere ,  le  Roi ,  par  un  Jugement  qui  n'étoit  pas  moins  *u  Uuc  to0  flta' 
injufte  que  le  précédent ,  ordonna  que  le  banniflement  de  ce  Prince 
ferait  perpétuel,  &  confifqua  tous  les  biens. 

Par  de  femblables  actes  d'autorité  defpotique,  les  Loix  &  lesLi-  tmfldwnn* 
bertez  de  l'Angleterre  fe  trouvoient  dans  un  déplorable  état.  Les  r" 
Ducs  de  Lencaftre  &  de  Glocefter ,  &  le  Comte  d'Aï  undel ,  étant 
morts;  WarvicK  relégué»  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  les  Ducs 
<ie  Hereford  &  deNorfolcK  en  exil;  il  ne  fe  trouvoit  plus  prcfque 
perfonne  dans  le  Roïaume,  qui  fût  en  état  de  s'oppofer  à  la  puiflance 
arbitraire  que  le  Roi  avoit  ufurpée.  Le  feul  Duc  d'YorcK  ,  Oncle  du 
Roi ,  aurait  pu  prendre  en  main  les  intérêts  de  la  Nation.  Mais  com- 
me il  aimoit  trop  le  repos ,  il  n'étoit  nullement  propre  à  fe  donner 
les  mouvemens  qu'une  telle  entreprife  demandoit.  Richard  fe  voyant 
donc,  pour  ainli  dire,  hors  de  Page,  s'abandonnoit  à  une  vie  molle 
&  efféminée,  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  du  Royaume.  Pendant 
xe  tems-là,  fes  Miniftres ,  gens  peu  capables  des  Emplois  au'ils  exer- 
çoient ,  laiflbient  dépérir  les  affaires  ,  &  voyoient  uns  s'émouvoir , 
la  Nation  Angloife  tomber  dans  un  Manifefte  mépris.  Les  Ecoffois 
violoient  fouvent  la  Trêve,  par  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  les 
Frontières ,  étant  bien  affurez  que  la  Cour  d'Angleterre  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  fe  venger  de  leurs  infultes.  Ce  que  l'Angletene  avoit 
poffedé  en  France ,  croit  prcfque  réduit  à  rien  ;  &  les  Places  qui  au- 
raient pu  fervir  unjour  à  réparer  ces  pertes ,  avoient  été  vendues  fans 
néceflité.  Les  Vaiffeaux  Mawhands  étoient  tous  les  jours  pillez  par 
des  Corfaires  deFrance&  des  Païs-Bas,  fans  que  perfonne  cherchât 
les  moyens  de  protéger  le  Commerce.  Parmi  ces  défordres,  les  Mi- 
niftres ,  dont  le  Comte  de  Wiltshire  étoit  le  principal,  ne  penfoient 
qu'à  augmenter  les  revenus  du  Roi ,  par  des  emprunts ,  par  de  nou- 
veaux impôts,  &  par  dtfs  voyes  encore  moins  légitimes.  Il  ne  s'agif- 
foit  plus  de  chercher  des  prétextes  pour  demander  des  Subfides  :  tout 
l'embarras  des  Miniftres  ne  confiftoit  qu'à  trouver  des  moyens  prompts 
Se  efficaces ,  pour  extorquer  de  l'argent  des  Sujets,  à  qui  on  auroit 
Tome  III.  T  t 
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*«cH*«t>  il  cru  faire  trop  d'honneur  d'en  demander.  Enfin,  après  avoir  employé 
divers  expédiens  autant  injuftes  qu'extraordinaires ,  pour  fubvenir  à 
la  dépenfe  exceflive  du  Roi ,  &  pour  contenter  l'avidité  de  fes  M  inif- 
viohnccs cvet.  très,  on  fe  fervit  d'une  voye  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  procu- 
pac  k,  Mi,.  Me.  rer  de  grofles  fommes.  Comme  le  dernier  Parlement  avoit  révoqué 
l'Amniitie  accordée  en  1586.  aux  Partifans  du  Duc  de  Glocefter, 
on  porta  des  accufations  contre  ceux  qui  avoient  alors  pris  les  armes 
t«  bien  de.    en  faveur  de  ce  Prince.  Par  les  Jugemens  qui  furent  rendus  fur  ces 
S**n4*ww  accufations ,  on  condamna  dix-fept  Provinces  comme  coupables  de 
que»  Haute-Trahifon ,  &  Ton  adjugea  au  Roi  les  biens  de  tous  leurs  habi- 
tans.  Dans  cette  extrémité ,  les  plus  riches  Gentilshommes  &  Bour- 
tnmtffu  m-  geois  de  ces  Comtez  fe  virent  contraints ,  pour  éviter  la  làifie  de  leurs 
biens,  de  donner  des  Obligations  en  blanc,  que  le  Roi  fit  remplir 
des  fommes  qu'il  lui  plut  d'exiger  de  chacun.  De  plus,  par  ce  qui 
fut  inféré  dans  ces  Cedules,  qu'on  appelloit  Ragnuuas ,  tous  ces  Par- 
ticuliers s'obligeoient  fous  de  greffes  peines,  à  maintenir  les  Statuts 
du  Parlement  de  Shrevfbury ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  con- 
féquence ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  raettoient  entièrement  à  la  diferétioa 
du  Roi.  Il  étoit  impoflïble  qu'un  Gouvernement  fi  tirannique  n'attirât 
la  haine  du  Peuple  fur  le  Prince ,  &  fur  ceux  qu'il  employoïr.  On  pou- 
voit même  aifément  s'appercevoir ,  que  ces  violences  excitoient  dans 
les  cœurs  des  Sujets,  un  défir  ardent  de  s'en  délivrer,  de  forte  que 
la  moindre  petite  étincelle  étoit  capable  de  produire  un  funefte  em- 
brafement. 

i^m°nenu'  Pendant  que  l'Angleterre  étoit  expofée  à  toutes  ces  calamité/ ,  les 
Irlandois ,  méprifant  le  petit  nombre  des  Troupes  que  Richard  avoir. 
lailTées  dans  leur  Païs ,  fe  fouleverent  d'un  commun  accord.  Roger 
Mortimer  Comte  de  la  Marche  ,  Gouverneur  de  cette  Ifle ,  ayant 
voulu  s'oppofer  aux  Rebelles ,  fut  tué  dans  le  premier  Combat  qu'il 
leur  livra.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  déclaré  par  un  A&e  du  Parle- 
ment ,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  laiflâ  deux  Fils  ,  Ed- 
mond &  Roger ,  dont  le  premier  lui  fucceda  dans  le  Titre  de  Comte 
de  la  Marche ,  &  mourut  fans  Héritiers ,  aulh  bien  que  Roger  ion 
Frère.  Mais  le  Mariage  d'Anne  leur  Sœur  avec  le  fécond  Fils  au  Duc 
d'Yorcx ,  fut  uneTource  féconde  de  troubles  qui  affligèrent  long-tems 
le  Royaume.  • 
lc Roi  &  ril'_     Richard,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Irlandois,  ré- 

!n< Li*de.  *°yi,s'  folut  d'aller  en  perfonne  châtier  les  Rebelles ,  étant  dans  une  terrible 
colère  que  ce  cnetif  &  miferable  Peuple  osât  méprifer  fa  puiflànce , 
dans  le  tems  qu'il  ne  trouvoit  aucune  oppofition  en  Angleterre.  Sui- 
vant cette  réfolution ,  il  leva  une  nombreufè  Armée ,  qui  lui  fournit 
une  nouvelle  occafion  d'exiger  de  grandes  fommes  de  fbn  Peuple, 
par  où  il  accrut  confidérablement  la  haine  qu'on  avoit  déjaconçue 
contre  lui. 
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Quant  il  fut  prêt  à  s'embarquer ,  quelques  foupçons  qu'on  lui  inf-  r  ,  c  h  *  «  D  i  f. 
pira  contre  le  Comte  de  Northumberland  Gouverneur  des  Provin-  „  Mcl\l9ittk,e 
ces  du  Nord ,  le  portèrent  à  lui  envoyer  un  ordre  pofîtif  de  le  venir  ^  c*™»  <i« 
joindre  fans  aucun  retardement.  Mais  ce  Seigneur  s'en  étant  excufé 
(tir  ce  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceflaire  dans  ces  quartiers- 
là,  le  Roi ,  fans  autre  examen ,  le  déclara  Traitre ,  &  fit  faifir  tous  fcs 
biens.  Enfuite,  ayant  laifïe  la  Régence  du  Royaume  au  Duc  d'YorcK    "  laub  t»  *<- 
fon  Oncle,  il  mit  à  la  voile,  &  arriva  le  )l.  de  Mai  à  Waterford  ,  '"«c*.**  **" 
d'où  il  marcha  vers  Dublin.  11  étoit  accompagné  des  Fils  que  le  Duc 
de  Lencaftre  avoit  eus  de  fa  troifieme  Femme  ,  &  de  ceux  du  feu 
Duc  de  Glocelter,  qu'il  menoit  comme  en  otage;  &  il  avoit  pris 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fes  Joyaux,  comme  s'il  avoit  prévu 
qu'il  ne  reotreroit  plus  dans  fon  Palais.  11  fit  d'abord  quelques  pro-,  n***** y**. 
grès  contre  les  Rebelles  &  dans  plufieurs  Combats  qu'il  leur  livra,  XTLaïiÏÏuE* 
il  donna  des  maraues  de  valeur,  qui  firent  juger,  que  fi  jufqu'alors 
il  avoit  témoigne  peu  de  penchant  pour  la  Guerre ,  on  devoit 
moins  l'attribuer  à  un  défaut  de  courage ,  qu'à  fa  mauvaife  édu- 
cation. 

Mais ,  pendant  que  la  vanité  étoit  flatée  par  les  avantages  qu'il  con ration  «« 
remportoit  fur  les  [rl  an  dois ,  on  formoit  en  Angleterre  des  complots 
pour  lui  faire  perdre  la  Couronne.  11  eft  impodible  que  fous  un  Gou- 
vernement delpotique,  tel  que  celui  de  Richard,  il  n'y  ait  un  grand 
nombre  de  me  c  on  te  n  s.  Il  fe  trouve  véritablement  des  perfonnes  qui 
tirent  de  grands  avantages  de  la  puiilànce  abfolue  du  Prince  ;  mais 
ces  gens-la  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre.  Ainfi,  quoiqu'un  Roi 
de  ce  caractère  fe  trouve  ordinairement  environné  d'une  foule  de  da- 
teurs qui  tâchent  de  lui  perfuader  que  le  Peuple  fouffre  le  joug  fans 
murmure,  s'il  a  quelque  expérience  du  monde ,  il  doit  compter,  qu'il 
ne  peut  conferver  un  pouvoir  acquis  par  la  violence ,  que  par  la  mê- 
me voye  qu'il  l'a  ufurpé.  Que  s'il  a  l'imprudence  de  fe  confier  à  des 
Sujets  qu'il  a  violemment  opprimez ,  c'eft  en  vain  qu'il  s'attend  à  trou- 
ver parmi  eux  une  fidélit*  ï,  qui  ne  fait  que  redoubler  leur  mifere. 
C'eft  ce  que  Richard  ne  manqua  pas  d'éprouver.  Par  une  imprudente 
fécurité ,  il  s'étoit  éloigné  de  Ion  Royaume ,  &  avoit  mené  toutes  fes 
forces  en  Irlande  ,  dans  le  tems  que  la  haine  du  Peuple  contre  lui 
étoit  montée  au  plus  haut  degré  ;  en  quoi  il  avoit  fait  une  faute  ca- 
pitale ,  dont  fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter.  Il  étoit  à 
peine  parti  pour  l'Irlande ,  avec  prefque  tous  les  Seigneurs  qui  lui 
croient  dévouez ,  que  les  Mécontens ,  qui  étoient  demeurez  en  An- 
gleterre ,  commencèrent  à  penfer  aux  moyens  de  le  ruiner.  Pour  cet 
effet ,  après  plufieurs  Conférences  qu'ils  eurent  enfemble  ,  ils  firent 
favoir  à  l'Archevêque  de  Cantorbei  i ,  qui  s'étoit  retiré  en  France  de- 
puis fon  banniffement,  que  toute  l'Angleterre  étoit  difpofée  à  fe  fou- 
lever,  &  qu'il  ne  manquoit  qu'un  Chef  de  diftinâion  pour  fe  mettre 
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*  i  c  i.  *«  d  h.  à  la  tète  des  Mécontens  :  Qu'après  y  avoir  mûrement  penfé ,  ils  avoienc 
ut  ''c'njurex  jugé  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  propre  que  le  Duc  de  Hereford, 

STtwold  0uc  Pour  ^  *,eup'e  avoit  beaucoup  d'eftime  &  d'affec"tion ,  &  qui  d'ail- 
leurs avoir  un  prétexte  très-plaufible  de  prendre  les  armes,  pour  de- 
mander raifon  des  tons  qu'il  avoit  foufferts  :  Que  fi  ce  Prince  vou- 
loir fe  rendre  en  Angleterre  ,  ils  s'engageoient  à  l'aflifter  de  tout  leur 
pouvoir;  &  que  dans  la  dïfpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit,  ii  n'y 
avoit  aucun  doute,  qu'il  ne  fe  joignît  à  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  le  délivrer  de  l'oppreffion  qu'il  fouffiroif.  L'Archevêque, 
qui  étoit  lui-même  très-animé  contre  le  Roi,  ayant  communiqué  cette 
Le  Due  <ê  re-  Lettre  au  Duc,  ce  Prince  réfolut  de  profiter  de  cette  conjoncture , 

tout  i  tcmet  cet»  --  ■     -*  —  -  —  « 


pour  tenter  ce  que  la  fortune  voudroit  faire  en  fa  faveur.  Cependant, 
•  comme  il  fe  fentoit  peu  en  état  par  lui-même  de  pouffer  cette  en- 
treprife ,  il  prit  foin  de  la  ménager  de  telle  manière ,  qu'il  pût  aifé- 
mcnt  s'en  défifter ,  en  cas  que  les  chofes  ne  fe  trouvaient  pas  difpo- 
II  l'embarque  fées  comme  on  le  lui  faifoit  efperer.  Suivant  cette  réfolution ,  il  fe 
£uBdc"uâee.M'c  rendit  fec rertement  en  Bretagne,  où  il  fit  équiper  trois  Vaifleaux 
fur  lefquels  il  s'embarqua  ,  n'étant  accompagné  que  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorberi,  &  d'environ  quatre  -vingts  hommes  ,  parmi 
lefquels  il  n'y  avoit  que  quinze  ou  dix  -  huit  Lances.  Avec  cette 
petite  troupe,  il  mit  à  la  voile,  &  fe  tint  quelque  tems  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  tantôt  en  un  lieu, 'tantôt  en  un  autre,  fans  aborder 
nulle  part.  Son  deflein  étoit  de  voir  quel  effet  fon  approche  feroit 
parmi  le  Peuple,  &  d'engager  les  Anglois  à  fe  déclarer  ouvertement 
dans  la  penfée  qu'il  étoit  fuivi  de  plus  grandes  forces.  Cette  tenta- 
tive lui  réuffit  au-delà  de  fes  efpérances.  Dès  qu'on  fut  qu'il  étoit  fur 
les  côtes,  le  Peuple  fe  fouleva  en  divers  endroits ,  fans  confiderer  fi 
le  fecours  oui  paroiffoit  étoit  en  état  de  le  protéger;  &  ce  fut  cette 
promptitude  qui  détermina  le  Duc  à  pouffer  plus  loin  fon  entreprit 
niitowtb^iif  ^u  commencement  du  mois  de  Juillet,  il  mit  fon  monde  à  terre 
SjST  wMHw.  dans  la  Province  d'Yorcx ,  tout  proche  d'un  lieu  nommé  Rjn/ewpttr,  où 
maie  hommes.    jg  comte     Northumberland  &  Henri  Perci  fon  Fils  allèrent  incon- 
tinent le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Après  cette  jonétion ,  le 
concours  du  Peuple,  oui  alloiten  fouie  fe  ranger  fous  (es  drapeaux, 
fut  fi  grand ,  qu'en  peu  de  jours  fon  Armée  fe  trouva  de  plus  de  foixante 
mille  hommes  :  tant  la  Nobleffe  &  le  Peuple  avoient  d'emprefTe- 
ment  pour  aller  fe  mettre  fous  la  proreftion  d'un  Prince,  qui  avoit 
lui-même  un  fi  grand  befoin  de  leur  fecours. 
ie  Régem  tkhe     Dès  que  leDuc  d'Yorcx ,  Régent  du  Royaume ,  eut  reçu  la  nouvelle 
£  ™  S;  de  la  defeente  du  Duc ,  il  afTembla  le  Confeil  pour  délibérer  furies 
gfofcak.         mefures  qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  en  cette  occafion.  Mais  les 
nouvelles  qui  venoient  à  toute  heure  de  l'accroiflement  des  forces  du 
Duc ,  Si  des  difpofirions  où  tout  le  Royaume  fe  trouvoit ,  firent  bien- 
tôt perdre  aux  Confcillers ,  entre  lefquels  il  y  avoit  peu  de  gens  habiles , 
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toute  efperance  de  pouvoir  remédier  à  ce  mal.  Dans  cet  embarras  »  *ic«*««  1* 
ils  firent  une  faute  capitale ,  en  prenant  la  réfolution  de  quitter    u  c"re»  a 
Londres  pour  fe  retirer  à  S.  Alban.  Cette  démarche  imprudente  caufa  **■ 
un  préjudice  extrême  aux  affaires  du  Roi.  Les  Seigneurs  du  Confeil 
ne  turent  pas  plutôt  partis  de  Londres ,  que  cette  VUle ,  ne  fe  trouvant    Londres  fc  dé- 
plus retenue  parla  préTence  de  ceux  qui  repréfentoient  la  perfonne  cUreroaileI>,":' 
du  Roi,  fe  déclara  pour  le  Duc,  &  entraina  par  fon  exemple ,  celles 
qui  n'auroient  ofé  encore  faire  une  pareille  démarche. 

Cependant  le  Duc ,  qui ,  en  arrivant  en  Angleterre ,  avoit  pris  le  Titre    «•«  »«j 
de  Duc  de  LencafVre ,  publia  un  Manifefte ,  dans  lequel ,  (ans  t émoi-  m 
gner  qu'il  eût  deflèin  de  s'approprier  la  Couronne,  il  difoit  qu'il  n'a- 
voit  pris  les  armes ,  que  pour  tirer  raifon  de  toutes  les  injuftices  qu'on 
lui  avoit  faites.  Ce  manifefte  produifit  un  fi  grand  effet ,  que  lorf-  Le 
que  le  Régent  voulut  diftribuer  des  Commiflions  pour  lever  des  Trou-  [££L 
pes ,  il  ne  fe  trouva  prefque  perfonne  qui  voulût  en  accepter.  Cha- 
cun difoit  ouvertement ,  qu'il  n'avoit  garde  de  s'opDofer  aux  légiti- 
mes prétentions  d'un  Prince  qui  avoit  été  très  injurtement  opprimé. 
Ce  refus  ayant  fait  comprendre  au  Comte  de  "Wiltshire  &  aux  autres    u>  MinH»«r 
Miniftres  du  Rot ,  que,  bien  loin  de  pouvoir  maintenir  leur  autorité, 
Us  couroient  rifque  de  fe  voir  facrifiez  à  la  haine  publique ,  ils  aban- 
donnèrent le  Duc  d'YorcK ,  &  fe  retirèrent  dans  lé  Château  de  Brif- 
tol.  Après  la  fuite  des  Confeillers ,  le  Régent  ne  voyant  plus  d'ap-  &  ie  *<"g«m  «uni 
parence  de  pouvoir  réfifter  au  torrent .  abandonna  le  foin  des  affaires  u  M"lma- 
publiques,  &  fe  retira  dans  fa  Maifon,  laùTant  le  Royaume  comme 
un  VaifTeau  expofé  aux  vents  &  à  l'orage ,  fans  Pilotes  &  fans  Matelots. 
Tous  les  autres  Seigneurs  qui  étoient  encore  demeurez  neutres  ,  afin  de 
pouvoir  fe  ranger  dans  le  parti  du  plus  fort,  voyant  les  intérêts  du  Roi 
abandonnez,  ne  différèrent  plus  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  le  Duc. 

Cependant,  ce  Prince  profitant  de  ces  damages ,  marchoit  avec  i\e0^etl"1,&  ' 
une  diligence  extraordinaire  vers  Londres, où  les  habitans  l'avoient  «a bien rc^u. 
appelle.  11  fut  reçu  en  triomphe  dans  cette  grande  Ville,  avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  zélé  &  d'affection  que  lui  pouvoit  donner 
un  Peuple  extrêmement  animé  contre  fon  Souverain ,  &qui  fe  croyoit 
délivré  de  la  tiranme.  Mais  quelque  agréables  que  lui  fuffent  les 
honneurs  qu'il  recevoir  dans  Londres ,  il  n'y  demeura  qu'autant  qu  il 
fut  nécefTaire  pour  s'aflùrer  de  la  fidélité  des  habitans  ;  après  quoi ,  il* 
marcha  droit  à  Briftol.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  cette  Ville  ,  qui  lui 
ouvrit  fes  portes  avec  joye  ,  il  fat  attaquer  le  Château  où  les  Seigneurs     coupe*  ui&e. 
du  Gonfeil  s'étoient  retirez.  Ce  Siège  fut  pouffé  avec  tant  de  vi-  ^^fu'ci"11* 
gueur,  qu'en  quatre  jours ,  les  afliegez  furent  contraints  de  fe  rendre  à 
diferetion.  La  rage  du  Peuple  contre  le  Comte  de  Wiltshire  &  con- 
tre fes  compagnons  étoit  fi  violente,  que  le  Duc  ne  crut  pas  devoir 
lui  relu  fer  la  fatisfac'rion  de  voir  ces  Minières  odieux  facrifiez  à  fa 
vengeance.  Ainfi  ,  fans  confiderer  que  le  pouvoir  qu'il  s'attribuoit. 

T  t  iij. 
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Ricniiu.  étoit  encore  plus  Illégitime  que  les  Ufurpations  du  Roi ,  il  fit  couper 
ll99'      la  téteau  Comte  de  Wiltshire,  ot  à  quelques  autres  du  Confeil(i)  pour 
fatisfaire  le  Peuple  qui  demandoit  leur  mort  avec  une  ardeur  extrême. 
L'heureux  fuccès  de  cette  Expédition  acheva  de  déterminer  tout  le 
l*  Ducd'Yoïw  Royaume  à  Cuivre  le  parti  du  Duc  ;  &  peu  de  tems  après  ,  ce  Prince 
,i lc,omJ,c      eut  la  fetisfadion  de  voir  arriver  auprès  de  lui  le  Duc  d'Yorcx  fon 
Oncle,  pour  l'aider  de  fes  confeils. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient  en  Angleterre ,  Richard  étoir  en 
éch'  iI*Roid™'  *r'anc*e  ^ans  une  Parfaite  fécurité.  Le  vent  qui  étoit  contraire,  &  qui 
Vu  \tt  doÙtcn  demeura  fixe  à  un  même  point  pendant  plus  de  trois  femaines, 
ict  d'Aucune,  cmpêchoit  qu'il  ne  reçût  aucune  nouvelle.  Dès  .qu'il  fut  informé 
de  la  defcente  du  Duc  de  Lencaftre ,  il  fit  mettre  en  prifon  (es  Frères , 
ii  fe  ftif»te  à  avec  le  Fils  du  Duc  de  Glocefter ,  &  réfolut  de  palier  incontinent  en 
\àfëtU£'v»am  Angleterre  à  deflêin  d'y  combattre  fon  ennemi.  Mais  le  Duc  d'Albe- 
Su«  joun.       marie  lui  confeilla  d'attendre  encore  quelques  jours ,  afin  d'avoir  le 
tems  de  préparer  des  VailTeaux  pour  tranfporter  toutes  fes  Troupes  à 
la  fois.  Il  fuivit  ce  fatal  confeil ,  qui  acheva  de  le  ruiner ,  puifqu'il  n'y 
a  point  de  moment  qui  ne  foit  précieux  dans  une  femblable  conjonc- 
ture. En  effet  ce  fut  pendant  ce  teras-ià ,  cjue  Londres  fe  déclara  pour 
le  Duc  ;  ce  qui  ne  feroit  peut-être  pas  arrivé ,  fi  l'on  eût  fu  le  Roi  en 
Angleterre ,  &  dans  la  résolution  de  s'oppofer  vigoureufement  aux 
defleins  de  fes  ennemis.  Richard  s'étant  déterminé  à  demeurer  encore 
sau!bi£^e4r  quelques  jours  en  Irlande ,  envoya  devant ,  le  Comte  de  Saliiburi  pour 
une  *<mit  dam  lever  des  Troupes  dans  le  Païs  "de  Galles ,  lui  promettant  qu'il  ne  tar- 
e    c«.  çjeroit  pas  longtemsàle  fuivre.  Ce  Seigneur ufa de  tant  de  diligence, 
qu'en  peu  de  jours ,  il  afiembla  une  Armée  de  quarante-mille  hommes , 
les  Gallois  &  les  habitans  de  Chefter  ayant  pris  les  armes  avec  ardeur 
pour  le  Roi.  Si  ce  Prince  fût  arrivé  avec  fon  Armée  au  tems  qu'il  l'avoit 
promis ,  il  auroit  pu  du  moins  avoir  la  fatisfa&ion  de  tenter  la  fortune 
pour  défendre  fa  Couronne.  Mais  le  vent  s'étant  remis 
r*.  à  l'Eft ,  l'arrêta  encore  dix-huit  jours  en  Irlande ,  fans  lui  permettre  de 

faire  ce  petit  trajet.  Pendant  ce  tems-là,  le  bruit  s'étant  répandu  dans 
l'Armée  du  Comte  de  Saliiburi ,  que  le  Roi  étoit  mort  en  Irlande ,  elle 
luU'rïfMttu!  vou^ut    débander.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  que  le  Comte  obtint  quel- 
»  m  e    an-      s  faon  de  délai ,  pour  avoir  des  nouvelles  certaines  du  Roi.  Ce  délai 
étant  expiré,  fans  que  Richard  parût ,  les  Troupes  de  Galles  &  de  Chef- 
ter abandonnèrent  leurs  Drapeaux,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons. 
r.e^.t  que"'?»*     Richard  prit  terre  quelques  jours  après  &  comme  il  ignorait  que 
P«endtc.         l'Armée  du  Comte  de  Saliiburi  le  fût  débandée ,  il  marcha  vers  Car- 
THartbcrt,  où  il  efperoit  de  la  rencontrer.  Mais  quand  il  apprit  qu'il 
avoit  perdu  cette  reflburce ,  que  toute  la  Noblelfe  du  Royaume  s'étoit 
déclarée  contre  lui,  que  fes  Miniftres  avoient  perdu  la  téteàBriftol, 

(  i  )  Le  Comte  de  IVthihlre  fut  décapité  avec  le  Chevalier  Je*n  B»shy ,  Trcfo- 
ricr ,  3c  le  Chevalier  Htnri  Crttn.  Tind. 
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&  que  le  Peuple  époufoit  avec  ardeur  la  querelle  du  Duc  de  Lencaftre ,  »|C"*»l»lt 
il  ne  fut  plus  quel  confeil  prendre,  tous  ceux  qu'on  lui  donnoit  lui 
paroiflant  également  dangereux.  Les  Officiers  &les  Soldats  vouloient    0n  ùi  <sonn« 
qu'il  le  mit  à  leur  téte ,  pour  aller  livrer  Bataille  à  fon  ennemi.  Ils  lui  fc*"*.^*^'^ 

Eromettoient  de  répandre  jufqu  a  la  dernière  goutte  de  leur  lang  pour  cun. 
i  défenfe ,  &  luifailoient  elperer  que  fon  Armée  groflïroit  tous  les  jours 
dans  fa  marche ,  par  la  jonction  de  ceux  qui  ne  l'a  voient  abandonné 
que  par  force ,  ou  dans  la  penfée  qu'il  étoit  mort.  Quelques-uns  lui 
confei lloicnt  de  s'en  retourner  en  Irlande ,  &  de  s'y  fortifier.  D'autres 
étoient  d'avis  qu'il  allât  fe  réfugier  en  France ,  chez  le  Roi  fon  Beau- 
Pere ,  jufqu'à  ce  qu'un  tems  plus  favorable  lui  fournît  l'occafion  de  ren- 
trer dans  fes  Etats.  Parmi  tant  d'incertitudes,  ce  malheureux  Prince, 
incapable  de  choifir  le  meilleur  confeil ,  &  n'ayant  auprès  de  lui  que 
des  gens  qui  manquoient  de  courage ,  ou  de  capacité  ,  ne  put  fe  fixer 
à  aucune  réfolution.  Cependant,  comme  il  fedefioit  de  tout  le  monde , 
il  ne  put  demeurer  longtems  dans  une  (îtuation  qui  lui  paroiflbit  trop 
dangereufe.  Tout  -  à  -  coup ,  (ans  prendre  confeil  de  perlonne ,  il  fe  dé- 
roba de  fon  Armée ,  pendant  la  nuit ,  &  alla  fe  renfermer  dans  le  Châ-     Il  l'enferme 
teaudeCw»  waj ,  qu'on  eltimoit  une  place  imprenable ,  mais  qui  fe  trou-  £ *J *te"* 
voit  dépourvue  de  tout.  Il  n'eut  pas  plutôt  difparu ,  que  le  Lord  Tfio-    Tout  !e  menile 
mas  Perci  Comte  de  Worcelter ,  Grand  Maitre  de  fa  maifon ,  rompit  Vihin,Sonat- 
fa  Baguette  (i)  en  préfence  des  Domeftiques  du  Roi ,  &  alla  trouver 
le  Duc  de  Lencaltrequi  s'avançoit  versChefter  à  la  téte  de  fon  Armée.    te  Due  m»uu 

Richard  fe  trouvant  prefque  feul  dans  le  Château  qu'il  avoitchoifi  vet*  cht"f« 
pour  azile ,  fans  aucune  efperance  de  pouvoir  s'y  défendre ,  craignit , 
s'il  tentoit  de  fe  fauver ,  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Peuple  furieux 
qui  ne  lui  donnoit  que  trop  de  marques  de  fa  haine.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  il  ne  vit  plus  aucune  rcflource  que  dans  la  génerofité  de  fon 
ennemi.  Il  lui  fit  lavoir  par  un  de  ceux  qui  l'a  voient  fuivi  dans  fa  retrai-    Le  Roi  u  rai, 
te ,  au'il  étoit  prêt  à  fe  loumettre  aux  conditions  qu'il  jugeroit  lui-mê-  c^^mco*'" 
me  équitables,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  confé- 
rer avec  lui.  Le  Duc  fit  partir  fur  le  champ  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  &  le  Comte  de  Northumberland ,  tous  deux  ennemis  jurez  du 
Roi,  pour  aller  s'inftruire  de  (es  intentions.  Dans  la  courte  Confie-    h  offre  m. 
rence  que  Richard  eut  avec  ces  Députez ,  il  propofa,  que  fi  on  vouloit  5*2*  11  Ccu* 
lui  laifler  la  vie ,  avec  une  penfion  honorable  pour  fon  entretien ,  & 
pour  celui  de  huit  perfonnes qu'il  nommeroit  ,il  refigneroit  fa  Couronne 
&  fe  contenterait  depafier  le  refte  de  fa  vie  en  fîmple  Particulier.  Les 
Députez  lui  ayant  fait  efperer  que  fa  proportion  feroit  acceptée ,  il 
fouhaita  de  conférer  avec  le  Duc  même.  Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  à 
Fiint,  quin'eft  éloigné  que  de  trois  lieues  de  Chefter ,  où  le  Duc  étoit 

(0  Les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  portent  à  la  main  une  Baguette  blanche  , 
pour  marque  de  leur  Dignité ,  &  quand  ils  la  rompent ,  leur  autorité  ccûe ,  &  ceux 
qui  dépendent  d'eux  font  déchargez  de  leur  fervice-  Ran  Th. 


Digitized  by  Google 


33*  HISTOIRE 

Rte  m n.  déjà  arrivé.  Le  jour  fuivant,  le  Duc  étant  allé  à  Flint,  fe  préfenta  au 
tnmnw  Hu  R°i  »  Su*  *u'  dit  avec  une  contenance  afliirée:  Beau  Coufm ,  vous  êtes  le 
jroi  ei  ao  i) ik     bien-venu.  Je fuis  venu ,  répondit  le  Duc  ,  plutôt  que  vous  ne  Paviez,  fouhaitê, 
fur  ce  que  fui  été  informé  des  plaintes  que  le  Peuple  fait  contre  votre  Gou- 
vernement :  mais  s'il  fiait  a  Bien  ,  fj  mettrai  ordre  pour  l'avenir.  Si  c*ejl 
votre  volonté,  repartit  le  Roi,  c'eft  auffsla  mienne.  Quelques-uns  ajou- 
tent, que  Richard  fupplia  le  Duc  en  termes  fort  fournis ,  d'avoir 
foin  de  fa  vie ,  en  coniideration  de  ce  qu'il  avoir  épargné  fes  Frères  , 
qu'il  s'étoit  contenté  de  faire  mettre  en  prifon  en  Irlande ,  &  que  le 
Duc  le  lui  promit  pofîtivement.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent,  que 
Richard  fut  trahi  par  le  Comte  de  Northunberland ,  qui ,  l'ayant  enga- 
ge à  demander  cette  Conférence ,  lui  dreffa  une  embufeade  en  chemin , 
n.»ofit*nrcm.  &  l'emmena  prifonnier  au  Duc.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  deux  Princes 
bie  i  Loodie*.    auerent  ie  méme  jour  coucher  à  Chefter ,  d'où  ils  prirent  enfemble  la 
.route  de  Londres. 

A  leur  approche,  le  Peuple  fortit  en  foule  de  la  Ville ,  pour  rece- 
voir l'un  avec  mille  malédi&ions ,  &  l'autre  avec  des  applaudhTemens 
«idmatftren-  &  des  louanges  exceffives.  Enfuite,  le  Roi  fut  conduit  à  la  Tour, 
&  détenu  en  prifon ,  pendant  que  le  Duc  prenoit  des  mefures  avec  fes 
ardis  pour  acnever  fon  ouvrage.  On  ne  fauroit  fans  étonnement  con- 
lîderer  la  promptitude  de  cette  révolution ,  ni  la  diligence  avec  la- 
quelle le  Duc  de  Lencaftre  parcourut  tant  de  Provinces.  Si  l'on  con- 
ficîere  qu'en  quarante-fept  jours ,  il  marcha  de  Ravenfpur  où  il  avoir 
débarqué ,  à  Londres ,  à  Briftol ,  à  Cheitcr ,  &  de  là  à  Londres ,  à  peine 
pourra-t-on  concevoir  qu'une  Armée  de  foixante-mille  hommes  ait  pu 
faire  tant  de  chemin  en  fi  peu  de  jours. 

Auffi-tôt  que  le  Duc  avoit  eu  le  Roi  entre  fes  mains ,  il  avoit  pris 
foin  de  lui  taire  convoquer  un  Parlement  à  Londres ,  afin  de  ne  pas 
perdre  du  tems.  Dans  les  Conférences  qu'il  avoit  avec  fes  amis, 


fcTïmli  °UC  *  avant  tîue  Ie  Parlement  s'afTemblât ,  il  ne  s'agiffoit  pas  tant  de  ce  qu'on 
"  *-  devoit  faire,  puifque  la  réfolution  étoit  prife  de  le  plai 


cer  fur  le  Trône, 

u"*  p,tiu?eipcu  que  de  la  manière  dont  on  devoit  y  procéder.  Les  uns  vouloient  qu'il 
s'en  mît  en  pofleflion,  fur  la  (impie  promefle  que  Richard  avoit  faite, 
de  refigner  la  Couronne.  D'autres  croyoient  que  cette  promelTe 
paroiflbit  trop  forcée ,  pour  pouvoir  y  appuyer  aucun  droit  : 
d'autant  plus  qu'il  y  avoit  un  Héritier  plus  prochain  que  le  Duc. 
C'étoit  Edmond  Mortimer  Comte  de  la  Marche ,  Fils  de  ce  Roger  qui 
avoit  été  déclaré  Succeflêur  préfomptif  de  Richard.  En  effet,  il  étoit 
defeendu  de  Lionnel  Duc  de  Clarence ,  fécond  Fils  d'Edouard  III. ,  au- 
lieu  que  le  Duc  de  Lencaftre  étoit  Fils  de  Jean ,  Frère  cadet  de  Lion- 
nel Quoiqu'Edouard  ne  tirât  fon  droit  que  d'une  Femme  ,  il  n'y 
auroit  point  eu  de  difficulté  à  fon  égard,  h  l'on  eût  voulu  s'en  tenir 
à  la  Règle  ordinaire  ,  puifqu'on  ne  connoiflbit  point  en  Angleterre 
de  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique.  Ainfi,  par  la  refignation  de  Ri- 
chard 
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chard ,  le  Duc  de  Lencaftre  n'éroit  pas  en  droit  de  demander  la  Cou-  r t  « *im  »  té 
ronne.  Par  cette  raifon  ,  ils  ajoutoient ,  que  puifqu'il  falloit  néceflai-  1  "* 
rement  palier  par-de(Tus  les  Loix,  on  ne  pouvoit  ie  difpenfer  d'y  faire 
intervenir  l'autorité  du  Parlement.  Ils  concluoient  de  là ,  que  Ri- 
chard devoit  être  formellement  dépofé,  &  le  Duc  élu  par  la  même 
autorité.  Cet  avis  avoit  aulU  des  difficultés  ,  puifqu'il  attribuoit  au 
Parlement,  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne,  contre  les  Loix  & 
les  Coutumes ,  au  préjudice  du  légitime  Héritier ,  auquel  on  ne  pou- 
voit rien  objecter  qui  dût  porter  du  préjudice  à  fes  droits.  Enfin , 
après  beaucoup  de  débats  fur  une  matière  fi  délicate ,  le  Duc  d'YorcK  l*  duc  ftm 
fut  d'avis  de  réunir  les  trois  avis  propofez,  afin  de  donner  plus  de  tlTû  " u  qui 
force  à  ce  qu'on  avoit  réfolu  de  faire.  Premièrement ,  qu'il  falloit  obli- 
ger Richard  à  faire  une  Refignation  pure  &  fimple.  En  fécond  lieu, 
que  le  Parlement  procédât  à  la  Dépofition ,  avant  que  de  difpofer  de 
la  Couronne.  Enfin  ,  que  ces  deux  pas  étant  faits ,  &  le  Trône  déclaré 
vacant ,  le  même  Parlement ,  en  confideration  du  grand  fervice  que  le 
Duc  de  Lencaftre  venoit  de  rendre  à  l'Etat ,  lui  adjugeât  la  Couronne 
par  fa  fupréme  autorité,  qui ,  dans  les  cas  extraordinaires ,  étoit  fupe- 
rieure  aux  Loix.  Cet  avis  fut  unanimement  fuivi.  Ainfi ,  en  punif- 
fant  un  Roi  pour  avoir  voulu  fe  mettre  au  deflus  des  Loix ,  on  accor- 
doit  au  Parlement  un  pouvoir  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé.  Tant 
il  eft  difficile,  en  femblablesoccafions  ,  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de 
la  juftice  &  de  l'équité!  Cet  expédient ,  qu'on  .crut  alors  propre  à  réta- 
blir la  tranquillité  dans  le  Royaume  .fut  la  véritable  fource  des  maux 
qui  l'affligèrent  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fembloit  tjue  ces  violentes 
procédures  étoient  entièrement  oubliées.  Lapofterite  du  Duc  d'YorcK, 
qui  avoit  ouvert  cet  avis ,  fe  trouva  intereflee  à  renverfer  le  prin- 
cipe fur  lequel  il  étoit  fondé ,  &  à  foutenir  que  le  Parlement  avoit 
excédé  fon  pouvoir  en  tranfportant  la  Couronne  dans  la  Maifon  de 
Lencaftre. 

Suivant  les  réfolutions  que  le  Duc  de  Lencaftre  avoit  prifes  avec  unfic^dnî^!3,n 
fes  amis ,  il  fe  rendit  à  la  Tour ,  le  jour  avant  l'ouverture  du  Parlement ,  pû'c  8c  fimpkét 
étant  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Là  ,  en  préfence  u  Cou'°"nc- 
de  cette  Aflemblée,  Richard  livra  la  Couronne  &  le  Sceptre  avec  tou- 
tes les  autres  marques  de  la  Royauté ,  &  par  un  Ecrit  figné  de  fa  pro- 
pre main ,  il  fe  reconnut  indigne  &  incapable  de  gouverner  plus  long- 
tems  le  Royaume.  Le  jour  fuivant ,  le  Parlement  s'étant  alTemblé  ,  on  ,  u  paiement 
produit ît  cet  A&e  de  Refignation  ,  qui  fut  accepté  d'un  confentement  "ctp,e" 
unanime.  Mais  comme,  félon  les  mefures  dont  on  étoit  convenu,  cet  Acte 
feul  ne  paroiflbit  pas  fuffifant ,  les  deux  Chambres- ordonnèrent  qu'on    il  fait  dreir« 
drefsât  des  Articles  d'aceufation  contre  Richard  ,  pour  fervir  de  fon-  "ôntu  h?*"*0 
dément  à  fa  Dépofition ,  à  laquelle  elles  avoient  deflein  de  procéder. 
Voici  la  fubftance  de  ces  Articles. 

i.  Que  Richard  avoit ,  fans  jugement  &fans  diferetion  ,  prodigué    arUci  J'ac. 
lomtlJI.  Vu 
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m  •  e  »*  i  »  il  les  revenus  de  la  Couronne ,  &  mis  le  Gouvernement  de  fon  Royaume 
«actions  comte  entre  les  mains  de  gens  lans  expérience  &  mal  -  mtentionnez,  au 

grand  détriment  du  Peuple  qui  s'étoit  vu  chargé  d'impoGtions  ex- 

ceflïves. 

2.  Qu'il  avoit  fans  fondement  aceufé  de  Trahifon ,  &  fait  injuftement 
punir ,  les  Commiùaires  établis  par  le  Parlement  pour  avoir  infpection 
lui-  le  Gouvernement  du  Royaume. 

3.  Qu'il  avoit  contraint  les  Juges  de  donner  des  déciGons  contraires 
aux  Loix ,  afin  de  faire  condamner  les  Comtes  d'Arundel  &  de  War- 
•Vicx ,  &  plufieurs  autres  pet  tonnes. 

4.  Qu'il  avoit  fait  mourir  le  Duc  de  Gloceftcr  fon  Oncle ,  fans  l'avoir 
fait  juger  félon  les  Loix  du  Païs. 

5 .  Qu'il  avoit  levé  des  Troupes  dans  les  Comtcz  de  Lencaftre  & 
de  Chefter  pour  faire  la  Guerre  à  ces  trois  Seigneurs ,  &  permis  à 
fes  Soldats  de  commettre  toutes  fortes  de  violences ,  fans  les  en 
punir. 

6.  Qu'encore  que ,  par  une  Proclamation ,  il  eût  affuré  que  ces  Sei- 
gneurs n'avoient  été  arrêtez  que  pour  de  légères  malverfations ,  il  les 
avoit  fait  condamner  comme  coupables  de  Haute  Trahifon. 

7.  Qu'il  avoit  exigé  de  diverfes  Provinces  des  amendes  exceflives , 
pour  des  crimes  qui  avoientété  abolis  par  une  Amniftie. 

8.  Qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  communiquât  les  affaires  oubliques , 
aux  Commiflaires  que  le  Parlement  avoit  établis  pour  prendre  foin  du 
Gouvernement. 

o.  Qu'il  avoit  défendu  à  tous  fes  Sujets  ,fur  peine  de  la  vie,  de  de- 
mander le  rappel  du  Duc  de  Hereford. 

10.  Que ,  bien  qu'il  tint  fa  Couronne  de  Dieu  &  non  du  Pape  ,  il 
avoir  procuré  des  Bulles  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  confirmer  les  Ades 
que  le  Parlement  avoit  faits  en  fa  faveur. 

11.  Qu'il  avoit  banni  le  Duc  de  Hereford  du  Royaume ,  quoique 
ce  Seigneur  fut  prêt  à  foutenir  fon  aceufation  contre  le  Duc  de  Nor- 
lokK  ,  félon  les  Loix  du  Royaume. 

1 1.  Qu'encore  que ,  par  fes  Lettres  Patentes ,  il  eût  accordé  au  même 
Duc  ,  la  faculté  de  fe  mettre  en  pofïeilion  par  Procureur ,  des  Fiefs  qui 
lui  écherroient  pendant  fon  abfence ,  il  n'avoit  pas  voulu  permettre  que 
perfonne  fc  préfentât  pour  lui. 

1  $.  Qu'il  avoit  deflitué  divers  Shérifs  de  leurs  Emplois ,  &  en  avoit 
fubftitue  d'autres  en  leur  place ,  de  fa  fimple  autorité ,  contre  les  Loix  du 
Royaume. 

14.  Qu'il  avoit  emprunté  diverfes  fommes  confiderables  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  payées. 

15.  Qu'il  avoit  impofe  des  Taxes  fur  fes  Sujets,  de  fa  feule  autorité. 

16.  Qu'il  avoit  fouvent  dit,  que  toutes  les  Loix  du  Royaume  refi- 
doient  dans  fatete ,  &  dépendaient  de  fa  volonté  ;  Qu'en  coniequer.ee 
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de  cette  maxime  extravagante ,  il  avoic  ôté  la  vie  à  plufieurs  perfonnes,  r  t  e  ■  *  ■  »  u 
&  ruiné  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  »  irMptitm 

17.  Qu'il  avoit  extorqué  du  Parlement ,  un  Aâe  par  lequel  il  étoit 
établi ,  qu'aucun  Statut  nepourroit  lui  porter  plus  de  préjudice  qu'à 
fes  Prédeceflèurs  ;  d'où  il  avoit  pris  occafîon  d'expliquer  les  Actes  du 
Parlement  félon  fon  caprice ,  &  non  pas  fuivant  l'intention  des  deux 
Chambres. 

1 8.  Que ,  contre  les  Loix  du  Royaume,  il  avoi:  permis  que  les  Shé- 
rifs demeuraient  plus  d'un  an  en  Charge. 

1 9.  Que ,  de  fa  feule  autorité ,  il  avoit  annullédes  élections  des  Dé- 
putez au  Parlement,  &  en  avoit  mis  d'autres  en  leur  place. 

10.  Qu'il  avoit  entretenu  des  Efpions  dans  les  Villes  &  à  la  campa- 
gne ,  afin  d'être  averti  des  plaintes  qu'on  faifoit  contre  fon  Gouverne- 
ment ;  &  que  ces  mêmes  plaintes  lui  avoient  fervi  de  prétexte  pour  faire 
payer  des  amendes  exceffives  à  divers  Particuliers. 

1  1.  Qu'avant  fon  départ  pour  l'Irlande  ,  il  avoit  exigé  de  grandes 
fommes  du  Clergé  ,  &  contraint  les  Eglifes  de  lui  livrer  leur  Argen- 
terie. 

11.  Que  par  des  menaces ,  il  avoit  empêché  les  Juges  du  Royaume , 
&  les  Membres  de  fon  Confeil ,  de  lui  parler  félon  la  vérité ,  quoiqu'ils 
y  fuflent  obligez  par  fermenr. 

1  j.  Qu'il  avoit  emporté  en  Irlande,  les  Joyaux  de  la  Couronne ,  & 
les  Archives  du  Royaume. 

14.  Que ,  dans  fes  négociations  avec  les  Princes  étrangers,  il  avoit 
ufé  de  tant  d'équivoques  &  de  mauvaife-foi ,  qu'aucun  d  eux  ne  vouloit 
plus  fe  fier  à  fa  parole. 

15.  Qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois,  que  les  biens  &  les  vies  de  fes 
Sujets  étoient  à  fa  difpofition. 

16.  Que,  contre  la  teneur  de  la  Grande  Chartre ,  il  avoit  permis  que 
des  affaires  qui  dévoient  être  jugées  par  le  Droit  Commun ,  fuffent  déci- 
dées par  les  Loix  Militaires.  Que  ,  fous  prétexte  qu'en  certaines  occa- 
fions,  ces  Loix  permettent  les  Combats  finguliers,  il  avoit  fouffert  que 
des  gens  robuftes  &  vigoureux  défiaflent  des  gens  caliez  de  vieillefTe. 
Qu'enfin  ,  fi  ceux-ci  avoient  refufé  de  s'expofer  à  un  Combat  inégal , 
il  avoit  donné  gain  de  caufe  aux  premiers. 

17.  Qu'il  avoit  obligé  plufieurs  de  fes  Sujets  à  prêter  en  termes  géné- 
raux ,  des  fermens  qu'il  avoit  enfuite  expliquez  à  leur  préjudice  &  à 
leur  ruine. 

18.  Qu'il  avoit  accordé,  fous  fon  Sceau  Privé  ,  de s  Prohibitions ,  aux- 
quelles le  Chancelier  refufoit  de  mettre  le  Grand  Sceau ,  parce  qu'elles 
etoient  contraires  aux  Loix. 

l9-  Qu'il  avoit  banni  fans  caufe  l'Archevêque  de  Cantorberi  ,&  fans 
un  Jugement  préalable  :  que  même  il  l'avoit  tait  garder  par  des  Soldats , 
dans  le  lieu  ou  le  Parlement  étoit  a0emblé, 

Vuij 
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kioittiL      50.  Qu'il  n'avoit  accordé  le  Temporel  des  Evêchez ,  qua  condition 
«mdodvcu.  Sue  lesEvéques  élus s'engageroient  par  ferment,  à  maintenir  les  Sta- 
fttion  toutre  ri.  tuts  du  Parlement  de  S hrewfbury. 

31.  Que ,  quand  l'Archevêque  de  Cantorberi  fut  accufé,  il  lui  avoit 
perfuadé  de  ne  pas  comparoitre ,  en  lui  difant  qu'il  vouloit  être  lui- 
même  la  caution  ;  &  qu'enfuite ,  il  l'avoit  exilé ,  lur  ce  qu'il  n'avoit  pas 
comparu. 

Il  y  avoit  encore  quatre  autres  Chefs  d'accufation ,  qui  rcgardoient 
l'affaire  de  l'Archevêque. 
Rîehmd  tû  a.      Ces  Articles  ayant  été  dreffez  on  les  préfenta  au  Parlement  ,  qui , 
F°f4,  d'une  commune  voix  ,  reconnut  qu'ils  étoient  fondez,  &  d'une  noto- 

riété publique  ,  &  prononça  que  Richard  feroit  dépofé.  En  même 
tems ,  il  nomma  des  Commiuaires  pour  lui  aller  lignifier  fa  Déposition , 
&  révoquer  tous  les  fermens  &  hommages  que  le  Peuple  d'Angleterre 
lui  avoit  faits ,  à  peu  près  de  la  même  manière  qui  avoit  été  pratiquée  à 
l'égard  d'Edouard  II. 

le  Duc  rfet  en-  Cette  affaire  étant  ainfi  réglée,  &  le  Trône  étant  devenu  vacant,  fe 
ucouIot;ê1,"le  Duc  de  Lencaftre  fe  leva ,  &  après  avoir  fait  le  figne  de  la  Croix,  il  de- 
manda la  Couronne.  Il  fonda  fes  p  rétentions,  y«r  ce  qu'il  éioit  defeendn 
d,t  Roi  Henri  III, ,  &  fur  le  droit  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu ,  par  le  fecours  de 
fes  Parent  &  de  fes  Amis  ,  pour  recouvrer  fon  Royaume  d'Angleterre  ,  qui 
ctoit  fur  le  point  d'être  ruiné  (1). 

Rem«que  fut  Ce  n'étoit  pas  fans  rai  ion ,  qu'il  envelopoit  fes  paroles  d'une  obfcu- 
rité  affectée ,  qui  lai  doit  indécis  le  fondement  fur  lequel  il  appuyoit 
fon  prétendu  droit.  S'il  fembloit  tirer  l'origine  de  ce  droit  de  Henri  III. 
plutôt  que  d'Edouard  III.  fon  Ayeul ,  c'étoit  parce  qu'on  avoit  répandu 
parmi  le  Peuple ,  qu'Edmond  Comte  de  Lencaftre  lurnommé  le  Boffu  , 
étoit  Fils  ainé  de  Henri  III. ,  mais  qu'à  caufe  de  la  difformité  de  fon 
Corps  ,on  avoit  placé  furie  Trône  Edouard  I.  fon  Frère  cadet.  Selon 
cette  fuppofition ,  le  Duc  vouloit  faire  croire  aux  plus  ignorans ,  qu'il 
pouvoir  fonder  fon  droit  fur  ce  qu'il  étoit  Fils  de  Blanche  de  Lencaftre, 
petite-Fille  d'Edmond  le  Boffu ,  &  Héritière  de  cette  Maifon.  Mais 
comme  il  favoit  bien  que  tout  le  monde  nepouvoit  pas  fe  laiflêr  trom- 
per par  une  fuppofition  fi  grofliere  ,  il  ajoutoit  certaines  expreflîons, 
qui  faifoient  entendre  qu'il  s'appuyoit  encore  fur  le  fervice  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  à  l'Etat.  Ceft  là  l'explication  de  cette  demande ,  conçue 
en  termes  fi  envelopez. 

(  1  )  Le  Duc  de  Lencaftre  réclama  la  Couronne  dans  la  forme  fuivante  ,  que  j'ai 
traduite  du  vieux  Anglois  de  ce  tems-li.  Au  nom  du  F  tri ,  dm  Fils,  &  dm  S.  Ef- 
frrit  ;  Moi  Henri  de  Lencaftre  ,  je  rtclame  ce  Royamme  d'Angleterre ,  &  la  Cou- 
ronne ,  avec  tous  les  Membres  &  Affnrttnancts .  d'autant  que  je  dtfcens  e»  droite 
ligne  dmfang  dm  ton  Seipsemr  &  Roi  Henri  III  ;  parce  droit  mse  Dieu  de  fa 
grâce  m' m  donné ,  f'ejfert  de  le  recouvrer  à  l'aide  de  mes  Psrens  &  Amis  :  lemstl 
Rojaume  a  été  au  feint  de  férir  far  défaut  de  bon  Gouvernement ,  &  far  l'infraefie* 
des  tomes  Loix,  Tmo. 
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Comme  la  réfolution  étoit  prife  d'adjuger  la  Couronne  à  ce  Prin-  "> 
ce  ,  le  Parlement  n'eut  garde  d'examiner  ce  droit  trop  fcrupuleufe- 
ment,  &  il  voulut  bien  fuppofer  qu'il  étoit  inconteitable.  Ainfi, 
fans  faire  attention  aux  jultes  droits  du  Comte  de  la  Marche ,  il  or* 
donna ,  que  Henri  de  Lencaltre  feroît  proclamé  Roi  d'Angleterre  Ôc 
de  France,  &  Seigneur  d'Irlande,  ce  qui  fut  exécute  le  même  jour, 
qui  étoit  le  30.  de  Septembre. 

C'eft  de  cette  manière  que  finit  le  Règne  de  Richard  1 1.  Prince    rm  <i.  rcf>« 
qui,  dans  fa  première  jeunefle,  paroi  (Toit  avoir  des  inclinations  no-  ^        1  ** 
bles  &  génereufes;  mais  qui ,  malheureufement ,  fe  laiflTa  corrompre 
par  l'adulation.  Il  avoit  i  avantage  d'être  defeendu  d'un  Pere  &  d'un  « 
Ayeul  fi  généralement  eftimez ,  que  pour  peu  qu'il  eût  répondu  à*  I  a  * 
noblcfic  de  fa  naiifance ,  il  auroit  pu  devenir  un  des  plus  glorieux 
Rois  qui  euflent  porté  avant  lut  la  même  Couronne.  Mais,  ainfi  ^ 
qu'Edouard  1 1.  fon  Bifayeul ,  il  eut  la  foiblefle  de  s'abandonner  à  Ja 
conduite  de  fes  Favoris.  Auffi  éprouva-t-il  la  même  fortune  que* ce 
Prince ,  auquel  il  n'étoit  que  trop  reflemblant  en  toute  autre  chofe. 
La  principale  différence  qu'on  put  remarquer  entre  eux  ,  confiftç  en 
ce  que  Richard  étoit  d'un  naturel  plus  dur  &  plus  inflexible ,  &  qu'il 
ufurpa  un  pouvoir  plusabfolu  qu'Edouard ,  ce  qui  le  rendit  plus  odieux 
&  le  fit  moins  regretter.  Finitions  ce  Règne  par  une  réflexion  que 
nous  fournit  la  trifte  Cataftrophe  de  ces  deux  Princes.  C'eft  que  dans 
un  Gouvernement  tel  que  celui  d'Angleterre ,  tous  les  ettorts  que  Je 
Souverain  fait  pour  ufurper  un  Pouvoir  abfolu ,  font  autant  de  pas 
qui  le  conduifent  vers  le  précipice. 
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ETAT  DE  L'EGLISE 

Depuis  le  Règne  (TE  douard  I.  commence  en  1 1 7  2 ,  juf- 
qiïà  la  fin  de  celui  de  Richard  II.  fini  en  1399. 

s«è*d^:tCoui  -p^  Epuis  que  Jean  fans  Terre  s'étoit  rendu  VaflTal  &  tributaire 
îltl0£'v**fr'  mJ  du  Siège  de  Rome,  les  Papes  ne  regardoient  plus  l'Angleterre 
que  comme  un  Païs  de  conquête  ,  avec  lequel  ils  ne  gardoient 
aucune  forte  de  ménagemens.  Les  Règnes  de  Jean  &  de  Henri  UT. 
en  ont  fourni  des  exemples  fi  grands  Se  fi  manifeftes ,  qu'il  feroit 
inutile  d'y  rien  ajouter  pour  faire  voir  jufqu'à  quel  excès  la  Puifiànce 
Papale  avoit  été  portée  dans  ce  Royaume.  Il  lurfira  de  remarquer , 
que  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  continuant  fans  celle ,  ou 
plutôt  augmentant  tous  les  jours,  lesAngloisen  furent  fi  las,  qu'en- 
fin ,  fous  le  Règne  d'Edouard  I.  ils  commencèrent  à  chercher  des 
i«  Anjio»  fc  moyens  efficaces  pour  s'en  délivrer.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'après 
i.ucnt  delà  fout  avou.  Couvent  éprouvé ,  que  toutes  leurs  plaintes,  &  toutes  leurs  fol- 
licitations  auprès  des  Papes ,  étoient  inutiles.  C'cft  en  cela  que  con- 
fiée prefque  tout  ce  que  j'ai  à  dire  par  rapport  à  la  Religion ,  fur 
les  quatre  Règnes  qui  font  le  fujet  de  cet  Abrégé.  Mais,  pour  ren- 
dre cette  matière  plus  intelligible,  il  eft  necenaire  de  remarquer 
en  peu  de  mots,  ce  qui  faifoit  le  fujet  des  differens  que  l'Angle- 
terre avoit  avec  la  Cour  de  Rome,  aufli  bien  qu'avec  le  Clergé, 
cieft  <■«  An-     1.  Le  premier  fujet  de  plainte  étoit  ,  les  fréquens  Appels  qui 
p°Pci.t<>n,ie  U*  étoient  porter  à  la  Cour  de  Rome,  dont  aucun  n'étoit  rejetté. 

a.  On  fe  plaignoit  des  fréquentes  Citations  que  ces  Appels  pro- 
duifoient,  &  cnii  obligeoient  les  Particuliers  à  le  confumsr  en  frais, 
pour  aller  folhciter  leurs  affaires  à  Rome. 

i.  Que  le  Pape  avoit  ufurpé  la  Collation  de  prefque  tous  les  Bé- 
néfices ,  (ans  en  excepter  les  Evêchez  &  les  Archevéchez  ,  contre 
les  droits  du  Roi ,  des  Chapitres  ,  &  des  Patrons. 

Cette  ufurpation  étoit  allée  fi  loin ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Bé- 
néfice, grand  ou  petit,  dont  les  Papes  ne  difpofafîent ,  par  les  moyens 
immanquables  qu'ils  avoient  inventez  pour  le  rendre  maîtres  de  tou- 
tes les  Collations.  Tantôt  par  la  plénitude  de  leur  Puifiànce  Apos- 
tolique ,  ils  fe  réfervoient  tous  les  Bénéfices  qui  viendroient  à  vac- 
quer ,  par  la  tranflation  des  pofTeflèurs  à  un  autre  Bénéfice.  Quel- 
quefois ils  fe  réfervoient  tous  ceux  qui  deviendraient  vacans  par  la 
mort  des  poflelTeurs,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  pût  être. 
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Par  ce  moyen,  Us  éludoient  toutes  les  Elections  canoniques  faites  mc«t.ni 
en  Angleterre,  fans  alléguer  d'autre  raifon,  finon  qu'il  s'etoient  ré- 
fervé  par  avance  le  droit  de  nommer  à  ces  Bénéfices.  Il  paroiflbit 
fi  clairement  qu'ils  avoient  pour  but  de  s'emparer  peu  à  peu  de  la 
Collation  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  qu^on  ne  pouvoit 
s'y  tromper.  Car ,  quand  même  ils  ne  pouvoient  fe  fervir  de  ces 
prétextes,  ils  manquoient  rarement  à  trouver  à  redire  au  fujet  élu, 
&  à  conférer  le  Bénéfice  à  un  autre.  Souvent  même,  quana  l'Eve- 
que  élu  alloit  fe  préfenter  pour  faire  confirmer  fon  élection  ,  il  trou- 
voit  que  le  Pape  avoit  déjà  difpofé  de  l'Evcché. 

4.  Mais,  comme  c'étoit  ordinairement  un  fujet  de  grandes  con- 
teftations ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  canoniquement  élus ,  étoient 
prefque  toujours  foutenuspar  le  Roi,  les  Papes  trouvèrent  un  moyen 
infaillible  de  fe  délivrer  de  ces  importunitez.  Ils  conféraient  les 
Evéchez  &  les  autres  Bénéfices ,  avant  qu'ils  fufTent  vacans  ,  par  la 
voye  des  Provifions  qu'ils  accordoient  par  avance  ;  &  c'étoit  là  un 
autre  grand  fujet  de  plainte  pour  les  Anglois. 

5.  On  fe  plaignoit  encore,  que  la  plupart  des  Bénéfices  dont  le  Crie6  «*««  *»• 
Pape  difpofoit  par  la  plénitude  de  fa  PuifTance ,  étoient  conférez  à  RJL**"1'*  ,M 
des  Etrangers,  particulièrement  aux  Cardinaux  ou  à  leurs  Parens', 

qui  en  vertu  d'une  Difpenfe  du  Pape  ,  en  retiraient  les  revenus  fans 
y  réfider  jamais.  Ces  Bénéfices  étoient  ordinairement  donnez  à  fer- 
me à  des  Anglois,  qui,  pour  en  tirer  plus  de  profit,  les  faifoient 
deflervir  par  des  Vicaires  à  qui  ils  donnoient  de  très -petits  gages. 
Par-là,  le  Service  Divin  étoit  négligé,  les  Eglifes  tomboient  en 
ruine ,  l'hofpitalité  étoit  bannie,  &  l'inftruôion  des  Chrétiens  pref- 
que entièrement  abolie.  11  en  arrivoit  encore  cet  autre  inconvé- 
nient, c'eft  que  l'argent  étoit  tranfporté  hors  du  Royaume  pour 
n'y  rentrer  jamais.  On  peut  aifément  juger  du  préjudice  que  le  Pais 
en  recevoit ,  fi  l'on  confidere  que ,  par  le  calcul  qui  fut  fait  du 
tems  de  Henri  III.  on  trouva  que  les  Eccléfiaftiques  Etrangers  pof- 
fédoient  en  Angleterre  plus  de  revenus  que  le  Roi  même. 

6*.  Un  autre  fujet  de  plainte  provenoit  des  fréquentes  Taxes  que  les 
Papes  impofoient  fur  le  Clergé ,  tantôt  fous  le  prétexte  d'une  Croifa- 
de ,  tantôt  pour  fubvenir  aux  néceflitez  du  St.  Siège ,  &  enfin  ,  par  des 
Décimes  qu'ils  accordoient  libéralement  au  Roi,  parce  qu'ils  en  reti- 
raient ordinairement  quelque  partie. 

7.  En  feptieme  lieu ,  les  Légats  &  les  Nonces  ,qui  étoient  envoyez 
en  Angleterre  fans  aucune  ncceflïtc ,  chagrinoient  beaucoup  les  Anglois. 
Non  feulement  le  Clergé  étoit  obligé  de  les  entretenir  à  grands  frais , 
mais  encore  de  leur  faire  des  préfens  confiderables ,  &  de  leur  payer 
les  Procurations  &  les  autres  Taxes  que  le  Pape  leur  permettoit  de  lever 
fur  les  Eccléfiaftiques.  Par  là  l'argent  fortoit  du  Royaume ,  fans  qu'il  y 
eût  aucun  moyen  pour  l'y  faire  rentrer. 

8,  Outre  cela  ,les  Papes  s'etoient  emparez  des  premiers  fruits  de  tous 
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li-  les  Bénéfices  ;  d'où  naiflbit  encore  le  même  inconvénient ,  je  veux  dire; 
un  épuifement  fenfible  d'argent  dans  le  Royaume. 

9.  Le  Denier  de  St.  Pierre  ,  qui  dans  Ton  origine  n'étoit  qu'une  Au- 
mône accordée  par  les  Rois  Saxons  pour  l'entretien  du  Collège  Anglois 
de  Rome,  s'étoit  changé  en  un  Tribut  que  le  Pape  faifoit  lever  d'une 
manière  très  rigoureule ,  bien  différente  de  celle  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  premiers  tems. 

10.  Enfin,  Je  Tribut  que  le  Roi  Jean  s'étoit  engagé  à  payer  au  St. 
Siège ,  &«que  les  Papes  exigeoient  avec  beaucoup  de  hauteur ,  étoit 
regardé  par  les  Anglois  comme  un  joug  infupportable ,  &  comme  une 
marque  continuelle  de  leur  fervitude. 

1 1.  Pour  ce  qui  regarde  les  dliferens  delà  Couronne  avec  le  Cler- 
gé ,  le  Roi  &  les  Magiftratsfe  plaignoient  que  ce  Corps  tâchoit  conti- 
nuellement d'empiéter  fur  les  Prérogatives  de  la  Couronne ,  afluré 
qu'il  étoit  d'être  toujours  foutenu  par  le  Pape. 

1 1.  Que  le  Clergé  avoit  étendu  fa  jurifdiâion  fur  beaucoup  d'affai- 
res purement  civiles ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  en  a  point  où  on  ne  puiffe 
intereflèr  la  Religion.  Cette  plainte  avoit  lieu ,  principalement ,  à  l'égard 
des  Caufes  matrimoniales. 

i  3.  Ils  difoient  encore ,  que  les  Eccléfîaftiques  ,  au- lieu  de  foutenir 
dans  lesoccafions,  les  droits  &  les  prérogatives  delà  Couronne,  étoient 
toujours  prêts  à  prendre  le  parti  du  Pape ,  comme  s'ils  n'avoient  point 
d'autre  Souverain  que  lui. 

Ce  font  là  les  principaux  Griefs  dont  les  Anglois  fe  plaignoient,  & 
dont  ils  tâchoient  de  tems  en  tems  de  fe  délivrer  ,  foit  par  des  Statuts 
Parlementaires  ,  foit  par  des  ordres  particuliers  du  Souverain.  Mais 
ces  mêmes  précautions ,  qu'on  prenoit  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
ufurpations  de  la  Cour  de  Rome,  donnoient  en  même  tems  aux 
Papes  un  fujet  de  fe  plaindre  à  leur  tour  que  les  Anglois  prenoient  à 
tâche  de  priver  l'Egliie  de  fes  immunitez.  Ils'avoient  en  cela  un  grand 
avantage ,  en  ce  qu'ils  faifoient  fonner  bien  haut  la  Caufe  de  Dieu , 
qu'ils  prenoient  toujours  foin  de  confondre  avec  leur  propre  intérêt. 
C'eft  dans  une  Bulle  de  Clément  V.  inférée  dans  le  Recueil  des  Actes 
Publics,  qu'on  trouve  les  Griefs  de  la  Cour  de  Rome  contre  l'An- 

Sleterre ,  fpecifiez  en  détail  ;  &  comme  j'ai  rapporté  ceux  des  Anglois, 
eft  jufte  de  faire  aufli  connoitre  en  quoi  conliftoient  ceux  du  Pape. 
Gruii  in  np«t     1 .  Ce  Pontife  fe  plaignoit ,  qu'on  empéchoit  les  Cardinaux  de  jouir 
lu  An"  des  Prébendes  qu'il  leur  conferoit ,  fans  faire  attention  au  refpeft  qui 
étoit  dû  à  ces  perfonnages ,  ordonnez  de  Dieu  pour  prendre  leur  part 
de  la  fatigue  du  Gouvernement  de  l'Eglife. 

i.  Il  difoit ,  que  bien  qu'il  eût  inconteftablemcnt  le  droit  de  confé- 
rer les  Bénéfices ,  tant  en  Angleterre  que  dans  tous  les  autres  Etats , 
on  ne  vouloit  pas  permettre  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ,  s'en  mif- 
fenten  poffeflion.ni  qu'on  excommuniât  ceux  qui  étoient  affez  hardis 
pour  s'y  oppofer.  }.  Qu'on 
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z.  Qu'on  ne  vouloir  pas  permettre  que  ceux  qui  étoient  citez  pour 
cefujet,  obéhTentaux  Citations.  Qu'on  défendoit  aux  Notaires  d'en 
pafier  des  Aâes  publics  ;  &  aux  Sujets  du  Roi ,  d'aller  répondre  hors  du 
Royaume. 

4.  Qu'on  empéchoit  les  Nonces  du  Pape ,  d'exercer  leur  Commif- 
fion  ,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'en  euflènt  reçu  la  licence  du  Roi. 
Que  même  on  en  avoit  mis  quelques-uns  dans  des  prifons  publiques  , 
d'où  ils  n'avoient  pu  fe  tirer  qu'en  payant  une  groflè  amende. 

5.  Que  les  Magiftrats  ne  loufifroient  point  que  les  Excommuniez 
fufient  emprifonnez  après  les  quarante  jours ,  qui ,  félon  une  bonne  & 
louable  coutume ,  leur  étoient  accordez  pour  donner  fâtisfaâion  à 
l'Eglife. 

6.  Que  le  Roi  faifoit  de  fréquentes  inhibitions  aux  Cours  Ecciéfiaf- 
tiques ,  de  juger  des  Caufes  qui  étoient  de  leur  re(Tort. 

7.  Qu'on  privoit  ces  mêmes  Cours  de  la  juridiction  qu'elles  ont  fur 
les  Membres  du  Clergé  ,  fans  conlidérer ,  que  les  Perfonnes  Ecclefiafti- 
ques  ne  font  en  aucune  manière  dépendantes  des  Laïques. 

8.  Qu'on  ofoit  condamner  les  Clercs  dans  les  Cours  Laïques ,  fans 
le  contentement  de  leurs  Supérieurs. 

5>.  Qu'on  ne  craignoit  point  de  faire  comparaître  les  Clercs  nuds  en^ 
chemife ,  devant  les  Cours  Laïques ,  quoiqu'ils  alléguaient  leurs  I  m  mu- 
ni tez.  Qu'à  la  vérité,  on  les  renvoyoità  la  Cour  Eccléfiaftique  lorfqu'ils 
étoient  reclamez.  Mais  qu'il  arrivoit  très  fouvent ,  que  s'ils  n étoient  pas 
trouvez  coupables  par  les  Juges  Laïques  ,  on  ofoit  les  abfoudreà  pur 
&  à  plein ,  (ans  permettre  que  la  Cour  Eccléfiaftique  prît  connoiflànce 
de  leurs  affaires. 

10.  Qu'on  foumettoit  les  Clercs  à  l'examen  de  douze  perfonnes 
Laïques ,  &  qu'ils  étoient  ou  abfous  ou  condamnez ,  par  le  Jugement 
de  ces  douze  Juges  incompétens. 

1 1.  Que  les  Grands  alloient  fouvent  loger  dans  les  Abbayes  ,  &  y 
caufoient  de  grandes  dépenfes ,  fous  le  prétexte  frivole  que  ces  Maifons 
avoient  été  fondées  par  leurs  Ancêtres. 

12.  Que,  pendant  la  vacance  des  Abbayes ,  ceux  à  qui  le  Roi  en 
confioit  la  garde ,  en  diflîpoient  les  revenus ,  &  y  caufoient  de  très  grands 
dommages. 

1 3.  Enfin ,  que  le  Tribut  de  mille  marcs  que  l'Angleterre  devoit  au 
St.  Siège,  n'étoit  pas  régulièrement  payé  ;  Ôc  que  les  arrérages  dûs  qui  dé- 
voient être  envoyez  à  Avignon,  avoient  été  employez  à  a  autres  ufages. 

Ce  font  là  les  plaintes  réciproques  des  Anglois  &  des  Papes  ,  fur  lef- 
ouelles  on  peut  remarquer  que  les  Parties  convenoient  à  peu  près  des 
faits  ,&  qu'elles  n  étoient  en  difpute  que  touchant  le  droit.  Pour  dé- 
couvrir de  quel  côté  le  droit  fe  trou  voit ,  il  faudrait  examiner  11  le  Pape 
&  le  Cierge  avoient  originairement  les  droits  qu'ils  s'attribuoient,  ou 
s'ils  leur  avoient  été  accordez  par  quelque  Puiflance  ;  entin  ,  fi  cette 
PuilTance  avoir  eu  un  pouYoir  légitime  pour  les  conférer.  Mais  ce  fe- 
TmtlII.  Xx 
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ctuîT  "  1 E"  roit  entrcr  °*ns  une  difpute  "^P  Auvent  rebattue  ,  &  fur  laquelle  on 
ne  fauroit  rien  efperer  de  dire  de  nouveau.  Laiflànt  donc  chacun  dans 
Tes  préjugez ,  je  me  contenterai  de  rapporter  les  moyens  que  les  Anglais 
employèrent  pour  fe  faire  eux-mêmes  raifon  des  torts  dont  ils  fe  plai- 
gnoient ,  &  les  efforts  que  les  Papes  firent  pour  fe  maintenir  dans  les 
AnnMi**  de*  droits  dont  ils  étoient  en  poflèflion.  Mais  auparavant  il  eft  bon  de  re- 
p*pM'  marquer, que ,  dans  ces  differens ,  les  Papes  avoient  de  grands  avan- 

tages. Chaque  Pontife  fe  tenoit  constamment  attaché  aux  mêmes  maxi- 
mes ,  fans  jamais  varier.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Rois  d'An- 
gleterre, qui ,  pour  fuivre  leur  caprice  ,  ou  pour  contenter  leurs  paf- 
iions ,  ne  craignoient  pas  de  déroger  très  fouvent  aux  Prérogatives  de 
leur  Couronne.  Ceft  là  véritablement  la  caufe  du  retardement  que  fouf- 
frit  le  projet  formé  par  les  Anglois ,  de  fe  délivrer  des  opprelîions  de 
u%  s.hifme»  fa.  la  Cour  de  Rome.  Le  moindre  relâchement  leur  faifoit  perdre  un  ter- 
Jeu*  I  fuT  co«  rein  confiderable.  Peut-être  même  ne  feroient-ils  jamais  venus  à  bout 
de  remédier  à  aucun  des  torts  dont  ils  le  plaignoient ,  fi  les  Schifmes 

3ui  arrivèrent  dans  l'Eglife ,  ne  leur  euflent  préfenté  des  occafions  dont 
s  furent  profiter.  En  effet,  les  Papes ,  qui ,  en  ces  fikheufes  conjonctu- 
res ,  eurent  fouvent  befoindes  Rois  d'Angleterre ,  fe  virent  plufieurs 
fois  dans  la  néceflité  de  garder  des  ménagemens ,  qu'ils  n'auraient  pas 
fans  doute  gardez  en  tout  autre  tems. 
w'rffcUU     Comme  le  Pape  &  le  Clergé  fe  foutenoient  mutuellement ,  un  des 
fent  Pout  rem/,  meilleurs  moyens  dont  on  fe  fervit  en  Angleterre  pour  s'oppofer  à  la 
ta! 1      Gr"  puifTance  du  premier ,  fut  d'empêcher  l'accroifTement  des  nchefiès  du 
toOTt'e"' -e  M*i"  f®000^*  Ce  fut  dans  cette  vue  que  fous  Edouard  I.  fe  fit  le  Statut  de 
Main-morte ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Règne  de  ce  Prince.  C'étoit  vé- 
ritablement un  coup  fatal  pour  le  Clergé ,  qui ,  fans  ce  Statut,  fe  fe- 
rait rendu  maitre  de  toutes  les  Terres  du  Royaume  ,  puifqu'il  acqué- 
rait inceflamment ,  fans  jamais  rien  aliéner.  Mais  ce  Statut  ne  fut  gueres 
moins  préjudiciable  au  Pape ,  puifqu'on  ne  pouvoit  donner  des  bornes 
à  la  puiflànce  du  Clergé,  fans  diminuer  en  même  tems  celle  de  la 
Cour  de  Rome.  Edouard  I.  donna  encore  une  atteinte  confiderable  à 
l'autorité  des  Papes ,  du  moins  par  rapport  à  la  Collation  des  Evêchez, 
i  *'"Jnc,'tion    en  obligeant  les  Evêques  à  rénoncer  à  l'article  de  la  Bulle  de  Provi- 
fion,  qui  leur  conférait  le  temporel  de  leurs  Diocefes;  en  quoi  il  fut 
imité  par  fes  SuccefTeurs. 

Si  Edouard  II.  eût  marqué  plus  de  réfolution  &  de  fermeté ,  ou  fi 
njiou,  u»  çonjQn&m-gs  ^u  tems  ne  l'euflent  pas  obligé  à  garder  des  mefures 
avec  Rome ,  il  aurait  pu  beaucoup  avancer  l'ouvrage  de  la  liberté  après 
laquelle  les  Anglois  foupiroient  depuis  fi longtems.  Jamais ,  jufqu'alors, 
ils  ne  seraient  trouvez  dans  une  meilleure  difpofition  ,  pour  (c 
délivrer  du  joug  qui  les  accabloit.  Cela  parait  par  les  Lettres  que  le 
Roi  écrivit  au  Pape ,  &  par  les  vigoureules  réfolutions  de  divers  Par- 
lemens  tenus  fous  fon  Règne.  Mais  ce  Princ« ,  qui  efperoit  toujours 
de  trouyer  dans  l'autorité  du  Pape  un  appui  contre  fes  Sujets,  fe  laiua 


Iffort*  Inutilci 


D'ANGLETERRE  Liy.  X.  347 
fonvent  engager  à  des  condefcendances  pour  la  Cour  de  Rome ,  perni- 
cîeufes  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  Ceft  ce  qui  rendit  inutiles  les  tL1"' 
«fforts  que  les  Parlemens  firent  pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne. 

Mais  fous  Edouard  III. ,  on  prit  des  mefures  plus  efficaces  pourfe  ,el^^f^i.^,,• 
délivrer  des  opprcffions  dont  on  fe  plaignoit  depuis  fi  longtems.  Je 
veux  parler  des  deux  Statuts  qui  tendoient  à  déraciner  deux  des  plus 
confiderables  Abus ,  s'ils  eufTent  été  ponctuellement  exécutez.  Le  pre- 
mier ,  qui  étoit  contre  les  Provifènn ,  ordonnoit ,  que  fi  le  Pape  conferoit 
un  Archevêché,  un  Evêché ,  ou  quelque  autre  Dignité  Ecclefiaftique , 
contre  les  droits  du  Roi ,  des  Chapitres  ,  ou  des  Patrons ,  la  Colla- 
tion en  ferait  dévolue  au  Roi ,  pour  cette  fois-là  feulement.  Que  fi  quel- 

Î[u'un  demandoit ,  &  fe  procuroit  quelque  Refervâlion  ou  Provlfitm  de 
a  Cour  de  Rome  ,  il  feroit  mis  en  pilon,  &  condamné  à  une  amende 
telle  qu'il  plairait  au  Roi  de  lui  impofer.  Qu'avant  que  le  prifonnier 
fût  élargi ,  il  ferait  obligé  de  donner  des  cautions  fufhfantes ,  qu'il  ne 
pourfuivroit  perfonne  à  la  Cour  de  Rome,  au  fujet  de  fon  empri- 
fonnement. 

Le  fécond  Statut ,  qui  fut  appellé  Prtnmnirt ,  ordonnoit ,  que  fi  quel-    sntut  *  rr*. 
que  Sujet  du  Roi  portoit  dans  une  Cour  étrangère  des  Caules  dont  la 
connoifïànce  appartînt  aux  Juges  Royaux,  il  Teroit  emprifonné  &  fon 
bien  confifqué  au  profit  du  Roi. 

Malgré  ces  deux  Actes  ,  qui  fembloient  ôter  au  Pape  l'efperance  de    Mimmn  r**- 
difpofer  à  l'avenir  d'aucun  Bénéfice  ,  &  qui  dévoient  lui  faire  craindre  ment  cmu*  la 
qu'on  ne  travaillât  fur  le  même  plan  à  corriger  les  autres  Abus  ,  la  C01U  ie  M"fc 
Cour  de  Rome  ne  lailîà  pas  de  continuer  toujours  fes  vexations.  En 
1 3  j6. ,  c'eft-à-dire  environ  un  an  avant  la  mort  d'Edouard  III. ,  on  pré- 
fenta  au  Parlement  un  Mémoire  ,  qui  faifoit  voir  que  ,  par  la  mort  ou 
la  tranftation  des  Evêques  d'un  Siège  à  l'autre ,  le  Pape  exigeoit  la  va- 
leur de  cinq  années  du  revenu  du  Siège  vacant  ;  &  que  par  ce  moyen , 
il  tirait  tous  les  ans  vingt-mille  marcs  du  Royaume  ;  Que  les  Collec- 
teurs du  Pape,  en  tiraient  tout  autant  pour  les  befoins  du  St.  Siège; 
Que  cette  même  année ,  le  Pape  s'étoit  emparé  des  premiers  fruits  de 
tous  les  Bénéfices  d'Angleterre  ;  Qu'il  avoit  augmenté  le  nombre  des 
Ordinaux  jufqu'à  trente ,  parmi  lefquefs  il  ne  s'en  trouvoit  que  deux 
ou  trois  qui  fulTcnt  affectionnez  à  l'Angleterre;  Que  l'avarice  du  Pape 
étoit  pire  qu'une  Pefte  ;  Que  malgré  le  Statut  contre  les  Provifeurs,  on 
ne  laiflbit  pas  de  voir  tous  les  jours  des  gens  pourvus  de  Bénéfices  par 
la  Cour  de  Rome  ;  8c  qu'on  ne  viendrait  jamais  à  bout  de  l'empêcher  , 
fi  l'on  ne  banniflbit  ceux  qui  feraient  allez  hardis  pour  en  accepter. 
Enfin ,  qu'il  étoit  d'une  néceflité  abfolue ,  d'empêcher  ces  vexations ,  fi 
l'on  ne  vouloit  voir  l'Angleterre  tomber  dans  un  funefte  efclavage.  Sur     Accoti  enw 
les  plaintes  qui  furent  portées  à  Grégoire  XI.  touchant  ces  Abus ,  il  fut  JJ*^  JJJ-  * 
fait  entre  le  Roi  fie  le  Pape  une  efpece  d'Accord ,  mais  fi  rempli  d'équi-  e*w 
voques  fie  de  referves  de  la  part  du  Pape ,  qu'il  étoit  aifé  de  compren- 
dre qu'il  n'avoit  pas  intetmou  de  fe  défifter  de  fes  prétendus  droits, 
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trAT  ot  t«E  H  fe  contentoit  de  promettre  en  général ,  qu'il  auroit  égard  aux  plaîn- 

CLmm  obttM.   tes  des  Anglois ,  &  qu'il  feroit  à  l'avenir  plus  modéré.  Grégoire  étant 
mort  peu  de  tems  après ,  fes  SuccelTeurs  ne  tinrent  aucun  compte  de 
fes  engagemens ,  &  continuèrent  toujours  à  conférer  les  Bénéfices 
Nou.emx  ef-  d'Angleterre  à  des  Etrangers.  Cette  conduite  obligea  la  Chambre  des 
u  «  Anjou.  Qjmmunes  ^  préfenter  une  Adreflê  à  Richard  II. ,  pour  le  prier  de 
faire  faifir  tous  les  biens  des  Bénéficiera  étrangers,  &  Je  les  bannir  eux- 
mêmes  du  Royaume  ;  &  le  Roi  accorda  ce  que  la  Chambre  demandoit» 
Sous  le  Règne  du  même  Roi ,  le  Statut  contre  les  Provifeurs  fut 
renouvellé. 

Deux  ans  après ,  Richard  défendit  au  Clergé  ,  fous  de  grofles  pei- 
nes, de  payer  une  Taxe  que  le  Pape  lui  avoit  impofée. 

L'année  fuivante ,  il  publia  une  Proclamation  qui  ordonnoit  fur 
peine  de  la  vie  &  de  confifcation  des  biens ,  à  tous  ceux  qui  étoient 
allez  à  Rome  pour  y  folliciter  la  caflàtion  des  Statuts  contre  les  Provi- 
feurs, &  de  Prtmmire,  de  retourner  en  Angleterre  dans  un  certain  tems. 
«rtrï'm  u&l*  Toutes  ces  précautions  n'ayant  pas  été  fuffifantes  pour  arrêter  la 
mu«,r,  amp .  QQUf  Rome  (  qU|  ne  prétendoit  pas  fe  lahTer  lier  par  des  A&es  de 
Parlement ,  le  Statut  de  Pr^munirc  fut  renouvellé  en  1 392.  ,  avec 
des  amplifications  qui  fembloient  ne  laifler  aucune  efperance  à  la  Cour 
de  Rome  de  pouvoir  encore  l'éluder.  Cet  Acte  portoit,  que  tous 
ceux  qui  pourfuivroient  à  la  Cour  de  Rome  des  Tranflations  d'Evèques 
d'un  Siège  à  un  autre,  des  Sentences  d'Excommunication ,  des  Bulles, 
des  Mandats ,  ou  autres  chofes  quelconques  contre  les  droits  du  Roi  & 
de  la  Couronne ,  feraient,  mis  hors  de  la  proteâion  des  Loix  ,  &  qu'on 
leur  feroit  leur  procès  félon  l'Acte  de  Prtmunirt.  Que  tous  ceux  qui 
porteroient  ces  Ades  étrangers  dans  le  Royaume ,  ou  qui  les  rece- 
vraient ,  ou  qui  les  publieraient ,  feroient  fujets  à  la  même  peine.  Enfin  , 
que  tous  ceux  qui  pourfuivroient  des  Procès  en  quelque  Cour  étrangère, 
au  préjudice  des  droits  du  Roi ,  feroient  traitez  avec  la  même  rigueur, 
te  pape  ™  <uc  Cet  Acte  fi  fevere  pouvoit  bien  arrêter  les  Anglois ,  qui  étoient  fu- 
jets aux  Loix ,  mais  non  pas  le  Pape ,  qui  étoit  hors  de  leur  portée. 
Aufli  ne  fe  défifla-t-il  pas  de  fes  prétentions.  En  1  508.  il  transfera 
l'Evêque  de  Lincoln  à  l'Evêfhé  de  Lichfield  &  de  Coventry  (1)  & 
donna  l'Evéché  de  Lincoln  à  Henry  Beaufort ,  l'un  des  Fils  du  Duc 
de  Lencaftre.  Mais  l'Evêque  de  Lincoln ,  qui  n'avoit  pas  demandé  cette 
Tranflation ,  n'ayant  pas  ofé  l'accepter ,  à  caufe  du  Statut  dont  je  viens 
de  parler,  fe  retira  dans  unMonaftere;  &  le  Pape  transfera  l'Evéché 
de  Lichfield  à  l'Evêque  de  Landaff.  Richard  fe  fentit  fort  offenfé  de  ce 
que  le  Pape ,  fans  en  être  requis ,  s'ingeroit  de  transférer  les  Evéques 
d'un  Siège  à  un  autre.  Il  fit  auembler  le  Clergé  fur  ce  fujet,  &  lui  de- 

(  1  )  L'Auteur  avoit  dit  Vhvichi de  Chefier.  Le  Rev.  W.  S.  a  corrigé  cette  Faute 
par  une  tien  ,  dans  laquelle  il  ajoute  que  le  Prélat,  dont  il  s'agir,  étoit 
3»l(inSib/nn  ;  &.  que  Cbtfitr  étoit  alors  dans  la  Diocelc  de  lichfield. 
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Ibanda  ,  quelle  étoit  fon  opinion  fur  ces  Tranflations  involontaires,    htat  9 1  1%. 
Cette  queftion  étoit  embarraflante  pour  le  Clergé ,  qui ,  craignant  de  0Lft,• 
fe  commettre  avec  le  Roi  ou  avec  le  Pape ,  évita  de  donner  une  réponfe 
pofitive.  Quelque  tems  après,  le  Pape  envoya  un  Nonce  en  Angle- 
terre ,  pour  tâcher  de  faire  révoquer  les  Statuts  dont  il  a  été  parlé. 
Maïs ,  quoique  ce  Nonce  fût  reçu  honorablement  ,  il  ne  lui  fut  pas 
pofliblc  de  réuffir  dans  fa  Commiflïon.  Richard  ayant  été  dépofé  l'an- 
née fuivante ,  les  differens  avec  la  Cour  de  Rome  demeurèrent  dans 
cette  fituation.  > 

Certainement ,  il  étoit  tems  que  la  Nation  Angloife ,  aufli  bien  que    r><ffcin  de«  r«- 
toutes  les  autres  de  l'Europe ,  travaillaient  de  tout  leur  pouvoir  à  em-  Ej^urtw'ï 
pécher  l'accroilïèment  de  la  Puiflance  Papale.  Il  auroit  fallu  fe  bou-  teu,P0,«L 
cher  les  yeux  volontairement ,  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  toutes 
les  démarches  des  Papes  tendoient  à  les  rendre  Souverains  1  emporels 
de  toute  l'Europe.  La  Décrétale  Unsm  Sanclam  de  Boniface  VIII.  r 
qui  faifoit  voir  que  ce  Pontife  fe  croyoit  revêtu  des  deux  Puiflancos  r 
la  Spirituelle  &  la  Temporelle  ,  en  eft  une  preuve  aflez  forte.  Mais, 
comme  on  pourroit  dire  qu'il  n'eft  pas  jufte  d'attribuer  à  tous  les  Pa- 
pes ce  deflein  ambitieux  qui  étoit  particulier  à  Boniface  ,  on  peur 
appuyer  cette  preuve  d'une  autre,  qui  fait  connoitre  que  ce  Pontite  ne 
faifoit  que  fuivre  les  traces  de  fes  Prédéceflèurs.  Je  veux  parler  de 
Jean  XXII.  qui ,  de  fa  feule  autorité ,  fit  publier  une  Trêve  entre  l'An- 
gleterre &  l'Ecofle ,  contre  la  volonté  d'une  des  Parties  ,  &  donna 
pouvoir  à  fes  Légats  de  faire  la  Paix  entre  les  deux  Royaumes ,  de  la 
manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos ,  avec  ordre  de  contraindre  les* 
deux  Rois  &  leurs  Sujets ,  fous  peine  d'Excommunication ,  à  l'obferver 
exactement.  Cette  démarche  ne  fait-elle  pas  voir  que  les  Papes  agif- 
foient  tous  dans  un  même  efprit ,  &  que  fi  l'on  eût  lâché  la  bride  à. 
leur  ambition  ,  ils  n'auroient  confideré  les  Princes  Chrétiens  que 
comme  des  Sujets ,  ou  du  moins ,  comme  des  Vaffaux  de  l'Eglife 
Romaine  ?  Venons  préfentement  aux  Hérefies  ,  ou  plutôt  aux  opi-  Hi«nti*. 
nions  qu'on  a  ainfi  qualifiées ,  pendant  l'intervalle  que  nous  parcourons. 

En  1 1 8ô\  ou  1*87.,  PecKam ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  cenfura  propofïtioM 
huit  Propofitions  qui  avoient  été  foute  nu  es  par  un  Moine  Dominicain  «o"**™1""- 
nommé  Knapwtll.  Voici  quelques-unes  de  ces  Propofitions ,  qui  fer- 
viront  à  faire  voir  à  quoi  on  s'amufoit  dans  les  Ecoles,  &  en  quoi  on 
faifoit  confifter  la  Science. 

La  première  étoit ,  que  le  corps  mort  de  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  la 
même  forme  fubftanticlle ,  que  Ion  corps  vivant. 

La  5.  Que  fi  le  Pain  Euchariftique  avoit  été  confacré  pendant  les 
trois  jours  que  Jefus-Chrift  fut  dans  le  tombeau ,  par  ces  paroles,  Ceci 
eft  mon  Corps,  le  Pain  auroit  été  tranflubftancié  dans  la  nouvelle  forme 
que  le  corps  de  Jefus-  Chrift  prit  précifément  au  moment  de  la  fé-- 
paration  d'avec  fon  ame. 

La  4.  Que  depuis  la  xefurretfion  de  Jefus  -  Chrift ,  le  Pain  Eucha- 
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tt*r  „,  li.  yjftkjut  eft  rranfïubftancic  par  la  vertu  de  ces  paroles,  Ceci  eft  mon 
Corps  y  dans  tout  le  corps  vivant  de  Jefus-Chrift ,  favoir  la  matière  du 
Pain  dans  la  matière  de  Ion  Corps ,  &  la  forme  fubftantielle  du  Pain , 
dans  la  forme  fubftantielle  de  ion  Corps ,  c'eft-à-dire  dans  fon  ame 
.  intellectuelle ,  entant  qu'elle  conftitue  la  forme  du  Corps. 

La  7.  Que  dans  les  Articles  de  Foi,  il  ne  faut  point  s'arrêter  à 
l'autorité  du  Pape ,  ou  de  Quelque  Prêtre  ou  Docteur  ;  mais  que  les 
Saintes  Ecritures ,  &  les  juftes  conféquences  que  la  Raifon  en  tire , 
doivent  être  le  fondement  de  notre  Créance. 

La  8.  Que  l'Ame  raifonnable  eft  la  feule  forme  qui  fait  que  l'Homme 
eft  Homme. 

Cette  dernière  Propofîtion  fut  regardée  comme  le  fondement  des 
précédentes ,  6c  toutes  enfemble  furent  condamnées  par  l'Archevêque. 

En  1 5 14.  fous  le  Règne  d'Edouard  II ,  certains  Etudîans  d'Oxford 
foutinrent  dans  leurs  difputes,  des  Proportions  touchant  la  Trinité, 
&  la  Création  du  Monde ,  qui ,  ayant  été  déférées  à  l'Univerfité ,  fu- 
rent condamnées  comme  Hérétiques. 

Ces  opinions ,  qui  n'étoient  fondées  que  fur  des  idées  Scholaftiques , 
furent  auffi-tôt  étouffées  que  produites ,  parce  que  le  Peuple  n'entroit 
wicief  public  point  dans  ces  difputes.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  que 
le  Doâeur  Wiclef  publia  fur  la  fin  du  XIV.  Siècle ,  dans  cette  même 
Univerfité.  La  raifon  en  eft ,  qu'elles  étoient  d'une  autre  nature ,  & 
qu'elles  tendoient  à  reformer  les  abus  qui  s  etoient  introduits  dans  la 
Religion.  Auffi  furent-elles  embraffées  par  une  infinité  de  perfonnes. 
Comme  c'eft  ici  ce  qui  s'offre  de  plus  important ,  par  rapport  aux 
affaires  de  Religion  du  XIV.  Siècle,  il  eft  ncceflaire  de  s'y  arrêter, 
pour  faire  connoitre  ces  opinions ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  elles  fu- 
rent reçues  par  quelques-uns ,  &  condamnées  par  d'autres. 

Jean  Wklef,  ou  plutôt  Wklif,  avoit  été  élevé  à  Oxford  dans  le  Col- 
lège de  Merton,  où  il  obtint  le  Degré  de  Dodeur  en  Théologie.  11 
(e  diftingua  fi  avantageufement  par  fon  favoir,  par  fa  capacité,  &  par 
la  beauté  de  fon  génie,  ap'/jlif>t  Archevêque  de  Cantorberi ,  ayant 
fondé  à  Oxford  un  Collège  qui  portoit  le  nom  de  cette  Métropole 
(1),  lui  en  conféra  le  Rectorat.  Wiclef  exerça  cet  Emploi  avec  une 
approbation  univerfelle,  jufqu'à  la  mort  de  cet  Archevêque,  qui  avoit 
une  grande  eftime  pour  lui.  Langhtm ,  SuccefTeur  àVfltp,  voulant  fa- 
voriser les  Moines  &  les  introduire  dans  les  Charges  du  Collège,  en- 
treprit d'ôter  le  Redorât  à  Wiclef,  &  de  mettre  en  fa  place  un  Moine 
nommé  Woodhull.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  le  confentement  des 
Membres  du  Collège ,  qui  fouhaitoient  de  conferver  leur  Re&eur. 
Cette  affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  les  Moines  de  Cantorberi  fol- 
liciterent  fi  fortement  le  Pape  en  faveur  de  Woodhull ,  que  Wiclef 
fut  dépouillé  de  fa  Charge.  Cela  ne  fit  pourtant  aucun  tort  à  la  repu- 

(  1  )  Le  Collège  dç  Cuntoritry  eft  englouti  prefentement  pat  VEglift  d$  Cbrijl. 
Tino, 
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tatîon  de  ce  Doôeur.  On  voyoit  manifeftement ,  que  c'étoit  une  af-  eTat  m  i% 
faire  générale ,  &  que  ce  n'étoit  pas  tant  à  fa  perfonne  que  les  Moines 
en  vouloient ,  qu'à  tous  les  Séculiers  qui  avoient  des  Emplois  dans  ce 
Collège.  En  effet ,  ils  furent  tous  dépofledez  aufli  bien  que  lui ,  afin 
de  remplir  leurs  places  par  des  Moines.  Peu  de  tems  après  ,  Wiclef 
obtint  la  Cure  de  Luxterworth  dans  le  Diocefe  de  Lincoln;  &  ce  fut 
alors  qu'il  publia  dans  fes  Sermons  &  dans  des  Livres  qu'il  compofa , 
certaines  opinions  qui  parurent  nouvelles,  parce  qu'elles  étoient  con- 
traires à  la  Doétrine  de  ce  tems-là.  Comme  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
été  dépofiedé  de  fon  Reâorat ,  qu'il  fit  connoitre  fes  fentimens ,  on  en 
a  pris  occafion  de  l'accufer  d'avoir  agi  par  un  cfprit  de  vengeance , 
à  caufe  du  tort  qui  lui  avoir  été  fait.  Je  n'entreprendrai  pas  de  le  jus- 
tifier de  cette  accufation.  Comme  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  connoiflè 
parfaitement  les  cœurs  des  hommes ,  il  y  a  toujours  de  la  témérité  à 
les  accufer,  ou  à  les  excufer,  quand  il  s'agit  des  motifs  fecrets  qui  les 
font  agir.  Je  dirai  feulement ,  qu'à  tout  autre  égard ,  les  plus  grands 
ennemis  de  Wiclef  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  par  rapport  à  (es 
mœurs.  Voici  les  principales  Propositions  que  Wiclef  foutenoit  dans 
fes  Livres  &  dans  (es  Sermons. 

1 .  Que  l'Euchariftie,  après  la  confee  ration,  n'eft  pas  le  véritable  corps  Proposions 
de  Jefus-Chrift  ,  mais  qu'elle  en  eft  feulement  l'emblème  &  la  figure,  wicuï"*  *** 

2.  Que  l'Egife  de  Rome  n'eft  pas  plus  le  Chef  de  l'Eglife  Univer- 
felle ,  que  toute  autre  Eglife  ;  &  que  St.  Pierre  n'a  pas  été  revêtu  d'une 
plus  grande  autorité  que  les  autres  Apôtres. 

5.  Que  le  Pape  de  Rome  n'a  pas  plus  de  juridiction  ,  dans  l'exer- 
cice des  Clefc,  que  tout  autre  Prêtre. 

4.  Qu'en  cas  de  malverfation  de  la  pan  de  l'Eglife ,  il  eft  non  feu- 
lement permis ,  mais  même  méritoire  de  la  dépofleder  de  fes  biens 
temporels. 

5.  Que  quand  un  Prince,  ou  un  Seigneur  Temporel,  eft  con- 
vaincu que  l'Eglife  ufe  mal  des  biens  qui  lui  ont  été  donnez,  il  eft 
obligé ,  fur  peine  de  damnation ,  de  les  lui  ôter. 

6.  Que  l'Evangile  eft  fuimant  pour  diriger  un  Chrétien  dans  la 
conduite  de  fa  vie. 

7.  Que  toutes  les  autres  Règles  inftituées  par  les  faints  hommes, 
&  obfervées  dans  les  Monafteres ,  ne  font  pas  plus  de  bien  au  Chrif- 
tian  ilme ,  que  la  blancheur  à  une  muraille. 

8.  Que  ni  le  Pape ,  ni  les  autres  Prélats ,  ne  doivent  point  avoir  des 
prifons  pour  punir  ceux  qui  pèchent  contre  la  Difciplinede  l'Eglife: 
mais  que  chacun  doit  être  laiûe  en  (à  liberté,  pour  la  conduite  de  ta  vie. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  dernière  Propofition ,  que  Wiclef  ne 
prétendott  pas,  comme  il  s'en  expliqua  dans  la  fuite,  ôter  au  Pape 
ou  aux  Prélats ,  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  :  mais  il  vouloit  dire 
feulement,  que  l'Eglife  n'étoit  pas  en  droit  d'infliger  des  peines  tem- 
porelles aux  pécheurs.  •   .  • 
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itat  ai  il-  Soit  que  Wiclef  &  fes  Sedateurs  eulîent  étendu  dans  la» fuite  ces 
Propofitions,  parles  conféquences  qui  s'en  peuvent  naturellement 
tirer ,  ou  que  les  ennemis ,  de  qui  feuls  nous  tenons  ce  que  nous  fa- 
vons  fur  fon  fujet ,  y  en  euflent  ajouté  quelques-unes ,  afin  de  le  ren- 
dre odieux,  on  trouve  dans  les  Hiftoriens  un  aflez  grand  nombre 
d'autres  opinions  qui  font  attribuées  à  ce  Docteur.  Entre  celles  qu'on 
y  a  ajoutées  depuis ,  il  peut  y  en  avoir  qui  ne  font  pas  foutenables  ; 
&  il  s'y  en  trouve  aufli  qui  étant  oppofées  aux  principes  de  l'Eglife 
Anglicane ,  ont  donné  lieu  à  certains  Auteurs  Anglois ,  de  parler  de 
Wiclef  avec  aflez  de  mépris ,  &  de  le  traiter  même  d'Hérétique.  Mais 
il  feroit  trop  long  d'examiner  ici  toutes  ces  Propofitions  en  détail. 
Contentons  -  nous  donc  de  celles-ci  qui  ont  paru  les  premières,  qui 
font  véritablement  de  lui ,  &  qui  ont  fervi  de  fondement  à  toutes  les 
autres. 

LMopinionnu  Ces  opinions,  qu&  Wiclef  foutenoit  avec  beaucoup  de  vivacité, 
be'iuwupd» p»£  trouvèrent  d'abord  un  très  grand  nombre  de  partifans,  non  feulement 
uiu*  parmi  les  Savans  d'Oxford ,  mais  même  parmi  les  Grands,  entre  lef- 

queJs  le  Duc  de  Lencaftre ,  &  le  Lord  Perci  Comte  Maréchal ,  fe  dé- 
clarèrent pour  lui.  Il  faut  remarquer,  que  ceci  fe  paflbit  fur  la  fin  du 
Règne  d'Edouard  III.,  dans  le  tems  que  ce  Monarque,  malade  8c 
cafte  de  vieilleflè,  laiflbit  l'adminiftration  du  Gouvernement  au  Duc 
de  Lencaftre  fon  Fils ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  fon  Hiftoire. 
le  Pape  hit  Grégoire  XI.  ayant  été  informé  que  ces  Propofitions  avoient  été 
fehc  de»  itifor-  publiquement  foutenues  dans  Oxford,  envoya  un  ordre  exprès  à  l'Ar- 

mations    contre  ■  .       A  *  m  i     *        j  i     ■**  •  * 

witicf.  qui  cft  cheveque  de  Cantorben,  &  a  l'Evêque  de  Londres,  de  taire  arrêter 
o?r£UL<Mftic  Wiclel,  de  l'examiner,  &  d'envoyeries  informations  à  Rome.  Mais 
t  ^'u'.'i  &"BU  il  éto>t  très  difficile  à  ces  deux  Prélats  d'exécuter  entièrement 


ordres ,  le  Duc  de  Lencaftre  &  le  Comte  Maréchal  ayant  ouvertement 
déclaré,  qu'ils  ne  fouflriroient  pas  que  Wiclef  fut  mis  enprifon.  En 
effet,  julqu'alors  il  n'y  avoit  point  d'Aâe  de  Parlement,  qui  permît 
aux  Evéques  d'emprilonner  les  Hérétiques  fans  le  confentement  du 
Roi.  Les  deux  Prélats  fe  contentèrent  donc  de  faire  citer  Wiclef  de- 
vant eux,  dans  l'Eglife  de  St.  Paul ,  où  il  y  eut  un  grand  concours  de 
Peuple  pour  entendre  cet  examen.  Le  Duc  de  Lencaftre  Se  le  Lord 
Perci  accompagnèrent  le  Dodeur,  après  lui  avoir  afluré  qu'il  n'avoit 
rien  à  crainare,  &  qu'il  pouvoir  courageufement  fe  défendre,  contre 
des  gens  qui  n'étoient  que  des  ignorans  au  prix  de  lui.  Voici  un  petit 
Dialogue  qui  fe  patTa  entre  ces  deux  Seigneurs  Si  l'Evêque  de  Lon- 
dres, au  fujet  de  Wiclef.  Le  Lord  Perci  ayant  dit  à  ce  Docteur  de 
s'afleoir,  l'Evêque  de  Londres  s'y  oppofa,  &  lui  commanda  de  fe  te- 
nir debout  ;  mais  le  Comte  Maréchal  ne  voulut  pas  le  permettre. 

L'Eyesque  de  Londres.  Mjlord  Perci,  fi  favois  pu  deviner 
que  vous  voulufitz. faire  ici  le  maitre ,  je  vous  aurois  bien  empêché  d'y  venir. 

LeDucdeLencastre.  Oui,  il  fera  le  maitre,  maltri  que  vous 
tn  ajex.. 

M 
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Le  Lord  Perci.  Wiclef,  affejez.  -  vous ,  vous  avez,  befoin  et  un  iT*T  »>  ft- 
fiege ,  car  vous  avez,  à  parler  longtems.  CLin- 

L'E  v  E  s  q  u  E.  //  riefi  pas  raisonnable  qu'un  Eccléfiaflique  tut  devant  fin 
Eveque ,  demeure  ajfis  pendant  qu'il  répond.  Il  demeurera  debout. 

Le  Duc  de  Lencastre.  Mylord  Perci  a  raifin.  Et  pour  vous , 
JMylord  Eve  que,  qui  êtes  devenu  fi  fier  &  fi  arrogant ,  on  prendra  foin  d'a- 
battre votre  orgueil ,  &  non  feulement  le  votre,  mais  encore  celui  de  tous  les 
Prélats  d'Angleterre.  Tu  te  confies  au  crédit  de  tes  Parens  ;  mais  bien  loht  de 
te  pouvoir  aider ,  ils  auront  affez,  de  peine  à  fe  foutenir  eux  -  mêmes. 

LE  vesque,  Je  ne  mets  ma  confianct ,  ni  en  mes  Parens  ni  en  aucun 
homme ,  mais  en  Dieu  feul ,  qui  me  donnera  la  hardiejfe  de  dire  la  vérité. 

L  e  D  u  c  parlant  doucement  au  Lord  Perci: 

Plutôt  que  de  foujfrir  la  hardiejfe  de  ce  Prélat,  je  le  tirerai  par  les  cheveux 
hors  de  FEglife. 

Il  falloir  que  le  Duc  de  Lencaftre  fût  un  Prince  très  paffionné  , 
puifque  certainement  les  dernières  paroles  de  l'Evcque  n'etoient  pas 
aflèz  infolentes  pour  avoir  dû  caufer  un  fi  grand  emportement.  Mais 
peut- être  s'étoit-il  exprimé  d'une  manière  plus  forte ,  &  que  les  Hifto- 
riens,  amis  du  Clergé,  ont  pris  foin  d'adoucir  les  termes,  afin  de 
mettre  le  tort  du  côte  du  Prince.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  que  le  Duc  de 
Lencaftre  dit  tout  bas  au  Lord  Perci ,  ayant  été  entendu  par  quelqu'un 
qui  étoit  proche,  excita  la  fédition  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Règne  • 
d'Edouard  III. ,  &  dont  il  n'eft  pas  néceffaire  de  répéter  le  détail.  Il 
fuffira  de  remarquer ,  que  l'AfTemblée  fut  rompue  par  cet  accident, 
&  que  l'examen  de  Wiclef  fut  remis  à  une  autre  fois, 

La  mort  d'Edouard  III.  étant  arrivée  peu  de  tems  après ,  &  le  Duc    °"  '»'«"«>  wi. 
de  Lencaftre  fe  trouvant  à  la  tete  du  Confeil  du  nouveau  Roi,  les  *  tnrepo' 
Evêques  n'oferent  pas  preffèr  Wiclef.  Pendant  ce  tems-là,  le  nombre    11  a  b*»tie°»p 
de  fes  Sectateurs  s'accrut  fi  considérablement ,  que  l'Univerfité  d'Ox-  dc  S4d*,tua 
ford  mit  en  délibération  fi  elle  recevrait  une  Bulle  du  Pape ,  qui  lui 
ordonnoit  de  pourfuivre  Wiclef  à  toute  rigueur.  L'Hiftorien  qui  rap- 
porte cette  particularité ,  ne  difant  pas  ce  qui  fut  réfolu  fur  ce  fujet , 
il  y  a  quelque  apparence  que  la  Bulle  fut  rejettée.*On  voit  par- là  que 
ce  n'étoient  pas  quelques  Particuliers  ignorans  qui  embraffoient  la 
Doctrine  de  Vu toi.  mais  des  gens  qui  avoient  de  la  réputation  dans 
les  Lettres,  &  beaucoup  de  grands  Seigneurs.  Quelques-uns  ont  voulu 
dire,  que  c'étoit  la  crainte  qui  obligeoit  les  gens  à  feindre  qu'ils  ap- 
prouvoient  cette  Doctrine.  Mais  on  pourrait  dire  au  contraire ,  avec 
plus  de  vrai-femblance,  que  la  crainte  empéchoit  pluGeurs  perfonnes 
de  l'embrafler.  En  effet ,  on  ne  courait  aucun  rifque  en  demeurant 
attaché  aux  anciennes  opinions ,  au-lieu  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  à 
fuivre  les  nouvelles. 

J~e  Pape ,  voyant  que  la  Bulle  qu'il  avoit  adreflée  à  l'Univerfité   prdie  <iu 
d'Oxford,  n'avoit  pas  produit  un  grand  effet,  envoya  de  nouveaux  JuTST*9 
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i's-  ordres  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  à  VF  venue  de  Londres  ,  de 
pourfuivre  Wiclef.  Mais  comme  on  lui  avoit  fait  comprendre ,  que 
les  Evêques  ne  pouvoient  point  procéder  en  cette  affaire,  fahi  la  per- 
miflîon  du  Roi  ;  il  leur  enjoignit  de  repréfenter  à  Richard  &  à  Ton 
Confeil ,  que  les  erreurs  de  Wiclef  n'etoient  pas  feulement  dange- 
reufes  pour  la  Religion  ,  mais  même  pour  l'Etat.  Cependant ,  il  fem- 
ble  qu'en  ce  tems-là ,  le  Confeil  du  Roi  ne  les  regardoit  pas  fur  ce 
pied-là.  Peut-être  n'y  avoit-il  pei  fonne  qui  voulût  choquer  directe- 
ment le  Duc  de  Lencaftre,  protecteur  déclaré  de  Wiclef, 
nie  cite.  Quoi  qu'il  en  ibit,  les  deux  Prélats  voulant  obéir  au  Pape  *  autant 

qu'il  dépendoit  d'eux ,  firent  citer  Widefune  féconde  fois  à  Lam- 
•  beth,  maifon  de  l'Archevêque.  11  comparut,  &  par  la  manière  dont 
il  expliqua  fes  fentimens,  il  fembla  vouloir  donner  quelque  fatisfac- 
tion  aux  Prélats.  Mais ,  félon  les  apparences ,  ils  ne  fe  (croient  pas  con- 
tente/ d'une  explication  fi  générale,  fi  un  Gentilhomme,  nommé 
Ctifjbrd,  ne  fut  entré  d'une  manière  allez  incivile,  dans  le  lieu  où  ils 
étoient  aflemblez ,  pour  leur  défendre  de  paflèr  plus  avant.  On  pré- 
tend que  les  deux  Prélats  furent  intimidez  par  cet  ordre  abfolu ,  quoi- 
qu'ils ignoraient  de  quelle  part  il  venoit ,  dans  la  penfée  que  Clirïbrd 
fl'avoit  pasofé  faire  cette  démarche  de  lui-même.  D'ailleurs,  la  po- 
pulace faifoit  entendre  par  des  difeours  menaçans ,  qu'elle  ne  fourrri- 
foit  pas  que  Wiclef  fût  maltraité.  Ces  confédérations  obligèrent  les 
Prélats  à  renvoyer  le  Docteur ,  avec  défenfe  d'entretenir  davantage  le 
Peuple  des  difputes  d'une  fi  daneereufe  conféquence.  Mais  il  n'eut 
aucun  égard  à  cette  défenfe,  puifque,  félon  le  témoignage  d'un  an* 
cien  Hiftorien ,  il  continua  toujours  à  prêcher  &  à  foutenir  fa  Doc- 
trine. Pour  le  dire  en  pafTant,  cette  fermeté  ne  s'accorde  gueres  avec 
l'explication  de  fes  fentimens,  qu'on  prétend  qu'il  donna  aux  deux 
Prélats,  &  qu'on  a  repréfentée  comme  pleine  d'équivoques  Se  d'écha- 
patoires.  En  effet ,  ce  déguifement  étoit  peu  conforme  à  fon 


-wicief  demenie  qui  n'étoit  rien  moins  que  timide.  Quoi  qu'il  en  (bit,  depuis  ce  rems-là, 
il  vécut  tranquillement  dans  fa  Cure  de  Lutttrworth ,  fans  être  davan- 
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tage  inquiète.  Qucf  i;ue  tems  après ,  Cowtney  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  Succeflèur  de  Simon  Sudbury  décapité  par  les  Rebelles  de  Kertf> 
aflembla  un  Synode  Provincial  à  Londres,  dans  lequel  la  Doctrine  de 
«  opinion»  \ftclef  fut  condamnée.  Un  Hiftorien  allure  que  ce  Docteur  y  fut  cité, 
&  qu'il  y  expliqua  fes  fentimens ,  dans  un  fens  tout  différent  de  celui 
qu'on  pouvoit  leur  donner  naturellement.  Mais ,  comme  on  ne  voit 
rien  d'approchant  dans  les  Actes  de  ce  Synode ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  Hiftorien  l'a  confondu  avec  l'Aflembléé  de  Lambeth. 
l*  nombiede.  La  condamnation  de  la  Doctrine  de  Wiclef  n'empêcha  pas  qu'elle 
ne  fe  répandit  dans  tout  le  Royaume.  Ce  fut  même  avec  un  tel  fucecs, 
que  l'Hiftorien  dont  je  viens  de  parler  afTure,  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver deux  hommes  enfemble  fans  que  l'un  d'eux  fût  Lollard*  Richard 
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II.  ayani  permis  aux  Evoques  de  pourfuivre  les  Hérétiques ,  &  de  les    E»*r  »»  «•> 
mettre  en  prifon .  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prince ,  plu-  c""* 
fieurs  Lollards  furent  citez  en  divers  Diocefes.  Quelques-uns  fe  re- 
tracèrent ,  d'autres  foutinrent  le  choc,  courageufement.  Mais  entre 
ces  derniers ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  fut  livré  au  bras  féculier ,  parce 
qu^il  n'y  avoit  point  encore  de  Loi  fur  ce  fujet,  Çe  ne  fut  que  fous  le 
Règne  luivant,  que  ces  barbares  exécutions  commencèrent  en  Angle- 
terre. Ainfi ,  migré  les  oppoGtions  des  JEvéques ,  les  opinions  de 
Wiclef  fe  répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  une  merveiJleufe 
rapidité,  parce  que  le  Qergé  n' avoit  pas  la  liberté  d'employer  lefeul 
moyen  qu'il  »  toujours  cru  propre  à  extirper  l'Héréfie.  Il  femble  même, 
q«e  les  Evêques  n'ofoienj  attaquer  Viclef  perfonneUement ,  de  peyr 
de  faire  trop  paraître  leur  ignorance ,  par  J'oppofition  de  fon  favoir. 
Quoi  qu'il  eo  foit ,  ce  Doit cur  fut  laiué  tranquill §  à  Luturivarth  jus- 
qu'à fa  mort,  qui  arriva  en  x  ^  84-  Il  y  a  quelque  apparence  que  dans 
la  foite,  fes  Sedateurs  ajputerept  quelque  chofe  à  ce  qu'il  avoit  en- 
feigné,  &  que  c'eft  de  là  qu'on  a  pris  oeçafion  de  lui  attribuer  te** 
ce  que  fes  Difciples  ont  avancé. 

La  perte  du  Maître  ne  découragea  point  les  pifçiples.  Ils  conti- 
nuèrent: à  prêcher  &  à  foutenir  leurs  opinion» ,  avec  la  même  fermeté 
qu'ils  l'avoient  fait  peod&nt  fa  vie.  Lerproerès  «ue  *ette  Poc^rine 
iaifoit  tous  les  jours  devinrent  enfin  (i  cftniiderables ,  qu'en  1  y$6. 
le  Parlement  fe  crut  obligé  de  prêta  n  ter  une  Ad  relie  au  Roi,  pour  le 
prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  I»  Religion  $  l'£  m  ne  reçuflênt  point 
de  dommage  par  les  nouvelles  opinions  des  LollarçJs,  En  conÇqvjence 
de  cette  AdrefTe ,  le  Roi  nomma  des  Corn millai res  pour  examiner  les 
Livres  de  Widef  ;  mais  cette  CpmmiflGon  ne  fut  exécutée  qu'avec 
beaucoup  de  négligence. 

En  1 589.  les  Wiclefites  ou  LolUrds  commencèrent  *  fe  féparer  de  cSTir™'6™ 
l'Eglife  Romaine,  &  à  pommer  des  Prêtres  prjs  d'entre  eux  pour  ce-  rcite  de  i-E^re. 
lebrer  le  Service  divin  à  leur  manière»  Quoique  •  de  tems  en  tems, 
les  Evêques  en  pourfuiviflènt quelques-uns,  ces  pourl  u  ites  n  ctoient  pas 
fort  rigpureufes.  11  fcmblftk  qu'ils  nVoienr  pour  but ,  quç  de  ne 
laifier  pas  preferire  leur  droit.  D'ailleurs,  une  AdrelTe qu'un  des Pan- 
lemens  précedens  avoit  préfentée  au  Roi ,  pour  le  prier  de  reyoquer 
la  per nnuion  qu'il  avoit  donnée  aux  Evéque»  d'emprifonaer  les  Hé- 
rétiques ,  retenoit  les  plus  emportez. 

Mais  en  1  $95  ,les  effort!  que  les  Lollards  avoient  faits  enl'abfen-  J^ffmtL 
ce  du  Roi ,  pour  faire  approuver  leur  Dodrine  par  le  Parlement ,  en-  Ument. 
gagèrent  les  Evêques  à  prendre  d'autres  meûires.  Ces  prétendus  Hé- 
rétiques ,  fe  fentant  appuyez  par  un  nombre  infini  de  perfonnes  oui 
avoient  embraflé  leur  Doctrine ,  avoient  préfenté  à  la  Chambre  (les 
Communes ,  une  Remontrance  qui  contenoit  ces  douze  articles. 

i.  Que  dès  que  l'Eglife  Anglicane,  fuivant  les  traces  de  celle  de       xn.  ai- 
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itat  di  fi-  Rome,  avoit  commencé  à  faire  un  mauvais  ufage  de  fon  Temporel , 
ScicVdw  wicie-  *a       ^  ^a  Charité  avoient  commencé  à  difparoitre. 
fi«el*  «         n  ^  quc  Ja  pr);trife  dérivée  de  Rome,  telle  qu'elle  rétoit  en  An- 
gleterre, &  qui  fe  prétendoic  fuperieure  aux  Anges ,  n'étoit  pas  celle 
que  J.  Chrift  avoit  établie  par  le  moyen  de  fes  Apôtres. 

5.  Que  la  Loi  du  Célibat  étoit  caufe  d'une  infinité  d'irrégular^z 
&  de  (candales  dans  l'Eglife. 

4.  Que  la  Doctrine  de  la  Tranflubftantiation  faifoit  tomber  la  plus 
grande  partie  de  la  Chrétienté  dans  l'Idolâtrie. 

5.  Que  les  Exorcifmes,  les  Benedi étions  de  l'Eau,  du  Pain,  de 
l'Huile, des  Pierres  des  Autels,  des  Eglifes  ,  des  Vétemens  des  Prê- 
tres ,  les  Mitres,  les  Crofles,  les  Bâtons  des  Pèlerins,  tenoient  plus 
de  la  Nécromancie ,  que  de  la  Religion. 

6.  Que  c'éroit  une  grande  faute,  que  de  joindre  dans  une  même 
perfonne ,  les  Charges  Eccléfiaftiques  &  les  Civiles. 

7.  Que  les  Prières  pour  les  morts,  dans  lefquelles  on  préferoit  cer- 
taines perfonnes  à  d'autres ,  n'étoient  pas  conformes  à  la  Charité  pref- 
crite  par  l'Evangile. 

8.  Que  les  Pèlerinages,  &  les  Offrandes  qu'on  faifoit  aux  Images 
des  Saints,  &  aux  Croix',  &  principalement  les  Peintures  par  lefquel- 
les on  pretendott  repréfenttfr  la  Très  Sainte  Trinité  ,  étoient  une  ef- 
pece  d'Idolâtrie.  * 

9.  Que  la  Confeflïon  auriculaire  ne  fervoit  qu'à  donner  de  l'orgueil 
aux  Prêtres,  &  qu'en  leur  faifant  connoitre  les  fecrets  de  leurs  Péni- 
tens.elle  leur  donnoit  occafion  de  commettre  beaucoup  de  péchez, 
&  d'entrer  dans  plufieurs  intrigues  fcandaleufes. 

1  o.  Qu'ôter  la  vie  à  quelqu'un ,  foit  à  la  Guerre ,  foit  par  la  voye 
de  Juftice ,  étoit  une  chofe  contraire  à  la  Do&rine  de  l'Evangile , 
qui  cft  une  Difpenfation  de  grâces.  * 

11.  Que  le  Vœu  de  Chafteté  fait  par  les  Femmes,  donnoit  occa- 
fion à  une  infinité  de  défordres,  &  caufoit  la  mort  de  beaucoup  d'en- 
fans  fans  baptême,  ou  même  avant  leur  naiflance. 

ii.  Qu'il  feroit  nécelTaire  de  bannir  de  la  Société  civile,  tous  les 
métiers  inutiles  qui  ne  font  qu'entretenir  le  luxe  &  l'orgueil. 

Tous  ces  Articles  étoient  appuyez  de  preuves  &  de  raifons ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Cette  Remontrance ,  oui ,  félon  les  apparences ,  avoit  été  approuvée 
en  fecret  par  divers  Membres  du  Parlement ,  allarma  tellement  le  Cler- 
gé ,  qu'il  députa  incefiamment  au  Roi  l'Archevêque  d'YôrcK  &  l'Evê- 
que  de  Londres,  pour  le  fupplier  de  retourner  promptement  en 
Angleterre  ,  afin  d'empêcher  par  fa  préfence  &  par  (on  autorité,  l'ac- 
croiflement  delà  nouvelle  Dodrine ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  le  Rè- 
gne de  Richard  II. 

Quelque  tems  après,  Thomas  Arwtdcl ,  Archevêque  de  Cantorberi, 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE,  Liv.   X.  357 
fit  aflembler  à  Londres  un  Synode ,  qui  condamna  dix-huit  Propo-   E,*T  11  rt" 
Crions  extraites  d'un  Livre  de  Wiclef ,  intitule  Trialogus. 

C'eft  là  ce  qui  s'eft  pafie  de  plus  confiderable  par  rapport  à  Wi- 
clef  &  à  fa  Doârine ,  jufqu'à  la  Dépofition  de  Richard  II.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  d'ajouter ,  que  certains  Etudians  de  Bohême ,  qui 
fe  trouvèrent  à  Oxford  dans  le  tems  que  Wiclef  commençoit  à  y 
publier  fa  Doctrine,  la  portèrent  dans  leur  Pais,  où  elle  fe  répandit 
avec  un  fuccès  merveilleux.  Il  eft  tems  préfentement  de  pafler  à 
quelques  autres  articles  qui  regardent  l'Eglife  Anglicane,  &  premiè- 
rement aux' Conciles. 

Je  commencerai  cet  Article  par  le  Concile  Général  de  Lyon,  qui  di« conçu  r  s. 
s'ouvrit  le  1.  de  Mai.  1x74.  Ce  Concile  étoit  principalement  aiîem-  JSÏÏ*!!**' 
blé  pour  recevoir  les  Grecs  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine , 
dont  ils  s'étoient  féparez  pour  la  féconde  fois ,  depuis  que  les  Latins 
avoient  été  chaffez  de  Conftantinople.  On  réunît  véritablement  à 
faire  cette  réunion  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  fécond 
motif  qui  avoit  fait  convoquer  ce  Concile,  étoit  le  fecours  qu'on  avoit 
projetté  de  donner  aux  Chrétiens  de  Syrie.  Comme. on  prétendoit 
faire  un  grand  effort  en  leur  faveur ,  le  Pape  demanda  un  fubilde  à 
toute  l'Eglife.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  l'intérêt  du 
Pontife  fe  trouvoit  dans  cette  demande.  Ses  Prcdécefleurs  s'étoient  fi 
fouvent  fervis  de  cette  voye  pour  amafTer  de  l'argent ,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'y  tromper.  Cependant,  aucun  des  Prélats  n'ofoit  ouvrir  la  bou- 
che pour  s'y  oppofer ,  &  l'Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  pré- 
fent,  garda  le  filence  comme  les  autres.  Richard  Mepham  (1),  Doyen 
de  Lincoln,  fut  le  feulqui  ofa  prendre  en  main  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre. Il  dit  hardiment,  que  le  Clergé  de  ce  Royaume  fe  trouvoic 
hors  d'état  de  contribuer  à  cette  Guerre ,  à  caufe  des  exactions  con- 
tinuelles de  la  Cour  de  Rome,  qui  lui  lailToient  à  peine  les  moyens 
de  fubfifter.  Cette  hardielTe  lui  coûta  la  perte  de  fa  Dignité,  que  le 
Pape  lui  ôta  fur  le  champ.  On  peut  juger  par  là  de  la  liberté  qu'il 
y  avoit  dans  ce  Concile.  Venons  préfentement  à  ceux  qui  fe  font 
aflemblez  en  Angleterre,  pendant  les  quatre  Règnes  que  nous  par- 
courons. 

Le  premier  fut  convoqué  fous  le  Règne  d'Edouard  I. ,  par  Jean  de  condie 
Peck*m  Archevêque  de  (jantorberi.  On  y  confirma  ce  qui  avoit  été  b£n> de 
décrété  au  Concile  Général  de  Lyon ,  touchant  la  pluralité  des  Bé- 
néfices. Enfuite ,  l'Archevêque  y  fit  pafTer  quelques  Canons  direûe- 
ment  contraires  aux  Prérogatives  Royales,  &  que  par  cetîe  raifon  il 
fut  obligé  de  faire  révoquer  dans  la  fuite. 

Le  premier  ordonnoit  la  peine  d'Excommunication  contre  ceux    canow  «on. 

(  1  )  Au  lieu  de  Richard  Mtfham  ,  l'Auteur  avoit  nus  Richard  dt  Pei^sm.  Le 
Rev.  W.  S-  à  corrigé  la  faute  par  une  Note  dans  laquelle  il  dit  qu'on  croit  que  cet 
Ecclciîaftique  mourut  au  Concile  de  Lyon. 
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nu  B>  ti«  impetrolent  des  Lettres  du  Roi,  pour  empêcher  que  certaines  caufet 

•rt,"V»u«préro-  ne  fuflent  portées  à  la  Cour  Eccléliaftique. 

s«iT«  Roy^e..  Le  u  foumettoit  à  la  même  peine  les  Magiftrats  qui  refufoient 
d'emprifonner  les  perfonnes  excommuniées,  après  les  quarante  jours 
accordées  par  les  Canons. 

Parle  5.  ceux  qui  envahifloient  les  Terres  du  Clergé ,  dévoient 
aufli  être  excommuniez. 

Le  4.  défendoit  fous  la  même  peine  de  vendre  des  vivres  à  l'Ar- 
chevêque d'Yorcx ,  lorfqu'il  fe  trouverait  dans  18  reflbrt  de  T  Arche- 
vêché de  Cantorberi. 

C'étoit  une  voye  abrégée  &  infaillible  que  ce  Prélat  avoit  trouvée 
pour  terminer  le  Procès  qu'il  avoit  avec  l'Archevêque  d'Yorcx  ,  tou- 
chant le  port  de  la  Croix.  Ain  il ,  fi  ce  Canon  n'eût  pas  été  révoqué, 
le  dernier  auroit  été  bien  embarraffé  pour  alïiftcr  au  Parlement  qui 
s'aflembloit  ordinairement  à  Londres. 

Le  5.  ordonnoit  qu'on  afficherait  des  Copies  de  la  Grande  Chartre 
aux  portes  des  Eglues ,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoiûance. 

On  peut  juger  par  là ,  dans  quel  efprit  ce  Prélat ,  qui  avoit  long- 
tems  féjourné  à  Rome ,  étoit  venu  en  Angleterre ,  &  combien  il  auroit 
étendu  le  pouvoir  de  l'Eglife ,  fi  le  Roi  ne  fe  fût  pu  oppofé  à  l'exé- 
cution de  lès  projets, 
synode  de  Lam.  En  n  X  i  ,  ce  même  Archevêque  afiembla  dans  fa  Mai  Ion  de  Lam- 
beth  ,  un  Synode  Provincial  dont  voici  quelques  Canons. 
cmom.  Le  1.  ordonnoit  aux  Prêtres  d'informer  les  plus  ignorans  d'entre 

les  Laïques ,  que  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  Chrift  font  contenus  dans 
la  feule  Efpece  du  Pain  de  l'Euchariftie ,  &  que  ce  qu'ils  reçoivent 
dans  le  Calice  n'eft  que  du  (Impie  V  in ,  pour  leur  aider  à  avaler  l'au- 
tre Efpece.  Car ,  ajoute  le  Canon ,  le  Sang  de  Notre  Seigneur  n'eft 
accordé  qu'aux  Prêtres,  qui  célèbrent  le  Service  divin  dans  les  petites 
Eglifes. 

Le  3.  Canon  défendoit  aux  Prêtres  de  rebaptifer  les  Enfans  déjà 
baptilez  par  des  Laïques ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  lieu  de  douter  fi  l:En- 
fant  avoit  été  baptilè.  En  ce  cas-là  le  Canon  permettoit  aux  Prêtres 
de  le  baptifer ,  en  ufant  de  cette  formule  :  S»  m  n'es  pas  baptife ,  /*  u  bap- 
tife au  nom  An  Pere ,  &c. 

Le  1  o.  ordonnoit  aux  Prêtres  d'inftruire  le  Peuple  commis  à  leurs 
foins ,  en  langage  intelligible ,  fans  fe  fervir  des  termes  &  des  distinc- 
tions de  l'Ecole.  Après  cela ,  le  Canon  nwquoit  les  Dogmes  qui  dé- 
voient être  expliquer  ,  &  le  fens  qu'il  falloit  leur  donner. 
s»«ode  rtiee-  En  12  87.  Pierre  Putvil ,  Evêque  d'Exceter ,  aflèmbla  un  Synode 
Diocefain  ,qui  ordonna  qu'on  prit  foin  d'mftruire  le  Peuple  touchant 
le  Dogme  de  la  TranfTubftantiation.  11  voulojt  qu'on  leur  fit  enten- 
dre, que  l'adoration  du  Sacrement  ne  pouvoit  être  poulTée  trop  loin , 
puifqu'en  recevant  l'Euchariftie ,  ils  recevoient  fous  l'Efpece  du  Paie, 
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tô  qui  avoit  été  pendu  fur  la  Croix  pour  leur  falut ,  0e  fous  l'Efpece    iw*  m  rt- 
du  Vin,  le  Sang  qui  avoit  coulé  du  coté  de  J.  ChrilL  11  femble  qu'on 
peut  inférer  de  la,  que  dans  l'Eglife  d'Exceter,  on  communioit  alors 
fous  las  deux  Efpeces. 

On  ne  trouve  fous  le  Règne  d'Edouard  II.,  qu'un  feul  Concile  re-    synode  de i.on. 
marquable  qui  fut  aûemble  à  Londres  en  1401  ,&  où  les  Templiers  TCmPueîiuc 
furent  condamnez  à  une  prifon  perpétuelle. 

En  ijio.  fous  k  Règne  d'Edouard  III.,  Mepham  Archevêque  de    a«uw«c  u». 
Cantorberi ,  aflembla  un  Synode  Provincial  à  Londres ,  où  il  tut  or-  drei" 
donné  que  les  Fêtes  du  Vendredi  Saint  &  delà  Ste.  Vierge, feraient 
chommees  :  mais  il  permettoit  aux  Païfans  de  travailler  a  la  campa- 
gne ,  après  le  Service. 

Ce  même  Synode  défendit  à  tous  Moines,  Hermites,  &  Chanoines 
Réguliers,  de  recevoir  des  ConfeflTions.  Il  révoqua  aufîîun  Canon  d'un 
Synode  précèdent  tenu  à  Oxford,  qui  n'admettoit  les  Appels  qu'après 
une  Sentence  définitive. 

En  155t.  le  même  Archevêaue  aflembla  à  Afaghfield  un  Synode ,     synode  de 
qui  fixa  tous  les  jours  de  Fêtes  obfervez  dans  la  Province  de  Cantor-  Ma*h&el<l 
beri.  Parmi  ces  Fêtes ,  on  trouve  celle  de  St.  George  &  de  St.  Au- 
guftin ,  premier  Archevêque  de  Cantorberi. 

SrratforJ,  Archevêque  du  même  Siège,  fit  aflembler  à  Londres  en  synciedeion- 
i$4*«  un  Synode  Provincial  qui  fit  quelques  Canons ,  dont  voici  le»  fiLT""  * 
plus  remarquables. 

Le  4.  ordonnoit  aux  Moines  qui  s'étoient  approprié  des  Paroiûes , 
de  faire  des  aumônes  proportionnées  à  la  valeur  de  ces  Bénéfices.  En 
cas  de  négligence,  il  autorifoit  les  Evêques  à  les  y  contraindre,  en 
mettant  les  revenus  de  ces  Bénéfices  en  lequeftre. 

Le  9.  étoit  contre  les  Moines  Mendians,qui ,  abufant  de  la  confian- 
ce que  les  mourans  avoient  en  eux ,  les  engageoient  à  faire  des  Tefta- 
mens  préjudiciables  à  leurs  familles.  Comme  le  Synode  n'ofoit  s'en 
prendre  directement  aux  Moines ,  qui  étoient  fous  la  protection  du 
Pape ,  il  défendit  de  donner  une  fepulture  Chrétienne  aux  morts  qui 
s'étoient  Iaiffez  perfuader  de  faire  de  femblables  difpofitions. 

Pendant  le  Règne  de  Richard  II. ,  on  ne  trouve  de  Conciles  re- 
marquables, que  ceux  qui  furent  aflèmblez  à  l'occafion  de  Wiclef  6c 
de  fes  Se&ateurs.  Mais  comme  il  en  a  été  parlé  ailleurs ,  il  n'eft  pas 
nécefTaire  de  répeter  ici  ce  qui  en  a  été  dit. 

Bien  que  l'Angleterre  n'ait  pas  pris  plus  de  part  que  les  autres  Etats  D«  w»<*ej. 
de  la  Chrétienté  aux  Schifmes  qui  arrivèrent  dans  l'Eglife,  je  ne  puis 
pourtant  me  difpenfer  d'en  dire  un  mot.  Non  feulement  cette 
connohTance  eft  a  une  néceflîté  abfolue ,  pour  entendre  l'HiftoireEc- 
cléfiaftique  de  ce  tems-là,  mais  on  peut  même  dire  en  quelque 
manière ,  que  la  meilleure  partie  de  cette  Hiftoire  confifte  dans  les 
fuites  de  ces  Schifmes  fcanaaleux. 
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cuir  M  1 E*     DePu>s  'e  commencement  du  Règne  d'Edouard  I.  jufqu'à  la  fin  du 
Vean  xxu.  &  Règne  de  Richard  II.,  il  y  eut  des  Schifmes  qui  diviferent  la  Chre- 

Nicoiai  v.  tienté.  Le  premier  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Clément  V.  ayant 
tranfporté  le  Siège  Pontifical  à  Avignon ,  y  mourut  en  i 5 1 4.,  &  eut 
pour  Succeflèur  Jean  XXII  qui  fit  fa  réfidence  dans  la  même  Ville. 
L'éleâion  de  ce  Pape  fc  fit  d'une  manière  extraordinaire.  Le  Siège 
étant  demeuré  vacant  pendant  plus  de  deux  ans,  depuis  la  mort  de 
Clément  V. ,  parce  que  les  Cardinaux  n'avoient  pu  s'accorder  entre 
eux, enfin  ils  s'alTemblerent  à  Lyon  en  1  315.  pour  faire  choix  d'un 
Pontife.  Mais  les  mêmes  divifions  régnant  toujours  parmi  eux  , 
ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au  Cardinal  d'OJfa  Evêque  de  Porto, 
qui,  fans  balancer,  fe  nomma  lui- même,  &  prit  le  nom  de  Jean 
XXII  Ci).  Dans  le  même  tems,  l'Empire  fe  trouvoit  divifé  par  la 
double  élection  qui  s  etoit  faite  de  deux  Empereurs  ,  une  partie  des 
Electeurs  ayant  donné  leurs  voix  à  Louis  de  Bavière,  &  l'autre  à  Fri- 
deric  Duc  d'Autriche.  Le  refus  que  Jean  fit  de  reconnoitre  le  premier, 
caufa  entre  eux  une  querelle  qui  alla  toujours  en  augmentant ,  juf- 
qu'en  1528.  que  Louis  étant  pafle  en  Italie,  dégrada  Jean  XXII.  de 
la  Papauté.  Enfuite  il  fit  élire  Pierre  Corbière ,  Cordelier,  qui  prit  le 
nom  de  Nicolas  V.  &  qui  alla  demeurer  à  Rome.  Cet  Antipape  étant 
appuyé  de  l'Empereur  &  du  Général  des  CordeIiers,fubfilta  quelque 
tems.  Mais  enfin  l'Empereur  ayant  été  obligé  de  quitter  l'Italie, 
&  la  diuenfion s'étant  mife  parmi  les  Cordeliers,  Nicolas, qui  fe  trou- 
va fans  protection ,  fut  pris  &  conduit  à  Avignon ,  où  il  demanda 
pardon  à  Jean  XXII.  la  corde  au  cou.  Après  avoir  fait  cette  foumif- 
fion ,  il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon ,  où  il  mourut  peu  de  mois 
après. 

Le  fécond  Schifme  entre  Urbain  VI.  &  Clément  VII.  fut  plus 
cum»  va  ie  confiderable ,  &  dura  bien  plus  longtems.  J'en  ai  rapporté  l'origine 
dans  l'Hiftoire  de  Richard  II  ;  c'eft  pourquoi  il  fuffira  d'en  faire  con- 
noitre  la  fuite,  jufqu'à  la  fin  du  Siècle ,  à  quoi  je  me  borne  ici. 

A  Urbain  VI.  Pape  de  Rome,  fucceda  en  1 589.  Boniface  IX.,  qui 
feignit ,  aufli  bien  que  Clément  de  vouloir  terminer  le  Schifme  :  mais 
rien  n  ctoit  plus  éloigne  de  l'intention  des  deux  Papes.  Clément 
VII. ,  qui  mourut  à  Avignon  en  1504,  eut  pour  Succeflèur  Benoit 
XIII. 

Toute  la  Chrétienté  étant  lafTe  &  fcandaliféc  de  ce  Schifme,  la 
Cour  de  France  fit  des  efforts  pour  perfuader  aux  deux  Pontifes  de 

(  1  )  Le  Pape  Jean  XXII.  étoit  Fils  d'un  Cordonnier  de  Cahars  en  Querci. 

Rev.  V.  S. 

Il  s'appelloic  Jacauts  d'Ufa,  ou  A'Ojf* ,  &  fon  Perc/fnwwWd'CT/i  ,  félon  l'o- 
pinion commune  ,  étoit  un  piuvre  Cordonnier.  L'Abbé  Baluft  dans  fes  Vies  di$ 
Papes  i'Avigtun,  a  prétendu  que  Jean  XXU  n'étoit  pas  d'une  nailTance  fi  baflè. 
L'a-t-iJ  prouvé  > 
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réfigner  leur  Dignité ,  afin  qu'on  pût  élire  canoniquement  un  autre  f*T  »"  ^ 
rape.  Ils  y  conientirent  tous  deux  :  mais  ils  manquèrent  a  leur  pa- 
role. Benoit  fur-tout,  ufa  de  tant  de  détours ,  que  le  Roi  de  France 
prit  la  réfolution  de  fouftraire  fon  Royaume  de  l'obéifTance  de  ce 
rape.  Pour  cet  effet,  il  gagna  les  Cardinaux  de  ce  Parti,  qui  promi- 
rent de  l'abandonner  :  mais  le  Pape  en  ayant  été  averti ,  fe  fortifia 
dans  le  Palais  d'Avignon ,  où  il  fit  entrer  une  Garnifon  Arragonoife. 
H  y  fut  aflîegé  par  le  Maréchal  de  Boucicaut  :  mais  peu  de  tems 
après,  ce  Général  reçut  ordre  de  lever  le  liège.  Ainfi,  par  les  intri- 
gues de  quelques  Princes  de  la  Cour  de  France,  le  Schifme  conti- 
nua toujours ,  malgré  les  foins  que  le  Roi  s'étoit  donnez  pour  l'é- 
teindre. 

Il  ne  me  refte  plus,  pour  iinir  cet  Abrégé ,  que  de  faire  connoitre  J.^l/Jjlfti'' 
les  Eccléfiaftiques  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  mérite  &  par  leur 
Savoir  ,  pendant  les  Règnes  des  trois  Edouards  &  de  Richard  II. 

Robert  KUwarby,  Cordclier ,  qui  fut  Archevêque  de  Cantorberi, 
fous  le  Règne  d'Edouard  I. ,  étoit  un  Prélat  d'un  lavoir  éminent  pour 
le  fiecle  où  il  vivoir.  Il  écrivit  divers  Traitez  de  Théologie,  qui 
étoient  en  ce  tems  -  là  très  eftimez.  Son  mérite  lui  ayant  procuré  la 
Dignité  de  Cardinal,  il  quitta  fon  Archevêché  pour  aller  demeurer 
à  Rome ,  où  il  mourut. 

Robert  Burnel ,  Evêque  de  Bath ,  fut  élu  pour  SuccefTeur  à  Kilvarby  : 
mais  le  Pape,  par  la  plénitude  de  fa  Puiflance  Apoftolique ,  conféra 
la  Dignité  d'Archevêque  de  Cantorberi,  à  un  Cordelier  Anglois, 
nommé  Jean  Peckam ,  qui  étoit  Auditeur  de  fa  Chambre.  Ce  Prélat 
eut  de  grands  démêlez  avec  Edouard  I.  tant  à  l'occafion  des  Canons 
de  fon  Synode ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que  fur  d'autres  fujets.  Cette 
brouillerie  alla  fi-loin ,  que  le  Roi  fut  fur  le  point  de  le  bannir  du 
Royaume.  Il  paflbit  pour  fort  favant,  particulièrement  dans  le  Droit 
Civil  &  Canonique.  On  a  de  lui  quelques  Traitez  de  Théologie  Se 
divers  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte. 

Robert  Wmchelfey ,  Succefleur  de  Pecxam ,  préféra  fon  Archevêché  vinduiff*. 
au  Cardinalat,  dont  le  Pape  voulut  l'honorer.  On  loue  principale- 
ment dans  ce  Prélat,  fa  charité,  qui  lui  faifoit  donner  à  manger 
deux  fois  la  femaine  à  plus  de  quatre  mille  pauvres ,  &  entrete- 
nir plufieurs  Ecoliers  dans  les  deux  Univerfitez.  Ces  aumônes  lui 
attirèrent  l'affection  du  Peuple ,  qui ,  après  fa  mort ,  alloit  en  foule* 
à  fon  Tombeau,  pour  l'honorer  comme  un  Saint.  Cependant,  ce 
même  Archevêque,  fi  chéri  du  Peuple,  eut  de  grands  démêlez  avec 
Edouard  I.  pour  être  entré  trop  avant  dans  les  intrigues  des  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  oppofez  aux  defTeins  de  ce  Prince.  Le  Pape , 
qu'Edouard  fut  mettre  dans  fes  intérêts  ,  cita  le  Prélat  pour  aller  à 
Rome  juftifier  fa  conduite ,  &  le  fufpendit.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
Regqe  d'Edouard  II.  qu'il  fut  rétabli* 
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Jean  Button ,  Evêque  de  Hereford ,  excelloit  principalement  dans 
la  connoiflànce  du  Droit.  Il  écrivit  un  Traité  tort  eftimé  ,  intitulé 
Dcjuribus  Anglican'u,  &  il  mourut  en  1275. 

Jean  Dtim  Scot,  appelle  communément  le  DoBenr  fubt'Ut  qui  vi- 
voit  fous  de  Règne  d'Edouard  I L  eft  trop  connu ,  pour  qu'il  foie 
néceflaire  de  s'arrêter  longtems  furfon  fujet.  Il  fuffit  de  remarquer, 
qu'il  s'éloigna,  fur  plufieurs  matières,  des  fentimens  de  Thomas 
d'Aquin ,  &  qu'il  fut  un  grand  partifàn  de  la  Conception  Immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  Après  avoir. été  Profefleur  en  Théologie  à 
Oxford ,  &  à  Paris  ,  il  mourut  à  Cologne  faifânt  la  même  fonction, 
en  1  joy.  ou  1  510. 

Walter  Stapleton ,  Evêque  d'Exceter,  fut  recommandable  par  fon 
(avoir,  &  par  fa  capacité  dans  l'adminiftration  des  a  lia  1res  publiques, 
&  particulièrement  par  fa  fidélité  envers  Edouard  II.  fon  Souverain, 
pour  laquelle  il  perdit  la  vie,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  l'Hiftoire  de 
ce  Prince. 

Sir  ai f tri,  Archevêque  de  Cantorberi  fous  le  Règne  d'Edouard  III. 
fut  plus  confidérable  en  qualité  de  Miniftre  d'Etat ,  que  comme  Ar- 
chevêque. J'ai  parlé  ailleurs  du  grand  différent  qu'il  eut  avec  Edouard 
III.  qui  l'accufa  de  malverfation.  Mais  dans  la  fuite  ,  ce  même  Prince 
ordonna  que  les  aceufations  qu'il  avoit  intentées  contre  ce  Prélat  fuf- 
fent  cancellées ,  comme  contenant  des  chofes  qui  n'étoient  ni  vérita- 
bles ni  raifonnables. 

Bradwardin,  Succefleur  de  Straford,  étoit  un  grand  Philofophe 
&  grand  Mathématicien  :  Mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût 
aum  très  -  favant  en  Théologie.  On  l'appelloit  communément  h 
Doàeur  Profond ,  félon  la  coutume  qu'on  avoit  en  ce  tems-là,  de 
donner  de  pareils  titres  à  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  lavoir. 
11  écrivit  contre  les  Pelagiens ,  un  Livre  qui  a  acquis  beaucoup  de 
réputation ,  intitulé ,  De  la  Caufe  de  Dieu.  Mais  ce  qui  le  rendoit 
encore  plus  eftimable  que  fa  feience ,  c'étoit  fon  humilité ,  &  fon  zèle 
pour  l'inftrudion  des  Peuples  commis  à  fes  foins.  Avant  que  d'être 
tlevé  fur  le  Siège  Archiefpicopal ,  il  étoit  Confefleur  d'Edouard  III. 
&  il  accompagna  ce  grand  Prince  dans  toutes  fes  Expéditions.  On 
lui  a  fait  l'honneur  de  dire,  qu'Edouard  fut  redevable  à  fes  bons 
confeils ,  d'une  bonne  partie  des  heureux  fucç^s  qu'il  eut  contre  la 
France. 

Guillaume  Occam ,  de  l'ordre  de  St.  François ,  Difciple  de  Scot ,  eft 
fameux  pour  avoir  été  le  Chef  des  Nominaux  (1)  contre  les  Xéaliftes, 

(t)  Beaucoup  d'Auteurs  ont  confondu  ce  GuilUume  0 ctsm  Cordelier  y  avec 
GuilUumt  O^tn ,  Moine  de  Citeaux  ,  nommé  dans  I'Edit  de  Louis  XL  Roi  de 
France ,  contre  les  'NaminsMx  ,  comme  le  Chef  de  leur  Sefte.  Au  lefte  cette  Seôe 
eft  de  trois  neclcs  plus  ancienne  que  le  Cordelier  Guillaume  Oct*m ,  qui  vivoit  dans 
le  XIV.  Elle  a  pour  véritable  fondateur  Rpctlim ,  ou  Kojftli»  ,  ou  ,  que 
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qui  avoient  Scot  à  leur  tête.  Il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  en  quoi 
confiftoit  la  différence  de  ces  deux  Seftes  de  Philofophes ,  dont 
par  la  grâce  de  Dieu  les  Ecoles  publiques  ne  font  gueres  plus  troublées. 

Richard  Fitz.-R*lph,  Archevêque  d'Armagh  en  Irlande  &  né 
à  Dt*nd*lck,  dans  la  même  Ifle,  fut  un  grand  ennemi  des  Moines. 
Il  les  attaqua  vivement  dans  des  Sermons  nui  furent  prononcés  à 
Londres,  où  il  entreprit  de  prouver  les  neut  Propofitions  fuivantes. 

1 .  Que  par  rapport  au  lieu  où  fe  doivent  faire  les  Confetlions , 
les  Eglifes  Paroilîiales  font  préférables  à  celle  des  Monaftères. 

2.  Que  les  Paroiflîens  doivent  plutôt  fe  confefler  à  leur  Curé  , 

qu'à  un  Moine.  , 

3.  Qu'encore  que  J.  Chrift  ait  choifi  de  vivre  dans  un  état  de 
pauvreté,  il  ne  l'a  pas  pourtant  affedé. 

4.  Que  J.  Chrift  n'a  jamais  demande  l'aumône,  ni  fait  profeflion 
d'une  pauvreté  volontaire.  _  _ 

5.  Qu'il  n'a  jamais  enfeigné  que  les  Fidèles  dulTent  faire  profeflion 

de  mendier. 

6.  Au  contraire,  qu'il  apofé  pour  maxime,  que  les  hommes  ne 
doivent  jamais  demander  l'aumône  par  inclination  &  par  choix , 
mais  feulement  quand  ils  y  font  contraints  par  la  néceflité. 

7.  Que  c'eft  une  chofe  contraire  à  la  Religion  &  au  bons  fens,  que 
de  faire  profeflion  de  pauvreté. 

8.  Que  l'engagement  à  une  pauvreté  volontaire,  n'eft  pas  fonde 
fur  la  Règle  des  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers. 

9.  Que  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  IV.  qui  condamne  le  Libelle 
des  Dodeurs  de  Paris,  ae  ceofurc  aucune  des  huit  Propofitions  pré- 
cédentes. ....      ».   j.  ,. 

Ces  Propofitions ,  qui  atraquoient  les  Momes  Mcndians  par  1  en- 
droit le  plus  fenfible ,  parce  que  c'étoit  par  leur  pauvreté  volontaire 
qu'ils  avoient  acquis  &  qu'ils  confèrvoient  fcur  crédit  parmi  le  Peu- 
ple ,  furent  déférées  au  Pape  ,  qui  fit  citer  l'Archevêque  devant  lui. 
11  comparut,  &  foutint  avec  fermeté  tout  ce  qu'il  avoit  avance.  Mais 
avant  que  cette  affaire  fut  jugée,  il  mourut  à  Avignon  en  1 560.  II 
avoit  traduit  la  Bible  en  Anglois,  &  compofe  deux  Traitez,  lun 
en  faveur  des  Curez  contre  les  Moines,  l'autre  touchant  ceux  qui 
avoient  droit  de  recevoir  les  Conférons. 

d'autres  nomment  Encelin .  dont  les  Ecrits  furent  condamne*  par  le  Concile  de 
Soiffons  en  1 091.  Ce  Koeelin  étoit  Difciple  de  }e»n  le  Sofhifie  ,  Médecin  de  Hemi 
I  Roi  de  France.  Ce  fut  quelques  Opinionsparticuheres  de  ce  Médecin ,  que  «a- 
ielin  enfeiena  publiquement  dans  l'Univerlué  de  Pans  ,  qui  donneicnt  la  na.l- 
fanec  a  la  Sette  des i  Nomi*M*x  .  dont  Pierre  AbeilUrd  ,  D.fciplc  de  KoceUn  , 
Purre  lombnrd ,  appellé  le  Mùm  de,  Sentence, ,  Se  le  Cordcl  cr  Octnm ,  ont 
M Z  plus  grands  oVnemens.  Voyez  VHifioire  de  YUniverfné  de  PsrU ,  par  Du 
Boftllay.  T.  f«  p-  44}"Jt«  .. 
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'  \\ï  "  L  E"  ^  Trevifd ,  né  en  Cornouaille,  qui  vivoit  fous  le  Règne  d'E- 

Tkctifti        douard  II.  traduilît  la  Bible  &  plufieurs  autres  Livres ,  en  Anglois. 

11  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  l'Archevêque  d'Armagh,  ôc 
foutenoic  que  Jefus  -  Chrift  avoit  bien  envoyé  des  Apôtres  pour 
prêcher  l'Evangile ,  mais  jamais  des  Moines  ou  des  Frères  Mendians. 

Ce  font  là  prefque  tous  ceux  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  pieté, 
ou  par  leur  lavoir,  pendant  les  quatre  Règnes  que  je  viens  de  par- 
courir; à  moins  qu'on  ne  voulut  mettre  parmi  les  Hommes  illuftres, 
oufavans,  un  tas  de  Scholaftiques,  qui,  à  mon  avis,  ne  méritent 
pas  d'être  mis  dans  ce  rang.  Quelques-uns  y  ajoutent  les  Fondateurs 
des  Collèges  &  des  Monafteres,  comme  devant  tenir  un  ranj»  con- 
fidérable  parmi  les  dévots.  Mais  ce  font  des  marques  trop  équivo- 
ques, pour  pouvoir  y  faire  quelque  fonds.  On  peut  juger  par  ce 
petit  nombre  de  Savans,  combien  les  Sciences  avoient  dégénéré, 
puifque  parmi  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommez ,  à  peine  s'en 
trouve-t-il  un  feul  qui  fut  véritablement  favant.  Malgré  les  préven- 
tions des  ennemis  de  Widef,  je  ne  ferai  pas  difficulté  d'en  excep- 
ter ce  Docteur,  de  qui  j'ai  déjà  aflëz  parlé  pour  pouvoir  me  difpen- 
fer  de  m'étendre  davantage  fur  fon  fujet. 
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EXTRAIT  DU  TOME  II. 

NOus  avons  parlé  (\)dans  P Article  I,  du  Tome  XVI.  de  cent 
Bibliothèque  Choifie ,  du  I.  Tome  de  ce  grand  Recueil ,  &  nous 
en  avons  montré  l'utilité.  Depuis  ce  tems-la ,  on  en  a  vu  encore 
trois  Tomes,  le  VII,  le  VIII,  &  le  IX ,  que  fefpere  de  recevoir  bientôt* 
J'en  fuis  redevable  à  la  libéralité  d'un  Seigneur ,  oui  a  été  caufe\quc  cet  Ou- 
vrage à  été  entrepris ,  &  que  foi  nommé  a  la  fin  de  P  Extrait  du  I.  Volume. 
Je  fuis  Ji  éloigne  de  ne  reconnoitre  pas  la  générofité  de  ceux  qui  m'ont  fait  de 
femblables  honnêtetés ,  que  je  ne  perds  point  d'occafion  de  le  faire.  Je  ne  puis , 
à  cet  égard,  que  me  louer  du  Clergé  &  de  la  Sobleffe  <t Angleterre ,  &  je 
le  ferai  de  toute  autre  Natùn,  dès  que  f aurai  fujet  de  le  faire. 

Ce  Volume  contient  les  Allés  du  Règne  <f  Edouard  I.  depuis  Pan  1273, 
fufquà  Pan  1507,  quiétoit  le  trente-cinquième  de  fin  Règne ,  &  le  dernier  de 

(1)  Ccft  Mr.  Le  Clerc  qui  parle  dans  cet  Ayant-propos.  Vhatuï.  , 
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fa  vit  i  car  il  mourut  le  7.  de  Juillet  de  cette  même  année,  comme  oh  le  voit 
far  un  Mémoire  oui  efi  dans  ce  folume,  fag.  1  o  5  9.  Je  Pavois  frète  à  un 
Gentilhomme  (1)  de  ntérite  ,  ami  travaille  fur  CHifioire  et  Angleterre  ,  &  qut 
ne  manquera  fas  de  froduire  en  fin  tems  quelque  chofe  de  fins  exatl  que  c$ 
qu'on  a  vu  fur  cette  matière.  En  me  le  renvoyant ,  il  a  eu  la  bonté  d'y  joindre 
l'Extrait  fuivant ,  que  foi  cru  devoir  publier  ici  tel  que  je  l'ai  reçu  ,  à  quel- 
ques retranchement  fris ,  que  fai  été  obligé  d'y  faire,  à  caufe  de  la  petite ffe  des 
Folumes  de  la  Bibliothèque  Choifie.  Je  le  nommerais ,  fi je  favois  qu'il  le 
trouvât  bon  ;  mais  comme  je  ne  le  fai  point ,  il  fufjit  que  je  dije  ici ,  que  ce 
n'eft  fas  à  moi  que  le  Public  eft  redevable  de  cet  Extrait. 

CE  feroit  un  très  grand  travail ,  que  de  faire  l'Extrait  de  tous  les 
Aâes-  de ce  Volume ,  &  cela  demanderait  en  même  tems,  qu'on 
Ht  un  Abrégé  de  tous  les  événement  auxquels  ces  Aâes  ont  dtt  rapport. 
Je  ne  prétends  m'engager  qu'à  vous  donner  une  idée  des  chofes  princi- 
pales qu'on  y  trouve  ;  afin  qu'après  avoir  tu  cette  efpece  d'Extrait  ,vous 
puifliez  en  parcourant  le  Livre  ,  favoir  à  quoi  rapporter  les  Ades  que 
vous  y  verrez ,  &  en  tirer  les  ufages  qui  peuvent  donner  quelque  fatis* 
faâion  aux  efprits  curieux  de  ces  fortes  de  chofes.  J'avoue  que  d'au- 
tres pourroient  confiderer  ce  Recueil  dans  une  autre  vue  que  je  n'ai 
fait  ;  par  exemple ,  ils  pourrait  faire  remarquer  les  Formules  des  Ac- 
tes, &  les  termes  Latins  ou  François  qui  y  font  employés.  Il  peut  même 
y  avoir  ,  parmi  les  Faits  que  je  panerai  fous  filence ,  quelques  Faits 
importans  par  rapport  à  certaines  Affaires,  dans  lefquelles  l'étude  par- 
ticulière de  quelques  Perfonnes  pourrait  les  interefler.  Mais  il  n'eft 
pas  podiblc  de  fat is faire  la  cui toute  de  tout  le  monde ,  à  moins  que  do 
faire,  comme  je  fai  déjà  dit,  une  Hiftoire  de  tous  les  evenemens  aux» 
quels  ces  Actes  ont  du  rapport  ;  ce  qui  engagerait  à  faire  un  Livre 
trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  celui-ci.  Je  me  bornerai  donc  à  ce 
que  j'ai  trouvé  moi-même  de  plus  curieux  ;  &  pour  le  faire  avec  quel- 
que netteté ,  au  lieu  de  fujvre  l'ordre  du  tems  félon  lequel  ces  Aâes  font 
rangés,  je  les  confîdererai  félon  les  différentes  matières;  me  réfervaot 
d'en  rapporter  dans  la  fuite  quelques-uns ,  qui  n'ont  aucune  liatfbn  le» 
uns  atec  tes  autres, 

REGNE    V  EDOUARD  I. 

Les  frincifales  matières  contenues  dans  ce  Volume ,  fint  : 

i.  La  Guerre  de  Galles,  qui  fut  terminée  par  la  conquête  qu'Edouard 
1.  fit  de  ce  Païs-là.  . 

i.  Les  Différends  entre  les  deux  Maifons  d' Arragon  &  d'Anjou ,  dont 
Edouard  I.  fut  choifi  pour  Médiateur. 

( î)  Mr.  de  Rtftn  Thoytas.  W  h  a  t. 
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3.  La  Guerre  d'Ecoûe ,  avec  l'origine  &  les  caufes  de  cette  Guerre  » 
qui  eut  de  ffchcufes  fuites. 

4.  Les  Affaires  qu'Edouard eut  avec  la  France. 

5  .Les  Affaires  qui  regardent  l'Angleterre  en  particulier. 

6 .  Les  Affaires  Eccléuaftiques ,  ou  plutôt ,  celles  qu'Edouard  eut  avec 
les  Papes. 

7.  Quelques  Acres  qui  regardent  Edouard  en  particulier. 

8.  Et  enfin  divers  Ades  iéparés,  qui  peuvent  avoir  quelque  chofe 
d'important,  ou  de  curieux. 

I. 

AFFAIRES   DE  GALLES. 

ON  voit  dans  ce  Volume  divers  Aétes,  qui  regardent  le  Païs  de 
Galles  ,  &  la  Guerre  qu'Edouard  y  porta  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui 
foie  m  importans.  On  trouverait  fort  étrange  aujourd'hui ,  qu'un  Prince 
s'avifàt  de  faire  excommunier  les  Princes  avec  qui  il  eft  en  Guerre  , 
par  les  Chefs  de  fon  propre  Clergé.  Il  falloit  pourtant  qu'en  ce 
tems  -  là,  cela  fervît  à  quelque  chofe  ;  puifqu'on  trouve  ici,  page  79 , 

3ue  l'Archevêque  de  Camorberj ,  après  avoir  excommunie  Ltoljn  Prince  L'Arthe^qoe 
e  Galles ,  requiert  l'Archevêque  dTorr^d'en  faire  de  même.  2«0innmn£*"è 
Cette  Guerre  de  Galles  ne  fut  commencée ,  qu'après  (i)  un  Juge-  pitac**ot»«* 
ment  folemnel  rendu  par  les  Grands  d'Angleterre  contre  Ltoljn\  on 
voit  ce  Jugement  dans  la  page  6%.  Il  fut  condamné ,  fur  ce  qu'il  avoit  nenl  L,9,5ro- 
refufé  de  rendre  hommage  à  Edouard ,  &  avoit  allégué  des  exeufes  qui 
n'étoient  pas  recevables.  Pour  l'cxaéhtude ,  il  aurait  fallu  expliquer  les 
exeufes  (z)  que  Ltoljn  alléguoit ,  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  trouve  ici  qu'en 
général. 

Cette  Guerre  fut  terminée  enfin  ,  par  la  mort  de  Ltoljn  qui  fut  tué  ra«t 
dans  un  Combat  (3).  On  voit  dans  la  page  224,  une  Lettre  de  l'Ar- 
chevêque de  Camorberj  à  Edouard ,  par  laquelle  il  l'informe  qu'on  a 

(  i  )  En  1x76. 

{  i  )  Les  particularités  de  la  Guerre  de  Gnllts  font  rapportées  dans  la  Chronique 
«lu  même  Pais  par  Powtl  ;  &  fi  elles  font  vraies,  elles  paroiâent  confiderabfes. 
Mais  FÀcunrd  ayant  rélolu  de  faire  la  conquête  de  ce  Pais-là,  ae  cherchoit  qu'un 
prétexte.  Rap.  Th. 

Le  Dofteur  IÇtnntt,  dans  fa  remarque  fur  la  relation  que  donne  le  P.  Daniel 
ée  cette  affaire,  l'accufe  de  ne  pas  parler  aulfi  favorablement  des  Galhii  qu'il  au- 
rait dû  le  faire.  Ce  Docteur  cite  la  Chronique  dont  nous  venons  de  parler ,  pour 
montrer  qu'ils  avoient  d'autres  raifons  eflentiellcs  pour  faire  la  Guerre  ;  que  J '  toi  ,n 
&  fon  Frère  donnèrent  â  l'Archevêque  de  Cmntorbtrj  plus  de  douze  Articles  de 
leurs  Grieft  ,  dont  la  plupart  étoient  confidérables  ,  Se  les  obligeoient  de  pren- 
dre les  armes  ;  &  que  le  Roi  Edoutri  refufa  de  traiter  avec  eux.  What. 

(  3  )  En  1 18 1  ;  ce  qui  reftifie  une  autre  erreur  des  Hiftoriens  Anglois ,  qui  pla- 
cent la  mort  de  Ltoljn  en  Décembre  118  j.  Vhai. 
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.trouvé  dans  les  poches  de  Leolyn  quelques  Lettres  en  chiffre,  par  lef- 
quelles  il  paroifloit  qu'il  avoit  des  intelligences  en  Angleterre. 
* dItIS  fon  F""  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  David  fon  Frère  fut  pris  &  envoyé  à 
Edouard  ,  qui  le  fît  juger  par  le  Parlement  aflemblé  à  Shreviimry ,  où 
il  fut  condamné  &  louffrit  le  fupplice  des  Traîtres ,  qui  n'avoir  jamais 
été  mis  en  ufage  auparavant  envers  les  perfonnes  un  peu  diftinguées  (  i% 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  barbarie  dans  le  procédé 
d Edouard  envers  ce  Prince,  le  dernier  ae  la  Race  des  anciens  Princes 
Bretons,  ou  Gallois.  Ceft-là,  à  peu  près ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor> 
tant  dans  les  A&es  qui  regardent  cette  Affaire. 

.    •  ■   -,    ll-       ■    -  • 
ACTES 

Sur  les  Différends  entre  les  Rots  <TA  R  R  A  G  O  2/ 
&deSICIZE. 

IL  y  a  dans  ce  Volume  un  grand  nombre  d'Aftes  qui  concernent  ces 
Différends,  &  la  Négociation  à' Edouard  pour  accommoder  enfenv 
ble  ces  deux  Maifons.  Mais  pour  pouvoir  à  la  première  vue  entendre 
ces  A&es ,  il  faut  néceflairement  avoir  dans  l'efprit  l'Hiftoire  de  la 
querelle  entre  les  deux  Maifons  d'Arragon  &  d'Anjou.  Voici  en  gros 
fcrfewior,  a.  ce  que  c'eft.  Lorfque  Charles  d'Anjou  fit  couper  la  tete  à  Canraain , 
ce  jeune  Prince  étant  fur  l'échaflâut,  jetta  fon  gand  dans  la  Place  ,  Se 
pria  celui  entre  les  mains  de  qui  il  tomberoit ,  de  le  porter  à  quelqu'un 
de  fes  Parens ,  pour  marque  de  l  lnveftiture  qu'il  lui  donnoit  de  i:Hé- 
ritage  de  la  Maifon  de  Souabe ,  dont  U  étoit  le  dernier  mâle.  On  pré- 
tend que  ce  gand  fut  porté  à  Pierre  Roi  d'Arragon ,  qui  avoit  époulé 
Confiance  Fille  de  Mainfroi  dernier  Roi  de  Sicile ,  &  bâtard  de  l'Em- 
preur  Frédéric  II.  Pierre  ne  fe  hâta  pas  de  faire  valoir  les  prétentions 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Sicile  par  le  droit  de  fa  Femme ,  jufqu  a  «e 
complot  d*  u-  que  Jean  de  Procide ,  Seigneur  Sicilien ,  mécontent  de  Charles  d *  Anjou, 
forma  la  réfolution  de  faire  révolter  les  Siciliens,  par  le  fecours  &  les 
confeils  du  Pape  Nicolas  III ,  qui  s'étoit  auflî  brouillé  avec  Charlet. 
Après  que  Jean  de  Procide  eut  pris  avec  le  Pape  les  mefures  nécelîai- 
res  pour  l'exécution  de  fon  projet ,  il  alla  trouyer  le  Roi  d'Arragon. 
pour  lui  communiquer  le  complot,  &  l'informer  du  deflèin  qu'il  avoit 

(  i  )  Le  P.  Daniel  dit  que  David .  Frère  de  Leolyn ,  fut  attaché  h  la  queue  d'un 
Cheval  &  trainc  autour  de  Shrewtiurj  ;  enfui  te  décapité  ,  fon  coeur  &  fes  entrailles 
brûlez.  Sa  tête  fut  envoyée  pour  être  mife  fur  la  Tour  avec  celle  de  fon  Frère  ,  Se 
les  quatre  quartiers  i  quatre  Villes ,  favoir  ,  Briftol ,  Nortkamfto»  ,  Torde,*.  W'f- 
rhefitr.  Vhat. 

de 
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de  lui  livrer  la  Sicile.  Pierre  craignit  d'abord  d'entrer  dans  une  Guerre , 
dont  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  pût  fortir  à  fon  honneur  ;  mais  Protide 
leva  toutes  les  difficultés,  i.en  lui  tour  ni  liant  de  l'argent  qu'il  avoir 
reçu  de  l'Empereur  de  Conftantincîple ,  qui ,  pour  détourner  Charles 
du  deflcin  qu'il  avoit  de  lui  faire  la  Guerre ,  mit  de  grandes  fommes 
entre  les  mains  de  Protide  pour  faire  réuflir  la  Confpiration  :  i.  en  lui 
donnant  fecrettement  l'InvefUture  de  la  Sicile,  de  la  part  du  Pape  Ni- 
colas III ;  &  3.  enfin ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il  n'étoit  nullement  né- 
ceflTaire  qu'il  s'engageât  dans  cette  entreprife  ,  que  quand  la  Confpira- 
tion de  Sicile  auroit  réufli.  Pour  cet  effet  il  fut  convenu  entre  eux , 
que  le  Roi  d'Arragon  équiperont  une  Flotte  confiderable,  fous  pré- 
texte de  faire  la  Guerre  aux  Sarrazins;. qu'il  fe  tiendroit  fur  les  Cô- 
tes d'Afrique,  prêt  à  faire  voile  en  Sicile ,  fi  la  Confpiration  venoit  à 
réuflir  ;&  que  fi  elle  venoit  à  manquer  ,  il  pourroit,  fans  paroître  y 
avoir  eu  aucune  part,  continuer  de  faire  la  Guerre  aux  Sarrazins.  Ces 
mefures  étant  prifes  ,  Pierre  mena  fa  Flotte  en  Afrique ,  &  y  afljegea 
une  Ville  que  lesHiftoriens  de  Sicile  appellent  Andacalle.  Cependant 
le  complot  de  Protide  réuflit ,  &  les  Siciliens  coupèrent  la  gorge  à  tous 
les  François  qui  étoient  dans  l'ifle;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  Vêpres  vjpKs 
Siciliennes  (1).  Charles  d Anjou  ,  qui  avoitune  Flotte  toute  prête  cju'il  Befc 
deftinoit  contre  l'Empereur  Grec,  fit  voile  incontinent  vers  la  Sicile , 
&  aflîegea  Meflîne,  dont  les  Habitans  offrirent  de  fe  rendre  à  lui ,  avec 
la  feule  condition  qu'il  épargnerait  leurs  vies  ;  mais  il  étoit  fi  transporté 
de  colère ,  qu'il  refufa  cette  condition ,  ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfo- 
lution  defe  défendre  jufqu  a  la  dernière  extrémité.  Pendant  ce  Siège, 
Protide  alla  trouver  le  Roi  d'Aragon  en  Afrique ,  pour  l'informer  du 
befoin  prefTant  que  les  Meffinois  avoient  de  fon  fecoursv  Avant  que 
Pierre  quittât  les  côtes  de  l'Afrique ,  il  écrivit  une  Lettre  à  Edouard^  i) 
dattée à'Altoyl  (je  ne  fai  fi  c'eft  le  même  lieu  qu'Andacalle  j  dans  la- 
quelle il  lui  dit ,  qu'étant  occupé  à  la  Guerre  contre  les  Sarrazins,  les 
Siciliens  lui  avoient  envoyé  des  Députés  pour  le  prier  de  fe  mettre  en 
pofTeflion  de  la  Sicile;  ce  qu'il  étoit  réfolude  faire,  pu  ifque  ce  Royaume 
appartenoit  à  Confiance  la  Femme.  Cette  Lettre  fe  trouve  à  la  page 
208.  Il  fit  donc  voile  vers  la  Sicile ,  &  arriva  à  Palerme  ,  où  il  fut 
reçu  &  couronné  Roi  de  Sicile.  Il  écrivit  de  là  un  Billet  à  Charles , 
dans  lequel  il  l'informe  qu'il  eft  arrivé  dans  l'ifle  de  Sicile  ,  qui  lui  a 
été  ajugée  par  l'autorité  de  l'Eglife,  du  Pape,&  des  Cardinaux ;& 
lui  commande  de  fortir  de  l'ifle,  des  qu'il  auroit  lu  fa  Lettre,  s'il  ne 
veut  y  être  contraint  par  la  force.  Charles  répondit  à  ce  Billet  par  un 
autre  de  même  teneur ,  &  le  traite  de  méchant  &  de  traitre  à  Dieu  ,  & 

(  1  )  Les  V iftêt  Sicilienna  furent  ainlî  appelle* ,  h  caufe  que  la  Cloche  du  Set  vice 
du  foir  donna  le  lignai  du  laaûacre.  Cela  arriva  la  veille  de  Pâques.  W  h  a  t, 
(1)  En  1&S1. 
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à  la  Sainte  Eglile  Romaine  (i).  Ces  deux  Billets  fe  trouvent  en  Ita- 
lien ,  à  la  page  115.  Cependant  Charles ,  qui  en  alfiegeant  Metlïne  n'a* 
voit  pas  prévu  que  cette  Ville  pût  recevoir  du  fecours, craignit  d'être 
affamé  par  la  Flotte  du  Roi  d'Arragon  ;  8c  abandonnant  le  Siège,  fe 
retira  en  Calabre,  d'où  il  alla  à  Rome  porter  fes  plaintes  au  Pape  con- 
tre fon  Ennemi.  Il  le  traita  de  traitre,  de  perfide,  &  le  défia  à  un 
Combat  fingulier.  Pendant  que  Charles  perdoitfon  temsà  fe  plaindre, 
Pierre  fe  fit  reconnoitre  dans  Meflïne,  &  dans  tout  le  refte  de  l'Ifle  ; 
après  quoi  il  envoya  fes  Ambaflàdeurs  à  Rome ,  où  il  y  avoit  un  nou- 
veau Pape  qui  avoit  fuccedé  à  Nicolas  III.  Cétoit  Martin  IV %  Créa- 
ture de  Charles  d'Anjou.  11  avoit  été  élu  par  les  intrigues  de  ce  Prin- 

ëffiVî[eRoiAd  Ai°  ce*  ouJplutôt.  par  la  violence  cjui  avoit  été  faite  aux  Cardinaux.  Les 
ntrâi In com'.  Ambaflàdeurs  de  Pierre  répondirent  du  mieux  qu'ils  purent  pour  leur 
*■  fu,»,Ji*I•     Maitre ,  &  félon  leurs  Inftructions ,  acceptèrent  pour  lui  le  Duel  pro- 

Eofc  par  Charles  et  Anjou.  Cela  procura  une  Trêve ,  pendant  laquelle 
■s  deux  Rois  convinrent  de  choifir  chacun  douze  Perfonnes,  pour 
régler  le  tems ,  le  lieu ,  &  les  conditions  du  Combat.  Ces  vin^t-qua- 
tre  s'étant  aflemblcs ,  dreflèrent  quelques  Articles  qui  furent  ratifiés  par 
les  deux  Rois.  Il  y  fut  arrêté ,  qu'ils  fe  battroient  à  Bourdeaux  le  1. 
de  Juin  1283.  chacun  accompagné  de  cent  Cavaliers.  On  trouve 
dans  ce  Volume ,  à  la  page  2  z6.  Ôc  fui  vantes ,  ces  mêmes  Articles.  Com- 
me ils  n'étoient  pas  connus,  cela  a  fait  faire  quelques  bévues  aux  meil- 
leurs Hiftoriens,  &  a  été  très  préjudiciable  à  la  réputation  du  Roi 
d'Arragon.  Voici  les  principaux  de  ces  Articles ,  en  abrégé. 
4nkieiduD«i.  «.  i.Que  le  Combat  fe  fera  à  Bourdeaux,  dans  le  lieu  que  le  Roi 
»»  d'Angleterre  jugera  le  plus  convenable ,  lequel  lieu  fera  environné 
»»  de  barrières. 

»»  1.  Que  les  deux  Rois  fe  préfenteront  devant  le  Roi  d'Angleterre 
»  pour  faire  ce  Combat,  le  1.  de  Juin  de  l'année  1183. 

»  3.  Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut  pas  fe  trouver  en  perfonne 
»»  à  Bourdeaux ,  les  deux  Rois  feront  tenus  de  fe  préfenter  devant  ce- 
»  lui  oue  le  même  Roi  aura  député  pour  recevoir  leur  préfentation  en 
m  fa  place. 

»  4,  Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  trouve  pas  en  perfonne  au  même 
»  lieu ,  ni  n'envoyé  quelqu'un  pour  tenir  fa  place ,  les  deux  Rois  feront 
t»  pourtant  tenus  de  fe  préfenter  devant  celui  qui  commande  à  Bour- 
»»  deaux  pour  lui. 

»»  5 .  U  4  été  ( 4J  convenu ,  que  ledit  Combat  ne  fe  fera  pas  devant  qui  qnt 
»  ce  fou  des  gens  du  Roi  d  Angleterre ,  à  rnoins  que  ledit  Roi  ne  s'y  trouve  ac- 
»  tuellemcnt  préfent  en  perfonne.  Sauf  aux  deux  Rois  de  convenir  entre 

(  t  )  Ces  deux  Lettres  font  en  Italien,  nuis  d'un  ftyle  qui  retTetnble  beoucoup 
à  celui  des  Défis  que  fe  font  les  Gladiateurs  de  Londres.  What. 

(t)  Cet  Article  eft  remarquable.  R  a  P.  T  h. 
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»♦  eux ,  par  un  Confentement  réciproque  ,  de  faire  ledit  Combat  de 
»»  cette  manière,  c'eft-à-dire  en  l'aofence  <¥  Edouard. 

»  6.  Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  trouve  pas  en  perfonne  au  lieu 
»  &  au  tems  marqués,  les  deux  Rois  feront  tenus  de  l'attendre  trente 
n  purs. 

n  7.  Et  afin  qu'on  puiûe  en  toute  manière  procurer  la  préfence  du 
»>  Roi  d'Angleterre,  les  deux  Rois  promettent  &  jurent  de  faire  leur 
m  poflible  de  bonne  foi ,  Se  fans  fraude  ,  pour  obtenir  dudit  Roi  qu'il 
>♦  le  trouve  au  lieu  marqué,  &  au  jour  fui  dit ,  &  de  faire  en  forte  que 
>»  leurs  Lettres  lui  foient  rendues  »>. 

Après  quelques  autres  Articles ,  qui  regardent  la  Trêve  &  les  fu- 
rètes que  les  deux  Rots  fe  donnent  réciproquement ,  il  eÛ  convenu  : 

««  8.  Que  celui  des  deux  Rois  qui  manquera  de  fe  trouver  au  lieu  & 
>t  jour  fu kiits ,  foit  réputé  vaincu , parjure ,  faux  .infidèle ,  traître  ; qu'il 
»  ne  puiffe  jamais  s'attribuer ,  ni  le  nom  de  Roi ,  ni  les  honneurs  dûs 
>»  à  ce  rang  ;  qu'il  demeure  pour  toujours  privé  Se  dépouillé  du  nom 
m  de  Roi  ,  &  de  l'honneur  royal  ;  &  foit  incapable  de  tout  Emploi , 
»  &  Dignité ,  comme  vaincu ,  parjure ,  faux ,  infidèle ,  infâme  ,  éter- 
tt  nellement  >». 

Tous  les  Hiftoriens  François ,  Efpagnols ,  &  Italiens ,  ont  dit  una-    me»  a«  «fc 
niinemcnt ,  qu'Edouard  aflura  le  champ  aux  deux  Rois;  trompés  par  '  ' 
la  préfentation  que  fit  Charles  d Anjou  à  Bourdeaux,  avec  fes  cent 
Cavaliers;  car  ils  n'ont  pû  comprendre  que  ce  Prince  fût  venu  avec 
là  Troupe  prête  à  combattre,  èt  fe  fut  tenu  à  Bourdeaux  depuis  lo 
Soleil  levant  jufqu'au  foir  du  jour  marqué ,  s'il  n'eût  cru  de  combat- 
tre. Mais  on  voit  ici  dans  la  pare  139.  une  Lettre  A' Edouard  au  mê- 
me Prince ,  par  laquelle  il  lui  tait  (avoir,  tpus  quand  il pturroit  &*gncr 
les  deux  Royaumes  SArragon  &  de  Sicile ,  il  ne  vondroitpas  affurer  le  Camp 
aux  deux  Rois,  ni  permettre  que  ce  Dut!  fe  fit  dans  aucun  lieu  de  fa  d** 
ruinamn,  ni  en  aucun  autre  ou  il  fer  oit  en  pouvoir  de  l 'empêcher.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrivoit  au  Prince  de  Salerne,  Fils  de  Charles ,  pag.  140. 
il  lui  dit ,  une  kien  loin  d'avoir  accordé  À  fon  Père  ce  qu'il  lui  4  demandé 
touchant  ee  Combat ,  il  l'a  refufe  tout  outre  ;  c  et  le  terme  dont  il  fe  fert , 
car  ces  Lettres  font  en  François.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  croire 
qu'Edouard  ait  auto  nie  ce  Combat ,  ni  par  fa  préfence ,  ni  en  envoyant 
quelqu'un  pour  le  repréfenter,  ni  en  donnant  des  faufeonduirs  aux 
Rois ,  ni  enfin  en  faifant  préparer  le  lieu  ;  &  néanmoins  les  Hifto- 
riens le  fuppofent  comme  certain ,  quand  ils  difent  que  Charles  vint 
à  Bourdeaux»  qu'il  entra  dans  le  Camp,  &  s'y  tint  depuis  le  Soleil 
levant  jufqu'au  Soleil  couchant ,  fans  voir  paroîrre  fon  Ennemi.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  Charles  d'Anjou  vint  effectivement  à  Bour- 
deaux le  jour  marqué ,  qu'il  y  demeura  jufques  vers  le  foir  ;  fit  qu'ayant 
des  nouvelles  que  le  Roi  d'Arragon  étok  encore  éloigné ,  il  le  retira 
ce  jour-là  mime.  Mais  à  peine  fut-tt  parti  .  que  Pierre ,  qui  était  dans 
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la  Ville  déguifé  fous  le  nom  d'un  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  alla  fe 
prcfenrcr  au  Sénéchal  de  Guyenne,  prit  Ade  de  fa  préfentation ,  & 
lui  laifia  fes  armes  en  témoignage  î  après  quoi  il  fe  retira  en  dili- 
gence ,  &  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Cette  conduite  a  donné  lieu 
aux  Hiltoriens  François  de  l'accufer  de  poltronnerie,  &  de  n'avoir 
ofé  fe  mefurer  avec  fon  Ennemi.  Mais  fi  on  confîdere  la  teneur 
des  Articles  arrêtés  entre  les  deux  Rois,  il  eft  vifible  que  la  pré- 
fentation de  ces  deux  Princes  devant  le  Sénéchal  de  Guyenne ,  n'é- 
toit  que  pour  (àtisfaire  au  4.  Article ,  &  non  pas  pour  fe  battre  ; 
puifque  par  le  5 .  il  ne  devoit  point  y  avoir  de  Combat ,  fi  le  Roi 
d'Angleterre  n'y  étoitpréfent;  &  que  par  les  Lettres  d'Edouard,  men- 
tionnées ci-deuus ,  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  l'intention  de  ce  Prin- 
ce ,  que  d'aflifter  à  ce  Combat.  Qu'on  aceufe  donc  le  Roi  d'Arragon 
d'avoir  eu  peur, J'y  confens;  mais  la  peur  qu'il  avoit  n'étoit  pas  de 
fe  battre  contre  fon  Ennemi ,  puifque  par  leurs  Conventions  il  n'y 
étoir  pas  obligé.  Ceft  pourtant  fur  quoi  tomboit  l'Accufation  au'on 
a  portée  contre  lui  ,  &  les  railleries  qu'on  a  faites  de  fa  conduite. 
Qu'a-t-il  donc  craint  ?  Les  Hiltoriens  François,  qui  ont  été  bien  ai- 
fes  de  trouver  une  occafion  d'avilir  ce  Prince,  Ennemi  de  la  Mai  Ion 
de  France ,  n'ont  eu  garde  d'expliquer  le  fujet  de  fa  crainte  ;  mais 
les  Siciliens  &  les  Napolitains  l'ont  fait,  en  difant  qu'il  étoit  infor- 
mé ,  non-feulement  que  Charles  avoit  amené  fes  cent  Cavaliers  avec 
lui  dans  Bourdeaux,  mais  qu'il  avoit ,  les  uns  difent  5000.  les  au- 
tres 5  000.  Chevaux  à  une  journée  de  cette  Ville  ;  &  quelques-uns 
même  ajoutent,  que  le  Roi  de  France  fon  Neveu  étoit  à  leur  tête  : 
ce  que  Mettrai  n'a  pu  entièremement  diflimuler,  quand  il  a  dit , 
que  Pierre  fe  retira,  feignant  et  avoir  peur  de  quelque  furprife  de  la  pan  du 
Hoi  de  France.  Car  fi  le  Roi  de  France  n'avoit  pas  eu  des  Troupes 
près  de  Bourdeaux ,  comment  Pierre  fe  trouvant  dans  les  Etats*  du 
Roi  d'Angleterre  ,  auroit-il  pû  feindre  d'avoir  peur  de  quelque  fur- 
prife du  Roi  de  France?  Il  y  a  deux  chofes  à  examiner  pour  la  jus- 
tification du  Roi  d'Arragon.  La  première ,  s'il  a  exécuté  les  Con- 
ventions ;  &  c  eft  ce  dont  on  ne  peut  douter ,  après  avoir  lu  les  Ar- 
ticles rapportés  ci-delfus.  La  féconde,  s'il  a  eu  fujet  de  fe  défier  de 
Charles  &  du  Roi  de  France.  Quant  au  premier  de  ces  Princes, les 
Hiltoriens  de  Naples  &  de  Sicile  difent,  qu'il  s'étoit  vanté  publique- 
ment de  faire  alTaffiner  le  Roi  d'Arragon;  ce  qui  fuffifoit  pour  don- 
ner un  jufte  fujet  de  crainte  à  ce  dernier ,  qui  fe  trouvoit  dans  un 
Païs  éloigné  de  fes  Etats ,  voifin  de  ceux  du  Roi  de  France ,  &  fans 
faut -conduit  du  Roi  d'Angleterre,  ni  aucune  autre  fureté  que  la  pa- 
role d'un  Ennemi ,  fur  la  oonne-foi  de  qui  il  ne  pouvoit  rien  comp- 
ter ,  puifqu'il  s'étoit  vanté  de  le  faire  aflàfliner.  Quant  au  Roi  de 
France,  les  Italiens  aflurent  qu'il  avoit  un  Corps  de  5000,  ou  de 
5000  Chevaux,  à  une  journée  de-là.  Mettrai  &  les  autres  Hifto- 
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rîens  François ,  qui  n'ont  pas  pu  ignorer  ce  que  les  Italiens  ont  dit, 
ne  le  nient  pas,  &  fe  contentent  de  n'en  point  parler  ;  de  forte  qu'il 
eft  du  moins  aufli  apparent  que  la  chofe  e(l  vraye ,  qu'il  eft  appa- 
rent qu'elle  eft  fauûe.  Au  fond ,  quand  même  Pierre  auroit  été  laifi 
d'une  frayeur  mal  fondée  de  quelque  furprife  de  la  pan  du  Roi  de 
France ,  je  ne  vois  pas  que  cela  pût  faire  un  grand  tort  à  fa  répu- 
tation. Garibay ,  Hiftorien  Efpagnol ,  qui  ignoroit  fans  doute  les  Con- 
ventions paflees  entre  les  deux  Rois,  a  été  aflêz  hardi  pour  dire  que 
le  Roi  d'Arragon  fe  préfenta  à  Bourdeaux,  &  qu'il  s'en  retourna, 
parce  que  Charles  ne  s'y  trouva  pas.  Dcfpuez,  que  el  Rej  D.  Pedro  fe 

2odero  del  Reyno  de  Sic  Ma ,  vivio  cinco  annos  y  a  an  do  orden  en  las  ce  fa; 
!  nuevo  Reyno  ,  tomo  à  Efpanay  tuvo  rieptosy  defafios  con  el  Rej  Carlos, 
y  disfracado  pafso  par  la  Provmcia  de  Guipufcoa  ,  para  la  ciudad  de  Bur- 
deos ,  que  por  fer  en  efie  tiempo  de  Inglefes  era  el  lugar  de  la  batalha ,  a 
la  quai  por  m  acttdir  el  Rey  Carlos,  tornb  el  Rej  D.  Pedro  enArragony 
Catalma. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fu)et ,  parce  qu'il  m'a  femblé  que 
les  Ades  de  ce  Recueil  qui  le  regardent,  nous  donnent  une  idée  toute 
nouvelle  de  cette  affaire. 

Les  autres  Actes  importans  qu'on  trouve  ici  fur  les  différends  en-    Buiie  P»  u- 
tre  ces  deux  Maifons,  dont  Edouard  étoit  Médiateur,  font  la  Bulle  ?ommJm?!?c\"r 
de  Martin  IV,  qui  excommunie  le  Roi  dArragon,  &  donne  fon 
Royaume  à  Charles  de  Valois,  Fils  de  Philippe  III.  Roi  de  France. 
Elle  fe  trouve  à  la  page  152. 

On  y  voit  encore  tous  les  foins  que  fe  donna  Edouard  pour  pro-    nfiimnc?  du 
curer  la  liberté  du  Prince  de  Saler  ne ,  pris  prifonnier  dans  un  Com-  £".nc*  *  ïateI" 
bat  naval,  par  Roger  Lauriat  Amiral  d'Arragon.  Il  auroit  fervi  de 
reprefailles  pour  Conradin,  fi  Confiance,  Femme  de  Pierre ,  qui  com- 
mandoit  alors  en  Sicile ,  ne  l'eût  arraché  à  la  vengeance  des  Siciliens, 
en  l'envoyant  en  Arragon  au  Roi  fon  Mari.  Le  fujet  des  Négocia- 
tions d'Edouard  fut  donc  la  liberté  de  ce  Prince  ;  il  y  a  fur  ce  fujec 
un  grand  nombre  d'Actes  &  de  Lettres  dans  ce  Volume.  Les  prin- 
cipaux font  les  Articles  dont  Edouard  convint  à  Oleron  en  Bearn , 
avec  le  Roi  d'Arragon,  page  542.  Une  Bulle  du  Pape  Nicolas  IV, 
qui  défapprouve  ces  Articles,  page  558.  La  confirmation  de  ces 
mêmes  Articles  faite  à  Campo-Franco,  page  371.  Les  engagemens 
où  Edouard  entra  lui-même ,  pour  fervir  a afturance  au  Roi  &  Arra- 
gon ;  au  moyen  defquels  le  Prince  de  Salerne  fut  mis  en  liberté ,  à 
condition  de  revenir  dans  fa  prifon ,  s'il  n'exécutoit  pas  le  Traité. 
Un  Certificat  du  même  Prince,  appellé  depuis  Roi  de  Sicile,  com- 
me il  étoit  venu  à  un  certain  lieu  pour  fe  remettre  en  prifon ,  page 
4*5.  Deux  Lettres  du  Roi  d'Arragon  à  Edouard,  page  450.  &  456*. 
où  il  fait  voir  la  fupercherie  dont  a  ufé  le  Prince  de  Salerne  à  cet 
égard,  Comme  ceci  eft  tout  à  fait  étranger  à  l'Hiftoire  d'Angleterre , 
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j'ai  cru  qu'il  fuffifoit  de  remarquer  les  Ades  principaux  qui  regar- 
dent cette  affaire. 

III. 

AFFAIRES    U  E  C  O  S  S  E. 

t»u-  "D  O  o  r  pouvoir  entendre  les  Ades  concernant  ce  Royaume ,  qui  Ce 
^yf1  A   trouvent  dans  ce  Volume ,  il  faut  favoir  <\u  Alexandre  II.  Roi  d'E» 
coflê,  mariant  Marguerite  fa  Fille  à  Erkl^  Roi  de  Norvège  ,  il  fut 
ftipulé  dans  le  Contrat  de  Mariage ,  que  fi  Alexandre  venoit  à  mou- 
rir fans  Enfans  mâles ,  Marguerite  fa  Fille  &  fe*  Defcendans  fiiccede- 
roient  à  la  Couronne  d'Ecofle.  Ce  Contrat  fe  trouve  à  la  page  1079. 
parmi  les  Adcs  omis.  Le  cas  arriva.  Les  deux  Fils  à' Alexandre  mou- 
rurent pendant  la  vie  de  leur  Pere.  Marguerite  leur  Sœur,  Reine  de 
Norvège ,  mourut  aufli ,  &  laifla  une  jeune  Princefle  qui  ne  venoit 
que  de  naître ,  nommée  Marguerite  comme  elle.  Alexandre  II.  étant 
mort  la  même  année  izHz  ,  la  jeune  Marguerite  de  Norvège  de- 
voit  être  reconnue  pour  Héritière  du  Royaume  d'EcofTe ,  immédia- 
tement après  la  mort  defon  Aveuli  cependant  ce  ne  fut  qu'environ 
deux  ans  après,  l'an  1184,  que  les  Grands  d'Ecofle  s'obligèrent  à 
la  reconnoître  pour  leur  Reine.  Cet  Aâe  fe  trouve  à  la  page  x66. 
Cependant  Marguerite  demeura  en  Norvège ,  fans  doute  à  caufe  de 
fon  bas  âge  ;  &  l  Ecofle  fut  gouvernée  par  des  Régens  jufqu'à  l'an 
1 289  ,qu'£w^fon  Pere  envoya  des  Ambaflàdeurs  a  Edouard,  pour 
traiter  avec  lui  de  certaines  affaires  concernant  fa  Fille  ,  qui  étoit  Pe- 
tit e-n  ie  c  e  du  même  Edouard,  La  même  année  1  z  89 ,  Edouard  étant  de 
retour  de  France ,  les  Régens  d'Ecofle  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs 
en  Angleterre ,  pour  traiter  en  la  préfence  du  Roi  avec  les  Ambaflà- 
deurs de  Norvège ,  page  43  r.  Ces  Ambaflàdeurs  s'aflèmblerent  à  Sa- 
1  il  bu  ry  ,  &  dreflerent  quelques  Articles ,  dans  lefquels  il  fut  ftipulé ,  que 
Marguerite  feroit  envoyée  à  Edouard ,  libre  de  tout  engagement  de  Ma- 
riage, &  que  ce  Prince  la  remettrait  dans  le  même  état  entre  les  mains 
des  Ecoflbis  ;  à  condition  que  ceux-ci  s'engageroient  de  leur  côté  ,  à 
ne  pas  la  marier  fans  te  confentement  du  Roi  de  Norvège  fon  Pere, 
&du  Roi  d'Angleterre  fon  Grand-oncle.  Ces  Conventions  fe  trouvent 
en  Latin  &  en  François,  page  446  &  448.  Cependant  Edouard ,qui 

}>enfoit  à  marier  fon  Fils  du  mcine  nom  que  lui ,  avec  Marguerite,  fol- 
icita  à  Rome ,  &  obtint  une  Difpenfe  pour  ce  Mariage  ;  dont  il  fit  en- 
fuite  la  proportion  aux  Régens  d'Ecofle  ,  qui  l'approuvèrent.  La  Dil- 
penfe  fe  trouve  à  la  page  4  5  o ,  &  l'approbation  des  Ecoflbis ,  avec  quel- 

2ues  autres  Aâes  concernant  ce  Mariage  ,  à  la  page  47 1  &  fuivantes. 
>n  dreflà  donc  des  Articles  pour  être  inférés  dans  le  Contrat ,  page 
482  i  &  il  paraît  que  les  Ecoifob  prirent  toutes  les  précautions  pof- 
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fibles,  pour  qu'à  l'occafion  de  ce  Mariage,  qui  devoit  unir  les  deux 
Royaumes  fous  la  domination  du  jeune  Edward ,  la  liberté  de  l'Ecoflè 
n'en  reçût  point  de  préjudice.  Ils  ftipulerent  que  le  Royaume  d'Ecofle  t«teo«bi«fti. 
demeurerait  toujours  entièrement  léparé  ,  &  fans  aucune  dépendance  y  iumc  (croit  in- 
de  l'Angleterre  ;  à  quoi  Edouard  ne  fit  aucune  oppofition.  Tous  ces  fjTSaSm. 
projets  s'en  allèrent  en  fumée ,  par  la  mort  de  la  jeune  Marguerite,  oui 
mourut  avant  de  quitter  la  Norvège  ,ou  ,  comme  quelques-uns  i'afïu- 
rent ,  dans  une  petite  Ifle  où  elle  fut  obligée  de  relâcher.  On  voit  dans 
la  page  1090,  parmi  les  Ades  omis ,  une  Lettre  de  S.  André  à  Edouard  , 
où  il  lui  donne  avis  du  bruit  qui  couroit  de  la  mort  de  la  jeune  Reine , 
&  des  Troubles  que  cette  perte  devoit  vraisemblablement  caufer  en 
Ecofle. 

Marguerite  étant  morte ,  il  fut  queftion  de  régler  la  Succeflion  du 
Royaume  d'Ecofle ,  fur  lequel  quelques  Grands  ,  defeendus  par  les 
Femmes  delà  Famille  Royale ,  avoient  des  prétentions.  Les  deux  plus  ch™/^^uer,J«rI 
confiderables  éroient  Jean  Baillol ,  &  Robert  Brus ,  tous  deux  très  puif-  fion  entre  tuaioi 
fans  &  très  accrédités  en  Ecofle;  de  forte  qu'en  peu  de  tems  toute  la  *  B"'*" 
Nation  fe  trouva  divifée  en  deux  Partis  ,  ce  qui  rendoit  la  décifion  de 
ce  Procès  très  difficile  ;  &  quand  même  on  auroit  pu  parvenir  à  juger 

2ui  des  deux  Prétendans  avoit  le  milleur  Droit,  il  auroit  été  très  dif- 
cile  d'exécuter  la  Sentence ,  fans  plonger  le  Royaume  dans  une  Guer- 
re-civile. Les  Hiftoriens  d'Ecofle  prétendent  que  les  Ecoflbis  prièrent 
Edouard  d'être  l'Arbitre  de  ce  différend  ;  Se  les  Anglois  aflurent  que 
ce  fut  lui-même,  qui  en  vertu  du  Droit  deSeigneurie  directe  qu'il  avoit 
(ur  l'Ecoflè ,  fe  porta  pour  Juge.  Il  eft  difficile  defavoir  fi  Edouard  eut 
d'abord  cette  prétention ,  ou  s'il  ne  la  déclara  qu'après  avoir  accepté 
l'offre  des  Ecoflbis  &  on  ne  trouve  rien  dans  ce  Recueil  qui  juftifie  ce 
que  Buchanan  dit  fur  ce  fu jet.  On  trouve  au  contraire  qu'Edouard  ne 
négligea  rien  pour  établir  fa  Souveraineté  fur  l'Ecoflè;  mais  cela  ne 
juftifie  pourtant  pas  qu'il  eût  manifefté  fes  prétentions  avant  que  d'être 
reconnu  pour  Arbitre  de  ce  différend.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  convoqua  uoMtè conso- 
les Etats  d'Ecofle  à  Norham ,  Ville  d'Angleterre , fituée  fur  la Tvede;  «ffe8*'^'  une 
mais  fi  ce  fut  par  un  a&e  de  pure  autorité ,  ou  à  la  prière  des  Ecof-  «»« 

_  wm  rt%A       %*        iv  •  1  /    x™*         t't  Angleterre. 

fois  ,  c'eft  ce  qui  ne  peut,  ce  me  femble  ,  être  bien  décide.  Ce  qu  il  y    p.  14». 
a  de  certain ,  c'eft  qu'Edouard  regarda  cette  occafion  comme  très  fa-  1  * 
Vorable  pour  établir  fon  Autorite  fur  l'Ecoflè  d'une  manière  indifpu- 
table  à  l'avenir. 

Les  Etats  d'Ecofle  ayant  été  convoqués  à  Norham  ,  Edouard  s'y 
rendit ,  accompagné  de  beaucoup  de  Seigneurs  Anglois ,  ôc  même  de 
quelques  Troupes  ;  comme  il  paroît  par  la  Sommation  faite  à  divers 
Seigneurs ,  de  le  trouver  à  Norham  avec  les  armes  &  les  chevaux  qu'il* 
s'étoient  obligés  de  fournir  au  Roi.  Cette  Sommation  fe  voit  dans  la 
page  5  25.  La  première  Aflemblée  fe  fit  le  10  de  Mai  de  l'an  1191; 
&  depuis  ce  jour- là,  jufqu'àla  fin  de  ce  Procès ,  on  trouve  dans  ce  Re~ 
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cueil  un  Journal  de  ce  qui  fe  pafla .  dont  je  ferai  ici  un  petit  Abrégé". 
Je  crois  néanmoins  être  obligé  d'avertir,  cjue  ce  Journal  doit  être  lu 
avec  précaution.  La  raifon  en  eft  ,  qu'il  a  été  fait  par  Matin  Jean  de  Co- 
dant ,  Clerc  du  Roi  Edouard ,  &  apparemment  par  ordre  de  ce  Prince. 
Comme  les  Ecoflbis  accufent  ce  Roi  de  n'avoir  eu  autre  chofe  en  vue 
dans  toute  la  conduite  qu'il  tint  dans  ce  Jugement ,  que  fes  propres 
intérêts,  &  d'avoir  facrihé  ceux  de  l'Ecofle  à  fon  ambition;  on  peut 
i»i  .i«  ce  préfumer  qu'il  prit  foin  qu'on  n'inférât  rien  dans  ce  Journal  qui  pût 
Mfenibûc!  *u*  porter  au  préjudice ,  ou  faire  voir  le  deflein  qu'on  fuppole  qu'il 
avoit  de  fe  fervir  de  cette  conjoncture  pour  s'aggrandir,  unis  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  rendre  une  Juftice  exacte  &  impartiale.  Les  remar- 
ques que  j'ajouterai  à  la  fuite  de  ce  journal ,  qui  eft  une  efpece  de  Pro- 
cès-verbal ,  feront  voir  la  nécefliré  de  cet  avertiflèmenr. 

J'ai  déjà  dit  qu' Edouard  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  fervir  de  cette 
conjoncture  pour  faire  connoitre  aux  Ecolfois,  que  l'Ecofle  étoit  un 
Fief  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  ce  que  le  Roi  d'Ecoflè  avoit  ab- 
folument  refufé;  ce  fut  par-là  qu'il  voulut  commencer,  remettant 
l'affaire  principale,  qui  étoit  la Succeflion ,  après  que  celle-ci  feroit 
terminée.  Pour  cet  effet,  dans  la  première  Aflèmblée  qui  fe  tint  à 
d»  Norham  le  10  de  Mai  i  zor  ,  il  fit  dire  aux  Ecoflbis  par  Roger  Bra- 
H£  Amm  ,  Grand-  Jufticier  d'Angleterre ,  que  l'état  où  étoit  alors  le 
Royaume  d'Ecoflè  qui  fe  trouvoit  fans  Roi ,  i'avoit  engagé  à  les  requé- 
rir par  fes  Lettres- Patentes  de  fe  rendre  en  ce  lieu,  où  il  s'étoit  tranf- 
porté  lui-même  :  pour ,  en  qualité  de  Souverain  direct  du  Royaume 
d'Ecofle ,  rendre  Juftice  aux  Prétendans  à  la  Couronne,  &  établir  une 
folide  Paix  dans  le  Royaume  :  Que  fon  intention  n "étoit  pas  de  re- 
tarder la  Juftice ,  ni  d'ufurper  le  Droit  de  perfonne,  ou  les  Libertés  du 
Royaume  d'Ecoflè  ;  mais  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  :  Le 

3u'afin  que  cela  fe  pût  faire  plus  aifément ,  il  requéroit  par  furabon- 
ance  de  Droit ,  que  les  Etats  d'Ecofle  le  reconnuflent  pour  Seigneur 
direct  de  ce  Royaume  ;  voulant  enfuite  fe  fervir  de  leurs  confeils  , 
pour  faire  ce  que  la  Juftice  demanderait.  Sur  cette  propofition,  les 
Etats  demandèrent  du  tems  pour  confulter  les  abfens ,  &  pour  délibé- 
rer fur  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire.  Edouard  leur  fat  dire ,  que 
quoiqu'il  eût  lieu  de  feperfuader  qu'ils  étoient  venus  préparés  fur  cet 
article,  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  quel  étoit  fon  deflein,  il 
leur  donnoit  du  tems  jufqu'au  lendemain.  Le  jour  fui  van  r ,  la  même 


pour  préparer  ce  qu'ils  auraient  à  alléguer  contre  fa  prétention. 

Le  i  de  Juin  on  tint  une  autre  Aflèmblée,  &  il  eft  à  remarquer, 
que  félon  le  délai  accordé  par  Edouard»  elle  auroit  dû  fe  tenir  le  jour 
précédent.  Çette  remarque  peut  être  de  quelque  utilité  dans  la  faite. 

Dan* 
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Dans  cette  Affemblée ,  l'Evcque  de  Bath  &  Wells ,  Chancelier  d'An-  P. 
gle terre  porta  la  parole  pour  Edouard,  &  dit  aux  Etats,  que  dans  la 
précédente  A  il  emblée  le  Roi  leur  avoit  accordé  trois  femaines,  pour 
préparer  ce  qu'ils  avoient  à  oppofer  à  fa  prétention  ;  mais  que  puif- 

Î|u'ils  n'avoient  abfolument  rien  répondu ,  ni  allégué ,  pour  affaiblir 
on  Droit,  l'intention  de  ce  Prince  etoit  d'agir  dans  l'affaire  qui  étoit 
en  queftion  ,  en  vertu  de  fon  Droit  de  Souveraineté  reconnu  ;  &  en 
Qualité  de  Souverain  direct  de  l'Ecofle ,  d'examiner  &  terminer  ce 
différend.  Enfuite  sadreffant  à  Robert  Brus,  l'un  des  Prétendans,  il 
lui  demanda  s'il  vouloit  recevoir  Jugement  fur  la  prétention  qu'il 
avoit  à  la  Couronne  d'Ecoflè,  du  Roi  d'Angleterre,  comme  Souve- 
rain &  Seigneur  dire&  du  Royaume  ;  à  quoi  celui-ci  répondit  en  ter- 
mes précis  &  formels ,  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  tel ,  &  qu'en  cette 
qualité  ,  il  confentoit  de  fe  foumettre  à  fon  Jugement. 

La  même  queftion  fut  faite  enfuite  aux  autres  Prétendans  jfavoir,    PtfanJm  i  u 
Florent  Comte  de  Hollande,  Jean  Hafiings ,  Patrich^Dumbar  Comte  de  la 
Al arche ,  Guillaume  Rofs,  Gautier  de  Huntercumbe ,  Guillaume  f^efei ,  p- 
Robert  de  Pjnkenj,  &  Nicolas  de  Soûles.  Ils  firent  tous  la  même  réponfe 
auc  Robert  Brus.  Apres  cela  fe  leva  un  Chevalier,  qui  exeufa  l'ab- 
îencc  de  Jean  Baiilol,  &  demanda  pour  lui  un  délai  jufqu'au  lende- 
main. Dans  l' Affemblée  fuivante ,  Baiilol  fe  préfenta;  on  lui  fit  la  mê-    P.  J4t. 
me  quelHon ,  Se  il  répondit  comme  les  autres. 

Dans  la  5  e.  Affemblée,  l'Eveque  de  Bath  &  Wells, après  avoir  re-  P.  ,49. 
capitulé  ce  qui  s'étoit  pal  le  julqu  alors  ,  proteira  de  la  part  d'Edouard, 
que  quoique  dans  le  différend  qui  s'étoit  ému  entre  divers  Prétendans 
touchant  la  Succeflion  du  Royaume  d'Ecoffe,  ce  Prince  agît  en  quali- 
té de  Souverain ,  pour  rendre  Juftice  à  celui  à  qui  elle  feroit  duc  ;  il  p.  {55. 
ne  prétendoit  pas  pourtant  fe  départir  du  Droit  Héréditaire  qu'il 
pourroit  avoir  lui-même  fur  ce  Royaume ,  lequel  Droit  il  prétendoit 
faire  valoir  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Le  Roi  lui  -  même  répéta 
cette  proteftation  de  fa  propre  bouche  ,  en  François  :  Cela  fait ,  Jean 
Comyn  Seigneur  de  Badenough  demanda  d'être  admis  à  produire  fes 
prétentions  fur  la  Couronne  :  ce  qu'il  lui  fut  accordé  .après  qu'il  eut 
reconnu  Edouard  pour  Seigneur  dired  &  Souverain  de  l'Écoflê ,  com- 
me les  autres  l'avoient  fait. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant,  on  rédigea  par  écrit  la  reconnoif- 
fance  que  les  Prétendans  avoient  faite  à' Edouard  pour  Souverain  de  «^««îî,* 'î/î-f 
1  Ecofle ,  &  on  en  ht  un  Acte  authentique,  qui  tut  ligne  de  tous  les  eoffe- 
Prétendans.  Cet  Acte  fe  trouve  dans  le  Journal  à  la  page  5  5  5  ,  &  à 
la  page  579.  Il  eften  François.  Le  jour  fuivant,  les  Prétendans  paf- 
ferent  &  lignèrent  un  autre  Acte  qui  fe  trouve  à  la  page  5  19 ,  par  le- 

3uel  ils  confentoient  qu' Edouard  fut  mis  en  pofleffion  du  Royaume 
'Ecofle ,  pour  le  délivrer  enfuite  à  celui  d'entre  eux  à  qui  il  feroit 
ajugé. 

Tome  ///.  B  b  b 
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La  Souveraineré  à  Edouard  ayant  été  ainfi  établie,  on  vint  enfin  à 
l'affaire  principale,  je  veux  dire,  à  l'examen  des  Droits  des  Préten- 
dans  à  la  Couronne  ;  &  afin  que  cet  examen  fe  fit  d'une  manière  im- 
partiale ,  on  convint ,  que  Jean  Baillol  &  Jean  Co?nyn,  d'un  côté  pour 
eux  ,  ôc  pour  tous  les  autres  Prétendans ,  choifiroient  quarante  Com- 
miiTaires Examinateurs  ;  que  Robert  Brus  pour  lui-même  &  pour  les 
autres ,  en  choifiroit  autre  quarante  ;  &  <^x'Edouard  ajouteroit  de  fa 
part  à  ce  nombre  vingt-quatre  Anglois ,  pour  fervir  comme  Média- 
teurs entre  les  quatre-vingts  EcolTois  ;  6c  que  tous  ces  CommiiTaires 
enfemble  donneroient  au  Roi  leur  avis  pour  le  Jugement  de  cette 
Affaire.  • 

mi'-  Dans  l'Aflemblée  du  5  Juin,  on  ne  fit  autre  chofe  que  lire  & 

enregîtrer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  choifis.  Le  6 ,  Edouard 
ordonna  aux  CommiiTaires  de  convenir  entre  eux  du  lieu  &  dutems 

p.  5j4-  auxquels  on  devoit  s'aflembler  pour  terminer  le  Procès.  Ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  convenir  du  lieu ,  qui  fut  la  Ville  de  BerwicK  ,  diftante 
d'environ  quatre  milles  de  Norham  ,  de  l'autre  côté  de  la  Tved,  & 
dans  le  Royaume  d'Ecofle  ;  car  il  faut  remarquer  que  les  Ecoflois 
avoient  obtenu  à' Edouard,  que  cette  affaire  feroit  jugée  dans  le  Royau- 
me d'Ecofle  même  :  quoique  les  Lettres-Patentes  qu'il  leur  accorda 
fur  ce  fujet ,  &  cjui  fe  trouvent  à  la  page  5  1 1 ,  ne  foient  que  du  1 2 
Juin ,  jour  pofterieur  à  celui  auquel  fe  fit  la  nomination  deBerricK: 

P.  Jî4.  mais  apparemment,  il  le  leur  avoit  promis  verbalement.  Quant  autems, 
comme  les  Commiifaires  ne  purent  s'accorder  entre  eux,  Edouard 
fixa  lui-même  le  i°.  jour  d'Août  prochain. 

Le  1 1  Juin ,  les  Régens  remirent  leurs  Commiffions  au  Roi ,  qui  les 
Jeçut  &  les  leur  rendit ,  pour  gouverner  en  fon  nom  ;  après  quoi  il 
nomma  l'Evcque  de  Caihnefs  pour  Chancelier  d'Ecofle,  &  lui  donna 
un  Anglois  pour  Ajoint. 

p.  }77.  Le  1 2 ,  le  Chancelier  prêta  ferment  de  fidélité  à  Edouard. 

Le  1 3  ,  les  Régens  &  les  principaux  Seigneurs  d'Ecofle  en  firent 
de  même. 

u» tcoffoi* Pr<-  Le  14  &  les  jours  fuivans,  tant  à  BervicK  qu'à  Norham,  tous  les 
"dairfiTd^«rd!  autres  Seigneurs,  Magiftrats,  Gouverneurs  de  Places,  &c.  prêtèrent 
ittSu'i's'p  ,*?'  leméir»e  ferment. 

Edouard  s'étant  enfuite  tranfporté  à  Bervicx,  avec  tous  les  Com- 
p-  J74.  miffaires ,  y  fit  une  proteftation  dans  laquelle  il  dit,  que  quoiqu'il  eût 
accordé  que  le  Procès  touchant  la  Succeffion  feroit  jugée  en  Ecufle, 
il  ne  prétendoit  pourtant  pas  porter  par-là  préjudice  au  Droit  qu'il 
avoit  dans  un  cas  femblabie ,  ou  dans  tout  autre ,  d'exercer  la  Juftice 
en  Angleterre ,  touchant  les  Affaires  qui  pouvoient  regarder  l'Ecolfe. 

Le  3  d'Août,  les  CommiiTaires  s'étant  aflêmblés  à  Bervicx ,  chacun 
des  Prétendans  préfenta  fa  Requête,  dans  laquelle  ctoient  contenues 
les  raifons  qu'ils  allcguoie  nt  pour  ^prétendre  a  la  Couronne  d'Ecofle. 
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Comme  toutes  leurs  prétentions  étoient  fondées  fur  leur  defcendance 
de  quelque  Perfonne  de  la  Famille  Royale  d'Ecofle,  on  pourroit 
mieux  voir  dans  une  Généalogie  le  fondement  de  leurs  prétentions ,  que 
par  un  long  difcours.  Mais  le  format  de  cet  Ouvrage  ne  permet  pas 
qu'on  l'y  infère.  Les  Prétendans  étoient  : 

Florent  Comte  de  Hollande,  defeendu  à' Ad*  Sœur  du  Roi  Guil-    Généalogie  drs 

laume  Pi'ten  pri.  pnj. 

jjj.  |uf<jU'l  jl». 

Patrick  Dumbar  Comte  de  la  Marche ,  defeendu  d'flda  Fille  du  Roi 
Guillaume. 

Guillaume  de  VeÇci,  defeendu  de  Marguerite  Fille  du  Roi  Guillaume. 

Robert  de  Pynkeny ,  defeendu  de  Margerie  Sœur  du  Roi  Guillaume  , 
par  une  Fille  de  Margerie ,  nommée  Alix. 

Guillaume  de  Rofs,  defeendu  d'Ifabelle  Fille  du  Roi  Guillaume. 

Nicolas  de  Soûles,  defeendu  de  Marguerite  Fille  d'Alexandre  II. 

PatrickGalytbly ,  fiefeendu  de  Henri  Fils  de  Guillaume. 

Roger  de  MandevUle ,  dépendu  d'Aufrique  féconde  Fille  du  Roi 
Guillaume. 

Jean  Comyn  Seigneur  de  Badenough,  defeendu  de  Donald  autrefois 
Roi  d'EcolTe. 

Jean  Hajiings ,  defeendu  de  la  5e.  Fille  de  David  Comte  de  Hu- 
nngdon ,  Frère  du  Roi  Guillaume. 

Jean  Baillol ,  defeendu  de  Marguerite  Fille  ainée  de  David  Comte 
de  Huntingdon. 

Robert  Brus,  defeendu  d'Ifabelle  if.  Fille  de  David  Comte  de  Hun- 
tingdon. 

Pour  bien  comprendre  toutes  ces  prétentions,  il  eft  néceflaire  de 
remarquer ,  que  Florent  Comte  de  Hollande ,  Robert  de  Pynkeny,  &  Jean 
Comyn,  étant defeendus ,  les  deux  premiers  de  deux  Sœurs  de  David 
Comte  de  Huntingdon ,  &  le  dernier  de  Donald  Frère  cadet  de  Macolm 
III ;  ils  ne  pouvoient  pas,  félon  le  Droit, prétendre  detre  préférés  aux 
defeendans  de  David  :  ce  qui  eft  manifefte.  A  l'égard  de  Nicolas  de 
Soûles ,  Guillaume  de  Rofs,  Partiel^  Dumbar ,  Guillaume  VeÇci ,  Patricia 
Galythly ,  &  Roger  de  Mandeville ,  fi  leur  Généalogie  étoit  bien  expofe  e , 
U  eft  certain  que  dans  la  fucceiÇon  d'un  Fief  qui  n'étoit  pas  malculin , 
ils  auroient  dû  être  préférés  aux  defeendans  du  Comte  de  Huntingdon , 
puifqu'ils  defeendoient  de  Guillaume  Roi  d'EcolTe,  fon  Frère  ainé; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire ,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  bien  expofé  leur 
Généalogie ,  ou  que  ceux  dont  ils  tiroient  leur  origine  n'étoient  que 
des  bâsards,&  par  conféquent  incapables  de  tranfmettre  aucun  Droit 
à  leurs  defeendans.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture  ,  c'eft  que 
dans  la  Requête  préfentée  par  Baillol ,  où  il  expofe  en  détail  com- 
ment la  Couronne  a  dû  pafler  d'une  main  à  l'autre  jufques  à  lui;  après 
avoir  parlé  de  la  mort  de  Marguerite  de  Norvège ,  il  dit  qu'après  la 
mort  de  cette  Princeflê,  la  Couronne  auroit  dû  venir  à  Marguerite 
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fa  Grande-tante,  Fille  à' Alexandre  //;  8c  de  cette  Marguerite , à  Ma- 
gothe  fa  Fille  :  mais  que  cette  Magothe  étant  morte  fans  Enfans  ,  la 
Succeflîon  venoit  à  Magerie  fa  Sœur,  qui  mourut,  dit -il ,  fans  En- 
fans  :  &  cependant  Nicolas  de  Soûles  fe  diloit  Fils  de  cette  Margerie  \St 
ainfi ,  du  propre  aveu  de  Baillol ,  ce  même  Nicolas  auroit  du  lui  être 
préféré,  s'il  eût  été  véritablement  Fils  de  Margerie ,  comme  il  lavoit 
avancé.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Baillol  le  fut  contenté  de  com- 
battre le  Droit  de  Nicolas  de  Sonia  par  unefimple  négation,  s'il  n'eût 
été  confiant  &  connu  de  tout  le  monde,  que  cette  Margerie,  Mere 
prétendue  de  Nicolas  de  Soûles ,  étoit  morte  fans  laifler  de  poftérité. 

Tout  de  même  Baillol ,  dans  fa  Requête,  après  avoir  dit  cpî /fabelle. 
troifieme  Fille  àî  Alexandre  //,  mourut  fans- Enfans ,  aflure  que  la  Cou- 
ronne devoit  revenir  aux  Defcendans  de  David  Comte  de  Huntingdon, 
&  faute  tout  d'un  coup  par-de(Tus  Henry  de  Galythily ,  /fabelle,  /Ida, 
Marguerite,  Se  Aufrique,  Filles  du  Roi  Guillaume;  defquelles  Patrie^ 
Galythly,  Guillaume  Rofs ,  Patricl^Dumbar ,  Guillaume  Vefci ,  &  Roger  de 
Mandeville ,  fe  difoient  defeendus.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cet  Henri,  &  fes  trois  Sœurs  ,  fuppofé  qu'ils  fulfent  Enfans  de  Guil- 
laume ,  n'étoient  que  des  bâtards;  c'eft  que  dans  la  fuite ,  les  Prétendans 
qui  tiroient  d'eux  leur  origine,  fe  départirent  très  aifément  de  leurs 
prétentions ,  avant  même  qu'elles  fulïent  examinées  ,  marque  afllirée 
que  Baillol  avoit  raifon  de  les  paffer  fous  filence ,  comme  ne  pouvant 
pas  lui  porter  un  grand  préjudice. 

Il  ne  s'agiflbit  donc  que  de  régler  la  fuccefllon  entre  les  Defcendans 
de  David  Comte  de  Huntingdon,  Frère  dû  Roi  Guillaume  ;  de  qui  la  Bran- 
che légitime  venoit  de  finir  par  la  jeune  Marguerite  de  Norvège.  Ce 
David  eut  plufieurs  Enfans ,  dont  quatre  moururent  avant  lui  ;  Si  lailTa 
trois  Filles ,  Marguerite  qui  epoufa  Alain  de  Galway ,  I fabelle  Femme  de 
Robert  Brus ,  &  Ada  qui  fut  mariée  à  Henri  Hajlings  ,  Anglois.  De 
Marguerite  l'ainée  des  trois,  vinrent  Devergulde ,  Si  Marions  ;  celle-ci 
fut  mariée  à  Jean  Comyn,Si  apparemment  etoit  morte  fans  Enfans,  Se 

auoi  qu'il  en  foit ,  elle,  ni  fes  Enfans  fi  elle  en  eut,  ne  parurent  point 
ans  ce  Procès.  Devergulde ,fa  Sœur  ainée,  qui  époufa  Jean  Baillol,  en 
eut  ce  Jean  Baillol ,  qui  démandoitla  Couronne  en  vertu  du  droit  de 
fa  Mere  ,  qui  étoit  encore  en  vie.  /fabelle  i>.  Fille  de  David;  Femme 
de  Robert  Brus  eut  un  Fils  nommé  Robert  comme  fon  Pere :  c'étoit  lui* 
des  Prétendans.  Enfin  Ada  eut  de  Henri  Hajlings  fon  Mari ,  Jean  Haf- 
tings ,  qui  avoit  auflî  fes  prétentions  ;  mais  comme  il  prévoyoit  bien  que 
les  Defcendans  de  fes  deux  Tantes  ,ainées  de  fa  Mere  ,1'emponcroient 
fur  lut ,  il  fe  réduifit  à  dire ,  que  l'Ecolfe  étoit  un  Fief  diviuble ,  &  que 
par  conféquent  il  devoit  être  partagé  entre  les  trois  Filles  de  David 
Comte  de  Huntingdon ,  fon  Ayeul.  Le  grand  fujet  de  conteftation  étoit 
donc  entre  Jean  Baillol,  Se  Robert  Brus.  Le  premier  allcguoit  pour  lui , 
qu'il  étoit  Petit-fils  de  Marguerite  Fille  ainée  de  David  ,  Se  le  dernier 
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pour  lui ,  qu'il  étoit  Petit-fils  de  David  lui-même  ,  &  par  conféquent 
qu'il  étoit  plus  prochain  d'un  degré  :  mais  comme  on  lui  oppofoit  que 
Devcrgddc,  qui  étoit  encore  en  vie ,  étoit  dans  un  degré  aufïi  prochain 
que  lui,  &  qu'elle  avoit  l'avantage  d'être  Fille  de  l'ainée,  ilrépondoit , 
que  dans  un  pareil  degré  de  proximité,  les  Hommes  doivent  être  préfé- 
rés aux  Femmes.  Cétoit-làlc  précis  des  raifons  des  uns  &  des  autres , 
&  le  fujet  de  l'examen  qu'on  devoit  faire.  Revenons  préfentement  àce 
qui  fe  pafla  dans  les  Aflemblées  fuivantes. 

Toutes  les  Requêtes  des  Prétendans  ayant  été  lues,  Edouard  fixa  le 
2f.  jour  de  Juin  de  l'année  fuivante  1 192  ,  pour  ouïr  le  rapport  des 
CommifTaires  Examinateurs;  &  ainfi  ils  curent  neuf  ou  dix  mois  pour 
s'inftruire. 

Le  Jour  marqué  étant  venu ,  les  Ambafladeurs  à'Erjcl^  Roi  de  Nor-  p-  î*3- 
*ege  fe  préfenterent ,  &  demandèrent  pour  leur  Maître  à  être  admis 
au  nombre  des  Prétendans,  comme  Père  &  légitime  Héritier  de  Mar- 
guerite fa  Fille  ;  ce  qui  lui  fut  accordé ,  après  que  fes  AmbafTadeurs 
eurent  premièrement  reconnu  la  Souveraineté  des  Rois  d'Angleterre 
furl'Ecoflè. 

Les  CommifTaires  fe  mirent  enfuite  à  examiner  enfemble  les  Requêtes 
de  chacune  des  Parties  ;  mais  comme  il  Çembh -à Edouard  que  cette  ma- 
nière de  procéder  feroit  trainer  l'affaire  en  longueur.il  fit  trouver  bon 
u'on  examinât ,  avant  toutes  chofes,les  Droits  de  Baiilol  Se  de  Brus, 
ns  préjudice  de  ceux  des  autres  Prétendans.  Cela  étant  ainli  réglé ,  il 
ordonna  aux  CommifTaires  d'examiner, par  quelles  Loix  il  faloit  pro- 
céder au  Jugement  de  cette  Affaire  ;  furquoi  les  avis  furent  fi  divers, 
que  pour  leur  donner  le  tems  de  s'accorder ,  ou  de  s'inftruire,  il  pro- 
rogea l'Aflemblce  jufqu'au  1 2.  d'Octobre  ;  voulant  aulli ,  difoit-il,  con- 
fulter  de  fon  côté  les  Jurifconfultes  des  Pais  étrangers. 

A  la  prochaine  Aflemblée  ,  qui  fut  le  14.  d'Octobre,  Edouard  mit    ?■  *<• 
deux  Queftions  furie  tapis  ,  &  fouhaita  d'avoir  les  avis  des  Examina- 
teurs. La  1.  par  quelles  Loix  il  faloit  procéder  au  Jugement  de  cette 
Affaire,  en  cas  qu'on  ne  trouvât  point  dans  les  deux  Royaumes  des 
Loix  &  des  Coutumes  communes ,  ou  même  diverfes.  La  2.  s'il  faloit 
confiderer  le  Royaume  d'Ecoffe  comme  tout  autre  Fief,  &  en  juger 
comme  on  jugeroit  des  Comtés  &  des  Baronies.  Il  fut  répondu  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  Queftions  par  un  avis  unanime  des  CommifTaires  , 
que  le  Roi  devoit  juger  cette  affaire  conformément  aux  Coutumes 
établies  dans  les  deux  Royaumes,  s'il  s'en  trouvoit  quelques-unes  qui 
puflent  y  fervir;mais  que  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas,  le  Roi  pourroit  par 
l'avis  des  Grands  de  fon  Royaume,  établir  une  Loi  nouvelle.  Quant  à 
la  féconde ,  il  fut  répondu ,  qu'on  devoit  juger  de  la  Succeflîon  du 
Royaume  d'Ecoflê ,  comme  de  celles  des  Baronies  &  des  Comtés* 
Ces  deux  Articles  étant  vuidés ,  Edouard  s'adrefTa  à  Baiilol  &  à  Brus , 
pour  leur  demander  s'ils  ayoient  encore  quelque  chofe  à  alléguer  pour 
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foutenir  leur  Droit  ;  &  chacun  de  ces  deux  Seigneurs  ayant  parlé  _ 
foi-même,  &  s'étant  étendus  fur  les  raifons  déjà  alléguées ,  qu'ils  pre- 
noient  toujours  pour  fondement  de  leur  Droit,  Edouard  déclara  que  le 
6  de  Novembre  il  prononcerait  la  Sentence;  &  ce  jour-là  étant  venu, 
Robert  Brus  fut  entièrement  débouté  des  prétentions  qu'il  avoit  à  la 
Couronne  d'Ecofle  :  fur  quoi  il  protefta,  qu'il  avoit  deflein  de  pour- 
fuivre  fon  Droit  fous  une  autre  forme. 

Jean  J-faftings  fe  préfenta  enfuite  ,  &  foutenant  que  le  Royaume 
d'Ecofle  étoit  un  Fief  divifible ,  il  demanda  qu'il  fût  partagé  entre  les 
Defcendans  des  trois  Filles  de  David  Comte  de  Huncingdon ,  dont  la 
troifieme  étoit  fa  Mere.  Robert  Brus  fe  leva  en  même  tems ,  &  le  rédui- 
fit  à  demander  la  même  chofe.  Sur  cette  demande ,  Edouard  ordonna 
aux  Commiflaires  d'examiner  fi  l'Ecofle  étoit  un  Fief  divifible,  &  leur 
donna  du  tems  pour  en  délibérer  jufqu'au  1 7  du  même  mois. 

Ce  jour-là  ,  Edouard  demanda  l'avis  des  Examinateurs,  qui  répon- 
dirent ,  que  le  Royaume  d'Ecofle  n'étoit  pas  divifible  ;  fur  quoi  le  Roi 
prononça ,  que  Jean  Hafiings ,  ni  Robert  Brus ,  n'avoient  rien  à  préten- 
dre fur  la  Succeflion  du  Royaume.  Cette  Sentence  ne  donnoit  pas  en- 
core gain  de  caufe  à  Baillol ,  puifqu'il  y  avoit  encore  tant  d'autres  Pré- 
tendans  ;  mais  ceux-ci  épargnèrent  à  Edouard  &  aux  Commiflaires  un 

K'us  long  examen  ,  en  le  déportant  entièrement  de  leurs  prétentions, 
'y  ayant  donc  plus  rien  qui  pût  mettre  obftade  au  Droit  de  Baillol, 
to!i"°l  R°'  d  *  Edouard  prononça  en  fa  faveur ,  &  le  déclara  Roi  d'Ecoflè  :  après  quoi 
v-  j8».        s'adreflant  à  lui ,  il  l'exhorta  à  gouverner  fon  Peuple  équitablement ,  & 
d'une  telle  manière  qu'il  ne  donnât  aucun  lieu  à  fes  Sujets  de  fe  plaindre 
de  lui,  &  de  porter  leurs  plaintes  au  Seigneur  direct  &  Souverain  de 
Bjiiioi  p'ftcfci-  l'Ecofle.  Il  luiafiîgna  enfuite  un  jour  pour  prêter  le  ferment  de  fide- 
îTonù^c  auToi  lité ,  &  un  autre  pour  rendre  fon  hommage  du  Royaume  d'Ecofle:  ce 
ldp T»«'  j?î    cll"     exécuté  ;  le  premier ,  le  z  o  de  Novembre  à  Norharri  ;  &  le  fécond 
à  NewcafUe,  le  lendemain  de  Noël  1191.  Sur  quoi  il  e£t  bon  de  re- 
marquer ,  q«e  le  Chambellan  d'Edouard  demandant  peut-être  trop  à 
Baillol  pour  fon  droit,  lorfque  ce  Prince  rendit  l'hommage,  ou  ne  la- 
chant  ce  qu'il  devoit  demander  ,  Edouard  fixa  lui-même  ce  droit  à  zo 
livres,  ce  qui  étoit  le  double  de  ce  qu'un  Comte  payoit.  Voyez  page 
600. 

neir.iquei  fur  A  ne  confiderer  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  Journal ,  U  femble 
l'VuaidUu'r.tlU  en  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  exaft,  ni  de  plus  impartial  que  le  procédé 
Jitc'o«»fion.  d'Edouard,  dans  le  Jugement  de  ce  fameux  Procès.  Il  demande  d'abord 
aux  Ecoflbis,  qu'ils  reconnoiflent  pour  furabondance  de  Droit,  que 
l'Ecofle  eft  un  Fief  dépendant  de  l'Angleterre  ;  &  ceux-ci  n'oppolant 
rien  à  fes  prétentions ,  il  fe  conftitue  lui-même  Juge  de  ce  diflerend , 
«n  vertu  de  fa  Souveraineté  reconnue;  &  pour  pouvoir  juger  d'une 
manière  impartiale  ,  il  fait  choifir  80  Commiflaires  Examinateurs,  par 
les  deux  principaux  Prétendans  ;  &  ne  prononce  la  Sentence ,  que  fur 
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les  avis  de  ces  Commiffaires.  Peut-on  rien  voir ,  ce  femble  ,  de  plus  juf- 
tc  ,  Se  de  plus  exact  ?  Les  Ecofïbis  ne  biffent  pas  néanmoins  de  fe  plain- 
dre de  lui ,  &.  d'affurer  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  fes  intérêts.  C'eft  pour- 

3uoi ,  pour  avoir  une  idée  nette  &  diftincte  de  cette  affaire ,  il  eft  bon 
e  voir  les  plaintes  des  Ecoflois" ,  &  fur  quoi  elles  font  fondées ,  quoi- 
que ce  Recueil  n'en  faffe  aucune  mention. 

Us  difent  donc ,  que  l'unique  but  d'Edouard  étoit ,  non  pas  de  paci- 
fier FEcoffe;  mais  de  profiter  de  cette  conjoncture,  pour  fe  faire  re- 
connoitre  fouverain  Seigneur  du  Royaume,  &  pour  faire  tomber  la 
Couronne  fur  la  téte  de  celui  qui  étoit  le  moins  en  état  de  luidifputer  ce 
Droit  ;  c'eft-à-dirc  fur  celle  de  Baillol ,  qui  avoit  un  génie  bien  moins 
élevé  que  fon  Rival,  &  moins  d'Amis  &  de  crédit  en  Ecoffe:  Qu'il  ne 
laiffa  pas  les  fuffrages  libres,  &  que  pendant  qu'en  public  il  témoignoit 
une  grande  impartialité ,  il  agiffoit  en  fecret  par  des  menaces  &  par  des 

f>romeffes,  pour  porteries  Commiffaires  députés  à  juger  félon  les  def- 
èins  :  Qu'il  offrit  d'abord  la  Couronne  à  Robert  Brus ,  s'il  vouloit  s'en- 
gager à  lui  en  faire  hommage  ;  &  que  celui-ci  l'ayant  refufée  à  ce  prix , 
il  la  promit  à  Baillol  fous  les  mêmes  conditions:  Que  fi  Robert  Brus  vint 
enfuite  à  reconnoitre  Edouard  pour  Seigneur  fouverain  de  FEcoffe,  ce 
fut  parce  qu'il  comprit  bien  quel  préjudice  il  s'étoit  porté  à  lui-même 
par  Ion  refus.  On  ajoure  qu'une  marque  que  les  Etats  affemblés  à  Nor- 
ham  n'étoient  pas  libres ,  c'eft  premièrement ,  <\\ÏEdouardy  avoit  amené 
des  Troupes;  &  en  fécond  lieu  ,  qu'ils  ne  répondirent  rien  à  la  propo- 
fition  ,  qu' Edouard  leur  fit  de  le  reconnoitre  pour  Seigneur  fouverain  ; 
car  s'ils  euffent  cru  que  ce  Droit  eût  été  inconteftable,  pourquoi  euffent- 
ils  demandé  du  tems  pour  délibérer  ?  ou  s'il  ne  Fctoit  pas ,  d'où  peut 
venir  que  les  Etats  aflemblés  ne  purent  trouver  aucune  raifon  pour 
difputer  ce  prétendu  Droit ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  derniers  Rois 
d'Ecoffe  s'y  étoient  toujours  oppoféf  ?  Qu'on  ne  voit  pas ,  malgré  tout 
cela ,  que  les  Etats ayent  reconnu  cette  Souveraineté;  &  que  la  recon- 
noiilance  qui  en  fut  faite ,  ne  venoit  que  de  la  part  des  Régens  ga- 
gnés par  Edouard,  ou  de  celle  des  Prétendans  intereffés  à  gagner 
la  faveur  ,  &  dont  la  plupart  étoient  fes  Vaffaux,  ou  fes  Sujets  ; 
&  qui  dans  le  fond  n'avoienr  aucun  pouvoir  de  lier  le  Peuple  d'E- 
coffe, par.  leur  foumiflion  particulière.  On  prétend  encore,  que  ce 
fut  Edouard  qui  fit  par  fes  intrigues  intervenir  tous  les  Prétendans  , 
à  l'exception  de  Baillol,  de  Brus,  &  de  Hafiinp ,  afin  d'embaraffer 
l'affaire;  pour  faire  voir  aux  deux  principaux,  qu'ils  avoient  befoin 
de  fa  faveur,  &  pour  avoir  parmi  les  Prétendans  même  la  pluralité  des 
voix  pour  lui  ;  ce  qui  paroît,  dit-on,  manifeftement ,  de  ce  qu'aufli- 
tôt  que  Robert  eut  perdu  fa  Caufe,  tous  les  autres  Prétendans  (Baillol 
*  Hafiings  exceptes)  fe  départirent  de  leurs  prétentions  :  marque  évi- 
dente ,  que  cé  qu'ils  avoient  fait  n'étoit  qu'une  pure  grimace ,  à  la  fol- 
licitation  du  Roi  qui  les  faifoit  agir.  Car  comment  peut-on  conce- 
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voir ,  difent-ils ,  que  l'Arrêt  prononcé  contre  Brus  fût  préjudiciable 
aux  autres  Prétendans,  &  dût  les  obliger  à  fe  délifter  de  leurs  préten- 
tions? Il  paroît  encore  plus  évidemment ,  que  l'intervention  du  Roi 
de  Norvège  étoit  mendiée  ;  puifqu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  fes 
Ambaflàdeurs  euflent  ofé  trahir  les  intérêts  de  leur  Maître,  s'ils  n'euf- 
fent  eu  des  ordres  fecrets  d'agir  félon  les  directions  d'Edouard,  qui 
n'eut  plus  befoin  de  lui  après  que  Robert  Brus  eut  été  débouté.  Il  femble 
même  qu'il  y  avoit  quelque  myftere  dans  la  conduite  de  Baillai,  qui 
affecta  de  ne  pas  fe  trouver  à  la  prémiere  Aflemblée  de  Norham ,  pour 
lailfer  faire  aux  autres  cette  prémiere  démarche  ,  de  reconnoitre  le 
Roi  d'Angleterre  pour  Souverain ,  comme  s'il  eût  eu  plus  de  mefures 
à  garder  que  les  autres  ;  ce  qui ,  dit-on ,  ne  pouvoit  provenir  que  de 
l'attirance  qu'il  avoit  d'obtenir  la  Couronne  :  mais  que  nonobflant 
cette  précaution ,  il  ne  put  empêcher  que  la  voix  publique  ne  l'acculât 
d'avoir  été  le  prémier  a  s'engager  avec  Edouard.  Aufli  continua-t-on 
toujours  à  le  lui  reprocher;  &  quoique  dans  la  fuite  il  ait  perdu  cette 
même  Couronne  pour  avoir  voulu  le  retrader  ,  il  ne  put  jamais  ac- 
quérir l'eftime  de  fes  Sujets ,  qui  fe  tournèrent  enfuite  du  côté  du 
Fils  de  fon  Rival. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  ici  une  remarque  qui  vient  uni- 
quement de  moi ,  &  que  je  ne  donne  aufli  que  comme  une  (impie  con- 
jecture; c'eft  fur  la  féconde  Aflemblée  qui  le  fit  à  Norham  le  z  de  Juin 
j  201.  Edouard  avoit  accordé  un  délai  de  trois  femaines  depuis  le  10 
de  Mai ,  afin  de  donner  le  tems  aux  Ecoflbis  de  préparer  ce  qu'ils 
avoient  à  répondre  à  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'Ecofle, 
Selon  ce  délai,  l'Aflemblée  devoit  fe  tenir  le  i  de  Juin  ;  &  néan- 
moins on  ne  trouve  ici  que  celle  qui  fe  tint  le  z  ,  dans  laquelle ,  fans 

au'il  paroiflè  qu'on  ait  demandé  aux  Ecoflbis  ce  qu'ils  avoient  à  répon- 
re,  le  Chancelier  ouvre  la  Conférence  endifant,  que  puifqu'ils  n'a- 
voient  rien  répondu ,  le  Roi  d'Angleterre  étoit  rélolu  d'ufer  de  fon 
Droit.  Cela  me  donne  lieu  de  conjecturer,  qu'il  pourroit  bien  s  être 
tenu  une  autre  Aflemblée  le  jour  précédent ,  dans  laquelle  les  Etats 
d'Ecofle  produifirent  leurs  raifons  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'infe- 
rer  dans  ce  Journal.  Car  comment  pouvoit  -  il  commencer  d'ouvrir 
l'Aflemblée,  en  difant  que  les  Ecoflbis  n'avoient  rien  répondu ,  avant 
que  de  les  avoir  fommés  de  répondre  ?  Que  s'ils  ont  été  fommés  & 
qu'ils  ayent  répondu ,  ce  ne  piut  être  qu'une  de  ces  deux  chofes  :  ou 
que  l'hommage  n'étoit  pas  dû ,  ou  qu'ils  avouoient  que  l'EcolTe  étoit 
un  Fief  de  l'Angleterre.  Au  premier  cas ,  il  faloit  dire  au  moins  un 
mot  de  leur  réponfe ,  dans  un  Journal  auflî  exact  que  celui-ci ,  où  lei 
propres  paroles  font  rapportées ,  &  fouvent  répétées  mot  à  mot  ;  &  au 
fécond  cas,  rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  aux  intérêts  du  Roi , 

3u'un  tel  aveu.  Que  s'ils  n'ont  rien  répondu  du  tout,  du  moins  faloit- 
rappojter  les  Sommations  qu'on  leur  fit  de  repondre  ,  fie  ajouter 
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qu'ils  étoient  demeurés  muets;  car  il  faut  remarquer,  que  ce  n'eft 
pas  ici  une  narration ,  dont  les  termes  dépendent  du  caprice  de  celui 

2ui  la  fuit,  mais  une  efpece  de  Procès -verbal  où  les  propres  mots 
>nt  rapportés. 

Cette  conjedure,  &  ce  que  les  Ecoflois  oppofent ,  paroît  avoir  un  wjjJJ 
fondement  d'autant  plus  folide,  que  les  raifons  dont  Edouard  fe  fervit  Zu^ncù  du 
pour  faire  voir  que  l'Ecofle  avoit  été  de  tout  tems  un  Fief  dépendant  fu0Ii1.£c£<fc!c,eMC 
de  la  Couronne  d'Angleterre ,  ne  paroiflent  rien  moins  que  convain- 
cantes. C'eft  cet  A&e  que  j'ai  encore  à  examiner ,  8c  dont  je  n'ai  pas 
voulu  parler  jufqu'ici,  pour  ne  pas  interrompre  la  narration;  quoi- 
qu'il fe  trouve  inféré  au  milieu  du  Journal  dont  je  viens  de  parler , 
page  5  5  9  &  fuivantes  de  ce  Recueil. 

Dans  le  difeours  que  fît  le  Chancelier  à  la  féconde  Aflêmblée  de 
Norham,  il  dit,  que  le  Roi  fon  Maitre  préten doit  prouver fon  Droit 
de  Souveraineté  fur  l'Ecofle,  par  des  documens  inconteftables  ;  &  ce 
fut  dans  ce  deflein,  qu'Edouard  fit  faire  un  Ecrit  qui  contient  fes  preu- 
ves. Cet  Ecrit  eft  trop  long  pour  être  tranferit  ici  ;  c'eft  pourquoi  je 
me  contenterai  de  dire  en  un  mot ,  que  toutes  les  preuves  font  fon- 
dées fur  des  paflages  extraits  de  quelques  Hiftoriens  :  comme,  Ma- 
rUmts  S  cotas  Irlandois ,  Guillaume  de  Malmtibury ,  Rogtr  de  Hoveden, 
Henri  de  Huntingdon ,  Raoul  de  DUet,  &  quelques  autres,  tous  Anglois: 

Sue  le  fort  des  preuves  confifte  à  faire  voir  par  ces  Hiftoriens ,  que  les 
Lois  d'Angleterre  ont  fouvent  vaincu  les  Ecoflois ,  qu'ils  ont  quelque- 
fois mis  des  Rois  fur  le  Trône  d'Ecofle  par  la  force  de  leurs  armes , 
&  que  les  Rois  d'Ecofle  leur  ont  fait  fouvent  hommage.  Les  Hifto- 
riens Anglois ,  qui  parlent  de  la  Souveraineté  de  leurs  Rois  fur  l'E- 
cofle ,  fe  fondent  fur  cet  Ecrit  d'Edouard  ;  dont ,  pour  le  dire  en 
paflânt ,  ils  ne  rapportent  que  peu  de  particularités.  Quoique  peu  de 
gens  s'intereflent  prefentement  dans  cette  difpute ,  je  me  perfuade 
pourtant,  qu'il  y  a  des  Curieux  qui  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  quel- 
ques remarques  fur  les  preuves  alléguées  par  Edouard. 

i.  Les  Auteurs  dont  les^paflages  font  extraits ,  font  tous  Anglois  ;    Remarques  &» 
&il  paroît  extraordinaire  qu'on  prétende  prouver  par  des  Ecrivains  * 
Anglois  que  l'Ecofle  eft  un  Fief  de  l'Angleterre ,  ce  qui  fait  le  fujet 
du  Procès  entre  les  deux  Nations  :  car  c'eft  prendre  les  Parties  pour 
Juges.  Cela  feroit  bon ,  G  ces  paflages  ne  fervoient  que  de  confirma- 
tion à  des  preuves  plus  authentiques. 

i.  Pour  prouver  que  l'Ecofle  a  été  depuis  Iongtems  un  Fief  dépen- 
dant de  la  Couronne  d'Angleterre ,  il  ne  fuffit  pas  de  prouver  que  les 
Rois  d'Ecofle  ont  rendu  hommage  aux  Rois  d'Angleterre  ;  il  faut  juf- 
tifier  qu'ils  ont  rendu  cet  hommage  pour  l'Ecofle.  Car  fi,  par  exem- 
ple ,  le  Roi  de  France  vouloit  prouver  que  les  Rois  d'Angleterre  ont 
rendu  hommage  à  fes  Prédécefleurs ,  il  le  pourroit  aifément  par  une 
foule  d'Hiftoriens  :  mais  s'il  prétendoif  inférer  de -là,  que  l'Angle-. 
Tome  III.  C  c  c 
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terre  eft  un  Fief  de  la  Couronne  de  France ,  cette  conféquence  feroit 
ridicule;  parce  que  l'hommage  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  rendu 
aux  Rois  de  France ,  n'étoit  pas  pour  l'Angleterre  même ,  mais  pour 
les  Provinces  qu'ils  poflêdoient  dans  le  Royaume  de  France.  Il  en 
peut  être  de  même  à  l'égard  des  Rois  d'Ecofiè ,  qui  ont  pofTedé  en 
Angleterre  le  Comté  de  Huntingdon,  &  quelques  Terres  fur  la  fron- 
tière des  deux  Royaumes ,  dont  ils  faifoient  hommage  au  Roi  d'An- 
gleterre. 

3 .  Mats  quand  même  ils  n'auroient  rien  pofledé  en  Angleterre ,  il 
ne  s'enfuivroit  pas  de  ce  qu'ils  ont  fait  hommage  aux  Rois  d'Angle- 
terre ,  que  l'EcofTe  eût  été  un  Fief  de  cette  Couronne  ;  puifqu'il  eft 
certain  qu'on  faifoit  fouvent  hommage  pour  de  (impies  Penflons  an- 
nuelles, fans  exprimer  la  caufe  de  l'hommage.  On  en  voir  des  exem- 
ples dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  page  i  ,  &  en  quelques 
autres  endroits,  à  l'égard  des  Comtes  de  Flandres,  qui  rendoient 
hommage  aux  Rois  d'Angleterre  pour  une  Penfion  de  5  00  Marcs  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  rien  conclure  des  hommages  rendus  par  les 
Rois  d'Ecoffe ,  à  moins  qu'il  ne  fût  exprimé  que  c'étoit  pour  le  Royau- 
me d'Ecofiè. 

4.  Tout  le  monde  fait  arec  quelle  exactitude ,  ceux  à  qui  l'hom- 
mage écoit  dû,  fè  le  faifoient  rendre  à  tous  les  changemens  de  Sou- 
verain Se  de  VafTal,  en  préfence  de  plufieurs  Témoins  ;  qu'on  en  dref- 
foit  des  Actes  authentiques ,  Se  que  celui  qui  l'avoit  rendu  en  donnoit 
fes  Lettres-Parentes.  D'où  vient  donc  qu'Edouard  ne  produifoit  aucun 
de  ces  hommages  en  bonne  forme ,  Se  qu'il  fe  réduiioit  à  prouver  fon 
Droit  par  des  paflages  des  Hiftoriens  ?  N'étoit-ce  pas  avouer  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  meilleures  preuves  ? 

5.  On  pourrait  peut-être  oppofer,  que  dans  l'Ecrit  &  Edouard,  il  y 
a  un  long  récit  de  l'hommage  que  GmllAume ,  Roi  d'Ecofiè ,  rendit 
pour  l'Ecoflê  même  au  Roi  Henri  H  Se  à  fon  Fils  i  outre  que  cet 
nommage  n'eft  pas  contefté.  Mais  on  peut  répondre ,  que  comme  cet 
hommage  avoit  été  extorqué  de  Guillaume ,  comme  une  des  condi- 
tions de  fa  liberté  après  qu'il  eut  été  pris  prifonnier  par  Henri  II  ; 
Rkhtrd,  Fils  &  Succeflêur  de  Henri ,  s'en  départit  volontairement, 
comme  les  Hiftoriens  Anglois  l'aflurent  eux-mêmes  ,&  comme  on  le 

f.  *4.  peut  prouver  par  un  Act.e  qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome  de  ce 
Recueil , parmi  ceux  de  Richard: Se  ainfi cet  article  ne  peut  point  faire 
de  preuve. 

6.  11  eft  bien  vrai  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  fouvent  demandé 
l'hommage  aux  Rois  d'Etoffe ,  pour  l'Ecoffe  même  :  mais  cela  ne 
prouve  que  leurs  prétentions ,  Se  non  pas  leur  Droit.  Car  fi  cette  fîm- 

}>le  demande  fuffifoit  pour  prouver  leur  Droit,  il  eft  certain  que  le 
impie  refus  des  Rois  d'Ecofiè  pourrolt  prouver  le  contraire  ;  Se  il  eft 
d  uce  notoriété  inconteftable ,  que  les  Rois  d'Ecoflè  ont  quelquefois 
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refufé  de  rendre  hommage  pour  leur  Royaume.  Alexandrt  //  ayant 
rendu  hommage  à  Henri  ///  Ton  Beau  - per e ,  pour  le  Comte  de  H  un- 
ring  don  ,  Henri  lui  demanda  le  même  nommage  pour  t'Eco0ë  ;  mais 
ce  Prince,  quoique  fort  jeune  en  ce  tems-là,  s'en  excufaen  difant, 
qu'il  ne  pouvoir  le  faire  fans  le  contentement  des  Erats  de  Ton  Royau- 
me ;  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft  qu'Edouard  dans  foa  Ecrit , 
cite  l'hommage  rendu  par  Alexandre  à  Henri ,  pour  prouver  Ton  Droit: 
confondant  adroitement  l'hommage  du  Comté  de  Huntingdon  qu'^- 
Uxandrt  rendit,  avec  celui  de  l'Ecoflè  qu'il  refulâ.  Le  me  me  Alex  An- 
dré étant  veau  rendre  hommage  à  Edouard  lui-même,  protefta  que 
ce  n'était  pas  pour  le  Royaume  d'Ecofle ,  &  (on  hommage  fut  reçu 
avec  cette  jproteftation  &  cette  réduction ,  comme  il  paroît  par  un 
A&e  infère  dans-la  1 16  page  de  ce  II  Volume.  Et  idtm  Mex  AnglU 
bomsgttm  tjufdem  Regu  Sctlia  rtetpit ,  fitlv*  jure  &  cUmio  ejujdem  Régit 
AngltA>  &  hiredum  fiiarum ,  de  homagio  pradiiti  Régis  Scoti*  ,  &  hsre- 
durn  fnorum  de  Régit  ScotU ,  curn  vide  loqul  volttcrint. 

7.  En  Liant  les  paflâges  des  Hiftoriens  cités  par  Edouard ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'appercevoir,  combien  les  conféauences  qu'il  pré- 
tend tirer  de  quelques  expreflions  générales ,  font  foibles. 

S.  Enfin,  quant  aux  paflâges  qui  montrent  que  les  Rois  d'Angle- 
terre ont  mis  quelquefois  des  Rois  d'Ecofle  fur  le  Trône ,  cela  n'em- 
porte point  que  l'Ecoflefut  dépendante  de  l'Angleterre.  Si  Louis 
avoit  eu  le  bonheur  de  remettre  J*e<ptes  il  fur  le  Trône ,  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  que  l'Angleterre  dût  reconnoitre  le  Roi  de  France  &  fej 
SuccefTeurs  pour  les  Souverains. 

Je  pourrois  ajouter  pluûeurs  autres  remarques  fur  ces  preuves  allé- 
guées par  Edouard  \  mais  cela  fuffit,  ce  me  iemble  ,  pour  faire  voir 
combien  il  eft  étonnant  que  les  Etats  d'Ecofle  n'ayent  lien  répondu  aux 
prétentions  d'Edouard  :  ce  qui  donne  quelque  lujet  de  croire,  ou  que 
le  Journal  n'eft  pas  exact. ,  félon  ma  conjecture  i  ou  que  s'ib  n'ont  point 
répondu,  ils  étoient  intimidés  par  Edouard,  de  qui  ils  avaient  tout 
à  craindre  en  l'état  où  ils  fe  trouvoient. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  Journal ,  parce  que  c'eft  le  fon- 
dement de  t  jures  les  Guerres  qui  affligèrent  les  deux  Nations  pendant 
500  ans.  Et  quant  aux  remarques  que  j'y  ai  ajoutées,  c'eft  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fe  prévienne  en  faveur  d'un  Ecrit  qui  paroît  fi  au- 
thentique ;  comme  s'il  devoit  être  le  feul  fondement  de  la  vérité  , 
quoiqu'il  ait  été  fait  par  l'ordre  d'une  des  Parties  intereflees  (1). 

(1)  Pour  juftificr  ce  qui  a  été  avancé  par  Mr.  de  R*pin ,  il  faudrou  ajourer  bien 
d'autres  chofes ,  qu'on  pourroir  tirer  de  divers  Hiftoiicns  tant  Anglois  qu'Ecof- 
fois.  Mais  n'y  ayant  point  ici  de  place  pour  des  citations,  les  Curieux  qui  fouhai- 
tent  de  fe  fansfure  plus  pleinement  au  fujet  de  l'Indépendance  &  de  la  Souveraineté 
du  Royaume  d'Ecofle  ,  ne  trouveront  pas  mauvais  qu'on  les  renvoyé,  aux  Pièce* 
qui  traitent  ce  fujei  plus  «a  long ,  en  particulier ,  aux  Observations  du  Chevalier 
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Les  autres  A6r.es  les  plus  importans ,  qui  fe  trouvent  dans  et  Vo^ 
lume  touchant  l'Ecofle  iont  la  demande  que  ut  Baillol,  que  les  Caufes 
des  Ecolïbis  fuflent  jugées  en  Ecofle  ;  &  le  refus  qu'en  fit  Edouard, 
page  5  96.  On  voit  dans  la  page  5  97.  la  déclaration  du  même  /  ailloi, 
par  laquelle  il  fe  défifte  de  la  Conceflion  accordée  par  Edouard  fur  lé 
meme  fujet,  aux  Régens  &  Prétendans  à  la  Couronne,  laquelle  il  fe 
trouve  à  la  page  532. 
Emprifonncme- 1     Page  604  ,  on  voit  que  le  Parlement  d'EcofTe  condamna  Macdulfe, 

de  Mwduifc  çomre  ^  p!fe>  à  tenir  prifon.  Cet  Acte  eft.  remarquable,  parce  que 
la  plainte  qu'en  fit  Macdulfe  à  Edouard ,  fut  un  des  principaux  fujeo 
de  la  brouilleric  qui  arriva  entre  ces  deux  Princes.  Voici  ce  que  c'eft. 

Pendant  qu'Edouard  étoit  en  poflelTîon  de  l'Ecofle ,  par  la  concef- 
(ion  des  Régens  &  des  Prétendans  à  la  Couronne ,  il  ordonna  que 
Macdulfe,  Comte  de  Fife ,  feroit  mis  en  po  fie  Ht  on  de  certaines  Terres 
fur  lelquelles  il  avoit  des  prétentions.  L'affaire  de  la  Succeffion  étant 
réglée,  tU  Baillol  reconnu  pour  Roi,  Macdulfe  fut  cite  au  Parle- 
ment pour  s'être  mis  en  pofleflion  de  ces  Terres,  qui  dévoient  être  en 
la  garde  du  Roi  d'EcofTe;  &  fut  condamné  à  être  mis  en  prifon.  Etant 
délivré ,  il  alla  fe  plaindre  à  Edouard  de  l'injuûice  qui  lui  avoit  été 

tcRoiMouaud  faite  ;&  fur  fa  plainte,  Edouard  cita  le  Roi  d'EcofTe  à  comparo'rtre 
devant  lui  :  à  quoi  celui-ci  ayant  obéi,  on  le  traita  comme  un  (impie 
Particulier (1  },&on  l'obligea  d'aller  lui-même  plaider  fa  Caufe  à  la 
Barre  ;  ce  qui  l'aigrit  au  dernier  point.  La  Citation  de  Baillol  fe  voit 
à  la  page  606. 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  qu'Edouard  prit  de  faire  va- 
loir fa  Souveraineté  fur  l'Ecofle  :  on  trouve  ici  huit  diverfes  Citations 
faites  à  Baillol,  fur  des  fujets  très  légers ,  de  venir  corrrparoitre  en 
perfonne  devant  Edouard.  Voyez  depuis  page  6oj  jufqu'à  page  641. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  Baillol  à  fonger  aux  moyens  de  fe  délivrer  d'un 
joug  fi  fâcheux.  La  Guerre  qui  s'émut  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
fembla  lui  en  offrir  une  occafion  favorable.  Il  fit  un  Traite  de  Li- 
gue offenfive  &  défenfive  avec  la  France,  page  695  ;  maria  Edouar  i 
Ion  Fils  avec  une  Fille  de  Charles  de  Valois ,  Frère  de  Philippe  le  fiel, 
page  697;  &  enfin  renonça,  par  un  Acte  exprès,  à  l'hommage  qu'il 
avoit  rendu  à  Edouard.  Cette  Renonciation  eft  à  la  page  707.  Baillol 

George  Maelttnx.it  .  fur  les  Loix  &  les  Coutumes* des  Nations  par  rapport  à  la  Pré- 
fiance ,  Chap.  III }  à  la  Difpute  du  Chevali?r  Thomas  Craig,  touchant  l'Hommaçe  , 
intitulée ,  Déftnft  de  la  Souveraineté  d' Ecofle  ;  à  VWftoirt  générait  d'Angleterre)  de 
Mr.  Tjrrel  ;  au*  Recueils  contentant  l'Hiftoire  d"  Etoffe ,  du  Chevalier  ) acquêt  Dat- 
rjmple  ;  à  YEffai  de  Mr.  Andtrfon  ,  pour  fa  ire  voir  que  le  Royaume  d'EcofTe  eft 
Impérial  Se  indépendant  :  &  pour  conclure  le  tout ,  on  peut  voir  le  dernier  Traité 
d'Union  conclu  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle ,  comme  entre  deux  Naùons  indé- 
pendantes. \\  .  • 

(1)  Buchanan.  What. 
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tvoit  cru  e^i  Edouard,  occupé  avec  la  France,  n'auroit  pas  le  tems 

de  penfer  à  lui  ;  mais  le  contraire  arriva.  Edouard  négligea  fes  affaires 

en  France  ,  pour  s'a  mu  fer  a  châtier  le  Roi  d'Ecofle,  oui  fut  vaincu    Baiiioi  oMitf  t 

&  obligé  à  venir  fe  rendre  à  Edouard,  à  qui  il  réfigna  ion  Royaume,  ionn""  tdou«d. 

On  trouve  cette  Réfignation  à  la  page  718.  Après  quoi  il  fut  envoyé 

prifonnier  à  la  Tour. 

Les  Ecoflbis  fe  révoltèrent  diverfes  fois ,  &  furent  toujours  Vain—  L«  f  coflbii  re- 
eus ,  &  enfin  contraints  à  reconnoitre  Edouard  pour  leur  Souverain ,  ""«d^l,  )efj 

page  9JO.  Soiwmin. 

Rohm  Brut ,  Fils  de  celui  qui  avoit  prétendu  à  la  Couronne,  s'é- 
chape  d'Angleterre  ,  va  en  Ecofle ,  où  il  tue  Jean  Comjn  qui  l'âvoit  j«n  comyn  tué 
trahi  (page  988  ; ,  &  fe  fait  Couronner  Roi  d'EcoOe.  Il  elt  vaincu  Se  1 
va  fe  cacher  ;  les  Prifonniers  de  fon  Parti  font  très  maltraités  par 
Edouard.  Voyez  la  page  loi  î.  On  ne  trouve  point  ici  d'autres  Ac- 
tes quifaflent  mention  delà  dernière  Expédition  d'Edouard  en-Ecolfe, 
dans  laquelle  il  mourut, 

IV. 

AFFAIRES    DE  FRANCE. 


O 


N  trouveC  page  t  34  )  un  Traité  entre  Philippe  III,  dit  le  Hardi,    Traité  du  Roi 
&  Edouard ,  qui  confirme  celui  qui  avoit  été  fait  entre  Henri  III  Um«.  **"  ** 
&  S.  Louis,  par  lequel  le  Roi  de  France  étoit  obligé  de  rendre  à  celui 
d'Angleterre  la  Terre  d'Agenois.  Ce  Traité  eft  daté  à  Amiens ,  le  2  3 
Mai  1279. 

Page  1  39  ,  on  voit  une  Lettre  d'Edouard ,  par  laquelle  il  prie  l'E-  teme mao™* 
vêque  d'Agen,  entre  les  mains  de  qui,  félon  la  coutume,  il  devoit  {e£Eté<lu<  iK' 
(aire  le  ferment  en  perfonne ,  de  vouloir  le  recevoir  pour  fon  Sénéchal 
de  Guyenne.  Elle  elt  datée  d'Abbeville,  le  4  Juin  1279. 

Page  167 ,  il  y  a  une  Lettre  d'Edouard  à  Philippe,™  laquelle  il  le 
prie  de  ne  rien  changer  aux  coutumes  de  Gafcogne ,  lans  fon  confen- 
tement.  Elle  eft  du  4  Mars  1 28 1 .  La  Gafcogne  &  la  Guyenne  étoienc 
alors  deux  noms  équivalens. 

Page  168,  on  trouve  une  Lettre  de  la  Noblefïe  de  Gafcogne  à  L«ne  *t  u  ko- 
Edouard  ,  par  laquelle  les  Seigneurs  de  ce  Pais -là  le  prient  de  ne  pas  JJjf|  E'!;e0Ucjj.0" 
céder  la  Haute- Juftice  de  leurs  Terres  à  Arnaud  de  Seuil.  Cette  Let- 
tre commence  :  Domino  pra  cun  'dis  mortalibus  diligendo  Edwardo ,  &c. 
Cependant  ils  lui  parlent  d'un  ton  allez  ferme  :  Domtnationem  veftram 
tencre  volumm  pro  confiante ,  amd  nuUatenus  nobis  placet,  ut  aUam  jufiitiam 
te  rarum  nofirarum  in  Arnaldum  Raimundi  de  Solio ,  vel  ali/j  uetn  àlium  , 
maxime  ignobilem ,  conferatis  ;  &  un  peu  plus  bas  ,  numquam  enim  pra-  ' 
mijfa  proponimm  fufiinere,  nifi  idfaceremw ,  quod  abftt ,  coatli  à  vobis.  Du 
x  Mai  1281. 

C  c  c  iij 
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Hflmm.ce  f*     Page  \ *o ,  on  lit  les  refaisions  qu' Edeuard  apporta  dans  l'hom- 
ard.  m         Suil  rtodit  à  Philippe  Tan  ti*©\  l'Evéque  de  Bath  &  Wells 
portant  la  parole.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  fous  les  Règnes  do 
Jean  &  de  Henri  III  t  Ayeul  Se  Pere  à' Edouard,  la  France  avoit  enlo- 
vé  plufieurs  Province*  aux  Rois  d'Angleterre ,  &  qu'après  plufieurs 
Guerres  faites  fur  ce  fujet ,  il  y  eut  quelques  Traités  de  Paix,  de  l'i- 
oobfervation  defquels  Edouard  fe  plaignoit.  C'eft  pourquoi,  après 
avoir  protcfté  contre  ces  infractions,  il  ne  rendit  hommage  qu'en  ter- 
mes généraux  i  de  peur  de  fe  priver  du  Droit  qu'il  prétendoit  avoir 
fur  ces  Provinces  ,  s'il  rendoit  feulement  hommage  des  Terres  qu'il 
tenoit  alors,  en  les  nommant  fpécialement.  L'hommage  eft  donc  con- 
çu en  ces  termes  :  Je  deviens  do  nc  vetre  homme ,  des  Terres  que  je  tiens 
VHS  deçà  la  Mer,Çeien  la  ferme  de  la  Paix  qui  fut  fuite  entre  nos  Ancetresi 
&  cet  nommage  fut  reçu  de  cette  manière. 
Traité  entre  B»     Page,  5  \C  ,  on  voit  un  Traité  de  Paix  entre  Philippe  le  Bel  8c 
£"1?  Ph'l,p"  ÉdoHurdI.  du  mois  d'Août  n26. 
twm  «te  i-     Page  617.  Une  querelle  particulière  entre  deux  Mariniers ,  l'un  An- 
routèden  peTfanl  gl°»s.  &  l'autre  Normand  ,  ayant  donné  occafion  à  une  ruptuie  entre 
ne  *  pu.».        h  France  &  l'Angleterre  ,  PhU'tppe  cita  Edouard  à  comparoitre  en  per- 
fonne  à  Paris  ,  devant  la  Cour  des  Pairs.  On  trouve  ici  cette  Citation. 

Pour  entendre  les  Actes  fuivans  ,  &  le  fujet  des  démêlés  entre 
Philippe  le  Sel  &  Edouard ,  il  faut  favoir  qu'Edouard  fe  trouvant  en- 
gage dans  la  Guerre  d'Ecoflè .  envoya  à  Pans  Edmond  fon  Frerc,  pour 
y  comparoitre  en  fon  nom  i  avec  ordre  de  faire  tout  ce  qu'il  (croit 
tujet  tetAimt-  poflible  pour  éviter  la  Guerre  avec  la  France.  Les  Hiftoriens  François 
îctdccctpiiace*.  difent.que  Philippe  n'étant  pas  content  de  ce  qu'Edouard  n'avoit  pas 
comparu  en  perlonne,  confifquala  Guyenne,  &  envoya  dans  ce  Du- 
ché Raoul  de  Nèfle  fon  Connétable,  qui  i'en  rendit  maure.  On  ne 
peut  s'em pécher  d'etre  furpris ,  que  ce  Général  pût  s'emparer  fi 
aifément  de  la  Guyenne  ;  mais  on  trouve  ici,  à  la  page  6*to ,  le  dé- 
nouement de  cette  affaire ,  &  la  rufe  dont  Philippe  fe  fer?it.  11  fie 
entendre  à  Edmond,  qu'il  ne  regardait  en  cette  occalion  que  fon  hon- 
neur, &  fon  Droit  de  Souverain  i  &  que  pourvu  qu'Edouard  voulût 
faire  quelques  démarches  pour  le  fatisfaire  ,  il  fe  conreoteroit  de  l'ex- 
térieur. Pour  cet  effet,  il  demanda  qu'Edouard  lui  livrât  certaines 
Villes  de  Guyenne, &  quelques  Perfonnes  de  la  même  Province  dont 
il  avoit  fujet  de  fe  plaindre.  Edouard  ,  qui  vouloit  éviter  la  Guerre, 
ne  fe  contenta  pas  de  donner  cette  fatisfaâion  extérieure  au  Roi  de 
France ,  il  lui  livra  même  toute  la  Guyenne  ;  dans  la  croyance  ou  i) 
étoit  que  Pbjlippe,  content  de  cette  foumiflion.ialui  rendrait  incon- 
tinent, félon  la  promefll*.  Mais  il  fut  dupé  par  le  Roi  de  France,  qui 
envoya  le  Connétable  en  Guyenne  pour  s'en  mettre  en  pofTelîion  i  co 
qui  fe  fit  volontairement  :  après  quoi  Philippe  refufa  de  la  rendre. 
On  trouve  donc  ici ,  page  Ci  o ,  l'Ordre  $  Edouard  à  fe*  Officiers 
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de  Guyenne  dobeïr  à  Edmond  fon  Frère ,  comme  à  lui-même  j  & 
l'Ordre  d'Edmond  en  conféquence  de  celui-ci ,  de  livrer  la  Guyenne 
au  Roi  de  France.  On  ne  peut  prefque  point  douter  que  la  chofe  ne 
fc  foi:  paflee  de  cette  manière,  &  comme  Edmond  la  raconte  dans  là 

Eage  6io ,  pu  if  que  divers  Ades  &  Lettres  d'Edouard,  qu'on  voit  dans 
ïs  pages  642,  6*45 ,  644,  645  ,652,  £87,  780,  937,  fuppofent 
manifeftement  cette  fupercherie  dont  Edouard  le  plaint. 

Page  650,  on  trouve  la  Renonciation  que  fit  Edouard,  en  termes  ceE é?™d "n0B- 
formels.à  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  à  Philippe.  Ellceftde  l'an  1294.  «««du  à  fhu™pV 

Page  741 . 11  y  a  les  Conventions  du  Mariage  projette  entre  Edouard 
Fils  d' Edouard  I,  &  Philippe  Fille  de  Guy  Comte  de  Flandres,  1  iqo\ 
Mais  comme  cette  Fille  fut  gardée  à  Paris  par  Philippe  le  Bel,  qui  vou- 
loit  empêcher  ce  Mariage ,  Edouard  &  Guy  firent  de  nouvelles  Con- 
ventions pour  marier  Jfabelle  Fille  cadette  de  Guy,  avec  le  jeune 
Edouard.  Page  742. 

Page  780  ,  on  voit  une  Lettre  d' Edouard  aux  Gafcons ,  par  laquelle 
il  s'excule  envers  eux ,  de  ce  oue ,  fans  les  avoir  confultés ,  il  s'étoit 
laine  duper  par  Philippe  dans  le  Traité  fecret,  qu'Edmond  fon  Frère 
avoit  fait  avec  lui.  * 

Page  8o8&8i2,on  voit  un  Compromis  de  Philippe  &  d'Edouard,  &  1. 

pour  faire  Boniface  VIII  Arbitre  de  leurs  différends  ;  non  comme  xTlT^  IZT.l 
Pape,  mais  comme  Performc  privée,  fous  le  nom  de  Benoit  C  a  jet  an.  Jjj^JJ- lïu"  aif- 
Voyez  aufli  page  817. 

Page  8 1 2.  Boniface  caffe  les  Conventions  du  Mariage  projetté  entre 
Edouard  le  jeune ,  &  Philippe  de  Flandre. 

Page  819,  on  lit  la  Sentence  arbitrale  du  Pape,  pour  terminer  les 
différends  des  deux  Rois.  C'eft  cette  Sentence  qui  choqua  fi  fort  la 
Cour  de  France,  félon  Mènerai,  qu'étant  préfentée  à  Philippe  par  un 
Ambafladeur  d! Edouard ,  Robert  d'Artois  la  lui  arracha  &  la  jetta  dans 
le  feu.  Il  falut  donc  penfer  à  d'autres  moyens ,  pour  finir  cette  que- 
relle. Pour  y  parvenir,  les  AmbafTadeurs  des  deux  Rois  s'affemblerenc 
à  Montreuil  uir  la  Mer,  &  conclurent  une  Trêve,  en  arrêtant  le  Ma- 
riage d'Edouard  le  Pere  avec  Marguerite  Sœur  de  Philippe ,  &  celui 
d' t.  douar  d  le  Fils  avec  Ifahelle  Fille  (1)  du  même  Roi.  Plufieurs  Hif-  erreur  «»«  His- 
toriens ont  parlé  de  cette  Trêve  comme  d'une  Paix  finale ,  tk  fe  font  toneM  ttùAi*- 
trompés.  On  voit  par  les  termes  mêmes  du  Traité,  qu'on  trouve  ici  à  la 
page  84 1 ,  que  ce  n'étok  qu'une  Trêve ,  en  1 290.  La  Paix  ne  fut  faite    p»i*  eatiei  An- 


(1)  L'Au;eur  avoit  dit  Smmr.  Ceft  une  faute.  Aafli  M.  fVbatley  e  t  il  dans 
Net*  .-  «  En  confultant  les  F  aider  m  ,  il  parott  que  Mr.  de  Rapin  s'eft  inépris  lorf» 
»  qu'il  appelle  cette  IfaUlle  la  Saut  de  Philippe  :  c'était  ù  Fille  ».  Tous  les  Hifto» 
riens  François  difent  de  même  ({u'Ifaielle  ,  mariée  au  Pnnce  Edouard  qui  fut  de- 
puis Rot ,  ctoit  Fille  de  Philippe  le  Bel ,  &  Kapin  Thoyras  lui-même  la  donne  pour 
telle  dans  fonHiftoire.  M.  fVhatley  ajoute:  «  Nous  avons  aufli  reftifié  dans  î'An« 
»  glois  ,  quelques  page»  pleines  de  fautes  d'impreflion  dans  l'Original  m 
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jWe&UFnf.-  qu'en  i 30} , &  l'on  en  voit  les  Articles  à  la  page  923  ;  où  on  peut 
"  remarquer,  que  les  deux  Rois  abandonnèrent  entièrement  leurs  Al- 

liés les  plus  attachés  à  leurs  intérêts  ;  Philippe  les  Ecoflbis ,  &  L  douard 
le  Comte  de  Flandre,  dont  il  n'eft  pas  fait  la  moindre  mention  dans 
le  Traité. 

On  trouve  à  la  page  pio ,  une  Lettre  de  quelques  Ecoflbis  qui 
étoient  à  la  Cour  de  France ,  à  leurs  Amis  d'Ecofle  ,  dans  laquelle  ils 
leur  difent,  qu'ils  ne  doivent  pas  s'étonner  s'ils  ne  font  pas  compris 
dans  le  Traité ,  puifque  Philippe  leur  a  promis  de  ne  pas  les  abandon- 
ner; &  qu'il  leur  rendroit  plus  de  fervice  dans  l'Entrevue  qu'il  dtvoit 
avoir  à  Amiens  avec  Edouard ,  que  s'il  les  avoit  fait  comprendre  dans 
la  Paix.  Mais  ce  que  le  Roi  de  France  leur  difoit  n'étoit  que  pour  les 
amufer ,  puifqu'il  n'eut  point  d'Entrevue  avec  Edouard  (page  95  2),  & 
qu'il  ne  fit  rien  pour  eux.  D'un  autre  côté ,  les  Hiftorien s  Flamands 
aceufent  Edouard  d'une  noire  perfidie,  d'avoir  ainfî  abandonné  leur 
Comte ,  &  d'avoir  été  l'unique  caufe  de  fa  ruine  ;  malgré  les  fermens 
les  plus  folemnels  qu'il  avoit  faits  ,  de  ne  confentir  jamais  à  aucune 
Paix  avec  la  France,  fans  qu'il  y  fut  compris. 

On  trouve  parmUes  A&es  omis,  à  la  page  1083  ,  que  le  Roi  de 
France  étoit  choqué ,  que  dans  les  Chartres  expédiées  en  Guyenne , 
on  mît  la  claufe ,  Régnante  Edwardo  Rege  Anglia  ;  &  qu'il  prétendoit 
qu'on  mît ,  Régnante  Philippo  Rege  Francia.  Après  bien  des  débats  fur 
ce  différend,  il  fut  convenu  entre  Jean  de  Graillj  Sénéchal  de  Guyenne, 
(5c  la  Cour  de  France  ,  qu'on  mettroit,  Régnante  Philippo  Rege  Francia, 
Edwardo  Rege  Anglia  tenente  Ducatum  Aquitanu  j  mais  il  ne  paroît  pas 
ici  <y\  Edouard  ait  approuvé  cet  expédient, 

V. 

ACTES, 

Qui  regardent  l  Angleterre  en  particulier. 

ON  peut  remarquer  dans  les  prémiers  Ades  de  ce  Volume,  qu'é- 
tant pafTcs  en  Angleterre  pendant  l'abfence  à' Edouard  qui  etoit 
dans  la  Paleftine ,  il  étoit  reconnu  pour  Roi ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été 
couronné;  la  (impie  Proclamation  ayant  été  furfifante  pour  lui  con- 
férer toute  l'Autorité  Royale.  Auffi  tous  ces  Ades  font  ici  ptfles  en  fon 
nom.  Mais  au-lieu  que  quand  le  Roi  étoit  préfent ,  on  mettoit  à  la  fin , 
Tefte  Rege ,  ou  Tejle  me  ipÇo  ;  on  mettoit  pendant  fon  abfence ,  7* tfte 
W.  Eborum  Epifcopo.  Ed.  Cornubia,  &  Gilb.  Glocefiria  Comitibus ,  qui 
étoient  les  trois  Régens  du  Royaume  :  ou  bien  on  mettoit ,  Per  ma- 
num  W.  Nerton  Canccllarii  riojlri. 

Page 
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REGNE  D'EDOUARD  L  joj 
Page  1 1  ,  on  voie  la  manière  dont  on  faifoit  amas  des  provifions  de  provic-n 
vivres  néceflTaires  pour  le  Couronnement  du  Roi  ;  chaque  Province  ^rouS^a* 
étant  taxée  à  en  fournir  une  certaine  quantité.  Par  exemple,  celle  de 
Glocefter  devoit  fournir  60  Bœufs,  ou  Vaches,  60  Cochons,  1  San- 
gliers gras ,  60  Moutons  en  vie ,  $000  Chapons,  ou  Poules ,  40  quar- 
tiers de  lard ,  &c.  &  les  autres  à  proportion. 

Page  34 ,  il  y  a  un  Mémorandum  du  jour  qu'Edouard  aborda  à 
Douvre ,  &  du  jour  qu'il  fut  couronné. 

Page  49.  Je  ne  lai  ce  que  c'eft  que  Officium  Spigomdlorum  (1  )  , 
dont  il  eft  ici  fait  mention.  Du  Congé  en  parle ,  mais  il  ne  s'explique 
pas  bien,  ce  mefemble.  II  cite  un  paflage,  qui  fcmble  marquer  que 
c'étoit  une  Charge  qui  regardoit  la  Chapelle  du  Roi. 

Page  78.  tdmard  écrit  à fon  Jufticier  en  Irlande,  qu'on  lui  a  of-  ie*M«*Joi» 

-  -  fren«  une  ■"*■ 


fert  8000  Marcs,  pour  établir  les  Loix  Angloifes  dans  cette  Ifle,  à  rô"»Ti 
quoi  il  confent;  parce,  dit- il,  que  celles  dont  on  fe  fert  en  Irlande  jr^Tt^"^' 
font  déteftables,  Se  par  conféquent  ne  doivent  pas  être  cenfées  Loix.  iiotfeipwmicu.. 
Néanmoins ,  il  lui  ordonne  d'en  tirer  tout  autant  d'argent  qu'il  pourra.. 

Page  114.  Alexandre ,  Roi  d'Ecofle ,  étoit ,  fur  le  point  de  venir  en 
Angleterre,  Edouard  ordonne  à  tous  les  Baillys  d'empêcher  qu'on  ne 
lui  vende  les  vivres  trop  cher.  Une  pareille  précaution  feroit  fouveot 
néceflàire  ailleurs ,  fur-tout  en  Hollande. 

Page  157,  il  paroît  que  les  Rois  d'Angleterre  permettoient  en-  r*wt»  t*™.!. 
core  les  Duels  entre  les  Particuliers.  Voyez  aufli  page  6z.  Ju.!"*0'*  4 

Page  i<So,  on  voit  que  la  Maifon  de  G  ml  dh  ail ,  qui  eft  aujourd'hui    A.  «»ui  GuiM.- 
la  Maifon  de  Ville  de  Londres,  appartenoii  alors  aux  Négocians  Al- 
lemands. 

Page  168,  il  paroît  que  les  Loups ,  defeendus  des  Montagnes  du 
Pais  de  Galles,  infeftoient  les  Provinces  Voifines  d'Angleterre ,  de  ce 
que  le  Roi  donna  ordre  de  les  exterminer. 

Page  427,  il  y  a  un  Mémorandum  du  jour  qu Edouard  aborda  à 
Douvre  en  revenant  de  France,  où  il  avoit  demeuré  trois  ans,  en  1189. 

Page  787  ,  on  trouve  qu'  Edouard  s'exeufa  envers  fes  Sujets  pour  les 
grandes  Taxes  qu'il  avoit  été  obligé  d'impofer  fur  eux;  &  la  raifon 
pour  laquelle  il  avoit  ôté  les  Charges  de  Connétable  8c  de  Grand- 
Maréchal  à  Humphroy  Bobum  &  Hugues  Bigot  :  pour  prévenir  les  bruits 
qu'on  faifoit  courir ,  que  c'étoit  parce  que  ces  Seigneurs  avoient  fait 
quelques  remontrances  au  Roi  pour  le  bien  commun  du  Royaume. 

Page  813,  on  voit  une  Commiflion  d'Edouard,  pour  s'enquérir 
des  torts  qu'il  peut  avoir  faits  à  fon  Peuple ,  auxquels  il  a  deflein  de 
remédier. 

(  1  )  Henri  Spelman  en  parle  aujft  dam  fin  Ghjfahe  ,  &  les  nomme  Spifrurnelli.  Il 
titt  un  pajfage  ou  deux  ,  où  il  en  eft  far  lé  :  mais  il  ne  dit  fat  ce  que  c'étoit.  R  a  r.  Th. 

Cctoit  l'Emploi  de  moitié  le  Sceau  aux  Ordre*  4"  Roi ,  ain.fi  nommé  de  Gat- 
fridus  Sfyurnel ,  qui  fat  nomme  à  cet  Omcc  par  le  8.01  Henri  UL  What. 

Terne  UL  D  d  d 
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Bw-nirtemcot  Page  104$  ,  on  voit  un  Serment  qu"  douar d  rit  faire  à  Gétvrfto*  Fa-' 
▼ori  û' Edouard  fon  fils ,  de  ne  remettre  jamais  le  pied  en  AnçL"erre; 
fie  celui  que  fit  Edouard  le  fils,  de  ne  jamaif  le  rappeller.  Cet  Aâe 
peut  erre  de  quelque  ufage  pour  le  Règne  luivant. 
Mon  didouicj.  Page  1050,  il  y  a  un  Memortoiâmm  de  la  mort  d'Edcmard,  le  3  d« 
Juillet  1  507. 

1  «•*  juift  chaiTet     11  paroît  dans  la  page  1 69 ,  que  les  Juifs  avoient  uo  Chef  de  leur 
«1  Angleterre.      Synagogue  à  Londres ,  &  que  cette  Charge  étoit  conférée  par  le  Roi. 
Les  Juifs  furent  tous  chaflez  d'Angleterre  fous  fon  Règne  (  1). 

V  L 

AFFAIRES   APEC    LES  PAPES. 

II.  y  a  ,  dans  ce  Volume ,  un  grand  nombre  de  Lettres  à' Edouard  aux 
Papes  qui  ont  fiegé  fous  ce  Règne ,  6c  des  Bulles  des  Papes  adref- 
ftesà  ce  Prince.  Le  fujet  delà  plupart  de  ces  Bulles  Se  Lettres,  étoit 
une  prétendue  Expédition  qu'£iojwr^feignoit  de  vouloir  faire  dans  la 
Terre-Sainte  ;  afin  d'obtenir  la  permiflion  de  lever  les  Décimes  fur  le 
Clergé  de  fon  Royaume  ,  auffi-bien  que  fur  l'Ecolle  &  fur  l'Irlande. 
Ceft  de  quoi  il  voulut  amufer  les  Papes ,  pendant  tout  le  cours  de  fon 
Règne.  Ceux-ci  de  leur  côté, qui  ne  vouloient  pas  fe  laifTer  duper, 
vouloient  bien  accorder  la  levée  des  Décimes:  mais  ils  entendoient  que 
premièrement  le  Roi  prît  la  Croix ,  après  quoi  ils  confentoient  bien 
qu'il  reçût  une  partie  de»  Décimes  levées ,  à  condition  que  le  refte  de- 
meurât entre  les  mains  de  leurs  CommuTaires,  pour  en  pouvoir  difpofer 
àleur  volonté ,  &  toujours  (bus  le fpécieux  prétexte  de  ta  Guerre-Sainte. 
Mais  c  etoit  à  quoi  Edouard  ne  pouvoit  conientir  :  fi  le  Clergé  du 

{ x  )  Le  Doéteur  Réunit ,  dans  fes  Remarques  fur  l'Hiftoire  que  Mr.  Dmnul 
nous  a  donnée  du  Règne  &  Edouard  /  ,*  après  avoir  obfcrvé  que  le  Grand  -  Prêtre 
des  Juifs  étoit  confirmé  dans  fon  porte  par  le  Roi ,  rapporte  ,  que  les  Juifs  panè- 
rent en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Conquérant ,  &  s'établirent  dans  certaines 
mes  qui  leur  étoient  particulières  i  Londres ,  defquelles  Old~Jevrj  ou  /*  vieille 
Juiverit  étoit  la  principale.  Et  comme  ils  é  rotent  toujours  hais  par  le  Peu- 
ple ,  à  caufe  de  leurs  uiurcs,  les  Rois  d'Angleterre  les  toJeroient  plutôt  qu'ils 
ne  les  ii  mu;  ou  ,  &  ne  manquoient  point  de  les  tondie  de  tems  en  rems.  Mais  alors 
ils  s'étoient  rendus  fi  infupportables  à  caufe  de  leurs  Sortilèges,  de  leurs  Empoi- 
fonnemens,  8c  de  ce  qu'ils  rognoient  la  monnoye ,  contrefaifoient  les  Signatures 
tt  les  Sceaux  ,  crucifioient  des  Enfans  en  fecret ,  &  exerçoienr  des  ufures  Impi- 
toyables ,  que  rien  ne  pouvoit  fatisfaire  le  Peuple  que  leur  deftruétiofl  enriere  ,  ou 
au  moins  leur  banniflement  du  Royaume;  à  quoi  le  Roi  Edouard  confemir  fan* 
beaucoup  de  répugnance ,  il  caufe  qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'emporter  avec  eux , 

Îue  ce  qu'il  leur  faloit  pour  les  frais  de  leur  voyage  ,  &  qu'ils  lai  (loi  en  r  ainfiau  Rot 
b  grands  tréfors.  La  plupart  d'entre  eux  s'en  allèrent  en  Italie  &  en  Allemagne. 

rapporte  ,  que  t97  Juifs  furent  exécutés  à  Londres  tout^l  la 

Roi.  What. 


i>e  uoeteur  Hiwti  nppo 
fois ,  ponr  avou  Llkéé  ou 
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Royaume  devoir  être  ruiné ,  il  vouloit  en  retirer  tout  l'avantage.  Ce 
inanege  dura  pendant  tout  ce  Kegne.  Quelquefois  le  Roi  &  le  Pape 
s'accordèrent  eniêmble  fur  ce  fujet ,  &  d'autres  fois  ils  eurent  de  grands 
différends.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  aifément  par  l'Hiftoire  de  ce 
Prince ,  qu'il  n'eut  jamais  une  véritable  intention ,  depuis  qu'il  fut  ré- 
venu de  la  Paleftine,  d'y  retourner  une  féconde  fois.  Les  Bulles  fit  <««  *wn 
Lettres  fur  ce  fujet  le  trouvent  aux  pages  119.  i  a  a.  aoa.  155.  a  59»  tt«dc  <*  {>■»<* 
27^.  1.  îxj.  54>«  4M*  4**-  459-  4*°*  475-  495-  4S>9>  •u«p'fefc 

501.  509.  jufqn'à  515.  871.  876.  915.  968.  100$.  io}6.  1059* 

11  paroît  par  diverfes  Quittances  des  Papes  inférées  dans  ce  Recueil»  pjj£imn^ 
pages  107.  108.  16*7.  8c  ailleurs  <\\x' Edouard  paya  exactement  aux  bmmii 
Papes  le  Tribut  annuel ,  à  quoi  le  Roi  3  tan  s'étoit  engagé  envers  eux  (  i  ). 
11  fit  à  la  vérité  une  tentative  pour  tâcher  de  dénaturer  ce  Tribut,  en 
demandant  au  Pape,  page  lai,  qu'il  aflîgnât  le  revenu  de  certaines 
Abbayes  du  Royaume  pour  le  payer;  à  quoi  celui-ci  ne  voulut  point 
confétrcir. 

Page  ^,on  voit  une  Bulle  de  Grégoire ,  qui  exhorte  Edouard  à  ne 
pas  fe  mêler  des  revenus  des  Eglifes  vacantes  enGafcogne.  1 174. 

Page  1 50.  Edouard  prie  Nicolas  de  ne  pas  ufurper  les  Privilèges  de 
l'Angleterre.  1  a  79. 

Page  zoi,  Edouard  défend  à  fes  Sujets  de  tranfporter  hors  du  Royau- 
me l'argent  levé  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Apparemment ,  le 
Pape  avoit  deffein  de  s'en  emparer. 

Page  271 ,  il  y  a  une  Bulle  de  Martin  If,  qui  àbfout  Edouard  de 
tous  les  crimes  qu'il  peut  avoir  commis ,  tant  pendant  la  Guerre  des 
Barons  fous  le  Règne  de  fon  Père ,  que  dans  celle  de  Galles. 

Page  4 î  7 ,  la  Bulle  de  Nicolas  IV%  qui  caffe  la  coutume  qu'il  y  avoit 
en  Ecofle ,  de  ne  recevoir  point  les  Etrangers  dans  les  Monafter es  pour 
y  faire  Profcflion  ;  &  en  cas  qu'il  y  en  eût ,  de  ne  leur  conférer  pas  les 

Dignités.  . 

Page  495  ,  Edouard  fe  plaint  au  Pape  des  excès  commis  par  la  Cour 
de  Rome  en  Angleterre.  1190.  Et  l'on  trouve  une  Lettre  femblable 

des  Grands.  f  4 

Page  49  z  ,  il  y  a  une  Réponfe  du  Pape ,  qui  eft  tout  a  fait  îllufoire , 

1 190  ;  Ôc  les  Papes  continuèrent  à  en  ufer  comme  auparavant.  Plufieurs 

Aftes  en  font  foi.  .  . 

Page  706.  on  trouve  une  Bulle  de  BonifaceVUI ',  qui  détend  aux 

Eccléliaftiques  de  payer  aux  Princes  aucune  Taxe  uns  fa  permif- 

(  1  )  Dans  le  Mémoire  préTenté  par  les  Proteftar»  Anglots  au  Prince  &  I  la  Prin- 
ceffe  d'Or*n*t ,  on  fondent  eptEdouard  I  refmfa  et  tribut  *  Grégoire  X ,  &  m  dut 
su  l*$  CookVftit./W.  ij.  Copudant  il  f trou  far  Ut fréquentes  Qu'Uaacet  inferin 
Zns  ce  Recueil  .  f»  «  Priuco  fayt  o*a*ment  le  moue  Tribut  fendant  tout  fi» 
Regn*.  WHAT. 

D  d  d  ij 
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fion  (i),  en  119e».  Le  Clergé  d'Angleterre  ayant  voulu  s'appuyer 
fur  cette  Bulle ,  pour  s'empêcher  de  donner  au  Roi  l'argent  qu'il 
demandoit ,  fut  mis  hors  de  la  protection  des  Loix  ;  ce  qui  le  fie 
plier. 

Page  787.  Edouard ayant  fait  prendre  du  bled  de  quelques  Particu- 
liers, défend  à  l'Archevêque  de  Cantorbery  d'excommunier  fes  Offi- 
ciers. Et  comme  apparemment  ce  Prélat  les  menaçoit ,  malgré  la  dé- 
fenfe  du  Roi,  on  voit  dans  la  page  788 ,  que  le  Roi  ordonna  de  met- 
tre en  prifon  ceux  qui  feroient  allez  hardis  pour  publier  l'Excommu- 
nication. 

On  trouve  encore  dans  les  pages  989.  xoox.  lozo.  iozi.  qu'£- 
douard  fe  plaignit  au  Pape  du  procédé  de  cet  Archevêque  ,  Se  qu'il  le 
fit  enfin  fufpendre. 

Page  844 ,  il  y  aune  Bulle  de  Bonifact VU 7 ,où  il  fe  conltitue  pour 
Juge  des  affaires  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  avec  les  EcolTois.  Cette 
Bulle  eft  très  hautaine  :  le  Pape  ne  fe  contente  pas  d'ordonner  à  Edou.tr  à 
d'envoyer  fes  AmbaflTadeurs  à  Rome,  pour  y  voir  terminer  cette  af- 
faire; mais  il  commence  même  par  un  menfonge  ,  car  il  dit,  qu'il  ejî  dt 
notoriété  publique ,  que  de  tout  temsTEcofc  a  été  un  FiefdeCEglife.  C'eit  de 
cette  Bulle  que  j'ai  tiré  une  partie  des  raifons  que  j'ai  alléguées  ail- 
leurs ,  contre  la  Souveraineté  A' Edouard  furl'EcolTe,  dont  il  y  a  appa- 
rence que  Boniface  avoit  été  inftruit  par  les  EcolTois. 

Page  8  7  3  ,  il  y  a  une  réponfe  vigoureufe  des  Grands  d'Angleterre  (1) 
à  cette  Bulle.  L'on  Voit  auflî  à  la  page  88  $.  une  réponfe  du  Roi  moins 
forte  à  la  même  Bulle  ;  avec  un  Ecrit  où  il  prouve  fa  Souveraineté  fur 
l'Ecoflê  ,  par  les  preuves  contenues  dans  l'Ecrit  préfenté  aux  EcolTois 
dont  j'ai  parlé  ci-delTus.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  dans 
celui-ci ,  il  prend  de  plus  haut  la  Souveraineté  de  l'Angleterre  fur 
l'EcoiTe;  fa  voir ,  depuis  Bru  tus,  premier  Roi  fabuleux  de  la  Bretagne; 

(  1  )  Cette  Bulle  eft  inférée  de  même  dans  le  Martyrologe  de  Fexe ,  fol.  310. 
Le  même  Auteur  nous  apprend  ,  que  peu  de  tems  après ,  le  Parlement  aiTemblé  à* 
S.  Eimtniiburj  ayant  accordé  au  Roi  un  Huitième  dans  toutes  les  Cités  &  les 
Villes  ,  le  Clergé  à  caufe  de  cette  Bulle  s'y  oppofa  vigoureufement ,  &  ne  voulut 
pas  payer  un  liard  ;  &  qu'infiftant  encore  fur  cela  dans  le  Parlement  fuivant  tenu  â 
Londres ,  le  Roi  fut  fi  offenfé  de  fon  refus ,  qu'il  déclara  qu'ils  ne  feroient  plus 
fous  fa  protection. &  ne  jouiroient  pas  du  bénéfice  de  fes  Loix;  Se  cela  avec  jultice, 
dit  notre  Auteur  :  car  comment  celui  qui  ne  veut  rien  contribuer  pour  le  ioutien 
du  Gouvernement ,  peut-il  prétendre  d'en  recueillir  les  avantages  ?  Et  1  l'égard  de 
Ttclfham  Archevêque  de  Cantorbeiy,  qui  étoit  à  la  tête  de  ces  Non- Payeurs  ,  le 
Roi  lui  fit  faifir  tous  fes  Biens  {  ce  qui  effraya  fi  fort  les  autres  Membres  du  Clergé , 
qu'ils  payèrent  volontairement  un  cinquième  de  leurs  Biens  au  Roi ,  Se  rentrèrent 
ainfi  dans  fes  bonnes  grâces.  What. 

(1)  Le  Docteur  Houtel,  dans  fi  Mtdullo  Hifiorit  Anglican*  ,  a  donné  les  noms 
de  tous  ceux  qui  la  fouferivirent ,  au  nombre  de  cent  Pairs  ,  qu'il  intitule  ,  Lifit 
du  JiSnes  Dfftnfeurs  de  la  Patrie ,  pi  s'oftoftrtnt  aux  V fayotions  du  Pape.  \Ph  at. 
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au  lieu  que  dans  le  premier  U  ne  commence  que  depuis  Athelfian ,  l'un 
des  Rois  Saxons.  11  fa  voit  bien  que  le  Pape  ne  s'amuferoit  pas  à  exa- 
miner tous  ces  faits.  On  peut  voir  encore  ,  page  1026,  une  Lettre  du 
même  Edouard  à  ce  Pape  ,  oùil  le  prie  de  n'uhirper  pas  les  Droits  de 
la  Couronne  d'Angleterre. 

V  I  l 

ACTES, 

Jgui  regardent  Edouard  L  en  particulier. 

PAge  loo ,  on  trouve  des  Lettres-Patentes  de  Philippe  Comte  de 
Savoye ,  par  lefquelles  il  lui  confère  le  droit  de  lui  nommer  unSuc- 
cefTeur,  l'an  1 184. 

Ganday ,  dans  la  vie  à'Alphonfe  lit  Roi  d'Arragon ,  dit  qu'on  pou- 
▼oit  à  bon  droit  le  furnommer  le  cbaBe ,  puifqu'il  ne  fe  maria  jamais  : 
Tdi^iAmenu  fe pHcdc  cognominar  il  Cafto  ,porque  toda  fuavida  vivioen  caf- 
tidak ,  fin  cafarfe  jamas.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  jamais  marié  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  ne  confjmma  point  fon  Mariage  :  mais  il  ne  tint  pas  à  lui.  On 
voit  dans  ce  Recueil ,  page  1 4 ,  que  Pierre  fon  Pere  l'avoit  accordé 
avec  une  Fille  d'Edouard ,  Isa  117».  Cet  Accord  fut  confirmé  en 

1 28 1 ,  comme  il  parait  par  une  Lettre  d' Edouard  à  fes  Ambafladeurs , 
page  1 7  $ ,  par  le  PJein-pouvoir  donné  aux  mêmes  en  1282  ,  page 
1 87  i  &c  par  les  Conventions  paflees  entre  les  deux  Rois ,  page  2 1  o,  en 

1282.  En  1287  .Edouard  promit  par  fes  Lettres-Patentes,  de  faire 
confommer  le  Mariage,  page  349;  mais  pour  quelques  obftacles  fur- 
venus  ,  la  Princeflê  ne  fut  point  envoyée  en  Arragon ,  HcAlpbonfe  mou- 
rut avant  qu'elle  arrivât  (1/ 

On  voit  dans  la  page  1 8  ,  qu'Edouard ,  pendant  fon  premier  voyage 
en  Guyenne,  avoit  accordé  Henri  fon  Fils  aine ,  avec  Jeanne  Fille  uni- 
que &  Héritière  de  Henri  Roi  de  Navarre  ;  mais  le  jeune  Prince  mou- 
rut avant  que  d'être  en  âge  d'être  marié. 

Page  70 ,  on  trouve  que  le  Mariage  entre  Hartman  Fils  de  l'Empe- 
reur Rodolphe ,  &  Jeanne  Fille  d'Edouard ,  avoit  été  accordé  ;  mais  la 
mort  de  Hartman  en  prévint  la  confommation.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  Pièces  touchant  ce  Mariage ,  dans  ce  Volume. 

Page  *75  on  trouve  dans  ce  même  Volume,  divers  Aâes  furie  Ma- 
riage projetté  entre  Alphonfe  Fils  à! Edouard  ,  8c  Marguerite  Fille  de 

(  1  )  Ce  fut  Alfbnft  llî  qui ,  félon  les  Hiftorisns  Efpagnols ,  chafla  les  Mores 
de  Maforqmê  Se  de  Minortpu  :  mats  il  fut  roépnfé  par  fes  Sujets ,  à  caufe  du  Traité 
fcandaleux  qu'il  fit  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  Naplcs.  Cet  Alfhonft  mourut  de 
Perte.  Vhat 
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Florent  Comto  de  Hollande  i  mais  le  jeune  Prince  mourut  à  l'âge  de 
xx  ans. 

Il  (croit  inutile  de  faire  mention  ici  de  tous  les  A  cires  qui  regardent 
les  Mariages ,  ou  projets  de  Mariages  ,  des  autres  Filles  d'Edouard,  qui 

fe  trouvent  dans  ce  Volume  en  grand  nombre  ;  auflî-bien  que  le  fien 
propre  avec  Marguerite  de  France  ,  &  celui  d'Edouard  Ton  Fils  avec 
ffabelle  Fille  de  Philippe  de  Valois ,  enconfequence  du  Traité  de  Mon- 
treuil. 

Les  Hiftoriens  Anglois  d^ent  qu'Edouard  revenant  de  la  Terre-  Sain- 
sdwwrd  de  hé  a  te ,  &  paflant  en  Bourgogne ,  fut  défié  par  Jean  de  C  valons  (  i  )  à  un 
un  Tournoi.      Tournoi  qui  fe  devoit  taire  en  Bourgogne  ;  qu'il  accepta  le  Défi  ;  &  que 
les  Bourguignons  ayant  ufé  de  mauvaife  foi ,  le  Tournoi  fe  changea  en 
un  véritable  Combat,  qui  fut  appelle  la  petite  Bataille  de  Châlons , 
f.  ta.  io.       dans  lequel  Edouard  eut  l'avantage.  On  trouve  ici  deux  Bulles  deGre- 
Le  pape  Vert-  go  ire  X  (a  )  qui  étoit  alors  à  Lyon,  dans  le  (quel  les  il  exhorte  Edouard 
touw.DepM'  y  a  ne    pas  trouver  au  Tournoi  qui  devoit  fe  faire  en  France.  Il  femble 

Qu'elles  ont  du  raoport  à  ce  Tournoi  de  Châlons  ;  mais  ce  qull  y  a 
*e  m  barra  (Tant ,  eft  qu'elles  font  datées  du  milieu  de  l'année  i  2  74 ,  au- 
lieu  qu'Edouard ,  revenant  de  la  Paleftine ,  doit  avoir  pafie  en  Bour- 
gogne en  1 173.  Ainfi  il  y  a  apparence  que  les  Hiftoriens  ont  mal  tf- 
figné  le  tems. 

V  I  I  L 

ACTES 

Sur  diverfes  affaires, 

Gafton  de  Blsin  N  trouve  dans  les  Hiftoriens  François  &  Anglois ,  qu'  Edon.tr J 
m  V-l  revenant  delà  Terre-Sainte,  alla  d'abord  en  Guyenne  pour  fe 

faire  reconnoitre  par  les  Gafçons;  &  qu'il  força  Gafton  Vicomte  de 
B'eam  à  lui  rendre  nommage ,  ce  qu'il  avoit  réfuté  d'abord.  On  ajoute , 
que  fur  fon  refus ,  il  fut  mandé  à  Bourdeaux  ;  que  s'y  étant  rendu  ,  il 
y  fut  arrêté  prifonnier,  &  qu'il  fut  enfin  contraint  de  rendre  l'hom- 
mage qu'Edouard  lui  demandoit.U  eft  étonnant,  que  d'un  aûez  bon 
nombre  d'A&es  inférés  dans  ce  Recueil ,  qui  concernent  Gafton  de 
Béam ,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul  touchant  cet  hommage;  mais  feu- 
lement touchant  quelques  differens  entre  lui  &  Edouard ,  dans  lefquels 
le  Vaffelage  de  Gafon  eft  évidemment  fuppofé.  Par  exemple ,  page  i  5  » 

(  1  )  Le  Dofteur  IÇtnatt  le  nomme  le  Comte  de  Chmlont.  What. 
(  t  j  Gregoirt  X  fut  élevé  au  Pontificat  tandis  qu'il  étoit  en  Syrie  arec  le  Roi 
Edouard  ,  après  que  la  Chaire  eut  été  vacante  près  de  trois  ans  ;  i  caufe  de  quoi , 

fiour  prévenir  les  inconvéniens  de  ces  Bleâtoos  tardives ,  on  imagina  5c  l'on  établit 
a  forme  des  Conclaves ,  dans  un  Concile  tenu  i  Lyon ,  en  1173.  Vhat. 
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il  s'engage  de  ne  pas  quitter  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  fans  Ton  con- 
fcntement ,  à  peine  de  perdre  les  terres  qu'il  tient  de  lui.  Cette  dépen- 
dance eft  encore  fuppolée  dans  l'Acte  de  la  page  1 6 ,  &  enfin  dans  tous 
les  autres  qui  regardent  les  différends  d' Edouard  arec  ce  Seigneur.  11 
eft  vrai  qu'on  voit  dans  la  même  page,  qu'une  des  plaintes  à' Edouard 
étoit ,  que  Gaftort  n'avoit  pas  obéi  aux  Sommations  qui  lui  avoient  été 
faites  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là,  qu'il  difputât  l'hommage  qu'il  de- 
voir à  Edouard.  Mettrai  le  dit  pourtant  pofitivement ,  &  apparem- 
ment il  a  eu  fes  garants  pour  cela  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  éton- 
nant que  dans  aucun  des  Actes  de  ce  Volume  qui  regardent  le  même 
Gafion,  il  oefoit  pas  fait  mention  de  cet  hommage  qu'on  prétend  qii'il 
refufa.  Voyez  page  5  ,  14, 16,15,18,93,  04, 106, 107. 

Dans  la  page  4 ,  on  voit  le  Procès  fait  par  le  Pape  à  Guy  de  Montfort , 
Fils  du  feu  Comte  de  Lacefter  .pour  avoir  tué  dans  lEghle  de  Viterbe, 
Henri  Fils  de  Richard  Roi  des  Romains ,  &  Comte  de  Cornouaille. 
Ce  fut  à  la  follicitation  d' Edouard  /,  Cou  fin  de  ce  même  Henri ,  qui 
pendant  fon  fejour  à  Rome ,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte ,  obtint 
la  condamnation  des  Meurtriers.  On  voit  quelques  fuites  de  cette  af- 
faire ,  qui  eft  d'ailleurs  alfez  peu  importante ,  aux  pages  ,17,  143  , 

144,145,156',  178 ,185 , 1 88,1 89,  iV,  103, 197, 1068,1060, 

&  1077. 

Comme  on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  page  1 
&  ailleurs ,  que  les  Comtes  de  Flandre  rendoient  hommage  aux  Rois 
d'Angleterre ,  pour  de  fimples  Penfions  ;  on  voit  ici  la  même  chofe,  à 
l'égard  des  Comtes  de  Savoje,  de  Bourgogne ,  &  de  Kattjtndiehogtn  en 
Allemagne,  pages  1 2  ,41  ,j6  ,  262  ,  663.  La  différence  qu'on  y  trou- 
ve ,  c'eît  que  ces  derniers  affe&oient  quelques-unes  de  leurs  Terres , 
qu'ils  reconnouTent  tenir  en  Fief  du  Roi  d'Angleterre,  moyennant  la 
Penfion  dont  ils  ctoient  convenus  enfemble. 

Le  fameux  Jurifconfulte  Accurfe ,  Profefleur  à  Boulogne ,  étoit  au  fer- 
vice  d'Edouard,  qui  fe  fervit  de  lui  en  diverfes  occafions ,  &  principa- 
lement dans  l'affaire  qu'il  avoit  avec  GaftondeB'earn.  Il  l'envoya  aufli  à 
laCour.de  France  ,  pour  y  foutenir  fes  intérêts  dans  l'AfTemblée  des 
Etats-Géncraux,  &  lui  donna  une  Penfion  annuelle.  Voyez  les  pages 
4,25,28,37,50,52,125, 180,496. 

On  peut  voir  par  cet  Extrait  l'utilité  du  Recueil  des  Actes  de  ce  Vo- 
lume ,  pour  ceux  qui  veulent  écrire  l'Hiftoire  d'Angleterre,  ou  celle 
des  Pais  avec  lefquelsellea  eu  quelques  démêlés.  S'il  y  a  quelques  Actes 
de  moindre  importance  que  d'autres ,  on  a  bien  fait  néanmoins  de  les 
mettre  ;  parce  cju'il- eft  difficile  de  deviner  tous  les  ufages  pour  lefquels 
on  en  peut  avoir  befoin  (1). 

(  1  )  H  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  conclure  le  Règne  A'EJcuard  r,  par  le  Por- 
tra»général  que  Mr.  Rjmtr  en  a  donné  ,  dans  la  Dédicace  de  fon  fecond  Volume  à 
la  L  u  Reine  Anmt. 
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CHaque  Tome  de  ce  Recueil  eft  compofé  de  tant  de  Pièces  dif- 
férentes fur  différentes  matières,  que  pour  le  faire  bien  connoi- 
tre ,  il  feroit  néceflaire  d'en  faire  un  Abrégé,  plutôt  qu'un  Extrait.  11 

u  Ce  fécond  Volume ,  dit-il  »  fait  connoitre  ce  qui  s'eft  pn  ftc  de  mémorabl» , 
»  pendant  le  Règne  de  rotre  iiluftre  Prcdécei;eur ,  Edward  Premier ,  Prince  le  plus 
»celebre  de  fon  Siècle,  dans  l'Art,  militaire. 

»  C'étoit  pounant  un  Siècle  guerrier  Se  actif,  pendant  lequel  on  vit  plufieurs 
«grands  Capitaines ,  entre  autres ,  Albert  le  Grand ,  Duc  de  Brn»svuie\  ;  Guillawme 
aie  Grandi  Marquis  de  Mantftmt  ;  Amtdée  U  Grand,  Comte  de  SayoytJ  trois 
«proches  Parens  du  Roi  Edouard ,  Se  fes  Amis  intimes.  Chacun  d'eux  eut  le  lurnom 
«de  Grand)  à  caufe  de  la  prudente  conduite  Se  de  la  bravoure  ».  Voilà  ce  que  die 
Mr.  Rymer. 

Le  prémier  de  ces  Grands  -  Hommes  étoit  le  fécond  Fils  Se  le  Succeflêur  de  cet 
Othen  ,  qui ,  fuivant  l'Arbre  Généalogique  de  cette  Famille  drefle  par  Mr.  Difney,  fut 
créé  Duc  de  Bn*iww»V{  Se  de  Lunebourg  en  la  jr ,  par  l'Empereur  Freierit  II ,  dont 
le  Diplôme  eft  encore  dans  les  Archives  de  Ztll.  Cet  Albert  époufa  Adélaïde ,  Fille 
de  Henri  le  Magnanime  Duc  de  Brabant.  La  Dot  de  cette  Princefîè  d .  voit  être  payée 
par  Henri  lit  Roi  d'Angleterre ,  qui  propolà  le  Mariage  à  Albert  ,  comme  il  paroîr 
par  une  Lettre  qui  eft  a  la  hn  deje  Volume,  p.  iorfj ,  entre  les  Aéfes  oms:  elle 
fut  écrite  par  la  Duchefte  elle-même  au  Roi  Edouard,  oà  ,  apre*  l'avoir  félicité  fur 
le  fuccès  de  fes  Expéditions  dans  la  Terre -Sainte  ,  fur  fon  retour  de  ce  Pjis-U ,  & 
fur  fon  Couronnement,  elle  le  fait  fouvenir  de  la  Doc  que  te  Pere  A' Edouard  avoit 

Eromife  à  elle ,  avec  le  confentement  d'Edward,  Et  en  l'an  1180,  après  la  mort  du 
lue  fon  Mari,  elle  écrivit  encore  a  Edouard,  pag.  107$,  pour  le  prier  de  prendre 
fes  Fils  fo-;s  fa  prote&ion.  On  doit  remarquer,  que  dans  ces  Lettres  elle  fe  nomme 
elle-même  Adélaïde  ;  de  forte  qu'il  doit  y  avoir  une  erreur  dans  Mr.  Dtfney  Se  dans 
l'Atlas  Hiftoriqne ,  qui  font  Adélaïde  Fille  du  Marquis  de  Mentferrat ,  féconde  Femme 
d'Albert,  Se  Mère  de  les  Fils  :  Se  l'Hil foire  de  1a  Maifon  de  Brunsviclt-  Lunebourg. 
imprimée  a  Londres  en  171; ,  doit  s  être  trompée  auffi  en  nommant  cette  Princeflè 
ElifMth ,  puifque  le  contraire  patoît  par  fes  propres  Lettres  dans  l'Appendice  du 
Livre,  Se  dans  le  Livre  même ,  pag.  40,  où"  il  la  nomme  Adclhaivt ,  Se  dit  qu'elle 
étoit  Coufîne  de  la  Reine  Leoner ,  Se  s'étoit  mariée  en  Angleterre.  On  doit  encore  re- 
marquer ,  que  cet  Albtrt  fon  Mari  doit  avoir  poiîèdé  Brème  ;  car  il  y  a  une  de  fes 
Lettres  ,  pag.  io£f ,  écrite  en  1175  au  Roi  Edouard  /,  en  faveur  des  Habirans  de 
cette  Ville,  qu'il  appelle  fes  Sujets.  Il  y  avoit  alors  un  différend  entre  eux  Se  les  Ha- 
bita ns  de  Londres ,  aufujet  du  Commerce.  L'Atlas  Hiftonque ajoute.  qu'Albert  rit  la 
Guerre  contre  Gérard  Archevêque  de  Aiajence ,  Se  Conrad  Comte  d'Ebtrfiei»  ;  qu'il  les 
fit  tous  deux  Frifonnicrs ,  Se  ht  pendre  ce  dernier  par  les  pieds.  Il  mourut  enfuire, 
d'une  bleffure  qu'il  reçut  dans  une  Bataille  contre  le  Marquis  de  Mifnie ,  en  1179  >' 
laidânt  après  lui  ûx  Fus ,  Se  une  Fille. 

Le  même  Auteur  nous  donne  la  relation  fuivante  du  dernier  de  ces  Grands-Hom- 
mes ,  favoir ,  Amedc'e  V.  Il  défit  le  Comte  de  Geneye  Se  1-'  Dauphin  de  Viennois ,  qui 
lui  fàifoient  la  Guerre.  Il  fe  joign  t  à  Albert  d' Autrui* ,  contre  Adolphe  qui  lui  difpu- 
toit  l'Empire  ,  Se  alla  enfuite  au  fecoursdu  Roi  Edouard  I ,  contre  les  EcofTbis.  U  fut 
heureux  dans  la  Guerre  qu'il  fit  contre  le  Marquis  de  M^tstferrat ,  &  celui  de  Sa/ufes. 
Après  avoir  été  l'Arbitre  de  la  Paix  entre  le  Roi  de  France  Se  le  Comte  de  Flandre , 
il  fut  avec  une  grande  Flotte  aflîfter  les  Chevaliers  de  S.Jean  de  Jerufalem  contre  les 
Turcs ,  qu'il  défit,  prt  leur  Amiral,  tua  leur  Commandant ,  coula  à  fond  la  plupart 
de  leurs  Brigantins  Se  de  leurs  Galères }  &  par  cette  fameufe  Victoire  fauva  l'Ile  de 
Rhodes ,  qui  étoit  a  la  veille  de  fe  rendre  aux  Turcs.  Il  obtint  la  Ville  d'AJï  de  l'Em- 
pereur Henri  Vit,  Se  fut  fi  n  Vicaire  en  Italie.  Ceux  de  Berne  Se  de  Genève  fe  fourni- 
rent à  lui ,  Se  il  eut  le  de/Tus  contre  le  Dauphin  Se  plulieurs  autres  Princes.  Lorfque 
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fàudroit  même ,  pour  donner  une  claire  intelligence  de  toutes  ces 
Pièces,  y  ajouter  un  Abrégé  très  étendu  de  l'Hiftoire  d'Angleterre; 
mais  c'elt  ce  qu'on  ne  doit  pas  attendre  préfentement.  L'Extrait  du  II. 
Tome ,  où  l'on  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  qu'on  ne  fera  dans 
les  fuivans ,  pourra  fervir  à  donner  une  idée  générale  de  ce  Recueil , 
puifqu'à  la  différence  des  matières  près,  on  peut  tirer  autant  d'ufage 
îles  autres  Tomes  que  de  celui-ci.  J'ajouterai  feulement  quelques  re- 
marques ,  fur  l'utilité  de  ce  Recueil  en  général. 

Il  contient  un  très  grand  nombre  de  Lettres ,  de  Traités ,  de  Pro- 
clamations, de  Mémoires,  de  Lettres-Patentes  &  d'autres  chofes  de 
cette  nature ,  fur  les  évenemens  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  Chacune 
de  ces  Pièces  portant  la  date  du  jour,  du  mois,  dé  l'année ,  on  ne 
peut  douter  que  ces  dates  ne  fervent  beaucoup  à  éclaircir  les  Faits  les 
plus  obfcurs  &  les  plus  embarraflans.  Tout  de  même  que  dans  un  Chif- 
fre ,  une  Lettre  découverte  vous  aide  à  en  découvrir  une  féconde ,  & 
ces  deux-là  une  troifieme  :  ainfi  la  date  d'un  Aâe ,  Quelque  fois  peu 
important,  vous  fert  bien  fouvent  à  ranger  en  fa  véritable  place  un 
Fait  plus  confiderable.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  ici  de  bien  avanta- 
geux, c'eft  qu'on  y  trouve  aufli  les  dates  des  lieux  :  ce  qui  n'eft  pas 
d'un  petit  (ecours;  car  par  ce  moyen  on  peut ,  pour  ainfi  dire,  lui- 
vre  le  Prince  de  lieu  en  lieu ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne 
jufqu'à  la  fin. 

Avant  que  d'y  avoir  bien  penfé ,  j'avois  en  moi-même  un  peu  blâmé 
celui  qui  a  digéré  ce  Recueil ,  &  trouvé  étrange  qu'il  l'eût  groin  d'un 
très  grand  nombre  de  Pièces  qui  ne  parotflent  à  la  première  vue  d'au- 
cune confideration,  ou  même  entièrement  inutiles  ;  mais  après  y  avoir 
mieux  réfléchi ,  je  me  fuis  convaincu  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  puif- 
fent  avoir  leur  utilité ,  principalement  pour  ceux  qui  voudont  écrire 
l'Hiftoire  d'Angleterre. 

L'Hiftoire  de  France  en  peut  encore  recevoir  de  grands  éclairciflè- 
mens ,  par  la  connexité  qu'elle  a  avec  celle  d'Angleterre  ,  à  caufe  des 
Affaires  que  ces  deux  Royaumes  ont  eues  fréquemment  enfemble.  En 
mon  particulier ,  j'ai  trouvé  que  les  meilleurs  Hiftoriens  de  France  peu- 
vent être  fouvent  relevés  par  le  moyen  de  ce  Recueil. 

Je  dis  la  même  chofe  de  l'Hiftoire  d'Ecoffe ,  les  Hiftoriens  de  ce  Païs- 
là  ayant  fouvent  manqué  d'exactitude  dans  les  dates  ,  &  même  dans 
certains  Faits;  comme  il  me  feroitaifé  de  le  juftifier  en  plus  d'un  en- 
droit ,  à  l'égard  de  Bxchanan. 

Les  Affaires  que  l'Angleterre  a  eues  de  tems  en  teras  avec  les  Princes 
des  Pais-Bas,  font  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil  des  Pièces  qui  peut- 

• 

l'Empereur  tttmi  VTll  mourut,  il  fit  choifi  unanimement  à  Pift  par  Ici  Italien», 
qui  le  prièrent  de  s'aflèoir  fur  le  Tiônc  Impérial  ;  mais  il  ne  voulut  point  accepter, 
cet  honneur.  Il  mourut  en  I  JtJ ,  après  avoir  £ai:  trente-deux  Sièges ,  Se  étendu  cm\- 
fiderablement  les  Eues  de  Swyt.  Whàt. 
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être  ne  font  jamais  forties  des  Archives  de  ces  Princes  :  comme  des  Let- 
tres ,  des  Traités ,  &  autres  choies  qui  peuvent  être  utiles  pour  l'Hif- 
toire  de  ces  Provinces. 

Il  ne  faut  que  jctter  les  yeux  fur  le  premier  &  le  fécond  Tome  , 
pour  découvrir  combien  l'Hiftoire  de  Sicile  peut  être  éclaircie  par  un 
très  grand  nombre  de  particularités  qui  s'y  trouvent ,  &  dont  on  ne 
voit  pas  la  moindre  trace  dans  les  Hiftoriens,  ou  de  Sicile,  ou  de 
Naples(i). 

Celles  de  Caftille ,  d'Arragon  &  de  Portugal ,  peuvent  aufli  tirer 
de  ce  Recueil  certains  Faits  qui  manquent  dans  leurs  meilleurs  Hifto- 
riens ,  ou  qui  n'ont  jamais  été  bien  éclaircis.  C'eft  de  quoi  on  a  pu  voir 
un  exemple  dans  l'Extrait  du  II. Tome,  par  rapport  au  Duel  projette 
entre  les  Rois  d'Arragon  &l  de  Sicile  (i). 

Ceux  qui  voudroient  travailler  fur  l'Hiftoire  des  Papes ,  pourroient 
encore  trouver  ici  des  Brefs ,  ou  des  Bulles  des  Papes ,  &  des  Lettres 
des  Rois  d'Angleterre  ;  qui ,  outre  les  Faits  particuliers  qu'elles  contien- 
nent, pourroient ,  par  l'exaétitude  des  dates,  leur  être  d'un  grand  fe- 
cours. 

Enfin  ,  quelques  Particuliers  trouveront  dans  ce  Livre  des  circons- 
tances qui  regardent  leurs  Familles ,  ou  les  Perfonnes  de  leurs  An- 
cêtres ;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  (atisfaâion.  Il  eft  vrai  que  ceci  ne 
convient  guère  qu'aux  Anglois  &  aux  Gafcons.  Je  dis  aux  Gafcons , 
parce  que  la  Guyenne  ayant  été  longtems  fous  la  domination  des  Rois 
d'Angleterre,  on  trouve  ici  une  infinité  de  Pièces  qui  regardent  cette 
Province. 

Ce  Recueil  eft  donc  très  utile  à  ceux  qui  veulent  s'attacher  à  l'étude 
de  l'Hiftoire,  &  particulièrement  de  celle  d'Angleterre  ;  c'eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  alfez  reconnoitre  la  libéralité  de  l'augufte  Reine  qui  lui 
leur  fait  un  (i  beau  préfent ,  &  la  générofité  des  Seigneurs  qui  l'ont 
procuré.  Si  tous  les  autres  Etats  vouloient  fuivre  cet  exemple  ,  on 
pourroit  avoir  une  Hiftoire  des  divers  Etats  de  l'Europe,  du  moins 
pour  ce  qui  regarde  les  fept  derniers  Siècles,  aufli  parfaite  qu'on  le 
pourroit  fouhaiter. 

REGNE    D'EDOUARD  II. 
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Après  ces  remarques  fur  tous  ces  Volumes  en  général ,  il  eft  tenu 
d'en  venir  à  ce  troiiieme  Tome  en  particulier ,  qui  contient  les  16  pre- 
mières années  du  Règne  &  Edouard  II.  La  méthode  qu'on  a  obfervée 
en  rangeant  tous  les  A<âes  félon  leurs  dates,  quoique  fur  différentes 

(x  )  Voyez  pag.  31,3V  jufqu'i  \p%  41 ,  48 ,  jufqU'i  II.  des  A3»  Rtps  de 
Septembre.  R  a  p.  Th. 

(  1  )  D'Arr^om  &  dt  Sicilt.  Voyez  pag.  jo  des  AU*  R^im  ds  Septembre 
IUr.  Th. 
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matières ,  caufe  quelque  confufion  à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  la 
mémoire  fraîche  des  cvenemcns  auxquels  ces  Actes  fe  rapportent.  Pour 
•  remédier  en  quelque  manière  à  cet  inconvénient ,  &  pour  donner  une 
idée  plus  diftinâe  de  ce  que  ce  III  Tome  contient  de  plus  important» 
je  rangerai  le  tout  fur  quatre  Articles,  qui  font  la  principale  matière  de 
ce  Volume;  lavoir  : 

1.  Les  Troubles  domeftiques  d'Angleterre  ,  arrivés  à  Poccafion  de 
Gavefton  &  des  Spcnftrs ,  Favoris  &  Edouard  II. 

x.  Les  Affaires  que  ce  Prince  eut  avec  l'Ecoflè ,  qui  font  une  fuite  de 
ce  qui  a  été  rapporté  fur  ce  fujet  dans  l'Extrait  du  II  Tome. 

j.  Les  démêles  avec  la  Cour  de  Rome  ,  &  quelques  autres  Affaires 
Ecdéfiaftiques. 

4.  Ce  qui  regarde  les  Templiers ,  dont  l'Ordre  fut  aboli  fous  ce 
Règne. 

L 

DES   TROUBLES   D  O  M  E  S  T  I  QJJ  E  S 
D*  ANGLETERRE. 


Edouard  II.  étoit  un  Prince  foible ,  &  d'un  génie  peu  élevé  ;  s'en-    c»r»a«e  du 
gageant  aifément  dans  les  Affaires  fans  en  prévoir  les  fuites ,  &  fans  Ro'  tJ<m"d 
avoir  la  capacité  néceflaire  pour  fe  tirer  des  embarras  où  il  fe  jettoit. 
Son  attachement  extrême  pour  Gavcjlo»,  Gentilhomme  Gafcon ,  à  qui    Hiftoire  <se  Ton 
il  (e  livra  entièrement ,  &  qu'il  combla  de  bienfaits  fans  garder  aucune  1  " 
mefure.fouleva  contre  lui  les  plus  confiderables  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  s'unirent  enfemble  pour  perdre  le  Favori.  Ils  demandèrent  fon  éloi- 
gnement  ;  le  Roi  le  leur  promit,  &  fit  enfuite  tout  ce  qui  fut  en  fon  pou- 
voir pour  fe  difpenfer  de  tenir  fa  parole.  Ne  pouvant  enfin  s'en  défen- 
dre ,  il  trouva  le  moyen  de  tourner  cet  éloignement  à  l'avantage  de 
celui  qui  devoit  être  exilé,  en  le  faifant  Gouverneur  d'Irlande.  Cette 
démarche  auroit  pourtant  fumpour  fatisfaire  les  Seigneurs,  fi  la  ten- 
dreflê  extrême  qu'il  avoit  pour  Gavefton ,  ne  l'eût  porté  à  le  rappeller 
incontinent.  Il  le  fit  même  aflifter  à  un  Tournoi ,  où  cet  imprudent 
Favori  effaça  tous  les  autres  Seigneurs ,  par  la  magnificence  de  fon 
équipage  &  par  une  nombreule  luite  ae  Gentilshommes  qui  l'ace om- 
pagnoient ,  &  qui  lui  fervoient  comme  de  Gardes.  Les  Seigneurs  fe 
voyant  trompés  par  le  Roi ,  prirent  de  nouvelles  mefures.  Etant  af- 
femblés  en  Parlement,  ils  lui  préfenterent  une  Requête  dans  laquelle 
ils  lui  repréfenterent  nettement  Se  fansdétonr,  que  l'Etat,  Ôc  fa  propre 
Maifon ,  étoient  fi  mal  gouvernés ,  qu'il  étoit  néceffaire  d'y  mettre 
quelque  ordre  :  Que  pour  cet  effet ,  ils  le  prioient  de  leur  permettre 
de  faire  le  choix  d'un  certain  nombre  de  Perfonnes  qui  euflent  le 
pouvoir  de  faire  un  Règlement  pour  mieux  gouverner  l'Etat  &  la  Mai- 
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fon  du  Roî ,  &  de  le  faire  obferver.  Edouard  netant  pas  en  état  de  leuf 
réfifter ,  leur  accorda  ce  qu'il  n'ofoit  leur  refufer.  Ces  Commiflàires , 
à  qui  on  donna  le  nom  d'Ordnateurs ,  &  dont  le  Comte  Thomas  de  Lan- 
cafire  étoitle  Chef,  furent  donc  élus  ;  ils  firent  le  Règlement ,  &  fu- 
rent autorifés  par  le  Roi  &  parle  Parlement,  pour  en  procurer  l'ob- 
fervation.  Il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  Gavefion  ;  mais  les  Ordi- 
nateurs voyant  que  le  Roi  continuoit  à  répandre  toutes  fes  faveurs  fur 
lui,  firent  un  nouveau  Règlement  qui  contenoit  41  Articles,  par  l'un 
de(<\ue\s  Gavefion  étoit  condamné  à  un  Banniflèment  perpétuel  ;  à  quoi 
le  Roi  fut  oblige  defe  conformer. 

A  peine  ce  Prince  avoit  donné  fon  confentement  à  l'Exil  de  fon  Fa- 
vori, qu'il  s'en  répentit  &le  rappella  ,  fans  en  donner  avis  aw\  Or  d'au- 
teurs ;  ce  qui  fit  loulever  les  Barons.  Ils  prirent  les  armes  (1),  &  met- 
tant à  leur  tête  le  Comte  de  Lancaftre ,  ils  prirent  la  route  d' YorcK  ou 
le  Roi  étoit  alors ,  pour  le  forcer  à  leur  livrer  Gavtfion,  Sur  le  bruit 
de  la  marche  des  Seigneurs ,  Edouard  fe  retira  dans  Nevcaftle  ;  mais 
comme  il  apprit  que  l'Armée  des  Barons  tournoit  de  ce  côté-là  ,  il 
quitta  cette  Ville,  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  fureté  ;  &  craignant  pkis 
pour  fon  Favori  que  pour  foi-même ,  il  le  conduifit  &  le  laifla  dans  le 
Château  de  Scarborough  ,  qui  étoit  alors  la  plus  forte  Place  du  cote  du 
Nord  ;  &  prit  lui-même  la  route  de  Warwick_t  où  il  avoit  deflêin  d'af- 
fembler  une  Armée,  pour  s'oppofer  aux  Seigneurs.  Ces  derniers  ar- 
rivèrent à  Ne  vcaftle  le  même  jour  que  le  Roi  en  étoit  parti ,  pillèrent 
fes  meubles  &  fon  bagage ,  &  firent  de  là  un  Détachement  pour  aller 
aflîeger  Scarborough.  Le  Comte  de  Pembroks ,  qui  fut  charge  de  faire 
ce  Siège ,  prefla  fi  vigoureufement  cette  Place ,  que  Gavefion  fut  obligé 
de  capituler  (2) ,  à  condition  qu'on  lui  feroit  parler  au  Roi  ,  &  qu'il 
ne  pourrait  être  jugé  que  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  du  Royaume. 
Les  Seigneurs  ligués  ne  furent  pas  trop  contens  de  cette  Capitula- 
tion ;  mais  le  Comte  de  Pembroke  qui  avoit  donné  fa  parole ,  s 'étant 
chargé  de  conduire  Gavefion  au  Roi ,  &  de  le  ramener  enfuite  entre 
les  mains  des  Seigneurs;  ils  y  confentirent  enfin  ,  malgré  les  oppofi- 
tions  du  Comte  de  Wa  ivick^,  &  de  quelques  autres.  Pendant  que  le 
Comte  de  Pembroke  conduisit  fon  Prifonnier,  le  Comte  de  Wurwul^ 
fâchant  que  Gavefion  étoit  dans  un  Château  fur  la  route,  où  Pembroke 
n'avoit  pu  loger  lui-même,  y  vint  pendant  la  nuit ,  força  la  Garde ,  & 

(  1  )  Le  Doétcur  Kennet ,  dans  fes  Remarques  fur  l'Hiftoire  de  Mr.  Daniel  fous 
ce  Règne ,  dit  que  les  Evêques  s'etoient  confédérés  dans  cette  affaire  avec  tant  de 
zèle ,  que  l'Archevêque  de  Cantorbery  excommunia  JVmlttr  Evêque  de  Coveotry,. 
à  caufe  qu'il  rcfufa,  par  un  principe  de  fidélité  au  Roi  -,  de  fe  joindre  1  eu».  What. 

(1)  Le  Docteur  Bradj  afture ,  fur  la  foi  d'un  Regître  de  la  four  dont  il  fait  men- 
tion dans  l'Appendice  de  fon  Hiftoire  Abrtgét ,  que  Gsvefitn  ne  fc  rendit  point 
au  Comte  de  Pemlrol(e ,  nuis  au  Lord  Piercy  ;  &  cela  clt  confù né  par  un  Aâ« 
rapporte  dans  le  Volume  des  Faedtra,  pag.  334.  \Phat. 
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tnleva  le  Prifonnier  qu'il  emmena  dans  fon  Château ,  où  il  lui  fit  cou- 
per la  tête  (i). 

Quelque  irrité  que  fût  Edouard  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir ,  Renonc»u»tion 
il  fut  encore  contraint  de  demander  la  Paix  aux  Seigneurs ,  par  l'entre-  ££ie  *9i*1" 
mife  de  deux  Légats  du  Pape ,  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Par 
l'Accord  qui  fut  conclu  peu  de  tems  après ,  les  Seigneurs  s'engagèrent 
à  faire  au  Roi  une  fat  ist  action  publique ,  &  à  reftituer  tout  ce  qui  avoic 
été  pillé  dans  Nevcaftle ,  &  les  Joyaux  enlevés  à  Gavefton.  Le  Roi  pro- 
mit de  fon  côté  de  donner  une  ample  Amniftie  aux  Seigneurs ,  &  à 
tous  leurs  A dherans.  Tout  fut  exécuté  promptement  &  de  bonne-foi 
de  la  part  des  Seigneurs;  mais  le  Roi  différa  près  d'un  an  à  faire  publier 
le  Pardon  promis:  ce  qui  produifit  une  telle  défiance  parmi  les  Sei- 
gneurs ,  que  les  Troubles  alloient  recommencer,  fi  le  Roi  de  France, 
ftew-pere  d'Edouard ,  n'eût  envoyé  en  Angleterre  le  Comte  d'Evreux 
fon  Frère ,  avec  Enguerrand de  Marigny,  qui  obtinrent  du  Roi  que  l'Ani- 
niftie  fût  publiée. 

C'eft-là  la  prémiere  partie  des  Troubles  domeftiques ,  qui  finirent 
au  mois  d'Oétobre  1 3  1 5.  11  eft  vrai  qu'ils  eurent  encore  quelque 
fuite  dans  les  années  luivantes  jufqu'en  1318,  mais  cela  ne  vaut  pas 
la  peine  de  nous  arrêter. 

L'année  1 3 1 4  vit  naître  de  nouvelles  diffenfions  entre  le  Roi  & 
les  Seigneurs ,  à  l'occafion  d'un  nouveau  Favori  nommé  Hugues  Spenfer. 
Celui-ci  âbufa  de  fa  faveur  comme  le  prémier.  11  fit  faire  Hugues  fon 
Pere  Comte  de  Winchefter,  &  partagea  avec  lui  le  Gouvernement  du 
Royaume,  Edouard  approuvant  aveuglément  tout  ce  qu'ils  faifoient. 
Le  Comte  de  Lancafire ,  qui ,  depuis  qu'il  s'étoit  reconcilié  avec  le 
Roi ,  avoit  reçu  de  ce  Prince  un  affront  fanglant ,  prit  prétexte  de  la 
faveur  des  Sp enfers,  pour  renouer  la  Ligue  des  Seigneurs.  Il  leva  des 
Troupes,  &  fit  ravager  les  Terres  des  Favoris  par  Roger  Aiortimer  le 
jeune,  qui  y  fit  un  dégât  de  60000  livres  fterling.  Ce  coup  étant 
fait,  les  Seigneurs  demandèrent  hautement  l'éloignement  desSpenfers; 
ce  que  le  Roi  n'ofaleur  refufer,  quand  il  vit  que  le  Parlement  prenoit 
leur  parti.  Spenfer  le  jeune  fut  conduit  à  Douvre  où  on  le  fit  embar- 
quer (z)\\e  Pere  étant  alors  abfent  du  Royaume  pour  les  affaires  du 
Roi.  Ce  Prince  fe  trouvoit  dani  un  état  très  violent  :  il  fe  voyoit  forcé 
à  recevoir  la  Loi  de  fes  propres  Sujets ,  fans  avoir  les  moyens  de  fe 
tirer  de  cet  efclavage.  Un  nouvel  affront ,  qu'il  reçut  de  la  part  d'un, 
des  Seigneurs  ligués,  mit  enfin  fa  patience  à  bout,  &  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  iecouer  un  joug  fi  fâcheux. 

(  1  )  Le  Docteur  Kenaet  dit  que  Gavefton  fut  décapité  le  ly  de  Juin  131 1. 

(1)  Ad*m  Murimuth  ,  dans  fon  Hiitoire  du  Rot  Edouard  II,  qu'on  trouva 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  hMmgdelsiru  à  Oxford  ,  rapporte  que  le  jeune  • 
Spenfer  Ce  fit  Pirate,  &  pilla  tous  les  VailTcaux  marchands  qu'il  put  rcncontier. 

E  e  e  uj 


Digitized  by  Google 


406*    EXTRAIT  DU  III.  TOME  DE  RYMER. 
Atftont  hit  i     La  Reine  fa  Femme  ayant  defTein  daller  à  Cancorbery ,  donna  or- 
i'uZmd**0***  àrc  à  fes  Officiers  de  lui  préparer  un  logement  fur  la  route  dans  le 
p-  M*        Château  de  Lecds  ,  appartenant  à  Barthélémy  Baidefmere,  l'un  des 
•  Tbtms,  Cui.  Barons  ligués  ;  mais  le  Gouverneur  *  du  Château  en  refufa  l'entrée 
aux  gens  de  la  Reine ,  dont  il  y  eut  même  quelques-uns  de  tués.  Elle 
s'en  plaignit  à  Baidefmere  ,  qui  eut  l'infolence  d'avouer  l'ait  ion  du 
Gouverneur ,  &  de  repondre ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  fes  or- 
dres. Edouard  ne  put  fouffrir  un  fi  grand  mépris;  il  leva  des  Troupes, 
afliega  &  prit  le  Château  de  Leeds,  &  fit  pendre  le  Gouverneur.  Se 
trouvant  la  force  en  main ,  il  fe  fervit  de  l'occafion ,  &  pou  fia  les  Sei- 
gneurs ligués ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnaître.  Après  s'être 
rendu  maitre  de  la  plupart  de  leurs  Châteaux ,  il  les  obligea  aifément 
à  fe  foumettre  à  fes  volontés,  &  ne  fit  plus  difficulté  de  rappeller  les 
Spenfrrs  auprès  de  lui. 
ftetxiiion  *     Le  Comte  de  Lancaftre,  qui  n'ofoit  fe  confier  au  Roi,  leva  des 
:  Troupes  pour  fe  détendre  ;  mais  comme  il  étoit  abandonné  de  la  plu- 
part de  fes  Amis,  il  ne  fut  pas  en  état  de  lui  faire  tête:  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  vers  le  Nord ,  pour  fe  joindre  aux 
Ecoffois  qui  lui  avoient  promis  du  fecours.  Le  Roi  le  pourfuivit  ;  Se 
comme  le  Comte ,  pour  éviter  le  Combat  avec  Edouard,  vouloit  for- 
cer le  paflàge  d'un  Pont  que  le  Chevalier  Harclay  (\ )  gardoit,  il  fut 
fait  prifonnier  &  conduit  à  Pontefrad ,  où  le  Roi  lui  fit  couper  la 
tête.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  Petit-fils  de  Henri  III,  pafla  pour  un 
Martyr  dans  l'efprit  du  Peuple ,  &  fut  enfin  canonifé  fous  le  Règne  de 
Richard  II  (z). 

Voilà  la  matière  des  Actes  de  ce  Volume  qui  regardent  les  Trou- 
bles domeftiques  d'Angleterre,  &  qui  ne  contiennent  que  les  16  pre- 
mières années  du  Règne  d'Edouard  II,  les  quatre  autres  ayant  été  ren- 
voyées au  IV  Tome. 

Entre  toutes  ces  Pièces  qui  font  en  très  grand  nombre ,  je  ne  ferai 
qu'indiquer  fimplement  les  principales,  qu'on  pourra  aifément  appli- 
quer aux  évenemens  dont  on  vient  de  voir  l'Hiltoire  abrégée. 
pom  fait»  p«     On  trouve  dans  ce  Tome  les  grands  dons  faits  par  Edouard  ï  Ga- 
'  vefion,  &  particulièrement  celui  du  Comté  de  ComouailU%  delà  Ville 

(  i  )  C'étoit  .André  Hùfdty ,  Connétable  de  Csrliflt.  What. 
(  i  )  Le  Peuple  courou  en  toule  au  Tombeau  du  Duc  de  Lamtajlrt  à  Pomtefrsff , 
&  après  que  les  Spenfers  eurent  obtenu  du  Roi  qu'on  y  mît  une  Garde  poui  em- 
pêcher les  gens  d'y  aller  ,  ils  le  firent  en  fecret.  Sous  le  Règne  fuivant ,  on  bâtit 
une  Eghfe  fur  le  Tombeau  de  ce  Seigneur  ;  8c  la  Reine  IfiioUo  écrivit  au  Pape, 
pour  confirmer  les  Miracles  qui  s'y  faifoient,  Se  pour  demander  fa  Canonifation, 
qui  Ait  obtenue  en  l'année  1)89:  honneur  qu'il  méritoit  certainement  beaucoup 
mieux  ,  qu'aucun  de  fes  Compatriotes  qui  l'obtinrent  depuis  la  Conquit*.  Car  u 
Pamout  pour  la  Patrie  peut  être  appelle*  Pieté ,  ce  Seigneur  étoit  véritablement  it 
inviolabJcment  plein  de  Pieté.  Voyex  les  Notes  du  Do&çur  Kt»*et  fur  Mr.  Da- 
niel. What. 


l-îouatd  à  C&vcf- 
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REGNE   D'EDOUARD   II,  4o7 
d'Exctter ,  &  de  quinze  autres  Terres ,  ou  Châteaux  ;  ce  qui  le  rendit    voy«  au*  P. 
en  un  inftant  le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume.  Page  i.  ,7'  1,4  ,,<4" 

Cet  Ac"te  eft  daté  de  Dumfrees  en  Ecofle ,  le  5  Août  1 507  :  c'eft-à- 
dire  un  mois  après  la  mort  d'Edouard  I,  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  banni  Gavefion,  &  exigé  de  fon  Fils  un  ferment  qu'il  ne  le  rap- 
pellerait jamais. 

Une  Patente  qui  confiitue  Gavefion  Gardien ,  c'eft-à-dire ,  Viceroi    11  ie  hu  vice- 
du  Royaume,  pendant  l'abfence  du  Roi,  qui  alloit  en  France,  pour 
y  confommer  fon  Mariage  avec  Ifabelle  Fille  de  Philippe  le  Bel.  Page  47. 

Je  remarque  exprès  cet  Aâe ,  pour  faire  voir  l'erreur  de  la  plupart 
des  Hiftoriens  (1),  qui  a  (lurent  que  Gavefion  accompagna  le  Roi  en 
en  France;  &  en  particulier  celle  du  Pere  d'Orléans,  qui  dit  que  ce 
fut  à  Boulogne  où  le  Roi  vit  Gavefion,  pour  la  première  fois  depuis 
fon  Exil,  ce  qui  ne  peut  être,  puisqu'il  etoit  alors  Gardien  ou  Viceroi 
du  Royaume  ;  &  en  effet ,  on  trouve  enfuite  quelques  Ordres  lignés 
de  lui  en  cette  qualité,  Tefie  Gavfion ,  pendant  l'abfence  du  Roi. 
Page  57.  , 

Dans  un  Mémoire  qui  regarde  le  Couronnement  d'Edouard  II,  on 
voit  que  Gavefion  y  portoit  la  Couronne  de  S.  Edouard  (z).  Page  63. 

Ce  fut  peu  de  tems  après ,  que  les  Seigneurs  demandèrent  l'éloi- 
gnement  de  ce  Favori  ;  &  l'on  trouve  ici  les  Lettres-Patentes  du  Roi , 
dans  lefquelles  il  s'engageoit  à  le  faire  fortir  du  Royaume ,  avant  la 
Fête  de  S.  Jean  -  Bapiifie.  Page  80.  Elles  font  du  1 8  de  Mai  1308. 

Le  7  de  Juin  fuivant,  Gavefion  &  fa  Femme,  qui  étoit  Nièce  du 
Roi  (3),  reçurent  un  préfent  de  ce  Prince  de  3000  Marcs  de  revenu 
en  fonds  de  Terre.  Page  87. 

Le  16*  du  même  mots ,  il  le  fit  Gouverneur  d'Irlande.  Paee  01. 

Depuis  le  retour  de  Gavefion,  on  voit  que  le  Roi  lui  fit  divers 
dons  (4;.  Page  136'.  164. 

Le  premier  Règlement  que  firent  les  Ordinateurs,  &  qui  ne  con- 
fient que  fix  Articles ,  eft  du  16  Mars  1  3 10  ()).  Page  £04. 

(  1  )  Cette  erreur  n'a  pas  été  corrigée  par  le  favant  Auteur  des  Remarques  fut 
l'Hiftoire  de  ce  Règne  par  Mr.  Duniel.  Elle  a  échapé  aux  yeux  du  Docteur  Howel , 
&  i  d'autres  célèbres  Hiftoriens.  What. 

"(1)  Le  Couronnement  d'Edouard  II  fe  fit  le  ij  de  Février  ijog.  (Chrono- 
niqut  de  Thomas  Wilkc).  What. 

(  \  )  L'Epoule  de  Gavefion  étoit  Fille  de  Jeanne  d'Acre ,  Sœur  de  Gilbert  Comre 
de  Glocefier ,  qui  s'oppofa  à  ce  Mariage ,  félon  Kennet.  Mais  Tes  Remarques  fur 
l'Hiftoire  de  Mr.  Daniel  ne  s'accordent  avec  les  Feeder»,  ni  fur  le  nom ,  ni  fur  la 
date  du  Mariage  :  on  a  mis  mal  i  propos  Octobre  pour  Juin ,  &  Jeanne  pour  Mar- 
guerite. What. 

(4  )  Une  des  Patentes  du  Roi  pour  les  Concevons  faites  i  Gavefion ,  eft  datée  à 
IVefiminfier ,  le  i  f  de  Mai  1 309  ;  &  une  autre ,  le  18  d'Août  fuivant.  What. 

(  j  )  Mr  de  Rafin  a  pris  cet  Afte  pour  le  premier  qui  fut  fait  par  les  Ordonna- 
teurs ,  &  contient  fix  Articles  i  il  eft  daté  de  Xmhumpo» ,  le  x  d'Août.  What. 
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On  ne  voit  point  ici  le  fécond,  de  41  Articles,  qui  contenoit  le 
ban  n  1  (Terrien  t  de  Gavefton  ;  mais  il  y  a  dans  la  fuite  quelques  Actes  qui 
en  fuppofent  la  vérité.  Ce  fécond  Règlement  fut  fait  vraisemblable- 
ment en  1 511. 

On  trouve  enfuite  une  Protection  pour  Gavcftcn ,  venant  fe  rendre 
à  la  Cour  par  ordre  du  Roi.  Du  8  d'Octobre  1 5 1 1.  Page  179. 

Les  Seigneurs  s  étant  plaints  de  fon  rappel,  il  fe  tint  caché;  &  le 
Roi  fut  contraint  de  donner  un  Ordre  pour  le  faire  chercher.  Du  50 
jde  Novembre  1 5 1 1.  Page  294. 

Il  le  rappella  encore  une  fois ,  &  envoya  un  Ordre  à  tous  les  Shé- 
rifs de  faire  publier  dans  les  Provinces ,  qu'il  regard  oit  Gtvcftort  comme 
un  fidèle  Sujet.  Le  18  de  Janvier  1312.  Page  198. 

Ce  Favori  ayant  été  décapité,  le  Roi  donna  ordre  de  faifir  ceux 
qui  étoient  coupables  de  (à  mort.  Le  30, de  Juillet  1  3  1 2. 

L'accommodement  entre  le  Roi  &  les  Seigneurs  fe  fit  vers  la  fin 
de  cette  même  année ,  &  les  Seigneurs  rendirent  les  Joyaux  qui 
avoient  été  enlevés  à  Gétvtfton ,  dont  on  voit  la  lifte ,  page  588.  &fuiv. 
Ils  étoient  en  très  grande  quantité,  &le  prix  de  chacun  y  eft  mar- 
qué. On  voit  même  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  appartenoient  au 
Roi ,  ou  à  la  Couronne.  Le  27  de  Février  1313. 

On  trouve  enfuite  deux  Amnifties,  l'une  pour  ceux  qui  avoient  fa- 
vorifé  le  retour  de  Gavefton,  &  l'autre  pour  les  Seigneurs  ligués,  au 
nombre  de  468 ,  dont  chacun  avoit  en  fon  particulier  une  Amniftie 
femblable.  Le  16  d'Octobre  1 3 1 3.  Page  442. 
C'eft  par-là  que  finirent  les  premiers  Troubles. 
A  l'égard  des  derniers ,  on  voit  page  S66  &  867,  des  Ordres  du 
Roi,  pour  informer  des  Confédérations  qui  fe  faifoient  à  Londres  & 
ailleurs  contre  lesSpcnfers.  Le  14  &  le  30  de  Janvier  1320. 
hnM  a»  ru-     Des  Lettres-Patentes  du  Roi ,  contenant  l'Arrêté  du  Parlement  con- 
tre les  Spenfirs.  Du  îi  d'Août  1 3 2 1 .  Page  891. 

Une  Lettre  d'Edouard,  contenant  le  narré  de  l'auront  fait  à  la  Reine 
au  Château  de  Leeds,&Ia  réponfe  infolente  de  Baldtfmere.  Le  6 
d'Octobre  1321.  Page  897. 

Une  Proclamation  pour  faire  connoitre  que  le  Roi  ne  levoit  pas 
des  Troupes  pour  faire  la  Guerre  à  fon  Peuple ,  mais  pour  punir  le 
Gouverneur  de  Leeds.  Page  898.  Le  16  d'Octobre  1321. 
Le  rappel  des  Sptnfcrs.  Le  1 8  de  Décembre  1  3  2 1.  Page  907. 
Le  Procès  &  la  Condamnation  du  Comte  de  Lancajlre  à  Pontfraà. 
Le  8  d'Août  1322.  Page  968. 

Une  Lettre  d'Edouard  à  l'Evêque  de  Londres ,  pour  lui  ordonner 
de  faire  cefler  les  hommages  religieux  que  le  Peuple  rendoit  au  Por- 
trait du  Comte  de  Lancafire,  fulpendu  avec  plufieurs  autres  dansl'E- 
glife  de  S.  Paul.  Du  28  Juin  1322.  Page  1033, 

Ce  font-là  les  principales  Pièces  qu'op  trouve  dans  ce  Recueil ,  fur 

cette 
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cette  matière.  J  omets  toutes  les  autres  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre ,  pour  ne  pas  groffir  cet  Extrait. 

II. 

AFFAIRES    D'  ECOSSE. 

LA  mort  &  Edouard  I.  fut  le  falut  de  VF.coffe.  Ce  Prince,  après 
avoir  trois  fois  conquis  ce  Royaume ,  y  étoit  rentré  en  intention 
de  le  mettre  hors  d'état  de  fe  révolter  une  quatrième  fois  ;  mais  la  mort 
prévint  l'exécution  de  fes  defleins.  Cétoit  l'affaire  qu'il  avoit  eu  le  plus 
a  cœur  pendant  tout  fon  Règne  ,&  celle  qu'il  recommanda  le  plus  forte- 
ment à  fon  SuccefTeur  ;  mais  Edouard  II.  fe  rrouva  dans  d'autres  difpofi- 
tions.  Environ  un  mois  après  la  mort  de  fon  Pere,  il  quitta  l'Econe,  où  il 
s'étoit  avancé  iufqu  a  Dumfrées  ;  &  laiiTant  fon  Armée  entre  les  mains 
de  Cumin  Ecoflois ,  il  retourna  en  Angleterre  pour  confommer  fon  Ma- 
riage, &  pour  fe  faire  couronner.  Cumin  voulut  profiter  en  1  508  de  cumin  auii 
l'état  où  le  trouvoit  Robert  Brus  nouveau  Roi  d'EcofTe,  qui  ctoit  dan-  pM  Buu" 
gcreufement  malade,  &  s'avança  vers  lui  pour  l'attaquer.  Robert,  tout 
malade  qu'il  étoit,  l'attendit  de  pied  ferme,  le  battit,  &  IcchalTu  du 
Royaume.  Edouard  Brus  fon  Frère  gagna  aulfi  une  autre  Bataille  cans 
le  Comté  de  Gaiwaj;  ce  qui  mit  les  affaires  des  Ecoflbis  dans  une  très 
bonne  fituation. 

Le  Roi  d'Angleterre  revint  l'année  fuivante  1309  en  Ecofle  ,avec 
une  puiffante  Armée  ;  mais ,  faute  d'avoir  bien  pris  fes  mefures  pour 
la  faire  fubfifter,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  fans  rien  faire.  En    *™  «"«  « 


1 3 10  &  1311,  Robert  entra  diverfes  fois  en  Angleterre ,  &  y  fit  un 
grand  butin. 

En  1  3 1 1  ,  il  pritPerth,  autrement  S.  Jean  ,  Dumfrées,  LanaricK ,  y«„ 
Roxborough ,  &  enfin  Edimbourg  ;  pendant  qu'Edouard ,  embarraflc  yJ^Tc»*' 
dans  des  difientions  domcfliques ,  fe  trouvoit  hors  d'état  de  s'oppofer 
à  fes  progrès. 

En  1  3  1 3  ,  il  fit  aflîeger  la  forte  Place  de  Sterling,  par  Edouard  fon 
Frère.  Le  Gouverneur,  après  s'etre  bien  défendu ,  capitula,  Se  promit 
de  rendre  la  Place  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  un  an  :  c'eft-à-dire, 
avant  la  Fcte  de  S.  Jean  -  Baptijie  de  Tannée  fuivante. 

En  1314,  Edouard  fe  mit  à  la  téte  d'une  Armée  de  100000  hom- 
mes pour  aller  dégager  Sterling.  Il  fut  battu  par  Robert ,  &  psrdit    ntou  le  *<* 
50000  hommes,  fi  l'on  en  veut  croire  les  EcolTus.  Depuis  cetems-là,  * 
les  Anglois  fe  tinrent  prefque  toujours  fur  la  défenfive  (  1  ). 


(  1  )  Le  DoéVeur  Ktnnei ,  dans  Tes  Remarques  fur  l'Hiftoire  deceR'^ne  pir  Mr. 
Daniel ,  dit  que  cette  Bataille  fut  nommée  la  Bataille  de  B*nnoc\l>»urii .  îyin:  été 
donnée  fur  les  bor^s  de  cette  Rivière  le  i  j  de  Juin  1)141  Je  kl  Hiltot  eus  A  glo  s 
reniarqu-nr,  comme  un  exemple  des  Jugcmens  de  Dieu,  qu'il  miaula  débauche 

TomUI.  Fff 
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mfiit  ta  bn     En  1 5 1 5  ,  Robert  envoya  fon  Frère  en  Irlande ,  au  fecours  des  In 
t««e  «a  tiJani*.  |an(jQjs  revolrés  contre  I  douar d.  Ce  Prince  y  fit  de  fi  grands  progrès, 

3u'il  y  fut  enfin  couronné  ;  mais  après  avoir  demeuré  près  de  trois  ans 
ans  cette  Ile ,  il  y  fut  tué  dans  un  Combat ,  dans  le  tems  que  Robert 
fon  Frère  accouroit  à  fon  fecours. 

En  i  j  1 7 ,  le  Pape  Jean  XX// envoya  des  Légats  en  Angleterre  pour 
faire  la  Paix  entre  les  deux  Rois  ;  &  de  fa  feule  autorité ,  rit  publier  une 
Trêve  de  deux  ans.  Robert ,  qui  n'avoit  pas  même  été  confiai  té  fur  cette 
Trêve  s'en  moqua  &  prit  Bartrickj  ce  qui  le  fit  excommunier  par  les 
Légats. 

En  i  5  i  8 ,  il  fut  obligé  de  pafïêren  Irlande  pourfecourir  fon  Frère 
qu'il  trouva  déjà  mort.  Le  Roi  d'Angleterre  profita  de  fon  abfence, 


vi    *  pour  affieger  Barwick.  Pendant  qu'il  etoit  occupé  à  ce  Siège ,  le  Comte 
m  Materna**  de  Murraj ,  Général  d'Ecofle ,  entra  par  un  autre  endroit  en  Angle- 
terre ,  &  défit  les  Milices  d'YorcK  ,  au  nombre  de  10000  hom- 
mes :  ce  qui  obligea  le  Roi  d'Angleterre  à  lever  le  Siège  de  Bar- 
yricK. 

éclouS  '**     L'année  i  j  i  o  fe  paflà  prcfque  toute  entière  en  Négociations ,  qui 
furent  fuivies  d'une  Trêve  de  deux  ans. 

La  Trêve  étant  expirée  au  commencement  de  1 5 1  z  ,  les  Ecoûois 
entrèrent  en  Angleterre  ,  d'où  ils  emportèrent  un  grand  butin. 

Au  mois  de  Mai  i    $  ,  fut  enfin  conlue ,  entre  les  deux  Nations, 
une  Trêve  de  1  j  ans. 

Ceft-là  le  fujet  des  Ades  de  ce  III  Tome  qui  regardent  l'Ecoue. 
Quoique  ces  Aétes  ne  raflent  pas  une  mention  expreffe  des  pertes 
des  Anglois,  on  ne  laide  pas  d'y  en  trouver  plufieurs  qui  les  fuppo- 
(ènt  raanifeftement  ;  comme,  par  exemple ,  des  Ordres  réitérés  tous 
les  ans ,  de  lever  des  Troupes  &  de  préparer  des  Armées  contre  l'Ecof- 
fe  ,  ce  qui  marque  que  les  affaires  des  Anglois  n'alloient  pas  trop  bien 
dans  ce  Païs-là;  car  il  eft  dit  dans  la  plupart,  que  c'eft  pour  repouflèr 
4Mw£  ^es  EcofTois.  Une  des  Pièces  les  plus  exprefTes  qui  fuppofe  la  perte  de 
la  Bataille  de  Sterling,  c'eft  une  Commiffion  au  Comte  de  Pembroiç, 
pour  prendrele  Commandement  de  l'Armée.  Cette  Commiffion,  dont 
la  date  eft  remarquable, eft  du  10  d'Août  1 $ 14.  Voici  comme  le  Roi 
s'exprime.  Ad  rcfruuinduTn  Scotorum  inimicomm  &  rebellium  nofirorum 
cbjîùatam  malitiam ,  quiptgitUi  fer  iffos  in  terri  ttêftr*  Scatit ,  de  in  pro- 
ie les  excès  de  l'Armée  Angloife ,  qui  avoir  pafTé  route  ia  nuir  qui  précéda  la  Ba- 
taille ,  à  manger  &  à  ivrogner  ;  &  qu'il  récompenfa  la  pieté  des  Ecoffois ,  qui  fe 
préparèrent  à  combattre  par  une  Confelfion  générale  ,  de  en  recevant  le  Sacrement  : 
ce  qui  leur  fit  obtenir  de  Dieu  une  Victoire  miraculcufe ,  vû  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  la  remportèrent.  Le  Docteur  Htwel  dit  aufli ,  que  les  Anglois  dans  cette 
Expédition  avoient ,  à*  l'exemple  du  Prince  qu'ils  accompagnoient ,  déployé  le 
luxe  dans  leurs  habits,  qu'ils  avoient  couverts  d'or ,  d'argent  &  d'ancres  1 
fuperflus.  What. 
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pinquis  finibui  RegninoJhiAnglU ,  diverfimodc  perpetratis ,  non  content i ,  ip- 
fum  Rtgnum  jam  bofiiiiter ,  in  nofiriac  omnium  fi  de  Hum  nojirorum  dedecus, 
ofprobrium  ,  &  dijpendium  ,  funt  ingrtjfi,  ibidem  homicidia ,  deprudationes , 
incendia ,  facriltgia ,  &  m  al  a  innumerabilia  commùtendo.  Par  la  Capitula- 
tion de  Sterling,  cette  Place  devoit  être  fecourue.ou  rendue,  avant 
le  14  de  Juin  1514.  Edouard  entra  dans  l'Ecoflè  avec  une  puiflànte 
Armée  pour  la  dégager  ;  cependant  les  Ecoflbis  ravagèrent  les  fron- 
tières d'Angleterre  le  10  d'Août  fuivant  ;  marque  évidente ,  qu'ils 
avoient  battu  &  chalTé  les  Anglois.  J'omets  un  très  grand  nombre  d'Ac- 
tes peu  importans ,  pour  venir  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  fur  cette 
matière.  Ce  il  la  partialité  avec  laquelle  le  Pape  Jean  XXII  agit  con-  partialité  r, 
tre  Robert  Brus.  Peut-être  feroit-il  difficile  de  trouver  ailleurs  les  par-  Kobcn 
ticularités  que  ce  Recueil  renferme  fur  ce  fujet;  c'eft  pourquoi  je  m'y 
arrêterai  un  moment. 

Edouard ,  qui  fouhaitoit  avec  paillon  de  finir  la  Guerre  d'Ecoflèpar 
une  Trêve ,  ou  par  une  Paix  comme  les  Aères  de  ce  Recueil  le  té- 
moignent en  divers  endroits ,  avoit  mis  dans  fes  intérêts  le  Pape  Jean 
XXII,  qui  pourlefavorifer,  entreprit  de  forcer  Robert  à  faire  la  Paix 
avec  l'Angleterre.  Il  envoya  pour  cet  effet  deux  Légats  munis  de  di- 
ver fes  Bulles ,  dont  la  première  ordonnoit  une  Trêve  de  deux  ans  en.  p.  \ 
tre  les  deux  Nations  ;  en  vertu  de V Autorité  conférée  au  Prince  des  Apôtres, 
&  àfcsSuccejfeurs  ,  comme  Lieutenant  du  Roi  pacifique ,  pour  procurer  U 
faix  dans  toute  tEglife  UmverftUe,  &  pour  la  faire  exaUement  obferver, 
La  féconde  Bulle  commettoit  les  deux  Cardinaux ,  Gauceiin  &  Luc ,  du  r.  «11. 
Titre  de  S.  MarceUin  &  de  S  te.  Marie ,  pour  faire  la  Paix  entre  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,8c  Robert  Brus  fe  qualifiant  Roid'Ecofle.  Cette  Conv. 
million  étoit  auflî  ample  qu'elle  pouvoit  l'être  ;  non-lêulement  elle  leur 
donnoit  pouvoir  de  régler  les  conditions  de  cette  Paix ,  comme  ils  ju- 

P croient  à  propos  ;  elle  les  autorifoit  encore  à  y  contraindre  les  deux 
'arties ,  leurs  Sujets  &  Adhérans ,  foit  Ecclefiaftiques ,  foit  Laïques , 
de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent ,  par  des  Sufpenfions ,  des  Excommu- 
nications, des  privations  des  Privilèges  &  du  droit  de  tefter,  ou  de 
recevoir  des  fucceflîons  ou  héritages;  quand  même  Edouard  ou  Ro- 
bert auraient  obtenu  du  S.  Siège  le  Privilège  de  ne  pouvoir  être  ex- 
communies. 

Le  Pape  favoit  bien  qu'Edouard  ne  ferait  pas  difficulté  de  fe  fou- 
mettre  à  une  Autorité  fî  extraordinaire ,  &  qu'il  accepterott  la  Paix ,  ou 
la  Trêve ,  de  quelque  manière  qu'elles  fe  hflent  :  mais  il  s'attendoit  à 
trouver  plus  de  refiftance  de  la  part  de  Robert;  c'eft  pourquoi,  par  une 
troifïeme  Bulle  du  même  jour,  U  donna  pouvoir  aux  Légats  d'excom- 
munier Robert  Brus.  Page  614. 

Quelques  jours  après  ,  il  expédia  encore  trois  Bulles ,  dont  la  pre- 
mière ,  adreflee  aux  Archevêques  de  Dublin  &  de  CafTel ,  leur  permet* 
toit  d'excommunier  Robert  &  Edouard  Brut ,  qui  avoient  envahi  l'Irlande; 
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h  féconde  cxcommunioit  tous  les  Ennemis  du  Roi  d'Angleterre;  &  la 
troilieme  étoit  contre  les  Moines  mendians  d'Irlande  ,  qui ,  par  leurs 
intrigues  &  leurs  prédications ,  favorifoient  l'invafion  d'Edouard  Brus, 
Page  6 1 5 .  &  fuiv. 

C  étoit  dans  ces  difpofitions  que  Jean  travailloit  à  procurer  la  Paix 
entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle  j  non  en  qualité  de  Médiateur',  car  Ro- 
bert ne  l'avoit  jamais  reconnu  pour  tel;  mais  par  la plénitude  de  fa  puif- 
fance  Apoflolitfue ,  comme  s'il  eût  été  Juge-né  ,  &  fouverain  Magiftrat 
des  Princes  Chrétiens. 

La  fuite  de  ces  Actes  fait  voir  que  Robert  ne  voulut  point  fe  fou- 
mettre  à  l'autorité  des  Légats  ;  qu'il  refufa  de  les  recevoir  dans  fes 
Etats",  &  même  de  faire  reponfe  aux  Lettres  du  Pape ,  fous  prétexte  que 
le  Pontife  ne  lui  donnait  pas  le  Titre  de  Roi  ;  &  qu'enfin,  il  fe  moqua 
de  cette  pt  étendue  Trêve  que  les  Légats  avoient  fait  publier  en  Angle- 
terre ,  ne  faifant  point  de  fcrupule  d'afïîeger  &  de  prendre  BarwicK 
U  pipe  exconi-  cette  même  année.  La  défobéilïànce  de  Robert  donna  fuiet  au  Pon- 
Btiu.  tire  d  ordonner  aux  Légats  de  le  lervir  du  pouvoir  qu  ils  avoient 
re^u  de  lui,  d'excommunier  ce  Prince.  Page  707.  Voici  comment  il 
pai  le  te  lui.  Ipfe  vero  intelligere  nolens  ut  bene  ageret  ,fcd  aures  fuas ,  more 
afpidis  furd  ,  ne  audiret  vocem  patris  fapienter  hortantis ,  obturons ,  auaft  de 
impenfa  à  nobis  Juper  his  benignitate  ,  fuperbU  videatur  concepijfe  audaciam , 
inujuitatem  ,  de  exhibitâ  fibi  per  Apofiolicam  Sedem  manfuetudine ,  non  abf- 
que  ingraritudinis  vitio  ,parturivit ,  contemnens  ipfas  no  f  ras  recipere  listeras, 
per  Nuncios  ipfos  eidem  oblatas.  Ne  non  foret  ambiçuum  ,  quidquid  maligni- 
tatis  in  hac parte  concepcrit ,  licet  Treuga  pradiilx  ,  per  vos ,  vel  alium  ,  feu 
altos  y  de  manda' 0  nojt  0  ,  per  A'tgliam  olemniter publicata  fitiffent  ;  ita  tsuod 
verifimiliter  poteratad  ejus  notitiam  ejufmodi  publicatio  pervenife ,  ne  lateret 
eum  comtnus  pofttum  auod  aliis  eminus  conjlitulis  non  credebatur  occultum  : 
Ipfe  tamen  Treugas  ijtas ,  non  abptue  multâ  tnjolentu  temeritate ,  &  pletti- 
biii  noflro  &Sedis  A  ofiolica  contemptu  ,fprctaquc  fententia  antcdïtla ,  obfer- 
vare  contempftt ,  viilam  Barwici  nequiter  invadens. 

Cependant  le  Pape,  voyant  que  Robert  meprifoit  fes  foudres,  ne 
voulut  pas  commettre  plus  longtems  fon  Autorité  ,  &  rappella  tes 
Légats. 

11  paroît  en  divers  endroits ,  que  pendant  la  Trêve  de  deux  ans  qui 
futenfuite  conclue  vers  la  fin  de  1519,  Robert  follicita  fon  Abfolurion  : 
de  quoi  le  Papa  donna  connoiflance  à  Edouard  par  une  Lettre  qui  fe 
trouve  page  848  ,  dont  voici  le  précis.  Qu'il  avoit  marqué  un  cer- 
tain tems  à  Robert  pour  comparoitre  devant  lui  en  perfonne,  ou  par 
Procureur,  &  que  n'y  ayant  point  fatisfait ,  le  Pape  avoit  renouvelléla 
Sentence  d'Excommunication  contre  lui ,  &  mis  l'Ecoflè  fous  l'Inter- 
dit ;  mais  qu'à  la  prière  des  AmbafiàdeursEcouois ,  il  en  avoit  fufpendu 
l'effet. 

Il  y  a  grande  apparence  que  Robert  avoit  tiré  parole  du  Pape ,  que 
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l'Excommunication  &  1  Interdit feroient  levés,  comme  auflî  Buchanan 
l'allure  pofitivement  ;  car  on  voit  dans  la  fuite  de  ces  Ades ,  que  le 
Pape,  au-lieu  d'agir  en  Maitre  comme  auparavant , offrit  de  faire  l'of- 
fice de  Médiateur  entre  les  deux  Rois  ;  &  qu'il  exhorta  le  Roi  d'Angle- 
terre à  la  Paix.  Page  846  ,  8<5o. 

Le  dernier  Aftequi  fe  préfente  dans  ce  Tome  touchant  l'Ecoue,    T^ve  de  mite 
eft  la  Trêve  de  1  $  ans  conclue  le  10  de  Mai  1 32 3.  Dans  le  Traité  *°**Tec  lEtoffe- 
même  le  titre  de  Roi  n'eft  pas  donné  à  Robert  :  mais  dans  la  Ratifi- 
cation que  ce  Prince  en  fit ,  il  commençoit  par  ces  mots  ,  Robert  Brus 
fuivis  d'un  &  cetera,  &  finit  par  ceux-ci:  Nous  Robert  Roi  d'Ecofle, 
fufnommé.  Page  1030. 

On  voit  en  divers  endroits,  que  la  Femme  de  Robert ,  prifonniere 
en  Angleterre  depuis  le  Règne  d'Edouard,  y  fut  retenue  du  moins 
jufqu'en  1 3 14,  comme  il paroît  de  divers  Ordres  de  la  transférer  d'une 
prifon  en  une  autre;  jufxma  ce  qu'enfin,  au  mois  de  Juillet  1  314, 
Edouard  la  fit  conduire  a  YorcK,  page  489.  Cetoit  apparemment 
pour  la  rendre  à  fon  Mari  ;  car  il  n'eft  plus  fait  mention  d'elle  dans  la 
fuite.  Il  femble  qu'Edouard  ne  lui  affignoit  que  vingt  fols  par  femaine 
pour  fa  fubliftance,  page  385. 

La  Comtefle  de  Boghan ,  au' Edouard  I.  avoit  fait  renfermer  dans  une 
Cage ,  pour  avoir  ailifté  au  Couronnement  de  Robert  Brus ,  en  fut  tirée 
par  Edouard  II.  &  mife  fous  la  garde  d'Henri  de  Beaumont,  page  401. 

I  I  I. 

AFFAIRES    E  C  C  L  E  S  I  AS  T  1  QJJ  ES. 

EDouard  II  n'eut  pas  avec  la  Cour  de  Rome  de  ces  démêles  écla- 
tans,  qui  cauferent  tant  de  Troubles  en  Angleterre,  fous  les 
Règnes  de  Henri  II,  &  de  Jean  :  cependant, les  mêmes  fujetsde  dif- 
fenlion  fubfiftoient  toujours.  Quoique  les  deux  Rois ,  dont  je  viens  de 
parler,  euflent  été  fubjugués  par  les  Papes,  on  peut  dire  que  l'An- 
gleterre ne  le  fut  pas.  Elle  conferva  toujours  fes  Droits ,  fans  jamais 
les  abandonner  ;  &  les  accommodemcns  qui  fe  firent  entre  les  Papes 
&  les  Rois ,  ne  furent  jamais  approuvés  par  le  Royaume ,  &  par  con- 
féquent  lesAnglois  conferverent  toujours  leurs  prétentions; ce  qui  ne 
doit  pas  fembler  étrange  à  ceux  qui  connoiflènt  la  conftitution  de  ce 
Gouvernement.  Il  eft  certain  que  le  Parlement  ne  ceflâ  jamais  de 
maintenir  les  Droits  du  Peuple  &  du  Clergé ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfenterent.  Que  s'il  n'agit  pas  toujours  avec  la  même 
vigueur ,  c'eft  que  les  Anglois  ,  en  fortant  du  Règne  de  Jean,  eurent 
le  malheur  de  tomber  dans  un  Règne  foible  &  impuiffant  fous  un  Roi» 
ou  mineur  ,  ou  d'un  génie  peu  élevé  pendant  fa  Majorité,  &  qui  fe 
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jettoit ,  pour  ainfi  dire ,  à  corps  perdu  entre  les  mains  du  Pape , 
de  faire  des  effort  s  pour  arrêter  ce  que  les  Anglois  regardoient  com- 
me des  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome.  C'en:  de  Henri  III ,  dont  je 
veux  parler.  Edouard  I,  qui  lui  fucceda,  avoit  été  témoin  &  aâeut 
dans  les  Troubles  qui  avoient  agité  le  Règne  de  fon  Pere;  ce  qui  lut 
faifoit  craindre  de  les  renouveller,  en  donnant  lieu  aux  Papes  de  (ê 
mêler  des  Affaires  du  Royaume  &  de  foutenir  les  Mécontens.  On 
peut  donc  dire  que  les  démêlés  entre  les  Anglois  &  la  Cour  de 
Rome ,  avoient  été  plutôt  afloupis  que  terminés  par  l'accommode- 
ment honteux  que  le  Roi  Jean  fit  avec  le  Pape  Inmctnt  ;  &  que  les 
Seigneurs,  ni  les  Communes,  n'étoient  nullement  perfuadés  que  la 
force  majeure  qui  obligea  Jean  à  faire  cette  démarche,  ni  la-  com- 
plaifance  de  Henri  ///pour  le  Pape,  ni  la  modération  d" Edouard I. 
leur  enflent  fait  perdre  leurs  Droits.  Auilî  ne  manquèrent- ils  pas  dans 
lesoccafions,  de  faire  fentirà  la  Cour  de  Rome,  qu'ils  n'étoient  pas 
d'humeur  de  fe  lai  (Te  r  priver  de  leurs  Privilèges  ;  quoique  dans  la  vé- 
rité, l'oppofîtion  qu'Us  faifoient  de  tems  en  tems  à  fes  entreprîtes, 
femblât  être  plutôt  une  précaution  pour  éviter  la  prefeription ,  qu'une 
réfiftance  formelle  ;  ce  qui  faifoit  que  les  Papes  gagnoient  toujours  du 
terrein. 

Les  chofes  étoient  en  état ,  quand  Edouard  II  parvint  à  la  Couron- 
ne. Les  Papes  entreprenoient  de  tems  en  tems  de  conférer  des  Béné- 
fices ,  &  fe  mettoient  peu  en  peine  d'avoir  le  contentement  du  Roi  ; 
qui  prétendoit' pourtant,  que  fon  approbation  étoit  née e flaire  afin 
qu'un  Evêque  pût  être  mis  en  polfeuion  du  Temporel.  Us  citoient 
les  Ecdéfialtiques  à  leur  Cour ,  malgré  les  défenfes  du  Roi ,  &  ne  voû- 
taient point  fouffrir  qu'ils  fuflênt  jugés  par  des  Laïques;  quelques  pro- 
teftations  que  le  Roi  &  le  Parlement  puflënt  faire  fur  ce  te  jet.  Us  en- 
voyaient fréquemment  des  Nonces  &  des  Légats ,  qui  abforboient 
toute  l'autorité  des  deux  Archevêques ,  par  le  grand  pouvoir  qui  leur 
étoit  conféré.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  qui  des  deux  avoic 
raifon ,  ou  du  Pape,  ou  des  Anglois  :  il  fuffit  de  remarquer  que  c'étoit- 
là  un  fujet  perpétuel  de  dtfputes  &  de  démêlés ,  entre  l'Angleterre  Se 
la  Cour  de  Rome.  Mais  celle-ci  avoit  un  grand  avantage  fur  l'autre, 
en  ce  qu'elle  aghToit  toujours  d'une  manière  uniforme  ;  au -lieu  que 
la  prémiere  fe  trouvant  gouvernée  par  des  Chefs  dont  les  intérêts  fe 
trouve ient  quelquefois  difterens  de  ceux  de  l'Etat,  elle  perdoit  toujours 
quelque  choie,  par  la  lâcheté ,  par  la  complaifance,&fouventpar  les 
intérêts  particuliers  de  fon  Roi.  Ceft-là  généralement  la  matière  des 
Aâes  de  ce  Volume,  qui  regardent  les  Affaires  Eccléfîaftiques;  en- 
tre lefquelles  je  choifirai  feulement  trois  Articles,  fur  lefquels  ce  Tome 
fournit  quelques  particularités,  i.  La  difpofition  des  Bénéfices:  i. 
La  Juridiction  Eccléfiaftique  :  5.  Les  Citations  perfonnelles  à  la  Cour 
de  Rome,  ou  devant  les  Délégués  du  Pape, 
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Pour  ce  qui  regarde  la  difpofition  des  Bénéfices ,  ce  Recueil  eft 
rempli  de  plaintes  que  les  Rois  faifoient  fur  ce  fujet.  Ils  prétendoient 
que  les  Papes  faifoient  très  fouvent  du  tort  aux  Patrons ,  &  au  Roi  lui- 
même.  Les  Papes  de  leur  côté  n'étoient  pas  moins  perfuadés  qu'ils 
avoient  droit  de  difpofer  extraordinairement  des  Bénéfices ,  quand  le 
bien  de  l'Eglife  le  demandoit ,  dequoi  ils  étoient  les  feuls  Juges.  Mais 
nonobftant  cette  raifon,  à  laquelle  il  femble  qu'il  n'étoit  pas  néceffai- 
re  d'en  ajouter  d'autres,  ils  ne  laiflbient  pas  d'appuyer  leur  Droit 
fur  des  fondemens  particuliers ,  qui  fembloient  plutôt  faire  tort  à  leur 
Caufe ,  que  la  fortifier.  Par  exemple ,  ils  avoient  établi ,  que  quand  un  mnto  pt>  1» 
Evêque  venoit  à  mourir  dans  leur  Cour,  c'étoit  à  eux  à  difpofer  du  SS&SH' 
Siège  vacant.  Ce  fut  fur  ce  fondement ,  que  Clément     contera  l'Ar- 
chevêché d'Armagh  en  Irlande ,  page. i  $.  Tout  de  même,  quand  un 
Evéque  fe  dém étroit  de  fon  Evéche  entre  les  mains  du  Pape,  celui-ci 
ne  manquoit  jamais  de  remplir  le  Siège  qui  vaquoit  par  cette  démif- 
fion  ;  comme  le  pratiqua  le  même  Pape,  à  l'égard  de  l'Archevêché 
de  Dublin,  page  275.  Quelquefois  le  Pontife  fe  réfervoit  par  avance, 
la  difpofition  d'un  Evéché  quand  il  viendroit  à  vaquer.  C'eft  fur  cette 
raifon  que  Clément  difpofa  de  l'Archevêché  de  Cantorbery,  en  faveur 
de  Wulter  Evêque  de  Worcefter ,  quoique  le  Prieur  &  le  Chapitre 
eulTent  canoniquement  élu  Thomds  Cobham ,  dont  l'éledion  fut  caf- 
fée  :  Non  perfottd  ditti  Thonu  vitù ,  difoit  le  Pape  ,fid  $ttpote  poft  Refir- 
itutioncm  &  Dtcretttm  pr*di£l*  attemptaitm.  Page  439. 

Quant  aux  Bénéfices  inférieurs ,  les  prétextes  ne  manquoient  jamais 
aux  Papes  pour  les  conférer,  &  fouvent  même  fans  autre  raifon  que 
leur  volonté  ;  ce  qui  faifoit  crier  beaucoup  les  Patrons  qui  avoient 
droit  de  préfentation  à  ces  Bénéfices.  Entre  les  prétextes  dont  je  viens 
de  parler,  celui  de  la  vacance  du  Siège  dont  lès  Bénéfices  vacans  dé- 
pendu ient,  étoit  un  des  principaux  ;  &  comme  le  Siège  étoit  regar- 
dé comme  vacant ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  confirmé  la  Perfonne 
élue ,  il  fe  pafloit  fouvent  bien  du  tems  entre  la  mort  d'un  Evê- 
que, &  la  confirmation  de  celui  qui  lui  fuccedoit  ;  ce  qui  donnoic 
lieu  au  Pape  de  conférer  les  Bénéfices  qui  venoient  à  vaquer  dans  cet 
Evêché.  . 

Mais*  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  aux  Anglois ,  c'eft  que  bien  i*ntt<«*  i0n. 
fouvent  le  Pape  gratifioit  des  Etrangers  de  ces  Bénéfices  (i)t  quel-  ïêJtmS^ 

- 

.  (1)  Il  paroi/Toit  par  une  recherche  faite  for  ce  fujet  ennfl,  qoe  les  Revenus  Ec- 
cléfuftiques  dont  joujflbient  les  Etrangers  en  Angleterre,  la  plupart  Enfans  00  fans 
aucun  mérite,  nefe  montoient  pas  à  moins  de 70000  Marcs  l'année  $  ce  qu'on  ie- 
gardoit  alors  comme  un  Revenu  plus  grand  que  celui  du  Roi  ;  &  qui  donna  occa- 
fion  à  Robert  Gr«flhtéd  d'écrire  une  Lettre  fort  aigre  au  Pape ,  qui  la  reçut  avec  beau- 
coup de  mépris  ,  comme  cela  eft  rapporté  au  long  par  Matth.  Parti. 

Dans  un  Parlement  tenu  l'an  1 579.  (  Rot.  Pari.  Angt.  j.  Ricb.  II.  )  on  fit  de  grandes 
plaintes  fur  ce  que  les  Etrangers  poflèdoienc  des  Bénéfices  Eccléliaftiques  i  placeurs 
Cardinaux  à  Rome  étant  dominés  aux  meilleurs ,  qu'on  leur  conferoit ,  ou  dont  orj 


\  *    .   r        •  *  "    •  *  Di^itiaed  by  Google 


4i6*    EXTRAIT  DU  Ht  TOME  DE  RYMER. 

quefois  des  Cardinaux,  ou  autres,  qui  en  retiraient  les  revenus,  fans 
exercer  les  fonctions;  &  qui  outre  cela  chagrinoient  perpétuellement 
ceux  qui  dépendoient  d  eux  ,  par  le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  du 
Pape ,  &  par  des  citations  ou  des  évocations  à  cette  Cour.  Par  exem- 

Ï»le ,  le  Doyenné  de  St.  Paul  de  Londres ,  Bénéfice  qui  requéroit  ab- 
blument  la  réfidence ,  fut  confère  par  le  Pape  au  Cardinal  de  S.  M*r- 
cel ,  Archevêque  de  Bourdeaux.  Page  1 $4. 

C'eût  été  peu  de  chofe ,  fi  le  Pape  s  eroit  contenté  de  difpofer  de 
tems  en  tems  de  quelques  Bénéfices ,  contre  le  Droit  des  Patrons.  Il 
faifoit  plus;  il  s'attribuoit  quelquefois  la  difpofition  de  tous.  Ceftde 
quoi  on  voit  deux  exemples  dans  ce  Volume.  Le  prémier  eft  de  Cie- 
ment  Vy  qui  donna  tous  les  Bénéfices  vacans  de  la  Province  d'Yorcx  , 
au  Cardinal  Ademar  du  Titre  de  S.  Athdtiafe ,  fous  prétexte  de  lui 
aider  à  foutenir  fa  Dignité  ;  &  peu  de  tems  après ,  il  lui  donna  en* 

les  laiflôit  jouît  en  commende  :  on  en  trouve  encore  des  Liftes.  (  Ail.  &  Me»»m, 
Tom.  I.ftl,  989.  )  Il  s'enfuivoit  de  là  de  grands  inconveniens  :  il  n'y  avoit  prefque 

Elus  aucun  Service  Divin ,  ni  d'Inftruction  pour  le  Peuple  ;  point  d'Hofpitalité  pour 
:  foulagemenc  des  Pauvres  ;  les  maifins  tomboient  en  ruine,  8c  la  Barbarie  te  glif- 
foit  de  plus  en  plus  :  de  fone  qu'avec  l'Hofpitaliré  Italienne  dont  on  ne  voyoit  point 
d'exemple  ,  &  le  peu  de  Service  Divin  fait  en  Latin  que  prefque  perfonne  ne  polirait 
entendre,  les  pauvres  Anglois  croient  mal  nourris,  ic  encore  plus  mal  e-doclrinés. 
Enfin  l'appauvrillèment  des  Peuples ,  caul'c  par  l'épuifement  des  ticheilès  au  profit 
des  Etrangers ,  affo  blifloit  le  Roi  &  le  Royaume,  &  lesmettoit  bots  d'état  de  réùUer 
à  l'invafion  des  Etrangers. 

Ceft  une  choie  remarquable  encore ,  que  fous  les  Règnes  de  Henri  V\\  &  de  Henri 
Vlll  »  on  vit  fur  le  Siège  Epifcopal  de  ffcrcefttr  quatre  Italiens  fucceflîvement ,  qui 
n'y  réfiderent  jamais.  On  en  trouve  les  noms  dans  Goodwin ,  Je  Pr*f»Hk*s  Antftt. 
L'influence  des  Papes  Se  des  Cardinaux  fur  cette  affaire  étoit  fi  grande ,  que  le  Roi 
Edouard  j,  a  la  follicitation  de  l'Evéque  deSalune  Cardinal,  ayant  promis  de  nommer 
un  certain  Ni*i*n»t  It-lien  Chambellan  du  Prélat ,  a  un  Bénéfice  dans  le  Comté  de 
Lincoln -,  qui  étoit  a  fa  Collation  par  la  mor  d'un  autre  Italien  Chapelain  du  Pape; 
le  Roi  oubliant  fa  promené  ,  le  conféra  à  fon  Secrctaite  :  mais  s'en  étant  reflouvenu , 
il  révoqua  fa  Préfentation  ,  pour  conférer  le  Bénéfice  à  NitiAnns  ,  comme  il  par-it 
par  la  Patente  qu'on  en  conferve  encore  parmi  les  Regîrres  d'Angleterre  (  Pat.  if. 
Ed.  I.  m.  16.  Dtfrdfenutiontpro  M.  Antonio  de  NirUno  ).  JtUtth.  Partit  fur  l'an  U40, 
dit  qjc  tandis  que  R<  teui  8c  Rnffintu ,  dejx  Agens  du  Pap  •  ,  étoient  occupés  «n  An- 
gleterre a  i  a  mal  Ut  de  l'argent  pour  le  Pontife ,  un  nommé  Mnmetinnt  vint  de  Ro.ne 
avec  14  Italiens ,  &dcs  Ordres  pour  les  faire  pourvoir  d'un  pareil  nombre  des  meiU 
leurs  Bénéfices  oui  viendroient  à  vaquer.  Le  même  Hiftorien  dit  encore,  que  la 
même  année  le  Pape  fit  une  Convention  avec  les  Habitans  de  Rome ,  portant ,  que 
s'ils  vouloient  lui  donner  des  fecours  contre  l'Empereur  Frédéric ,  il  feroit  mettre 
leurs  Enfans  en  pnneflîon  de  tous  les  Bénéfices  qui  vaqueraient  en  Anglererre:  &  fut 
cela  des  Ordres  furent  envoyés  à  l'Archevêque  de  Cantorbtrji  8c  aux  Evêques  de 
Lincoln  8c  de  SaJitmtrj  ,  de  faire  en  forte  que  trois-cens  j  u  es  Romains  fufT.nt  pour» 
vus  des  premiers  Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer }  ce  qui ,  dit  l'Hirtorien ,  étonna 
fi  fort  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler ,  qu' ls  fèmbloient  s'abandonner  au  der- 
nier defefpoir  :  8c  cela  fit  une  impreflion  fi  prof >nde  dans  I  ame  de  l'Archevêque  q  i 
avoit  la  confeience  timorée,  de  voir  l'Eglife  recevoir  de  fi  grandes  blefTires,  «Je  tant 
de  defordr.  s  arriver  de  fon  tems ,  qu'il  mit  ordre  à  fes  affaire  ,  &  fe  rerira  n  France, 
où  panant  le  refte  de  fa  vie  a  lamenter  le  déplorable  érat  de  fa  Patrie ,  il  mourut  peu 
après  de  chagrin ,  à  Pomigny.  Voyez  la  Vie  de  cet  Archevêque ,  écrite  pat  G°d*,n. 

Vf  H  A  T. 
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core  tous  ceux  qui  vaquoient  dans  la  Province  de  Cantorbery  :  Ôc 
fur  ce  que  le  Roi  avoir  confère  deux  Prébendes  du  nombre  de  ces 
Bénéfices  donnes  par  le  Pape ,  &  que  le  Cardinal  avoit  été  cité  au  Par- 
lement ;  Clément  (  i  )  écrivit  au  Roi  d'une  manière  extrêmement 
forte, appellant  les  deux  Bénéficiers  du  Roi,  Fils  de  perdition,  &  fe 
plaignant  que  c'étoit  vifiblcment  offenfer  Dieu,  que  d'empêcher  ce 
Cardinal  de  jouir  de  fes  revenus.  Page  184. 

Jean  XJCff  (2  j  alla  plus  avant  ;  non-feulement  il  voulut  difpofer  des 
Bénéfices  vacans,  mais  même  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas,  en  révo- 
quant toutes  les  Difpenfcs  données  par  fes  PrédécefTeurs  pour  la  plu- 
ralité des  Bénéfices,  &  refervant  au  S.  Siège  la  difpofition  de  ceux 
qui  viendroient  à  vaquer  par  cette  revocation  ;  fur  quoi  le  Roi  lui 
écrivit  d'une  manière  fi  forte  (  page  691.)  qu'il  y  a  quelque  appa- 
rence que  le  Pape  laifla  tomber  cette  affaire; du  moins,  on  n'en  trou- 
ve point  la  fuite  dans  ce  Recueil. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  dans  un  Extrait ,  tous  les  exemples 

3u'on  trouve  dans  ce  Volume  fur  ce  fujet;  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
e  remarquer,  qu'il  n'arrivoit  jamais  au  Pape  de  conférer  des  Evéchcs 
fous  quelqu'un  des  prétextes  dont  j'ai  parlé ,  que  le  Roi  ne  s'y  oppolùt 
avec  vigueur  en  apparence  :  mais  il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  que  je 
fâche,  où  il  ait  eu  le  défais  ;  de  forte  qu'après  avoir  beaucoup  crié, 
écrit  pluficurs  Lettres  au  Pape,  ou  à  l'Evéquc  nommé ,  il  étoit  enfin 
contraint  de  plier  fous  la  puiflance  du  Pontife.Tout  ce  Recueil  fourmille 
de  femblables  plaintes.  Ce  fut  Edouard  //,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qui 
s'avifa  le  prémier,  quand  il  ne  pouvoit  plus  fe  défendre  d'admettre 
un  Evêque  pourvu  par  fe  Pape ,  de  l'obliger  à  figner  un  Acte  parte  de- 
vant un  Notaire  public  ,  par  lequel  il  renonçoità  la  Claufe  de  la  Bulle 
qui  lui  adjugeoit  fon  Evéché ,  &  à  reconnoitre  qu'il  le  tenoit  de  la 
pure  grâce  du  Roi.  On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  ce  troifieme 
Tome,  à  l'égard  des  Archevêques  de  Cantorbery,  page  455  ,  de  Du- 
blin ,  page  zj  5  ,  d'Armagh ,  page  15,  &  de  l'Evêque  de  Winchefter , 
page  827.  Mais  le  Pape,  qui  vouloit  ignorer  ces  renonciations,  ne 
laifToit  pas  de  mettre  toujours  cette  Claufe  dans  fes  Bulles. 

Le  fécond  point,  qui  regarde  la  Jurifdiclion  Eccléfiaftique  ,  fe  peut  JuriMiaion  ie- 
conilderer  par  rapport  aux  Clercs  inférieurs ,  ou  par  rapport  aux  el  *"'' 

(  1  )  Le  Pape  Clément,  dont  il  eft  ici  parlé ,  étoic  plongé  dans  tous  les  plaifïrs  des 
Cens  ;&  li  infolenr,  qu'il  traita  comme  un  Chien  Francs  Dandol»  Vénitien,  qui 
î'avoit  ofFenic  par  fa  fidélité  à  la  République,  le  fa  f.int  coucher  fous  la  cable.  Ce 
même  Pape  condamna  a  mon  les  Chevaliers  du  Temple ,  connus  fous  le  nom  de 
Templiers  ;  &  tranfporta  le  Siège  à  Ayignen  ,  où  il  continua  foixante  Se  dix  ans.  Cette 
Ttanlbtion  fut,  pour  ceirerailon,  appelltc  par  les  Italiens,  ta  Capurtié  de  Babj. 
Une.  Vt'HAI. 

(  1  )  Jean  XXII  étoit  Fils  d'un  Cordonnier  ;  mais  d'ailleurs  ,  homme  de  beaucoup 
d'efpnt  &  de  lavoir.  Lorfqu'il  mourut,  la  dix-neuvieme  année  de  fou  Pontificat, 
il  lailfa  un  plus  grand  Tréfor  qu'aucun  de  fes  Pridcceilèurs.  Voyez  P  latine,  8c  l'At- 
las Wftor,q»t  f>  Gt'o^rafliiqne.  \fHAT. 
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Evéques.  A  l'égard  des  premiers ,  il  ne  paraît  pas  que  Rome  agît  avec 
autant  de  vigueur  pour  maintenir  la  Jurifdiétion  de  la  Cour  Ecclé- 
ûaftique,  que  les  Magiftrats  pour  foutenir  les  Droits  du  Royaume.  La 
raifon  en  eft,  qu'en  ces  occasions  le  Pape  avoit  à  faire  à  des  Officier» 
de  Juftice ,  qui  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'exécuter  les  Loix  du 
Royaume  faites  par  le  Parlement,  fans  fe  mettre  en  rlfque  d'être  punis 
de  leur  négligence  ;  au-lieu  qu'à  l'égard  des  Evéques ,  il  n'avoit  à  dis- 
puter qu'avec  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  fujets  de  crainte.  Auûl 
la  Cour  de  Rome  ne  fe  relâchoit-elle  jamais ,  quand  il  s'agiflbit  d'em- 
pêcher que  les  Evéques  ne  fuflent  traduits  dans  les  Cours  Séculières. 
Nous  en  voyons  des  exemples  remarquables  fous  ce  Règne ,  à  l'égard 
des  Eveqnes  Ecoflois  de  Glafgow  &  de  S.  André,  pris  les  armes  à  la 
main  par  h  douar d  I. ,  &  retenus  en  prifon  ;  mais  qu'Edouard  //,  fut 
enfin  obligé  de  relâcher  après  s'en  être  longtems  défendu,  pages  75, 
98 ,  118,  iîi,  1  i  2 ,  &  7 1  o.  La  même  enofe  arriva  dans  l'affaire  de 
l'Evéuue  de  Lichhcld ,  Grand  Tréforier  fous  Edouard  /.  &  c\u  Edouard 
II.  avoit  fait  mettre  en  prifon ,  1  aceufant  de  malverfation  ;  car  quoi- 
que ce  crime  fut  de  la  compétence  de  la  Cour  laïque ,  Clément  V. 
prêtent! it  pourtant,  qu'à  caule  de  fon  caraâere,  cet  Eveque  ne  pou- 
voit  être  letenu  dans  les  prifons  du  Roi ,  &  il  obligea  enfin  Edouard  à 
le  mettre  en  liberté. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifieme  Article ,  favoir  les  Citations  perfon- 
nelles  à  li  Cour  de  Rome,  ou  devant  les  Juges  délégués  du  Pape  ( i), 
les  Magiftrats  Anglois  n'épargnoient  ni  peines,  ni  foins  ,  pour  en  ar- 
rêter l'abus  ;  mais  ils  ne  pouvoient  empêcher  que  les  Eccléfiaftioues, 
ou  par  un  motif  de  Religion,  ou  pour  d'autres  intérêts,  ne  prétéraf- 
fent  d'obéir  aux  Commandemens  du  Pape ,  plutôt  qu'aux  Loix  du 
Royaume.  Cétoit-là  un  fujet  continuel  de  difputes  &  de  démêles 
entre  les  deux  Cours.  Audi  trouve-t-on  dans  ce  Recueil  un  très  grand 
nombre  de  Lettres  du  Roi  au  Pape  fur  ce  fujet ,  &  d'Ordres  aux  Ar- 
Lett«  du  noi  chevêques  de  n'admettre  point  ces  Citations.  Nos  volentes ,  difoic 
wi«'cm  du'  Edouard  dans  une  Lettre  aux  Archevêques,  hujufmodi  prajuJUio ,  re- 
média Ojuo  poterimus ,  obviare ,  &  omnes  jura  Corona  nofira  impugnantimnx 
conatus  itlicitos  rtfrtnare ,  vobis  mandamus  firmiter  injungendo ,  ne  prétexta 
alicujus  Commijfionis ,  aut  Mandait ,  vobis ,  aut  alicut  vejlrum ,  per  quen> 
cumqut  futti ,  vei  firndi ,  quidquam  in  hac  farte ,  per  citât  tout  s ,  vel  in  dut  - 
tionet ,  aut  alio  <juot  it  modo ,  nobis  inconfuim  ,facere  prafumatis ,  page  500. 
On  ttouve  même,  que  le  Parlement  qui  le  tint  à  Scamlord  en  139, 
ordonna  qu'on  écrirait  au  Pape  une  Lettre  vigoureufe ,  fignée  de 

(  1 J  Ce  trolfieme  Artic'e ,  St  le  fuivant,  ont  été  amplement  difeurés  par  le  Frère 
Paul  S  ar  pi,  du  Vcmff  ,  ce  gra.d  homme ,  f\  profond  ilansb  Jtuifpiu  ence  8cdan» 
la  Théologte ,  dans  un  de  fes  exceiJeni  Txaités  intitulé ,  Les  Droits  des  Souve- 
ruini.  'What. 
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tous  les  Seigneurs,  pour  fe  plaindre  de  ces  vexations,  page  1^9. 
Il  eft  confiant  que  la  Coijr  de  Rome  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ce 

Î[ue  le  Roi  pouvoit  dire ,  ou  écrire.  Ce  Prince ,  qui  croyoït  avoir  be- 
oin  du  Pape,  ne  jugeoit  pas  qu'il  fut  de  la  bonne  Politique  de  pouffer 
les  chofes  trop  loin;  &  c'eft  de  quoi  cette  Cour  favoit  bien  profiter. 
Mais  quand  le  Parlement  s'en  méloit,  elle  étoit  plus  réfervée,  &  gar- 
doit  plus  de  mefures  avec  lui  ciu'avec  le  Roi.  Aufli  Edouard  écrivant  à 
Un  Cardinal,  lui  difoit  :  Qupa  fi  nollemus  facere,  Mas  defenderet  Corn- 
munitas  Regni  nofiri,  ut  jus  nofirum  hareditarinm  ac  noftr*  Regia  dignitatis. 
Page  573.  Et  en  une  autre  occafion ,  écrivant  au  meme  :  Advertentes, 
fi  p  lac  et ,  tjuod  ttfi  die  i  us  C  1er uns  nofter  à  jure  in  hoc  farte  fibi  ejuafito ,  feu 
profiemiene  ejufdtm ,  défi  fier  e  vtlltt  ;  nihilominus  jus  nofirum  pradiUum  t 
j  ht  amena  nos  an  lame,  &  Magnatum  nofirorum  Confilio  fer  ur- 
gente ,  ejui  etiam  ,  nobis  dijfmulantibus ,  toto  ni  fit  contradicerent ,  profequi 
togeremur ,  page  $6%. 

Si  les  Anglois  fe  plaignoient  de  la  Cour  de  Rome ,  celle  -  ci  ne  fe 
plaignoit  pas  moins  de  fon  côté  des  Magiftrats.  On  voit,  page  187, 
un  Bref  du  Pape  à  l'Evêque  de  Worcefier  ,  où  font  ramafics  tous  les 
Griefs  du  S.  Siège  contre  les  Officiers  du  Roi .  ou  plutôt  contre  les 
Loix  d'Angleterre  qui  fe  trouvoient  contraires  à  fes  prétentions  ; 
mais  commis  ils  regardent  prefque  tous  les  Articles  que  je  viens  de 
toucher ,  il  n'eft  pas  nécefïaire  de  s'y  arrêter.  Il  fuiïit  de  remarquer 
que  ce  que  le  Pape  appelloit  les  Privilèges  &  les  Immunités  de  l'Eglifèt 
les  Anglois  le  nommoient  les  Entreprijes  &  les  Ufitrpations  de  la  Cour 
de  Rome. 

On  aurait  peut-être  plus  efficacement  réfifté  au  Pape ,  fi  le  Roi  eût 
bien  fécondé  fon  Parlement  ;  nuis  des  intérêts  particuliers  obligeoient 

Quelquefois  ce  Prince,  non-feulement  àfe  foumettre  aux  prétentions 
u  Pontife,  mais  à  les  fortifier  même  en  le  follicitant  à  ufer  de  fon 
pouvoir  abfolu.  C'eft  ce  qu'il  fit ,  entre  autres  occafions ,  pendant  la 
vacance  du  Siège  de  Hereford.  Il  defiroit  de  placer  fur  ce  Siège 
Thomas  CharUton  ;  mais  craignant  de  ne  pouvoir  obtenir  fon  élection 
du  Chapitre ,  il  pria  le  Pape  de  fe  réferver  la  difpofition  de  cet  Evê- 
ché ,  par  la  plénitude  de  fa  puijfance  Apofiolique ,  ce  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  ;  &  lui  recommanda  CharUton.  Quelque  tems  après , 
il  apprit  que  le  Pontife  avoit  deflein  de  gratifier  Adam  Orleton  de 
cet  Lvcchc  ;  fur  quoi  il  le  pria  de  ne  point  penfer  à  ce  Sujet  qui  lui 
étoit  très défagréable ,  l'afTurant  en  même  tems,  qu'il  ne  permettrait 
jamais  qu'Or/rw»  fût  placé  fur  ce  Siège.  Ses  inftances  furent  fans  effet  j 
car  le  Pape  conféra  cet  Evêché  au  même  Orleton,  qui  devint  un^les 

{principaux  Auteurs  delà  ruine  de  ce  Prince.  Pages  6*17  ,  6iz ,  & 
Lavantes. 

Ceux  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  l'Hiftoire  de  ce  Siècle,  fa- 
Yent  que  le  tems  pendant  lequel  les  Papes  tinrent  leur  Siège  dans 
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Avignon ,  n'eft  pas  celui  qui  ait  fait  le  plus  d'honneur  au  S.  Siège.  On 
trouve  un  indice  de  la  manière  irréguliere  dont  la  Cour  de  Rome  agif- 
foit  en  cetcms-là,  dans  une  Lettre  d'Edouard  f/t  adrefleeau  Car  ci  ma} 
de  S.  Cjriaque,  (  page  679 ,  )  où  l'on  voit  que  Clément  V,  en  confé- 
rant l'Abbaye  de  Weftminller  à  un  Abbé  nomme  Richard ,  avoit  exi- 
gé de  lui  un  i  promefle  de  6000  florins  pour  foi-méme,  &  une  autre 
de  2000  pour  les  Cardinaux. 
1  D' a'  ^  ™"»     ^e  différend  entre  les  Archevêques  de  Cantorbcrj  &  à'Torck^  tou- 
ae  (  nto'bcry"«c  chant  le  port  de  la  Croix ,  fubfiftoit  toujours.  Le  premier  prétendoit 
î'^tTfiï  avoir  le  droit  de  faire  porter  la  Croix  devant  lui  dans  la  Province 
portci  ucio.».    d'YorcK  ;  mais  il  refufoit  le  même  Privilège  à  l'Archevêque  d'Torck^ 
qui  avoit  les  mêmes  prétentions  dans  celle  de  Cantorbery.  Cette 

auerelle  alloit  fi  loin ,  que  les  deux  Prélats  fe  faifoient  accompagner 
e  gens  armés,  quand  ils  fe  trouvoient  dans  une  même  Province; 
ce  qui  arnvoit  toutes  les  fois  que  le  Pailement  étoit  aflemblé.  C  eft 
ifttre i't Jouira  ce  qu'on  voit  dans  une  Lettre  qu'Edouard  ccrivoit  au  Pape,  pour  le 

M  Caie.uicc  m-  fe  un  Règlement  flIr  cc  fujet<  page  G}?. 

Le mimr Hiifc.      Le  même  ditierend  regnoit  aulîi  entre  les  Archevêques  d'Irlande; 

comme  il  paroit  d'une  Lettre  de  1  Archevêque  à'Armagh,  où  il  fup- 
plioit  le  Roi  de  le  dilpenfer  d'aflifter  aux  Synodes  qui  s'aflembloient 
dans  la  Province  de  Dublin ,  &  lui  demandoit  la  penniilion  de  s'y 
faire  repréfenter  par  Procureur.  Page  85. 

I  V. 


DES  TEMPLIERS. 

Hiftoire  dei  T  'Ordre  des  Templiers  fut  inftituc  en  1  r  1 8  ,  pour  la  défenfe  des 
ttnpticii.  _L,  Saints  Lieux  de  Jérufalem.  Leur  première  Maifon  qui  étoit  fi- 
tuce  près  du  Temple,  donna  occafion  de  les  appeHer  Templiers,  &L 
toutes  les  Maifons  qu'ils  curent  dans  la  fuite,  Temples.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  au  Concile  de  Troyes  en  1 1  27  :  ce  fut  S.  Bernard  qui  en 
coinpofa  la  Rc^le.  Les  Religieux ,  ou  Frères,  étoient  divifés  en  deux 
Clafles  ;  l'une  ue  Chevaliers ,  6c  l'autre  de  Frères  fervans. 

Après  que  Saladin  eut  conquis  le  Royaume  de  Jérufalem  fur  les 
Chrétiens,  cet  Ordre  fe  difperfa  dans  prefque  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  où  il  devint  très  puiflant,  &  acquit  de  grandes  richelTes  (  1  ) 
par  la  libéralité  des  Peuples  Se  des  Souverains,  qui  faifoient  un  cas 
tout  particulier  des  vertus  qui  fe  pratiquoient  parmi  ces  Frères.  Les 

(il  Matthieu  Paris  dit  que  les  Templiers  avoienr  9000  riches  Couvtns,  quoi- 
qu'au  commencement  1U  ue  veeuffent  que  d'aumônes.  D'autres  Auteurs  dilent 
qu'ils  avoient  des  Gouverneurs  lubordonnes  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Europe, 
&  pas  moins  de  16 oco  Seigneuries.  Ces  Revenus  iinmcuks  nç  fuicut  pas  la  moin- 
dre caulc  de  l'abolition  de  cet  Otdie.  Wmat» 
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richeflès  changèrent  enfin  leur  humilité  en  orgueil ,  &  la  vie  exem- 
plaire qu'ils  menoient  au  commencement ,  en  libertinage;  ce  qui  les 
rendit  odieux. 

Philippe  le  Bel  fut  l'auteur  de  leur  ruine ,  pour  fe  venger  d'une 
émeute  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  excitée  dans  Paris.  Il 
s'aboucha  pour  cet  effet  avec  le  Pape  Clément  V  à  Poitiers ,  où  la  def- 
trudion  de  l'Ordre  entier  fut  réfolue.  Quelques  fcelérats  qui  étoient 
eux-mêmes  Membres  de  ce  Corps  ,  foit  de  leur  propre  mouvement,  * 
foit  qu'ils  fufïènt  gagnés  par  le  Roi  de  France ,  dénoncèrent  tout  l'Or- 
dre ,  comme  coupable  des  plus  grands  crimes  ;  fur  quoi  Philippe  fît 
arrêter  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats,  &  en  fit  brûler  cin- 
quante-fept.  Cette  vengeance  lui  paroiffant  trop  légère ,  il  pourfuivit 
l'abolition  de  cet  Ordre  ;  &  le  Pape  ,  qui  s'étoit  engagé  à  favori  (êr 
ce  defTein ,  convoqua  un  Concile  général  à  Vienne,  où  cet  Ordre  fut 
interdit. 

Comme  l'Angleterre  prenoit  beaucoup  de  part  à  ce  qui  regardoie 
les  Templiers,  à  caufe  des  grands  Biens  qu'ils  poifedoient  dans  ce 
Royaume  ;  on  trouve  dans  ce  Recueil  un  grand  nombre  d'Actes  fur 
cette  matière ,  dont  nous  allons  parcourir  les  principaux. 

La  prémiere  Pièce  elt  une  réponfe  d'Edouardï  Philippe  le  Bel,  dans 
laquelle  il  dit,  qu'il  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  qui  elt  contenu  dans  fa 
Lettre  touchant  la  détejlablc  Hérejie  qui  fe  répand  en  Guyenne  ;  mais 
qu'il  a  mandé  le  Sénéchal  d'Agen  pour  s'initruire  plus  particulière- 
ment de  cette  affaire.  Quoique  le  nom  des  T '.mpliers  ne  le  trouve  pas 
dans  cette  Lettre ,  il  y  a  pourtant  apparence  que  c'étoit  d'eux  dont  il 
s'agifToit.  Page  1 8. 

On  trouve  enfuite  un  Bref  de  Clément  V  adrefle  au  Roi  dans  le-  Brefdopapej 
quel  il  expofe  que  le  Roi  de  France  ayant  été  informé  que  les  Tem- 
pliers  renonçoient  Jefus-Chrift  à  leur  entrée  dans  l'Ordre ,  qu'ils  cra- 
choient  contre  un  Crucifix,  adoroient  une  Idole  dans  leurs  Chapi- 
tres, &  commettoient  d'autres  crimes  énormes ,  ce  que  leGrand-Mai- 
tre  même  avoit  avoué  ;  ce  Prince  avoit  fait  arrêter  en  un  même  jour 
tous  ceux  de  cet  Ordre  qui  s'étoient  trouvés  dans  fes  Etats ,  &  fait 
faifir  tous  leurs  Biens,  pour  être  appliqués  à  l'ufage  de  la  Guerre-Sain- 
te ,  fi  ces  crimes  étoient  avérés.  Il  ajoute ,  que  fur  ces  informations 
dont  Philippe  lui  avoit  donné  connoiflance,  il  avoit  lui- même  exa- 
miné un  des  Chevaliers ,  magnt  oenerofuatis  virum ,  qui  avoit  confefle 
qu'il  avoit  lui-même  fait  cette  abnégation,  &  qu'il  l'avoit  vu  prati- 
quer dans  l'Ifle  de  Chypre,  par  le  commandement  du  Grand-Maitre, 
en  prefencede  plus  de  200  Frères,  dont  100  étoient  Chevaliers.  Il 
l'exhorte  enfuite  à  imiter  l'exemple  du  Roi  de  France.  Ce  Bref  e£b 
du  30  de  Novembre  1307  ,  page  50. 

Page  3  5  ,  il  y  a  une  Lettre  a  Edouard  aux  Rois  de  Caftille ,  d'Arra-  i*t»  *«: 
gon ,  de  Portugal  &  de  Sicile ,  à  qui  il  fait  (avoir ,  qu'un  certain  Qerx  j«.  *  mtme 
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s'eft  préfenté  à  lui ,  accu  Tant  les  Templiers  des  crimes  les  plus  atroces; 
mais  qu'il  n'a  pas  pu  y  ajouter  foi ,  &  les  exhorte  à  fufpendre  leur 
jugement ,  fi  une  pareille  aceufation  e 11  portée  devant  eux. On  voit  une 
autre  Lettre  au  Pape  fur  le  même  fujet,  &  pour  juftifier  les  Templiers, 
qui  font ,  dit-il ,  dans  une  très  bonne  réputation  en  Angleterre ,  page 
575  &  un  Ordre  à  tous  les  Shérifs,  d'arrêter  tous  les  Templiers  le 
jour  de  l'Epiphanie  1508,  page  45.  Cet  Ordre,  qui  cil  (ans  date, a 
été  placé  dans  ce  Recueil  avant  les  deux  Lettres  précédentes  ;  mais 
il  eft  vifible  que  c'eft  une  méprife.qui  peut  avoir  été  caufée  par  le 
défaur  de  date  de  ce  dernier. 
u*  remplies  En  confequence  de  cet  Ordre ,  tous  les  Templiers  qui  fe  trouvèrent 
B.'eMûiû.  kaM  en  Angleterre,  furent  arrêtés  en  un  même  jour,  &  leurs  Biens  furent 
faifisen  la  main  du  Roi.  Page  81. 
pape  Tout  cela  eft  fuivi  d'une  Bulle  du  Pape  adreflee  à  l'Archevêque  de 
Camorberj  &  à  fes  Suffragans ,  pour  leur  donner  connoiflànce  de  ce 
qui  s'étoit  fait  à  l'égard  des  Templiers.  Il  y  répète  à  peu  près  les  mê- 
mes chofes  qu'il  avoit  expofées  au  Roi  dans  le  Bref  précédent.  11 
ajoute  feulement,  qu'il  avoit  fait  examiner  foixante  &  douze  Cheva- 
liers, ou  Frères,  par  des  Cardinaux  ;  qui  après  un  examen  très 
exaâ  lui  avoient  rapporté ,  que  les  aceufés  avoient  avoué  les  crimes 
dont  ils  étoient  chargés ,  favoir ,  l'abnégation  de  Jefus-  Chrift,  &  le 
crachat  contre  le  Crucifix  ;  &  que  quelques-uns  avoient  confefie  des 
crimes  que  la  pudeur  l'empcchoit  de  nommer.  Après  quoi  il  les  in- 
forme, qu'il  a  commis  trois  Cardinaux,  quatre  Evéques  Anglois,  & 
quelques  Eccléfiaftiques  de  France ,  pour  travailler  aux  informations, 
&  à  toutes  les  procédures  qui  dévoient  fe  faire  en  Angleterre  contre 
les  Templiers.  Page  10 1. 

Ces  Commiflaires  étant  arrivés,  le  Roi  ordonna  exprefTément  aux 
Evêques  Anglois,  nommés  dans  la  Com million  ,  d'affilier  avec  affi- 
duite  à  toutes  les  procédures  ;  comme  il  paroit  par  un  Ordre  adreflc 
à  l'Evêque  de  Lincoln, page  168.  De  peur, fans  doute,  de  quelque 
fupercherie  de  la  part  des  Italiens  &  des  François. 

Il  eft  encore  remarquable ,  que  dans  tous  les  Ordres  que  ce  Prince 
donna  pour  faciliter  ces  informations ,  on  trouve  toujours  cette  dau- 
fe,  Ob  reverentUm  Sedis  Ape-ftolict.  Il  craignoit  apparemment ,  que 
comme  ce  Procès  fe  faifoit  au  nom  du  Pape,  on  ne  prétendît  le  tirer 
à  conféquence.  * 

Quand  cet  examen  fut  achevé ,  on  affembla  un  Concile  National 
à  Londres,  où  les  Templiers  furent  condamnés  :  mais  ils  ne  furent 
pas  traités  avec  la  même  rigueur  qu'en  France  ;  on  Ce  contenta  de  les 
renfermer  dans  les  Monafteres,  comme  dans  autant  de  priions ,  avec 
des  Penfions  modiaues  pour  leur  fubfiftance. 
remeî'e  %laLai  Le  Concile  Général  de  Vienne ,  qui  avoit  été  en  partie  convoqué 
pour  la  condamnation  des  Templiers,  s'aflembla  l'année  1511»  mais 
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ce  ne  fut  qu'à  la  féconde  SelEon  qui  fe  tint  au  mois  de  Mai  i  j  1 1 , 
que  leur  Sentence  fut  publiée.  On  croit  communément  que  ce  fut  le 
Concile  qui  les  condamna  :  mais  il  femble  plus  fur  de  fuivre  le 
fentiment  de  quelques  Hiftoriens  qui  paroiflfent  mieux  inftruirs ,  Se 
qui  ont  écrit  que  le  Concile  ne  jugea  pas  qu'il  fût  jufte  d'abolir  un 
Ordre  entier ,  pour  les  crimes  de  quelques-uns  de  fes  Membres  ; 
d'autant  plus  que  tes  Templiers  n'a  voient  été  ni  convaincus,  ni  mê- 
me cites  au  Concile.  Ces  mêmes  Hiftoriens  ajoutent,  que  les  Pères 
intimidés  par  la  préfence  du  Pape  qui  préfidoit  en  perlonne ,  &  du 
Roi  de  France  qui  afliftoit  à  cette  féconde  Serti  on ,  n'oferent  s'oppo- 
fer  à  la  Bulle  de  condamnation  qui  fut  lue  en  leur  préfence.  Il  eft 
vrai  que  dans  une  Bulle  fuivante  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil ,  page 
x  3  ,  Climcm  allure  que  le  Concile  avoit  approuvé  ce  qui  s'étoit  fait 
cet  égard  i  mais  il  paroit  auffi  dans  la  même  Bulle ,  qu'à  caufe  que 
les  procédures  contre  les  Templiers  n'avoient  pas  été  tout  à  fait  juri- 
diques, il  n'avoit  pu  abolir  entièrement  cet  Ordre,  mais  feulement 
l'interdire  pour  jamais.  Voici  fes  paroles.  Ejufdem  Ordinis  jlatum ,  bf- 

buum,  at  que  n  omen  facro  approbante  Concilie,  non  fer  moâttm  diffini- 

ùva  ftntentia,cùm  eam  fuper  hoc ,  fecundùm  inquijitiones  &  proceffns ,  non 
pojfcmus  ferre  de  jure ,  fed  per  viam  Provifionis ,  &  Ordinaticms  Apofloli» 
ca ,  irrefragabili  &  perpetm  valitura  fujtulimus  fancHone  ;  ipfum  prohibitio- 
ni  perpétua  fupponentes.  Unherft  etiam  bon*  Ordinis  pralibati,  Apoftolicé 
Sedii  ordmationi&  difpofitioni ,  auUoritate  Apoftolick  refervanda. 

11  paroît  par-là,  que  bien  que  le  Pape  s  appuyé  de  l'autorité  du 
Concile ,  il  agit  pourtant  en  fon  propre  nom ,  en  vertu  de  fon  Autorité 
Apoftolique.  On  peut  dire  même  que  l'approbation  du  Concile , 
dont  parle  le  Pape ,  paroît  aflèz  conforme  à  la  manière  dont  les  Hifto- 
riens l'ont  expliquée  ;  puisqu'il  n'eft  guère  apparent  que  des  gens  choi- 
fis  pour  Juges  dans  une  affaire  de  cette  confequence ,  ayent  approuvé 
une  Sentence ,  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  ofé  prononcer.  11  eft  d'ailleurs 
très  vraifemblable ,  que  puifque  le  Pape  avoit  aflemblé  ce  Concile  prin- 
cipalement pour  y  taire  condamner  les  Templiers ,  il  auroit  été  bien 
aile  de  fe  décharger  fur  lui  de  cette  condamnation ,  s'il  y  eût  trouvé  les 
difpofitions  qu'il  fouhaitoit. 

Dans  la  même  Bulle  que  je  viens  de  citer, le  Pape  déclarait ,  qu'a- 
pès  avoir  léfervé  au  S.  Siège  la  difpofition  des  Biens  des  Templiers , 
il  avoit  longtems  confultéavec  les  Cardinaux ,  les  Patriarches,  les  Ar- 
chevêques ,  les  Evêques ,  les  Prélats ,  &  autres  qui  fe  trouvoient  au  Con- 
cile ,  &  qu'il  avoit  enfin  trouvé  à  propos  d'adjuger  ces  Biens  à  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  par  la  plénitude  de  fa  Puifance  Apojhlique.  Il 
en  exceptoit  pourtant  ceux  qui  étoient  fitués  dans  la  Caftille ,  l'Arra- 

§on , le  Portugal,  &  l'Ile  de  Minorque  ,  dont  il  fe  réfervoit  encore  la 
ifpofition.  Remarquez,  qu'il  ne  dit  pas  que  ce  fût  une  réfolution  du 
Concile  même  j  mais  feulement,  qu'il  avoit  pris  les  avis  de  ceux  qui 
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le  compofoient.  Il  ajoutent  la  peine  de  l'Excommunication  contre 
tous  les  détenteurs  de  ces  Biens,  qui  refuferoient  de  les  délivrer  à 
l'Ordre  de  S.  Jean,  dans  un  mois  après  la  première  réquifition. 

pa#e  383- 

Cette  Bulle  fut  bien-tôt  fuivie  d'un  Bref  adrefleau  Roi  Edouard, 
pour  l'exhorter  à  fe  foumettre  à  cette  difpofition ,  &  pour  enjoindre 
a  tous  les  Comtes  &  Barons  du  Royaume  de  délivrer  les  Biens  des 
Templiers  dont  ils  étoient  en  polTellion ,  aux  Chevaliers  de  S.  Jean. 
Page  3  z6. 

Lors  ^Edouard  avoit  contribué  fi  volontiers  à  la  ruine  des  Tem- 
pliers, il  avoit  efperé  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  dont  il  avoit 
même  commencé  à  difpofer  ;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  peu  furpris , 

auand  il  apprit  qu'on  vouloit  le  contraindre  à  s'en  deflailïr.  Le  Bref 
u  Pape  arriva  dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  le  plus  embarrafTé  par 
des  dhTentions  domeftiques;  c'eft-à-dire,  fort  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Gaveftoft.  11  ne  laifta  pas  pourtant  de  fe  maintenir  dans  la  poffeflion 
de  ces  Biens ,  jufqu  a  la  fin  de  l'année  1 3  1  3.  Mais  enfin,  le  Prieur  de 
l'Ordre  de  S.  Jean  en  Angleterre ,  muni  d'une  Procuration  du  Grand- 
Maitre ,  lui  ayant  prefenté  une  Requête  fur  ce  fujet ,  il  n'ofa  réiifter 
plus  longtems ,  &  lui  accorda  la  main-levée  des  Biens  des  Templiers 
qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Cependant,  comme  il  étoit  perfuadé  qu'on 
lui  faifoit  une  grande  injuftice ,  il  fit  une  Protestation  devant  un  No- 
taire, dans  laquelle  il  déclara ,  qu'il  ne  fe  deflaitiflbit  de  ces  Biens  que 
par  la  crainte  du  danger  auquel  il  s'expoferoit  s'il  le  refufoit  ;  vû  le  peu 
de  tems  que  la  Bulle  lui  donnoit,  félon  la  claufe  que  le  Prieur  avoit 
pris  foin  d'inférer  dans  fa  Requête.  Mais  il  proteftoit ,  que  cela  ne 
pourrait  porter  aucun  préjudice ,  ni  à  fes  Droits  ni  à  ceux  de  fes  Su- 
jets ,  cju'il  fe  réfervoit  de  faire  valoir  quand  il  en  feroit  tems.  Cette  Pro- 
t  citât  ion  fe  trouve ,  page  45  1. 

Les  Anglois  qui  avoient  reçu  quelque  partie  de  ces  Biens ,  de  la 
libéralité  du  Roi ,  ou  qui  peut-être  les  avoient  achetés ,  n'obéirent  qu'a- 
vec peine.  En  1 3 1 1 ,  il  y  en  avoit  encore  qui  s'en  trouvoient  faifis , 
ce  qui  fut  le  fujet  d'une  plainte  très  forte  qu'en  fit  Jean  XXl/i  Edouard. 
Page  957. 

Ces  gens-là  fe  fondoient  fur  ce  que  le  Parlement  n'avoit  pas  donné 
fon  consentement  à  laCeflîon  que  le  Roi  avoit  faite  de  ces  Biens;  qui, 
félon  les  Loix  du  Pais ,  dévoient  être  confifquésà  la  Couronne ,  &  non 
pas  au  Pape ,  ou  en  faveur  de  l'Ordre  de  S.  Jean.  Il  femblc  même  que 
le  dernier  craignît  que  tôt  ou  tard  ,  le  Parlement  ne  vint  à  remuer 
cette  affaire  ;  c'eft  pourquoi  il  prefla  le  Pape  de  folliciter  Edouard ,  afin 
qu'il  obtînt  le  contentement  du  Parlement  fur  ce  qui  avoit  été  fait.  On 
trouve  en  effet,  dans  le  Tome  fuivant ,  qu'en  1324  Edouard  écrivit  au 
Pape,  qu'on  avoit  agité  cette  affaire  dans  le  Parlement ,  &  qu'il  efpe- 

roit 
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Toit  que  l'Ordre  de  S.  Jean  demeurerait  en  pofldlion  des  Biens  des 
Templiers  (1)  TomelV ,  page  46. 

C'eft-là  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans  ce  troifieme  To- 
me, fur  les  quatre  Articles  généraux  fous  lefquels  j'ai  tâché  de  ranger 
les  principales  matières.  11  y  a  une  infinité  d'autres  Pièces  fur  des  fujets 
qui  n'ont  aucune  relation  à  ces  quatre  Articles  ;  mais  pour  pouvoir 
les  remarquer  &  les  expliquerai  faudrait  entrer  dans  un  détail  qui 
groflîroit  trop  cet  Extrait.  Je  me  contenterai  donc  d'en  rapporter  deux 
ou  trois. 

Jufqu'au  tems  d'Edouard  II,  on  fe  fervoit  en  Angleterre  de  Notaires 
Impériaux:  ce  qui  parait  allez  étrange,  puifque  depuis  l'Empire  d'Ho- 
ttorius ,  les  Empereurs  n'avoient  jamais  eu  aucune  Jurifdiâion  dans  ce 
Royaume.  On  voit  ici ,  page  829  ,  qu Edouard  II caflfa  tous  ces  No- 
taires Impériaux ,  6c  défendit  d'avoir  aucun  égard  aux  Aâes  qu'ils  paf- 
feroient  à  l'avenir. 

On  trouve  encore  ,  qu'en  1  5 17  il  y  avoit  en  Guyenne  des  Clercs    *»«  ctemw. 
mariés  ;  ce  qui  fe  juftihe  par  un  Ordre  d'Edouard  II  au  Connétable  ' 
de  Bourdeaux ,  de  leur  faire  payer  l'impôt  du  Vin ,  nonobftant  leurs 
Privilèges;  dont  ils  abufoient ,  en  faifant  vendre  le  Vin  d'autrui  fous 
leur  nom.  Page  666. 

Il  pourroit  paroitre  étrange  que  le  Comte  de  Savoye  fût  Vaflàl  du 
Roi  d'Angleterre ,  Se  qu'il  lui  rendît  hommage  pour  quelques  Terres 
du  Chablais;  comme  il  paraît  d'un  Aéte  qu'on  trouve  dans  ce  Volu- 
me, page  7 1 5  :  mais  il  faut  favoir  qu'en  ce  tems-là ,  &  même  dans  les 
Siècles  précédens ,  c'étoit  une  coutume  allez  ordinaire,  que  les  petits 
Princes  recevoient  des  plus  grands  certaines  Penfionj ,  pour  lesquel- 
les ils  s'engageoient  à  leur  rendre  hommage  ;  &  que  bien  fouvent, 
pour  fervir  de  fondement  à  ces  penfions ,  ils  affedoient  certaines 
Terres  de  leurs  Etats ,  pour  lefquelles  ils  rendoient  hommage  au- 
tant de  tems  que  les  Penfions  étoient  continuées.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  divers  endroits  de  ces  trois  premiers  Tomes ,  &  même  dans 

(1)  Les  Curieux  qui  en  voudront  favoir  davantage  au  fujet  des  Règles  primitives 
&  de  la  nature  de  ces  deux  Ordres .  pourront  conlulter  Du*djh,  fur  le  Comté  de 
Waruick.  ;  Hemri  K  ni»  faon  .  dans  fon  Rccue.l  ;  l'Hilloire  de  TLomai  tVmlfmgbam  ; 
6c  la  Dtferiftion  de  Stew.  A  l'égard  des  H  fpitalitrt ,  ou  Chix*litn  i$  S  Jt»n  de 
Jerufattm  ,  nous  trouverons  dans  la  (ùite,  que  Henri  VIII  les  cafl'a,  Se  s'empira 
de  leurs  Biens }  que  la  Reine  Marie  les  rétablit  dans  leur  demeure  endommage ,  à 
CUr^enwelt  ;  jr  que  le  Chevalier  Thomas  Truham ,  qui  fut  fait  Prieur  de  .'Q  die, 
fut  convoqué  par  écrit  à  la  Chambre  des  Pairs  a  a  Parlement ,  en  qualité  Je  Baron  : 
mais  qu'enfin  ils  furent  abolis  par  la  Reine  Elifateth  On  dit  que  le  Temple  à  I.on- 
drtt  étoit  anciennement  la  Maifon  principale  de  cet  Ordre  en  Ang'eterre ,  &  qu'ils 
Ja  remirent  à  des  Etudians  en  Droit ,  qui  avoient  quitté  l'Hâccl  de  Thmxitt ,  pour 
le  loyer  annuel  de  dix  livres  fterlng:  (cela  fe  paûa  vers  le  milieu  eu  Ri-gne  «  '£- 
deuard  III.  )  &  que  les  Junfcoufultes  turent  locataires  de  ces  mêmes  Hoipiuucrs  - 
fafqu'i  ce  qu'ils  turent  abolis  pat  Hemri  FUI,  *r- 
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On  voit  qu'Edouard  I  n'avoir  pas  été  fort  exact  à  payer  au  Pape 
le  Tribut  annuel  de  mille  marcs,  établi  parle  Roi  Juot ,  puifque  Clé- 
ment fdemandoità  fon  Fils  quinze  années  d'arrérages,  page  187.  On 
trouve  ici  une  Quittance  de  ce  Tribut  pour  l'année  1  $  1 7 ,  page  6\\  \ 
&  une  autre  pour  l'année  1 3 1 8  :  mats  le  relie  demeura  en  arrière  ;  car 
on  voit  dans  le  IV  Tome ,  que  lePape  demandoit  30  années  d'arrérages 
à  Edontrd  III. 

EXTRAIT  DU  IV.  TOME  DE  RYMER. 
Suite  du  Règne  d'Edouard  //. 

I. 


AFFAIRES   &  ANGLETERRE. 

• 

$  S"  dM  T  *  raort  du  Comte  de  Lancaflrt,  &  les  rigueurs  qui  furent  exer- 
JLi  cées  contre  tous  les  Adhérant,  dont  quelques-uns  furent  exécu- 
tés,  d'autres  bannis  du  Royaume,  &  un  grand  nombre  dépouillés  de 
leurs  Biens,  lêmbjoient  avoir  mis  les  Speufers  en  état  de  jouir  tran- 
quillement de  leur  fortune  ,  làns  craindre  que  perfonne  ofôt  plus  s'op- 
pofer  à  leur  pouvoir.  Il  ne  leur  reftoit  plus ,  pour  achever  de  fe  met- 
tre l'efprit  en  repos ,  que  de  fe  délivrer  de  quelques  Perfonnes  qu'ils 
regardaient  comme  leurs  Ennemis  particuliers ,  &  entre  autres  de 
i'Evéque  de  Htrefrrd,&  du  jeune  Mommcr ,  qui  étoit  adueliement 
1  Ue  prifonnier  dans  la  Tour.  Quelque  grand  que  fut  leur  créait,  quand 
ils  voulurent  travailler  à  la  ruine  de  ces  gens-là  qui  leur  étoient  en- 
core redoutables ,  ils  y  trouvèrent  des  oppofitions  à  quoi  ils  ne  s'étoient 
point  attendus.  Le  premier  qu'ils  avoient  fait  acculer  de  Trahifon , 
tut  arraché  aux  Juges  du  Roi  avec  une  efpece  de  violence ,  par  les 
Archevêques  de  Cumorbcrj  &  de  Dublin  ;  fous  prétexte  que  ce  Prélat 
ne  pouvoit  être  jugé  par  une  Cour  Laïque.  Cette  action  arrêta  les  pro- 
cédures qu'on  avoit  deflèin  de  faire  contre  quelques  autres  Evéques 
qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas,  &  l'amure  fut  renvoyée  au  Par- 
lement. 

Celle  de  Mwrtimtr  ne  fouffroit  pas  les  mêmes  difficultés ,  puifqu'il 
n'avoir  aucun  caractère  qui  put  le  mettre  à  couvert;  auûi  fut-il  con- 
damné à  mort:  mais  le  Roi  changea  la  peine  en  une  prifon  perpétuelle. 
Peu  de  tems  après  ,  ce  même  Mortimer ,  tout  prifonnier  qu'il  étoit, 
forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  Tour,  &  des  Châteaux  de  Windftr 
&  de  Wdilingftrd:  mais  fon  complot  ayant  été  découvert,  il  fubit  de 
nouveau  le  même  Jugement,  &  le  Roi  lui  fit  encore  une  fois  grâce  de 
la  vie.  Quand  on  conûdcre  que  cet  homme  avok  pour  Ennemis  les 
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AevxSpenprt,  à  qui  il  avoir  caufé  un  dommage  de  60000  livres  fter- 
ling ,  aum  qu'il  a  été  remarqué  dans  l'Extrait  précèdent  ;  on  ne  peut 
qu'être  convaincu ,  qu'il  devoit  avoir  une  protection  bien  puiflante  » 
puis  qu'elle  étoit  capable  de  balancer  le  crédit  des  deux  Favoris.  Cela 
donne  lieu  de  conjecturer  »  que  c 'étoit  la  Reine  IfaheUt  de  France  qui 
Uarrachoit  à  la  vengeance  de  ces  deux  puitlàns  Ennemis.  Cette  con- 
jecture le  fortifie  par  la  paillon  que  la  Reine  témoigna  pour  lui  dans 
u  fuite;  d'où,  l'on  peut  inférer ,  que  leur  bonne  intelligence  a  voit  com- 
mencé avant  que  Mortimcr  fût  mis  à  la  Tour.  On  peut  ajouter  encore» 
crue  ce  fut  à  peu  près  en  ce  même  teins,  que  les  Spenfers  commencè- 
rent à  chagriner  la  Reine ,  en  lui  retranchant  une  partie  de  l'argent 
oui  lui  étoit  affîgné  pour  fa  dépenfe  ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  plain- 
dre à  Charles  h  Bel  fon  Frère ,  qu  elle  étoit  traitée  comme  une  Servante. 
Comme  il  ne  paroit  pas  qu'ils  euflent  aucun  autre  lu  jet  de  fe  plaindre 
de  cette  Princefle,  il  eft  très  vraifemblable  ,  que  les  chagrins  qu'ils  lui 
don  noient,  n  croient  que  pour  fe  venger  de  la  protection  qu'elle  avoit 
donnée  à  leur  Ennemi.  Cette  vengeance  leur  coûta  cher,  &  entraîna 
le  Roi  même  dans  leur  ruine.  La  bonne  fortune  de  Mortimer  ne  fe 
borna  pas  à  éviter  le  fupplice  qui  lui  étoit  deltiné;  il  trouva  bien-tôt 
après  le  moyen  de  fe  iauver  de  la  Tour ,  &  de  fe  réfugier  en  France  , 
malgré  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  ratraper.  Ce  détail  étoit  né- 
ceflaire  pour  faire  connoitre  cet  homme ,  qui  joua  depuis  un  rôle 
alTez  confiderable  dans  le  Royaume.  Il  eft  tems  préfentement  de  rap- 
porter en  gros  les  évenemens  des  quatre  dernières  années  du  Règne 
d'Edouard  //,  qui  finit  par  la  dépolition  de  ce  Prince.  Quelques  dif- 
férends qui  furvinrent  entre  la  France  &  l'Angleterre  touchant  la, 
Guyenne ,  fournirent  i'occafion  des  derniers  Troubles  qui  agitèrent 
l'Angleterre  :  la  haine  de  la  Reine  contre  les  Spenfers ,  ajoutons  hardi- 
ment fa  paffion  pour  Mortimer  ,&  le  defir  de  vengeance  dans  ceux  que 
les  Spenfers  avoient  perfecurés  ,  en  furent  la  véritable  caufe.  C'eft  ce 
qu'il  faut  un  peu  expliquer ,  pour  l'intelligence  des  Actes  contenus  au 
commencement  de  ce  quatrième  Tome. 

Depuis  le  Traité  de  Montrenil  ,  fait  entre  Edouard  /  &  Philippe  h 
Sel ,  la  France  &  l'Angleterre  avoient  été  dans  une  aflèi  bonne  intel- 
ligence  i  jufqu  a  ce  qu'au  commencement  du  Règne  de  Charles  le  Bel , 
un  accident»  peu  confiderable  en  lui-même,  altéra  l'union  de  ces  deux 
Couronnes.  Dans  un  Bourg  de  l'Agenois ,  nom  me  Saint  Sardos ,  il  s'étoit 
commis  quelque  excès  que  ce  Recueil  n'explique  pas,  fur  leuuel  les 
Officiers  d'Edouard  avoient  négligé  de  rendre  une  exacte  Juftice  :  ce 
qui  donna  lieu  à  quelques  Perionnes  qui  étoient  inteieirées  dans  ce 
fait ,  d'en  appeller  au  Roi  de  France  »  comme  Seigneur  fouverain  de 
La  Guyenne.  Sur  cet  Appel ,  Charles  fît  donner  un  Arrêt  qui  condam- 
noit  au  ban  i  (terne n t  quelques  Gentilshommes  Gafcons  Sujets  d' Edouard* 
&  connfquoit  leurs  Biens  à  la  Couronne  de  France  ,  &  entre  autres  le 
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Château  de  Montpetutt,  dont  le  Bourg  de  S.  Sarios  dépendoit.  Pour 
empêcher  l'exécution  de  cet  Arrêt  ceux  qui  commanaoient  dans  la 
Guyenne  pour  Edouard ,  mirent  Garnifon  dans  ce  Château:  ce  qui 
obligea  le  Roi  de  France ,  qui  n'en  voulut  pas  avoir  le  démenti ,  à 
faire  lever  des  Troupes  dans  lePérigord  fit  autres  lieux  du  voifinage» 
pour  aflieger  Afompez^at.  Il  fit  en  même  tems  fommer  Edouard  de  lui 
venir  rendre  hommage  pour  la  Guyenne,  &  pour  le  Comté  de  Poo* 
thieu.  Ce  fut  un  fâcheux  contre-tems  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  oa 
plutôt  pour  les  Spcnfers ,  à  qui  la  Guerre  ne  convenoit  nullement ,  para» 
que  tout  le  Royaume  étoit  plein  de  mécontens.  Ils  réfolurent  donc 
d'envoyer  des  Ambaffadeurs  en  France ,  pour  tâcher  de  terminer  ce 
différend  par  la  voye  de  la  Négociation  ;  mais  les  Ambaffadeurs  ne 
furent  point  écoutes.  Charles,  qui  vouloit  profiter  delà  conjoncture  » 
envoya ,  pour  commander  fon  Armée  en  ôuyenne  ,  le  Comte  de  Va- 
lois fon  Oncle  ;  qui  s'empara  de  l'Agenois ,  &  de  quelques  autres  Terres. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  ces  avantages ,  il  menaça  l'Angleterre  même 
d'une  invafion ,  ce  qui  fournit  aux  Spenfers  un  prétexte  de  dépouiller 
la  Reine  du  Comté  de  Cornouaille ,  dont  elle  étoit  en  pofleffïon  ; 
comme  fi  ce  Pais  là  eût  couru  trop  de  rifque  entre  fes  mains.  Il  feroit 
trop  long  de  faire  ici  le  détail  de  toutes  les  Négociations ,  qu'il  y  eut 
fur  ce  fujet  ;  des  projets  faits ,  mais  mal  exécutés ,  pour  fecourir  la 
Guyenne  ;&  du  peu  de  réfiftance  que  fit  le  Comte  de  Kent ,  Frère  du 
Roi ,  envoyé  dans  cePais-hà  pour  s'oppofer  aux  progrès  du  Comte  de 
Valois.  Il  fuffira  de  remarquer  qu'Edouard  nefe  croyant  pas  en  état  de 
foutenir  la  Guerre,  voulut ,  à  quelque  prix  que  ce  fût»  terminer  ce 
différend  par  un  Traité.  Il  dépêcha  donc  en  France  l'Evèque  de  Nor- 
wich  &  le  £omte  de  Richemont ,  avec  les  Pleins-pouvoirs  nécefTaires  pour 
aclorder  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  fur  le  différend  en  queftion. 
Après  que  le  Roi  Charles  les  eut  fait  languir  quelque  tems ,  il  leur  fit 
tnfïnuer  par  les  Nonces  du  Pape ,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  envoyoit 
fa  Femme  à  Paris,  on  ne  doutoit  nullement  qu'elle  n'obtînt  des  con- 
Trtîrf  entre  ditions  favorables  du  Roi  fon  Frère.  Edouard  accepta  la  propofitionî- 
kl  Roi  Je  Fi»nee.  envoya  la  Reine  en  France ,  où  elle  conclut  un  Traité  qui  portoiteo 
(ubftance  :  Que  toute  la  Guyenne  feroit  délivrée  au  Roi  de  France  ;  mais 
que  fi  Edouard  vouloit  fe  Fendre  à  Beauvais ,  il  y  feroit  reçu  à  l'homma- 
ge; &  qu'enfuite  Charles ,  par  amitié  pour  fa  Sœur  rendrait  cette  Pro- 
vince au  Roi  d'Angleterre  à  la  réferve  de  l'Agenois ,  &  des  autres  Ter- 
res conquifes  en  dernier  lieu ,  fur  lefqueHes  Edouard  pourrait  former 
fes  demandes  à  la  Cour  des  Pairs.  Edouard  ratifia  ce  Traité ,  &  fe  pré- 

5 ara  pour  aller  rendre  fon  hommage.  Avant  que  le  tems  marqué  parle 
"raité  fût  venu  ,  on  convint  d'un  expédient,  pour  le  difpenfer  de 
cette  corvée  qui  lui  étoit  très  facheufe  ;  ce  fut  qu'il  céderait  la 
Guyenne  &  le  Comté  de  Pontbieu  au  Prince  Edouard  fon  Fils  âgé  de- 
1 3  ans  j  fit  que  Charles  recevrait  le  Fils  à  lui  faire  hommage ,  fie  lui  ref~ 
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titueroit  ces  deux  Provinces,  moyennant  h  Comme  de  doooo  livres 
tournois. 

Edouard  accepta  fans  balancer  un  expédient  qui  s'accommodoit  fi 
bien  à  Ton  inclination ,  &  céda  ces  Terres  à  fon  Fils ,  qui  partit  in- 
continent pour  en  aller  rendre  hommage.  Ce  tut -là  le  terme  fatal  où 
finit  le  peu  de  tranquillité  dont  Edouard  avoir  joui  depuis  qu'il  a  voit 
fournis  les  Barons.  AuHI-tôt  que  le  jeune  Prince  fut  à  Paris  ,  la  Reine    conduite  i*  i» 
la  Mère ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  avoit  ménagé  toute  cette  RcinecnFnnce* 
intrigue  pour  l'avoir  auprès  d'elle ,  commença  prefque  ouvertement  à. 
prendre  des  mefures  pour  l'exécution  des  projets  qu'elle  avoit  déjà  for- 
més. Elle  tenoit  desConfeils  fecrets ,  dans  lefquels  elle  n'admet  ton  que  * 
Mortimcr,  &  les  autres  Bannis  Anglois  qui  fe  rendoient  affidus  auprès. - 
d'elle  i  pendant  que  les  Evéques  àeWinchtjlcr  &  â'Exceter,  Arabafla- 
deurs  d  Edouard,  en  croient  exclus.  Ce  fut  dans  ce  même  tems,  que 
par  fes  familiarités  avec  Mortimtr ,  &  par  le  peu  de  mefures  qu'elle 
prenoit  pour  cacher  les  fentimens  qu'elle  avoit  pour  cet  homme,. 
Qu'elle  auroit  dû  éloigner  de  fa  préfence  comme  un  Ennemi  du  Rot 
ton  Epoux ,  elle  donna  lieu  à  toute  la  Cour  de  France ,  &  particuliè- 
rement aux  ferviteurs  à' Edouard,  de  foupçonner  que  leurs  Conféren- 
ces fecretes  cachoient,  outre  quelque  complot  pernicieux ,  quelque 
chofe  encore  de  plus  criminel.  L'Evêque  d'Exceicr  ne  put  voir  une 
femblable  conduite ,  fans  en  être  feandalifé  ;  il  crut  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  d'en  avertir  le  Roi  ion  Maitre  ,  auflï-bien  que  des  foupçons 
qu'il  avoit  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui,  ce  qu'il  ctoit 
facile  de  conjecturer  des  fecretes  Conférences  que  la  Reine  avoit  avec 
les  Bannis  ;  &  pour  cet  effet  il  fe  déroba  de  Paris  fans  prendre  congé  » 
pour  aller  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Edouard  com- 
mençoit  déjà  à  trouver  étrange  que  la  Reine  différât  fon  retour  fur 
des  prétextes  frivoles,  &  lui  avoit  écrit  plufieurs  fois,  pour  la  prefTer 
de  revenir  &  de  lui  ramener  fon  Fils.  L'information  qu'il  reçut  de 
l'Evoque  d'Exceter  l'obligea  à  réitérer  fes  ordres ,  qui  ne  furent  pas 
mieux  obéis.  Quand  Jfahclle  ne  put  plus  trouver  de  prétexte  fur  les 
affaires  qui  Pavoient  amenée  à  Paris ,  elle  fît  écrire  à  Edouard  par  le 
Roi  fon  Frère,  qu'elle  ne  vouloit  plus  s'expofer  aux  mauvais  traite-' 
mens  de  Spenftr  le  jeune ,  qui  la  haïffoit.  Cependant  les  Amis  qu'elle 
avoit  en  Angleterre,  particulièrement  l'Evèque  de  Htreford,  travail- 
loient  a  débaucher  les  Sujets  du  Roi,  &  à  former  un  Parti,  qui  de- 
vint en  peu  de  teins  très  confiderable;  ce  qui  n'eit  pas  furprenant ,  vû 
la  haine  qu'on  avoir  conçue  contre  les  Spenfers ,  &  le  peu  de  cas  qu'on 
fàifoit  du  Roi.  La  Reine  n'agifïbit  pas  moins  de  (on  côté  pour  fe  pro- 
curer des  Amis.  Elle  fut  engager  le  Comte  de  Hainauta  lui  fournir  un. 
fecours  confiderable,  en  accordant  le  jeune  Edouard  avec  Philippe, 
Fille  de  ce  Comte»  Quand  elle  eut  pris  toutes  fes  mefures ,  elle  quittai 
la  Cour  de  fon  Frère ,  d'où  l'on  prétend  qu'elle  fut  chaffée ,  &  prit  1» 

H  h  h  nj. 
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roure  du  HÀnmu  où  elle  trouva  des  Troupes  pet  es ,  dont  le  Comte 
de  Htùntuu  donna  le  commandement  à  Jean  Ion  Frère,  Seigneur  de 
BtAumom  ,  oa/fubeile  voulue  bien  reconnoitre  pour  Ton  Chevalier. 

«rî^aw  EUe  s  embaJ*lua  donc  *rec  Troupes,  &  mit  pied  à  terre  dans  la 
iiu Ti«ip«. *W  Province  de  SuffoiK;  où  tous  Les  Amis  la  vinrent  joindre,  conduits. 

par  le  Comte  de  Ken$ ,  Frère  du  Roi .  le  Comte  Henri  de  Ltncmfht, 
Frère  de  celui  oui  avoir  été  décapite ,  les  Evèques  de  Lincd*  Ôt  de 
Hertford ,  &  plul  leurs  autres»  qui  Lui  amenèrent  des  Forces  qu'Us 
;iv  >ient  préparées  fous-main  pour  cette  occaûon. 

Eàmmrd  s'étoit  fiaté  jufqu  alors  de  pouvoir  conjurer  cet  orage  par 
les  Lemes  qu'il  écrivit  au  Pape ,  aux  Cardinaux ,  au  Roi  de  France, 
à  fa  Femme,  &  à  fbo  Fils ,  lans  couLiderer  que  pendant  qu'il  em- 
ployok  ces  remèdes  inutiles ,  il  donnait  le  rems  à  la  Reine ,  ce  à  Les 
Amis ,  de  fortifier  leur  Parti.  Ils  y  réunirent  fi  bien ,  que  perfonne 
nota,  ou  ne  voulut  Le  déclarer  pour  Le  Roi,  quand  il  Le  mit  en  de- 
voir de  lever  une  Armée  pour  s'oppofer  à  cette  invafion.  La  froideur 
qu'il  trouva  prefque  par  tout  obligea  ce  malheureux  Prince  à  fe  reci- 
rer dans  les  Provinces  Occidentales,  où  il  efperoit  trouver  plus  d'ap- 
pui. Mais  les  Peoples  de  ces  quartiers-là  n'étoient  pas  mieux  difpo- 
fes  que  les  autres  >  ta  Reine  ayant  fait  entendre»  &  par  elle-même, 
&  par  fes  Amis,  qu'elle  n'en  voulait  qu'aux  Favoris,  pour  qui  le  Peu- 
ple ne  s'intereflbit  pas  beaucoup.  Etant  à  WtUingford,  elle  y  publia 
un  Man  licite  qui  conte  non  la  mémechofe,&  continua  fa  marche, 
pour  pourfiùvre  le  Roi  dans  lOuelt.  En  cette  extrémité»  t douar d 
dénué  d'Amis ,  &  fe  trouvant  fans  Troupes  &  Lans  argent ,  prit  enfin 
le  parti  de  céder  à  La  mauvaife  fortune  ;  &  ayant  lai  (Te  Spenfer  le  Pere 
himan*"  (*ans  Briftol,  U  s'embarqua  Lùr  un  petit  bâtiment,  dans  le  deflein  de 
fe  retirer  en  Irlande.  Les  vents  contraires  ne  lui  permirent  pas  de 
l'exécuter  ;  ils  le  repouLlèrent  fur  la  Cote  de  Galles ,  où  il  fut  con- 
traint de  prendre  terre  ;  6c  ne  Lâchant  pas  où  donner  de  la  tete,  U 
fe  réfugia  dans  l'Abbaye  de  Nctbe,  où  il  fe  tint  quelque  tems  caché. 
Cependant  la  Reine  arriva  devant  Briftol,  qui  ne  fil  pas  grande  ré- 
•  (idàncemSpettfer  le  Pere  y  fut  pris  &  pendu  incontinent,  fans  aucune 
formalité  de  Juftice.àlâge  de  quatre-vingt-dix  ans  (i).  Comme  le 
Roi  ne  paroifToit  plus ,  &  qu'on  alTuroit  qu'il  avoir  pafle  la  Mer  ;  les 
Seigneurs  qui  accompagn oient  la  Reine ,  s'aflèmblerent  à  Briftol  mê- 
me ,  &  nommèrent  pour  Gardien,  ou  Régent  du  Royaume,  le  jeune 
Edouard,  qui  en  accepta  l' Administration.  Cela  fait,  la  Reine  mar- 
cha vers  Glocefter ,  où  elle  fit  publier  une  Proclamation  ,  pour  invi- 
ter le  Roi  fon  Epoux  à  venir  reprendre  le  Gouvernement ,  quoique. 


(i  )  Le  vieui  Spenfir  fut  traîné  &  pencîa  avec  fa  Cône  -  d'armes  ,  au  gibet  pu- 
blic t  éventré  avant  qu'il  lut  mon  ■  Al  en! une  décapité  ,  &  mis  en  quartiers.  JT/9> 
net,  Hiiloirc  ti* Angle uuic  Vhai, 
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felon  les  apparences,  &  comme  la  faite  le  fit  voir. elle  n'eut  aucune 
envie  de  le  lui  1  aider.  Pendant  ce  tems-là,  le  bruit  s  cran t  répandu 
que  le  Roi  fe  tenoit  caché  dans  le  Pais  de  Galles ,  le  Comte  de  L*n- 
taftre  le  chercha  fi  foigneufement  qu'il  le  trouva ,  &  s 'étant  affuré  de 
lui, 8c  de  fes  Compagnons  de  fortune , Spenfer  le  jeune,  Baldokjy  1  ) 
Chancelier ,  &  Simon  Ktading  ,  il  les  conduifit  à  Momnouth.  A  cette    Mort  du  j«M 
nouvelle,  la  Reine  fe  rendit  à  Hereford, où  elle  fit  conduire  Spenfer  t  $tmku 
qui  y  fut  pendu  à  une  Potence  de  cinquante  pieds  (i  ).  Elle  fit 
enfuit e  aflcmbler  un  Grand-Confeil ,  où  il  fut  réïolu ,  qu'à  caufe  que 
la  Commiflîon  du  Gardien  était  finie  par  le  retour  du  Roi ,  l'Evêque 
de  Hereford  ferait  envoyé  au  Roi ,  pour  lui  demander  le  Grand-Sceau  ; 
fans  quoi  ceux  qui  gouvernoient  alors  ne  pouvoient  rien  faire  qui 
fût  valable.  Edouard ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  libre ,  le  délivra  de 
bonne  grâce,  &  autorifa  fit  Femme  &  ion  Fils  pour  s'en  servir  ainfi 
qu'ils  le  jugeraient  à  propos,  même  dans  les  affaires  de  pure  grâce. 
Des  que  la  Reine  eut  le  Grand  Sceau  en  fa  poûeflion ,  elle  s'en  fer- 
vit  pour  fceller ,  au  nom  du  Roi,  tous  Les  Actes  dont  elle  crut  avoir 
befoin  j  fie  principalement ,  un  Ordre  pour  la  convocation  d'un  Par- 
lement. Ce  fut  un  des  derniers  Ordres  qui  furent  expédiés  au  nom 
&  en  l'autorité  du  Roi,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  part;  &  par  où  finif- 
fent  les  Actes  de  ce  Volume  qui  regardent  le  Règne  de  ce  Prince. 
Comme  on  trouve  dans  ce  Recueil  un  petit  vuide  entre  la  convoca- 
tion du  Parlement  &  le  commencement  du  Règne  d'Edouard  ///, 
j'ajouterai  en  peu  de  mots,  pour  la  fuite  dcl'Hiftoire,  que  le  même 
Parlement  qui  s'afiembla  vers  la  fin  de  Janvier  1528,  réfolur  tour 
d'une  voix  de  dépofer  Edouard  //,  &  de  mettre  (on  Fils  fur  le  Trône. 
On  aurait  exécuté  cette  réfolution  tans  autre  formalité ,  fi  le  jeune 
Prince  n'eût  protefté  avec  ferment ,  qu'il  n'accepterait  jamais  la  Cou- 
ronne fans  le  confentement  de  ion  Père.  Cette  fermeté ,  à  quoi  on 
ne  s'étoit  pas  attendu ,  fit  que  le  Parlement  envoya  des  Députés  à 
KtndwoTth ,  où  le  Roi  étoit  gardé,  pour  exiger  de  lui  une  Réfigna- 
tion ,  que  le  malheureux  état  où  il  fe  trou  voit  ne  lui  permettoit  pas    t«  Roiuou»r4 
de  refufer.  Cette  Réfignation  patîa  pourtant  pour  volontaire  i  &  ce  i.SVL^". 
fut  fur  ce  fondement  que  le  jeune  Edouard ,  qui  n'avoit  que  quatorze 
ans ,  accepta  la  Couronne  qu'on  lui  oflroit. 

*  •  • 

(  1  )  Le  Chevalier  Heger  B*U*tl(  étoit  aulfi  Evêque  de  Norwich.  Il  fût  mis  pre- 
mièrement dans  la  Prifon  de  l'Êvéque  de  Lendrts ,  d'od  il  fat  tiré  par  la  Populace 
pour  être  amené  à  Newton  :  mais  il  en  fut  battu  il  cruellement  pendant  le  che- 
min ,  qu'il  eu  mourut  dans  de  grandes  douleurs.  Chronique  de  JFalfinhgam. 

(  1  )  Le  j'etme  Spenfer  éroir  en  et  tems-la  Comte  de  Glorifier ,  Se  fit  pendu  avec 
fa  Coùe-d'armes,  ou  ét  oient  et  s  mots  écrits  défias:  Q*4  ^loriarit  m  malitmt 
(  Pourvues  tiret-  lu  vanité  de  mal  faire  f,  Picaume  j  t.  Simon  Reoding  fut  pendu 
avec  lui.  Daniel ,  H$oir*  d'Edouard  U.  Wh  k  t. 
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Venons  préfentement  aux  Afteldoce  quatrième  Tome,  qui  Te  ràp-" 
•  portent  aux  évenemens  dont  on  vient  de  voir  l'Abrégé.  Ce  ferait  un 
ouvrage  d'une  trop  longue  haleine ,  que  de  s'engager  à  faire  voir 
l'utilité  de  chacun  de  ces  Actes  en  particulier  ;c' eft  pourquoi  je  mécon- 
tenterai d'en  choifîr  quelques-uns  des  plus  remarquables,  par  où  on 
pourra  juger  de  l'ufage  qu'on  pourra  faire  des  autres, 
trteuf  d<  Me-  Premièrement,  divers  Ordres  qu'on  trouve  ici  pour  arrêter  MmU 
,an!  mer  qui  s'étoit  fauvé  de  la  Tour,  Se  qui  font  dates  du  mois  d'Août 


6it-  1523,  font  voir  que  Mexjerai  s'eft  trompé ,  quand  il  â  dit  que  Mtr- 

"a  en  1  315  ,  &  vint  trouver  /ftkeîle  à  Paris ,  puifqu'il 


s'évada  en  1  3  r  5  ,  &  vint  trouver  /ftkelie  à  Paris ,  puifqu'il  pa- 
rott  qu'il  y  étoit  près  de  deux  ans  avant  elle.  Pages  7 ,  8  ,  &  5». 

Celui  qu'on  trouve  page  1 1 ,  cft  confiderable,  en  ce  qu'il  fait  men- 
tion du  double  Pardon  accordé  à Mortimer.  Il  eft  intitulé,  De  Hutefù 
&  CUmere  ;  Titre  qui  eft  faos  doute  entendu  de  peu  de  gens.  Ceft 
une  traduction  des  mots  Anglois,  f'tte  and  Cry  (  1  ),  qui  viennent 
des  François ,  huer  &  crier.  On  fe  fert  quelquefois  en  Angleterre 
d'une  voye  inufltée  ailleurs,  pour  chercher  les  Criminels  qui  fe  ca- 
chent. Les  Connétables  afliftés  de  tous  les  hommes  du  Bourg,  ou  de 
la  Paroiue ,  font  d'exaôes  perquifitions  dans  les  Maifons  &  dans  la 
Campagne ,  avec  de  grands  cris ,  ou  Huées ,  ce  qu'on  appelle  Hmt 
and  Cry.  Cette  recherche  fe  pourfuit  dans  toutes  les  Paroi  fies ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  vienne  au  bord  de  la  Mer;  &  comme  perfonne  ne  peut 
fe  difpenfer  d'affifter  les  Connétables  qui  ont  droit  de  chercher  par- 
on  ehei che  ino-  tout ,  il  eft  difficile  que  le  Criminel  échape  à  cette  pourfuite.  Cepcn- 
Mwnmcr.  R°*ct  dal"  Mortimer  ne  fut  point  trouvé ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  avoit  déjà 
palTé  la  Mer  ;  car  cet  Ordre  eft  du  4  de  Novembre  1313. 

Les  diverfes  Pièces  qu'on  voit  dans  ce  Recueil ,  touchant  l'Affaire 
arrivée  à  S.  Sardos,  inftruifent  parfaitement  de  la  caufe  &  de  l'origi- 
ne des  démêlés  entre  l'Angleterre  &  la  France  ;  ce  qu'aucun  Hifto- 
rien,  que  je  fâche,  foit  François,  foit  Anglois,  n'a  bien  expliqué. 
Aatre  meut  de  Mettrai  dit  que  le  lu  je r  de  la  querelle  entre  les  deux  Rois ,  fut ,  qu'£- 
douard  avoit  refufé  de  fe  trouver  au  Sacre  de  Charles  le  Bel,  &  que 
le  Sénéchal  de  Bourdeaux  avoit  mis  Garnifon  dans  le  Château  que  le 
Seigneur  de  Mompeuu  avoit  bâti  fur  les  Terres  de  France  ;  mais  il 
s'eft  certainement  trompé  dans  tous  les  deux.  Car  premièrement, 
pour  ce  qui  eft  du  Sacre,  il  n'y  a  pas  un  feul  A&e  de  ce  Recueil, 
quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  fur  cette  matière,  qui  falfe  la 
moindre  mention  de  ce  prémier  fujet  de  querelle  ;  mais  bien  de 
l'hommage  qu'Edouard  avoit  différé ,  parce  qu'il  prétendoit  que  fa 
Sommation  n  avoit  pas  été  faite  dans  les  formes.  Quant  au  fécond  point, 
il  eft  aulîi  mal  expliqué;  car  il  ne  s'agifioit  pas  d'un  Château  nou- 
vellement bâti,  mais  de  la  confifeation  du  Château  de  MompetM, 

1 

(  4 )  Voyez  la  Rt'fuUijut  d'Angleterre ,  par  le  Chevalier  Thomas  Smith.  Vrat. 
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à  Caufe  du  fait  arrive  à  5.  Sardos ,  qui  étoit  un  Bourg  de  la  dépendan- 
ce de  MontpezM.  Cette  arfarre  elt  parfaitement  bien  expliquée  en 
diverfes  Pièces  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil ,  tant  fous  le  Règne  d'E- 
douard II,  que  tous  celui  d'Edouard  III. 

On  voit,  page  84,  un  Ordre  du  Roi  pour  reprendre  en  fa  main  le  oh«  du  ko. 
Comté  de  CoronouaiUe,  à  caufe  du  rifque  qu'il  y  avoit  à  le  laifTer  en-  JT^cïSÏÏi". 
tre  les  mains  de  la  Reine.  Le  8  de  Septembre  1524.  le- 

Une  Lettre  d'Edouard  au  Pape  «page  140,  cil  confiderable,  en  ce  temed' 
qu'elle  fait  voir ,  que  la  prémiere  proportion  d'envoyer  I futile  en  '"nf* £ 
France,  vint  de  la  part  de  la  France  :  que  ce  furent  des  gens  confidera-  '«  »«•• 
bles  du  Confeil  du  Roi  Charles  qui  s'en  ouvrirent  les  prémiers  aux 
Nonces  du  Pape, &  que  ceux-ci  propoferent  cet  expédient  auxAm- 
bafladeurs  Anglois  ;  fur  quoi  l'Evéque  d'Exceter  fut  dépêché  en  An- 
gleterre pour  en  faire  la  propofition.  Du  8  Mars  1 5 1 5 . 

Le  Traité  fait  par  Ifakelie  avec  le  Roi  fon  Frère ,  fe  trouve  tout  te  rniU  f.,< 
entier,  page  1 6 1 .  Traité  fi  défavantageux  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  Rw  -c 

faloit  que  les  Spenfers  qui  le  gouvernoient.craigniflent  bien  la  Guer-' 
re,  puis  qu'ils  lui  confeillerent  de  le  ratifier.  En  effet ,  non-feulement 
il  s'engageoit  à]  livrer  toute  la  Guyenne  au  Roi  de  France,  &  à  ne 

Î prendre  d'autre  fureté  pour  la  reftitution ,  que  la  parole  de  Charles , 
ureté  dont  Edouard  fon  Pere  s'étoit  très  mal  trouvé  à  l'égard  de 
Philippe  le  Bel  ;  mais  encore ,  il  confentoit  que  Charles  retînt  l'Age- 
nois  ,  fur  lequel  Edouard  ne  fe  réfervoit  que  la  liberté  de  faire  dif- 
cuter  fon  Droit  à  la  Cour  des  Pairs  ;  &  enfin ,  en  cas  qu'il  vînt  en- 
fuite  à  gagner  fon  Procès  dans  cette  Cour .  il  s'engageoit  à  payer 
une  certaine  fomme  pour  les  frais  de  la  Guerre.  Par-là  on  voit  qu'/- 
fahelle  n'avoit  pas  bien  ménagé  les  intérêts  de  fon  Epoux.  Ce  Trai- 
té eft  du  31  Mai  1  jij. 

Le  complot  formé  par  la  Reine  Ifabelle  contre  fon  Mari,  a  été,  ç©mptot  den 
fi  je  l'ofe  dire ,  mal  expliqué  par  les  Hiftoriens.  On  fe  trouve  tout  ?^t<wlM 
furpris  de  voir  cette  Reine,  qui  n'avoit  pas  fait  une  grande  figure  en 
Angleterre  jufqu  a  fon  Voyage  en  France ,  revenir  un  an  après  à  la  tê- 
te d'une  Armée,  &  détrôner  le  Roi  fon  Epoux ,  fans  qu'on  ait  rien 
YU  auparavant  touchant  fon  intrigue.  Mettrai  fe  conte  me  de  dire , 
que  Charles  fon  Frère  lui  promit  du  fecours  contre  les  Spenfers;  mais 
qu'enfuite ,  fur  ce  qu'il  apprit  de  fa  conduite  avec  Mortimer ,  il  la 
chafTa  de  fes  Etats ,  &  détendit  à  fes  fujets  de  l'aflifter  ;  que  cette 
Reine  défolée  fe  réfugia  dans  le  Haynaut,  où  Jean,  Frère  du  Comte 
de  ce  nom,  la  fit  recevoir,  fe  déclara  fon  Chevalier,  &  atTembla 
500  Chevaliers  pour  la  conduire  en  Angleterre.  Ce  Recueil  donne 
un  peu  plus  de  lumières  fur  ce  (u jet  ;  &  tait  voir ,  fi  je  ne  me  trompe , 
que  ce  complot  étoit  formé  avant  que  la  Reine  allât  en  France ,  &  fe 
continua  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut  à  Paris. 
Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  die  couchant  la  vraifemblanco 
TmelII.  lii 
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qu'il  y  a,  que  fa  correfpondance  avec  Mortimer  avoic  commencé*  dh 
l'an  1 3 1 3  ,  ou  plutôt  que  fa  protection  fauva  la  vie  à  cet  homme; 
ce  qui  attira  à  la  Reine  les  chagrins  que  lui  donnèrent  les  Spaijhru 
Cela  fuppofé ,  on  peut  conclure ,  que  ce  fut  elle  qui  fe  6t  deman- 
der par  le  Roi  fon  Frère  ;  puifqu'il  paroit  que  ce  fut  de  lui  qu'en 
vint  la  première  propofition ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus.  Il  n'y  a 
pas  moins  d'apparence  que  ce  fut  elle  qui  fit  propofer  l'expédient  de 
la  ceffion  de  la  Guyenne  &  du  Ponthieu  a  fon  Fils  ;  car  l'uiage  qu'elle 
en  fit  fait  voir,  qu'elle  y  avoit  grand  intérêt:  au -lieu  qu'on  ne 
fauroit  imaginer  quel  avantage  le  Roi  de  France  auroit  pu  trouver 
Autie  ^rcur  cUrns  ce  changement,  fi  ce  n'avoit  été  pour  favorifer  là  Soeur.  Les 
wfloii.v»  corrf-  jJiftoriens  François  ont  prétendu,  que  Charles  n'eut  aucune  part  au 
complot  formé  par  fa  Soeur ,  &  qu'il  la  châtia  même  de  fes  Etats  ; 
mais  ce  Recueil  fait  voir  aflez  clairement,  ce  me  femble,  qu'il  en- 
troit  bien  avant  dans  cette  menée  :  car  outre  ce  que  Mettrai  ne  fait 
pas  difficulté  d'avouer  «  qu'il  avoit  promis  un  fecours  d'hommes  & 
d'argent  à  fa  Sceur  ;  le  defir  qu'il  témoigna  de  la  voir ,  &  la  facilité 
qu'il  apporta  dans  le  changement  qu'il  fat  à  l'égard  de  l'hommage, 
de  la  perfonne  à' Edouard  le  Pere,  en  celle  du  Fils,  ne  pouvoir  avoir 
(l'autre  caufe  que  le  defir  de  la  fer v ir  ;  car  autrement  il  lui  auroit  été 

Elus  honorable  de  recevoir  l'hommage  du  Roi  d'Angleterre ,  que  de 
>n  Fils.  Il  apporta  fi  peu  d'obitacles  à  ce  changement ,  que  la  Né- 
gociation s'en  fit  dans  moins  de  quinze  jours;  car  les  Adesde  ce  Vo- 
lume font  voir  que  le  1 1  d'Août  1515,  Edouard  croyoit  encore 
d'aller  lui-même  rendre  l'hommage  ;  mais  que  le  14  il  écrivit  au  Roi 
de  France ,  pour  s'en  exe  u fer,  fous  prétexte  d'une  maladie  ( page  1 6$  )  ; 

?ue  le  2  de  Septembre  il  céda  le  Comté  de  Ponthieu  à  fon  Fils 
page  16" 5  );que  les  Lettres-Patentes  du  Roi  Charles,  par  leiqueUes 
il  confent  à  ce  changement,  font  du  4  de  ce  même  mois;  que  le  10, 
Edouard  fit  une  ceflipn  de  la  Guyenne ,  félon  le  modèle  qui  avoit  été 
envoyé  de  France  (page  16 5  );  &que  le  1 1,  Edouard  le  Fils  s'em- 
barqua pour  aller  en  France.  Si  l'on  ajoute  à  cela ,  que  le  Roi  de 
France  garda  fa  Sceur  auprès  de  lui  près  d'un  an ,  après  avoir  reçu 
l'hommage  du  jeune  Prince,  malgré  toutes  les  follicitations  d'E- 
douard ,  qui  le  prefta  plufieurs  fois  de  la  lui  renvoyer  ;  que  cette  Prin- 
celTe  étoit  encore  en  France  le  4  de  Septembre  13  x6 ,  comme  il  pa- 
roît  dune  Lettre  &  Edouard  aux  habitans  de  Bayonne  (  page  zi6)t 
&  qu'elle  prit  terre  dans  la  Province  de  SufFolx  le  zi  ;  on  trouvera 
que  toutes  les  affaires  étoient  prêtes  avant  qu'elle  quittât  la  Cour  du 
Roi  fon  Frère  ;  &  par  confécjuent ,  qu'elle  ne  fut  châtiée ,  comme  on 
le  prétend,  que  quand  U  étoit  tems  qu'elle  commençât  d'agir, 
tem*  a-uou.ra     On  trouve ,  page  180,  une  réponle  d'Edouard  à  Charles  le  Bel ,  qui 

•u  Roi  d«  France  •    f  •     /•       •  i    r»   •  i.^ 

•u  su)»  u«  r»  lui  avoit  tait  lavoir  que  la  Reine  ne  pouvoit  retourner  en  Angleterre 
,cramï  *      k  caufe  de  la  haine  que  Spenftr  le  Fils  lui  portoit.  Edouard  juftifie 
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Spenfer  dans  cette  réponfe ,  &  afliire  qu'il  n'avoit  Jamais  manqué  au 
Teiped  qu'il  dévoie  à  la  Reine ,  &  que  s'il  l'avoit  fait ,  il  en  auroit été 
châtié.  Car  par  Dieu,  difoit-il,  n'y  a  Hugh ,  n* autre  vivant  en  noftri 
poair,  que  mal  le  voujift ,  &  nous  le  puiffions  fentir,  que  nous  ne  loi  chaf- 
firians,  en  montre  que  les  autres  prender oient  enfimple  ;  &  et  efi  &  a  efté  , 
&  toujours  fera  noftre  entière  volonté,  &  a  fez.  ent  avons  le  poair,  le  Die» 
mercy.  H  ajoutoit,  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  que  fa  Femme  fc  plai- 
gnît de  Svenfer,  après  les  carefles  qu'elle  lui  fit  lorfqu'ii  prit  congé 
d'elle,  &  les  Lettres  pleines  d'afredion  qu'elle  lui  avoit  écrites  depuis 
fon  départ.  Du  i  de  Décembre  1525. 

Il  écrivit  le  même  jour  à  fa  Femme ,  pour  h  preflèr  de  revenir.  Il  , 
lui  difoit  que  l'Evéque  d'Exceter  l'avoit  affuré,  qu'en  fa  préfence ,  le    r-  •»«. 
Roi  fon  Frère  avoit  protefté  qu'il  ne  la  retiendroit  pas  contre  la 
teneur  de  fon  Sauf-conduit.  Cette  Lettre  commence  par  ce  mot. 
Dame.  Je  ne  fei  fi  c'étoit  le  ftile  ordinaire ,  ou  s'il  lui  donnoit  un  Ti- 
tre fi  fec,  à  caufe  des  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  contre  elle. 

Voici  la  Lettre  ou'il  écrivit  le  jour  fuivantà  fon  Fils,  laquelle,  à 
caufe  de  fa  brièveté,  &  pour  donner  une  idée  du  langage  François 
de  ce  tems  -  là ,  je  mettrai  ici  toute  entière. 

Très  cher  Fwt-. ,  tôt  foyez,  vous  jcefve ,  &  de  tendre  âge ,  remembrex» 
bien  ceo  que  nous  vous  chargtafmes  &  comandafmes  aveftre  départir  de  nous 
à  Dovre,  &  de  ceo  que  vous  nous  refpondiftes  lors ,  dount  nous  vous  [avions 
molt  bon  gré,  &  ne  trespajfez,  ne  contrevenez,  en  nui  poynt ,  ceo  aue  nout 
vous  chargeantes  adonques,  pnr  nully.  Et  puifqil  eft  en  fi,  que  veftre  hom* 
mage  efi  réfeen ,  efploitex,vous  devers  noftre  très  cher  frère  le  Roy  de  FrauUce, 
voftre  uncle ,  &  pâmez,  congé  de  luj  &  venez,  par  devers  nous,  en  la 
compagnie  noftre  très  chère  compaigne  la  Reine  voftre  mere,  fi  elle  veigne  tan* 
toft.  Et  fi  die  ne  veigne ,  venez,  vous  ove  toute  bâfre,  fans  plus  longue 
de  me  ère ,  car  nous  avons  très  grant  defir  de  vous  veer  &  parler  ;  &  ceé 
m  laeffetx,  en  nulle  montre ,  ne  pur  mere ,  ne  pur  ou  tri ,  fier  noftre  beneUcon. 
Page  181. 

La  plupart  des  Hiftoriens ,  même  des  Anglois ,  ont  afluré  qu' Edouard, 
irrité  de  la  défobéiflance  de  fa  Femme  &  de  fon  Fils  (1  ) ,  les  avoit  tous  Sâi  «fi«ce  p« 
deux  bannis  du  Royaume  par  une  Proclamation  :  mais  cela  s'eft  dit  fans  Pape ,  u(0°^ 
autre  fondement,  que  le  bruit  qui  en  avoit  été  répandu  en  France.  Cela  £™  ^€mmM 
paroît  par  une  Lettre  qu'Edouard  écrivit  au  Pape  fur  ce  fuiet ,  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  ceux  qui  faifoient  courir  ces  faux  bruits ,  & 
l'afTuroir  qu'une  telle  penfée  ne  lui  étoit  jamais  venue  dans  l'efprir  ; 
puifque  bien  loin  de  mettre  obftacle  à  leur  retour ,  il  faifoit  tous  les 
efforts  poffiblespour  les  faire  revenir  auprès  de  lui.  Et  idem  filins  nofter* 
difoit-il ,  erga  nos  non  deliquit,  nec  permit tit  atatis  teneritudo  m  fibi  ojfenfa 


Irrenr  ée  la  pla. 
part 


(  1  )  On  trouve  les  particularités  ce  Cette  Affaire  dans  fHiJioht  Complet*  d'An- 
flettrrt.  Vhat. 

■  •  •  •• 
I  l  l  ij 
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aliqua  poffit  aut  debeat  impuiari.  Pr opter  quod'mhumanum  foret  t  nec  faim 
permitteret  naturale ,tanta  crudelitatis  favitiam  connu  tos  txercere.  Da  I J 
d'Avril  i  jze» ,  page  zoo. 
rrocitmatjoa  Edoua  d  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  du  débarquement  de  la 
Reine,  qu'il  publia  une  Proclamation ,  pour  ordonner  de  courir  fus  à 
ceux  qui  envahiiToient  le  Royaume  ;  mais  il  en  exceptoit  la  Reine,  fon 
Fils ,  &  le  Comte  de  Kern  (on  Frère.  11  mettoit  aulli  la  tete  de  Mor- 
timer  à  prix ,  &  promettoit  à  celui  qui  la  lui  apporteroit,  le  pardon  de 
tous  Tes  crimes  &  trois  (i)  livres  fterling  de  recompenfe.  Cétoit  bien 
peu  de  chofe  pour  un  fi  notable  fervïce  ,  ce  qui  me  tait  c  un  je  durer 
qu'il  pourrait  bien  y  avoir  là  quelque  faute.  Page  z  }  z. 

On  trouve  encore  le  Manifefte  de  la  Reine  ,  d'Edouard  le  Fils ,  St 


ne  i«  spcnceif.   ju  çonte  de  Kent ,  contre  les  Spenfers  ,  page  z  $6  ,  dans  le  ftile  ordi- 
naire de  ces  fortes  de  Pièces,  où  l'on  prend  à  tâche  < 


,  tâche  de  faire  voir  qu'on 

n'a  que  le  Bien-public  en  vue. 
p.  '  vtr.ee  confite  Page  z  5  7 ,  on  voit  un  Mémoire  touchant  la  domination  faite  à  Brif* 
âuoua^kiiu.  t0\t  à  Edouard  le  Fils  pour  Gardien  ou  Régent  du  Royaume  i  &  un 
autre  touchant  l'envoi  del'Evéque  de  Hereford  ,pour  demander  au  Roi 
le  Grand-Sceau.  Voici  ce  que  porte  ce  Mémoire.  Et  idem  Dominus  Rex 
habita  inde  aliquaU  deliberatione  pênes  fe ,  refpondebat ,  quod  placuit  fibi  mit- 
tere  dillum  magnum  Sigillum  fuum,  prafatis  Conforti  fua  &  Fiiio  ;  &  quod 
iidem  Confon  &  Fiiius  ditlum  Sigtllum  ,fubprhato  figillo  fut  tune  clauftm, 
aperiri  facerent ,  &  non  folutn  ea  qua  pro  jure  &  pace  ejfent  facienda ,  fed 
ttiam  qua  gratu  forent ,  fub  diclo  Sigillo ,  fieri  facerent. 

On  fe  lervit  de  ce  Grand-Sceau  pour  faire  payer  quelques  dettes  de 
la  Reine  ;  pour  faire  rendre  les  Biens  du  Comte  de  Rîcbemont ,  que  le 
Roi  avoit  fait  faifir ,  parce  que  ce  Comte  avoit  eu  part  au  Traité  fait 
à  Paris:  &  enfin  pour  convoquer ,  au  nom  du  Roi,  un  Parlement  qui 
devoit  le  dépofer.  Page  z  59 ,  &  fuiv. 

Ce  font  là  les  Pièces  les  plus  remarquables  du  commencement  de  ce 
IV.  Tome,  qui  regardent  les  Affaires  domeftiques  d'Angleterre. 

u 

AFFAIRES    D%  E  C  0  S  S  E. 

• 

à mSjmV  P Endant  *es  quatre  dernières  années  du  Règne  d'Edouard  II  t  on 
j«  °d*'  Robot  ne  trouve  rien  de  confiderable  dans  ce  Recueil  par  rapporta 
»«*  l'Ecoflè ,  qu'une  Lettre  de  Jean  XXII  à  ce  Prince ,  par  laquelle  il  linfor- 

moit  des  raifons qu'il  avoit  eues  de  donnera  Robert  Brus  le  Titre  de 

(  i  )  Mr.  Daniel  écrivant  ia  Vie  de  ce  Roi,  dans  Ion  Hiftoire  fufdite ,  fait 
ter  la  foraine  i  1000  livres  ftcrling.  ¥mi. 
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Roi  d'Ecofle  qu'il  lui  avoit  refufé  jufqu'alors  ;  ce  qui ,  difoit-il ,  ne 
pouvoir  porter  aucun  préjudice  aux  Droits  à! Edouard.  Page  1 8.  Jan- 
vier 15x3. 

On  peut  inférer  de-là,  que  l'Excommunication  contre  la  perfonne 
de  Robert  étoit  levée  :  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Interdit  du 
Royaume  d'Ecofle  ;  car  il  fubfifta  jufqu'a  la  Paix  qui  fut  faite  au  com- 
mencement du  Règne  &  Edouard  III. 

I  I  I. 

AFFAIRES     E  C  C  LES  I  AST  I  Q^U  E  S. 

LA  Collation  des  Evêchés  fourniflbit  de  teros  en  tems  de  nouveaux 
fujets  de  différend  entre  le  Pape  &  le  Roi ,  &  par  conféquent  de 
nouvelles  mortifications  pour  le  dernier.  Il  en  reçut  une  très  grande  à   p<m<u«wre  t« 
l'occafion  de  l'Evéché  de  Wincheficr ,  laquelle  j'expliquerai  en  deux  it^wdJwm- 
mots,  parce  qu'elle  fait  une  des  matières  principales  des  Aâesde  ces  ' 

Îuatre  années,  h  douar d  avoit  pour  Ambafladeur  auprès  du  Pape,  Rigand 
Ivêque  de  Wincheficr ,  &  Jeandc  Stratford  Archidiacre  de  Lincoln.  Le 
premier  étant  mort  à  Avignon,  Jean  XXI/,  félon  la  pratique  déjà  éta- 
blie, devant  difpofer  de  cet  Evêché,  &  le  Roi  reconnoiflant  ce  Droit 
auauel  il  s 'étoit  auparavant  en-vain  oppofé  ;  il  donna  promptement 
ordre  à  Stratford  de  demander  cet  Evéché  pour  Robert  Baldocl^,  qui 
fut  en  fuite  Chancelier.  Stratford  fit  fi  bien,  qu'il  fe  le  fit  donner  à  lui- 
même  :  ce  qui  mit  Edouard  dans  une  grande  colère  contre  fon  Ambal- 
fadeur ,  qu'il  traita  de  prévaricateur.  Il  écrivit  diverfes  Lettres  au  Pape 
pour  faire  révoquer  cette  nomination,  mais  ce  fut  en-vain  ;  Jean  fou- 
tint  toujours  ce  qu'il  avoit  fait,  &  renvoya  le  nouvel  Evéque  avec  une 
Lettre  de  recommandation ,  dans  laquelle  il  afluroit  Edouard ,  que 
Stratford  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  obtenir  de  lui  que  Baldocl^ïxxt 
promu  à  cet  Evêché;  mais  que  le  mérite  extraordinaire  de  Stratford 
l'avoit  déterminé  à  l'en  gratiner  lui-même ,  en  quoi  il  avoit  cru  taire 
plaifir  au  Roi.  Dès  que  cet  Evéque  fut  de  retour ,  Edouard  voulut  lui 
faire  fon  procès  iur  diverfes  accula:  ions  ,qui  regardoient  les  autres  chefs 
de  fon  À  m  ballade  :  mais  il  ne  put  venir  a  bout  de  le  faire  condamner, 
&  cette  affaire  fe  termina  de  la  même  manière,  que  celles  oe  cette  na- 
ture finiflbient  ordinairement  ;  c'eft-à-dire,  que  le  nouvel  Eveque  fut 
approuvé  par  le  Roi ,  après  avoir  renoncé  à  l'Article  de  la  Bulle  du  Pape 
qui  lui  ajugeoit  le  Temporel. 

Edouard  entreprit  une  autre  affaire  qui  ne  lui  reuflît  pas  mieux  :  il 
voulut  faire  dépofer.par  l'autorité  de  l'Archevêque  de  Dublin ,  les  Evo- 
ques de  Lincoln ,  de  Bath  &  Wells ,  de  Htreford ,  &  de  Condom  en  Guyen- 
ne ,  ou  du  moins  les^faire  transférer  hors  de  fes  Etats.  C'eft  le  fujet  d'un 

liiiij 
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gTand  nombre  de  Lettres  que  ce  Prince  écrivit  au  Pape ,  mais  qui  ne 
produisent  aucun  effet. 
rtaiatti  On  voit ,  pages  1 5 ,  a  6* ,  &  1 7 ,  qu'Edouard  fe  plaignit  au  Pape  d'un 

Aooui  touchât  certain  Droit,  appelle  Confervatia,  fur  lequel  un  Cardinal,  qui  étoit 
i«co  Archidiacre  d'Ely ,  s'étoit  fondé  pour  citer  devant  lui  lEveque  de  ce 

Diocefe.  J'ignore  ce  que  c'eft  que  ces  Confervatia ,  qu Edouard  appel- 
loit  dans  fes  Lettres  ,  Nova  adinventiones ,  qua  à  tramite  juris  commun* 
exorbitant  (1).  Il  femble  que  c'étoit  quelque  Privilège  accordé  aux 
Cardinaux ,  à  l'égard  des  BénéHces  qu'ils  poffedoient  en  Angleterre; 
mais  je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conje&ure. 

Si  le  Pape  prenoit  foin  de  maintenir  fon  Autorité,  il  n'en  prenoit 
pas  moins  d'accroître  fes  revenus.  On  trouve  ici  que  Jean  XXII, après 
avoir  accordé  au  Roi  une  Décime  fur  le  Clergé  pour  la  Guerre  d'Ecof- 
fe ,  fe  réferva  dans  la  fuite,  par  une  autre  Bulle ,  la  quatrième  partie 
terne  <iu  Mj*  de  cette  Décime ,  pour  les  befoins  preHans  du  S.  Siège.  Edouard  réfuta 
■  ,ut  pendant  quelque  tems ,  de  payer  au  Pape  cette  quatrième  partie ,  fur 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  été  rélervée  dans  la  première  Bulle  :  fur  quoi  le 
Pape  lui  écrivit  une  Lettre  aflèz  feche ,  paee  1 9. 

Cela  n'empêcha  pas  qu'Edouard  ne  tînt  bon ,  jufqu'à  ce  que  fe  trou- 
vant dans  de  très  grands  embarras  en  1  5 16 ,  il  écrivit  au  Pontife ,  qu'il 
fe  remettoit  entièrement  à  fa  difcretion  fur  cette  affaire. 

L'obligation  où  fe  trouvoient  les  Archevêques  de  Cantorbery  ,  d'al- 
ler recevoir  en  perfonne  le  Pallium  de  la  main  du  Pape  ,  étoit  tellement 
établie,  que  depuis  Honorius ,  qui  fut  le  troifieme  Archevêque  de  ce 
Siège ,  aucun  n'en  avoit  été  dilpenfé.  On  trouve  même  que ,  fous  le 
Règne  de  Guillaume  le  Conquérant ,  Lanfrant  ne  put  jamais  obtenir  cette 
difpenfe  quelque  grande  que  fût  la  confideration  que  la  Cour  de  Rome 
avoit  pour  lui.  Walttr  Reynolds ,  qui  fut  élu  en  1  $  1  5.  ,  fut  plus  heureux  : 
il  reçut  le  Pallium  à  Cantorbery,  &  obtint  de  Clément  fun  délai  de 
cinq  ans ,  qui  fut  fouvent  renouvellé ,  comme  on  le  voit  dans  les  A&es 
de  ce  Recueil. 

Ce  Pallium  étoit  devenu  fi  nécefiaire  aux  Archevêques ,  qu'on  le 
regardoit  comme  une  marque  elfentielle  de  leur  Dignité ,  (ans  quoi 
ils  ne  pouvoient  exercer  leurs  fondions.  On  voit  ici ,  page  1 99  » 
que  l'Archevêque  dTorrJ^  ayant  laifle  perdre  le  fien  qui  lui  avoit  été 
volé,  le  Roi  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  lui  en  envoyer  un  au- 
tre {!), 

(  1  )  On  remarque  en  particulier  du  Pape  Jim»  XXII,  qu'il  étoit  amoureux 
des  nouveautés  ;  ôc  qu'il  enangeoit  continuellement  les  anciennes  Dignités  &  So- 
ciété» de  l'Eglifc  ,  pour  de  nouvelles,  What. 

(  ir)  Le  PmUium  étoit  une  efpece  de  Manteau ,  que  pottoient  les  Empereurs 
comme  une  marque  de  leur  pouvoir.  Ils  l'accordèrent  dans  le  IV  Siècle  aux  Pré- 
lats ,  comme  une  marque  de  leur  autorité  fur  les  Ordres  inférieurs  du  Clergé.  Au 
commencement,  U  alloit  depuis  le  coljufqu'aux  talons,  couvrant  tout  le  corps, 
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LEs  Pièces  de  ce  Recueil  qui  regardent  le  Règne  à' Edouard  III ,  tx-otua»  in. 
remplirent  prefque  tout  le  Tome  IV ,  le  V ,  le  VI ,  &  une  partie 
du  VII.  Si  Ton  vouloit  donner  un  Extrait  exaâ  de  chacun  ce  ces 
Volumes ,  on  s'engageroit  dans  une  longueur  extraordinaire.  On  (e 
bornera  donc  aux  A6t.es  les  plus  importans  qui  peuvent  donner  quel- 
ques éclairciflemens  fur  ce  Règne,  l'un  des  plus  confiderables de l'Hif- 
toire  d'Angleterre  (1). 

comme  la  Chape  d'un  Prêtre ,  excepté  qu'il  étoît  fermé  en  devant.  Dans  la  fuite , 
le  PaUium  devint  une  manière  d'Etole  qui  pendoit  devant  8c  derrière ,  avec  qua- 
tre Croix  d'écarlate ,  l'une  fur  la  poitrine ,  l'autre  fur  le  dos ,  &  une  i  chaque 
épaule.  Les  Papes  la  donnèrent  premièrement  aux  Primats  8c  aux  Vicaires  Apos- 
toliques feulement  ;  mais  non  à*  aucun  Prélat  de  l'Occident ,  avant  le  VI  Siècle. 
Dans  le  VIII ,  les  Papes  l'accordèrent  i  tous  les  Métropolitains  ou  Abbés  .  Se 
eofuite  à*  pluûeurs  Evêques  de  marque  ,  qui  recevoient  le  Pallium  i  la  Confécra- 
tion ,  avant  quoi  ils  ne  pouvoient  faire  aucune  fonction  Epifcopale.  Ils  s'en  fer- 
voient  à  l'Autel  feulement  i  ia  célébration  des  grandes  Méfies ,  le  mettant  au- 
tour du  col  fur  leurs  autres  Habits  Pontificaux.  Le  Docteur  Hevotl  dit  que  le  Pal- 
lium cft  fait ,  de  laine  d'Agneau ,  &  fans  aucune  teinture ,  filée  par  des  Rcligieuies 
d'un  Ordre  particulier.  Il  e  i  t  orné  de  Croix  noires ,  8c  a  deux  queues  pendantes 
devant  8c  derrière.  A  certains  jours  ,  on  le  jette  dans  le  Tombeau  de  S.  Pierre. 
Nous  lifons  qu'on  le  met  fur  le  Corps  des  Patriarches  8c  des  Archevêques  ,  lors- 
qu'on les  enterre. 

Les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine  donnent  une  grande  fomme  pour  le  Pallium ,  8c 
le  Docteur  Howel  nous  apprend  que  lorfque  le  Docteur  Cray  fut  nommé  Arche- 
vêque A'Torc^  fous  le  Règne  du  Roi  Jean ,  il  en  donna  mille  livres  fterLng.  Selon 
lé  Règlement  fuperftitieux  de  l'Eglife  de  Rome  ,  le  Pallium  doit  être  tiflu  de  la 
laine  de  deux  Agneaux  que  l'on  offre  au  grand  Autel  le  jour  de  Ste  Aptes ,  8c 
après  qu'on  lésa  bénis,  on  les  donne  à  garder  au  Sousdiacre  de  la  même  Eglife, 
qui  les  fait  paître  dans  un  lieu  deftiné  1  cela.  Il  faut  remarquer,  que  le  Corps  en- 
tier de  ce  vêtement  n'eft  point  d'un  tiflu  de  laine ,  mais  feulement  la  liiïerc  qui 
tombe  devant  8c  derrière ,  8c  entoure  Je  col.  Claude  fillette ,  Chanoine  de  St. 
Marcel ,  décrit  tout  cela  au  long  ,  dans  fon  Livre  intilulé  :  R  a  fins  de  l'Office  & 
des  Cérémonies  de  l'Eglife  Romaine.  Vhat. 

(  i)  Le  Doéteur  Nichelfon ,  ci-devant  Evéque  de  Carlifle,8c  à  préfent  de  Lon- 
donder/,  parlant  à' Edouard  III .  l'appelle  le  pieu  grand  Homme  de  l'Europe ,  de  fon 


inftruit  dans  l'Antiquité ,  nous  a  donné  dans  fa  Préface  ce  Portrait-ci  d'Edouard  III. 

Le  prinupal  fufet  de  mon  Ouvrage ,  eft  la  gloire  de  ma  Pairie  ;  c'eft  la  Fie  &  les 
Allions  d'un  des  plus  grands  Rois  <jui  ayent  peut-être  jamais  été  au  monde  ...  0» 
a  remarqué  de  tout  tems ,  que  les  Sujets  ordinairement  fe  conforment  aux  moeurs 
du  Prince.  Ici  je  puis  dire ,  que  fi  jamais  un  Monarque  illuftre  ry>  belliqueux  a  été  le 
Souverain  d'un  homme  qui  lui  rejjemblât ,  nous  trouverons  que  c'efi  le  Prince  dont  je 
parle.  Il  y  a  eu  de  fon  tems  plufseurs  Grands-Hommes  ,  plujseurs  Capitaines  célèbres  , 
hardis  dans  leurs  entreprifts,  fnges  dans  leur  conduite  ,  &  heureux  dans  le  futch  : 
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edovai»  hl  La  matière  principale  de  ce  Volume ,  qui  comprend  les  onze  pre- 
mières années  du  Règne  à! Edouard  III,  fe  peut  réduire  à  quatre  Chefs 
principaux.  Le  i.  contient  les  Affaires  domeftiques;  le  t.  celles  qui 
font  communes  à  l'Angleterre  &  à  l'Ecofle  ;  le  3 .  les  démêlés  qu'  Edouari 
///eut  avec  la  France;  le  4.  les  Affaires  qui  ont  du  rapport  à  l'Eglife; 
ou  à  la  Religion.  Pour  pouvoir  expliquer  ou  faire  voir  l'utilité  d'une 
infinité  d'autres  Pièces  qui  ne  font  point  contenues  dans  ces  quatre 
Articles ,  il  faudroit  faire  un  Livre  beaucoup  plus  gros  que  le  Re- 
cueil même. 

L 

AFFAIRES   D  O  MESTÏQJJ  ES. 

cdoattd  n  1.  TT  Douât  d  III  parvint  à  la  Couronne  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  par  h 
?8aj£rt4UCcu"  Réfignation  forcée  qu'on  en  fit  faire  à  Ion  Pere.  Cela  n'empêcha 
pas  que  dans  la  prémiere  Proclamation  qui  fut  publiée  au  nom  du 
nouveau  Roi ,  on  ne  lui  fît  dire  que  c'étoit  non-feulement  du  con- 
fentement  de  fon  Pere ,  mais  par  obéïflance  à  fes  ordres ,  qu'il  s'étoit 
chargé  du  Gouvernement  du  Royaume  (  1  ).  Page  243.  On  peut 
connoitre  par-là ,  comme  par  beaucoup  d'autres  A&es  femblables  » 
qu'il  n'y  a  pas  de  plusj  mauvais  garans  de  la  vérité  de  i'Hiftoire  »  que 
les  Déclarations  des  Princes, 
ut  Tutwa  du     Le  même  Parlement  qui  dépofa  EdouodrdII,  fit  proclamer  Edouard 

c*efi  et  qu'où  voit  a  chaque  page  de  ctttt  Hifio'tre ,  ou  l'on  verra  le  plus  grande  va- 
riété dans  les  évtnemens  ;  les  eutreprifes  les  plus  périlleufts  dans  la  Guerre  ;  les  C»n- 
feils  les  flus  prudens  &  let  Négociations  les  fins  renées ,  dans  la  Politique  ;  les  exem- 
ples les  plus  fréquens  de  courage ,  de  pieté ,  de  gtnéroftté ,  de  la  plus  fage  conduite 
d'un  Souverain  ;  avec  les  Loix  &  /««  R'&l'f  de  Gouvernement  les  plus  falutaires , 
dont  peut-itre  le  Monde  puijfe  nous  donner  l'exemple  dans  un  fi  court  efface  de  tenu. 

Mr.  Echard  ,  dans  Ton  Introduction  i  ce  Règne ,  dit  que  la  Nation  Auglaife 
non-feulement  y  acquit  de  la  bravoure  Se  des  forces  i  mais  auiîi  une  gloire  écla- 
tante. Vhat. 

(  1  )  Mr.  Daniel,  dans  Ton  Hiftoire  de  ce  Règne  ,  remarque ,  que  ce  Préam- 
bule étoit  fait  pour  pallier  le  tort  qu'Edouard  III  faifoit  à  fon  Pere  i  mais  que  cela 
même  le  rendoit  plus  viliblc. 

Le  Do&eur  Kennet ,  dans  fes  Remarques  fur  cet  Hiftorien  ,  fait  remarquer  au 
Lecteur ,  que  l'Hiftorien  ,  n'étoit  point  partifan  des  Barons,  ni  de  leur  Ligue. 

L'Evêque  NieMfiu  a  fait  une  Remarque  confiderable  ,  eu  égard  aux  Barons  : 
c'eit  que  ceux  qui  fe  joignirent  avec  le  Comte  de  Lança  fixe  contre  Edouard  II , 
étant  trop  nombreux  &  trop  puiflans  pour  £tre  qualifiés  du  nom  de  Rebelles ,  eu- 
rent le  nom  plus  doux  de  Contrariant ,  qu'on  leur  donna.  Et  il  fait  mention  d'un 
Rolle  des  Régît  rcs  i  la  Tour,  qu'on  appelle,  du  nom  de  ces  Barons,  Rot.  Con- 
trarientium. 

Mr.  Barnet  dit  qu'on  publia  une  Aroniftie  générale  i  l'avenement  d'Edouard 
III ,  dont  l'exemple  fut  fuivi  par  les  Rois  Ajivans,  qui  en  cela  fe  conform.rent  i 
conduite,  \fH  a  t. 

///. 
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///,  &  lui  choifit  douze  Tuteurs,  ou  Gouverneurs,  dont  Henri  de  Lan-  jeune  Roi  Iliflét 
caflre  devoir  être  le  Chef.  Cette  nomination  fut  entièrement  inutile.  K",^""Rcl(,'nf;  * 
La  Reine,  qui  avoit  la  force  en  main,  s'empara  du  Gouvernement,  Moinmn  tou- 
&  ne  laifla  aucune  autorité  aux  Tuteurs  nommés  par  le  Parlement.  *c,nem  toul' 
Ce  fut  Roger  Merùmer  qui  gouverna  fous  elle ,  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Le  Parlement,  bien  loin  de  le  trouver  mauvais ,  féconda  de  tout  fon 
pouvoir  les  deflêins  de  la  Reine  &  de  fon  Miniftre;  deffeins  qui  n'a- 
voient  pour  but,  que  de  décrier  le  Gouvernement  pafle.  Les  Ban- 
nis furent  rappelles:  la  conduite  du  dernier  Comte  de  Lancafire  fut 
approuvée,  Se  le  jugement  rendu  contre  lui  futcafle,  comme  con- 
traire aux  Loix  du  Royaume.  Les  Evéques  de  Wincktjier ,  de  Nor- 
tvich ,  de  Lincoln,  Se  dt  Hereford  furent  rétablis  dans  la  jouïfTance  de 
leur  Temporel,  Se  eurent  la  principale  adminiftration  des  Affaires, 
fous  la  direction  de  la  Reine  Se  de  Morùmer.  Toutes  les  Sentences 
rendues  contre  les  Adhérans  du  Comte  de  Lancafire ,  furent  annul- 
lées,  dans  la  fuppofition  qu'elles  avoient  été  extorquées  par  le  crédit 
des  Spenfers.  Ceft-là  la  principale  matière  des  prémiers  A&es  de  ce 
Volume,  qui  contiennent  les  Requêtes  préfentées  au  Parlement  par 
ceux  qui  avoient  été  difgraciés  fous  le  dernier  Règne,  Ifabelle  fe  fit    rx>uaire  «• 
allouer  un  Douaire,  qui  emportoit  les  deux  tiers  des  Revenus  de  la  ""*' 
Couronne  ,  Se  paya  du  Tréfor  public  les  dettes  qu'elle  avoit  contrac- 
tées en  France.  Outre  cela ,  elle  fit  aïïigner  à  Jean  de  Hajnaut ,  qui 
l'avoit  accompagnée  en  Angleterre,  une  Penfion  annuelle  de  mille 
Marcs.  Ceft  ce  qu'on  trouve  de  principal,  depuis  la  page  249,  jus- 
qu'à la  page  t6z. 

Toutes  les  démarches  de  la  Reine,  de  Mortimer,  Se  du  Parlement, 
ne  tendoient  qu'à  décrier  la  conduite  du  dernier  Roi  ;  afin  de  jufti- 
fier  par-là  celle  qu'on  avoit  tenue  à  fon  égard.  Lor((\u/fabelle  avoit 
entrepris  fon  Expédition  contre  le  Roi  fon  Epoux,  elle  s'étoit  princi- 
palement fondée  fur  l'appui  des  partifans  du  dernier  Comte  de  Lan- 
cafire, décollé  àPontefraéh  Ce  furent  eux  proprement  qui  dépofe- 
rent  Edouard  II,  Se  qui  mirent  fon  Fils  fur  le  Trône.  11  étoit  donc 
néceflaire  ,  pour  donner  quelque  couleur  à  la  rigueur  exceflive  dont 
on  avoit  ufe  envers  le  dernier  Roi,  non-feulement  de  juftifier  la  con- 
duite de  ce  Comte ,  mais  encore  de  relever  fon  mérite  pour  le  mettre 
en  oppofition  avec  la  prétendue  injuftice  d'Edouard  IL  La  conjonc- 
ture le  trouvant  très  favorable,  puifque  le  Peuple  prévenu  alloit  ré- 
vérer le  Portrait  de  ce  Seigneur  dans  l'Eglife  de  S.  Paul ,  ainfi  que  je 
l'ai  remarqué  dans  l'Extrait  précédent  ;  on  ne  la  laifla  pas  échaper. 
On  trouva  donc  à  propos  d'écrire  au  Pape ,  au  nom  du  Roi ,  pour  lui 
demander  la  Canonifation  du  Comte  Thomas  de  Lancafire  ;  Se  voici 
une  partie  des  expreflions  dont  on  fe  fervit  dans  cette  Lettre  : 

Quâdam  floruit  prorogative  confiamia  fingularis.  Nam  fiatutis  &  or-  R»ifcj« 
dinaùonibus  Regni  Anglia tfecundum  Deum  ,  pro  utilitate  Reipublica  &  ti-  mnlflr'iHi  a» 
Tome  I/L  Kkk 
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*  u°-  bertatum  Ecclefia ,  digefto  Rtgni  Confilio  ratio  Habiliter  promulgatis,  jurants 
corpor aliter ,  &  adjtritius,  promifam  Deofidcm  inviotabilitcr  tentât,  &■ 
inurgentes  ex  adverfo  Régis  perfides  fedublores  ztlo  jufiitia  corripuit ,  &  ai- 
trivit        Pofi  plurima  atcjue  longa  qua  fie  in  puritate  fpiriiHS ,  & fpe  ca- 
le fit  s  rétributions ,  ptregit  certamina  ,  jufius  ab  injuftis  c apitoient  fubiit  fen- 
temiam  ,  &  fie  in  Domino  féliciter  obdormrvit.  Qui  jam  velut  fluvial  dt 
loco  voluptatis  ad  irrigandum  egrediens  Paradifum ,  in  partes  divtfus ,  ter- 
rant AnglU  fanlli  fui  fanguinis  effufionc  rubricatam  rorecalefti  tempérât  & 
facundat ,  dum  ad  pi. un  ejus  invocationem  tôt  gloriofa  fuprà  naturam  divi- 
nitus  fiant  miracula ,  &  infinita  falutis  remédia ,  favente  Deo,per  ipfiusprc- 
ces  &  mérita  conceduntur. 

Il  n'eft  pas  furprenanr,  que  dans  les  circonftance^où  la  Cour  d'An- 
gleterre fe  trouvoit  alors,  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  du  Rot 
écrivirent  une  femblablc  Lettre.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
cte^umî  trouver  étrange ,  qu'Edouard  III  parvenu  à  la  Majorité ,  &  parfaite- 
I..1KC  cmmiA-  ment  inftruit  du  tort  qu'on  avoit  fait  à  fon  Père* ait  folliciré  plus- 
d'une  fois  cette  Canonifation ,  comme  on  le  voit  pages  421  ,0:477. 
Ce  nouveau  Saint  ne  fut  pourtant  placé  dans  le  Calendrier  que  <ou$ 
le  Règne  fuivant.  Mais  quoique  la  Canonifation  fe  fît  longtemt 
attendre,  on  ne  laifla  pas  de  le  révérer  par  avance  comme  un  Mar- 
tyr. On  trouve,  page  191,  une  permillîon  du  Roi  de  faire  une 
Quête ,  pour  bâtir  une  Chapelle  fur  le  lieu  où  ce  Comte  avoit  été 
décollé. 

C  ctoit  ainfi  qu'on  prenoit  à  tâche  de  dénigrer  le  Gouvernement 
d'Edouard  II.  Quelque  déplorable  que  fût  l'état  de  ce  Roi  dépofé, 
il  ne  laifloit  pas  de  cauler  des  inquiétudes  à  la  Reine ,  &  à  Mortitner. 
Henri  de  Lancaftre  ,  qui  l'avoit  (ôus  (a  garde  dans  le  Château  de  Ke- 
nelworth,  n'avoit  pas  fujet  de  l'aimer;  mais  fon  naturel  généreux  ne 
lui  permertoit  pas  d'inlulter  à  la  mifere  de  ce  Prince.  Sans  négliger 
le  foin  de  fa  garde,  il  lui  rendoit  des  devoirs  qui  allarmercnt  la 
Reine.  Cela  joint  aux  raifons  particulières  que  ce  Seigneur  avoit  d'ê- 
tre mécontent  d'Ifabelle,  qui  s'étoit  emparée  du  Gouvernement  à  fon 
préjudice»  fit  jugera  cette  Princeflè,  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  lui  laiffer 
plus  longtems  la  garde  du  Roi.  Elle  fit  donc  expédier  un  Ordre  aux 
Chevaliers  Maltravers  &  Gournaj,  de  tirer  Edouard  du  Château  de. 
Kenelworth ,  pour  le  transférer  dans  celui  de  Barclay.  Ces  deux  Che- 
valiers,  les  plus  brutaux  de  tous  les  hommes,  firent  fouffrirà  ce  mal- 
heureux Prince  mille  aflYeufes  indignités,  capables  de  le  faire  mou- 
rir de  chagrin.  Cétoit  auflî  la  vue  de  ceux  qui  l'avaient  mis  entre 
leurs  mains  >  mais  fa  confiance  fut  à  l'épreuve  de  toutes  leurs  cruau- 
tés. Ces  moyens  n'ayant  pas  réuffi  ,  les  deux  Gardes  eurent  ordre  de 
M«ftM  du  Roi  le  dépêcher  auffi  fecretement  qu'il  feroit  poflîble.  Ils  exécutèrent  leur 
com  million  de  la  manière  du  monde  la  plus  barbare,  en  lui  fourrant 
dans  le  corps  un  tuyau  de  corne,  au  travers  duquel  ils  firent  paflèr 
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un  fer  ardent  emi  lui  brûla  les  entrailles.  Ces  Scélérats,  au- lieu 
de  recevoir  la  recompenfe  qu'ils  attendoient,  furent  contraints  de 
s'enfuir,  voyant  que  ceux-là  mêmes  qui  lesavoient  employés,  étoient 
les  premiers  à  les  defavouer,  pour  couvrir  la  part  qu'ils  avoient  à  leur 
parricide.  Ce  fut  apparemment  dans  le  mois  d'Odobre  de  l'année 
1517(1),  que  ce  Prince  perdit  la  vie ,  immédiatement  après  l'expé- 
dition que  le  jeune  Roi  venoit  de  faire  contre  les  Ecoffois ,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

Peu  de  tems  après,  Edouard  III  folennifa  fon  Mariage  avec  Phi-  Maris* 
h'ppe  de  Hajnaxt ,  avec  laquelle  fa  Mere  l'avoit  accordé  avant  fon  retour  "^êîï 
en  Angleterre.  On  voit,  page  $ot5,  la  Bulle  de  Difpenfe  pour  ce  Ma-  laumc.  comteae 
liage,  datée  du  mois  d'Oâobre  1 317  ;  &  page  }J  $  ,  un  Pafleport 
pour  le  Comte  de  Hajnam%  qui  menoit  là  Fille  en  Angleterre  pour 
accomplir  ce  Mariage. 

Les  noces  du  Roi  avoient  été  précédées  d'une  Expédition  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Ecoffois ,  dans  laquelle  il  avoit  mal  réuflï.  Robert  0^iÏSfï£î! 
Brus  ayant  rompu  la  Trêve,  avoit  envoyé  fes  Troupes  ravager  les  foi», 
frontières  d'Angleterre  »  ce  qui  avoit  engagé  les  Anglois  à  lever  une 
grande  Armée  pour  les  chaûer  du  Pais.  Edouard  s  etoit  mis  lui-même 
a  la  tête  de  cette  Armée;  mais  après  beaucoup  d'efforts  inutiles,  il 
avoit  vu  retirer  les  Ennemis,  fans  avoirpu  en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Cette  Guerre  fut  terminée  par  un  Traité  de  Paix  très  défavanta- 
geux  à  l'Angleterre.  Par  le  confeil  de  la  Reine-Mere  &  de  Mortimer% 
Edouard  fe  défifta  de  toutes  fes  prétentions  fur  l'Ecoflè ,  pour  une 
fomme  de  50000  Marcs  fterling,  &  conclut  le  Mariage  de  Jeanne 
fa  Soeur  avec  David  Fils  de  Robert  Brus.  Le  fervice  prétendu  que    Monîmer  frit 
Mortimer  venoit  de  rendre  en  négociant  cette  Paix,  fut  récompenfé  ChCTu    *  " 
par  le  Titre  de  Comte  de  la  Marche ,  que  le  Roi  lui  donna  en  plein 
Parlement  (x  ). 

La  Paix  honteufe  faite  avec  l'Ecoue  fans  néceflitéfj  ) ,  jointe  à  la 
mort  tragique  d'Edouard  //,  &  à  l'orgueil  du  nouveau  Comte  de  la 

(1)  Mr.  Barnes  dit  que  ce  crime  fur  commis  le  xi  de  Sepr.  1 117  ,  à  minuit ,  non 
pas  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  allé  décharger  fon  ventre ,  felon.  Mr.  Houel  Se  d'au- 
tres }  mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  profondement  endormi  dans  fon  lit.  Mr.  Barnet 
ajoute ,  que  les  Gardes ,  étonnés  des  ordres  de  la  Reine  &  de  Mortimer ,  quoique 
d'ailleurs  ils  en  ufaffent  très  mal  avec  le  Roi ,  envoyèrent  confulter  l'Evèque  de 
Hcrtford ,  Cafuifte  fort  propre  à  décider  ce  cas  qu'il  avoit  imaginé  lui-même ,  lavoir, 
fi  cela  étoit  légitime:  fur  quoi  il  envoya  cette  réponfe ,  rapportée  par  le  Chevalur 
Tltemai  deU  More  :  Edv>*rd»m  otcidere>  noltte  tîmere,  bonum  </?.Cert  à-dire  :  Ne  cràg-et 
pas  dt  tuer  Edmtrd ,  ceu  efi  bon.  Laquelle  réponfe ,  félon  la  ponctuation  ,  étoit  une 
iuihfication  pour  l'Evêque,  ou  un  encouragement  pour  fes  Affàflîns.  What. 

(  1  )  Mortimer  fut  tait  Comte  de  la  Marche,  dans  le  Parlement  tenu  à  Salisbury , 
au  mois  d'Août  1  \x%.  What. 

(  \  )  Le  Farleinient  qui  conclut  cette  Paix  honteufe  avec  les  Ecoflbis  »  fut  tenu  à 
N,Ttb*mpton  au  mois  de  Mars  r } x8.  Le  Roi ,  par  la  machination  de  fa  Mere ,  de  Mor- 
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Marche,  fit  impreffion  fur  le  Peuple ,  &  plus  encore  fur  les  Grands. 
Henri  de  Lancajbre  fut  un  de  ceux  qui  témoignèrent  leur  méconten- 
tement avec  le  plus  de  franchife  ;  ce  qui  fit  prendre  à  la  Reine  &  au 
Favori  la  réfolution  de  perdre  ce  Seigneur.  Ils  crurent  en  avoir  trou- 
vé l'occafion/fur  la  protection  qu'il  donnoit  à  un  Chevalier  qui 
avoit  tué  le  Lord  Holland.  Comme  il  refufa  de  livrer  ce  ChevaKer 
à  la  Juftice,  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  au  jeune  Roi 
qu'il  étoit  néceflaire  de  châtier  cette  préfomption ,  &  on  leva  des 
Troupes  pour  cet  effet.  Lancaflre  fit  de  Ion  côte  des  préparatifs  pour  fe 
défendre  ,  &  fut  mettre  dans  fes  intérêts  Edmond  Comte  de  Kent , 
Quelque»  sei-  Oncle  du  Roi,  &  quelques  autres  Seigneurs.  Ces  Confédérés  publie- 
îw'rcn*ncont!e  rent  un  Manifefte,  qui  mettoit  dans  tout  fon  jour  la  conduite  de  la 
»io«.u„".        Reine  &  de  fon  Miniftre.  Les  Griefs  expofés  dans  cet  Ecrit  étoient 
fi  forts  &  fi  évidens ,  que  la  Reine  craignant  de  fe  mettre  tout  le 
Royaume  à  dos,  consentit  à  un  accommodement, qui  fut  conclu  par 
l'entremife  de  l'Archevêque  de  Cantorberj.  Quoiqu'on  ne  trouve  rien 
fur  cette  matière  dans  ce  Recueil.il  a  été  néceflaire  d'en  parler,  pour 
faire  voir  la  caufe  de  la  haine  <\\x  Ifabclle ,  &  le  Comte  de  h  Marche, 
conçurent  contre  le  Comte  de  Kent',  haine  qui  ne  put  être  aflbuvie 
timonj  oomte  que  par  la  mort  de  ce  Prince.  Ils  bradèrent  pour  cet  effet  un  com- 
rk  pw  ftRiicc  plot  diabolique,  dont  il  feroit  peut-être  difficile  de  trouver  des 
.ie  us  Ennemi*,    exemples.  Comme  Edmond,  qui  n'étoit  âgé  que  de  28  ans,  étoit 
d'un  naturel  franc,  généreux,  &  fans  doute  un  peu  trop  crédule,  il 
s'étoit  laifle  perfuader  par  la  Reine  fa  Belle-Soeur,  que  le  bien-public 
demandoit  que  fon  Frère  fût  dépofé.  Ce  fut  cette  perfuafion  qui  le 
fit  concourir  avec  elle  au  projet  dont  on  a  vu  l'exécution  dans  l'Ex- 
trait précédent.  Il  ne  tarda  pas  longtems  à  ouvrir  les  yeux,  &  à  con- 
çoit rc  qu'on  lavoit  engagé  dans  une  tau  lie  démarche.  Ses  difcours, 
&  le  repentir  qu'il  témoignoit ,  faifoient  aflez  comprendre  qu'il  auroit 
fouhaité  que  la  chofe  n'eût  pas  été  faite ,  &  fervirent  de  fondement 
au  complot  de  fes  Ennemis.  On  lui  détacha  certaines  gens,  qui  lui 
firent  accroire  que  le  Roi  fon  Frère  étoit  encore  en  vie,  détenu  dans 
le  Château  de  Corfe,  &  l'engagèrent  à  prendre  quelques  mefures  pour 

Orner,  &  du  Chevalier  Jacques  Douglas,  fans  la  participation  des  Pairs  du  Royaume, 
abandonna  dans  une  Chartre,  fon  Titre  &  fa  Souveraineté  furie  Royaume  d'E- 
cofll'  -,  rendit  plufieurs  anciens  Bijoux  &  Monom.ua  ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un 
d'une  grande  valeur,  nommé  la  Croix  n  tu  à'EcoJe:  il  livra  aufli  plufieurs  Actes 
&  autres  Inff rumens  de  leur  ancienne  Foi,  8c  Hoir  mage,  avec  le  fameux  Acte 
nommé  le  Karman  -  Koll ,  qui  étoit  une  fureté  &  un  Mémoire  de  la  Poi  &  Hommage 
que  les  Ecofïbis  dévoient  rendre  aux  Rois  d'Angleterre.  Outre  cela ,  il  n'étoit  permis 
a  aucun  Anglois  de  pofleder  des  Terres  en  Etoffé,  à  meins  qu'il  n'y  fixation  (cjour. 

Voyez  l'Hiftoirede  ce  Règne,  par  Mr.  Birnes:  elle  porte,  que  Jeanne  Sœur  du 
Roi  Edward  fut  mariée  avec  David  Bruce  ,  jeune  Roi  d'Ecoflè  ,  vers  le  milieu  de 
Juillet  1  ji8  j  Se  que  les  Ecoflbis  eux  -  mêmes ,  comme  par  manière  de  triomphe  , 
appelleront  Lur  Reine  ,  Jeanne  de  U  Paix  :  comme  fi  le  Royaume  d'Angleterre  avoit 
fait  ce  Mariage  par  crainte,  &  poux  fe  délivrer  de  la  Guerre.  That. 
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le  tirer  de  captivité.  Il  femble  qu'Edmond  avoit  aflifté  lui-même  aux 
funérailles  de  fon  Frère  j  mais  l'envie  qu'il  avoit  que  le  prétendu  fe- 
cret  qu'on  lui  avoit  découvert  fut  vrai ,  lui  fit  croire  ailcment  qu'on 
avoit  pu  le  tromper  par  de  feintes  obfeques.  Il  donna  donc  dans  le 
piège  qu'on  lui  tendoit ,  &  fê  rendit  au  Château  de  Corfe ,  où  on 
l'aûuroit  que  fon  Frère  étoit  p  ri  fon  nier ,  &  demanda  la  per  million  de 
le  voir.  Le  Gouverneur ,  qui  avoit  fes  inftruCtions ,  s  ex  eu  fa  fur  les  or- 
dres qu'il  avoit  de  ne  laitier  voir  ce  Prince  à  perfonne;  ce  qui  ache- 
va de  confirmer  le  Comte  dans  fa  croyance.  Voyant  donc  qu'il  ne 
pouvoit  être  admis ,  il  chargea  le  Gouverneur  d'une  Lettre ,  par  la- 

Ïielle  il  affuroit  le  Roi  fon  Frère ,  qu'il  alloit  travailler  à  fa  liberté, 
ette  Lettre  fut  portée  à  la  Reine-Mere ,  qui  la  fit  voira  fon  Fils1, 
&  obtint  fon  confentement  pour  faire  arrêter  fon  Oncle.  Ce  fut  à 
"Winchefter,  où  le  Parlement  étoit  aiîemblé ,  que  ce  malheureux  Prince 
fut  arrêté ,  condamné  à  perdre  la  tête,  &  exécuté  (1). 

Voici  préfentement  les  A&es  de  ce  Volume ,  qui  regardent  Edouard 
II,  ou  le  Comte  de  Kent. 

Deux  Aflignations  ï  Barclay  8c  à  Maltravers,  pour  la  fubfiftance  du 
Pere  du  Roi ,  prifonnier  dans  le  Château  de  Barclay.  Pages  287. 294. 

Un  Ordre  de  recevoir  la  caution  offerte  par  Guillaume  Aylmcre ,  ac- 
eufé  d'avoir  voulu  enlever  Edouard  de  fa  prifon.  Du  20  Août  1 5  27. 
Page  304. 

Un  Ordre  d'établir  des  Prières  pour  F  Ame  d'Edouard//.  Odobre 
1327.  Pages  512,337, 

Une  Lettre  du  Roi  au  Pape,  du  24  Mars  1330,  page  3  24 ,  où  ce 
Prince  dit  au  Pontife,  que  le  Comte  de  Kent  avoit  voulu  exciter  des 
Troubles  dans  le  Royaume,  en  faifant  courir  le  bruit,  que  le  feu 
Roi  étoit  encore  en  vie  ;  &  que  ce  Comte  avoit  été  d'autant  plus 
juftement  puni,  qu'il  avoit  lui  -  même  afliftx  aux  funérailles  de  fon 
Frère.  Il  n'eft  pourtant  pas  impoflîble  qu'on  n'ait  tâché  de  prévenir 
le  Pape  par  cette  circonftance,  quand  même  elle  n'auroit  pas  été 
vraye;puifque  ceux  qui  gouvernoient  alors,  n'étoient  pas  fort  feru- 
puleux.  D'ailleurs ,  on  trouve  fi  fouvent  du  déguifement  dans  les  Let- 
tres qui  fe  voyent  dans  ce  Recueil ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  fur  d'y 
ajouter  une  entière  foi. 

Un  Ordre  du  Roi ,  pour  faire  publier  dans  le  Royaume  la  mort 
du  Comte  de  Kent,  &  pour  faire  arrêter  ceux  qui  répandoient  le  bruk 
qu'Edouard  II.  étoit  encore  vivant.  Page  430. 

Un  autre  Ordre  pour  faire  arrêter  Rees  Ap  Griffin ,  Gallois ,  com- 
plice du  Comte  de  Kent ,  qui  excitoit  quelque  mouvement  dans  le 
Païs  de  Galles.  Page  446%  , 

(  1  )  Le  Comte  de       Bit  exécuté  à  Wittétjttt ,  le  19  de  Mars  1  j  jcVoyez  Vtbf- 
toire  de  B *mt$,  What. 
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Edouard  étant  encore  jeune,  fe  confioit  entièrement  à  fa  Mere,  3c 
au  Comte  de  la  A i arche,  en  faveur  de  qui  il  étoit  extraordinairement 
prévenu.  Ceux-ci  de  leur  côté  profitaient  de  cette  confiance  ,&  fe 
fervoientdu  nom  du  Roi  pour  fe  procurer  toute  forte  d'avantages. 
Jfabelle  fe  fit  donner  ioooo  Mars  (ur  les  50000  que  le  Roi  d'Iicof- 
(e  devoit  payer ,  page  41 5  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que  le  Comte 
de  /*  Marche  prohta  des  20000  redans ,  comme  il  en  fut  accufé  dans 
la  fuite. 

Ce  fut  par  leur  canki\<\\x' Edouard  Ce  détermina ,  quoiqu'avec  une 
extrême  peine,  à  pafler  en  France,  pour  faire  hommage  à  Philippe  de 
falots,  qu'il  regardoit  comme  l'ulurpateur  de  fon  Bien,  ainii  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  eft  très  vraifemblable  que  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  fut  inftruit  de  diverfes  particularités ,  qui  com- 
mencèrent à  lui  donner  quelque  foupçon  fur  la  conduite  de  fa  Mere  ; 
puifque  ce  fut  immédiatement  après  fon  retour .  qu'il  fouhaita  de  s'é» 
te  no.  irrit<5  daircir  entièrement  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  prirent  foin  del'inftruire, 
nue  Mwtimei.  iul  firent  remarquer  les  fautes  que  la  Reine,  &  le  Comte  de  la  Mar- 
che avoient  faites,  tant  dans  la  prémiere  Expédition  contre  les  Ecof- 
fois ,  laquelle  avoit  très  mal  réufli ,  que  dans  la  honteufe  Paix  qu'on  lui 
avoit  (ait  faire  (ans  néceffité  avec  Robert  Brus.  On  lui  apprit  la  maniè- 
re barbare  dont  fon  Pere  avoit  été  tué.  On  lui  dévelopa  le  complot 
qui  avoit  fait  perdre  la  tête  au  Comte  de  Kern  fon  Oncle.  On  lui  fit 
toucher  au  doigt  le  préjudice  qu'il  s'étoit  porté  à  lui-même,  en  allant 
rendre  hommage  à  Philippe  de  Patois.  On  lui  exagéra  les  richefles  & 
la  dépenfe  du  Comte  de  la  Marthe ,  qui  excedoient  de  beaucoup  cel- 
les d'un  Sujet.  On  lui  infinua,  qu'il  étoit  très  apparent  que  la  Reine- 
Mere  &  fon  Favori  avoient  deffein  de  le  tenir  dans  une  perpétuelle 
Minorité.  Enfin  ,  pour  achever  de  l'irriter ,  on  lui  dit  que  la  Mere 
étoit  enceinte  du  fait  de  Mortimer  (1).  Ces  informations  firent  un  tel 
effet  fur  fon  efprit ,  qu'il  réfolut  de  fecouer  le  joug  de  fes  Maitres  Se 
de  les  punir.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Nottingham  où  le  Parle- 
ment devoit  s'affembler,  dans  le  deffein  d'y  exécuter  fon  projet.  Il 
fut  logé  dans  la  Ville  avec  peu  de  fuite,  pendant  que  la  Reine  fa  Mere 
&  le  Comte  de  la  Marche  etoient  dans  le  Château  avec  une  Garde  de 
180  Chevaliers.  Il  auroit  été  difficile  de  les  y  attaquera  force  ou- 
Mortiinet  jnit  verte  ;  aufli  Edouard  s'y  prit- il  d'une  autre  manière.  Il  gagna  le 
mioower.       Gouverneur  du  Château ,  qui  l  introduifit  pendant  la  nuit  par  un  con- 
duit fouterrain ,  &  lui  donna  le  moyen  d'entrer  dans  l'appartement  de 
fa  Mere  »  accompagné  de  quelques  Braves  déterminés ,  à  qui  il  avoit 
communiqué  fon  deffein.  Le  Comte  de  la  Marche  fut  arrêté  dans 
l'Antichambre^de  la  Reine,  malgré  les  cris  &  les  larmes  de  cette  Prin- 

(  1  )  Mr.  tant*  remarque  pourtant ,  qu'il  ne  parut  dans  la  fuite  aucune  marque 
de  cette  groflèflê  prétendue  de  la  Reine-Mere.  What. 
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ceflè ,  qui  prioit  fans  cefle  fon  Fils  d'épargner  \e  gentil  Mortimer,  Cela 
ne  fe  put  faire  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  deux  Chevaliers  de  la 
Garde, qui  voulurent  faire  quelque  réliftance.  Ce  coup  étant  fait» 
le  Comte  fut  tiré  du  Château ,  par  le  même  chemin  par  ou  le  Roi 
étoit  entré,  qui  fut  appelle  depuis  /*  Trou  de  Mortimtr  (i),  &  con- 
duit à  la  Tour  de  Londres.  Dès  le  lendemain  Edouard  congédia  le 
Parlement  ,&  en  convoqua  un  autre  à  Weftminfter.  Ce  nouveau  Par- 
lement s  étant  aflemblé , le  Roi  s'y  plaignit  de  la  mauvaife  Admim!- 
tration  de  la  Reine ,  Se  déclara  qu'il  vouloit  prendre  déformais  les  rê- 
nes du  Gouvernement,  nonobftant  fa  Minorité.  Enfuite  il  fit  faire  le  iaot?£h™j[  4 
Procès  au  Comte  de  U  Marche .  qui  fans  être  ouï  dans  fes  défen-  m°t%  pen<lu' 
fes  (  z  ),  &  fur  la  (impie  notoriété  publique, fut  condamné  à  founrir 
le  fupplice  des  Traitres ,  ce  qui  fut  exécuté  au  Gibet  public  de  Ty- 
burn  Cj).  La  Reine  Jfabelle  fut  dépouillée  de  fes  Biens  Cfc  de  fon  bef£ 
Autorité,  &  confinée  dans  le  Château  de  Rifing  (4).  Mexzrai ,  &  d!nfunc< 
ceux  qui  l'ont  fuivi,  fe  font  trompés  quand  ils  ont  dit  que  ce  Prince  ^'^V 
avança  les  jours  de  fa  Mere  dans  ce  Château,  pu  ifqu'il  eft  certain 
qu'elle  y  vécut  encore  28  ans. 

Sur  les  évenemens  qui  viennent  d'être  rapportés  en  abrégé ,  on 
trouve  dans  ce  Recueil  un  grand  nombre  d'Actes,  dont  les  plus  inv 
portans  font  : 

Une  Proclamation,  contenant  les  motifs  qui  avoient  porté  le  Roi  *t*i«n«fc>n 
à  faire  arrêter  le  Comte  de  la  Marche.  Il  difoit  dans  cette  Proclama-  mimuwÛ.  <<>",I* 
tion  ,  qu'ayant  été  informé,  que  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  eu  en 
main  le  Gouvernement  de  l'Etat,  s'étoient  mal  acquittés  de  leur  de- 
voir ;  il  étoit  réfolu  de  gouverner  lui-même  ,  par  les  conte  ils  des  Grands 
du  Royaume.  Du  10  Octobre.  1$  $0.  Page  451.  • 

Une  autre  Proclamation  ,  pour  inviter  les  Sujets  à  porter  leurs  plain-  p«*i*« 
tes  au  Parlement.  Le  Roi  fe  plaignoit  beaucoup  de  la  précédente  Af-  Ku'e^o 
(emblée,  &  difoit  que  les  Membres  ayant  été  corrompus,  refufoient 
d'écouter  les  Griefs  du  Peuple.  U  prenoit  occasion  de-là  ,  d'exhorter 
les  Shérifs  à  faire  élire  dans  les  Provinces ,  des  Députés  affectionnés  au. 
bien  de  la  Patrie,  page  45  y. 

(  1  )  Nrtre  Hiilorien  cite  \'H>Jt«iu  its  G*trtttitt  B*nns ,  par  Drayto» ,  pour  mon- 
trer que  ce  Pallâge  merveilleux  fut  raille  &  creulé  par  un  des  Rois  S.t*»nt ,  pour  une 

Elus  grande  fureié  en  cas  de  .Siège  ,  &  cela  au  rems  des  Invatlonsdes  Danois.  Il  f  m- 
le  q  1  •  la  Rei  e,  ni  Mtttimtr ,  ni  aucune  rertonne  de  leur  luire,  ne  connoifîjienc 
ce  P  liage ,  donc  les  Curieux  trouveront  une  delcripion  détaillée  dans  l'Hiltoire  de 
A»r»fi,  pas.  48.  What- 

(  1 1  Mr.  Barnts  remarque ,  qu'à  cet  égard  Mrtimcr  reçut  le  même  traitement  qu'il 
avoit  fait  aux  deux  Sptnferi ,  8c  au  Cjmrod-*  /f/"'  0:»cle  du  Roi.  Vf'  H  a  t. 

(  1  )  La  plupan  des  Hiltoriens  Anglois  diiènt  que  l'exéc  don  de  Mortimrr  fe  rît  le 
19  de  Nov*  mbre  1 1  ta  Mais  Mr.  K*th*s  prouve  que  ce  fut  le  16  }  8c  qu'il  fut  enfeveli 
le  19  »  après  avoir  demeuré  à  la  Potence  deux  jours  &  deux  nuits  >  par  otdre  exprès 
du  Roi.  What. 

(  4  )  M-  cite  BUmgshtai  pour  montrer  que  Rifa  étoit  un  Château  pris  d« 
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Aune  «reur  Au  Ceci  fait  voir  qu  Edouard  convoqua  un  nouveau  Parlement ,  quoi- 
WMm  «ni-  Hiftoriens  aflurent  qu'il  ne  fit  que  proroger  celui  de  Not- 

tingham ,  &  l'ajourner  à  Weftminfter  (i). 

(uiration  de*  Caflation  des  procédures  faites  contre  Henri  de  Lancajlre ,  lors  de 
IZÎÎTc'^m'l  fa  prife  d'armes  contre  le  Comte  de  la  Marche.  Page  457.  Du  tz 
uc  Lcncaûie.  Décembre. 

pcmiirioa  d-en-     ijne  permiflîon  d'enterrer  les  os  de  Humes  Spenfer  le  jeune,  pendu  à 

teirer   le   jeune  «j       f  r  i    „  ,  '  r 

sPeaier.         Heretord.  Page  461 . 

Révocation  de  Une  revocation  de  tous  les  don6  faits  depuis  l'avènement  du  Roi  à  U 
tout  le»  don*.     Couronne.  Page  487. 

•  Pjc*S  MclSr*"     ^ne  Pen,'on  afIiSn^e  à  J***  Melv'd  (i) ,  pour  avoir  arrêté  le  Comte 

•  jcAti  mc  »       de  la  Marche.  Page  487. 


1  Cu,llaua>e 


Hirtoiicru  tou- 
çlunt  Gournay 


Un  Pardon  accordé  à  Guillaume  Momaigu ,  pour  la  mort  des  deux 
Chevaliers  tués  lorfque  le  Comte  de  la  Marche  fut  arrêté  (5  ).  P.  506% 
ordic*  eoaeet-     Gournay ,  l'un  des  meurtriers  d'Edouard  II,  ayant  été  arrêté  à  Bur- 
Meurm«  "XL'  S°*  en  Caftille  ,  par  les  foins  de  Jean  de  Lejnham ,  Chambellan  du  Roi 
4*uud  u.        cte  Caftille  ;  Edouard  écrivit  fur  ce  fujet  diverfês  Lettres  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Recueil ,  à  Jean  de  Lejnham  à  qui  il  afligna  une  Penfion  de 
300  livres  fterling,  au  Roi  de  Caftille,  &  aux  Echevins  de  Burgos. 
Page  498  &  im vantes. 

Un  ordre  pour  conduire  Gournay  à  Bayonne. 
Un  autre  au  Maire  de  Bayonne ,  pour  remettre  Gournuy  entre  les 
mains  de  celui  que  le  Roi  envoyoit  pour  transférer  le  Prifonnier  en 
Angleterre.  Page  509. 
A«ne  ene«r  de*     Les  Hiûoriens  fe  font  trompés ,  quand  ils  ont  dit  que  Gournay  fut  ar- 
rêté à  Marfeille  (4),  puifaue  ce  Recueil  fait  voir  mani  tellement  que 
ce  fut  en  Efpagne.  Ce  Scélérat  fut  décapité  dans  le  VauTeau  qui  le  tranf* 
portoit  en  Angleterre  ,  apparemment  par  les  intrigues  de  ceux  qui 
a  voient  part  à  fon  crime, 
1R'*e"™.*'?Fnex     Une  AiÏÏgnation  des  revenus  du  Comté  de  Ponthieu  à  la  Reine-Mere, 
pour  fa  fubnftance.  Du  14  Septembre  1 $  54.  Page  6%  j. 

Un  Ordre  de  porter  au  Tréfor  cSoooo  livres  fterling  trouvées  dans 
le  Pais  de  Galles,  fauant  partie  du  Tréfor  perdu  par  Edouard  IL  P.  6*97 . 

{ i  )  Mr.  B*rnti  mime ,  avec  toute  fon  exactitude ,  eft  tombé  dans  la  même  erreur 
que  les  autres  Hiftoriens.  p.  4*.  Vî'hat. 

(  1  )  Ce  fut  le  Chevalier  Jean  Ntvti  de  Herneby,  à  qui ,  félon  Bdtnti ,  le  Roi  accorda 
un  don  fpécial  à  perpétuité,  de  ico  Marcs  ;  &  la  1  je.  année  du  Règne  d'td«m*ii 
lit ,  ce  Seigneur  étoit  Gouverneur  de  Newraftlt  fur  la  Tin* ,  quoique  Mr.  Dr*yt»n  , 
&  autres  Hiftoriens  ayent  dit  à  l'aventure  ,  qu'il  fut  tué  quand  on  arrêta  Mertimtr. 
Mr.  Drayton  même  l'a  pris  pour  un  Ami  de  Mortimtt  :  erreur  dont  Mr.  Birncs  l'ex« 
eufe ,  fur  ce  qu'il  étoit  Poc'ce.  What. 

(  *  )  Les  Chevaliers  étoient ,  Hngnrt  Tntplington ,  Se  Riclurd  Mwmoutb ,  félon  les 
Tait**  ;  quoique  Mr.  Marne  s  en  citant  Kntghitn ,  nomme  le  dernier ,  le  Chevalier 
Jean  Monmouth.  W  H  A  T. 

{4)  On  trouve  entre  autres  cette  erreur  dans  l'Hiftoire  de  ce  Règne  par  Mr.  Dd- 
nitl.  Elle  a  échapé  à  la  correction  du  lavant  Auteur  des  Remarques.  V  h  a  t. 

ACTES 


i  1*  Reine  Mcre. 
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ACTES  DETACHEZ. 

Concernant  les  Affaires  Domefiiques. 

On  trouve ,  page  ^61 ,  une  confirmation  d'une  Chartre  en  faveur  des  Tc^,*^,e'4'  <M£" 
Marchands  étrangers  négocians  en  Angleterre.  Cette  Chartre ,  oui  eft  «SU&mpn. 
ici  toute  entière,  eft  du  mois  d'Août  1 3x8.  Elle  fut  encore  confirmée 
en  1331,0c  en  133$, page  516*,  &  574. 

Deux  Lettres  du  Roi  touchant  le  Mariage  de  Jean  itEltham  fon  lo^e"'" 
Frère,  avec  Marte  de  Bifcaje.Pige  354.  Voici  la  plus  courte  de  ces  "  s*  du  rtto" 
Lettres ,  par  où  on  pourra  fe  former  une  idée  du  langage  Se  de  la  ma-  ,Mufon  fute- 
niere  d'écrire  de  ce  tems-Ià.  . 

Le  Roi ,  à  notre  très  chère  &  très  ame  Marie  Dame  de  Bifcaje , 

falutz.  bonne  afeelion. 

Pour  ces  que  parlaunce  a  efte  faite  par  devers  nous ,  de  mariage  faire  entre 
noftretrcs  ame  frère  Joham  de  Eltham  ,  &  la  fille  de  vojire  fiuz,,  que  Dieu 
ajfoille  :  Et  nous  ferions  bien  de  N/fcnt  que  le  mariage  fe  preigne  ijfuit ,  que  ces 
fufi  à  la  plaiftunce  de  vous ,  &  de  noftre  cher  Cofyn  Ij  Roy  s  ttEfbaigne ,  nous 
tntendons  que  ces  pourroit  eftre  à  honneur  &  profit  de  vous ,  é"  de  nous ,  & 
ajfurance  de  nos  amis  celles  parties  ;  vous  prions  &  requirons  affeilueufement , 
que  vous  voiliez,  au  dit  mariage  bonnement  ajfentir ,  &  nous  certifier  de  ce  que 
vous  voudriez,  ejirefait  ,plus  enhafl  que  vous  pourriez..  Donné  à  Nicole  (i), 
le  z  8  jour  de  Marcs  1328. 

Parmi  les  Actes  de  1 3 19 ,  il  y  a  un  Ordre  d'amener  au  Roi ,  de  gré ,  fc£j*»*J«*J 

ou  de  force ,  deux  hommes  qui  fe  vantoient  de  favoir  faire  de  TArgent.  ™*  y°" 
Ilparoîtmêmequele  Roi  avoit  deflêin  de  les  faire  travailler  pour  lui. 

Une  Penfion  accordée  à  Thomas  Priour  ,  pour  la  nouvelle  portée  ,,-ge"^onTf|cct** 

au  Roi  de  la  nauTance  à! Edouard  fon  Fils  ainé.  Oâobre  1331.  Page  viloJ.  T  omw 

^Contrat  de  Mariage  d' Aliéner  (i)  Sœur  du  Roi ,  avec  Renaud  Comte  co„tr.»  d«  mi. 
de  Gueldre.  Octobre  1331.  Page  5  1  h  tt£  " 

(  1  )  Lincoln.  Ra*.  Th. 

(  i  )  Cette  Elttnvr  croit  Soeur  cadette  du  Roi  Edouard  :  elle  avoit  quatorze  ans 
quand  elle  fut  mariée.  Et  ce  Reynold  ou  Regina/d  ,  Comte  de  Gueldre ,  éroit  rrand 
armateur  du  Roi  Edouard ,  &  de  la  Nation  Angloife.  La  Dot  de  cette  Princeïïê  étoic 
de  1  fooo  livres  flerling  ,  dans  ce  tetns-là  que  les  Dots  des  Filles  de  France  nVxce- 
doient  pas  £000  écus  en  argent  comptant.  Cette  Oame,  féconde  Femme  du  Comte 
dont  nous  venons  de  parler ,  lui  donna  deux  Enfans  ,  Rtnand  ou  Retinald  &  Edemard  % 

Îui  furent  Ducs  fucceflivement  après  la  mon  de  leur  Pere$  car  lorfqu' Edouard  III 
jt  fait  Vicaire  du  S.  Empire ,  il  créa  ce  Comte  Rtginald  Duc  de  Gnc/dre  ;  depuis 
lequd  tems  ce  Comté  eiï  devenu  Duché.  Barnts ,  Hiftoire  d'Edouard  M.  What, 
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wowd  ae.     Edouard  prit  occafion  de  ce  Mariage  ,  pour  demander  à  fes  Sujets  un 
™n\  £sv"n  fecours,  que  le  Clergé  lui  réfufa.  Il  fallut  enfin  qu'Edouard  fe  fervîtde 
é  cette  occafion.  l'autorité  abfolue  pour  l'exiger,  avec  promefle  qu'il  ne  feroit  pas  tiré  à 

conféquence.  Pages  541 ,  545  ,  544  ,  585. 
owondw""       ^nc  aPProDat>on  &  confirmation  du  Roi ,  du  don  d'une  portion 
ue'deu  itoTc".  de  la  Provence,  fait  autrefois  par  Aliéner,  Femme  de  Henri  III ,  à 
"  Thomas  3c  à  Henri ,  Fils  d' Edmond  Comte  de  Lancafrt.  Pages  655  , 

682  ,  701. 

tente  i'iiowA     Une  Lettre  à' Edouard  au  Roi  d'Arménie ,  où  il  lui  promet  d'aller  en 
iu^roi  ù-Kimi.  perfonne  faire  jâ  gUerre  aux  InfiJdes,  aufli-tôt  qu'il  fera  débarrafle 
de  les  Affaires.  C'étoit  le  renvoyer  à  un  tems  bien  éloigné  ,  puifqu'il 
commençait  alors  à  faire  fes  préparatifs  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 
France.  Page  679. 

mmfrftor*  He  Quoique  fous  le  Règne  à' Edouard  III  il  fe  fit  un  grand  commerce 
de  Laines  en  Angleterre  ,  il  femble  qu'on  n'y  avoit  pas  encore  l'in- 
vention de  faire  du  Drap.  Ceft  ce  qu'infinue  une  Protection  accor- 
dée à  un  Tiflerand  de  Draps  Flamand ,  qui  venoit  en  Angleterre 
pour  y  exercer  fon  métier ,  &  pour  l'enfeigner  aux  Anglois.  Page 

On  trouve  une  femblable  Protection ,  page  75  x ,  pour  quinze  Tu- 
ferands  de  Zélande  ,quivenoient  s'établir  en  Angleterre  pour  le  même 
fujet. 

I  I. 

AFFAIRES    D'  E  C  O  S  S  E. 

iir^"«eaiî  ^  aVO'C  ^a  tro's  ans  *îUe  k  "^r^ve  ^e  1  5  ans  »  entre  l'Angle- 
toiîc"* *?et  l"  A  terre  &  l'Ecoflè ,  avoit  été  arrêtée  ,  lorfqu' Edouard  III.  parvint  à 
la  Couronne.  Un  des  premiers  foins  de  fon  Confeil  fut  de  maintenir 
cette  Trêve,  &  même  de  la  changer  en  une  Paix  de  durée,  s'il  étoit 
poflible.  On  voit  divers  Actes  du  commencement  de  ce  Règne ,  qui 
font  voir  que  c'étoit  la  difpofition  de  la  Cour  d'Angleterre. 

Le  premier  eft  un  Ordre  du  1 5  Février  1517,  pour  faire  obferver 
la  Paix  avec  l'Ecoflè.  Page  2  5  6. 

Le  fécond  eft  un  Plein-pouvoir  donné  à  des  CommifTaires ,  pour 
traiter  avec  les  Ecoflbis  d'une  Paix  finale.  Du  4  Mars.  Page  170. 

Le  troifieme  eft  une  confirmation  faite  par  Edouard,  de  la  Trêve  de 
1 3  ans.  Page  271. 

Le  Roi  dWe     Robert  Roi  d'Ecofle,  n'étoit  pas  dans  les  mêmes  difpofitions.  Il 
rompt  u  TtèNre.  vouloit  profiter  de  la  Minorité  a' Edouard  ,  &  fans  aucun  prétexte  ap- 
parent il  rompit  la  Trêve  (  1  ).  Murraj  8d  Douglas ,  fes  Généraux ,  s'avan- 

(1)  Environ  la  Fête  de  Piquet  de  l'année  t»i7»  JW*«  Bruce,  Roi  d'Ecofle  en- 
voya un  Défi  fort  court  &.  fo  t  vif  au  Roi  Edt»*rd ,  &  a  tout  fon  Royaume ,  ponant 
qu'il  vouloir  l'attaquer  en  peu  de  tems  avec  toutes  les  forces ,  mettre  tout  à  feu  &  à 
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cerent  fur  les  frontières  avec  une  Armée  de  25000  hommes ,  pres- 
que toute  Cavalerie ,  &  firent  quelques  ravages  fur  les  Terres  que 
les  Anglois  polTedoient  encore  en  Ecofle.  Cecte  irruption  engagea  les 
Anglois  à  lever  une  Armée  de  60000  hommes ,  y  compris  5,  00  Hom- 
mes-d'armes ,  que  Jean  de  Haynaut  amena  de  fon  Pais  au  fecours 
d'Edouard.  Comme  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  partir  d'ïorcK ,  où  il 
avoit  afTemblé  fes  Troupes ,  il  furvint  entre  les  Hennuyers  &  les  Ar-  qwmiIc  fou 
chers  de  la  Province  de  Lincoln,  une  querelle ,  dans  laquelle  il  y  eut  lAin,"An£°"c 
beaucoup  de  fang  de  répandu  de  part  &  d'autre  (z).  Il  fallut  du  tems 

Çour  appaifer  cette  querelle  *,  &  cependant  les  Ecoiîois  paflerent  la 
~hyne  entre  Carlifle  &  Nevcaflle,  &  ravagèrent  les  Provinces  Sep- 
tentrionales d'Angleterre. 

On  trouve ,  page  1 8  7  ,  un  Ordre  d'Edouard ,  pour  lever  des  Trou-  ot in  toiomrt 
pes,  intitulé  tDcArraiationefaciend*.  Ce  mot  bai  bareeft  formé  du  vieux  dt> 
mot  François  arrajer ,  qui  lignifie  orner ,  préparer ,  ou  mettre  en  or- 
dre, en  Latin  inftruerc.  Les  Anglois  ont  approprié  ce  mot  aux  Trou- 
pes qu'on  prépare  pour  la  Guerre.  Ils  appellent,  a  Commijfwn  of 
Array,  une  Commi/fion  pour  lever  des  Soldats  ;  &  ceux  qui  en  font 
chargés  font  nommés  Arrayateurs ,  comme  on  le  voit ,  page  196. 

L'émeute  étant  appaifée,  Edouard  marcha  vers  Durham  pour  cher- 
cher les  Ecoflbis;  mais  il  fut  longtcms  fans  pouvoir  apprendre  de 
leurs  nouvelles.  Cette  incertitude  lui  donna  beaucoup  de  chagrin ,  il 


11  premet  une 

promit  une  Penfion  de  cent  livres  fterling,&le  Titre  de  Chevalier,  w^^Tu  'men* 
a  quiconque  le  meneroit  en  préfence  des  Ennemis.  Cette  promeflè  4^  J^^f/'"" 
fit  fon  effet.  Il  apprit  peu  de  jours  après ,  qu'ils  n  etoient  campés  cm  a 
deux  lieues  de  lui,  vis-à-vis  du  Parc  de  Stanhope,  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière  de  Were.  Il  y  courut  incontinent,  à  defieinde  les  combat- 

lang ,  6c  V  faire  ce  qu'il  «voit  déjà  fait  fous  le  Règne  de  fon  Pere  à  la  Bataille  de 
Bannotlfbourn.  Voyez  l'Hiltoire  de  Barnes.  What. 

(  1 J  Cette  querelle  eft  décrite  en  détail  pat  Mr.  Barnet.  Il  rapporte ,  que  Jean  de 
Haynaut  Se  les  Etrangers  Auxiliaires  croient  fort  favorites  par  le  jeune  Roi  &  par  fa 
Mere ,  à  caule  qu'ils  venoient  de  fe  déclarer  pour  leur  détente  centre  les  Sftnfers , 
dans  le  rems  même  que  le  Roi  de  France  Frère  de  la  Reine  avoit  abandonné  la  caufe 
de  fa  Sœur.  Il  arriva  que  le  Roi  Se  la  Reine-  Mere  donnèrent  une  Fête  fplendide  pour 
faire  honneur  a  ces  Etrangers  f  mais  leurs  Domeiliques  pouftèrent  fi  fort  à  boit  les 
Anglois  par  leur  iniolence,  que  pris  de  rrois-milfe  Archers  Anglois  s'étant  aflènt- 
blés,  tuèrent  un  grand  nombre  dé  Hennuyert ,  &  forcèrent  le  refte ,  avec  la  plupart 
de  leurs  Chevaliers  Se  Commandant ,  de  s'enfuir  à  leurs  logis  dans  les  Faubourgs 
d'YorÇ,  où  ils  le  fortifièrent  du  mieux  qu'ils  purent.  Mr.  Barnet  dit  que  dans  ce 
tumulte,  une  partie  de  la  Ville  fut  brûlée;  que  quatre-vingts  Archers >  la  plupart 
de  la  Province  de  Lintoln ,  furent  tués  ce  même  jour ,  qui  étoit  le  Dimanche  de  la 
Trinité  ;  Se  que  dans  la  nuit ,  les  Etrangers  fe  levèrent  fecretement ,  Se  tuèrent  en- 
viron trois-cens  Archers  des  Comrés  de  Lincoln  Se  de  Nonhampion  ;  ce  qui  obligea 
«000  Archers  de  fe  joindre  enfemble ,  Se  de  protelter  qu'ils  en  tireroient  une  ven- 
geance terrible  :  mais  le  Roi ,  pour  mettre  ces  Etrangers  à  couvert  de  leur  fureur  , 
mit  auprès  d'eux  une  bonne  Garde  ,  Se  tira  les  Archers  de  leurs  anciens  quartiers. 
Son  Autorité,  Se  les  foins  charitables  que  fe  donnèrent  les  Grands  pour  ces  Etran- 
gers ,  appailerent  la  colère  des  Archers  avec  le  tems.  Vhat- 
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tre  :  mais  ils  étoient  fi  avantageufement  portés  ,  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  les  attaquer.  Les  deux  Armées  furent  en  préfence  quinze 

irJwMC0<rw"  fe  îours  <*urant  »  'a  R>viere  entre  deux  »  fans  en  ven*r  aux  m**ns«  Enfin 
les  Ecoflbis  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &  par  des  marches  préci- 
pitées retournèrent  dans  leur  Païs.où  les  Anglois  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  les  pourfuivre.  Ce  fut  de  cette  manière  que  fe  pafïa  cette 
première  Expédition  d'Edouard ,  du  mauvais  fuccès  de  laquelle ,  Mor~ 
timer  fut  accufc  dans  la  fuite ,  comme  ayant  favorifé  la  retraite  des 
Ennemis. 

Dct»ii  corfut  Le  détail  que  les  Hiftoriens  font  de  cette  Expédition ,  eft  un  peu 
tton" 'IL  ie»PH.'r*  confus  ;  mais  on  peut  l'éclaircir  parles  dates  de  divers  Ordres  qu'Edouard 
*oneiu.  donna  pendant  la  Campagne,  &  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil.  Il 

feroit  trop  long  de  faire  voir  les  méprifes  dans  lefquelles  quelques 
Hiftoriens  modernes  font  tombés  fur  ce  fujet;  il  fuffit  d'avoir  fait  cette 
remarque ,  afin  que  ceux  qui  en  auront  befoin ,  puifTenc  confuker  lt 
Livre  même. 

On  voit,  page  3 1 1  .une  Penfion  affignée  à  Jean  Rokeby,  pour  avoir 

m!  wJL°m«é  mené  le  Roi  en  préfence  des  Ennemis  (  1). 

«awlcoffou"  ^eine  Ifiwcile  &  Mortimer ,  qui  tenoient  en  Angleterre  le  timon 

des  Affaires,  ne  croyoient  pas  que  la  Guerre  fût  convenable  à  leurs  in- 
térêts, &  marquoient  beaucoup  d'inclination  pour  la  Paix.  Le  Roi 
paix  honteufe  d'Ecofïê  profita  de  cette  difpoiition  ,  &  leur  fit  propofer  de  faire  une 
Paix  ferme  &  durable  entre  les  deux  Nations ,  ce  qui  fut  d'abord  ac- 
cepté. Le  Traité  fut  tout  à  l'avantage  de  lEcofle.  Edouard  fe  dé- 
fifta  de  fon  Droit  à  la  Souveraineté  de  ce  Royaume ,  aufli-bien  que 
de  toutes  fes  autres  prétentions  ,  &  rendit  à  Robert  tous  les  A&es  fur  les- 
quels elles  étoient  fondées  ;  avec  tous  les  Joyaux  enlevés  d'Edim- 
bourg ,  par  Edouard  I  fon  Ayeul.  Trente-mille  Marcs,  que  Robert  pro- 
mit de  payer  dans  trois  ans  turent  jugés  une  récompense  fuffifante  de 
toutes  ces  reftitutions ,  &  cette  Paix  fut  fcellée  par  le  Mariage  de  Jeanne 
Sœur  d'Edouard ,  avec  David  Prince  d'EcofTe ,  âgé  de  7  ans.  C'eft  ainfi 
que  l'Angleterre  fouffroit  de  la  Minorité  de  fon  Roi ,  &  de  la  mau- 

(  1  î  Mr.  Bames ,  qui  rapporre  que  le  Roi  fie  Chevalier  h  '•.-.,'  >  avec  fa  propre 
Epée ,  en  préfence  de  coure  l'Armée ,  nous  donne  le  Discours  remarquable  qu'il  fit 
au  Roi ,  en  ces  termes.  Sire ,  que  Votre  Majeflé  ast  la  bonté  d'agréer  re  que  je  yaks  /■* 
dire.  Je  -riens  de  porter  des  nouyelles  certaines  des  Ecoffois  yos  Ennemis  :  sis  ne  font  pas  à 
pins  de  trois  milles  d'ici ,  bien  retranchés  ,  fur  mne  grande  Colline  en  Weredale ,  an-de/i 
de  la  Ri>ie*e  de  \V  eie  ,  où  ils  ont  attend»  yetre  -Tenue  pendant  huit  jours.  Ce  que  je  dis » 
Augufle  Monarque  1  je  le  fontiens  yrai.  Je  me  fuis  Ji  fort  expofé  pour  les  tien  obfcryer,  qui 
fe  fuis  tombé  entre  leurs  mains.  J'ai  été  mené  dey ant  leurs  Chtft  »  qui  m'ont  interrogé.  Je 
leur  ai  ayoué  que  V otre  Majeflé  a  fort  foubuité  pendant  longtems  de  les  déeconyrir  ;  & 
lorfque  je  leur  ai  dit  les  grands  Biens  que  ferre  Majeflé  m'atoit  promis  ,  fans  compter  l'Or* 
Are  de  Cheyalerie  ,  en  cas  q>*e  je  lui  pertaffe  les  prémieres  nouyelles  d*  l'état  de  leur  Ar- 
mée, les  Seigneurs  qui  la  commandent  m' ayant  permis  de  découtrir  a  Votre  Majeflé  le  lieux 
eu  ils  font  y  m'ont  libéralement  fait  grâce  de  ma  ranfon  ,  f>  m'ont  mis  en  liberté  :  dsftnt  > 
qu'ils  ne  fouhaitoient  pas  moins  que  yous  de  combattre  ;  &  fi  Votre  Majeflé  le  feuhaùe  }  /e 
ttt  lui  ferai  voir  tout  préfenttment.  What. 
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vaife  Adminiflration  de  ceux  qui  gouvernoient  en  fon  nom.  On  voit   uontd  ktu 
dans  ce  Recueil,  page  3  57,1'Aâe  authentique  qu' Edouard  délivra  J*VnV<^tMfcT 
pour  fe  défilter  de  toutes  fes  prétentions  fur  l'Ecoûe.  Du  i  Mars  l,E">fc- 
1528. 

Le  Roi  Robert  mourut  en  i  $29.  On  trouve,  page  400 ,  un  Paflê-  *<* 

fort  &  Edouard  pour  Jaques  Douglas  ,qui  alloit  porter  le  Cœur  de  ce  *°  "  *w" 
rince  à  Jerufalem  (1).  Du  27  Août  1520. 

Peu  de  tems  après ,  les  affaires  changèrent  de  face.  Edouard  devine 
majeur ,  ou  du  moins  prit  les  rênes  du  Gouvernement  ;  &  l'EcofTe  fe 
trouva  fous  une  Minorité ,  par  la  mort  de  Robert  Brus  ,  qui  avoit  laiflS 
fon  Fils  en  enfance.  La  chute  de  la  Reine  Ifabelle  :  &  le  châtiment 
du  Comte  de  la  Marche,  donnèrent  aux  Anglois  la  liberté  de  fe  plain- 
dre du  Traité  honteux  qu'on  avoit  fait  avec  l'EcoiTe.  On  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  au  jeune  Roi ,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  d'ob- 
ferver  un  Traité  fi  défavantageux  à  l'Angleterre,  &  fait  pendant  fa  Mi- 
norité. Il  prit  donc  la  réfolution  de  s'en  relever  ;  mais  il  attendit  qu'il 
eût  terminé  quelques  affaires  pour  l'exécution  de  fon  projet.  Son  in- 
tention n'étoit  pas  de  rompre  ouvertement  avec  l'Ecofle,  puifque  les 
Ecoffois ne  lui  en  donnoient  aucun  prétexte;  il  voulut  aller  à  les  fins 
par  une  autre  voye.  Il  prit  donc  la  réfolution  d'exciter  en  Ecofife  des 
Troubles  qui  lui  fournirent  l'occafion  qu'il  cherchoit.  Pour  cet  effet,  conferencref». 
il  fit  venir  en  Angleterre  Edouard  Baillol ,  Fils  de  Jean  Baillol  ,au'£-  uSÏÏ; 
douar d  1  avoit  mis  fur  le  Trône  d'Ecoflè,  &  qu'il  avoit  enfuite  depofé.  B*,lloL 
Il  y  avoit  de  ja  trente-deux  ans,  que  la  Famille  de  Baillol  avoit  renoncé 
à  la  Couronne.  Jean  étoit  mort ,  &  fon  Fils  ne  penfoit  rien  moins  qu'à 
faire  revivre  fes  Droits,  Cependant,  comme  Edouard  avoit  befoinde 
lui ,  il  lui  fit  beaucoup  de  careflès,  &  lui  perfuada  que  le  Royaume 
d'Ecoflè  lui  appartenoit.  A  ces  perfuafions ,  il  ajouta  une  promefTe 
pofitive  de  lui  donner  du  fecours  pour  le  mettre  en  état  de  recouvrer 
ce  Royaume.  Comme  on  fe  flatte  aifément  dans  ce  qui  eft  avanta- 
geux ,  Baillol  crut  qu'Edouard  n'agifToit  que  par  un  excès  de  bonne 
volonté  pour  lui  ,  &  accepta  fes  offres  (ans  balancer.  Rien  n'étoit 
pourtant  plus  éloigné  de  lapenfée  de  ce  Roi  ,  fon  unique  but  étant  de 
le  fervir  de  lui  pour  l'exécution  de  fes  deffeins.  Il  laiflà  donc  Baillol  croire 
tout  ce  qu'il  voulut,  &  l'engagea  dans  cette  entreprife,  dont  il  efpe- 
roit  de  tirer  lui-même  tout  le  profit. 

Cette  affaire  étant  ainfi  difpofée,  Edouard  prit  foin  de  faire  (avoir 
fecretement  à  fes  Sujets, qu'on  lui  feroit  plaiur  d'affilier  Baillol  ,  dans 
le  deffein  qu'il  avoit  de  recouvrer  fon  Royaume.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  engager  di  ver  fes  Per  fon  nés  qui  avoient  de  vieille*  pré- 

(  1  )  Ce  brave  Comte ,  que  le  défunt  Roi  avoit  conjuré  à  Ton  lit  de  mon  de  portée 
fon  Coeur  dans  la  Terre  •  Sainre ,  pour  (ëcourir  les  Chrétiens  contre  les  Infidèles ,  fuc 
tué  allant  ijtr*f*/rm ,  dans  une  Bataille  donnée  contre  les  Mwtt  en  Efpagne  ,  fW 
«e  1  j  30.  Voyez  B»(Hmm»  ,  Au  U  mort  &  fui  fon  caractère  perfonnel.  Vhat. 
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tentions  fur  des  Terres  d'Ecoffe  qu'ils  avoient  obtenues  de  la  libéra- 
lité d'Edouard  /,  mais  qu'ils  avoient  perdues  par  les  révolutions  arri- 
vées depuis  le  Couronnement  de  Robert  Brus.  Ils  levèrent  donc  des 
Troupes  qu'ils  allèrent  offrir  à  Baillol ,  qui  prit  la  réfolution  de  les 
tranfporter  par  Mer  en  EcofTe.  Comme  il  fut  fur  le  point  de  s'embar- 
quer ,  Edouard  fit  publier  une  Proclamation  datée  du  9  d'Août  ,153* 
page  5  29  ;  avec  Ordre  du  même  jour  à  tous  les  Habitans  des  Provinces 
Septentrionales ,  d'obferver  exactement  la  Paix  avec  l'EcoHe.  Il  avoit 
publié  un  Ordre  femblable  l'année  précédente ,  pendant  que 


faifoit  fes  préparatifs  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  endormir  les  Ecoflfois. 
ut  ae  pia-  C'eft  fur  ces  divers  Ordres,  &  fur  la  Proclamation  dont  je  viens  de 
fucUt,ieHihSeite  parler,  que  quelques  H iftoriens  fondent  la  juftification  d Edouard ,  8t 
a-EdouMd  *  a*  c-eft  par-là  qu'ils  prétendent  faire  voir  qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
cette  entrepnfe.  Mais,  outre  qu'il  ne  II  pas  toujours  fur  d'en  croire  les 
Princes  fur  la  foi  de  leurs  Déclarations  ;  il  cil  manifefte  qu'Edouard 
n'avoit  pas  ignoré,  dès  le  commencement ,  les  deflêins  de  Baillol ,  puif- 
que  ce  dernier  n'étoit  venu  en  Angleterre  que  fur  deux  bons  Paflèports, 
n«âii»iuoi.     j'un  du  io  Juillet,  &  l'autre  du  10  d'Odobre  1 5  $o.Pages445  »45*« 
La  fuite  fera  encore  mieux  voir  leur  intelligence. 

La  Proclamation  A' Edouard  n'empêcha  pas  Baillol  d'embarquer  fes 
Troupes ,  au  nombre  de  1 5  00  hommes ,  avec  quoi  il  alla  prendre  terre 
R»nietd<-fkiti<  àKingcorn.A  peine  eut-il  débarque ,  qu'il  fallut  foutenir  un  Com- 
comie^dTFife  &  bat  contre  le  Lord  Setont  qui  s'avançoit  avec  10000  hommes  pour  lui 
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wigei  Biw.  difputer  la  defeente.  La  néceffité  où  les  Anglois  fe  trouvèrent  de  vaincre , 
dans  un  Pais  Ennemi  où  ils  n'avoient  aucune  retraite ,  fit  qu'ils  palTe- 
rent  fur  le  ventre  à  cette  Armée  Ecouoiffe.  Ce  premier  fuccès  acquit 
à  Baillol  de  nouveaux  fecours ,  que  les  anciens  Amis  de  fa  Maifon  lui 
amenèrent.  Avec  ce  renfort ,  il  eut  le  courage  d'affronter  le  Comte  de 
Fife  ,  qui  fuivoit  le  Lord  Stton  de  près ,  avec  une  pu  tuante  Armée.  Il 
vainquit  celui-ci  comme  le  premier ,  &  le  mit  en  fuite.  Deux  jours  après, 
il  battit  encore  une  autre  Armée,  conduite  par  Nigel  Brut ,  &  groffie 
du  débris  delà  précédente.  Enfin,  il  défit  une  féconde  fois  le  Comte 
de  Fife ,  qui  ayant  voulu  avoir  la  revanche ,  ne  remporta  qu'une  dou- 
ble honte  de  cette  féconde  tentative.  Quatre  Batailles  gagnées  en  peu 
de  jouts  ,  mirent  Baillol  an  état  de  ne  plus  craindre  de  longtems  au- 
cune oppofition  confiderable.  Il  s'avança  donc  plus  avant  dans  le  Pais , 
cnutonnenwnt  prît  Penh  ou  S.  Jean ,  &  Edimbourg;  après  quoi  il  alla  fe  faire  cou- 
ronner à  Senne,  finon  du  confentement  de  tout  le  monde,  du  moins 
fans  oppofition  (1). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  EcofTe,  Edouard  profitoit 
adroitement  de  l'occafion  de  quelques  Troubles  furvenus  en  Irlande. 

1 1  )  Mr.  Bâmtt ,  qui  donne  une  Relation  particulière  de  tous  ces  Combats ,  dir 
ç.ue  le  Couronnement  fe  fit  le  17  de  Sept.  If  j  1.  What. 
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pour  avoir  un  prétexte  d'armer.  11  affembla  pour  cet  effet  fon  Parle- 
ment ,  auquel  il  repréfenta  la  nécefiîté  où  il  le  trouvoit  de  mener  une 
Armée  en  Irlande,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Ifle.  Son 
deffein  fut  approuvé ,  &  le  Parlement  lui  accorda  un  Subfide  confidé- 
rable.  Il  leva  donc  des  Troupes,  &  les  fit  marcher  vers  la  côte  oc- 
cidentale ,  comme  pour  les  faire  embarquer.  Pendant  qu'elles  étoienc 
en  marche,  il  repréfenta  au  Parlement,  que  les  Troubles  furvenus  en 
Ecofle  demandoient  (à  préfence  dans  les  parties  Septentrionales,  Se 
qu'il  n'etoit  pas  fur  de  laiffer  les  frontières  dégarnies,  pendant  que  leurs 
voifins  étoient  en  armes.  Son  voyage  d'Irlande  fut  donc  rompu,  &  fes 
Troupes  deftinées  pour  cette  Ifle ,  eurent  ordre  de  s'avancer  vers  les 
frontières  d'Ecoffe.  Edouard  commença  dès-lors  à  fe  plaindre ,  que 
les  Ecoffois  avoient  rompu  la  Paix,  &  feignit  d'avoir  appris  de  bon 
lieu,  qu'ils  avoient  deffein  d'envahir  l'Angleterre.  Quoique  ce  fut  une 
plainte  très  mal  fondée ,  vû  le  trifte  état  où  les  Ecoffois  fe  trouvoient 
alors  ;  ce  fut  pourtant  fur  ce  prétexte  qu'il  leva  de  nouvelles  Troupes, 
comme  il  parott  d'une  Commiflîon  donnée  pour  cet  effet  le  7  Octobre 
1332.  Page  533. 

Cependant  le  Roi  David,  après  toutes  fes  pertes  ,  s'étoit  retiré  en  te  Roi  d**u 
France  avec  fa  Femme,  laiffant  en  Ecoffe  un  Régent,  qui  tâchoit,  £,eUr«  «° ri"- 
autant  qu'il  lui  étoit  poffible ,  de  relever  les  affaires  de  fon  Maitre  qui 
étoient  tombées  dans  un  très  fâcheux  état.  Ce  Régent ,  voyant  Edouard 
s'approcher  des  frontieres.voulut  favoir  quel  étoit  fon  deffein.  Edouard  non,, 
amufa  quelque  tems  fes  Envoyés,  en  nommant  des  Commiffaires  foies  pour  traiter 
pour  traiter  avec  eux.  Page  555.  Du  2 3  Novembre  1332.  Mais  fon  t'ir°itt 
intention  n'étoit  pas  de  rien  conclure.  Dans  le  même  tems  il  faifoic  1'  **>t  dam  ie 
avec  Baiilol  un  Traité,  par  lequel  il  le  reconnoiffoit  pour  Roi  d'Ecoffe  ;  "S  ,Tb»i!! 
&  celui-ci  lui  cedoit  la  Ville  de  Barwick  &  fon  Territoire,  &  s'enga-  JJ^J^SS 
geoit  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs  ,  de  faire  un  hommage  aux  i  M  Mwfcom- 
Rois  d'Angleterre  pour  la  Couronne  d'Ecoffe.  Cet  A&e  eft  du  23  J^TwmT'Vt- 
Novembre,  c'eftà  dire,  du  même  jour  qu'Edouard  nomma  des  Com- 
miffaires pour  traiter  avec  le  Régent.  Page  537.  On  voit  manifefte- 
ment  dans  cet  Acte,  l'intelligence  qu'il  y  avoit  entre  Edouard  &  Baiilol, 
Ce  dernier  y  déclarent,  qu'il  avoir  été  couronné  par  la  permillion 
à' Edouard,  &  parle  fecours  des  bonnes  gens  d'Angleterre.  Il  ajoutoit 
dans  l'A&e  de  Ceflion ,  qu'il  avoit  rendu  au  Roi  d'Angleterre  cet 
hommage-lige  pom»  toute  l'Ecoffe  &  les  I (les  qui  en  dépendent,  8c 
qu'il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  comme  fon  Vaffal.  Dans  un 
autre  Acte  du  même  jour,  page  539,  Baiilol  s'engageoit  à  fecourir 
Edouard  de  toutes  fes  forces ,  toutes  les  fois  qu'il  en  leroit  requis  ;  & 
reconnoiffoit  ouvertement ,  que  c'étoit  par  fon  fecours  qu'il  avoit  été 
couronné.  Il  faut  remarquer  que  ces  Actes  font  du  z  3  Novembre , 
c'eft  à  dire,  trois  mois  après  l'entrée  de  Baiilol  en  Ecoffe.  Qui  pourra 
donc  fe  perfuader,  qu'en  il  peu  de  tems,  &  immédiatement  après 
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fon  Couronnement,  Baillol  ait  pu ,  fans  aucune  caufe  apparente ,  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  rendre  Vafial  d'Edouard ,  &  de  lui  céder 
Barwick^  s'il  n'en  étoit  pas  ainfi  convenu  avec  lui  avant  que  de  s'en- 
gager dans  cette  entreprife  ?  Ceft  donc  en  vain  que  quelques  Auteurs 
t'ont  des  efforts  pour  juftifier  Edouard  fur  cet  article ,  puifqu'il  eft 
manifefte  qu'il  fut  le  premier  Auteur  de  cette  Expédition. 
uouui  conti.     Malgré  tout  cela ,  Edouard  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fa  diflïmu- 
îugent  "vuWc  lation ,  &  d'amufer  le  Régent  d'Ecofle  par  des  Négociations;  comme 
u<L£*  n<ïocU"  il  paroît  par  un  Plein-pouvoir  donné  à  des  Commiuaires  pour  traiter 
avec  lui,  du  14 Décembre  Page  540. 

Ces  déguifemens  n'étant  pas  capables  de  tromper  le  Public ,  le  Pape 
lui  écrivit ,  pour  lui  reprocher  l'aâion  injufte  qu'il  faifoit  à  l'égard 
40Sp"  AP°,0«ie  de  l'Ecoûe.  On  voit  page ,  540 ,  la  réponfe  de  ce  Prince,  par  laquelle 
il  prétendoit  fe  juftiher  des  calomnies  de  fes  Ennemis.  Il  employoit 
pour  cela  les  mêmes  moyens  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;c'eft  a  dire, 
qu'il  vouloit  faire  entendre  au  Pape,  qu'étant  fur  le  point  de  pafTer 
en  Irlande ,  il  avoit  appris  que  les  Ecouois  avoient  de(T«in  d'envahir 
fes  Etats ,  &  que  c'étoit  la  raifon  qui  l'avoit  engagé  à  marcher  vers  les 
frontières.  Cette  réponfe  eft  du  15  Décembre,  trois  femaines  après 
avoir  reçu  l'hommage  de  Baillol, 

Le  Régent  d'Ecofie  ne  fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  des  vues 
intéreuces  d'Edouard,  qui  ne  pouvoit  être  venu  lur  la  frontière  avec 
une  puiffànte  Armée ,  que  dans  un  mauvais  deflein.  Il  employa  donc 
tout  cet  Hiver  à  lever  une  Armée  dans  les  Provinces  qui  reconnoit- 
foient  encore  le  Roi  David.  C'en  fut  aflez  pour  donner  au  Roi  d'An- 
gleterre un  prétexte  de  fe  plaindre ,  que  les  Ecouois  avoient  defTein 
de  rompre  la  Paix,  &  d'envahir  l'Angleterre;  ce  qui  l'obligeoit,  difoit- 
il ,  à  les  prévenir  :  &  en  effet ,  il  commença  lui-même  les  hoftilités. 
Les  EcofTois  ayant  voulu  fe  défendre  ,  Guillaume  Douglas ,  qui  eut  le 
malheur  d'être  fait  prifonnier  par  les  Anglois,  fut  mis  aux  fers,  com- 
me s'il  eût  été  coupable  de  Rébellion,  ou  de  Trahifon. 

La  Guerre  étant  commencée,  Edouard  prétendit  toujours  que  les 
Ecouois  étoient  les  aggreûeurs ,  &  tâcha  de  le  faire  entendre  ainfi 


Au  Roi  de  Fran- 
ce fie  Iu  Comte 


au  Roi  de  France ,  &  au  Comte  de  Flandre ,  par  deux  Lettres  qu'on 
trouve  ici  pages  5  56  &  5  57 ,  l'une  du  iy  Avril,  &  l'autre  du  7  Mai 
1535.  Cela  fait  connoitre  avec  quelle  précaution  il  faut  lire  les  Let- 
tres de  ce  Prince.  &  celle  de  pluûeurs  autres ,  ou  la  vérité  eft  fi  fou- 
vent  déguifée. 

j,  tfiege  tt  Toutes  les  démarches  d'Edouard  aboutirent  enfin  au  Siège  de  Bar* 
VT  wkk,  qu'il  fit  au  mois  de  Juillet  fuivant.  On  trouve  ici  la  Capitu- 

lation de  cette  Place  ;  datée  du  1 5  du  même  mois.  Comme  le  Gou- 
verneur avoit  été  informé  que  le  Régent  s'approchoit  pour  faire  le- 
ver le  Siège ,  il  crut  ne  rien  hazarder  en  Rengageant  à  rendre  la  Pla- 
ce, fi  elle  n'çtoit  fecourue  avant  le  zo  du  mois.  A  peine  la  Capitu- 
lation 
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lation  fut-elle  fignée ,  qu'Edouard  apprit  que  les  Ennemis  étoient  près. 
Il  alla  les  attendre  fur  la  hauteur  de  Halidown,  où  il  remporta  une  wstoitt  im< 
des  plus  mémorables  Viftoires  que  les  Anglois  aycnt  jamais  rempor-  4  M!"r* 
tées  fur  l'EcofTe.  On  voit  ici,  pages  568  &  571 ,  des  Ordres  pour  d.e°'dl,ee*j?eu  Roim 
rendre  grâces  à  Dieu  pour  le  gain  de  cette  Bataille,  qui  fut  donnée,  cm  4  Dim.  ,f*" 
iî  je  ne  me  trompe ,  le  1 8  de  Juillet  1555  (  1). 

Barwickjt  rendit  en  lui  te;  &  les  Ecoflois  abattus  par  tant  de  pertes, 
laifierent  Edouard  &  Bail  loi  jouir  de  leurs  avantages.  Quelques  -  uns 
pourtant  perfiftant  dans  leur  fidélité  pour  le  Roi  David,  fe  tinrent  à 
couvert  dans  les  marais  &  fur  les  montagnes,  prêts  à  profiter  des  occa- 
iîons  qui  pourraient  fe  préfenter. 

Au  mois  de  Février  1534,  Baillol  tint  fon  prémier  Parlement  à    ineur  dei  Hic 
Edimbourg,  &  non  pas  à  Perth ,  comme  les  Hiitoriens  lalTurent  (2).  ^"'Êii'eS 
On  voit  ici,  page  590  &  fuivantes,  les  Ades  de  ce  prémier  Parle-  teau  ?M  **aloi- 
ment.  L'hommage  rendu  par  Baillol  y  fut  approuvé,  la  Souveraineté 
de  l'Angleterre  lur  l'Ecofîe  rétablie  ,  fie  la  certion  de  Barwick^  confir- 
mée. On  y  caflà  de  plus  tous  les  Aères  pafTés  fous  le  Règne  de  Robert 
Brus ,  comme  ayant  été  faits  par  une  Autorité  illégitime. 

Le  ii  fuivant,  Baillol  n'étant  pas  content  de  tout  ce  qu'il  avoit    nom  tau  p« 
fait  en  faveur  d'Edouard,  voulut  lui  donner  un  nouveau  témoignage  Bil,loU"0UJId 
de  fa  reconnoiflance ,  par  le  don  pur  &  fimple  qu'il  lui  fit  à'Edim- 
^0HrJL  '  R9Xbor<>*gh  »  Jedwortb ,  Sclkirkj,  &  de  quelques  autres  Terres 
&  Châteaux  à  la  bienféance  de  l'Angleterre,  rage  6 14.  Edouard  fe    Edouard  en 
mit  en  poïTcffion  de  toutes  ces  Places,  comme  on  le  voit,  pages  616  v™*  J"»fftU">°- 
&  617. 

Les  Ecoflbis,qui  fe  virent  ainfi  trahis  par  leur  nouveau  Roi,  commen- 
cèrent à  prendre  de  nouvelles  mefures,&  réfolurent  plutôt  de  périr 
que  de  fe  voir  plus  longtems  fournis  au  Roi  d'Angleterre.  Ils  s'apper- 
çurent  aifément  que  c'étoit  moins  Baillol  qu'Edouard,  qui  étoit  le  véri- 
table Roi  d'Ecoflè;  le  premier  n'étant  qu'un  inftrument  dont  le  Roi 
d'Angleterre  fe  fervoit  pour  parvenir  à  fes  fins.  Ils  aflemblerent  donc  niitioi  Ath>t 
fecretement  quelques  Troupes  &  allèrent  furprendre  Baillol ,  qui  ne  p,t  ru,p,,fe- 
fe  doutoitde  rien.  Dans  cette  attaque  imprévue  ils  le  défirent  entie- 
ment,&  l'obligèrent  à  fe  fauver  fur  un  cheval  fans  felle  à  Carlifle, 
d'où  il  fit  favoir  fon  défaftre  à  fon  Protecteur. 

Edouard  étoit  trop  engagé  ,  pour  laifler  fon  ouvrage  imparfait.  Il    ejouïm  en  tire 
marcha  donc  en  EcolTe  &  ravagea  diverfes  Provinces  ;  après  quoi  il  ^Jcum-Êma! 
retourna  dans  fes  Etats.  Les  Ecoflbis  fe  raflemblerent  pendant  l'Hi- 
ver,  pour  s'oppofer  à  la  nouvelle  invafion  qu'il  méditoit  :  mais  une 
Trêve  que  le  Roi  de  France  leur  procura  jufqu'à  la  fin  de  Juin,  leur 
donna  quelque  relâche.  Dès  qu'elle  fut  expirée ,  Edouard  ravagea  l'E-  *p^«  uj 

(  1  )  Scion  Henri  Knighton  Se  Jofut'Barnts ,  la  Bataille  fc  donna  le  19.  What. 
(  x  )  fPalftnghAm  &  Barnet ,  ont  tous  deux  commis  cette  erreur,  3c  leur  auto- 
rité fans  doute  a  égaré  bien  d'autiei  Ecrivains.  What. 

Tomt  ///,  M  m  m 
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'UnTVft  » *°"  co^e  une  fecon<k  fois;  mais  fans  donner  de  Bataille ,  les  Ecoflbis  n*o- 
'tou  fant  expofer  le  peu  de  Troupes  qui  leur  reft  oient.  Cependant  le 
?i.tC  P«  Comte  de  Namur ,  qui  fervoit  l'Angleterre ,  fut  pris  par  les  Ecoflbis  ; 

t^wedcM.,nâe  ma's  ^  ^ut  m*s  en  liberté  Par  ^/HrraJf  Régent  a  EcofTe ,  qui  voulant 
pa"«An!î^,ar  pouffer  plus  loin  fa  générofité,  s'avifade  l'accompagner  fur  la  fron- 
tière ,  &  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier  par  la  Garnifon  de  Rox- 
borough,  le  i  3  Août.  Apres  qu'Edouard  eut  fait  en  EcoiTe  tout  ce  qu'il 
"ou-  -  •  •..  :  .  voulut,  il  accorda  une  Trêve  jufqu'à  Pâques  de  l'année  i$$<S,  a  la 
i'ievïUWc  counc  requifition  du  Pape  &  du  Roi  de  France.  Pages  674,  676,  684. 

Pendant  cette  Trêve ,  le  Roi  David,  toujours  réfugié  en  France, 
eut  la  liberté  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  en  Angleterre  pour  y  né- 
gocier quelque  accommodement  ;  mais  tout  cela  fut  inutile.  Ces  Né- 
gociations font  le  fujet  de  divers  Actes  peu  importans,  puifqu'ils  n'a- 
n'ay»nt  boutirent  à  rien.  Quoique  Baillol  portât  toujours  le  Titre  de  Roi  d'E- 
«ieUKw\  ne  "ub"  cofle,  il  n'avoit  plus  aucune  Autorité  dans  ce  Royaume.  C'étoit  Edouard 

ïuCtdo",dle  1"  *îu'  en  *tolt  le  Maître,  &  qui  ne  donnoit  à  ce  Roi  que  cinq  Marcs 
<ior.!»c.  par  jour  pour  fa  fubfiltance. 


Dès  que  la  Trêve  fut  finie,  Edouard  marcha  pour  la  troifîeme  foi$ 
in  ne  ion  en  E-  en  Ecolie,  comme  il  paroit  de  divers  Ordres  de  ce  Prince  datés 
de  Penh,  de  S.  Jean,  depuis  le  5  de  Juillet,  jufqu'au  5  de  Septem- 
bre 1 }  5  6. 

Le  refte  de  l'année  fut  employé  en  diverfes  Négociations  en  fa- 
veur des  Etoffais,  à  la  follicitation  du  Roi  de  France,  quife  laiflbit 
amufer  par  Edouard.  Pages  704,  707.  Le  dernier  avoit  laifféle  com- 
mandement de  fes  Troupes  au  Comte  à'Athol ,  qui  fe  laifla  furpren- 
dre  par  les  Ecoffois,  &  fut  tué  dans  un  Combat  Ci). 
AflSpnnion  po«w      Parmi  les  A&es  de  l'année  1337,  on  trouve  une  Aûfignation  de 
comie''dcnMÙi-  *o  fols  par  femaine  pour  la  fubfiltance  du  Comte  de  Murray  priibn- 
t4»  puibnjiier.     mer  f  page  ^0%%  Cette  Penfion  fut  augmentée  dans  la  fuite,  jufqu'à 
26  fols  &  demi,  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres.  Page  729. 

Après  plufieurs  Négociations  infrudueufes  faites  au  commencement 
«tnwriawjtfc  de  l'année  M  3  7 ,  Edouard  retourna  au  mois  de  Juin  vers  les  fron- 
EdciTcMâe.  tieres  d'Ecofle ,  &  dans  cette  quatrième  Expédition,  il  ht  cruelle- 
ment ravager  ce  malheureux  Royaume  ;  après  quoi  il  retourna  dans 
fes  Etats ,  faute  de  trouver  des  Ennemis  qui  s'oppofafient  à  fes  ar- 
mes. Nous  verrons  dans  l'Article  fuivant,  la  raifon  qui  porta  ce  Prince 
à  donner  quelque  relâche  aux  EcofTois.  Cependant  il  n'auroit  pas 
abandonné  fon  entrepnfe ,  s'il  n'eut  cru  les  avoir  a0ez  bien  réduits. 
C'eft  ici  où  finiflent  les  Ades  de  ce  IV.  Volume  qui  regardent  l'E- 
cofle. 

(  1  )  Mr.  Barnes  rapporte  ,  que  cette  Bataille  fc  donna  dans  la  Plaine  de  %illlai» , 
vers  le  lernicr  de  Décembre  1  )  3  f  ;  Se  que  le  Comte  à'Athol  qui  y  fut  tué ,  lavoir , 
David  Strabol^i  [  non  p.ts  Cumin  ,  comme  Heclor  Poece  &  Bûcha»  an  le  nom- 
ment) étoit  aufli  Baron  d'Angleterre  ,  où  il  polTcdoit  de  grandes  Terres,  That. 
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ct?e  folennellement  défifté  ;  &  fi  les  voyes  dont  il  fe  fervit  pour  cela 
furent  régulières.  Ceux  qui  ont  voulu  le  juftifier  fur  cet  article  ont 
donné  plutôt  des  marques  de  leur  prévention ,  eue  de  leur  bonne 
foi.  Cette  prévention  dfe  la  Souveraineté  de  1  Angleterre  fur  EçoiTe 
a  été  lonetems  la  paffion  favorite  des  Politiques  Anglois.  Elle  n  a  pas 
même  entièrement  cefle.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  quon  a  encore 
publié  des  Livres  fur  cette  même  matière,  avec  autant  de  vivacité 
eue  fi  l'affaire  étoit  encore  récente.  Il  faut  efperer  que  1  union  des 
Aoyaumes  étouffera  cette  difpute;  qui  n'a  régné  que  trop  loug- 


I  I  I. 


AFFAIRES   DE  FRANCE. 

PEu  de  gens  ignorent  le  grand  &  fameux  démêlé  qu Edouard  III 
eut  wcPhiliPVt  de  Valois,  touchant  la  Couronne  de  France  ;  & 
la  Guerre  qui  s'alluma  entre  ces  deux  Princes  a  cette  occanon.  Ce 
IV  Tome  ne  contient  que  les  préparatifs  de  cette  Guerre  ;  prépa- 
ratifs qui  durèrent  huit  ou  neuf  ans,  avant  cm  Edouard  le  décla- 
rât ouvertement.  Quoique  ce  qui  s'eft  palfe  pendant  ces  neuf  années 
paroifle  d'abord  peu  important,  on  peut  pourtant  tirer  diverfes  inf- 
rrudions  des  Pièces  que  ce  Recueil  fournit  fur  ce  même  tems .Elles 
peuvent  fervir  principalement  à  faire  connoitre  le  Caradere  d  Edouard 
///  Les  granS  &  heureux  fuccès  dont  les  entreprifes  de  ce  Prince 
furent  accompagnées,  ont  fait  que  les  Hiftoriens  ont ^alTe  légère- 
ment fur  fes  moindres  adions,  pour  s'arrêter  fur  les  plus  conhdera- 
blcs  Dans  le  récit  de  fes  Vidoires ,  ils  ont  fait  avec  plaifir  1  éloge  de 
fa  vileur  de  fa  prudence,  de  fa  générofité,  de  la  grandeur  de  fon 
Lénie;&Von  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mérité  les  louanges  qu  on  lu 
f données  :  mais  cela  ne  futfit  pas  pour  achever  fon  Portrait.  Il  faut 
aiouter  à  cela, pour  faire  connoitre  à  fond  le  Caradere  de  ce  Prince, 
îafouplefle  dans  les  Négociations,  *  4^^^^ 
de  fes  moindres  adions,  qui  font  voir  que  fa  Vertu  netoit  pas  des 
plus  rigides,  ou  du  moins,  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  diffirnulation 
n!étoit  pas  incompatible  avec  les  vertus  d'un  grand  Roi.  Ceft  un 
défaut  qui  lui  a  été  commun  avec  plufieurs  grands  Princes    oui  on 
?ommeqiui  négligé  le  foin  de  leur  réputation  envers .  la ^Pofteme 
foin  qui  devoir  pourtant  fuppléer  à  leur  égard  a  la  crainte  des  Loix. 
cui  fert  de  frein  aux  Particuliers.  Nous  venons  de  voir  une  preuve 
ïm  ouable  de  ce  Caractère  ÏEdouard,  dans  le  projet  qu  il  forma 
contre  l'Ecolfe.  Le  refte  de  ce  Volume  en  fournit  encore  quelques 


Canâert  du 
Roi  kdOUJtJ. 
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autres,  dans  la  conduite  qu'il  tint  avec  Philippe  de  Valois  ,  avant 
que  de  commencer  la  Guerre  qu'il  méditoit  de  lui  faire  depuis  long- 
tems. 

Dès  qu' Edouard  fut  monté  fur  le  Trône ,  la  Reine  fa  Mere  &  Mor- 
timer ,  qui  tenoient  le  timon  des  Affaires  ,&  qui  ne  craignoient  pas 
moins  la  Guerre  avec  la  France  qu'avec  l'EcofTe,  penferent  à  termi- 
ner tous  les  différends  que  l'Angleterre  avoit  avec  le  premier  de  ces 
Royaumes.  Le  dernier  Traité  <\u/fabelle  avoit  fait  à  Paris,  avoit 
laiffé  certaines  chofes  indécifes  qui  auroient  pu  caufer ,  entre  les  deux 
Couronnes,  des  Troubles  qu'il  étoit  nécefTaire  de  prévenir ,  fur-tout 

•n*om«™ r'a™  ^ans  une  Minorité.  ^n  envoya  donc  en  France  des  AmbafTadeurs 
•nvojexcn  r«n-  pour  règier  tous  ces  différends.  Ce  fut  le  21  de  Février  1317,  un 

Trair*  a»ec  chai-  mois  après  le  Couronnement  du  Roi,  pages  264  Se  i6j.  CesAmbat 
lu  le  Bd.  fadeurs  y  conclurent  un  Traité  le  $  1  de  Mars ,  (  page  2  89  )  qui  por- 
toit  entre  autres  chofes ,  qu£  douar d  payeroit  à  Charles  le  Bel  50000 
livres  fterling  pour  les  frais  de  la  Guerre  précédente ,  &  feroit  dé- 
molir les  Châteaux  des  Seigneurs  Gafcons  condamnés,  qui  d'ailleurs 
étoient  pardonnes,  quant  a  la  vie  &  aux  membres,  pourvu  qu'ils 
obeïfTent  au  Ban.  Quoiqu Edouard  ne  fe  mît  pas  beaucoup  en  peine 
d'exécuter  ce  Traité,  les  deux  Rois  vécurent  en  paix  tout  le  rettede 
cette  année. 

OfmiU  entre 

Au  commencement  de  1 5  28  ,il  furvint  entre  les  deux  Couronnes 
J^uc"*d*"'°r*  un  nouveau  démêlé,  bien  plus  important  que  celui  qui  venoit  dé- 
lace a.  u  f"*»-  tre  terminé.  Charles  le  Bel  mourut  le  1  de  Février,  fans  biffer  d'En- 
fans  mâles  ;  mais  Blanche  fa  Femme  étoit  enceinte  d'environ  fept 
mois.  On  prétend  qu'avant  la  mort,  il  nomma  pour  Régent  du 
Royaume,  Philippe  de  F dois  fon  Coufin-germain,  en  attendant  les  cou- 
ches de  la  Reine.  Edouard  de  fon  côté  demanda  la  Régence ,  comme 
le  plus  proche  Parent  du  dernier  Roi,  puifqu'il  étoit  Ion  Neveu  ;  au- 
lieu  que  Philippe  n'étoit  que  Coufin-germain.  Ce  fut  aux  Etats  du 
Royaume,  affemblés  fur  ce  fujet  ,  à  décider  cette  queftion.  Philip- 
pe fe  fondoitfurla  Loi  Salique,  qui  excluoit,  difoit- il,  les  Femmes 
&  les  Defcendans  des  Femmes ,  de  la  Couronne  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  Régence.  Edouard  foutenoit  au  contraire  que  la  Loi 
n'excluoir  que  les  Femmes ,  à  caufe  du  défaut  de  leur  lexe  ;  mais 
non  pas  les  Mâles  defeendus  des  Femmes ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  le 
même  défaut.  Les  Etats  ajugerent  la  Régence  à  Philippe  de  Valois , 
pendant  la  grofleiTe  de  la  Reine.  Cette  Princeflè  ayant  mis  au  monde 
une  Fille  le  prémier  d'Avril  de  cette  même  année,  Philippe  de  Va- 
lois fut  reconnu  pour  Roi  de  France,  &  fe  fit  facrerle  28  de  Mai 
fuivant. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  nécefTaire  de  remarquer,  que 
fur  le  fujet  que  nous  avons  prefentement  en  main,  il  y  a  certaines  dif- 
ficultés qui  n'ont  jamais  été  bien  édaircies,  &  fur  lefquelles  les  Ac- 
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tes  de  ce  Volume  peuvent  fournir  quelques  lumières.  La  Ie.  eft,  fi 
Edouard  envoya  des  Ambafladeurs  en  France  incontinent  après  la 
mort  de  Charles  le  Bel,  pour  demander  la  Régence  du  Royaume.  La 
ae.  fi  les  Etats  donnèrent  deux  Jugemens ,  l'un  pour  décerner  la  Ré-  * 
gence  à  Philippe,  &  l'autre  pour  lui  ajuger  la  Couronne.  La  }c.  con- 
fifte  à  favoir ,  li  les  Ambafladeurs  d'Edouard  demandèrent  la  Cou- 
ronne pour  leur  Maitre,  après  les  couches  de  la  Reine  Blanche,  s'ils 
furent  écoutés  ;  &  fi  ce  fut  fur  les  raifons  de  l'un  &  de  l'autre  des 
deux  Prétendans ,  que  les  Etats  fe  déterminèrent  pour  Philippe 
Il  fera  néceflaire  d'examiner  en  quoi  confiftoit  principalement  le 
nœud  de  la  queftion,  que  les  auteurs  François  ont  traitée,  ce  femble, 
d'une  manière  trop  générale,  &  avec  beaucoup  de  contufion,  de  peur 

Sue  le  détail  ne  leur  fut  pas  favorable.  J'elpere  qu'on  ne  fera"  pas 
Lché  que  je  m'arrête  un  moment  fur  chacune  de  ces  queftions ,  puif- 
que  cette  matière  fait  un  des  points  les  plus  confiderables  des  His- 
toires de  France  &  d'Angleterre,  à  caute  des  grandes  fuites  de  ce 
fameux  Procès. 

I.  Tous  les  Hiftoriens  François  aflurent  unanimement  qu'Edouard  Affaire 
envoya  des  Ambafladeurs  à  Paris  pour  demander  la  Régence.  Ils  rap-  "J"ï*£iJî£ 
portent  même  la  Haraneue  qu'ils  firent  devant  les  Etats ,  les  raifons  L*  *<t"**  <*•  * 

<<  »    »        /        /■  ,  _  .  ,  Fiance. 

quils  alléguèrent,  &  la  reponle  quy  ht  Robert  d  Artois ,  qui  etoit 
alors  grand  partifan  de  Philippe.  Entre  les  Hiftoriens  Anglois,  il  n'y 
en  a  pas  un ,  que  je  fâche  ,  qui  faflè  mention  de  cette  Ambaflâde. 
Dans  tous  les  Actes  de  ce  IV  Tome,  qui  en  contient  une  infinité 
d'autres  moins  importans,  on  ne  trouve  pas  un  feul  mot  qui  donne 
lieu  de  croire  qu  Edouard  envoya  des  Ambafladeurs  fur  ce  fujet.  Il 
eft  même  à  prefumer  que  la  Reine  Isabelle  &  le  Comte  de  la  Marthe , 
qui  gouvernoient  les  Affaires  du  Royaume ,  n'auroient  pas  voulu  faire 
cette  démarche,  de  peur  de  s'engager  dans  une  Guerre  avec  la  France  ; 
eux  qui,  pour  éviter  la  Guerre  avec  l'Ecofle , n'avoient  pas  craint  de 
trahir  vifiblement  les  intérêts  de  leur  Pupille.  Ces  raifons  peuvent 
donner  lieu  de  foupçonner ,  que  les  Harangues  des  Ambafladeurs  An- 
glois ,  &  de  Robert  £  Artois ,  ont  été  forgées  à  plaifir  par  Paul  Emile 
qui  les  a  rapportées,  ou  par  quelque  autre  Hiftorien.  Ce  n'eft  pour- 
tant qu'une  preuve  négative,  fur  laquelle  on  ne  peut  pas  entièrement 
s'appuyer ,  puifque  tous  les  Hiftoriens  François  conviennent  du  con- 
traire. Quoi  qu'il  en  foit ,  qu'Edouard  ait  envoyé  des  Ambafladeurs 
pour  demander  la  Régence  ,  ou  qu'il  n'en  ait  pas  envoyé, il  eft  cer- 
tain qu'il  regarda  comme  une  injuftice  qu'on  lui  avoit  faite,  la  déter- 
mination des  Etats  en  faveur  de  Philippe  de  Valois  ;  comprenant  bien 
l'avantage  que  (on  Rival  pouvoit  tirer  de  la  Régence,  en  cas  que  la 
Reine  Veuve  vînt  à  mettre  une  Fille  au  monde.  Cela  paroît  par  des  d*Ed©Mr* 
Lettres  qu'il  écrivit  dans  le  tems  qui  fe  paflà  entre  l'adjudication  de  int'w  '™t ^ 
la  Régence,  &  les  couches  de  la  Reine  qui  ne  fut  délivrée  ^u'au  mois  ce- 
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d'Avril.  Ces  Lettres  adreflees  à  divers  Seigneurs  de  Guyenne,  à  18 
Villes  de  Navarre,  à  29  Seigneurs  de  Foix  &  de  Languedoc,  à  19 
Villes  de  cette  dernière  Province ,  portoient  que  fon  intention  étoit 
de  recouvrer  fes  Héritages ,  par  toutes  les  voyes  poflibles  ,  quand  le 
tems  en  feroit  venu.  On  pourroit  croire  que  par  fes  Héritages  il  en- 
tendoit  la  Guyenne,  fi  dans  quelques-unes  de  ces  Lettres,  il  ne  par- 
loit  clairement  des  Héritages  de  fa  Mere.  Cela  fait  voir,  que  c'étoit 
du  Royaume  de  France  qu'il  parloit ,  aufli  -  bien  que  de  la  Navarre, 
qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas;&  non  pas  de  la  Guyenne,  furla- 

.  f Jfl»      quelle  fa  Mere  n'avoit  aucun  Droit.  Ces  Lettres  font  datées  du  28 

>«qu    47-      xClars  i$i8,  avant  les  couches  de  la  Reine. 

II.  La  féconde  difficulté  confifte  à  favoir  fi  les  Etats ,  après  avoir 
ajugé  la  Régence  à  Philippe  dt  Patois,  immédiatement  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel,  lui  décernèrent  la  Couronne  après  la  délivrance 
confufion  dam  de  la  Reine  Veuve ,  par  un  fécond  Jugement.  C'eft  ici  où  l'on  trouve 

utn^™1*0*  une  très  grande  confufion  dans  les  Hiftoriens  François ,  qui  confon- 
dent ces  deux  chofes,  qu'ils  auraient  pourtant  dû  diftinguer,  Us  di- 
fent  véritablement,  que  les  Etats  ajugerent  la  Régence  à  Philippe;  ils 
alTurent  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Couronne  ;  mais  en  parlant 
de  ce  dernier  Jugement,  il  paraît  qu'ils  entendent  le  prémier  tou- 
chant la  Régence ,  puifqu'ils  y  font  intervenir  les  Ambafladeurs  An- 
glois,  &leur  attribuent  la  même  Harangue  qu'ils  firent  en  deman- 
dant la  Régence  pour  leur  Maitre ,  comme  ils  font  faire  à  Robert  d'Ar- 
tois la  même  réponfe.  Il  eft  impoflible  que  les  mêmes  chofes  fe  foient 
paflees  dans  ces  deux  diverfes  occafions.  La  raifon  en  eft,  que  fuppofé 

3ue  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ayent  aflifté  au  prémier  Jugement 
es  Etats ,  touchant  la  Régence;  ce  que  je  ne  vouarois  ni  avouer  ,  ni 
nier,  pour  les  raifons  déduites  dans  l'Article  précédent  ;  il  eft  du 
moins  certain  qu'ils  ne  furent  point  préfens  quand  on  décerna  la 
Couronne  à  Philippe,  &  qu'ils  ne  la  demandèrent  pas ,  puifqu'ils  n'en 
avoient  pas  encore  reçu  l'ordre.  Ce  que  je  viens  de  dire  eft  manifeftc 
La  Roi  Fdouaid  par  deux  Pièces  décifives ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil.  La  pré- 
1 ZTit  rnZ'.  miere  eft  un  Plein-pouvoir  donné  par  Edouard*  fes  Ambafladeurs. 
p  m-        de  demander  la  Couronne  de  France  en  fon  nom,  lequel  Plein-pou- 
voir eft  daté  du  1 6  de  Mai  1518,  douze  jours  feulement  avant  le 


<ll 

queftion  fi  importante  ait  été  examinée  &  décidée  dans  les  Etats,  où  , 
lelon  Mettrai ,  les  brigues  étoient  extrêmement  fortes  ;  &  qu'enfin 
les  préparatifs  du  Sacre,  &  le  Sacre  même,  ayent  pu  fe  faire  dans 
l'efp^ce  de  douze  jours ,  &  qu'un  fi  petit  efpace  de  tems  ait  pu  fuf- 
fire  pour  toutes  ces  chofes.  La  féconde  Pièce  eft  une  efpece  de 
Manifefte  4u  Roi  Edouard,  qu'on  trouve  dans  le  V.  Tome  de  ce 
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Recueil.  Dans  ce  Manifefte,  Edouard  fe  plaint  expreflement  que  fes 
Ambaflàdcurs  n'avoienc  pas  été  écoutés,  &  qu'ils  avoient  même  cou- 
ru rifque  de  la  vie.  Tout  cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eut  point 
de  Jugement  folennel  touchant  la  Couronne ,  &  que  Philippe  Je  fa- 
lois  ne  fe  mettant  point  en  peine  d'une  féconde  decifion ,  après  avoir 
obtenu  la  Régence,  fe  fit  facrer  ;  comptant  qu'il  devenoit  Roi,  par 
les  mêmes  railons  qui  i'avoient  fait  déclarer  Régent.  Du  moins  doit- 
on  avouer ,  que  s'il  y  eut  un  fécond  Jugement ,  il  fut  fait  avec  beau» 
coup  de  précipitation ,  &  fans  l'intervention  des  Ambafladeurs  An- 
glois. 

III.  La  troifieme  difficulté  a  été  éclaircie  conjointement  avec  la  fé- 
conde ;c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  néecifaire  d'y  revenir. 

IV.  Bien  qu'Edouard  parut  tacitement  acquiefeer  au  Jugement  des 
Etats,  il  ne  perdit  pourtant  jamais  lapenfée  de  faire  valoir  fes  Droits 
quand  il  en  trouveroit  une  occafion  favorable  ;  mais  fon  âge ,  la  fu- 
jettion  où  fa  Mere  &  Mortimer  le  tenoient,  &  la  Guerre  d'Ecofle 

ui  furvintenfuite,  l'empêchèrent  de  faire  paroitre  ouvertement  fon 
elTein,  jufqu'en  1  5  37.  Ceft  ce  que  nous  allons  voir  tout  à  l'heure. 
Mais  comme  cette  Affaire  eut  de  terribles  fuites,  &  qu'elle  eft  com- 
me le  principe  &  la  caufe  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  Hiltoires  de  France  &  d'Angleterre,  pendant  plus  d'un  fiecle  ;  il 
eft  nécelfaire  d'éclaircir  la  quatrième  difficulté ,  qui  confifte  à  favoix 
exactement  fur  quoi  Edouard  te  fondoit,  quand  il  entreprit  d'arra- 
cher la  Couronne  de  France  à  Philippe.  Il  femble  que  les  Auteurs  Remarque  fui 
François  ont  eu  pour  but  d'obfcurcir  cette  matière ,  en  la  traitant  *u,eUM  F,an* 
d'une  manière  générale ,  &  en  faifant  entendre  qu' Edouard  difputoit 
aux  François  l'autorité  de  leur  Loi  Saliaue,  dont  ils  étoient  en  pol- 
feflion  depuis  près  de  mille  ans.  Ceft  par -là,  fij'ofe  le  dire ,  qu'ils 
ont  donné  le  change  à  leurs  Lecteurs,  fit  ont  prévenu  une  infinité  de 
gens ,  contre  les  prétentions  d'Edouard 

La  Loi  Salique,  fur  laquelle  les  François  fe  fondent  pour  exclure  Loi  uiique, 
les  Femmes  de  la  Couronne,  n'eft  appuyée  que  fur  la  Tradition.  On 
n'en  a  jamais  produit  ,  ni  l'Original ,  ni  aucune  Copie  authenti- 
que. Son.  Auteur,  &  ceux  qui  l'ont  appuyée  de  leurs  uiflrages,  font 
également  inconnus.  Oh  fe  contente  de  citer  fur  ce  fujet ,  une  an- 
cienne Chronique,  dont  on  ne  marque  ni  le  tems  ,  ni  l'Auteur, qui 
en  donne  la  gloire  à  Pharamond ,  prémier  Roi  connu  des  François. 
Depuis  Pharamond  jufqu'à  la  mort  de  Louis  Hutin,  c'eft-à-dire  pen- 
dant près  de  900  ans,  on  ne  l'a  point  mife  en  pratique.  Du  moins,, 
on  ne  connoit  ni  aucun  Acte  public,  ni  aucun  Fait  rapporté  dans 
les  anciennes  Hiftoires,  qui  faflê  voir  inconteftablement ,  que  les 
François  fe  foient  conduits  par  l'autorité  de  cette  Loi ,  dans  l'adju- 
dication de  leur  Couronne.  Ceci  paroitra  fans  doute  étrange  à  ceux 
qui  font  déjà  prévenus  en  fa  faveur  i  c'eft  pourquoi  il  eft  néceflaire  d'en- 
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trer  dans  un  petit  détail  fur  ce  fujet,  &  de  parcourir  en  peu  de  mots 
les  trois  Races  ou  Familles  des  Monarques  François. 
R»e«  Metotm-     Pendant  que  la  Famille  de  Merovce  fut  fur  le  Trône,  on  ne  trouve 
,,tIW'  que  trois  exemples  qui  puiflent  être  produits,  pour  prouver  la  pra- 

tique de  cette  Loi  ;  &  tous  trois  également  foibles ,  pour  en  pouvoir 
déduire  les  conféquences  qu'on  en  veut  tirer.  Le  premier  eft  pris  de 
la  difpofition  qui  fe  fit  de  la  Couronne ,  après  la  mort  de  Childebert 
Roi  de  Paris,  dont  les  Filles  furent  privées  de  la  Succeffion  de  leur 
Pere.  Voici  ce  que  Mettrai  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  Abrégé  :  Leur 
Onck  Clotaire,foit  en  haine  de  leur  pere,  ou  de  peur  quelles  prétendirent 
à  la  Succeffion ,  les  détint  en  prifon  jufqu'à  tant  qu'il  fût  ajfurê  du  Royaume. 
Voici  le  premier  exemple  de  la  Loi  Salique ,  en  faveur  des  Mâles.  Peut- 
on  alléguer  rien  de  plus  foible  ,pour  prouver  l'autorité  de  cette  Loi, 
puifqu'on  y  voit  manifeftement ,  que  ce  fut  la  force  feule,  qui  priva 
ces  Filles  de  Childebert  de  l'Héritage  de  leur  Pere  ?  Le  fécond  exem- 
ple peut  fe  tirer  de  ce  qui  arriva  par  rapport  à  la  Succeffion ,  après 
la  mort  de  Cherebert  Koï  de  Paris.  Ce  Prince  avoit  lailfé  trois  Filles, 
dont  les  deux  prémieres  étoient  bâtardes,  &  Religieufes.  Berthetc[ui 
étoit  la  troifiéme ,  &  qui  fut  depuis  Femme  d'Athelbert  Roi  de  Kent 
en  Angleterre,  fut  privée  de  la  Succeffion  de  fon  Pere  par  fes  trois 
Oncles,  Contran,  Sigebert,  &  Chilperic  ;  mais  ce  fut  auffi  par  la  force , 
&  non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique,  dont  l'Hiftoire  ne  fait  aucune 
mention  en  cet  endroit.  Pour  prouver  que  ce  fut  en  vertu  de  la  Loi 
Salique,  il  faudroit,  ou  produire  cette  Loi  en  bonne  forme,  ou  du 
moins  juftifier  qu'elle  étoit  en  ufage.  Mais  l'exemple  qu'on  vient  de 
rapporter  cil  le  feul  qui  précède  celui  -  ci  ;  &  comme  j'ai  fait  voir 
qu'il  eft  infuffifant,  on  ne  fauroit  s  en  fervir  en  cette  occafion.  Le 
troifieme  exemple  eft  tiré  de  la  Succeffion  de  Gornran ,  laquelle  fes 
Frères  partagèrent,  parce  qu'il  n'avoit  laide  qu'une  Fille.  Mais  cette 
Fille  étoit  Religieufe ,  &  par  conféquent  hors  d'état  de  fucceder. 
D'ailleurs,  l'Hiftoire  ne  dit  nullement ,  que  les  Frères  de  Contran  lui 
fuccederent  en  vertu  de  la  Loi  Salique  ;  mais  feulement ,  qu'ils  parta- 
gèrent la  Succeffion.  Cela  pouvoit  le  faire  auffi  bien  par  la  force ,  que 
par  un  Droit  légitime ,  d'autant  plus  qu'on  fait  bien  que  les  François 
n'étoient  pas  en  ce  tems-là  fort  fcrupuleux.  Tous  ceux  qui  font  tant 
foit  peu  verfés  dans  l'Hiftoire  de  France ,  favent  affez ,  qu'en  ce  tems- 
là  la  force  avoit  plus  de  part  que  les  Loix ,  dans  la  diftribution  des 
Royaumes  qui  partageoient  cette  Monarchie.  Sur  la  fin  de  cette  même 
Race,  ce  furent  les  Maires  du  Palais  (i)  qui  mirent  fur  le  Trône  ceux 

(  i  )  L'Autorité  de  ces  MmWts  du  PmI*ïs  ,  comme  les  François  les  appelaient , 
i  toi t  fi  exorbitante ,  qu'ils  étoient  non-feulement  les  Curateurs ,  mais  aufli  les  Gou- 
verneurs des  anciens  Rois  ;  les  plaçaient  fur  le  Trône  ,  ou  les  en  dépofledoient  , 
félon  leur  bon  plaifir.  L'Hiftoiie  nous  apprend  que  Clcvis  11,  &  les  dix  Rois  qui 
lui  fuccederent  jufqu'à  la  fin  de  la  Race  des  Mérovingiens ,  furent  appelles  F*i- 
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des  Princes  du  Sang  Royal  qu'ils  trouvèrent  à  propos,  fans  fe  mettre  trop 
en  peine  des  Loix  du  Pais  ;  Loix  qui  nous  font  d'ailleurs  fort  inconnues. 

Dans  la  Famille  Carlovingitnnt ,  qui  occupa  le  Trône  après  celle-ci,  Rlce  caiiovin. 
on  ne  trouve  point  que  les  Filles  ayent  été  privées  de  la  Couronne  en  %Knt"' 
vertu  de  la  Loi  Saliejut.  Je  ne  fai  même ,  s'il  y  a  eu  quelque  occafion 
de  la  mettre  en  ufage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  au  contraire ,  que 
vers  la  tin  de  cette  Race,  ce  furent  des  Defcendans  de  Chtrlcmagne , 
par  les  Femmes ,  qui  démembrèrent  cette  puiflante  Monarchie , 
comme  Mti.tr *i  le  remarque  en  quelque  endroit;  fans  qu'il  paroifle 
qu'on  ait  oppofe  la  Loi  Salique  à  leurs  prétentions. 

Pour  ce  qui  regarde  la  troifieme  Race  des  Capétiens ,  il  eft  certain  B,ce  in  Cîf*- 
que  pendant  plus  de  $  00  ans ,  on  n'eut  point  d'occafion  de  mettre  en 
pratique  cette  prétendue  Loi.  Que  fi  on  prétend  obje&er  que  les 
Femmes  n'avoient  jamais  fuccedé  à  la  Couronne ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie ,  ce  n'eft  pas  dire  aflèz  ;  car  par  la  même  rai- 
fon ,  on  pourroit  prouver  qu'il  y  a  une  Loi  qui  exclud  les  Aveugles- 
nés  delà  Couronne,  puis  que  depuis  Pbaramond,  il  n'y  a  point  eu 
d'Aveugle-né  qui  foit  monté  fur  le  Trône.  Ajoutons  encore ,  que  fi 
la  Loi  Salùjut  avoit  été  établie  &  reconnue  en  France ,  Hugues  Capet , 
qui  distribua  aux  Grands  de  fon  Royaume  les  Terres  dont  fe  formè- 
rent enfuite  les  Duchés  &  Comtés-Pairies ,  n'auroit  pas  manqué  d'af- 
fujettir  ces  Terres  à  cette  même  Loi  ;  puifque  perfonne  n'auroit  pu 
trouver  mauvais  qu'il  eût  afTujetti  les  parties  à  la  même  Loi ,  à  la- 
quelle le  tout  étoit  alTujetti.  Cependant  il  ne  le  fit  pas:  il  eft  certain 
au  contraire,  que  les  grands  Fiefs,  qui  dépendoient  de  la  Couronne, 
defeendoient  aux  Femmes ,  comme  Pafquier  &  Mtztrai  l'afTurent  po- 
fitivement.  Je  ne  prétends  pas  au  refte  combattre  le  Droit  des  Mâles, 
pour  ce  qui  regarde  le  tems  préfent:  il  fuffit  que  les  Etats  Tayenc 
ainfi  établi ,  pour  qu'il  foit  hors  de  toute  conteftation.  Je  ne  veux 
parler  que  de  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu'à  la  prémiere  décifion  des 
Etats,  faite  après  la  mort  de  Louis  Hutin,  qui  ne  précéda  que  de  quel- 
ques années  le  Procès  dont  il  s'agit.  A  cet  cclairciflement  touchant  la 
Loi  Saliqut  en  général ,  il  eft  nécefTaire  d'en  ajouter  un  fécond ,  pour 
les  cas  particuliers  qui  regardent  cette  Loi  ;  en  faifant  voir  ce  qui  s'é- 
toit pafle  depuis  la  mort  de  Louis  Hutin,  jufqu'à  celle  de  CharltsltBtl. 

Louis  Hutin ,  qui  mourut  en  1  5 16 ,  ne  laifïa  qu'une  Fille  nommée 
Jtanne.  Comme  la  Reine  fa  Veuve  étoit  enceinte ,  les  Etats  voulu- 
rent attendre  qu'elle  fût  délivrée,  avant  que  de  difpofer  de  la  Cou- 

ni*nt ,  à  caufe  qu'au-lieu  de  fonger  au  Gouvernement ,  ils  en  abandonnoient  la  con- 
duite à  ces  Maires ,  à*  qui  tout  le  monde  faifoit  la  Cour ,  tandis  que  les  Princes  per- 
doient  tout  leur  tems  dans  les  plaiUrs,  Se  étoient  en  quelque  manière  cmprifonne'l 
dans  leur  Palais,  avec  les  Domeftiques  que  le  Maire  leur  donnoit ,  8c  qui  «oient 
plutôt  des  Bfpions ,  que  des  Serviteurs.  Ce  même  Clovis  II,  epouta  une  ETclavc, 
qui  appartenait  au  Maire  du  Palais.  Voyez  Mettrai.  What. 
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Koo»ti  <d»it-  ronne.  En  effet,  en  cas  qu'elle  eût  un  Fils,  ce  Fils  devoit  fucceder  & 
tSu*  u'  Loi'  s*-  f°n  Pere>  non  pas  en  vertu  de  la  Loi  Salique ,  mais  en  vertu  d'un» 
l*»»  Loi  commune  à  tous  les  Etats»  où  les  Mâles  font  préférés  aux  Fem- 

mes ,  dans  un  même  degré.  En  attendant  que  la  Reine  accouchâr, 
Philippe  Frère  du  dernier  Roi  fut  déclaré  Régent,  honneur  que  la 
petite  Jeanne  (a  Nièce  ne  pouvoit  lui  difputer,  puifqu'elle  avoit  elle- 
même  befoin  de  Tuteur.  Mais  Mènerai  remarque ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne,  Oncle  maternel  de  Jeanne,  fe  préparoit  à  taire  valoir  les 
Droits  de  fa  Nièce ,  en  cas  que  le  fruit  de  la  Reine  ne  vînt  pas  à  bien, 
ou  qu'elle  accouchât  d'une  Fille.  Cependant  la  Reine  mit  au  monde 
un  Fils  nommé  Jean ,  qui  fut  d'abord  reconnu  pour  Roi  ;  mais  qui  ne 
vécut  que  huit  jours.  Ce  fut  alors  que  s'émut  une  grande  queftion 
touchant  la  Succeflîon.  Charles  Comte  de  Vélm  Oncle  du  dernier 
Roi ,  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  foutenoient  hautement  le  parti  de  Jeanne 
contre  Philippe  fon  Oncle ,  &  tous  deux  contre  leurs  propres  intérêts; 
puifau'étant  Princes  du  Sang ,  la  Loi  Salique  étoit  avantageufe  à  leurs 
Familles.  Cela  fait  voir  que  cette  Loi  n'etoit  pas  encore  bien  établie, 
puifque  les  prémiers  Princes  du  Sane,  &  les  prémiers  Pairs  du 
Royaume ,  ne  faifoient  point  difficulté  de  foutenir  un  Droit  qui  étoic 
diredement  oppofé.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Etats  décidèrent  en  faveur 
de  Philippe,  qui  fut  furnommé  le  Long,  &  le  cinquième  Roi  de  France 
de  ce  nom.  Voilà  la  crémière  décihon ,  claire ,  précife  ,  &  incontef- 
table ,  que  les  Etats  de  France  ont  faite  en  faveur  de  la  Loi  Salique , 
neuf-cens  ans  après  la  fondation  de  la  Monarchie  Françoife.  Philippe 
le  Long  étant  mort  après  un  court  Règne,  &  ne  laiflant  que  trois  Fil- 
les ,  Charles  le  Bel  fon  Frère  lui  fucceda  (ans  oppofition ,  au  préjudice 
de  fes  Nièces.  Ce  fut  encore  une  féconde  décifion  inconteftable ,  en 
faveur  des  Mâles.  Enfin  ,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  oui  1  a  i  il  a  fa 
Femme  enceinte,  la  difpute  dont  nous  avons  parlé,  s'emut  entre 
Edouard  III  &  Philippe  de  Valois  touchant  la  Couronne.  Voilà  ce  qui 
s'étoit  pafle  de  plus  efTentiel  touchant  la  Loi  Saliaue,  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie, 
mat  de  u  Pour  pofer  maintenant  le  véritable  état  de  la  queftion  entre  Edouard 
EdouaiJ  &  phi  &  Philippe  de  Valois ,  il  faut  confiderer  qu'ils  prenoient  l'un  &  l'autre 
lippe  Je  \èu>>*.  ia  Loi  salique  pour  fondement  de  leurs  prétentions.  La  différence  qu'il 
y  avoit  entre  eux  étoit,  que  Philippe  vouloit  qu'elle  s'étendît  jufquesaux 
Defcendans  des  Femmes  ;  mais  Edouard  prétendoit  qu'elle  n'alloit 
pas  plus  loin  que  les  Femmes ,  à  caufe  du  défaut  de  leur  lexe;  mais  non 
pas  à  leurs  Defcendans  mâles,  qui  n'avoient  pas  le  même  défaut.  11 
eft  donc  certain ,  que  ceux  qui  ont  dit  qu' Edouard  alloit  directement 
contre  la  Loi  Salique,  n'ont  pas  pofé,  comme  il  falloir,  l'état  de  la 

Sueftion.  Ce  Prince  étoit  trop  habile  pour  rejetter  cette  Loi ,  qui 
lifoit  l'unique  fondement  de  ton  Droit. 
En  effet,  fans  la  Loi  Salique ,  de  quel  Droit  Charles  le  Bel  feroit-il 
parvenu  à  la  Couronne ,  puifque  fon  Frère  ainé  avoit  lailTé  trois 
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Tilles? Et  fi  Charles  n'avoit  point  eu  de  Droit  à  la  Couronne,  com- 
ment Ifmhelle  fa  Sœur,  Mcre  A' Edouard ,  auroit-cllc  pu  en  avoir? 
D'ailleurs  ,  fi  la  Loi  Stlique  n'avoit  point  eu  lieu ,  t  douar d  n'aurait 
eu  lui-même  aucun  Droit  à  la  Couronne,  puifqu'il  aurait  été  précédé 
par  les  Filles  de  Philippe  le  Long,  par  celle  de  Chartes  le  Bel ,  &  par  fa 
propre  Mere  qui  étoit  encore  en  vie.  Il  n'avoit  donc  garde  de  contes- 
ter l'autorité  de  cette  Loi,  qui  lui  étoit  fi  avantageufe , foit qu'elle  fût 
vraye  ou  non  ;  mais  il  foutenoit  qu'elle  ne  s'étendoit  pas  aux  Defcendans 
des  Femmes,  mais  aux  Femmes  feulement  :  d'où  il  inférait,  qu'étant 
le  Mâle  le  plus  prochain  du  dernier  Roi,  la  Couronne  lui  étoit  dé- 
volue par  Droit  de  parenté,  &  non  pas  à  hhilippe  de  Valois,  qui  étoit 
plus  éloigné  d'un  degré.  Philippe  de  fon  côté  foutenoit  que  la  Loi 
n'excluoit  pas  feulement  les  Femmes ,  mais  leurs  Defcendans;  &  c'  - 
toit -là  véritablement  la  queftion  qu'il  s'agifioitde  décider  dans  les 
Etats.  Pour  juger  ce  Procès  dans  les  règles  ordinaires  delà  Juftice. 
il  aurait  falu  avoir  recours  à  la  Loi  même ,  ou  aux  Préjugés  ;  mais 
on  ne  pouvoit  trouver  ni  l'un  ni  l'autre.  La  Loi  Salique  n'exiftoit 
nulle  part  ;  &  dans  toute  l'Hiftoire  de  France  on  ne  pouvoit  trouver 
aucun  exemple  qui  pût  s'accommoder  au  cas  qu'il  faloit  juger.  En 
effet,  les  deux  décidons  précédentes  des  Etats,  à  l'égard  de  i I  hilippe 
le  Long ,  &  de  Charles  le  Bel ,  &  qui  étoient  pourtant  les  feules  qu'on 
pût  trouver  dans  l'Hiftoire,  ne  touchoient  en  aucune  manière  le  cas 
qui  fe  préfentoit.  Elles  établiûoient  à  la  vérité  l'autorité  de  la  Loi  S*- 
litpte  j  mais  elles  ne  regardoient  point  l'exclufion  des  Defcendans  des 
Femmes ,  de  quoi  il  étoit  feulement  queftion.  Ceft  ce  qui  me  per- 
fuade.pourle  dire  en  paiTant,  que  les  Harangues  rapportées  par 
PmU  Emile,  je  veux  dire  celle  des  Ambafladcurs  Anglois  &  la  réponfe 
de  Robert  d'Artois ,  n'ont  pas  été  véritablement  prononcées  j  parce  que , 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  touchent  en  aucune  manière  le  nœud  de  la  dif- 
ficulté. S'il  étoit  difficile  de  prouver  l'exiftence  de  la  Loi  Salique, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  voir;  il  ne  l'étoit  pas  moins  de  l'expliquer, 
puifqu'on  ne  pouvoit  ni  en  pefer  les  termes,  ni  en  examiner  les  cir- 
conftances.  Il  faloit  pourtant  juger,  &  les  Etats  décidèrent  en  faveur 
de  Philippe  de  Valois»  Quatre  raifons  les  déterminèrent  vraifemblable-  e«mm  du  ikj 
ment  à  cette  décifion.  La  prémiere ,  qu' ffthellt  ne  pouvoit  pas  confe-  SiCmmféesS 
rerà  fon  Fils  un  Droit  qu'elle  n'avoit  pas  elle-même;  la  féconde,  iwcaevito*. 
a\x'EtUi$srd  étoit  étranger,  né  hors  du  Rovaume  ;  latroifieme,  qu'il 
étoit  encore  mineur  ;  &  la  quatrième  enfin ,  qu'ils  craignirent  une 
Guerre  civile ,  s'ils  ajugeoient  la  Couronne  à  ce  Prince  ;  &  qu'au 
pis  aller, ils  aimèrent  mieux  s'expofer  aux  rifques  d'une  Guerre  étran- 
gère. Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  raifons.  Il  fuffit  de  re- 
marquer, que  la  décifion  des  Etats  étoit  nouvelle,  &  fans  aucun 
exemple  précédent  :  qu'elle  n'étoit  point  prife  de  la  Loi  même ,  & 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  raifons  de  Politique.  On  peut  donc,  ce 
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me  femble ,  inférer  de  -  là ,  que  les  prétentions  d' /  douard  n'étoient 
pas  aufll  extravagantes,  que  les  Auteurs  François  le  veulent  commu- 
nément faire  entendre.  Une  première  decilion ,  qui  n'a  pour  appui 
ni  la  Loi  mcme.ni  aucun  Jugement  précédent ,  eft  néceflâiremenc 
fujette,  de  quelque  côté  qu'on  la  tourne,  aux  reprpches  de  la  Partie 
qui  perd  fon  Procès  ;  fans  qu'on  p mile  traiter  de  frivoles  les  raifons 
de  celui  qui  fe  plaint.  Edouard  pouvoitdonc  le  plaindre  que  l'afJàire 
avoit  été  mal  jugée ,  quant  à  la  matière  ;  &  que  le  Jugement  étoit  nul, 
quant  à  la  forme ,  puifqu'il  avoit  été  donné  avec  trop  de  précipita- 
tion ,  &  particulièrement  parce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  écouter  fes 
AmbafTadeurs.  Que  fi  on  ajoute  à  cela  ,  qu'il  y  a  grande  apparence 
qu'il  n'y  eut  d'autre  Jugement  des  Etats,  que  celui  qui  ajugea  la  Ré- 
gence à  Philippe,  on  jugera  aifément  qu' Edouard  ne  fe  plaignoit  pas 
ians  raifon  ;  6:  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  maintenir 
fon  Droit  par  les  armes.  J'efpere  qu'on  me  pardonnera  cette  digretîîon, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  tirée  des  Ades  de  ce  Recueil ,  où  l'on  ne  trouve 
rien  qui  particularife  le  Droit  d'Edouard.  Dans  toutes  les  diverfes 
Pièces  où  il  en  eft  fait  mention,  ce  Droit  eft  toujours  fuppofé  dévolu 
à  Edouard  par  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  fans  entrer  dans  aucun  détail. 

Mais  fi  on  ne  trouve  pas  dans  ces  Actes  le  détail  des  raifons  que  ce 
Prince  avoit  de  prétendre  à  la  Couronne  de  France ,  on  y  voit  du 
moins  manifeftement  le  deflein  qu'il  avoit  de  les  faire  valoir  un  jour; 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  afltirent  que  ce  fut  Robert  d'Artois  qui 
lui  en  infpira  la  penfée ,  &  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  ne  fut  qu'en 
i  3  59  qu'il  en  forma  le  projet  à  l'occalion  du  fcrupule  des  Flamands, 

udJ&JS^  c*ont  ^  kfa  parl<"*  dans  IExtra"  T°me  Vivant.  Ce  fut  dans  cette 
cowe  û  fudm!  vue  »  que  des  le  mois  de  Juin  i  $  1 8 ,  il  forma  le  projet  d'une  ligue  con- 
tre la  France,  avec  le  Duc  de  Brabant,  &  avec  toutes  les  Villes  &  les 
Communautez  de  ce  Païs-là,  auûi  bien  qu'avec  tous  les  Seigneurs  par- 
ticuliers qui  voudroient  s'engager  à  fon  fervice;  comme  il  paroît  de 
diverfes  Commiflïons  qu'il  expédia  cette  même  année. 

On  voit  dans  un  Plein-pouvoir  donné  à  fes  Commiflaires ,  le  deu- 
xième jour  d'Août  1528,  qu'il  leur  ordonnoit  d'exiger  du  Duc  de 
Brabant,  &  de  tous  ceux  qui  voudroient  entrer  à  fon  fenrice,  qu'ils 
s  engageroient  à  le  fervir ,  loit  en  Paix ,  foit  en  Guerré ,  contre  quel- 
que Roi  ou  Prince  que  ce  pût  être.  Cela  fait  voir  maniféftement  que 
c  croit  contre  le  Roi  de  France ,  avec  qui  il  étoit  alors  èn  Paix ,  &  à 
qui  il  avoit  pourtant  deflein  de  faire  la  Guerre  ;  car  fi  cette  Ligue 
eût  regardé  les  EcofTois ,  il  n'auroit  pas  été  néceflaire  de  ménager 
ainfi  fes  exprelBons.  Page  %66. 

Autre Commiffion  à  les  Envoyés ,  pour  traiter  avec  le  Comte  de  Los , 
&  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  voudroient  s'engager  dans  le 
fervice  du  Roi.  Page  $66. 
Uneautre  au  Sénéchal  &  au  Connétable  de  Bourdeaux,  pour  traiter 
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fur  le  même  pied  avec  le  Comte  d'Armagnac ,  le  Vicomte  de  Lomagne , 
le  Seigneur  d'Albret ,  &  avec  toutes  fortes  de  Perfonnes  de  quelque 
condition  qu'elles  fuflent ,  page  367.  Dira-t-on  que  tous  ces  prépara- 
tifs fe  faifoient  contre  l'Ecoue ,  avec  laquelle  il  venoit  de  faire  la  Paix  ? 
Mais  il  paroît  au  contraire  que  c'étoit  contre  la  France  ,  par  certaines 
Lettres-patentes  d'Edouard  datées  du  x6  Septembre  de  la  même  année , 
inférées  page  368,  par  lefqueUes  il  s'engageoit  à  ne  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  avec  la  France,  que  les  Villes  &  les  Seigneurs  de  Gafcogne  n'y 
furtênt  compris.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fût  pour  d'autres  in- 
térêts que  pour  la  Couronne  elle-même ,  qu'il  vouloit  faire  la  Guerre 
à  la  France,  puifque  dès  l'année  précédente,  il  avoit  réglé  avec  elle 
tous  fes  autres  différends. 

Philippe  de  Valois ,  qui  dès  le  commencement  defon  Règne  ,  fe  trouva 
engagé  dans  une  Guerre  contre  les  Flamans.ne  fe  hâta  pas  de  deman- 
der à  Edouard  l'hommage  pour  le  Duché  de  Guyenne  8c  le  Comté  de 
Ponthieu.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Mars  1519,  qu'il  le  fit  fommer  de 
venir  le  rendre  en  perfonne.  Edouard  n'éto'n  pas  trop  porté  à  s'aller 
humilier  devant  un  Prince  .qu'il  ne  regardoit  que  comme  un  Ufur- 
pateur  ;  maisfon  Confeil  fut  d'une  autre  opinion ,  il  fut  arrêté  qu'il  iroic 
rendre  cet  hommage.  Ce  Prince  étoit  encore  fous  la  Tutele  de  fa 
Mere  &  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  croyoient  la  Guerre  très  piéju- 
diciable  à  leurs  intérêts  ;  comme  il  avoit  bien  paru  ,  dans  la  Paix  qu'ils 
avoient  faite  avec  l'EcolTe.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  ce  furent 
eux  qui  rirent  pafTer  cet  avis  dans  le  Confeil ,  pour  éviter  une  Guerre 
qui  auroit  été  inévitable ,  il  cet  hommage  avoit  été  refufé.  Ce  ne  fut 
pourtant  qu'à  regTet ,  qu'Edouard  fe  laifla  vaincre ,  n'ayant  pas  encore 
aifez  de  fermeté  pour  refifter  en  face  à  ceux  qui  avoient  le  ma- 
niement de  fes  Affaires.  Son  Hiftorien  (  1  )  aflure ,  qu'il  fit ,  en 
préfence  de  fon  Confeil  ,  une  Protefratipn  contre  l'hommage  qu'il 
alloit  rendre  ;  afin  qu'il  ne  pût  pas  lui  porter  du  préjudice  ,  par 
rapport  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  Couronne  de  France. 
Quoiqu'on  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  ce  Recueil ,  toutes  les 
démarches  que  ce  Prince  fit ,  devant  &  après  l'hommage  ,  rendent 
cette  circonstance  fort  uraifemblable.  Tout  ce  qu'on  trouve  ici  fur  ce 
fujet ,  eft  une  Lettre  d'Edouard  à  Philippe  dans  laquelle  il  lui  difoit ,  que 
depuis  longtems  il  avoit  pris  la  réfolution  de  s'acquitter  de  fon  devoir 
envers  lui  ;  mais  que  les  diverfes  affaires  qui  lui  étoient  furvenues  , 
l'avoient  empêché  de  l'exécuter.  Le  14  Avril  1319,  page. ...  Il  paifa  tdouuè  «n* 
donc  en  France  le  1  5  Mai ,  &  rendit  ion  hommage  à  Amiens  le.  6  îîppë""80  â  phu 
Juin  fuivant.  L'inftrument  de  cet  hommage  fe  trouve  page  389  ,  où 
l'on  voit  un  détail  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafîon  ;  détail 
qui  peut  fcrvir  à  éclaircir  ce  que  quelques  Hiftoriens  François  ont  mal 
explique.  Voici  ce  que  porte  ce  Mémoire. 

{ 1  )  Edottsrd  Bprars.  Rap.  Th. 
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«  ftcireiecet  Philippe  avoit  prétendu  qu'Edouard  lui  rendront  un  hommage- 
lige  (i  j ,  pour  le  Duché  de  Guyenne  &  le  Comte  de  Ponthieu;  mais 
dans  les  Conférences  qui  furent  tenues  fur  cefujet,  avant  la  cérémo- 
nie ,  Edouard  protefta  qu'il  étoit  incertain  s'il  devoit  rendre  un  hom- 
mage-lige ,  &  refufa  de  le  rendre  autrement  qu'en  termes  généraux. 
Il  promit  pourtant  fur  fon  honneur ,  que  fi  après  avoir  confulié  fes  Ar- 
chives ,  il  trouvoit  que  l'hommage  dut  être  lige,  il  en  donneroit  la 
Déclaration  en  forme  de  Lettres-Patentes  fcellées  de  fon  Grand-Sceau. 
Ce  fut  à  cette  condition  qu'il  fut  reçu  à  faire  un  hommage  fimple. 

L'Inftrument  dont  je  viens  de  parler  porte  qu'Edouard  ayant  com- 
paru devant  Philippe,  Miles  de  Noyers ,  Vicomte  de  Melun,  Grand- 
Chambellan  de  France ,  lui  dit  :  Sire  ,  le  Roi  n'entend  point  de  vous  rece- 
voir À  C hommage  des  Terres  qu'il  tient  &  doit  tenir  en  Gafcognc  &  dans 
CAgenois , touchant  lefquelles  U  feu  Roi  Charles  protefta  au  il  rientendoit  point 
de  recevoir  îhommaoe.  Alors  Y  Eve  que  de  Lincoln  protelta  de  fon  côté  pour 
Edouard,  que  l'hommage  qu'il  alloit  rendre  ,  ne  pourroit  point  lui 
porter  de  préjudice  touchant  les  Droits  qu'il  avoit  lur toute  laGuyen- 
ne ,  &  fur  toutes  fes  dépendances ,  &  que  la  France  ne  pourroit  pas  ac- 
quérir par-là  un  nouveau  Droit.  Enfuir,  e  il  délivra  au  Chambellan 
une  Cédule,  contenant  la  forme  de  l'hommage  qu'il  alloit  rendre.  La 
Cédule  étant  reçue ,  le  Grand-Chambellan  dît  au  Roi  d'Angleterre: 
Sire,  vous  devenez  Nomme  du  Roi  de  France  mon  Seigneur,  pour  le  Duché 
de  Guyenne ,  &  fes  appartenances ,  que  vous  reconnoifle*.  tenir  de  lui ,  comme 
Duc  de  Guyenne,  &  Pair  de  France  ;  filon  la  forme  des  Paix  faites  entre 
fes  Devanciers ,  Rois  de  France ,  &  les  vôtres ,  félon  que  vous ,  &  vos  An* 
eetres  Rois  d 'Angleterre  ,  &  Ducs  de  Guyenne ,  avevfait  pour  le  même  Du- 
ché à  fes  Devanciers ,  Rois  de  France.  Le  Roi  d'Angleterre  répondit , 
Voire.  Le  Chambellan  reprenant  la  parole ,  dit  :  Le  Roi  de  France  no- 
tre Sir/  vous  reçoit  ,fauvés  fei  prottftations ,  &  les  retenues  deffus  dites  ;  & 
le  Roi  de  France  répondit ,  Voire,  Enfuite  Edouard  avant  mis  fes  mains 
entre  celles  de  Philippe ,  celui-ci  le  reçut  au  baifer  de  la  bouche.  La 
même  chofe  fut  réitérée  pour  l'hommage  de  Ponthieu,  &  de  Mon- 
treuil.  Cette  Cédule  dont  il  a  été  parlé,  qui  fe  trouve  page  589 ,  eft 
conforme  à  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  Il  eft  donc  certain  qu' Edouard 
■ratteHK  ne  rendit  alors  qu'un  hommage  (impie,  &  en  termes  généraux,  quoi- 
nkm  s imsou.  qUC  2>„  TUlct ,  De  Serres ,  &  quelques  autres  Hiftorieps  François ,  ayeat 
afluré  le  contraire  (ij. 

(  1  )  L'Hommage-lige  eft  rendu  par  le  Vaûa! ,  (ans  ceinture  tt  nue  -  tête  ,  les 
mains  jointes  fur  lés  Evangiles.  Il  reçoit  un  baifer  du  Seigneur  i  qui  il  frète  le 
Serment.  Voyez  Cttgravt.  NPhat. 

(  1  )  Mr.  Banni  cite  aufli  Mettrai ,  &  enfuite  les  propres  Lettres  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  montrer  que  c*ert  une  me p ti le  ;  te  cela  mérite  d'autant  plus  d'être 
remarqué  ,  que  cela  n'a  pas  été  corrigé  dans  l'Hiftoire  générale  d'Angleterre ,  oi 
Mr.  Daniel ,  Hiftorien  de  ce  Règne,  femble  l'avoir  empruntée  des  Ecrivains  peu 
cxaûs  dont  nous  venons  de  parler.  Û  dis,  que  torique  le  Roi  parut  devant  Phir 
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Edouard  revint  en  Angleterre  le  1 1  Juin  (1) ,  comme  on  le  voit  dans 
un  Mémoire  inféré  page  590.  Avant  que  de  partir  ,  il  convint  avec  Phi- 
lippe, que  fur  leurs  demandes  &  prétentions  réciproques,  il  envoyeroit 
des  Ambafladeurs  à  Paris  pour  terminer  tous  les  différends.  Le  refte 
de  cette  année  fut  employé  en  diverfes  Négociations ,  tant  fur  les  de- 
mandes réciproques  faites  à  Amiens,  que  fur  des  propositions  de  Ma-    pwfofiuor»  <<• 
riages  entre  le  Frère  &  la  Sceur  d'Edouard ,  &  les  Entans  de  Philippe ,  \£?3mn2 'Al- 
pages j  9  2  ,  40  5 .  Edouard ,  félon  qu'on  en  ctoit  convenu ,  envoya  pour  f"™  *  ée 
Ambafladeurs  à  Paris ,  Henri  de  Lancafire  &  l'Evcque  de  Norwich  , 
pages  407  ,411. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  Edouard  eut  avis  que  Phi- 
lippe avoit  deflein  de  le  prefîèr  de  répondre  nettement  fur  la  qualité  de 
l'hommage  rendu  à  Amiens  ;  ce  qui  fit  qu'il  envoya  un  Plein-pouvoir 
àfes  Ambafladeurs,  pour  débattre  tous  fes  Droits  à  la  Cour  de  France; 
Tout  cela  n'étoit  que  pour  gagner  du  tems  ;  &  Philippe ,  qui  s'en  ap- 
perçut ,  lui  envoya  de  ion  côté  des  Ambafladeurs ,  pour  le  fommer  d'en- 
voyer la  Déclaration  promifele  $  Février.  Edouard  amufa  près  d'un  an 
ces  Ambafladeurs, fans  leur  donner  une  réponfe  pofitive ,  faifant  faire 
pendant  tout  ce  tems-là  des  proportions  qui  amufoient  le  tapis,  & 
dont  on  trouve  les  Négociations  dans  les  Actes  de  l'année  1330. 

Il  continuoit,  pendant  tout  ce  tems-là,  à  s'aflurer  d'un  (écours ex- 
traordinaire ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Villes  de  Guyenne  ,  ce 
qui  paroît  de  diverfes  Procurations  expédiées  pour  cet  effet ,  pages 
441 ,  &  443.  On  trouve  ,  page  445  ,  une  Lifte  de  1 1 8  Seigneurs  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  avoit  de  grands  defleins,  qui  ne  regardoient  pas  la 
feule  Guyenne,  Cependant,  comme  Philippe  le  faifoit  prefler,  &  tum  «mt  e- 
qu' Edouard  n'avoit  pas  fes  affaires  prêtes ,  on  conclut  à  Vincennes ,  le  J"*"1*  phil,p" 
1  de  Mai  (z),  un  Traité  (  page  447  )  dans  lequel  Edouard  s'engageoit 

lippe  ,  il  confentit  i  ôter  fa  Couronne ,  fon  Epée  ,  &  fes  Eperons ,  8c  à  fc  mettre  i 
genoux  fur  un  carreau.  Mr.  B*rnes  remarque ,  quel  contre-tems  ce  fut  pour  Phi' 
lippe  Roi  de  France ,  de  voir  la  roideur  du  Roi  d'Angleterre  fur  cet  article  ,  lui  qui 
s'attendoit  à  un  Hommage  plein  Se  formel;  6c  qui  avoit  invite1  les  Rois  de  Bohême, 
de  Navarre,  8c  de  Majorai  pour  en  être  les  témoins  illuftres.  Là*  fe  rendit  auflî , 
dit  le  même  Auteur ,  la  fleur  de  la  NobJeûe  de  France  ,  comme  tî  elle  avoit  voulu 
l'emporter  fur  la  Nation  Àngloife  dont  elle  ne  s'attendoit  à  voir  que  fix  -  cens 
Cavaliers  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  mena  avec  lui  quatre  Evêques ,  quatre  Comtes 
dont  deux  étoient  (es Oncles,  huit  autres  Seigneurs  ,  plus  de  qutraate  Chevaliers, 
8c  mille  hommes  de  guerre  à  cheval.  What. 

(  i)  La  raifon  pourquoi  le  Roi  d'Angleterre  (e  bata  de  partir  ,  paroît  une  circonf- 
tance  trop  elTentielle  pour  être  omife ,  fi  elle  eft  telle  que  la  rapporte  Mr.  Bmrnet, 
favoir:  Que  Philippe ,  dépité  intérieurement  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui 
avoit  pas  rendu  la  foumiflîon  qu'il  en  attendent ,  lui  dreiTa  un  piège  pour  fe  fartir 
de  fa  jperfonne.  Le  Roi  en  fut  averti  fecretement,  8c  il  s'embarqua  lut  le  champ 
avec  la  Suite,  pour  s'en  retourner  en  Angleterre,  avant  que  perlonne  pdr  favoit 
la  raifon  d'un  départ  fi  précipité.  Vhat. 

(  s.  )  U  n'y  a  pas  jufqu'à  l'exac*  Mr.  Barnes ,  qui  nefc  foùici  trompé  en  dawnr 
Traité  du  }Q  Mai.  Whai, 
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à  payer  à  Philippe  les  5oooolivtes  (lerling  ftipulées  dans  l'Accord  fait 
avec  Charles  le  Bel ,  &  60000  livres  Parifis  ,  à  quoi  il  s'étoit  engagé 
pour  le  tranfportde  la  Guyenne  auefon  Pere  lui  avait  fait.  Il  s'enga- 
geoiç  encore  à  faire  abattre  les  Châteaux  des  Seigneurs  Gafcons  con- 
Rn.ficitiond'E-  damnes.  Il  ratifia  ce  Traité  le  8  Juillet  (page  445  ):  mais  il  femblo- 
dound.  e  phijippe  n'en  fut  pas  content,  comme  il  paroit  de  deux  Lettres 

d'Edouard,  l'une  au  Pape,  l'autre  au  Sénéchal  de  G  jyenne,  du  20  Sep- 
tembre, pages  449,  450.  Philippe  avoit  ratfon  de  n'être  pas  f-tisfait 
d'un  Traité  qui  ne  lui  procuroit  aucun  nouvel  avantage  ,  &  ou  le  prin- 
cipal Article  de  fes  prétentions  étoit  oublié ,  fa  voir ,  la  Déclaration  de 
l'hommage.  Le  refus  qu'il  fît  de  ratifier  ce  dernier  Traité ,  ne  fut  pas 
defagréable  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  n  etoit  pas  fâché  de  tenir  les  af- 
faires embrouillées ,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  des  préparatifs  con- 
tre Philippe,  fans  lui  donner  lieu  de  foupçonner  que  ce  fût  pour  lui 
enlever  la  Çouronne.  Il  envoya  donc  une  Commifiion  au  Sénéchal  de 
Guyenne  ,  pour  traiter  avec  les  Comtes  de  Foix  &  de  Cominget ,  &  avec 
plufieurs  autres ,  le  2  o  Septembre.  Page  4  5 1 . 

Il  donna  de  pareils  Plein-pouvoirs  pour  faire  des  Confédérations 
avec  le  Duc  de  Bravant ,  les  Comtes  de  Flandre,  de  Gueldre,  de  Loi ,  & 
de  Chiny,  &  avec  tous  ceux  qui  voudraient  s'unir  avec  lui ,  le  n.  Oc- 
tobre. Page  45 1. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient ,  Philippe ,  impatient  de  ce  que  fes 
AmbafTadeurs  ne  recevoient  point  de  réponte,  envoya  dans  la  Guyenne 
le  Comte  etAlençon  fon  frère  ,  qui  prit  &  fit  démolir  le  Château  de  Xain- 
tes  ,  &  piller  celui  de  Bourg.  Edouard  minUtoit  alors  avec  Baillol  l'en- 
treprife  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Article  précédent.  Pour  ne  pas  inter- 
rompre fes  projets ,  il  feréfolut  à  donner  fatisfa&ion  au  Roi  de  France, 
luum  fitaaw  &  lui  envoya  les  Lettres-  Patentes  promifes  au  fujet  de  l'hommage.  Il 
lîûu  ude*au  "uj«  déclarait  dans  ces  Lettres ,  que  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  devoit  être 
de  rhommage.    Uqe ,  &  (|ua  l'avenir  ceux  que  lui  &  fes  Succelïeurs  rendraient ,  fe  feraient 
delà  même  manière,  &  avec  les  mêmes  circonftances  que  Philippe  le 
prétendoit  ;  de  quoi  il  y  avoit  un  modèle  dans  ces  mêmes  Lettres ,  du 
50  Mars  1 551.  Page  477. 

Cinq  jours  après ,  Edouard  fe  rend  it  en  France ,  fous  prétexte  d'y 
accomplir  un  Voeu.  II  y  vit  Philippe,  &  fit  un  Accord  avec  lui ,  par  le- 
quel ce  dernier  lui  quitta  50000  livres  Tournois,  pour  les  domma- 
ges faits  à  Xaintes  &  à  Bourg.  Page  483.  Il  pardonna  aux  Seigneurs 
Gafcons,  p.  48  5  ;  &  confentit  que  leurs  Châteaux  ne  fu  fient  pas  démolis. 
Un  Hiftorien  d'Edouard  prétend  que  ce  Prince  pafTa  en  France  dégui- 
fé  ,&  àl'infu  de  Philippe  :  en  quoi  il  s'eft  certainement  trompé  (O. 

(1)  Mr.  Bames  a  commis  cette  erreur  ,  lorfquc  parlant  du  Voyage  du  Roi  d'An- 
gleterre en  France  pour  s'y  acquitter  du  Vœu  qu'il  avoit  fait  d'y  vilîter  de  faints 
Lieux,  afin  d'être  dchyré  des  «ubarras  &  des  dangers  qu'il  venoit  d'efluyer ,Mr. 
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Tl  fembloit  que  la  Paix  devoit  être  parfaitement  établie  entre  les 
deux  Rois  :  mais  Edouard  n'avoit  pas  deflein  de  l'entretenir  ;  c'eft  pour- 
quoi il  tâchoit  de  laifler  quelque  queue  à  tous  les  Traités  qu'il  taifoit 
avec  Philippe,  afin  d'avoir  toujours  un  prétexte  de  prendre  les  armes, 
quand  il  verroit  le  tems  propre  pour  cela.  L'occafion  n'étoit  pas  alors 
favorable.  Il  fe  rrouvoit  engage  dans  la  Guerre  d'Ecofle .  &  bien  loin 
d'etreen  état  d'attaquer  Philippe,  il  avoit  lieu  de  craindre  que  celui-ci 
ne  donnât  de  puiflans  fecours  aux  Ecoflois.  11  étoit  donc  ncceflaire  de  Mouwd  amure 
l'amufcr  pendant  cette  Guerre ,  par  les  apparences  d'un  deiîr  fincere 
d'entretenir  la  Paix  avec  lui  ;  &  laifler  de  pourtant  les  affaires  en  un  tel 
état ,  que  le  prétexte  de  rompre  ne  manquât  pas  quand  il  en  feroit  tems. 
Cétoit-là  manifeftement  le  but  de  toutes  les  Négociations  d'Edouard 
avec  la  France  .pendant  les  cinq  années  que  la  Guerre  d'Ecofle  dura. 
Pour  cet  effet ,  tachant  que  Philippe  avoit  à  cœur  l'Expédition  de  la 
Terre-Sainte  ,  à  laquelle  il  s'étoit  engagé ,  il  feignit  de  vouloir  être  de 
la  partie,  &  lui  envoya  des  AmbafTadeurs ,  pour  régler  avec  lui  tout 
ce  qui  regardoit  ce  voyage  qu'ils  dévoient  faire  enfemble.  Mais  com- 
me cette  affaire  auroit  pu  être  trop  tôt  réglée ,  il  chercha  les  moyens 
de  la  tirer  en  longueur,  en  renouvellant  quelques  vieilles  prétentions, 
que  les  Traités  de  Montreuil  &  de  Péri^ueux,  faits  entre  Philippe  le 
Bel ,  avoient  laifiees  indécifes  ;  &  fous  prétexte  de  terminer  ces  diffé- 
rends avant  que  dccommencerle  voyage  prétendu,  ilamufoitle  tapis 
pendant  qu'il  pouflbit  fes  conquêtes  en  Ëcoflè.  Pour  endormir  d'au- 
tant mieux  le  Roi  de  France  ,  il  accorda  de  tems  en  tems,  à  fa  follici- 
tation,  quelques  Trêves  aux  Ecoflois ,  afin  de  lui  faire  croire  qu'il  avoit 
véritablement  deflein  de  demeurer  uni  avec  lui.  C'eft  à  quoi  condui- 
fent  tous  les  Actes  qui  fe  trouvent  fur  cette  matière  ,  depuis  i  3  j  1  juf- 
qu  en  1535.  Ce  ne  font  que  de  Plein-pouvoirs  pour  traiter  avec  Phi- 
lippe ,  tantôt  fur  l'Expédition  d'Orient ,  tantôt  fur  des  projets  de  Ma- 
riages entre  les  Princes  &  les  Princefles  des  deux  Maifons ,  tantôt  fur 
les  Traités  de  Montreuil  &  de  Pcrigueux,  dont  il  feroit  inutile  de  rap- 
porter le  détail. 

Cependant ,  quoique  Philippe  ne  foupçonnât  pas  Edouard  voulût 
faire  revivre  fes  prétentions  fur  la  Couronne ,  il  ne  laiflbit  pas  de  s'ap- 
percevoir  que  fon  intérêt  n'étoit  pas  de  foufïnr  qu'il  fe  rendît  maître 
abfolu  de  l'EcoiTe ,  il  témoigna  donc  que  fon  deflein  étoit  d'affifter  ce 
Royaume  affligé  ,  dont  le  Roi  s'étoit  venu  réfugier  chez  lui.  Edouard 
fe  iervit  de  ce  prétexte,  pour  faire  des  préparatifs  de  fon  côté.  Il  con- 
roqua  pour  cet  effet  un  Grand-Confeil  à  Londres ,  pour  y  délibérer 
fur  les  préparatifs  que  la  France  faifoit  contre  l'Angleterre.  Il  préfup- 
pofoit  que  la  France  donnant  du  fecours  à  lEcofle,  cetoit  rompre  la 

B*n»«  dit  qu'il  y  fut  incognito  ,  avec  feulement  aiucorw  Perfonnes  de  fa  fuite, 
tous  déguifés  en  Marchands.  "Whai, 

TomlIL  Ooo 
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Paix  avec  l'Angleterre  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  que  la  Guerre  qu'il  fài- 
foit  lui-même  à  l'Ecofle  alliée  delà  France  ,  fût  une  rupture  de  la  Paix. 
Ce  fut-là  le  fujet  apparent  de  la  brouillerie  ,  qui  fe  rendoit  tous  les  jours 
plus  forte  entre  les  deux  Rois  ;  les  heureux  fuccès  qu Edouard  avoic 
eus  contre  lEcofle  le  faifant  parler  avec  d'autant  plus  de  hauteur, 

3u'il  fe  voyoit  près  du  tems  auquel  il  pourroit  mettre  au  jour  tous  fes 
cflêins.  Ceft  de  cette  manière  que  fe  pafîerent  les  années  1331, 
1333,  1  3  34 ,  &  1 5^  5  ,  c'eft-à-dire  ,  prefque  tout  le  tems  qu Edouard 
fut  occupé  à  la  Guerre  d'Ecoflè. 
politique  éfi-     En  1  335  ,  comme  il  ne  voyoit  plus  une  grande  oppofition  de  la 
f^nT^r^'an.!»  part  des  Ecoflois,  il  prefla  plus  fortement  la  conclufion  de  fes  Allian- 
*u,b«£ef  d*  U*  ces  étrangères  ;  principalement  avec  le  Duc  de  Brabant ,  le  Comte  de 
Cueldre ,  &  le  Marquis  de  Juliers.  Pour  porter  fes  Sujets  à  lui  fournir  de 
grands  Subfides ,  il  feignit  que  le  Royaume  étoit  ménacé  d'une  inva- 
>i  frit  arm«  lion  de  la  part  de  la  France,  &  fit  armer  tous  fes  Sujets  depuis  l'âge  de 
Nation.  wule  l*  fe'ze  ans  jufqua  foixante.  Page  687.  En  même  tems,  il  demanda  la 
reftitution  de  quelques  Terres  que  Philippe  lui  détenoit  en  Guyenne, 
un  &  convoqua  un  Grand-Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réfif- 
ter  à  la  prétendue  invafion  de  la  France,  pages  701 ,  &  705  ;  ce  qu'il 
faifoit  apparemment,  pour  avoir  un  prétexte  de  demander  à  fes  Sujets 
Et  envoyé  de*  de  plus  grands  fecours.  Il  ne  laifla  pas  d'envoyer  encore  des  Ambaflâ- 

Arni.afladeun  â  jgurs  en  FranCe ,  pour  traiter  avec  Philippe  du  voyage  de  la  Terre- 
ph  bppe  .  pour    »  r    rr  .'«»,.  .  n__ 
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au'Toya5e  Sainte ,  ce  qui  ne  s'accordoit  guère  avec  la  crainte  d'une  invafion. 
ae  u  Tene-saiu-  page  £e  n^tojt  qu'il  eût  envie  de  Rengager  dans  cette  en- 
treprit :  c'étoit  feulement  pour  ne  pas  s'attirer  le  reproche  d'avoir 
mis  obftacle  à  ce  voyage,  de  quoi  Philippe  fe  prévaloit  envers  le  Pa- 
pe. Dans  la  même  vue ,  il  donna  commiffion  a  fes  Ambafladeurs  de 
traiter  avec  Philippe,  de  tous  les  différends  qu'ils  avoient  enfemble,  p. 
704  :  voulant  faire  croire  par-là,  qu'il  ne  cherchoit  que  la  Paix.  Mais 
il  avoit  eu  l'adrefle  de  mettre  au  nombre  de  ces  différends,  des  dé- 
pendances des  anciens  Traitez  de  Montreuil  &  de  Périgueux  ;  ce  qui 
caufoit  des  embarras  qui  rendoient  la  conclufion  du  Traité  très  diffi- 
cile ,  &  c'étoit  ce  qu'il  demandoit. 
Ambaflade  de  L'invafion  que  Philippe  méditoit,  félon  Edouard,  aboutit  à  une 
wfSwMtdPÎM  Ambaflàde  qu'il  envoya  en  Angleterre,  pour  y  folliciter  quelque  ac- 
BandT"1  °'  commodément  en  faveur  du  Roi  David.  Du  5  Septembre  1336, 
page  707.  Tout  cela  fut  inutile,  Edouard  n'avoit  en  vue  que  d'amu- 
fer  le  Roi  de  France  ;  aufli  n'y  eut-il  rien  de  conclu.  Comme  il  voyoit 
que  la  Guerre  d'Ecofle  tiroit  à  fa  fin,  par  l'épuifement  des  Ecoflois  ; 
il  redoubloit  fes  foins  pour  conclure  fes  Alliances  étrangères ,  afin 
d'être  en  état  d'attaquer  la  France  aufli-tôt  que  cette  Guerre  feroit 
terminée.  Ceft  ce  qui  paroît  manifeftement  de  tous  les  Actes  de  l'an- 
née 1 3  36  ,  où  l'on  voit  des  Procurations  pour  faire  des  Alliances  avec 
divers  Princes  d'Allemagne  &  des  Pais-Bas ,  pendant  qu'il  achevoit 
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île  réduire  l'Ecofiè.  Peut-être  auroit-il,  dès  ce  tems-là,  faitparoître 
ouvertement  les  defleins  qu'il  avoit  formés  contre  la  France,  fi  la  dif. 
grâce  arrivée  en  Ecofle  au  Comte  d'Athol,  fon  Général ,  n'eût  attiré 
une  quatrième  fois  fes  armes  dans  ce  Païs-là  (i).  Il  continua  donc  à 
feindre  qu'il  vouloit  s'accommoder  avec  Philippe,  &  même  avec 
David  Brus ,  &  reçut  les  Ambafiadeurs  qui  lui  furent  envoyés  par  ces  » 
deux  Princes ,  le  i  Janvier  1557,  pages  750 ,  745.  Cependant  il  I?e^£j  t,,it« 


négocioit  toujours  avec  les  Princes  étrangers ,  &  non  feulement  avec 
les  Princes ,  mais  encore  avec  toute  forte  de  Perfonnes  qui  vouloienc 
s'engager  à  fon  fervice.  Page  746. 

Robert  <t  Artois,  qui  s'étoit  brouillé  avec  Philippe,  étoit  déjà  en  An-    Il  pe  !  met  J  Ro, 
eleterre  au  mois  d'Avril  1557  (2),  comme  il  paroît  d'une  Permit-  ÏSIWef  t» 
lion  qu'Edouard  lui  donna  de  chafler  dans  fes  Forêts ,  datée  du  2  5  du  Forfu- 
même  mois,  page  747.  La  plupart  des  Hifloriens  prétendent  que  ce    b™w  de*  mr. 
fut  Robert  d' Artois  qui  lui  infpira  la  penfée  d'arracher  la  Couronne  à  «  £2k£ucW 
Philippe  de  falots  ;  mais  les  mefures  qu'Edouard  avoit  prifes  avant  l'ar- 
rivée de  ce  Prince,  font  voir  qu'il  ne  fit  tout  au  plus,  que  le  confir- 
mer dans  le  defTein  qu'il  avoit  déjà  formé. 

Voici  une  Lifte  des  principaux  Princes,  ou  Seigneurs,  avec  qui  t;ft«  da  aihc* 
Edouard  négocia  pour  traiter  avec  eux  pendant  la  Guerre  d'EcofTe.  ^w0"*1^ 

Le  Comte  d'Armagnac,  Le  Comte  de  Mont. 

Le  Comte  de  Foix.  Le  Comte  de  Marie. 

Le  Vicomte  de  Lomagnt.  Edouard,  Fils  du  Comte  de LimUurg% 

Le  Vicomte  de  Tartas.  Le  Comte  de  Genève. 

Le  Seigneur  d'Albret.  Hughes  de  Genève. 

Le  Duc  d'Autriche.  Le  Comte  de  Los. 

Le  Duc  de  Brabant.  Le  Comte  de  Chyny. 

Le  Comte  l'alatin  du  Rhin.  Htrman  de  Blan^ard ,  Doyen  d'Aire. 

Le  Comte  de  Hollande.  Guillaume  de  Duyvenvorde. 

Louis  de  Savoye.  Le  Seigneur  de  Chalanck, 

Louis  de  Bavière ,  Empereur.  André  de  Pejteyr. 

Le  Marquis  de  Brandebourg.  Nicolas  de  Dordrecht. 

L'Archevêque  de  Cologne.  Robert  de  Totbourgh. 

Le  Marquis  de  Juliers.  Lambert  de  Deppy. 

Le  Comte  de  Hajnaut.  Croje  de  Hochjiraet. 

Le  Comte  de  Gueldre.  Jean  de  Quatre  Mars. 

Le  Comte  de  Zélande.  Henri  de  Geminith. 


(  1  )  Il  paroft  par  ce  que  dit  Mr.  Barnes ,  que  cette  Bat3ille  ou  le  Comte  d'Athol 
fut  tué,  fe  donna  le  dernier  jour  de  Décembre  1  j  3  $ ,  dans  les  Prairies  de  KillUw , 
prés  du  Château  de  Kildrummj.  Le  Lecteur  peut  en  voir  les  particularités  dans 
cet  Ecrivain.  What. 

(1)  Selon  M.Barnes,  Robert  d'Artois  s'étoit  enfui  en  Angleterre  des  la  fin  de  l'année 
1331,  vers  le  tems  que  le  KoïEdHtard  tim  fou  premier  Parlement  à  Torc^.  What. 
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A  quoi  il  faut  ajouter  un  très  grand  nombre  d'autres  Particulier» 
de  Guyenne,  d'Allemagne,  &  des  Pais -Bas,  &  principalement  les 
Villes  de  Flandre,  qui  par  les  intrigues  de  Jaques  d'Aneveile  (i)  fe 
liguèrent  avec  lui  dans  la  fuite.  Chacun  de  ces  Alliés  s'engageoit 
à  lui  fournir  un  certain  nombre  de  Troupes,  pour  les  fommes  dont 
ils  convenoient. 

Dans  les  Conventions  qu'il  fit  avec  le  Comte  de  Haynaut ,  il  paroîc 
que  ce  Comte,  quoique  fon  Beau-frere ,  ne  voulut  s'engager  avec  lui , 
qu'à  condition  qu'Edouard  auroit  le  Titre  de  Lieutenant  ou  Vicaire 
de  l'Empereur  ,  page  783.  Ce  qui  fait  connoitre  la  raifon  qu'£- 
douard  eut  de  rechercher  cette  Dignité ,  que  le  Pape  lui  reprocha 
dans  la  fuite,  comme  étant  au-delTous  de  lui. 

On  voit,  page  798,  une  Lettre  à' Edouard  à  Louis  de  Bavière  Em- 
pereur ,  par  laquelle  xl  le  follicitoit  à  fe  réconcilier  avec  le  Saint  Siège. 
On  voit  encore  dans  cette  Lettre ,  que  l'Empereur  s 'étoit  engagé  à 
venir  lui-même  fervir  Edouard  avec  1000  Hommes -d'armes,  pour 
lefquels  il  devoit  recevoir  } 00000  florins.  Page  799. 

Tout  le  monde  voyoit  bien  qu'Edouard  avoit  delfein  de  faire  la 
Guerre  à  la  France  ;  mais  il  ne  s  etoit  pas  encore  déclaré  que  ce  fut 
pour  faire  valoir  fon  Droit  fur  la  Couronne  :  c  etoit  ce  qu'il  cachoit 
encore  avec  foin.  Le  prétexte  qu'il  prenoit  pour  armer,  étoit  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  contre  Philippe,  qui  avoit  fait  Alliance  avec 
ptoci»m«ion  les  Ecoflbis,  &  menaçoit  ,  difoit-il,  d'envahir  l'Angleterre.  Pour 
Sm^SuttS  perfuader  à  fes  Sujets  qu'il  ne  prenoit  les  armes  qu'à  regret,  il  publia 

(  1  )  Mr.  Barnes  nous  a  donné  un  récit  extraordinaire  de  cet  homme.  Il  dit  que 

Îuosqu'il  tu:  de  médiocre  naiflance ,  finiple  Kafineur  de  miel  à  Garni ,  ou  comme 
'autres  difent,  Braffcur,  il  s'éleva  à  un  tel  excès  de  richefles  &  d'autorité,  par 
fon  efprit  &  fon  grand  courage ,  qu'il  fe  rendit  plus  abfolu  qu'aucun  Comte  de 
Flandre  ne  l'avoir  jamais  été.  Comme  il  entreprit  de  fe  faire  le  Défenfcur  du  Peu- 
ple ,  il  avoit  tout  à  fon  commandement  ;  8c  ceux  qir  ne  !e  déclaraient  pas  pour  lui , 
étoient  traités  comme  des  Ennemis  publics.  Il  n'alloit  jamais  dans  les  rues ,  lins 
avoir  à  fa  fuite  fo  xante  ou  quatre-vingts  puiflans  Eftaners ,  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  trois  ou  quatre  de  là  confidence,  qui  au  moindre  ligne  ({u'Artevtll*  leur  fai- 
foit ,  tuoient  quelque  homme  que  ce  fût ,  s'il  en  étoit  craint  ou  haï.  Il  s'emparoit 
jufqu'au  dernier  fol  des  Revenus  du  Comte,  &  les  dépenioit  à  fa  fantalïc  ,  lans 
prendre  ni  donner  aucun  compte.  11  banmfloit  tous  les  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes qu'il  foupçonnott  être  du  Parti  du  Comte  ;  il  s'emparoit  de  la  moitié  de 
leurs  Biens ,  &  laiOoit  l'autre  moitié  aux  Femmes  &  aux  Enfans  des  Exilés.  Il  en- 
tretenoit  dans  chaque  Ville  des  Soldats  &  des  Créatures  ,  pour  lui  fervir  d'Efpions  , 
&  lui  faire  favoir  d  quelqu'un  formoit  des  defleins  contre  lui  ;  &  n'avoit  point  de 
repos ,  qu'il  ne  l'eût  banni  ou  fait  périr.  Les  Anglois  furent  à  caufe  de  cela  obli- 
gés de  rechercher  fon  amitié  ;  ce  qui ,  par  un  coup  de  La  Providence ,  fut  la  caufe 
de  fa  pette  :  car  le  17  de  Juillet  1  345  ,  il  fut  tué  à  Cand  par  la  Populace  .  dans  f» 
propre  maifon.  Ce  qui  avoit  irrité  le  Peuple  contre  lui ,  étoit ,  qu'il  fa:foit  tous  fes 
efforts  pour  faiic  reconnoitre  le  Fils  du  Roi  Edoumri  Comte  de  Flandre,  au  préju- 
dice des  légitimes  Succcffeurs  ;  &  auflî ,  parce  qn'il  dilfipoit  les  Tréfors  du  Pais 
*  les  farfou  palier  ça  Angleterre.  What. 
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«ne  Proclamation  (page  804J  dans  laquelle  il  expofoit  à  fon  Peuple  *fei«mài»mn- 
toutes  les  démarches  qu'il  avoit  faites  pour  prévenir  cette  Guerre.  En  *• 
Toici  les  principales. 

1.  Il  avoit  offert  le  Mariage  du  Duc  de  Cornottaille ,  fon  Fils,  avec  oflW*  u.-.a  * 
une  Fille  de  Philippe.  ïha,ppe- 

2.  Le  Mariage  &  Aliénât  fa  Sœur,  Comteflë  de  Gtteldre,  avec  Je*» 
Fils  ainé  de  Philippe,  &  une  grofle  fomme  d'argent. 

3.  Il  avoit  offert  autant  d'argent  que  Philippe  en  demanderont  pour 
le  fatisfaire. 

4.  De  l'accompagner  à  la  Terre-Sainte ,  à  condition  qu'il  lui  ren- 
droit  la  moitié  des  Terres  qu'il  lui  retenoit. 

5.  Il  avoit  fait  les  mêmes  offres ,  fi  Philippe  vouloit  s'engager  à  lui 
faire  cette  reftitution  au  retour  de  leur  voyage. 

6 .  A  la  requifition  de  Philippe ,  il  avoit  accordé  aux  Ecoflbis  une 
Trêve,  pendant  laquelle  ils  avoient  tué  le  Comte  à'Athol. 

7.  Malgré  cette  perfidie,  il  leur  avoit  accordé  une  autre  Trêve ,  à 
la  requifition  du  Roi  de  France. 

Le  Leôeur  jugera  de  l'importance  de  ces  offres ,  &  fi  elles  n'étoienc 
pas  fujettes  à  des  explications  qui  lui  auroient  aifément  fourni  un  pré- 
texte de  retirer  fa  parole.  Aufll  Philippe  ne  s'y  laifTa  point  amufer.  La 
ruine  des  Ecoflbis  (car  c'eft  tout  ce  que  Ihilippe  craignoit  alors) 
étoit  trop  préjudiciable  à  fes  intérêts,  pour  abandonner  ce  Peuple  , 
comme  Edouard  le  demandoit  en  vertu  de  ces  offres,  qui  croient  bien 
moins  avantageufes  à  /  hilippe ,  qu'au  Roi  d'Angleterre. 

Edouard  écrivit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  au  Pape  ,  pour  le  mu-  Lettre  ffUomri 
nir,  difoit-il,  contre  les  faufles  fuggeflions  de  fes  Ennemis,  page  a 
807.  Du  1  de  Septembre  1337.  Mais  il  ne  parloit  pas  encore  de  fes 
prétentions  fur  la  Couronne  de  France.  Au  contraire ,  il  donna  le  3 
Octobre  des  Plein- pouvoirs  à  fes  CommifTaires,  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  France  à  tous  égards ,  fans  parler  pourtant  de  la  Couronne. 
Page  8 il. 

Mais  le  même  jour  il  donnoit  pouvoir  à  fes  Envoyés  au  -  delà  de 
la  Mer,  de  cédera  ceux  qui voudroient s'engager  à  fon  fervice.,  des 
Terres  ou  Fiefs  à  lui  appartenans ,  foit  qu'il  en  fut  en  pofleflion  ,  ou 
non  ;  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  des  Terres  fituees  en  France. 
Page  8 15. 

Quatre  jours  après ,  il  leva  entièrement  le  mafque ,  dont  il  s'étoit  fi 
longtems  couvert.  11  donna  Procuration  au  Duc  de  irabant,  au  Mar- 

3uis  de  Julien ,  6c  à  Guillaume  Bohun  Comte  de  Northampton  ,  pour 
emander  la  Couronne  de  France  ,  &  en  prendre  poflellion  en  fon 
nom.  Le  7  Octobre  1 337.  Page  818. 

Le  même  jour  il  fit  expédier  au  Duc  de  Brabant  une  Patente,  qui  îi  faut  un  vi- 
le  conftituoit  fon  Lieutenant-Généial  en  France.  Page  818. 

O  o  o  ii} 
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Se  eidonne  aux     De  plus,  un  Ordre  à  tous  les  François  d'obéir  au  Duc  de  Bradant, 
K.oi'  de  lui  comme  à  lui-même.  Page  819. 

Erreur  <ie  <ja«i-     Ces  trois  dernières  Pièces  font  décifives,  pour  prouver  qu'il  n'at- 
ir"ïo"iflwieM  tendit  pas  jufqu'en  1559,  à  déclarer  ouvertement  fes  prétentions  fur 
la  Couronne  ;  ainfi  que  l  afliirent  quelques  Hxf  tonens  François ,  à  l'oc- 
cafion  du  fcrupule  des  Flamands,  dont  il  fera  parlé  dans  l'Extrait  du 
Tome  fuivant. 

iet.re fMMttJ    Ce  pas  étant  fait,  Edouard  écrivit  au  Pape,  pour  s'exeufer  de  ce 
qu'il  avoit  fait  Alliance  avec  l'Empereur ,  qui  étoit  excommunié.  Le 
17  Octobre.  Page  819. 
Benoit  XII ,  qui  occupoit  alors  le  Siège  de  Rome,  &  qui  étoit  un 
pour  peu  partial  pour  la  France,  apprenant  les  préparatifs  d  Edouard ,  lui 
deux  c*ldi,,10't-  envoya  deux  Cardinaux ,  pour  tâcher  de  prévenir  l'efFdfion  du  fang 
Chrétien.  Leur  Paflfeport  elt  du  17  Octobre.  Page  827. 
A  leur  irritée  ,     Sur  la  nouvelle  de  l'approche  des  Légats ,  Edouard  atTembla  fon 
nriNmb"  fo"  Parlement ,  pour  délibérer  avec  lui  fur  leur  réception ,  &  fur  les  mo- 
tifs de  leur  envoi.  Le  zo  Décembre.  Page  851. 

Les  Légats  étant  arrivés ,  Edouard  leur  fit  beaucoup  de  carefles ,  & 
Petit  mm  »c  fit  fort  valoir  l'engagement  qu'il  prit  à  leur  confédération ,  de  ne  pas 
«rdé à u France.  commencer  ia  Guerre  contre  la  France,  avant  le  1  de  Mars  1538. 

Cette  grâce  étoit  peu  confiderable ,  puifque  cet  engagement  eft  du 
Z4  Décembre,  page  855.  Il  elt  vrai  que  ce  terme  fut  prolongé  dans 
la  fuite  jufqu  a  la  Fcte  de  S.  Jean. 

C'eft  par-là  quefiniflènt  les  Aâes  de  ce  Tome  IV,  <jui  regardent 
la  France.  Le  but  que  j'ai  eu  en  faifant  cet  Extrait,  qui  dans  le  fond 
ne  contient  que  les  préparatifs  de  la  Guerre  contre  la  France ,  a  été 
de  faire  connoitre  le  génie  &  une  partie  du  caractère  d'Edouard  III 1 
&  il  ne  m'a  pas  été  polîible  de  l'abréger  davantage,  de  peur  de  perdre 
de  vue  le  but  que  je  m  etois  propofe. 

I  V. 

AFFAIRES  E  C  C  LES/ASTIQUES. 

IL  y  a  dans  ce  Volume  moins  de  Pièces  ,  touchant  les  Affaires 
Eccléfiafti  ques ,  que  dans  aucun  des  trois  précédens.  Celles  qui 
s'v  trouvent  font  ou  peu  confiderables ,  ou  ne  font  proprement  qu'une 
répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  les  autres  Tomes.  Ce  font  les 
mêmes  démêlés  entre  les  Papes  &  les  Anglois,  touchant  la  Collation 
des  Bénéfices ,  les  Appels,  &  les  Citations  à  la  Cour  de  Rome.  Je 
crois  donc  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  ce  fujet,  puifqu'on  a 
vu  de  quoi  il  s'agit  dans  les  Tomes  précédens.  Il  faut  feulement  fe 
fouvenir,  que  dans  toutes  les  difputesqui  arrivoient  entre  le  Roi  & 
le  Pape,  touchant  la  Collation  des  Bénéfices,  le  prémier  avoir,  tou- 
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jours  du  deflbus ,  parce  que  le  Clergé  prenoit  le  parti  du  Pape.  Ceft 
ce  qui  faifoit  que  les  Papes  tâchoient  tous  les  jours  d'augmenter  le 
nombre  des  Bénéfices , dont  ils  s'attribuoient  à  eux-  mêmes  la  difpo- 
fition.  Par  exemple ,  on  voit  dans  ce  Tome  IV ,  que  l'Evêché  de  Wor- 
cefter  étant  venu  à  vaquer  par  la  tranflation  de  fon  Evêque  au  Siège 
d'Ely ,  le  Pape  remplit  d'abord  le  Siège  vacant,  fans  avoir  égard  à  la 
nomination  du  Chapitre.  La  raifon  qu'il  en  donnoit ,  n'étoit  pas  ti- 
rée de  l'Ecriture >  ou  des  anciens  Canons,  mais  de  fa  J  impie  volonté. 
Car,  difoit-  il,  avant  la  vacance  de  l'Eglife  de  Worctfter ,  nous  avons 
ordonné  que  tous  les  Evecb'es  vacans  par  la  tranflation  des  Evêques  a  un 
autre  Siège  ,feroient  a  notre  difpofttion.  S'il  lui  avoit  oris  envie  d'ordon- 
ner par  avance,  que  tous  les  Bénéfices  vacans,  de  quelque  manière 
que  ce  fût,  feroient  à  la  difpofition  du  Saint  Siège;  ç'auroit  été  une 
raifon  fumTante  pour  priver  tous  les  Chapitres,  &  tous  les  Patrons, 
de  leur  Droit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  ce  Règne ,  que  le  Roi 
&  le  Parlement  mirent  un  frein  à  cette  Ufurpation, 

On  trouve  dans  ce  Tome  comme  dans  les  autres ,  divers  Ordres 
du  Roi  contre  les  Appels  &  les  Citations  perfonnelles  à  la  Cour  de 
Rome,&  contre  diverfes  autres  vexations  des  Papes  ;  mais  comme 
ils  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  ou  de  particulier , nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Une  Lettre  d' Edouard  au  Pape  Jean  XXII,  page  41 8,  fait  voir  que  attLe£"  dfu  Ro1 
ce  Pape  ne  s'oublioit  pas  lui-même ,  quand  il  accordoit  au  Roi  les  Dfcimcs  que  pa- 
Décimes  fur  le  Clergé  ;  puifqu'il  s'étoit  réfervé  la  moitié  de  celles  qu'il  *eM 
avoit  accordées  à  ce  Prince  pour  quatre  ans. 

On  trouve  encore ,  que  le  même  Pape  demanda  les  arrérages  de 
50  ans  du  Tribut  établi  par  Jean  fans  Terre,  fauf  à  rabattre  ce  qu'£- 
douard  II  en  avoit  payé.  Le  Roi ,  qui  avoit  alors  intérêt  de  ménager 
la  Cour  de  Rome,  promit  de  payer  500  Marcs  tous  les  ans,  jufqu'à 
l'entier  payement  de  ces  arrérages,  comptant  quatre  florins  d'or  pour 
chaque  Marc.  Page  588.  Il  n'accomplit  pas  fa  promefle,  &  nous 
verrons  dans  les  Tomes  fuivans ,  qu'il  abolit  enfin  ce  Tribut. 

Edouard  ayant  accordé  à  un  Cardinal ,  qui  avoit  des  Bénéfices  en 
Angleterre ,  la  permiflion  de  faire  appeller  fes  Débiteurs  à  la  Cour  Ec- 
cléliaflique  ;  le  Parlement  le  pria  de  révoquer  cet  Ordre ,  comme  con- 
traire aux  Loix  du  Royaume  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Page  356'. 

Il  y  a  dans,  ce  Tome ,  diverfes  Lettres  d' Edouard  au  Pape ,  pour  ob-    s«  1  ««««  au 
tenir  la  Canonifation  du  Comte  de  Lancaftre ,  pages  168  ,  41 1 ,  &  ni?uP£a^rl*. 
478  ;  de  Robert  de  Winchelfey,  Archevêque  de  Cantorbery ,  page  iji  ;  diTet* 
ae  JeaniAlderby ,  Evcque  de  Lincoln,  pages  275,  336  ;  &  de  Guil- 
laume de  la  Marche,  Evêque  de  Bath  &  Wells,  page  375. 

Un  Bref  de  Benoît  XXII ,  qui  notifie  fon  éleâion  à  Edouard,  avant  Brefdeuwoit. 

r,  •  rt  qui  notifie  (on  é- 

tout  autre  Prince  Chrétien.  Page  633.  Ucfcoo.iMou.ud. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  ce  Tome  IV,  par  rapport 
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à  la  Religion ,  c'eft  une  Bulle  de  Jean  XXII  contre  certains  Héréti- 
ques de  Bavière,  qui  prenant  le  parti  de  l'Empereur  contre  le  Pape, 
avoient  fait  un  Livre  contenant  diverfes  Propofîtions ,  que  le  Pape 
condamne  dans  cette  Bulle.  Il  ne  fe  contente  pas  de  les  condamner, 
il  les  réfute  pied  à  pied, par  des  Argumens  qui  ont  été  fournis,  ou 
qui  ont  été  approuvés ,  dit  -  il,  par  un  nombre  de  Cardinaux ,  d'Ar- 
chevêques, d'Ëvêques,  &  de  Docteurs  en  Théologie  &  en  Droit.  Si 
cet  Extrait  n'étoit  pas  déjà  trop  long ,  je  ferois  ici  un  détail  de  tous 
les  raifonnemens  de  ce  Pontife;  mais  pour  abréger,  je  mécon- 
tenterai de  donner  les  cinq  Proportions  condamnées,  &  quelques- 
unes  des  preuves  les  plus  particulières ,  par  lefquelles  le  Pape  réfute 
ces  Propofitions.  Cette  Bulle  eft  datée  d'Avignon  ,  le  5  des  Calendes 
de  Septembre  1557.  Page  315. 

1.  Propofition.  Qufmd  Jefus-Chrifi  paya  le  Didrachme  (1)  à  T Em- 
pereur ,  par  le  moyen  de  la  Statere  (i)  prife  dans  la  bouche  d'un poison,  H 
ne  le  fit  pas  Par  condefeendance ,  mais  par  néecjfité. 

Jefus-Cnrift ,  répond  le  Pape ,  étant  Fils  de  David  ,  n'étoit  point 
obligé  de  payer  le  Tribut  :  donc  il  eft  faux  qu'il  l'ait  payé  par  nécef- 
fité.  Ce  queles  Hérétiques  difent,  que  les  Biens  temporels  de  Jefus- 
Chrift  étoient  fournis  à  la  Jurifdidioh  de  l'Empereur,  &  par  confé- 
quent  les  Biens  de  i'Eglife,  eft  un  raifonnement  faux;  parce  que  Jefus- 
Chrift  paya  pour  fa  Perfonne ,  &  non  pas  pour  fes  Biens. 

i.  Proportion.  Saint  Pierre  n'a  pas  eu  plus  d'autorité  que  les  autres 
Apôtres,  &  Jefus-Chrifi  n'a  établi  aucun  Chef  fur  I'Eglife. 

Entre  autres  raifons  dont  le  Pape  fe  fert  pour  réfuter  cette  Propofi- 
tion ,  il  dit ,  que  Jefus-Chrift  a  donné  aux  Apôtres  une  autorité  li- 
mitée, en  leur  difant ,  Ceux  dont  vous  retiendrez,  les  péchés,  &c.  ou  bien, 
Allez.  &  batifez, ,  &c.  Mais  que  celle  qu'il  a  donnée  à  S.  Pierre ,  eft 
fans  bornes,  Paix  mes  brebis ,  ou  bien,  Je  te  donnerai  les  Clefs,  &c,  ce 
qu'il  n'a  dit  à  aucun  autie  Apôtre  en  particulier. 

De  plus ,  il  a  dit  à  S.  Pierre ,  Duc  in  altum  :  Mené  en  haute  mer  ,  vou- 
lant dire ,  que  c'étoit  à  lui  feul  à  définir  les  doutes  &  les  difputes  les 
plus  importantes  touchant  la  Foi  :  au-lieu  qu'il  a  dit  aux  autres  Apô- 
tres ,  Lâchez,  les  filets. 

3.  Propofition.  C'eft  à  l'Empereur  à  faire  le  Pape ,  à  le  dépofer  ,  &  à 
le  punir. 

Parmi  les  argumens  dont  Jean  XXII  fe  fert  pour  combattre  cette 
Propofition ,  il  dit  que  S.  Pierre  a  été  établi  par  Jefus-Chrift,  &  non 
pas  par  un  Seigneur  Temporel;  &que  les  Empereurs,  avant  Confia* 

(1  )  Ce  Tribut,  qui  eft  appelle"  Didrachmt  dans  l'Original,  valoir  quinte  de- 
niers fterling.  Vhat. 

(1)  Le  Statere,  ainfi  nommé  dans  l'Original  ,  eft  une  demi  once  d'jrgent , 
Valant  deux  fols  ûx  deniers  fterling.  What. 

tin , 
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tin,  n'ont  pas  fait  les  Papes  :  que  bien  loin  que  Conftantin  ait  acquis 
ce  Droit  par  fa  converfion ,  il  eft  au  contraire  devenu  Fils  &  Difciple 
fujet  du  Pape.  Il  ajouta ,  que  cet  Empereur  a  transféré  le  Siège  de 
l'Empire  à  Conftantinople  ,  ne  jugeant  pas  qu'il  pût  exercer  fa  puif- 
fance  dans  une  Ville  où  réfidoit  le  Chef  de  l'Eglifé  Chrétienne. 

Après  plufieurs  autres  réponfes  qui  n'ont  rien  de  particulier,  il  at- 
taque les  Hérétiques,  fur  ce  qu'ils  foutiennent  que  Pilote,  en  qualité 
de  Juge  ordinaire,  a  fait  crucifier  Jefus-Chrift.  Il  dit  fur  cela,  que 
ces  paroles  peuvent  avoir  un  double  fens.  Car,  ou  on  entend  que 
Pilote  l'a  fait  de  Droit ,  ou  de  Fait.  Si  on  l'entend  de  Droit ,  cela 
eft  faux;  car  perfonne  ne  peut  être  jugé  de  Droit,  qu'il  ne  foit  cri- 
minel. Or  Jefus - Chrift  étoit  innocent.  Si  on  l'entend  de  Fait ,  on  n'en 
peut  conclure  autre  chofe.finon  que  l'Empereur  peut  injuflement 
tuer  le  Pape;  ce  qui  eft  avoué,  non -feulement  de  l'Empereur,  mais 
de  toute  autre  Perfonne  privée. 

4.  Propofition,  Tous  les  Prêtres  ,foit  Papes ,  Archevêques ,  ou  Evêques, 
ont  une  égale  Jurifditlion ,  par  Vinftitution  de  Jefus-Cbrifi.  Qur  fi  quelques- 
uns  ont  plus  d'autorité  que  les  autres ,  ils  l'ont  reçue  de  l'Empereur ,  qui ,  com- 
me il  la  peut  donner,  la  peut  auffi  révoquer. 

Parmi  plufieurs  autres  raifons,  le  Pape  fe  fert  de  celle-ci,  pour 
faire  voir  que  la  diftinction  des  divers  degrés  de  puifTance  dans  l'E- 
Çlifc  ,  eft  de  l'inftitution  de  Jefus-Chrift.  Celui  en  l'autorité  de^ui  on 
fait  quelque  chofe,  femble  la  faire  lui-même.  Or  Pierre,  Vicaire  de 
Chrift ,  &  Chef  du  Troupeau ,  voyant  que  ce  Troupeau  étant  aug- 
menté ,  il  étoit  néceflàire  d'augmenter  le  nombre  de  fes  Gardiens,  a 
inftitué  les  divers  degrés  de  puifTance  dans  l'Eglifé.  Donc  cette  dif- 
tinâion ,  faite  par  l'autorité  de  S.  Pierre,  doit  être  cenfée  faite  par 
Jefus-Chrift  même. 

Sur  la  Queftion.fi  tous  les  Prêtres  font  égaux,  il  dit, que  félon  la 
dignité  de  l'Ordre,  ils  font  tous  égaux:  mais  non  pas  quant  à  la  puif- 
fance.  Il  avoue  pourtant, que  quand  un  Prêtre  inférieur  célèbre  l'Eu- 
chariftie,  il  en  fuit  le  même  effet,  que  fi  c  etoit  un  fupérieur  ;  parce 

3uec'eft  un  même  Prêtre  intérieur,  àfavoir  Jefus-Chrift,  qui  pro- 
uit  la  Tranffubftantiation. 

5 .  Propofition.  Toute  PEglifc  jointe  enÇemhle  ne  peut  pas  punir  quel- 
qu'un par  une  puifance  coaclive  ,fi  ce  n'efi  par  concejfion  de  l'Empereur. 

Jean  XXII  prétend  que  le  pouvoir  d'excommunier  eft  une  puif- 
fance  coacfcive  ;or  le  pouvoir  d'excommunier  a  été  donné  à  l'Eglifé 
par  Jefus  -  Chrift  ;  donc  l'Eglifé  a  une  puifTance  coaétive.  Pour 
prouver  que  l'Excommunication  eft  coadive ,  il  dit  que  l'Excom- 
munication Majeure  prive  la  Perfonne  excommuniée ,  non  -  feule- 
ment des  Sacremens,  mais  encore  de  la  communion  des  Fidèles.  Or, 
ajoute-t-il,  les  Loix  Impériales  difent,  qu'il  eft  plus  rude  de  con- 
yerfer  parmi  les  hommes  étant  privé  de  leurs  fumages,  que  d'en  être 
Tome  III.  P  p  p 
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(cp^rc.  Donc  l'Excommunication  eft  plus  rude  qu'une  peine  tempo- 
relle :  d'où  il  fuit,  que  l'Eglife  a  une  puhTaiice  coa&tve. 

Pour  prouver  encore  que  la  puiffance  de  l'E«*life  eft  coaftive,  il 
allègue  celle  dont  S.  I  terre  fe  fervit  envers  A  lanias ,  avec  ce  palfagc 
de  S.  aul  aux  Corinthiens:  Viendrai-je  avec  la  vergt  ?  tic  cet  autre: 
Nos  armes  ne  font  point  charnelles  :  mais  puijfantes  de  far  i  ieu  pour  la  des- 
trutlion  des  forterejfes. 

EXTRAIT  DU  V.-TOME  DE  RYMER, 

CE  cinquième  Tome  (t)  contient  un  très  grand  nombre  de  Pie- 
ces  ,  qui  peuvent  être  d'un  grand  ufage  pour  1  cclairciflement  de 
divers  évenemens  du  Règne  d'Edouard  III,  l'un  des  plus  confidera- 
bles  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  Mais  comme  il  n'eft  pas  poflîblede 
parler  dans  un  Extrait,  de  tous  ces  A&es,  qui,  outre  qu'ils  font  en 
trop  grand  nombre ,  ne  font  pas  également  importans  ;  je  me  bor- 
nerai à  quelques-uns  de  ceux  qui  peuvent  fervir  à  édaircir  quelque 
Fait  obfcur ,  ou  douteux ,  ou  deguifé  par  les  Hiftoriens. 

Les  Affaires  ou' Edouard  III  avoit  avec  la  France  ,  étant  comme  le 
centre  où  toutes  fes  Négociations  aboutiffoient  ;  il  eft  néceffaire  de 
commencer  par  cet  Article  ,  comme  le  plus  important ,  &  celui  dont 
tous  les  autres  dépendent,  en  quelque  manière. 

L 

AFFAIRES  D'EDOUARD  AVEC  LA  FRANCE, 
depuis  le  commencement  ^1358,  jufqtik  la  fin  de  135  6". 

ANnée  1338.  Quoiqu' Edouard  eût  employé  plufieurs  années  à 
fe  préparer  à  la  Guerre  contre  /  bilippe  de  Valois ,  &  que  dès 
l'année  précédente  1337,  il  eût  manifefté  le  delTein  qu'il  avoit  de 
lui  arracher  la  Couronne  ;  ce  ne  fut  pourtant  qu'au  mois  de  Septem- 
bre 1339,  qu'il  put  fe  mettre  à  la  tete  de  fon  Armée.  Comme  fon 
intention  étoit  d'attaquer  i  hiiippe  par  la  Flandre  ,  ce  fut  aufli  dans  les 
Pais  Bas,  &  en  Allemagne ,  qu'il  tâcha  principalement  de  fortifier 
fa  Ligue  par  des  Alliances  avec  les  Princes  de  ces  quartiers-là.  L'Em- 
pereur Louis  de  Bavière,  les  Ducs  de  BrabantScde  Gueldre,  le  Comte 
de  Gueldre,  le  Comte  de  Hajnaut ,  les  Flamands  qui  étoient  alors  gou- 
vernés par  Jacques  dUArtcvcllc,  &  les  Princes  Allemands  voifins  de  la 
Flandre  ,  étoient  ceux  dont  l'Alliance  pouvoit  lui  être  la  plus  avanta- 

(  1  )  Cet  Extrait  conrient  .1  t-ne  if  années  du  Règne  d'Edouard  III.  depuis  le 
commencement  de  1  Jj8,  jufqu'i  la  fin  de  135*.  Rap.  Th. 
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geufe  pour  faire  réuflîr  fon  entreprife.  Il  avoir  déjà  fait  quelques 
Traités  avec  plufieurs  d'entre  eux,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  l'Extrait  du 
Tome  précédent;  mais  il  ctoit  néceflâire  qu'il  allât  lui-même  dans 
les  Païs-Bas  pour  confirmer  toutes  ces  Alliances,  &  pour  prendre 
avec  fes  Alliés  de  juftes  mefures  pour  l'exécution  de  les  projets.  Il 
partit  donc  d'Angleterre  au  mois  de  Juillet  1558,  pour  le  rendre  à 
Anvers ,  où  il  féjourna  plus  d'un  an ,  afin  d'y  régler  toutes  fes  affai- 
res. Peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  il  alla  s'aboucher  à  Cologne  avec  >•  «'ibooehe  1 
l'Empereur  ,  qui  lui  conféra  le  Titre  de  Ficaire  de  t Empire  (  1  ).  On  f- .  ""i 
a  vu  dans  l'Extrait  précédent ,  que  le  Comte  de  Haynaut  avoit  fou- 
haité  qu'Edouard  fût  revêtu  de  cette  Dignité  ;  &  fans  doute  le  Roi 
lui-même  crut  qu'elle  lui  leroit  utile  pour  engager  t-Iufieurs  Princes 
Allemands  dans  la  Ligue. 

Ces  affaires  l'ayant  occupé  jufqu'au  mois  de  Septembre  1539.  ce 
ne  fut  qu'en  ce  tems-là  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour  iunu«enFi«o- 
entrer  dans  les  Terres  de  France.  On  trouve  dans  un  des  Aftes  de  ce 
Recueil ,  *  que  le  16  du  même  mois  il  étoit  à  Msrchienrte ,  entre  S.    •  p.  m. 
Amand  &  Douay ,  d'où  il  s'avança  dans  le  Cambrefis  i  &  ce  fut  là  qu'il 
apprit  que  Philippe  de  Valeii  s'approchoit  avec  une  nombreufe  Armée. 
La  fupériorité  des  Ennemis  n'empêcha  pas  qu' Edouard  ne  paflat  l'Ef- 
caut  pour  les  aller  rencontrer  ;  de  forte  que  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent bien-tôt  aflez  près  l'une  de  l'autre  pour  donner  Bataille.  Phi-  dfgh"ip^*"» 
lippe  fit  même  à  Edouard  un  Défi,  qui  fut  accepté  fur  le  champ;  &  &Puu  r-ictûe.' 
le  jour  &  le  lieu  étoient  déjà  marqués  pour  décider  la  querelle ,  par 

(  1  )  Cette  entrevue  fut  véritablement  glorieufe  &  magnifique.  On  éleva  deux 
Trônes  en  pleine  Place  publique  ,  l'un  pour  I'Eropcrerr  ,  5e  l'autre  pour  le 
Roi.  L'Empereur  fe  plaça  le  préraier,  te  le  Roi  Edouard  s'aflît  près  de  lui.  Ils 
étoient  affiliés  de  4  Grands-Ducs,  3  Archevêques ,  te  6  Evèqucs,  37  Comtes; 
te  fuivant  l'eftimation  des  Hérauts,  17000  Barons,  Bannerets  ,  Chevaliers, 
te  Ecuyers.  L'Empereur  tenant  fon  Sceptre  à  la  main  droite ,  le  Globe  i  la 
gauche ,  te  on  Chevalier  d'Allemagne  tenant  fur  la  téte  de  l'Empereur  une  Epéc 
nue,  5a  Majefté  Impériale  maniiclta  la  déloyauté  ,  la  perfidie  te  la  lâcheté  du  Roi 
de  France:  te  fur  cela  le  défia,  &  déebra  que  lui  te  fes  Adhérans  avoi-nt  perdu  par 
Confifcation ,  la  protection  te  les  Privilèges  de  l'Empire  ;  te  en  même  teins ,  il 
nomma  le  Roi  Edouard  fon  Lieutenant  ou  Vicaire-Général  de  l'Empire ,  lui  ac- 
cordant un  plein- pouvoir  abfolu  fur  tout  le  Pats  qui  eft  depuis  Cologne  en -deçà  , 
dont  il  loi  expédia  la  Chartre  Impériale ,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  étoient  pré» 
Cens.  Mr.  B. trust .  à  qui  nous  devons  cette  relation ,  rapporte  ce  qui  a  été  dit  par 
quelques-uns  ;  qu'à  la  prémiere  entrevue ,  l'Empereur  trouva  mauvais  que  le  Roi 
Edouard  refuiàt  de  fe  foumettre  à  lui  baifer  les  pieds.  ;  Il  femblc  par-U  que  les  Rois 
avoient  accoutume  d'en  ufer  ainfi  envers  les  Empereurs.)  Ma  s  le  Roi  Edouard 
répondit  courageufement  à  l'Empereur  j  Qjgil  étoit  lut  -  mimt  Roi  facré  oint; 
qu'il  avoit  fa  vie  &  fit  mimhrtt  en  fa  propre  puiffance  ,  n'étant  comptable  qu'a  Dieu  , 
m  qualité  de  Souverain  indépendant  de  toute  Puijjanct  humain*  ,  étant  aufft  Sei- 
gneur de  la  Terre  &  dt  la  Mer ,  &  portant  même  une  Couronne  Impériale  ;  à  caufe 
de  quoi  il  ne  devoit  t'oiaifler  devant  autun  P»tentat  de  la  Ttrrt.  Laquelle  réponfe 
futadmifè.  Vhat. 

Pppij 
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un  Combat  général  ;  lorfque  Philippe  fe  retira  tout  d'un  coup ,  fanj 
vouloir  combattre.  On  prétend  qu'il  fut  intimidé  par  des  Lettres  de 
Robert  Roi  de  Naples ,  grand  Aftrologue,  qui  lui  médifoit  un  mau- 
vais fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Edouard  fe  voyant  déchu  de  I'efperance 
c'e  donner  Bataille,  fe  retira  de  fon  côté  dans  le  Haynaut.  Ce  fut  de 
cette  manière  que  fe  termina  cette  première  Campagne,  (ans  efïufion 
de  fang. 

Edouard  pafTa  le  refte  de  cette  année  à  Anvers ,  où  des  affaires 
importantes  l'arrêtèrent  jufqu'au  mois  de  Février  de  l'année  1540. 
La  Négociation  qu'il  avoit  commence  pour  faire  entrer  les  Villes  de 
Flandre  dans  la  Ligue ,  étoit  ce  qui  l'occupoit  le  plus.  Dès  Tan  1551, 
il  avoit  fait  avec  elles  un  Traite  qui  ne  les  engageoit  qu'à  obferver 
une  exacte  Neutralité;  mais  enfin  il  vint  à  bout  démettre  les  Fla- 
mands dans  fon  parti ,  à  condition  qu'il  prendroit  le  Titre  de  Roi  de 
France.  La  raifon  de  cette  condition  étoit,  que  les  Emiflàires  de 
Philippe  avoient  infpiré  à  ce  Peuple  un  fcrupulc,  qui  leur  faifoit  re- 
garder comme  un  grand  crime  ,  de  porter  les  armes  contre  le  fouve- 
rain  Seigneur  de  la  Flandre;  de  forte  qu'ils  croyoient  fe  mettre  à  cou- 
vert de  ce  reproche ,  en  reconnoifîant  Edouard  en  cette  qualité.  De- 
leTfa?»  prrnd  Pu's  ce  tems-là,  Edouard  mît  le  Titre  de  Roi  de  France ,  &  fit  écar- 
tcler  fes  Armes  de  celles  de  France  &  d'Angleterre  (1).  Il  n'eft  pas 
bien  étrange  qu'Edouard  fe  laiflat  porter  à  prendre  ce  Titre ,  puif- 
qu'il  avoit  cefle  de  le  donner  à  Philippe ,  depuis  qu'il  avoit  fait  con- 
noitre  le  deffein  qu'il  avoit  de  faire  valoir  fes  Droits  fur  cette  Cou- 
ronne ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  tems  qu'Edouard  pafTa  dans  fon  Royaume ,  jufqu  a  la  prochaine 
Campagne ,  fut  employé  en  préparatifs  pour  la  Guerre ,  à  emprun- 
ter de  l'argent  de  tous  côtés ,  &  à  prendre  des  précautions  pour 
maintenir  les  Alliez  dans  la  Ligue,  &  fes  Sujets  de  Guyenne  dans 
la  fidélité.  Apres  avoir  pris  toutes  ces  mefures ,  il  partit  d'Angleterre 
p.  i9j.        le  2i  de  Juin,  pour  fe  rendre  dans  les  Pais-Bas,  menant  avec  lui  une 
Flotte  de  300  voiles.  Deux  jours  après  fon  départ ,  il  rencontra  fur  la 
Frl« nllxnmc  route  ^e  L'EclHfe »  ,a  Flotte  de  France,  forte* de  500  Vaiflêaux ,  qui 
p«  cciie  Vao'  1  attendoit  fur  le  pafTage. Malgré  la  fupériorité  des  Ennemis,  il  ne  biffa 
Htieite.         pas  d'cngager  avec  cux  un  Combat ,  qui  dura  toute  la  journée ,  &  dans 
lequel  la  Flotte  Françoife  fut  fi  entièrement  détruite,  qu'il  ne  s'en 
fauva  que  trente  Vaiflêaux.  Ce  Combat  naval  fe  donna  le  24  de  Juin 
i$4°  fO- 

Après  cette  Victoire,  Edouard  fe  mit  à  la  téte  de  fon  Armée,  qui 

(  1  )  Ce  fut  en  ce  tcms-Ià  ,  ou  à  peu  près ,  que  le  Roi  d'Angleterre  mit  au  bas 
de  l'UulTon  fous  les  Armes  de  France  &  d'Angleterre  écartelées  ,  ce  cri  que  l'or» 
y  voit  encore,  DIEU  ET  MON  DROICT.  Pour  £iire  entendre  fon  unique 
confiance  en  D  eu  ,  &  Jans  la  jufîice  de  fa  catife.  Voyez  Mr.  Bar/us.  What. 

(  1  )  Mr.  Barr.tt ,  qui  rapporte  les  particularités  de  ce  Combat ,  dit  que  les  Fran- 
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ho'xt  de  cent-cinquante  mille  hommes ,  dont  il  en  détacha  cinquante- 
mille  fous  la  conduite  de  Robert  d'Artois ,  pour  aller  à  S.  Orner ,  pen- 
dant qu'avec  le  refte,  il  alla  lui-même  faire  le  Siège  de  Tournai.  Il    sieje  de 
s'en  falut  bien  que  les  fuccès  de  cetfe  Campagne  ne  repondiflent  à  de  niy' 
fi  grands  préparatifs.  Robert  d'Artois ,  après  avoir  reçu  un  échec  près 
de  S.  Orner,  vit  diflïper  toute  fon  Armée,  qui  étoit  principalement 
compofée  des  Milices  de  Flandre;  pendant  que  Philippe  de  Falots, 
qui  s'étoit  approché  de  Tournay ,  mettoit  de  fi  grands  obftacles  au 
Siège ,  qu'Edouard  fut  trois  mois  devant  cette  Place  ,  fans  efpérance 
de  s'en  rendre  maître.  11  ne  lui  fut  pas  même  poflible  de  donner  Ba- 
taille, quoiqu'il  envoyât  un  Cartel  de  défi  à  Philippe,  qui  ne  voulut  - 
pas  l'accepter.  Comme  Edouard  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pou- 
voir prendre  Tournay,  &  qu'il  nepouvoit  lever  le  Siège  fans  honte, 
il  fut  tiré  de  cet  embarras  par  Jeanne  Comtefle  Douairière  de  Haynaut, 
fa  Belle-merc ,  &  Sœur  de  Philippe  de  falois ,  qui  étant  fortie  d'un 
Couvent  où  elle  s'étoit  retirée ,  négocia  fi  heureufement ,  qu'elle  fit 
confentir  les  deux  Rois  à  une  Trêve ,  dans  laquelle  tous  leurs  Alliez    TréVe  mi  i« 
furent  compris.  Cette  Trêve  devoit  durer  juiqu'au  25  de  Juin  de  Fuat'- 
l'année  fuivante. 

Après  une  fi  grande  levée  de  bouclier ,  Edouard  fe  trouvoit  très  mor- 
tifié d'avoir  été  obligé  de  faire  une  Trêve ,  qui  rompoit  toutes  les  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  jufqu'alors.  Il  avoit  d'autant  plus  de  fujet  de  s'af- 
fliger du  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne ,  qu'il  fe  voyoit  lur  le  point 
de  perdre  tous  fes  Alliez.  Le  Duc  de  Brabant  avoit  déjà  retiré  fes  Trou-  Quelque»  m<z 
pes,  pendant  le  Siège  de  Tournay.  Les  Flamands  fembloient  fe  repen-  d^"?ent.4lab'u>' 
tir  de  s'être  engagez  dans  la  Ligue.  L'Empereur ,  mécontent  de  ce  que 
la  Trêve  deTournav  s'étoit  faite  fans  fa  participation,  menaçoit  d'aban- 
donner le  Parti  ;  Se  (a  défection  entraînoit  celle  des  Princes  Allemands. 
A  cela  fe  joignoit  un  autre  foin ,  c'étoit  de  trouver  de  l'argent  pour 
payer  fes  dettes;  &  d'en  faire  provifion ,  pour  recommencer  la  Guerre 
auflî  tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  C'étoit  par  les  confeils  de  l'Ar- 
chevêque de  Cuntorberj  fon  principal  Miniftre ,  qu'il  avoit  entrepris 
cette  Guerre,  &  fur  les  promefTes  que  ce  Prélat  lui  avoit  faites  de  ne 
le  laifler  manquer  de  rien.  Cependant ,  il  ne  fut  pas  plutôt  engagé  au 
Siège  de  Tournay,  que  l'Archevêque  gagné ,  comme  on  le  croit,  par 
le  Pape  Benoit  XII ,  qui  étoit  fort  partial  pour  la  France,  non-feule- 
ment ne  lui  envoya  point  l'argent  qu'il  lui  avoit  promis ,  mais  s'op- 
pofa  même  à  la  levée  d'un  Subfide  que  le  Parlement  avoit  accordé 
au  Roi.  Ce  manquement  de  parole  obligea  Edouard  à  s'engager  dans    ïm^armoù  k 
des  emprunts  confidérables ,  pour  lefquels  il  payoit  un  gros  intérêt }  Î«V pSllV  * 

çois  y  perdirent  vingt-cinq  à  trente-mille  hommes ,  entre  lefquels  étoient  deux  de 
Ictus  Amiraux  ;  &  que  les  Anglois  leur  prirent  1)0  de  leurs  Navires ,  fans  compter 
ceux  qu'ils  coulèrent  i  fond.  VPhat. 

P  p  p  iij 
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i-A.tWque  de  ce  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  fe  préparer  pour  recommencer  la 
cimotbtijr.      Guerre.  Année  i  $41.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  s'en 
prit  à  l'Archevêque,  qu'il  accula  d'avoir  malicieufement  mis  des  oblta- 
cles  à  l'exécution  de  les  deffeins.  Cependant ,  comme  il  avoit  befoin 
du  Clergé ,  il  n'ofa  pouffer  à  bout  ce  Prélat ,  qui  en  fut  quitte  pour 
quelques  fourni  (lions,  après  avoir  inutilement  tenté  d'exciter  le  Peu- 
ple contre  le  Roi.  Dans  cet  embarras,  Edouard  trouva  le  moyen  de 
faire  prolonger  la  Trêve  jufqu'au  14  de  Juin  1341.  11  avoit  befoin 
de  ce  tems-là  pour  mettre  en  ordre  fes  affaires  qui  croient  fort  dé- 
rangées, tant  par  le  défaut  d'argent,  que  par  l'infidélité  de  fes  Alliez. 
Vraifemblablement ,  cette  Trêve  auroit  été  fuivie  d'une  Paix  finale , 
Moit  au  duc  de  fi  la  mort  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  arriva  dans  ces  entrefaites ,  n'eût 
B'c»tnc.        produit  des  évenemens  qui  rirent  concevoir  à  Edouard  l'efpérance  de 
querelle  ton.  pouvoir  attaquer  Philippe  avec  plus  de  fucccs  de  ce  côté-là.  Comme 
cJiunt  ù.  iuccef-  l'Angleterre  le  trouva  ires  intérelTée  dans  la  querelle  qui  s'émut  à  l'oc- 
cafion  de  la  Succeffion  du  Duc  c*e  Bretagne ,  il  eft  néceffaire  d'expli- 
quer en  peu  de  mots  l'origine  de  cette  querelle,  &  l'occafion  qu'£- 
douard  eut  de  s'en  mêler. 

Arthur  IL ,  Duc  de  Bretagne ,  avoit  eu  des  Enfans  de  deux  Fem- 
mes ;  de  la  première,  Jean  II.  qui  lui  fucceda,  6»<r  qui  fut  Comte 
de  Pomhievre,  &  Pierre  qui  ne  laiffa  point  de  pofterité;  &  de  la  fé- 
conde ,  Jean ,  qui  fut  Comte  de  Momfort  en  France ,  par  le  droit  de 
fa  Mere.  Guy ,  fécond  Fils  de  la  première  Femme  A' Arthur ,  mourut 
en  1  3  3 1  >  &  ne  laiûant  qu'une  Fille  nommée  Jeame,  que  le  Duc 
Jean  II.  fon  Oncle  donna  en  mariage  à  Charles  de  Mois.  Jean  H 
étant  mort  au  mois  d'Avril  1341,  la  Bretagne  fut  difputée  entre  fean 
de  Momfort,  &  Charles  de  Blois  ;  le  premier  foutenant  que  ce  Duché 
lui  devoit  revenir ,  comme  au  plus  prochain  Héritier  de  Jean  II.  fon 
Frère;  &  Charles  de  Blois  fe  fondant  fur  le  Droit  de  représentation , 
qui  donnoit  à  Jeanne  fa  Femme  le  même  Droit ,  que  Guy  fon  Pere 
auroit  eu  s'il  eut  été  en  vie.  Cette  affaire  ayant  été  portée  en  France, 
à  la  Cour  des  Pairs  ,  la  Bretagne  fut  ajugée  à  Charles  de  Blois ,  qui  écoit 
te  comte  de  Neveu  de  Philippe  de  Palais.  Jean  de  Momfort  prétendant  qu'on  lui 
hmtmjm  il-  avoit  ÊMI  injuitice,  eut  recours  à  la  protection  à' Edouard;  &  après 
ur*euï~.ucbé  lui  avoir  k"  hommage ,  il  fe  rendit  en  Bretagne ,  où  il  fit  quel- 
ques progrès.  Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas  longtems,  puifqu'à  l'ap- 
proche de  Jean  Duc  de  Normandie ,  que  le  Roi  Philippe  fon  Pere 
avoit  chargé  de  l'exécution  de  l'Arrêt  donné  en  faveur  de  Charles  Je 
(rul«rtSi&  *****  Momfort  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Nantes;  où  il  fut  incontinent 
alliegé,  pris,  conduit  à  Paris,  &  renfermé  dans  la  groffeTour  du  Louvre. 

Cette  alla  ire  ne  fut  pourtant  pas  terminée  par  lar  captivité  de  ce 
Prétendant.  Marguerite  de  Flandre  fa  Femme  ,  prenant  en  main  l'Ad- 
miniftration  des  affaires  de  fon  Epoux  prifonnier,  renouvella,  au  nom 
de  fon  F  ils  âgé  de  quatre  ans,  l'Alliance  avec  Edouard,  à  qui  elle  pro- 


Digitized  by  Oooq 


REGNE  D'EDOUARD  III.  487 
mit  de  livrer  toutes  les  Places  de  Bretagne  dont  elle  pouvoit  difpofer. 
En  conféquence  de  ce  nouveau  Traité ,  Edouard  envoya  des  Troupes 
en  Bretagne ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Nortbampton ,  pour  fe  d 
mettre  en  poffeffion  de  ce  Duché.  Peu  de  tems  après ,  il  y  envoya 
Rob  rt  £  Artois ,  qui  après  s'être  rendu  maître  de  Vannes ,  fut  affiegé 
dans  la  même  Ville ,  &  mourut  des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  en  dé- 
fendant cette  Place ,  qui  fut  emportée  d'aOaut.  Comme  le  Comte  de 
Nortbampton  n'avoit  pas  aflèz  de  forces  pour  fe  maintenir  dans  la 
Breragne ,  Edouard  prit  en  1  541 ,  la  réfolution  d'y  mener  lui-même  Et  y  mené  lui. 
un  puifTant  fecours  ;  &  s'étant  rendu  dans  ce  Duché ,  il  y  fit  aûleger  ^e^Jfcu,,  8ta"d 
quatre  Places  à  la  fois.  Mais  à  l'approche  du  Duc  de  Normandie ,  qui 
s'avançoit  à  la  tete  d'une  nombreufe  Armée ,  Edouard  fut  obligé  de 
raflembler  fes  Troupes  en  un  feul  Corps ,  qui  fe  trouva  encore  infé- 
rieur à  l'Armée  Françoife.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retrancher  ;  &  il 
le  fît  d'une  telle  manière ,  que  le  Duc  n'ofa  jamais  l'attaquer.  Enfin , 
après  que  les  deux  Armées  eurent  demeuré  comme  en  préfence  une 
bonne  partie  de  l'Hiver,  avec  beaucoup  d'incommodité,  deux  Légats  Autre 
du  Pape  moyennerent  une  Trêve  générale  ,  dans  laquelle  tous  les  '*/ "J;!* 
Alliez  &  Adhérans  des  deux  Rois  furent  compris.  Année  154}. 
Cette  Trêve,  qui  fut  conclue  le  10  de  Février  1545,  devoit  du- 
rer jufqu'à  la  Fete  de  5.  Michel  1546'.  On  convint  encore,  que  les 
deux  Rois  envoyeroient  à  Avignon  leurs  Plénipotentiaires ,  pour  y  né- 
gocier la  Paix  devant  le  Pape,  comme  Perfonne  privée  ;  &  que  cette 
Négociation  commenceroit  un  certain  jour,  &  durerait  un  certain 
tems  :  Que  le  Pape  envoyeroit  un  Nonce  en  Bretagne,  pour  y  faire 
obferver  la  Trêve  :  Que  la  Ville  de  Vannes  ferait  mile  entre  les  mains 
du  Nonce  ;  pour  la  garder  au  nom  du  Pape ,  jufqu'à  la  fin  de  la  Trê- 
ve; &  que  Jean  de  Montfort  ferait  mis  en  liberté. 

Quoique  dès  le  20  de  Mai  ,  Edouard  eût  nommé  fes  Plénipoten- 
tiaires pour  la  Paix,  &  qu'il  leur  eut  donné  leurs  Instructions  &  leurs    P.  }«<s. 
Plein-pouvoirs,  un  accident  inopiné  fît  retarder  leur  départ.  Nicolas  de 
Flifco ,  Envoyé  d'Edouard  à  la  Cour  du  Pape ,  ayant  été  enlevé  de  fa 
Mai  Ion  pendant  la  nuit,  &  emmené  en  France;  Edouard  voulut  avoir  Edouard  deman- 
réparation  de  cet  affront,  avant  que  de  faire  partir  fes  Ambaflàdeurs ,  jtSSSîïï 
&  demanda  en  même  tems,  un  Sauf-conduit  qui  les  mît  à  couvert  de  Commet. 
pareilles  violences.  Mais  le  Pape  n'ayant  fait  aucune  démarche  pour 
punir  ceux  qui  avoient  enlevé  l'Envoyé  du  Roi ,  &  ne  voulant  point 
d'ailleurs  accorder  un  Sauf-  conduit  contre  la  forme  ordinaire ,  les 
Plénipotentiaires  Anglois  demeurèrent  dans  leur  Ifle;  ce  qui  futcaufe 
que  le  terme  pris  pour  traiter  la  Paix  fut  louvent  prolongé. 

Année  1 144.  Edouard  ne  vouloit  point  entamer  la  Négociation,    Et  fur  d'urne» 
avant  que  d'avoir  eu  fatisfaâion  ,  tant  fur  l'enlèvement  de  fon  Envoyé,  fuj'M  de  pliMMe* 
que  fur  le  Sauf-conduit  extraordinaire  qu'il  demandoit  pour  fes  Atn- 
balfadeurs,  A  cela  fe  joignoit  encore  un  autre  fujet  de  plainte  tour 


Digitized  by  Google 


-488      EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RY?vîER. 
chant  !a  détention  de  Jean  de  Movtfort,  que  Philippe  retenoit  encore 
en  prifon ,  contre  un  Article  exprès  de  la  Trêve  ;  ious  prétexte  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  pas  trouver  des  cautions  en  France.  11  eft  pourtant 
vraifemblable  que  tous  ces  obftacles  auroient  été  levés ,  s'il  ne  fut  fur- 
venu  un  autre  accident,  qui  caufa  la  rupture  de  la  Trêve.  Olivier  de 
Clijfon ,  Seigneur  Breton ,  Se  dix  autres  Seigneurs  ou  Gentilshommes 
Bretons  ou  Normands ,  ayant  été  arrêtés  en  Bretagne  par  ordre  du 
Roi  de  France,  furent  conduits  à  Paris;  où  ce  Prince  les  fît  decapi- 
trteui  de»Hifr  ter,  fans  aucune  forme  de  procès.  Les  Hiftoriens  François  prétendent 
lu7«jct  di'qÙei-  que  ces  Seigneurs  étoient  du  Parti  de  Charles  de  Blois,  &  qu'ils  étoient 
Sommet  CT«'&  au^s  volontairement  à  Paris  pour  affifter  à  un  Tournoi  ;  mais  nous 
d°«pii<»  Pac  ot-  verrons  dans  la  fuite,  que  ce  récit  eft  contre  la  vérité,  &  qu'au  con- 
ftnt  Vucune'for-  traire ,  ils  étoient  du  Parti  de  Jean  de  Momfort ,  &  qu'ils  furent  arrêtés 
me  de  pio«««.     en  Bretagne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Edouard  demanda  réparation  de  cette 
violation  de  la  Trêve ,  &  envoya  des  Ambafladeurs  exprès  au  Pape 
pour  ce  fujet.  Cette  affaire  traina  tout  le  refte  de  cette  année ,  &  une 
partie  de  la  fuivante,  (ans  que  le  Pape  pût,  on  voulût  procurer  à 
Edouard  la  fatisfaction  qu'il  demandoit.  Au  contraire ,  il  paroit  de 
divers  Actes  de  ce  Recueil ,  qu'il  le  prefloit  de  faire  la  Paix ,  fans  y 
comprendre  fes  Alliés;  &  qu'il  tkhoit  de  le  rendre  refoonfable  de  la 
rupture  de  la  Trêve,  en  mettant  tout  le  tort  de  fon  côte.  Enfin,  après 
t^x  Edouard  eut  attendu  un  -an  entier  la  fatisfa&ion  qu'il  demandoit 
à  Philippe ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  l'obtenir, 
il  lui  fit  déclarer  le  14  Avril  134$,  °»ue  la  Trêve  étoit  rompue. 
Cependant,  comme  il  ne  s'étoit  point  attendu  à  cette  rupture,  il 
ne  put  être  en  état  de  recommencer  la  Guerre  que  vers  le  milieu  de 
l'année  1  346*, 

te  Roi  de  Fur.     Année  1346'.  Ce  retardement  faillit  à  lui  coûter  cher,  puifquc 
•n  ouylonï."  '  Philippe  s'en  lervit  pour  envoyer  en  Guyenne  le  Duc  de  Normandie 
fon  Fils ,  avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes ,  qui  menaçoit  de 
chafTer  entièrement  les  Anglois  de  cette  Province.  La  bonne  fortune 
d' Edouard  fit  que  les  progrès  du  Duc  ne  répondirent  point  à  ce  qu'on 
attendoit  d'un  fi  grand  armement.  Ce  Prince  ne  fit  autre  chofe  que 
prendre  quelques  Bicoques  le  long  de  la  Garonne  ;  après  quoi  il  s'at- 
tacha au  Siège  à'Aguillon,  où  la  brave  réfiftance  des  Allîegés  lui  lit 
ïdoustd  reut  perdre  bien  du  tems.  Cependant  Edouard ,  qui  voyoit  la  Guyenne 
ne^m'iU*^  en  grand  danger,  réfolut  d'y  mener  lui  -  même  du  fecours.  Dans  ce 
que  enNo«m»r*  deflein ,  il  s'embarqua  le  x  de  Juillet,  menant  avec  lui  une  Armée 
d'environ  trente-mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  mille 
Hommes-d'armes.  Quelque  impatience  qu'il  eût  d'aller  fecourir  fes 
Sujets  de  Guyenne,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d'exécuter  ce  deffein; 
p.  ji».        les  vents  contraires  l'ayant  repouffé  deux  fois  fur  fes  côtes.  Enfin, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pourfuivre  fa  route,  il  réfolut,  par  le  confeil 
oe  Gejfry  deHarcom ,  Seigneur  Normand  qui  s'étoit  réfugié  auprès 
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de  lui ,  de  taire  delcente  en  Normandie.  Suivant  cette  réfolution ,  il 
fit  débander  fes  Troupes  à  La  Hogue  dans  le  Cotentin  ;  &  comme 
les  forces  de  Philippe  étoient  éloignées ,  il  eut  le  loifir  de  ravager  la 
Normandie ,  fans  trouver  aucune  réfiftance ,  que  de  la  part  du  Comte 
&Eu  Connétable  de  France;  qui  ayant  voulu  s'oppofer  à  fes  progrès 
avec  les  Milices  du  Pais ,  fut  battu,  &  fait  prifonnier.  Enluite ,  Edouard 
s'avança  jufqu'à  Poifly;  d'où  il  envoya  défier  Philippe,  offrant  de  le  unUR 
battre  fous  les  murailles  du  Louvre.  A  la  première  nouvelle  du  dé-  •uKo,d*F,"Ke- 
barquement  d'Edouard,  Philippe  avoit  ufé  d'une  diligence  extraordi- 
naire pour  alfembler  une  Armée,  qui  fe  trouva  bientôt  de  plus  de 
cent  mille  hommes;  avec  laquelle  il  forma  le  deflein  d'enfermer  les 
Anglois  entre  la  Seine  &  l'Oyfc,  pour  leur  couper  le  chemin  du  re- 
tour. Edouard  qui  s'en  apperçut ,  quoiqu'aflez  tard ,  prit  la  réfolution 
de  fe  retirer  dans  le  Ponthieu  ;  à  quoi  il  trouva  de  grandes  difficultés , 
puifqu'il  n'avoir  aucun  paffage  fur  la  Somme.  Il  fut  pourtant  allez 
heureux ,  pour  découvrir  &  pour  forcer  le  paffage  de  Blanauetaaue . 
quoiqu'il  fut  gardé  par  douze-mille  hommes,  commandés  par  Gon- 
demar  du  Fay.  Le  foir  même ,  après  avoir  fait  paffer  fon  Armée ,  il  alla 
camper  à  Crecy,  où  il  réfolut  d'attendre  Philippe,  qui  l'atteignit  dès 
le  lendemain.  Ce  fut  là  que  fe  donna  la  fameule  Bataille  de  Crecy,  le 
16  d'Août  1 J46'.  Philippe  y  fut  mis  dans  une  entière  déroute ,  après 
avoir  perdu  trente-mille  hommes  ,  douze-cens  Chevaliers,  le  Comte 
â'Alerrfon  fon  Frère,  le  Roi  de  Bohême  fon  Allié,  &  quinze  Princes  ou 
grands  Seigneurs  des  plus  qualifiés  du  Royaume.  On  peut  dire  que 
ce  fut  le  Prince  de  G*//?/ Fils  ainéd' Edouard,  âgé  feulement  de  quinze 
ans,  qui  gagna  cette  Bataille;  le  Roi  fon  Peres'étant  contenté  de  fe 
tenir  à  portée,  avec  un  Corps  de  réferve,  pour  le  foutenir  en  cas  de 
befoin  :  fans  vouloir  fe  mêler  dans  le  Combat ,  pour  ne  pas  ravir  au 
Prince  fon  Fils  une  partie  de  fa  gloire  (1). 

(  1  )  Barnet,  qui  a  donné  le  détail  de  cette  glorieufe  Victoire,  en  rapporte  une 
ou  deux  particularités  qui  méritent  bien  d'être  remarquées  en  cet  endroit.  Il  re- 
marque ,  comme  une  faveur  fingulierc  de  Dieu  fur  les  armes  ^'Edouard ,  qu'au- 
cun Seigneur  Anglois  ne  périt  dans  cette  journée  :  &  que  trois  Chevaliers ,  &  un 
Ecuyer,  furent  tues.  Il  dit  encore,  que  le  Rot  de  France  apporta  avec  lui  de  S. 
Dtnyt  le  grand  Etendard  de  France ,  que  les  François  regardent  comme  facré  ,  8c 
qui  i  caute  de  cela  ne  fervoit  au  commencement  que  dans  les  Guerres  contre  les 
Infidèles.  Que  PbUiff*  (e  croyant  afluré  de  la  Victoire ,  &  ayant  réfolu  de  finir  It 
Guerre  tout  d'un  coup,  fit  arborer  cet  Eiendard  facré  fur  le  Champ  de  Bataille  , 
pour  faire  entendre  que  tous  les  Anglois  feroient  paffés  au  fil  de  l'cpée  ,  à  la  ré- 
ferve du  Roi  Edouard  &  du  Prince  de  Gallts  fon  Fils.  Que  le  Roi  Edouard  ,  in- 
formé de  cette  cruelle  réfolution  ,  fit  arborer  1  Dragon  couleur  de  feu,  pour  mar- 
quer qu'on  ne  feroit  pas  plus  de  quartier  aui  François.  L'Auteur  profite  judicieu- 
fement  de  ces  circonftances  ,  pour  juftifier  la  conduire  i'Edousrd ,  qui  fe  tint  i 
l'écart  pendant  tout  le  tems  de  la  Bataille  ;  parce  que  fi  fon  Armée  avoit  eu  du 
pire  ,  tout  auroit  été  perdu  fans  reûource  i  &  c'eft  aux  déclarations  des  Etendards 
dont  nous  venons  de  parler ,  que  l'Auteur  attribue  U  mort  de  tant  de  François  qui 
Tm$  II /.  Q  q  q 
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Après  cette  grande  ViÔoire,  Edouard  fit  invertir  Calais  le  5  de 
Septembre ,  fie  continua  ce  Siège  pendant  onze  mois;  (ans  que  i  bi- 
lippe,  qui  s'en  approcha  fur  la  fin ,  à  la  tete  d'une  Armée  de  cent-cin- 
quante -  mille  hommes ,  pût  trouver  l'occafion  de  l'attaquer  dans  Tes 
retranchemens ,  fit  encore  moins  de  l'engager  à  une  Bataille  en  pleine 
campagne.  Année  1  347.  Pendant  qu'Edouard  étoit  occupé  au  Siège 
Maria  Roi  d't  de  Calais,  il  y  reçut  la  nouvelle  que  David  Roi  d'EcoUe,  qui  étoit 
»fle  puptttbn-  entré  en  Angleterre  avec  foixante-mille  hommes,  y  avoit  été  défait 
nir. i* cauii.  &  pris  prifonnier.  Enfin,  le  1  d'Août  1^47»  BdMuard  fe  rendit  maî- 
tre de  Calais,  d'où  il  chafla  tous  les  Habitans ,  pour  y  mettre  en  leur 
place  une  Colonie  Angloife. 
Leptpcmoytn.     Deux  mois  après  la  prife  de  Calais,  les  Légats  du  Pape  moyen- 
ne an*  Tic»*.     neren(  une  Trêve  depuis  le  2  8  de  Septembre ,  jufqu'à  la  fin  de  Juin 
1  348  ,  après  quoi  Edouard  s'en  retourna  triomphant  en  Angleterre. 
Dans  cette  Trêve ,  comme  dans  la  précédente,  il  avoit  été  convenu , 
que  les  deux  Rois  envoyeroient  leurs  Ambaiîadeurs  à  Avignon ,  pour 
y  négocier  la  Paix  en  préfence  du  Pape  ,  qui  devoit  fervir  de  Média- 
teur. Mais  les  mêmes  difficultés  qui  s'étoient  rencontrées  auparavant , 
touchant  l'envoi  des  Ambafladeurs  Anglois,  fubfiltant  toujours,  il 
falut  Couvent  prolonger  le  terme  fixé  pour  cette  Négociation ,  fie  par 
ne** en  fiance  conféquent  la  Trêve  ,  qui  fut  pluûeurs  fois  renouvellée.  Une  cruelle 
&  m  Aivgictuic.  pefte  qUi  affligea  la  France  en  1348,  fit  l'Angleterre  en  134?»  ne 
contribua  pas  peu ,  fans  doute ,  à  ôter  aux  deux  Rois  l'envie  de  re- 
commencer la  Guerre;  de  forte  que  la  Trêve  fut  à  diverfes  fois  pro- 
longée iufqu'au  1  d'Août  1350. 
ien-     Année  1350.  Le  Roi  Philippe  étant  mort  le  21  du  même  mois» 
™u  Jean  fon  Succefleur  fouhaira  de  renouveller  la  Trêve  ;  à  quoi  il  ne 
trouva  pas  beaucoup  de  difficulté ,  l'Angleterre  fe  trouvant  dans  un 
très  fâcheux  état ,  à  caufe  de  la  Pefte ,  qui  avoit  emporté  prefque  la 
moitié  du  Peuple.  Cette  Trêve  fut  donc  prolongée  jufqu'au  1  d'Août 
1  3  5 1  ;  fie  comme  la  Ville  d'Avignon  étoit  trop  éloignée  de  l'Angle- 
terre ,  fit  que  d'ailleurs  Edouard  n'étoit  pas  trop  content  du  Pape ,  les 
deux  Rois  convinrent  de  faire  négocier  la  Paix  en  un  lieu  qui  fût 
plus  à  portée  de  tous  les  deux.  Année  1  35  1.  Pour  cet  effet,  ils  en- 
voyèrent leurs  Ambafladeurs,  l'un  à  Calais,  Ô£  l'autre  à  Guifnes  i  &c 
ce  fut  fous  des  Tentes,  qui  furent  dre  fiées  entre  ces  deux  Villes,  que 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis  conférèrent  enfemble ,  pour 
chercher  les  moyens  de  parvenir  à  une  bonne  Paix. 

furent  parlés  au  fil  de  l'épée  ,  fans  que  pas  un  fût  fait  prifonnier.  Mr.  Bamet  ajoute, 

re  ce  fut  dans  cette  Bataille  que  le  Prince  de  Galles  fe  rendit  maitre  des  Armes 
Roi  de  Bohême ,  qui  étoient  des  Plumes  d'Autruche ,  avec  le  Cri  I  CH  D I  EN, 
c'eft-l-dirc ,  J  E  SERS.  Elles  ont  été  depuis  ce  tems-Ià  portées  par  tous  les  Prin- 
ces de  Ciliés ,  Héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  même  Au- 
teur remarque  ,  qu'après  cette  Victoire ,  Jes  François  appellerent  cet  illuAre  Prince 
de  Gallos  ,  Edouard  U  Noir,  ou  le  Frince  Hoir.  What. 
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Année  i)5»&i))3.'La  prémiere  chofe  dont  ils  convinrent,  fut 
de  prolonger  la  Trêve  jufqu'au  1 1  de  Septembre  1 5  5  *;  mais  ce  tems 
n'étant  pas  fuffifant  pour  ajufter  tous  les  différends ,  elle  fut  encore 
prolongée  jufqu'au  1  d'Août  1  $5  5;  &  enfin,  jufqu'au  1  d'Avril  1  554. 

Pendant  cette  dernière  prolongation ,  le  Roi  Jean  fembla  vouloir 
enfin  conclure  la  Paix ,  en  cédant  à  Edouard  la  Guyenne  %  &  les  Comtés 
d'Artois  &  de  Guifnes ,  avec  la  Ville  de  Calais  &  fon  Territoire ,  en 
toute  Souveraineté.  Ceft  ce  qu'on  apprend  clairement  de  l'Hiftoire  omiffionconc 
d'Angleterre,  &  dont  Mettrai  ne  fait  aucune  mention:  mais  divers  JJJjJ* "Ujmm«- 
Aôes  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil,  faifant  voir  manifeftement  qu'£- 
douard  croyoit  la  Paix  faite  ;  &  n'étant  nullement  vraifemblable  qu  elle 
fe  pût  faire  fans  qu'il  y  trouvât  quelque  avantage;  ce  que  les  Hifto- 
riens  Anglois  avancent,  paroît  hors  de  toute  conteftation. 

Quelque  peu  de  proportion  qu'il  y  eût  entre  les  prémieres  préten- 
tions à!  Edouard  t  &  les  offres  qu'on  lui  faifoit,  il  les  accepta  pourtant. 
Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  conclure  ce  Traité  d'une  manière  fo- 
lennelle;  ce  que  les  deux  Rois  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  qu'en 
le  faifant  confirmer  par  le  Pape ,  à  qui  ils  donnèrent  pouvoir  de  les 
contraindre  tous  deux  par  des  Cenfures  Eccléfiaftiques ,  à  l'obferva- 
tion  de  ce  même  Traité  qui  devoit  être  figné  en  fa  préfence.  Suivant 
ces  Conventions ,  Edouard  fit  partir  fes  Amba(Tadeurs  pour  Avignon , 
avec  des  Pouvoirs  très  amples  defigner  le  Traité,  &  de  le  foumettre  ?•  M4. 
lui-même  à  la  Jurifdiérion  du  Pape ,  pour  ce  qui  regardoit  l'obfer- 
vation.  Mais  l'efperance  de  cette  Paix  s'évanouît  bientôt ,  par  le  refus 
que  firent  les  Ambaflàdeurs  de  Jean ,  de  confirmer  devant  le  Pape, 
ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  Guifnes  &  Calais. 

Ce  refus  produifit  une  nouvelle  rupture ,  Edouard  ne  voulant  plus  ^JJ*^"^^" 
entendre  parler  de  Paix ,  quelques  inftances  que  le  Pape  fit  pour  l'obli-  ÎÏT  **** 
ger  à  renouer  la  Négociation.  La  réfolution  étant  prife  de  recom- 
mencer la  Guerre  avec  vigueur  ,  Edouard  donna  le  Gouvernement 
de  Guyenne  au  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  &  l'envoya  dans  cette  Pro- 
vince pour  y  commencer  les  hoftilités,  pendant  qu'il  fe  préparoit  à 
faire  lui-même  une  féconde  invafion  en  France  d'un  autre  côté. 

Année  1  3  5  6.  Le  Prince  de  Galles,  quiétoit  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans  étant  arrivé  en  Guyenne,  fe  mit  à  la  tête  d'une  petite  Armée,  &  ■*"«■■* «•Ma- 
illa ravager  le  Languedoc  ,  où  il  prit  Carcaffonne  &  Narbonne ,  &  en  un^&^'l'&c! 
emporta  un  grand  butin ,  qu'il  alla  mettre  en  fureté  dans  Bourdeaux, 
Après  s'être  un  peu  raffraichi  dans  cette  Ville ,  il  en  partit  avec  une 
Armée  de  douze-mille  hommes ,  dont  trois-mille  feulement  croient 
des  Anglois  naturels.  Il  traverfa  le  Périgord  &  le  Limoufin ,  6c  entrant 
dans  le  Berry ,  il  alla  fe  faire  voir  aux  portes  de  Bourges ,  où  il  apprit 
que  le  Roi  Jean  s'avançoit  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes.  Cette 
nouvelle  l'obligeant  à  penfer  àla  retraite,  il  voulut  prendre  un  détour, 
pour  fe  retirer  en  Guyenne  par  le  Poitou  i  mais  Jean  ufà  de  tant  de 
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diligence ,  qu'il  l'atteignit  enfin  à  Manfenuis  proche  de  Poitiers ,  où  le 
Prince  fut  obligé  de  fe  retrancher  dans  un  polte  embarrafle  de  vignes 
•«aille  «upoi-  &  de  hayes ,  qui  lui  donnoient  un  grand  avantage.  Quoiqu'il  fût  facile 
au  Roi  Jean  d'affamer  cette  petite  Armée,  qui  fe  trouvoit  enfermée 
dans  un  Pais  ennemi  ;  l'impatience  qu'il  eut  de  venger  les  ravages  que 
les  Anglois  avoient  faits  en  France ,  ne  lui  permit  pas  de  prendre  cette 
voye.  11  voulut  attaquer  le  Prince  dans  fes  retranenemens ,  &  il  eut  le 
malheur  d'être  entièrement  défait  par  cette  poignée  d' Anglois ,  &  de 
tomber  lui-même  entre  les  mains  des  Ennemis,  avec  Philippe  fon  quai- 
trieme  Fils ,  âgé  de  quinze  ans ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Sei- 

rurs  des  plus  qualifiés  du  Royaume (i). Dans  cette  Bataille,  qui 
fi  funefte  à  la  France ,  il  n'y  eut  que  fix-mille  François  de  tués  ; 
mais  dans  ce  nombre  fe  trouvèrent  huit  cens  Gentilshommes ,  outre 
le  Duc  de  Bourbon  Prince  du  Sang ,  le  Duc  à  Athènes  Connétable  de 
France ,  le  Maréchal  de  Nejk ,  &  plus  de  cinquante  autres  grands 
Seigneurs. 

Après  cette  glorieufe  Victoire,  le  Prince  de  Galles  mena  tranquil- 
lement fes  Prifonniers  à  Bourdeaux ,  &  fit  favoir  cette  grande  nou- 
velle au  Roi  fon  Père,  qui  en  fit  rendre  grâces  à  Dieu  huit  jours  du- 
rant, dans  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre.  C'eft  par-là  que  finiflènt 
les  Actes  de  ce  Volume  ,  qui  regardent  la  France.  Nous  verrons  les 
fuites  de  cette  fameufe  Bataille,  dans  l'Extrait  du  Tome  fuivant. 

L'Abrégé  qu'on  vient  de  lire  contient  en  gros  la  matière  des  A&es 
de  ce  Tome  V ,  qui  regardent  la  France.  Il  eft  tems  préfentement 
de  parcourir  les  plus  importans.  Mais  comme  il  n'elt  pas  pofliblede 
s'arrêter  fur  tous ,  fans  s'engager  dans  une  longueur  excefllve  ;  je  me 
contenterai  d'en  indiquer  feulement  quelques-uns,  &  je  n' militerai 
que  fur  ceux  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  quelque  point  de  l'Hiftoire 
d'Angleterre.  Pour  une  plus  grande  commodité,  je  les  rangerai  félon 

(  i  )  Cette  Bataille  fe  donna  le  x$  Septembre  ijr6.  Les  François  avoient  cin- 
quante -  mille  hommes  de  Cavalerie ,  &  autant  d'Infanterie.  Les  Angloit  n'n  voient 
que  huit  à  neuf- mille  hommes  en  toutf  au  rapport  de  Rihaumont ,  envoyé  parle 
Roi  Jean  avant  le  Combat  pour  reconnoitre  l'Armée  du  Prince  Edouard.  Onditauflî 
que  les  Anglois  firent  plus  de  François  prifonniers ,  qu'ils  n'avoient  d'hommes  pour 
les  gurder.  M.  lames  donne  une  ample  relation  de  u  Bataille,  que  je  ne  mettrai  pas 
ici ,  fau'e  de  place.  Mais  je  ne  puis  omettre  une  des  remarques  de  cet  Auteur ,  hit 
Philippe  Fils  cadet  du  Roi  Jean ,  pnfonnict  avec  fon  Pete.  Plulîeurs  Auteurs  ont  cru 
que  fon  furnom  de  Hardi  venoit  de  fa  bravoure  à  la  Guerre:  mais  Mr.  Bamet  en  rap- 

nte  une  raifon  plus  vraifemblable  qu'aucune  autre  que  l'on  ait  donnée.  C'cft  que 
lue  fon  Pere,  prifonnier  en  Angleterre  dînoit  un  jour  avec  le  Roi  Edouard  à  la 
table  de  ce  dernier ,  le  jeune  Philippe  avoit  été  nommé  pour  Jcrvir  avec  d'autres  Sei- 
gneurs François.  Un  jeune  Seigneur  Anglois  d'entre  les  fervans  ayant  fervi  le  Roi. 
Edouard  le  premier,  &  enfuite  le  Roi  Jean  ,  le  Prince  Philippe  donna  un  (bofflet  i 
l'Anglois  en  lui  difant  ;  Quoi  dont!  •/«  yoni  frryir  le  Roi  d'Angleterre  leprimier^  lorf- 
que  le  Roi  de  France  eft  a  table  ?  Le  Seigneur  Anglois  mit  la  dague  à  la  main  ;  mais 
Edouard  lui  ordonna  de  la  remettre  au  fourreau  ,  &  vantant  la  noble  fierté  du  jeune 
Prince ,  U  lui  dit  en  François  ;  rm  fe»  /,  hmH.  Wiut. 
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l'ordre  des  années ,  afin  qu'en  cas  de  befoin ,  on  puiflè  avoir  : 
à  ce  qui  a  été  rapporté  dans  l'Abrégé  fur  ces  mêmes  années. 

Année  1338. 


Trf».  Mec  la 


Prolongation  jufqu'au  24  de  Juin  ,  de  la  furféance  qu'Edouard  ,  à 
l'inftance  des  Légats ,  avoit  accordée  à  la  France  jufqu'à  Pâques. 
Page  1  (1). 

Lettre  d'Edouard  à  l'Empereur  pour  le  prier  d'accorder  le  Titre  de  t 
Roi  au  Dauphin  de  riemtois.  Du  5  de  Mars.  Page  1  o.  fatu?*"  Daû* 

Apparemment,  le  Dauphin  avoit  promis  de  s'engager  à  ce  prix,  Plun,lcV'enno11- 
dans  le  Parti  &  Edouard. 

Lettre  d'Edouard  aux  Archevêques  de  Cantorbety  &.  â'Torck^,  pour    sa  imn  aux 
leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières  ,&  pour  les  requérir  del'ex- 
eufer  envers  fon  Peuple ,  touchant  les  grandes  Impofitions  dont  il  eft  "e,Iand£e/t*  r'lL 
oblige  de  le  charger  (2).  Le  x8  de  Mars.  Page  20. 

Ordre  de  faire  armer  les  Habitans  de  l'Ile  de  Wight ,  fur  le  point  oidre  d-Eiiouard 
d'être  attaquée  par  la  Flotte  Françoife.  Le  15  d'Avril.  Page  24.        wight.  ' lflc  * 

Ccft  apparemment  ce  qui  donna  lieu  à  l'Aétc  fuivant. 

Revocation  de  la  furféance  accordée  à  la  France,  fur  ce  que  J hi-    Berocation  d« 
lippe  a  commencé  le  premier  les  holKlités.  Du  1  de  Mai.  Page  t*rj«"eVu 
5  5  C|). 

(1  )  On  peut  mettre  en  queftion  ,  lequel  étoit  plas  à  charge ,  ou  une  Trêve  de  cette 
nature,  ou  une  Guerre  ?  M.  Bsrntt  dit  que  ces  Pacificateurs ,  Chef  du  Chriftiantfme  , 
coûtèrent  à  l'Ezlife  d'Angleterre  f  o  Marcs  par  jour  tout  le  tems  quMs  y  Ajournèrent, 
qui  fut  depuis  le  milieu  de  Décembre  1 J37  ,  jufqu'au  xi  de  Mars  fuivant.  What. 

{ t  )  Nous  pouvons  conjecturer  en  partie ,  ce  que  c'étoir  que  ces  Taxis ,  par  le 
récit  que  Mr.  Barnu  nous  en  a  donne.  Il  dit  que  les  Laïques  accordèrent  au  Roi  1» 
moitié  de  l.urs  Laines,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  pour  l'Eté  fuivjnt  ;  le- 
quel don  le  Roi  reçut  de  bon  coeur.  Et  à  l'égard  du  Clergé ,  le  Roi  en  prit  la  Laine 
entière ,  ordonnant  qu'on  lui  payeroit  neuf  Marcs  de  chaque  tac  de  la  plus  fine  Laine  : 
après  quoi  il  en  prit  la  moitié  du  prix ,  de  tout  homme  entte  les  mains  de  qui  on  le 
trouvnit ,  Marchand  ou  autre  -  conformément  au  don  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. De  forte  qu'au  témoignage  de  Kjtighte»  qui  étoit  Religieux  de  l'Abbaye  de  Ltj- 
eefler ,  il  n'eut  de  cette  Maifon  pas  moins  de  1 8  facs  de  Laine.  Apres  cela ,  le  Roi 
prit  un  Quinzième  fur  toute  la  Communauté  du  Royaume ,  en  Laine  ,  félon  l'efti- 
mation  de  deux  chelins  pour  quatorze  livres  de  Laine  j  Se  encore  le  derniet  de  No- 
v<  m1  re  il  avoit  envoyé  l'Evêque  de  Linceln  ,  &  les  Comtes  de  iï»rth*mpt*»  Se  de 
S»iï<>lK,  dans  le  Brabant ,  avec  dix  -  mille  facs  de  Laine ,  pour  engager  des  Troupes 
dans  la  Haute  Allemagne.  Ces  Envoyés  vendirent  en  même  tems  toute  leur  Laine 
4  raifon  de  quarante  livres  le  Sac ,  ce  qui  monta  en  tout  à  400000  livres.  Outre  tout 
cela  ,  on  dit  que  ce  Prince ,  environ  le  même  tems  ,  faifit  les  Biens  des  Religieux  de 
Çl»gnj  Se  de  Cite*»* ,  étrangers,  ceux  des  Lombards ,  Se  toutes  les  Dizmes  trienna- 
les lui  avoienr  été  dans  leur  origine  deftinées  à  la  Guerre  contre  les  Infidèles.  Vf-' h  a  t. 

(  j  )  Mr.  But/têt  dit  qu'immédiat  .'ment  après  ceci  ,  Eduiaid  voyant  que  le  Roi  de 
Fr.mce  refufoit  de  donner  des  furetés  pour  l'obfervation  inviolable  de  la  Trêve  > 


feulement  en  révoqua  la  dernière  Prorogation ,  mais  partit  encore  poorja  Flandre  „ 


dans  le  d-flein  de  s'aboucher  avec  ftt  Alliés  pour  l'exécution  de  fes  deflêins  contr* 
la  France.  What. 

Qq  qilj 
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■mité  ataouarj     Traité  entre  Edouard  8c  les  Villes  &  Pais  de  Flandre.  Page  55. 

m^d,.1**  *'**  Dans  ce  Traité  les  Flamands  ne  s'engageoient  à  ai  tre  choie,  qu'à 
obferver  une  exacte  Neutralité  entre  les  deux  Rois  ennemis.  Mais 
la  date ,  qui  cil  de  l'an  1  5  5  1 ,  en  eft  confiderable  ;  en  ce  qu'elle  prouve 
que  dès  ce  tems-là ,  Edouard  avoit  formé  le  deiTein  d'arracher  la  Cou- 
ronne  à  Philippe,  ainfi  que  je  l'ai  avancé  dans  l'Extrait  précédent.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  encore  deux  ans  qu'il  avoit  rendu  fon  hommage  à 
Philippe,  &  qu'il  n'eût  encore  rien  fait  paroître  de  fes  prétentions;  il 
dit  dans  cet  Acte  ,  en  parlant  de  Philippe  ,  fi  prétendant  Roi  de  France. 
Ratification  rie  Ce  Traité  ne  fut  ratifié  par  Edouard  que  le  x 6  de  Juin  1358.  Page  5  9. 

cepicinU.£pouvoit     Plein-pouvoir  à  l'Archevêque  de  Camorbery  ,  &  à  quelques  autres  , 

Su!  5?" *nC  P°urtraiter  avec  PMippt  &  ydois  ,  qu'il  qualifie  feulement,  Confan- 
guineum  noftrum  Francta ,  lans  lui  donner  le  Titre  de  Roi.  Du  21  Juin. 
Page  56% 

têtue  i  fEm-  Lettre  à  l'Empereur  ,  à  qui  Edouard  fait  favoir  qu'il  eft  fur  le 
point  de  s'embarquer  pour  le  rendre  dans  les  Pais-Bas.  Le  1 1  Juin. 
Page  59. 

Mémoire  qui  marque  le  jour  de  l'embarquement  du  Roi  i  le  1 6  Juil- 
tefcZë  poM  let.  Page  6 5  (1). 

Relation  de.     Revocation  de  tous  les  Plein-pouvoirs ,  où  Philippe  de  Patois  eft  nom- 
ÏÏÏtttSMwïï  m$  Roi  de  France.  A  Anvers,  le  n  Juillet.  Page  66. 
l'happe.  Peu  de  jours  après,  Edouard  partit  pour  aller  à  Cologne , où  l'Em- 

uoultT'vîcaiie  pereurlui  conféra  le  Titre  de  Vicaire  de  l'Empire.  Je  fuis  furprisque 
de  i-trapue.      cct^  patente  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Recueil  (z). 

Bref  de  Benoit  XII,  dans  lequel  ce  Pontife  reproche  à  Edouard  fon 

(  1  )  Edward  fe  mit  à  bord  (Tune  Flotte  Royale  de  feo  voiles,  accompagné  d'un 
grand  noirbre  de  Se  gneurs  Anglois  ;  dont  les  noms  font  rapportés  par  Mr.  B+rnti. 
Wh  at. 

(  1  )  Mr.  Barncs  nous  donne  la  forme  du  Serment  prêté  à  Edouard  le  jour  suivant , 
par  l'Empereur  &  par  tous  fes  Barons  ;  favoir  :  u  Qu'ils  le  fecourroient  contre  le 
n  le  Roi  de  Franco  &  cous  fes  Adhérans ,  tant  en  la  vie  qu'en  la  mort ,  pendant  fept 
»  ans ,  fi  la  Guerre  duroit  tour  ce  tems-ià  :  Que  rous  les  Barons  d'Allemagne  ,  de- 
»  puis  Cologne  en  deçà ,  entreroient  immédiatement  au  fervice  du  Roi  d'Angleterre , 
n  Se  feroient  toujours  prtts  de  fe  joindre  à  lui ,  à  la  première  femonce ,  contre  te 
»>  Roi  de  France ,  l'oit  a  l'endroit  où  le  Roi  d'Angleterre  feroit  en  perfonne,  foit  en 
»  tel  endroir  qu'il  voudroir  leur  afligner:  Et  que  fi  quelqu'un  des  Seigneurs  fufdits 
»  refufoit  d'obéir  audit  Roi  d'AngL-rerre ,  tous  les  aurres  Seigneurs  de  la  Haute 
»  Allemagne  p:endroient  lu  armes  contre  lui ,  &  ne  les  quittcroient  point  qu'ils  ne 
»  l'eu! lent  fait  périr  ». 

Mr.  Barntt  du  que  le  Roi  Edouard  tinr  un  Parlement  environ  le  ix  de  Novembre, 
dans  le  Brabant ,  où  revitu  de  fes  Habits  Royaux  ,  une  Couronne  d'or  fur  la  tere  ,  Se 
aflîs  fur  un  Trône  magnifique  élevé  cinq  pieds  au-defius  de  tous  les  autres ,  il  fit  I  re 
à  haute  voix  &  publiquement  la  Chanre  de  l'Empereur ,  qui  déclaroit ,  «  qu'Edouard 
»  Roi  d'Angleterre  étoit  fait  Vicaire  -  Général  ou  Lieutenant  de  l'Empereur ,  avec 
»  plein-pouvoir  de  faire  des  Loix ,  d'administrer  la  Juftice  à  un  chacun  au  nom  de 
»>  l'Empereur ,  de  battre  Monnoye  d'Or  &  d'Argent ,  frlon  fon  bon-plaiiir ,  avec  la 
*»  propre  empreinte  8c  infeription  ».  II  étoit  porté  par  la  même  Chanre  i  ce  que  tous 
»>  les  Seigneurs ,  &  autres  Sujets  de  l'Empereur ,  rendroient  obeiiTance  &  hommage 
*>  au  Roi  d'Angleterre  fon  Vicaire,  comme  à  l'Empereur  lui-même  ».  Vhat. 


Digitized  by  Google 


REGNE  D'EDOUARD  II L  495 
Alliance  avec  Louis  de  Bavière  ,fe  prétendant  Empereur,  qui  étoit  ex-  <u«  " re- 
communié.  Il  s'excufe  aufli  fur  les  Décimes  accordées  à  Philippe ,  pré-  r^Miiînce'wèe 
tendant  qu'il  n'a  pas  eu  intention  d'aflîfter  ce  Prince  contre  Edouard, 
mais  contre  les  Allemands  qui  menaçoient  d'envahir  la  France.  Il  en 
allègue  pour  preuve  les  termes  mêmes  de  fa  Bulle  ;  comme  fi  les  ex- 
preflions  de  cette  Bulle  rendoient  ce  fecours  moins  efficace  contre 
Edouard.  Id.  Nov.  Pag.  88. 

Défenfe  aux  Plénipotentiaires  Anglois,  de  donner  à  Philippe  de  péfe«feiotii<. 
Valois  le  Titre  de  Roi  de  France.  D\x\6  Novembre.  Page  9  3.  ZJ^lTrm^ 

Année  1339. 

Plein-pouvoir  aux  mêmes  Ambafiadeurs ,  pour  traiter  avec  Philippe  ,  plein  •  pouvoir 
qu'il  qualifie  feulement ,  Philippum  de  Valcfio ,  Confanguineum  noftrum.  j^l/p*'"  *"* 
Du  1 1  de  Janvier,  Page  95. 

A  la  fin  de  cet  A&e  ,  on  trouve  ce  Mémorandum  :  Jidem  Archiepif- 
copus ,  Epifcopi ,  &  al ii  fuprà  fcripti ,  habent  conjimile  Procuratorium ,  ad 
trallandum  cum  Excellentijftmo  Principe  Domino  Philippo  Rege  Francia 
Illufiri. 

C  étoit  apparemment  pour  en  faire  ufage ,  en  cas  qu'on  pût  conve- 
nir des  Articles  de  la  Paix.  Cela  fait  voir  en  même  tems ,  ç^x  Edouard 
fe  feroit  contenté  de  moins  que  de  la  Couronne  de  France. 

Lettres-patentes  d' Edouard ,  par  lefquelles ,  en  qualité  de  Vicaire  de  Momrd  «<iir« 
l'Empire ,  il  déclare  que  le  Comte  de  Haynant  n'eft  point  obligé  à  lui  JSTSSî'ï 
fournir  le  fecours  qu'il  lui  donne.  Le  17  Sept.  Page  113.  heo«yrtmiwe. 

Un  Ordre  daté  de  Markping(Marchierme)  infrà  Marchiam  Francia.  rig^„y  de 
Du  id  Sept.  Pag.  1 24. 

Promené  au  Marquis  de  Juliers ,  de  le  faire-  Pair  d'Angleterre.  Du    P,omcfle  «. 
18  Novembre.  Page  139.  C  étoit  au  retour  de  la  Campagne  de  JJjw  ;*f»"; 

I  559.  Paît  d'Art^Icteue. 

Bulle  de  Benoit  XII,  qui  s'offre  pour  Médiateur  entre  les  deux  Rois.  Le  r.ipe  cfio 
X.KaLJan. Page  i45. 

Année  1340. 

Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  les  Flamands,  qui  avoient  réfolu  d'en-    ricin  pouvoir 
trer  dans  la  Ligue  contre  la  France.  Du  i  Janvier.  Page  1 49.  wwSt*wie*»5 

En  vertu  de  ce  Pouvoir  ,  il  fut  fait  avec  les  Flamands  un  Traité ,  ««maud*. 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  fe  joindre  à  la  Ligue  ,à  condition  qu'£- 
douard  prendrait  le  Titre  de  Roi  de  France.  On  ne  trouve  point  ici    Kttificaum  &> 
ce  Traité  ;  mais  on  en  voit  la  Ratification ,  page  155,  datée  de  Gand  ,  ™ 
le  8  Janvier  1  340  (i). 

(  1  )  Ce  fut  un  des  Articles  de  la  Convention ,  felon  Mr.  B*mt,  notre  fidèle  HùV 
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si  t(t*nù  ia     Rcponfe  &  Edouard  à  une  Lettre  du  Pape  SanUiffmo ,  &c.  Edw ardus 
ri'*'  jRcx  FrancU ,  &  Angli*  ,  &c. 

Il  paroît  par  cette  rcponfe ,  qu'encore  Qu'Edouard  prétendit  avoir 
droit  fur  tout  le  Royaume  de  France ,  il  (e  feroit  pourtant  contenté 
de  beaucoup  moins,  fi  Philippe avoit  pufe  réfoudre  à  lui  faire  quel- 

3ues  offres.  Pro  certo  tamen,  de  volumate  Partis  adverft,  nec  per  diQos  Car- 
in  al  a  ,  nec  per  alios ,  hue  ufque  feire  ncquivimus  quod  idem  Philippin  ru- 
bis quiâquam  facere  voluerit ,  vel  ojferre.  Et  rêvera  ,jinobis  oblationem ,etUm 
mediocrem  ,  tune  fccijfet  ;  ad  vitandum  guerrarum  difcrim'ma,  &  expenft- 
rum  profiuvia ,  fuper  ea  refponfionem  rationabilem  fecifemus.  Sed  jamne* 
vidimus  quid ,  per  viam  pacis  ,  ulteriïts  cum  honore  nofiro  facere  valtamu. 
A  Gand ,  le  50  Janvier.  Page  1  $6. 
oi,uc  ac  P»r«     Ordre  de  payer  une  certaine  fomme  à  Nicolas  de  Flifco  ,  qui  alloità 
™  i'wcoiuTe"  Avignon  pour  les  affaires  du  Roi.  Le  50  Janv.  Anno  Regni  nofiri  Franck 
fiifco.  primo  ,  Anglia  vero  quarto- decimo.  Page  156. 

D^wration  d-E-  Dec  I  ar  ut  i  o  n  d' t  douar d  pour  notifier  au  x  Fran  çois  ,  qu  e  !  es  Fl  l- 
&M*i«M?n£  mands  l'ont  reconnu  pour  Roi  de  France ,  &  pour  inviter  les  premiers  à 
tSrn  lc  recon"  ^"vre  cet  exemple,  ld.  Febr.  Page  158. 

Il  difoit  dans  cette  Déclaration ,  que  pour  ne  pas  fembler  négliger 
les  faveurs  de  Dieu  ,  &  pour  fe  conformer  à  fa  volonté  ,  il  avoit  rc- 
folu  de  prendre  le  Gouvernement  du  Royaume  ,  qui  lui  étoit  dévolu 
par  la  mort  de  Charles  le  Bel,  &  dont,  pendant  fa  Minorité ,  Philipft 
de  Valois  setoit  emparé  injudement  &  par  violence.  Il  promettoit  en- 
core ,  de  gouverner  ce  Royaume  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  qui 
étoient  en  ufage  du  tems  de  S.  Louis ,  fon  Prédécefleur. 

rien  ,  qu'£««»<fr  t  prendroit  l's  Armes  &  le  Titre  de  Roi  de  France  ;  ce?  qu'il  fit ,  &il 
reçut  en  cecte  qualrc  l'Hommage  des  Flamands.  Notre  Auteur  fait  voir,  que  quoi- 
que dans  la  fuite  ce  Prince ,  peut  -  être  pour  faire  pUifir  aux  Français ,  ou  a  caufe  que 
leur  Monarchie  eft  plus  étendue  Se  plus  ancienne,  tût  placé  les  Fleurs-de-Lrs  a  la 
droite ,  âc  atnfi  au  Quartier  le  plus  honorable ,  il  n'en  étoit  pas  ainiî  qu.  nd  on  com- 
mença d  écart eler  les  Armes.  Il  appuyé  fon  opinion  fur  ce  que  PbMpf*  Roi  de  France 
dit  fur  cela  à  des  Ag^ns  du  Roi  d'Angleterre»  qui  étoient  à  fa  Ccur  :  «  MonCoufin, 
»*  dit-il ,  a  tort  d'écarteler  ainfi  les  Armes  d'Angleterre  &  de  France  ;  ce  qui  ne  me 
»>  chagrine  point ,  parce  qu'il  defeend  de  mes  Ancêtres .  quoique  par  les  Femmes  : 
»»  amii ,  moi  étant  Garçon  ,  je  conlentirois  aifément  a  lui  accorder  une  paitie  des 
»  Armes  de  France.  Mais  de  voir  que  dans  fon  Sceau  &  dans  fes  Lettres ,  il  fe  qua- 
»  lifié  Roi  d'Angleterre ,  &  de  France ,  d*un  côté  $  &  que  de  l'autre  en  écartelant  fes 
»  Armes ,  il  met  le  Quartier  des  Léopards  avant  celui  des  Lys ,  c'eft  ce  que  je  trouvt 
at  fort  mauvais  :  il  femble  préférer  par-là  fon  Me  d'Angleterre  qui  elè  d'une  médiocre 
*>  valeur ,  au  puiflânt  Roymme  de  France  »>.  Le  Chevalier  Jeu»  il*reditcb  répondit 
à  cette  plainte,  u  Que  c'étoit  la  coutume  des  Rois  d'Angleterre ,  de  mettre  le  Titre 
»  «cles  Armes  de  leurs  Prédéceflèurs  ?  avant  le  Droit  qu'ils  tirent  du  côté  des  Fem- 
n  m  s.  Cefl ,  dit-il ,  ce  que  fait  le  Roi  d'Angleterre  mon  Mairre ,  lorfqu'il  préfère 
»  les  Armes  qu'il  a  du  chef  paternel  :  i  quoi  U  eft  fondé  en  devoir  &  en  raifon  ». 
Il  feirble  que  ces  Armes  furent  changées  peu  après  ,  &  mifes  dans  l'état  oïl  elles  font 
à  préfent ,  lers  feulement  que  Charles  VI  Roi  de  France ,  pour  montrer  une  diffé- 
rence, réduifit  les  Fleurs-de-Lys  fans  nombre  à  trois  feulement  :  Hemri  V  Roi  d'An- 
gleterre fit  la  même  choie  -,  ce  qui  *  continué  fur  ce  pied  depuis  ce  teœs-là.  What. 

Autre, 
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Autre  Déclaration ,  qui  marque  en  détail  toutes  les  avances  qu'il 
avoit  faites  à  Philippe ,  &  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  fa  part.  P.  1 60. 

Mémoire  qui  marque  le  jour  du  retour  d'Edouard  en  Angleterre ,  lourde  «. 
le  2 1  Février  1 540.  Page  1 74.  en  A05<e' 

.  Lettre  à  l'Archevêque  dcCatttorberj ,  pour  le  fommer  de  fe  trouver  Lettre  4  ri», 
au  Parlement ,  &  touchant  le  Titre  de  Roi  de  France.  SS??  tl  £££ 

Non  mirâmes  ex  bec  quod  fiylum  nefiritm  confuetum  mutavimus ,  &  Re-  £  ^'^J*'"^ 
gem  Francit  nos  facimus  nominari  ;  nom  dfocrfa  frbfunt  caufa ,  perquas  hoc  de  rll^ce.  * 
facere  neceffario  nos  opertet ,  &  quas  vobis ,  ac  aliis  Prdatis  &  Magnati- 
bus ,  ntc  non  Communitatibus  ejufdem  Regni  AnglU  ad  diftum  Parlamen- 
tum  pleniùs  exponemus ,  ôcc.  Tejle  me  ipfo ,  apud  Httrwkh  ,  n,  Febr. 
Page  174. 

Bref  de  Benoît XII,  qui  exhorte  Edouard*  quitter  le  Titre  de  Roi  de    Bref  du  V3fic 
France.  Nuper  Excellent*  Régis  JJtteris ,  dit  ce  Pape  tnofiro  Apofiolatui  ^LardllTÏ;«er 
prtfentatis ,  &  contentis  in  ipfis pleniùs  intellects ,  novus  in  eis  defcrtptus  Titw  j?**?  de  *°* de 
lus,  &  imprejfio  figilli  Francis,  armis  &  Ançlia  fculpti ,  ut  prima  facie  vi~  ,*ncc" 
debatur ,  jluporis  &  admirationis  magnam  nobis  materiam  prabuerum.  Dans 
tout  le  relie  de  cette  Lettre ,  le  Pontife  tâche  ,  par  toutes  les  raifons 
dont  il  peut  s'avifer ,  de  perfuader  au  Roi  de  quitter  ce  Titre.  III. 
Non.  Mart.  Page  175, 

Lettres-patentes ,  par  lefquellcs  GsùiUume  Marquis  de  Juliers  eft  créé*  pairie  &  p™- 
Pair  d'Angleterre ,  fous  le  Titre  de  Comte  de  Cambridge ,  avec  une  Se>',Jud1erfc,*,,-, 
Penfîon  annuelle  de  1000  liv.  Du  11  Mai.  Page  184 Ci). 

Il  paroît  de  divers  Actes  de  ce  Recueil ,  qu'Edouard  avoit  engagé   tAo^t  e«pj» 
fa  Couronne,  hareditariam  &  pracellemiorem ,  à  l'Archevêque  de  Trè-  fel  Cott,wult*' 
ves,  pour  50000  florins  ;  &  celle  de  la  Reine ,  avec  une  autre  plus  pe- 
tite, a  quelques  Marchands  de  Cologne.  Pages  10 1,  185  ,  409  ,  447. 

Lettre  d'Edouard  au  Pape ,  à  qui  il  fe  plaint  de  ce  que  Nicolas  de    Lettre  dam  ta. 
FUfco  ,  fon  Envoyé ,  avoit  été  enlevé  d'Avignon  &  conduit  en  France.  SSJSïJJJÏ 
Il  demande  réparation  de  cet  affront  ,  &  dit  nettement  au  Pontife  ,  KSwwwm  de 
qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  à  recevoir  des  Ambafladeurs  de  fa  part ,  fon  SnTOT*' 
jufqu  a  ce  qu'il  lui  air  fait  raifon  de  cette  violation  du  Droit  des  Gens  (2). 
Le  1  Juin.  Page  188. 

(  1  )  Mr.  Bonus ,  en  cet  endroit ,  relevé  une  erreur  de  Ctmlde» ,  ce  (avant  Anti- 
quaire ,  qui  dit  dans  fa  Britanni* ,  qu' Edouard  ni ,  à  caufe  de  l'amour  qu'il  portoit  a 
la  Reine  Philippe  fon  Epoufe ,  créa  Jtan  de  Haynaut  Oncle  de  cette  Princeflè  ,  Comte 
de  Cambridge  i  8c  que  ce  Prince  s'étant  tourné  du  côté  dec  François ,  il  le  défouilla 
de  ce  Titre ,  8c  le  conféra  à  Gmllamme  Marquis  de  Juliers ,  Fils  de  la  Sœur  de  cette 
Reine.  Mais  la  vérité  eft ,  que  Je*»  de  HAy»**t  n'avoit  pas  alors  pris  le  parti  des  Fran- 
çois ,  &  ne  le  prit  que  quelques  années  après ,  comme  cela  eA  reconnu  par  le  labo- 
rieux &  exact  Ecrivain ,  le  Chevalier  GmlU»me  Dédale.  What. 

(  t  )  Mr.  Bornes  dit  :  que  tandis  que  Ni  fias  de  Flsfc»y  8c  Andri  Ton  Fils»  étoient  à 
Avignon  fous  la  protection  du  Pape ,  certains  Scélérats ,  pour  avoir  les  bonnes 
grâces  du  Roi  de  France ,  entrèrent  par  force  dans  la  maifon  de  Plife»  à  minuit ,  la 
veille  du  Vendredi  (ai rit  ;  enfoncèrent  la  porte  de  fa  chambre ,  8e  fans  prefque  lui 
donner  le  rems  de  fe  couvrir  d'un  méchant  habit,  ils  l'enlevèrent  avec  fon  Fils  8c 
Tome///.  Rrr 
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498   EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RTMER. 
m  i.«Te  *o     Lettre  d'Edouard  au  Parlement,  à  qui  il  notifie  la  Vidoire  qu'il  a 
¥î*lZ"empoi.  remportée  fur  Mer  ,1e  14  Juin.  Il  lui  faitaulB  favoirquil  marche  à 
uc  foc  M.r.       Tournaj ,  avec  cent-mille  hommes ,  &  Rokert  d  Artois  à  S.  Omtr  ,  avec 
cinquante-mille.  A  Bruges, le  o  Juillet.  Page  197. 
Eneut  <j«  m«-     Mettrai ,  parlant  du  Cartel  de  défi  qu'Edouard  envoya  au  Roi  Pbi- 
ia  ÛUnfe 4c"hi"  lippe ,  dit  qu'onlui  répondit ,  qu'un  Seigneur  ne  reçoit  point  de  défi  de 
°',cl  *°n  Vaflil.  Ma»  ce  ne  fut  point  la  réponfe  de  /fctfjpi  (  1  ).  Voici  le  Car- 
tel &  la  Réponfe. 

"Ph  I  L  IP    DE  VALEYS, 

»»  Par  lonc  tems  avoms  pourfui  par  devers  vous ,  par  Meflages  & 
»>  toutes  autres  voyes,  que  nous  favifiloms  raifonables ,  au  fyn  que  vous 
h  nous  voufilliez  avoir  rendu  noftre  droit  Héritage  de  Fraunce,  lequel 
»»  vous  nous  avez  lonc  tems  détenu,  &  a  grand  tort  occupée.  Et  pur 
»  ce  que  nous  veoms  bien  ,  que  vous  eftes  en  entent  de  perfeverer 
»»en  voftre  injurioufe  détenue ,  fans  nous  faire  rayfon  de  noftre  De- 
»  maunde; 

"Sumus  nous  entrez  en  la  Terre  de  Flandres,  corne  Seigneur  fo- 
»  verain  de  ycele ,  &  pafic  parmy  le  Pays. 
»  Et  vousiignifioms  que , 

»»  Pris  ovelque  Nous  le  eyde  de  Noftre  Seigneur  Jehu  Chrift ,  &  nof- 
i»  tre  Droit ,  ovefque  le  poer  dudit  Pays ,  &  ovefque  nos  Gentz  & 
»»  Alliez  ,  regardans  le  Droit  que  nous  avoms  à  l'Héritage  ,  que  vous 
»>  nous  détenez  a  voftre  tort , 

»»  Nous  nous  treoms  vers  vous ,  pur  mettre  droit  fyn  fur  noftre  droi- 
>»  tur  Chalaunge ,  fi  vous  voiliez  approcher. 

»Et  pur  ce  que  fi  grand  poer  de  Gentz  afiemblez,  que  veignent 

on  autre  jeune  Gentilhomme,  leur  firent  defcendre  le  Rhône  jufqu'à  une  certaine 
Tour,  dVd  ils  les  menèrent  en  France.  Le  Pape  ,  pour  (e  venger  de  cette  injure* 
fit  non-feulement  gronder  le  Tonnere  de  fes  plus  terribles  Sentences  contre  les  Au- 
teurs 6c  les  Complices  du  crime  ;  mais  encore ,  mit  tout  le  Royaume  de  France  à 
l'Interdit  :  ce  qui  obligea  Philippe  de  renvoyer  les  Prifonniers  au  Pape ,  qui  alors 
leva  l'Interdit,  «t  fit  pendre  ceux  de  fes  propres  Domeftiques  qui  avoient  tenu  la 
main  a  l'enlèvement.  Ils  furent  exécutes  devant  la  pone  même  qu'ils  avoient  en- 
foncée, fans  excepter  le  propre  Ecuyer  Cavakadour  du  Pape,  qui  fc  tua  lui-même 
dans  la  pr  fon  ,  de  honte  Se  de  douleur.  Le  Tape  fit  expofer  ion  corps  au  Gibet, 
pour  y  ê*re  dévoré  par  les  Oifeaux.  What. 

(  1  j  Mr.  Battus,  qui  aceufe  Mttcrui ,  de  même  que  D»  Cbefa,  de  cette  abfur- 
diré,  la  réfute  en  ces  termes,  te  Comment  pouvoiem-ils  favoireeque  le  Roi  Tbi~ 
»>  lippe  fit  dire  de  bouche  ;  &  comment  Philippe  pouvoit-il  s'imaginer  qu'on  fe  con- 
»  tentero't  de  la  parole ,  dans  une-  affaire  de  cette  conféquence ,  fâchant  que  tous 
«  les  Défis  dévoient  être  confirmés  par  la  fignature  &  le  cachet,  fi  l'on  ne  les  faifoic 
»  de  vive  voix  à  l'Adverfaire  en  perfonne  ?  Et  comment  ne  rouvoit-ce  pas  être  une 
«  réponfe  au  Défi  d'Edouard  .  puifque,  comme  le  Roi  PUUppe  le  déclare  dans  fa 
w  Letrre ,  il  ne  vouloir  pas  lui  répondie  »  a  caule  qu'il  ne  crut  pas  que  la  Le  ttre  lui 
*>  fût  adrcflêe  ?  La  vérité  n'a  pas  befoin  d'une  û  pitoyable  cchapatoire  ».  Wuat. 
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»  tion  au  People  Se  au  Pays ,  la  quelle  chofe  chafcuos  bons  Chriftiens 
>»  doit  «fchuer .  Se  efpecialement  Prince,  Se  autre  qui  fe  lignent  Gou- 
»»  verneurs  des  Gentz  ;  fi  délirons  moût , 

»»  Que  brief  point  fe  prift ,  pur  efchuer  mortalité  des  Chriftiens. 
»  Enfi  comme  la  querelle  eft  apparatmt  à  fous  Se  à  nous , 

>»  Que  la  Defcuflion  de  noftre  Chalaunge  fe  feiîit  entre  nos  deux 
»  corps ,  à  laquele  chofe  nous  nous  ofroms ,  par  les  caufe»  deOus  dites . 
»>  cornent  que  nous  penfoms  bien  le  graunt  ooblefle  de  voftre  corps 
»  de  voftre  fens ,  au x i  &  avifement. 

»»  Et  en  cas  que  vous  ne  vourriez  cele  voye ,  que  adonques  fu  mis 
».  noftre  Chalaunge  ,  pour  affiner  ycele  par  bataille  de  corps  de  cent 
»t  perfonnes  des  plus  luffifaunts  de  voftre  part,  ôcbous  autres  tauns  de 
>>  nos  Gentz  Liges. 

Et  fi  vous  ne  voiliez  l'une  voye  ne  l'autre ,  que  vous  nous  affi- 
»»  gnez  certaine  journe  devant  la  Citée  de  Tourney  ,  pur  combattre , 
«»  poer  contre  poer ,  dedens  ces  x  o  jours  proicbiens  après  la  date  de  ces 
>»  Lettres. 

»»  Et  nos  offre;  deiTus  dites  vouloir»  par  tout  le  Mount  eftre  con- 
t»  nues,  jaque  ce  eft  noftre  defyr,  ne  myepar  orgul ,  ne  furquidance, 
i>  mais  par  les  caufes  deffus  dites au  fyn  que  la  volunte  Noftre  Sei- 
9*  gneur  Jehu  Chxift  monftre  entre  nous, repos  pu i fie  eftre  de  plus  en 
->»  plus  entre  Chiftiens ,  &  que  par  ceo  les  «mterays  Dieu  fuffent  re- 

fiftez  ,  Se  Chriftiente  enfaufie. 

™  Et  la  voye  ,  fur  ce  que  eflire  voiliez ,  des  offres  deûus  dites ,  nous 
»»  voiliez  fignefierpar  le  Portour  de  ces  dites  Lettres,  &  par  les  veftres , 
m  en  luy  fefaunt  haftive  deliveraunce. 

*»  Donee  de  fouz  noftre  Privée  Seal ,  à  Chyn  ,  fur  les  Champs  de 
«  lees  Tourney ,  le  z  6,  jour  du  mois  de  JuiJle ,  l'An  de  noftre  Règne 

de  Fraunoe  primer ,  Se  d'Anglererre  1 4  »».       Page  1 98. 


«  T>  H 1  l  1  p ,  par  la  Grâce  de  Dieux ,  Roi  de  Fraunce  ,  a  Edouard 

»  JL  Roi  d'Angleterre. 

h  Nous  avoms  veu  vos  Lettres  apportées  a  noftre  Court ,  de  par 
p  vous ,  a  Philip  de  Valeys ,  en  queles  Lettres  eftoient  contenuts  alcu- 
»  nés  Requeftes ,  que  yous  feiftes  al  dit  Philip  de  Valeys. 

>»  Et, 


joo    EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RYMER. 

«Nos  ne  vos  feifoms  nul  Réponfe,  Nient  mye,  pur  ceo  que  nos 
avoms  entenduz  par  les  dits  Lettres ,  &  autrement ,  que  vos  eftes 
centrez  en  njftre  Roialme,  &  a  noftre  People ,  mes  de  volente, 
»  faunrz  nul  rezon  ,  Ôc  noun  regardant  ceo  que  Homme  Lige  doit 
h  garder  a  Ton  Seigneur  : 

»>  Car  vous  eftes  entrez  en  contre  voftre  Hommage  lige ,  en  nous 
»»  reconniflant ,  fi  corn  rezon  eft.Roi  de  Fraunce  ,  &  promis  obeïf- 
»  faunce  fiel ,  corne  Ion  doit  promettre  à  Ton  Seigneur  lige,  fi  coin 
»  appert  plus  cierement  par  vos  Lettres  Patentz ,  féales  de  voftre  Graunt 
»»  Seal ,  les  queles  nos  avoms  de  par  devers  nos ,  &  de  queles  vous  devetx 
ii  avoir  à  taunt  devers  vous  : 

»  Noftre  entent  fi  eft ,  quant  bon  nous  fcmblera ,  de  voz  gerter  hors 
»>  de  noftre  Ko  ml  me,  &  en  profit  de  noftre  People.  &  a  ceo  faire 
»  avoms  ferme  efperaunce  en  Ihefu  Chrift ,  dount  tout  puiuance  nous 
»  vient. 

»>  Que  par  voftre  Entreprifequ'efte  de  volente  ,&  noun  refonable, 
h  d'elle  empefehez  la  faint  voiage  d'outre  Meer  ,  &  graunt  quantité  de 
»  Gent*  Chriftiens  mis  à  mort,  le  fervice  Divine  apetifez,  &  Sainte 
»  Eglife  en  meindre  révérence. 

»»  Et  du  ceo  qu'efeript  a  voyez ,  que  vous  entendez  avoir  l'Oft  des 
»>  Flemings,  nous  quidoms  eftre  certeins,  que  les  bones  Gentz  fit 
»les  Comunes  du  Pays  fe  porteront ,  par  tiel  manerc,  par  devers 
>i  noftre  Cofin  le  Count  de  Flaundres  lor  Seigneur  fauntz  meine ,  & 
»»  Nos  lor  Seigneur  Soveraign ,  qu'ils  garderont  lor  honure  &  lor 
»  loialte. 

»»  Et  que  ceo  qu'ils  ont  mefpris  jufques  a  cy  ,  ceo  a  efte  par  malvais 
»  confeil  des  Gentz ,  que  ne  regardans  pas  au  profit  comune ,  ne  honure 
»  de  Pays ,  meas  au  profit  de  eaux  taunt  feulement. 

»  Donne  fous  les  Campes,  près  de  la  Priorie  St.  Andreu  ;  foutz  la 
»i  Seal  de  noftre  fecret,  en  l'abfencedu  Graunt.  Le  30  jour  de  Juyl, 
»  l'An  de  Grâce  1 340  >♦.  Page  1 99. 

• 

Tr*»e  utte  ic,     Traité  de  Trêve  conclu  entre  les  deux  Rois ,  depuis  le  2  5  Sep- 
tembre,  jufqu'au  24  de  Juin  1 341.  Page  zo$. 

Mémoire,  qui  marque  le  jour  du  retour  d'Edouard  en  Angleterre, 
le  30  Novembre  1340  (s). 

Année  1341. 

Diverfes  Lettres  d'Edouard  aux  Prélats  d'Angleterre,  &  au  Pape, 
qui  marquent  les  fujets  de  plaintes  que  ce  Prince  avoit  contre  I'Arche- 

(  1  )  Edouard  retourna  fecretement  à  Londres ,  &  débarqua  à  la  Tour  à  une  heure 
après  minuit ,  poux  préyenix  le  bruit  de  fon  arrivée.  Vhai. 
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REGNE  D'EDOUARD  HL  501 
▼eque  de  Cantorberj ,  &  les  malversations  de  ce  Prélat.  Pages  1  1  5 ,  Vfggm  ** 
2  5  5  ,  2  3  6.  En  Février  &  Mars  (  1  ).  cimo*** 

Lettre  de  l'Empereur,  qui  s'oflre  pour  Médiateur  entre  les  deUX  L'tmpereor  re. 
Rois,&  dit  que  Philippe  *6é)*  accepté  fa  Médiation.  Il  s'excufe  fur  \T\ï£Ziï 
ce  qu'il  s'eft  accommodé  avec  le  Roi  de  France,  &  prend  pour  pré-  "'" 


Vtciite 


de 


texte  qu'Edouard  a  fait  fd  Trêve  fans  fa  participation.  Enfin  i 1  révo- 
que fa  Patente ,  qui  conftituoit  Edouard  Vicaire  de  l'Empire.  Le  2  5 
Juin.  Page  16*2. 

Rcponie  d'Edouard  à  la  Lettre  précédente.  U  dit  à  l'Empereur  ,  *fpon/e  «11- 
qu'à  l'égard  de  la  médiation  propofée ,  il  le  prie  de  l'exeufer  s'il  ne  * 1 
l'accepte  pas  ;  fes  Droits  étant  d'une  telle  évidence ,  qu'il  ne  croit  pas  "ut* 
devoir  les  mettre  en  compromis.  Touchant  la  Trêve ,  il  le  prie  de  fe 
fouventr ,  que  par  leurs  Conventions  U  étoit  autorifé  pour  faire  la 
Trêve  quand  il  le  jugeroit  à  propos  >  mais  non  pas  une  Paix  finale.  11 
ajoute ,  qu'il  ne  peut  aflez  s'étonner  de  la  revocation  de  la  Patente  ; 
puifque,  félon  leur  Traité,  il  devoit  jouir  du  Titre  de  Vicaire,  juf- 
qu  a  ce  qu'il  fût  en  paidble  poûeflîon  du  Royaume  de  France  ,  ou  de 
la  meilleure  partie. Le  25  Juin.  Page  161. 

Prolongation  de  la  Trêve,  jufqu'au  24  Juin  1  54t.  Page  281.  iTrîSfSiî! 

Don  fait  à  Jean  de  Afontfort,  du  Comté  de  Richemont  en  Angleterre, 
pour  recompenfe  de  celui  de  Momfirt ,  qui  avoir  été  confif»jué  en  Fran-  t^mml** 
ce.  Il  paroît  par  cet  Aâe  qu'il  y  avoit  un  Traité  d'Alliance  entre 
Edouard  &  Jean  de  Montfort.  Le  24  Septembre.  Page  285. 

Année  1342. 

Commiûlon  donnée  à  Gautier  de  Mawnj ,  pour  fe  mettre  en  pôf- 
feflion  ,  au  pom  du  Roi ,  des  Places  de  Bretagne.  Du  10  Mars.  Page 

JOI.  ny.  poor  «'cm- 

Cétoit  après  la  prife  de  Jean  de  Montfort,  &  en  vertu  du  nouveau  E*.»^'*''* 
Traité  fait  avec  Marguerite  fa  Femme. 

Envoi  du  Comte  de  Northampion  en  Bretagne.  Du  27  Mars.  *'»• Comte  • 
Page  304.  y 

(  1  )  L'Archevêque  étoir  par  hazard  parri  de  Lambeé,  lors  du  retour  du  Roi.  Il 
apprit  l'indignation  de  ce  Prince  contre  lui,  aeferin:  prudemmerr  à  l'écart ,  jul^u'à 
ce  que  IV  r>ge  fut  pafle.  Mr.  harues  aceufe  ce  Prélat  d'aroir  é»é  aufli  froid  a  continuer 
la  G  >erre  foncr.-  la  France ,  a  caufe  des  menaces  &  des  prières  du  Pape ,  qu'il  avoit 
été  au  commencement  ardent  à  l'allumer.  Il  avoit  gouverné  le  Royaume  pendant 
que  le  Roi  ét  it  en  Flandre  ;  tt  lorlqu'on  voulut  l'obliger  à  rendre  compte  de  Ton 
Adminiltrarion ,  d  s'en  défendit  à  la  manière  de  ce  terra- là,  en  lançant  l'Exommu- 
mcation  avec  les  cérémonies  redoutable*  des  Cloches,  des  Livres  &  des  Chandelle*, 
contre  roui  homme  qui  mettroit  la  main  fur  la  Perfonne  ou  fur  les  Biens  des  Eclé* 
fîafb'ques.  Les  Cloches  f ennuient  d'un  tnn  lugubre ,  pendant  la  cérém  'nie ,  8c  oa 
éteinnoit  tout  d'un  coup  les  Chandelles ,  qui  rendoient  une  mauvaife  odeur.  Le 
Leéteur  pourra  voir  un  détail  particulier  de  1'- {Faire  de  cet  Archevêque ,  &  fes  dé- 
ferres ,  dans  fHiitoire  de  Mr.  Bsrnes ,  oû  nous  trouvons,  qu'après  la  foUttÙflÀon  , 
il  fut  entièrement  p-rdonné ,  &  rentra  mfcme  en  grâce.  Vhat. 

R  rr  iij 
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5o»    EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RYMER. 
iut.tajiu*.     Lettre  fut  l'élection  de  Cltmtnt  n.  Du  8  Arril.  Page  }io. 
RoC^d'-An'oii     Envoi  de  Robert  d'Artois  en  Bretagne.    Le  $  Juillet.  Page 


Aftei  dit»  en 
Bictagne. 


$2Ô\ 

u  c*o,««  de  Lettres-PatentesquiétaWi(Teml6ComtedeiV#rA^ 
uTaîe^n^pout  Ç0»1"  l«  Roi  en  France  &  en  Bretagne  ,  &  lui  donnent  pouvoir  de  con- 
ic  Roi  en  Fr*m:t.  ferer  des  Titres  &  des  Honneurs  dans  Je  Royaume  de  France.  Le  5 

Juillet.  Pages  5 1 6  &  351. 
terne  d*d„u.rd     Lettre  à  Edouard  à  l'un  des  Légats  ,  à  qui  il  fe  plaint  que  Philippe 
fcr^o^e  avoit  rompu  la  Trêve  par  des  hofhlités  commife*  fur  Mer,  &  en 
nitin.         Guyenne.  Du  8  Août.  Page  357. 

oepi.t  dm  k«ï     Mémoire  qui  marque  le  jour  du  départ  du  Roi  pour  la  Bretagne. 

poutltBietttne.  je       Qâobfe  ,  j^i,  page  } 

Plufieurs  Ades  dates  de  La  Rofôre  en  Bretagne.  Le  i  x  Novem- 
bre. Pages  545  tk  fuiv. 

Année  i54j. 

de  uo«     ordre  atr*  Shérifs  d'Angleterre ,  de  faire  publier  la  Trêve ,  jufqua 
la  Fcte  de  S.  ^»VAe/ 1 546.  Page  5  5  7.  Le  tû  Février. 
*oi     Mémoire  qui  marque  le  jour  du  retour  du  Roi  en  Angleterre.  Le 
*  Mars  tt.45.  Page  jtf}. 

kli  """o  ftftt  ^rc^  ^e  c*emem  VI*  Rui  notifie  au  Roi ,  que  fuivant  les  Conventions 
de  la  Trêve ,  Philippe  a  promis  d'envoyer  fes  AmbalTadeurs  à  Avignon , 
&  le  prie  d'y  envoyer  auflî  les  fiens.  il  lui  dit  encore ,  que  Philippe  z 
offert  de  mettre  Jean  de  Montfort  en  liberté  ,  pourvu  qu'il  donne  des 
Cautions  pour  fon  retour  ;  mais  que  ce  Prince  n'a  pu  encore  en  trou- 
ver. XIV.  Kal.  Jun.  Page  5^5 . 
duïî  Tn.!'     P'ëin-pouvoir  donné  par  Edouard*  fes  Ambafladeurs ,  pour  aller  trai- 


de  u 


.  ter  devant  le  Pape  ,  non  m  Judict ,  fed  ut  prhjutk  perfonnk ,  &  Médiat  or c 
communi.  Non  in  forma  nec  figura  Judicii,  fed  extrajudicialiter  ,&  arnica- 
biliter.  Le  xo  Mai.  Page  566*. 
fkîl«»i  *mb,f"     Env°i  d'autres  Ambafiadeurs  au  Pape,  pour  fe  plaindre  que  la  Trêve 
"  n'a  pas  été  exécutée  en  toi»  fes  Articles  ,  de  la  part  de  Philippe  ;  & 

pour  exeufer  Edouard ,  s'il  ne  fait  pas  partir  fes  AmbalTadeurs  avant  que 
d'avoir  reçu  fatisfa&ion.  Du  zo  Mai.  Page  56"7. 
Lemed'idouttd     Lettre  d'Edouard  au  Pape,  dans  laquelle  il  le  plaint,  que  ceux  qui 
de  r©n  invo,«  de  ont  enlevé  Nicolas  de  hhfco  Ion  Envoyé,  ont  été  pardonnes  trop  lege- 
remefir.  Il  lui  dit  franchement,  que  les  Grands  de  fon  Royaume  s'op- 
pofent  au  départ  de  fes  Plénipotentiaires ,  jufcju  a  ce  qu'on  lui  ait 
donné  fatisfadion  fur  cet  article  ;  prend  occa(ion  de-là  de  deman- 
der un  Sauf-conduit  extraordinaire,  dans  lequel  foient  fpecifiées  di- 
verfes  Claufes,  qui  mettent  fes  AmbalTadeurs  à  couvert  de  pareilles 
violences.  Du  6  de  Juillet.  Page  5  74. 
Renoureiiement     Renouvellement  du  Plein -pouvoir  pour  l'Ambaûade  folcmnelle 
rï«TiSu'  'd'Avignon.  Du  20  Août.  Page  381. 
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Lettre  d'Edward  au  Pape ,  à  qui  il  fe  plaint  de  diverfes  infraôioos  a 
de  la  Trêve.  Il  confent  à  la  prolongation  du  terme  alligné  pour  le  ^«fujîu 
Traité, &  demande  pour  fes  Plénipotentiaires  le  fauf-conduit  en  la 
forme  qu'il  a  déjà  prelcritc  Le  ao  Novembre.  Page  394. 

Année  1344. 

Autre  Lettre  pour  demander  le  Sauf-conduit.  Le  3  Août.  Page  m[«^£« 

4  '  V  ■  couduit. 

Plein-pouvoir  à  l'Evêquede  Norwich ,  pour  porter  des  plaintes  au  -  |,,l.et'"(|j  u^>u'd°lt 
Pape,  fur  les  inffa&ions  de  la  Trêve.  Du  3  Août.  Page  419.  Norw'ciT  *  * 

Bref  de  Cltmtm  VI ,  qui  demande  ^Edward  lui  envoyé  l'Ain-  ^S\^H 
baflade  folemnelle  qu'il  lui  a  fait  efperer  ;  &  que ,  félon  les  Conven-  to")^lu  ,,p,p* 
tions ,  il  y  ait  parmi  fes  Ambafladeurs  ,  quelque  Prince  de  fon  Sang. 
Il  le  prie  aufli  que  l'un  d'entre  eux  foit  chargé  de  fon  fecret,  &  qu'il  pa*  "ou*,d> 
ait  ordre  de  lui  communiquer;  promettant  de  le  tenir,  quafi fitb  Con- 
fefunis  Jigillo.  VIII.  Id.  Decemb.  Pag.  45  3. 

Année  134;. 

Réponfe  du  Roi  à  deux  Légats,  qui  lui  avoient  écrit  de  Lyon,   R<ponfc  ju  *<>; 

Îiour  l'informer  qu'ils  lui  étoient  envoyés  pour  l'exhorter  à  la  Paix.  * 
1  leur  dit,  qu'il  ne  peut  traiter  fans  la  participation  de  (es  Alliez; 
qu'il  a  déjà  repondu  la  même  chofe  au  Nonce  du  Pape,  par  l'avis  de 
(on  Confeil ,  8c  qu'il  ne  peut  s'en  départir.  Le  18  Janvier,  page  439. 
Il  paroît  par-là  que  le  Pape  le  prefloit  d'abandonner  fes  Alliés,  ce 
qui  regardent  (ans  doute  Jean  de  Montfort. 

Lettre  d' Edouard  au  Pape ,  fur  la  violation  de  la  Trêve  en  Bretagne ,  Lmred'Eionir* 
par  la  mort  des  Seigneurs  Bretons  décapités  à  Paris.  Le  x6  Mai ,  page  *Jh3m  £*  u 
45  3.  Dans  cette  Lettre  qui  eft  fort  longue,  Edouard  fait  une  brève 
récapitulation  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé ,  depuis  le  commencement 
de  la  Guerre,  juiqu'à  la  Trêve  conclue  en  Bretagne;  après  quoi  il 
ajoute  :  Et  eu  m  Jtc,JpePacis  arridente ,  fuh  diUarum  Tretigarumfidttciârt- 
deuntes  in  Angliam  ,  dimiffis  paucis  Miniftris  mfiris  in  Britanniâ  ,  pro  re- 
gimine  diStarum  Partiwti ,  CT  Co*djiUor$tm  nofirorum  ,  ilridtm  ordinale- 


mm  Nuncios  voftroi  ad  Santlitatit  veftr* frdfenttam ,  pro  TraSlatu  Pacis , 
tranfmittendos ,  firout  condiiïwm  fuerat  ;  juperventrum  nobis  novacerta  non 
leviur  pungtnua  mtntem  jjojtrjm  ,  de  morte ,  vedelicet ,  quorundam 
Nobilium  nobis  adharrentium  ,  captorum  in  Britanniâ ,  &  dt  fpeciaii 
prteepto  diiïi  Philippi ,  Parijiis  ignominiofe  tnorti  traditorum  ;  nec  non  de 
Jirage  &  dépopulation*  magna  Jidelium  &  locorum  noftrorum  in  Britanniâ, 
Vaî'coniâ ,  &  alibi,  ac  T f*ilatil?HS  fubdoliî  &çccultif  cum  Alligatii  &  fut- 
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dkis  noftris ,  habit is,  quoi  fie  à  nobis  auferre  &  fibi  attrahere  nUebatwr  ;  ac 
aliis ,  de  facili  non  numerand'ts  fiagitiis ,  &injuriis,  contre  didas  Treugai, 
fer  partem  prafati  Philippi,  tam  in  ttrrk  qusm  in  mari  faiïis ,  &attempta- 
tfSy  per  que.  dicla  Treuga  nofeuntur  per  partem  di8i  Philippi  notarié  diffo- 
luta.  Il  ajoute  un  peu  plus  bas:  17/  taceamus  de  excejjibus  per  S'uncmm 
Sanditatis  fcftra  ,  pridem  pro  confervatione  Treugarum  pradidarum ,  mif- 
fum  in  Britanniam ,  perpetratis  ;  qui  quod  fedajje  debuit  dijftdium ,  propen* 
tins  excitavh  ,  non  Confervatorem  Treugarum ,  fed  Partem  contra  nos  po- 
tins fe  oftendens  ;  fttpcr  quo  SanUitas  Pefira  (  falva  pace  fuâ  )  remedium  non 
adhibuit ,  licit  fuper  hoc  fuijfet ,  ut  decuit ,  requifita. 
x  îe  "V     Cette  Lettre  fait  voir  manifeftement  l'erreur  dans  laquelle  Mettrai 
i£«  »nttet<HÎ(I  &  les  autres  Hiftoriens  François  font  tombés ,  en  avançant  que  les  Sei- 
SSteS""  gneurs  Bretons  décapites  à  Paris  étoient  du  Parti  deCharles  deBloii,  & 
«le  ccn»int  qu'ils  avoient  été  arrêtés  à  Paris  même,  où  ils  étoient  allés  volontaire-: 
imenire-  mep(  ^  afl]fter  à  un  Tournoi  ;  puifqu'on  voit  au  contraire  qu'ils 
étoient  du  Parti  de  Jean  de  Montfortt6c  au'ils  furent  arrêtés  en  Bretagne. 
Quorumdam  Nobilittm ,  dit  Edouard ,  nobis  adbarentium ,  captorum  in  Bri~ 
tanniâ.  Cette  erreur ,  volontaire  ounon,  eft  d'autant  plus  importante, 
que  la  mort  de  ces  Seigneurs  étant  le  principal  fondement  de  la  rup- 
ture de  la  Trêve ,  fi  ce  que  ces  Hiftoriens  avancent  étoit  vrai ,  on  ne  fau- 
roit  juftifier  Edouard  d'avoir  mal  à  propos  rompu  la  Trêve.  En  effet, 
quelle  raifon  auroit-il  pu  avoir  de  le  formalifer  de  la  mort  de  quelques 
Seigneurs  du  Parti  contraire;  quand  même,  ainfi <\u' Argentrc  Hifto- 
rien  de  Bretagne  l'allure ,  ils  auroient  entretenu  correfpondance  avec 
lui?Néroit-il  pas  permis  à  Philippe  &à  Charles  de  Bloit ,  de  punir  leurs 
propres  Sujets?  Mais  fi  ces  Seigneurs  étoient  du  Parti  de  Jean  de  Mont- 
fort,  &  s'ils  furent  arrêtés  en  Bretagne  ,  pendant  la  Trêve;  comment 
peut  on  exeufer  Philippe  fur  cette  infradion  ? 
jean  de  Mon  ■     Il  femble  que  Philtppe  voulut  donner  quelque  fatisfadion  à  Edouard , 
en  tirant  Jean  de  Montfort  de  la  Tour  du  Louvre ,  &  en  le  la  1  fiant  dans 
Paris  fur  fa  parole.  Mais  Jean  qui  ne  fe  crut  pas  obligé  de  la  garder, 
tt  rend  un  m»,  s'étant  évade  de  Paris,  alla  trouver  Edouard,  à  qui  il  fit  un  nouvel 
*  hommage  en  ces  termes  :  Je  vous  reconnoijfe  droiturel  Roi  de  France,  & 
a  vous  comme  à  mon  Seigneur  Lige ,  &  droiturel  Roi  de  France ,  faffe  mon 
hommage  pur  la  Duché  de  Bretagne ,  que  je  clame  tenir  de  vous  mon  Sei- 
gneur, &  devient*,  voftre  homme  Lige  de  vie  &  de  membre  ,  &  de  terrien 
loonure,  a  vivre  &  a  mourir  contre  toutes  gentx,  Le  zo  Mai.  Page  45*. 
**■     Déclaration  d'Edouard  fur  les  caufes  de  la  Guerre  ,  Se  pour  juftifier 
fa  conduite.  Du  14  Juin.  Page  459. 

de 


Hommage  fait  à  Edouard  par  Gejfroy  de  Harcour ,  Seigneur  Nor- 
"  mand  ,  qui  s'étoit  réfugié  en  Angleterre.  Le  1  $  Juin.  Page  45 o. 
suite  do  r*pe.      Bulle  de  Clément  VI,  qui  répond  à  la  Lettre  Ù  Edouard  du  6  de  Mai. 
»  id^"dedan?u  Cette  Bulle  eft  remarquable ,  en  ce  Qu'elle  donne  tout  le  tort  à  Edouard, 
tuptuie  de  1»  dans  la  rupture  de  la  Trêve,  C'ell  ce  qui  m'engage  à  en  examiner 
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les  principaux  Articles ,  parce  que  de  cet  examen  dépend  l'éclaîrcif- 
fement  de  ce  Fait ,  que  les  Hiftoriensont  laiflé  dans  une  grande  obf- 
curité  ;  ce  qui  eft  un  des  principaux  ufages  qu'on  peut  tirer  de  ce  Re- 
cueil. 

Porro  ,  dit  ce  Pontife .  quia  illi  qui  Atlas  tuas  Mis  miffas  Litté- 
ral diElitarunt,  rei  verkatem  forfitan  ignorabant,  multa  pofuerunt  in  eis,  & 
aligna  tacutrunt ,  in  quibus  erravcrunt  notabiliter ,  faéium  taliter  reci- 
undo. 

Voici  les  preuves  fur  lefquelles  U  fe  fonde,  pour  convaincre  Edouard 
qu'il  eft  l'infracteur  de  la  T  rêve. 

i.  Il  lui  reproche  qu'il  n'a  pas  exécuté  les  Conventions  par  lefquel- 
les il  setoit  engage  à  lui  envoyer  des  Ambaflàdeurs ,  entre  lefouels 
H  y  auroit  quelque  Prince  du  Sang  Royal;  &  que  Philippe  avoit  latis- 
fait  à  ces  deux  Articles. 

Pour  répondre  à  cette  objection ,  on  peut  dire ,  qu'entre  les  Am-  Mifimion 
baflàdeurs  qu'Edouard  avoit  nommes  ,  fe  trouvoient  Henri  de  LencaJ-  d<>BMd* 
tre ,  Comte  de  Derby,  fon  Coufin  ;  &  Hugues  Spenfer,  Fils  d'une  de  les 
Coufines-germaines.  La  nomination  de  ces  Ambaflàdeurs  fe  prouve 
par  le  Plein-pouvoir  qui  leur  fut  donné ,  &  qui  fe  trouve  à  la  page  581 
ce  ce  Recueil.  Il  eft  vrai  qu'avant  que  de  faire  partir  cette  Ambaffade 
folennelle  ,  il  envoya  au  Pape  d'autres  Ambaflàdeurs ,  pour  fe  plain- 
dre de  quelques  infractions  de  la  Trêve,  &  de  l'enlèvement  de  Flifco ; 
comme  aufli ,  pour  demander  un  Sauf-conduit  en  la  forme  qu'il  le 
defiroit.  Ceft  de-là  que  le  Pape  prend  occaGon  de  lui  objecter,  qu'en- 
tre les  Ambaflàdeurs  qui  lui  ont  été  envoyer ,  il  ne  s'eft  point  trouvé 
de  Prince  de  la  Famille  Royale.  Mais  qui  ne  voit  que  cette  objection 
eft  illufoire ,  puifque  ces  Ambaflàdeurs  n'étoient  pas  envoyez  pour 
traiter  la  Paix  ?  D'un  autre  côte ,  11  Edouard  ne  fit  pas  partir  fes  Plé- 
nipotentiaires ,  c'étoit  parce  qu'on  ne  lui  donnoit  aucune  fatisfaction 
fur  l'enlèvement  de  fon  Envoyé ,  &  que  même ,  fans  fa  participation , 
le  Pape  avoit  abfous  ceux  qui  avoient  commis  cette  violence.  En  fé- 
cond lieu  ,  Jean  de  Montfort  étoit  retenu  en  prifon ,  contre  les  Con- 
ventions de  la  Trêve.  Enfin,  le  Pape  refufoit  de  donner  aux  Plénipo- 
tentiaires Anglois  le  Sauf-conduit,  en  la  forme  qu'Edouard  le  deman- 
doit.  Il  ne  devoit  donc  s'en  prendre  qu'à  lui-même ,  du  retardement 
des  Ambaflàdeurs  Anglois ,  jufqu'au  tems  de  la  mort  des  Seigneurs 
Bretons. 

1.  A  l'égard  de  l'exécution  de  ces  Seigneurs ,  voici  comment  le 
Pape  exeufe  ce  Fait.  Il  dit  qu'en  ayant  écrit  au  Roi  de  France,  Phi- 
lippe avoit  répondu,  qu'il  avoir  fait  punir  ces  Seigneurs  pour  divers 
crimes  qu'ils  avoient  commis ,  &  pour  avoir  viole  la  Trêve  en  Bre- 
tagne. Que  d'ailleurs  ces  mêmes  Seigneurs  avoient  afliiré ,  quMs  n'a- 
voient  aucune  forte  de  confédération  avec  Edouard,  mais  feulement 
avec  Jean  de  Mmfort  ;  &  que  ce  Comte ,  qui  étoit  alors  prifonnier 
Tonte  II J.  Sff 
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à  Paris  ,  alîuroit  de  Ton  côté  ,  qu'il  n'avoir  fait  aucune  Alliance  avec 
Edouard.  La  foiblefle  de  cette  excufe  eft  bien  manifefte.  Philippe  pou- 
voit-il  ignorer  que  la  Trêve  setoit  faite  en  Bretagne ,  à  l'occafion  de 
la  Guerre  qu'Edouard  y  avoit  portée  en  faveur  de  Jean  de  Montfort? 
D'ailleurs,  il  n'eft  nullement  vraifcmblable  que  Montfort  eût  déclaré 
qu'il  n'avoit  point  fait  d'Alliance  avec  Edouard,  pu  ri  que  c'étoit  en 
vertu  de  cette  Alliance,  que  fa  liberté  avoit  été  ftipulée  dans  le  Traité 
de  Trêve ,  &  que  c'étoit  vraifemblablement  à  cela  feul  qu'il  étoit  re- 
devable de  la  vie.  En  effet,  fans  la  prote&ion  &  Edouard,  il  auroit  été 
expoté  à  la  rigueur  des  Loix,  pour  avoir  pris  les  armes  contre  fon  Sou- 
verain.  11  n'avoit  donc  garde  de  fe  priver  de  cette  protection  ,  en  dé- 
clarant qu'il  n'avoit  point  fait  d'Alliance  avec  Edouard.  Remarquons 
encore,  que  Philippe  avouoit  que  les  Seigneurs  décapitez  étoient  du 
Parti  de  Jean  de  Montfort,  &  qu'il  ne  nioit  pas  qu'ils  n'euflènt  été  ar- 
rêtez en  Bretagne,  ainfi  qu'Edouard  l'afluroit  dans  fa  Lettre  au  Pape. 
11  eft  donc  manifefte  que  la  Bretagne,  &  tous  les  Alliez  &  Adhérans 
d  ;s  deux  Rois ,  étant  compris  dans  la  Trêve ,  Philippe  l'avoit  violée 
en  tarant  arrêter  dans  ce  Duché  des  Seigneurs  du  Parti  contraire,  & 
en  les  faifant  mourir  à  Paris. 

3.  Le  Pape  dit  à  Edouard,  que  comme  il  fe  plaint  de  quelques  in- 
fractions de  la  Trêve,  i  hilippe  s'en  plaint  aufli  de  fon  côté.  En  cela, 
il  peut  fe  faire  que  les  deux  Partis  avoient  tort. 

4.  Sur  ce  qu'Edouard  s'etoit  plaint ,  que  Charles  de  Mois  violoit  la 
Trêve  ;  &  que  / hilippe  lui  donnoit  du  fecours;  le  Pape  répond,  que 
le  Roi  de  France  avoit  afluré  qu'il  ne  donnoit  aucune  afliftance  à  ce 
Prince.  11  ajoute,  que  Charles  de  Blois  étant  allé  lui-même  à  Avignon, 
avoit  déclaré  en  fa  préfence, qu'il  n'étoit  point  compris  dans  le  Traité, 
qu'il  n'y  étoit  point  nommé,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  été  requis  de 
le  figner.  Mais  c'eft  encore  une  reponfe  illuloire ,  puifque  la  Trêve 
faire  eu  Bretagne  entre  les  deux  Rois ,  comprenoit  tous  leurs  Sujets 
8c  Alliez ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  à  la  page  *  j  7  de  ce  Recueil  ;  quoi- 
qu'ils n'y  fu  fient  pas  nommez ,  &  que  les  feuls  Ambaflàdeurs  des  deux 
Rois  euflsnt  figne  le  Traité.  Que  U ,  fous  prétexte  que  Charles  de  Blois 
n'avoit  pas  (Igné  la  Trêve,  &  n'y  étoit  pas  nommé,  il  lui  étoit  per- 
mis de  continuer  la  Guerre  en  Bretagne;  il  n'auroit  pas  été  moins 
permis  aux  Partifans  de  Montfort  de  la  continuer  auffi.  Ainfi  cette 
Trêve,  qui  avoit  été  principalement  faite  pour  la  Bretagne,  n'auroit 

*  été  qu'une  illafion. 

Sur  les  plaintes  qu' Fdouard  avoit  faites  au  Pape,  à  l'égard  de  Con 
Nonce  ;  Clément  (;  contente  de  nier  le  fait,  &  de  dire  fimplement  qu'il 
auroi:  châtié  fon  Nonce,  s'il  eût  marqué  quelque  partialité. 

6.  Il  eft  plus  diincile  d'exeufer  Edouard  fur  la  plainte  du  Pape,  que 
les  Anglois  s  croient  emparez  par  force  de  la  Ville  de  Vannes,  après 
en  avoir  chafl'é  les  gens  du  Pape  qui  dévoient  la  garder  jufqu'à  la  fin 
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de  la  Trêve.  Peut-être  étoit-ce  par  reprélâilles ,  pour  quelque  Place 
dont  Charles  de  Blois  s'étoit  emparé.  Pour  le  dire  en  paflant,  ceci  peut 
fervir  à  édairdr  comment  Vannes  tomba  entre  les  mains  de  Jean  de 
Montfort ,  ce  que  l'Hiftorien  de  Bretagne  a  ignoré. 

Voilà  les  principales  paifons  fur  lefquelles  Clément  fe  fondoit ,  pour 
convaincre  Edouard  qu'il  étoit  le  premier  Auteur  de  l'infraâion  de  la 
Trêve.  Il  ne  parloit  point  dans  cette  Bulle,  de  l'enlèvement  de  FHfco, 
fur  lequel  apparemment  il  n'avoit  aucune  bonne  exeufe  à  donner. 
Edouard  pouvoit  donc,  fur  cet  article ,  comme  fur  les  précéder» ,  dire 
à  fon  tour  au  Pontife,  que  ceux  qui  avoient  difté  fa  Bulle  avoient  pane 
fous  filence  des  articles  importans ,  &  déguifé  la  vérité  fur  quelques 
autres.  Il  y  auroit  encore  diverfes  obfervations  à  faire  fur  cette  Bulle , 
fî  je  ne  craignois  de  m'engager  dans  une  trop  longue  difcuilion.  Ce 

3ue  je  viens  de  dire  fuffira ,  ce  me  femble ,  pour  taire  juger  auquel 
es  deux  Rois  on  devoit  attribuer  la  rupture  de  la  Trêve.  X 1 1.  Kal. 
Aug.  Page  4<5o. 

Lettre  d'Edouard  au  Pape,  fur  la  Bulle  précédente,  à  laquelle  il  lettre 
dit  qu'il  prépare  une  Réponfe ,  dont  il  ne  doute  pas  que  le  Pontife  *u 
ne  foit  fatisfait.  Du  11  de  Novemb.  Page  485. 

Année  1 3  46. 

Cette  Réponfe  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Recueil  ;  mais  on  y  voit 
que  dans  la  (uitc  il  envoya  une  homme  au  Pape ,  avec  des  Inftru&ions 
fur  ce  fujet.  Du  8  de  Février.  Page  489. 

Proclamation  pour  juftifier  la  Guerre  contre  Philippe  de  Valois.  Ce  'roc.l*™le!t<mii 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  Proclamation  ,  c'elt  qu  Edouard  y  £  uciie  cou  ic  ta 
dit,  qu'incontinent  après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  il  confulra  les  F""c<- 
Grands ,  les  Prélats ,  &  les  Jurifconfultes  de  fon  Royaume ,  &  que 
ce  fut  par  leur  confeil  qu'il  envoya  des  Ambaflàdeurs  en  France  pour 
demander  la  Couronne  de  ce  Royaume.  Il  ajoute  ,  qu'ils  ne  purent 
avoir  Audience  ,  &  qu'après  avoir  fait  leurs  Proteftations ,  ils  furent 
obligés  de  fe  retirer,  ayant  fujet  de  craindre  pour  leur  vie.  Ceci  con- 
firme ce  qui  a  été  avancé  fur  ce  fujet,  dans  l'Extrait  du  Tome  IV.  Du 
15  de  Mars.  Page  497. 

Conventions  entre  Jean  Duc  de  Normandie  Fils  de  Philippe  de  Valois , 
&  les  Normands,  dans  lefquelles  ceux-ci  s'obligent  à  iuivre  le  Duc  conquête  oc  l'An- 


(  1  )  Mr.  Baruti  àit  que  cela  fut  appcUé  YOrimnane*  de  Normtndit .  8c  <ju*oa 

S  f  f  ij 
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lettre  au  Ré-     Lettre  de  Lionel,  Fils  du  Roi ,  Régent  en  Angleterre,  aux  Maires 
H&vun  Auli  &  aux  Shérifs  des  principales  Villes  du  Royaume,  pour  leur  notifier 
la  Viâoire  remportée  par  le  Roi  à  Crecy.  Du  6  de  Sept.  Page  51^, 

Année  1347. 

Ordre  d'amener  un  grand  fecours  au  Roi,  pour  réfifter  à  Philippe; 
m  quî  alîembloit  toutes  les  forces  de  la  France  pour  faire  lever  le  Siège 
de  Calais.  Du  3  Oftob.  Page  527. 

Traité  de  Trêve  fait  près  de  Calais,  depuis  le  z8  de  Septembre 
*347»  jusqu'au  odeJuiUet  1348.  Page  588. 

Année  1 348  1349. 

SStt»M     Dîverfes  prolongations  de  la  Trêve,  &  Plein-pouvoirs  pour  faire 
la  Paix  iuf(lu'au  1  *Août  1  i S o.  Pages  608 ,  6x  3 ,  6 x9 ,  640 ,  6<i> 

fut  n  »m*     Bref  de  Clément  VI ,  fur  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  &  pour  ex- 
*  horter  Edouard  à  faire  la  Paix  avec  Jean.  III.  Non.  Septemb.  ?.6io. 
Tte>e  «nouvel-     Plein  -  pouvoir  pour  renouveller  avec  Jean  ,  la  Trêve  faite  arec 

Ke».c  h  Roi  phmj>pe  fon  pere<  Du  %  de  Noyembt  page  69Qt 


net 

tin  gtind  fecouri 
au  U01  ,  '»■«>•  QUI 
1*  Frince. 

Ttive  faite  prèi 


y4»»t?V  1 3  5 1 . 

fajS  de'u  Diverfes  prolongations  de  la  Trêve ,  pour  négocier  la  Paix.  Pages 
T,èT«.  711»  714»  7*5  »7".  7*5  .  7*7- 

^»»eV  1352. 

jLem^d'Edouatd     Lettre  d'Edouard  au  Pape,  dans  laquelle  il  paroît  réfolu  de  con- 


raliers,  Ecuyers ,  &  Gens  de  famille,  &  quirante-rrullc  hommes  de  pied.  On  y 
avoit  aufïî  règle  la  manière  dont  on  feroit  maitre  de  la  Mer ,  &  on  y  avoit  ajouté 
un  Règlement  portant  :  Que  le  Duc  demeureroit  en  Angleterre  avec  les  Forces 
cï-deflus  fpécihées  ,  pendant  dix  femaines  :  Que  fi  le  Royaume  d'Angleterre  étoit 
conquis ,  le  Duc  en  auroit  non-feulement  tout  l'honneur  &  tout  l'avantage;  mats 
encore,  que  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  polTedoit ,  appartiendroir  au  Duc 
fans  réferve,  aux  Chevaliers ,  &  aux  Seigneurs  de  fa  fuite  :  Que  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  à*  la  Nob'eff-  &  aux  Laïques  d'Angleterre  ,  feroit  donné  aux  Egides,  & 
aux  grofles  Villes  de  Normandie  i  cicepté  feulement ,  que  le  Roi  de  France  pren- 
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dure  la  Paix  avec  Jean.  ha  quod  ex  parte  nofira  non  reperittur ,  fer  De* 
gratiam  ,  dijftmulatio ,  dilatio ,  vel  defeïlus ,  quod  de  ne-bis  fenwre  vtlit  vefira 
moderatio  circumfpctta.  Du  8  de  Novemb.  Page  771. 

C'étoit  lorfque  Jean  s'avança  jufqu'à  offrir  la  Guyenne,  1 Artois , 
Cuifnes ,  8c  Calais ,  en  toute  Souveraineté. 

Année  1353. 

Lettre  à  Innocent  VI ',  fur  fon  exaltation  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  tett«  m  nou- 
Du  20  de  Juin.  Page  755.  Sm  vîT  :nno' 

Plein-pouvoir  donné  par  Edouard  à  fes  Ambaûadeurs ,  plus  ample  i.££;fou™ 
que  les  précédera,  pour  conclure  la  Paix  ,  &  pour  renoncer  en  Ion  i:.ion«i  à  u 
nom  à  la  Couronne  de  France.  Du  50  de  Mars.  Page  77p.  f^m""" 

Prolongation  de  la  Trêve,  depuis  le  6  d'Avril  1555,  jufqu'au  1  k^y*0** 
d'Avril  1  554.  Sous  les  Tentes  devant  G uifnes.  Le  6  d'Avril.  P.  784. 

Pouvoir  donné  aux  Ambafladeurs,  plus  ample  que  tous  lesprccé-  ««*"-»•«»- 
dcns,  par  lequel  il  paroit  maniteltemcnt  qu  Edouard  croyoït  la  Paix  moumj  fooi»et 
faite.  Voici  ce  que  portoit  ce  Plein  -  pouvoir.  Doutes  &  concedentes  "„  f"u,j! 
eisdem  Procuratoribus  aucloritatcm ,  & Jpeciale  mandatum,  traïlandi  cum  «"«attrape. 
Adverfario  nofiro ,  feu  Deputatis  &  Afitgnatis  per  eum  ,  de  pace  finali  inter 
nos  &  ipfum ,  per  Dei  grattant ,  ineunda ,  &  fnper  omnibus  Debatis ,  Li- 
tibus ,  &  Controverfiis ,  inter  Nos  &  diilum  Adverfarium  nofirum  exorfis  : 
Specialiter  fuper  jure  quod  habemus ,  vel  habere poterimus ,  ad  Coronam  & 
Regnum  Francia,  &  pertinentia  eorundem:  Vel  in  eis  tranfigendi ,  compo- 
nendi ,  pacifeendi,  &  etiam  juri  Nobis  in  hoc  parte  compétent  i,  ex  cauja 
TranfaÏHonis ,  feu  Compofitionis ,  ac  Recompenjatioms ,  nobis  fuper  hoc  fa- 
ciendd,  renunciandi,  &c.  Et  cum  inter  Nuncios  utriufque  Partis  fictrac- 
tatum  fuerit  &  finaliter  concordatum  ,  ut  fie  concordata  ,  quantum  ad  nos 
attinet,  féliciter  obferventur ,  fubmittendi  Nos ,  Haredes ,  &  fubditos  nojîros , 
ac  Terras  &  Dominia  quacumque  qut  jam  habemus  in  Regno  ErancU  ,  Se 
qua: ,  virtute  hujusmodi  Concordix  in  eodem  continget  nos  habere , 
jurifdiclioni  dicli  Summi  Pontificis,  videlicet,  ut  ipfe  per  cenfuras  ecclcfiafli- 
cas ,  &  alias  vias  légitimas ,  ad  obfervationem  promijforum  Nos ,  Haredes, 
&  fubditos  nofiros,  compellere  valcat,  &  arQare;  Or  omnia  fie  concordata , 
auhoritate  Apoftolicà  confirmare ,  omologare  ,  &  quâ  cum  firmitate  val- 
lare.  Du  18  Août.  Page  774. 

Il  eft  manifefte  par  ce  Plein -pouvoir,  qu'on  avoit  fait  à  Edouard  JUMtf  «a* 
des  offres  qu'il  jugeoit  à  propos  d'accepter;  ce  qui  confirme  ce  que  «raTie  fi"rw* 
les  Hiftoriens  Anglois  ont  avancé  fur  ce  fujet,  &  que  Mettrai  a  cru  ,£nU"n£rliele  "tl* 
devoir  paner  fous  filence. 
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»«xuf«i<»n  de*     Procuration  des  Archevêques  &  Evéques  d'Angleterre,  à  cinq  Ju- 
^'eHucieSdU"n'sie.  rifconfultes ,  pour  confentir  en  leur  nom  au  Traité  qui  doit  être  ligné 
fcnm  ÏTîi^ii.'  devant  le  Pape ,  &  que  le  Pontife  puifle  le  confirmer  par  fon  autorité, 

&  obliger  à  1  oblervation  du  même  Traité ,  par  les  plus  graves  cenfu- 

res.  Du  z8  Août.  Page  796. 
ccii«  deiptin-     Semblable  Procuration  de  Lionel,  &  de  Jean,  Fils  du  Roi,  &  de 
buirt. de  U  N°  85  Seigneurs  Anglois.  Page  797. 

te  Ko\  u*n  ce      Cette  Négociation  ayant  trainc  tout  le  refte  de  l'année  1354, 
"  Edouard  fe  vit  enfin  fruftré  de  fes  efperances,  par  le  refus  que  fit  le 
Roi  Jean  de  confirmer  ce  qui  avoit  été  arrêté  devant  Guifnes. 

Année  1356. 

Lettre  d'Edouatd  Lettre  d' Edouard  aux  Prélats  Anglois ,  par  laquelle  il  les  informe 
juVftuMfo}«!  9.ue  lfiS  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  s'étant  aflemblés  entre 
Guifnes  &  Calais,  ils  étoient  convenus  des  Articles  de  la  Paix,  &  qu'il 
avoit  été  arrêté  que  les  Ambafladeurs  fe  rendroient  auprès  du  Pape, 
pour  les  faire  confirmer  par  fon  autorité  ;  mais  que  les  Tiens  ,  après 
avoir  longtems  attendu ,  avoient  été  obligés  de  s'en  retourner,  ceux 
de  France  ayant  refufé  de  confirmer  ce  qui  avoit  cté  arrêté.  Du  t  de 
Juin.  Page  8it5. 

En»oi  du  prince     Envoi  du  Prince  de  Galles ,  en  qualité  de  Lieutenant  du  Roi ,  dans 
Fiancé*116*  '      cette  Province.  Du  . . .  d'Août.  Page  8 1 6, 
Ve"/1  îîf  ilen'     Patente  qui  établit  Henri  de  Lencafire  Lieutenant  du  Roi  en  Bre- 

C.llllC  Cl ■1011  L1CU*  l  . 

tenant ,  en  tue-  tagne.  Du  1 4  de  Septembre.  Page  817. 

R*£'nierf«nii«.  Réponfe  du  Roi  à  une  Lettre  du  Pape,  qui  le  preflbit  de  renouer 
K.  .u^pr  la  Négociation  de  la  Paix.  Edouard  lui  dit,  qu'après  avoir  été  fi  ma- 
c^it  ne  &uroit  nifcftement  trompé  par  ton  Ennemi ,  il  ne  peut ,  préfentement  qu'il 
racL imm*  a  repris  les  armes,  rentrer  dans  une  nouvelle  Négociation ,  fous  une 
efperance  très  incertaine.  Du  28  de  Mai.  Page  851. 
plein  -  pouToit  Pour  donner  pourtant  quelque  fatisfadion  au  Pape ,  qui  ne  ceiToit 
teedkî  Ppo"  point  de  le  folliciter  à  la  Paix,  Edouard  donna  pouvoir  au  Prince  de 
uaaur.  Galles  fon  Fils,  qui  étoit  déjà  en  Guyenne,  de  traiter  avec  la  France. 

Du  1  d'Août.  Page  859. 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  délivrer  de 
cette  importunité  ,  qu'il  renvoya  l'affaire  au  Prince  fon  Fils,  qui  étoit 
déjà  occupé  à  ravager  les  Provinces  de  France. 
àVV'prfl^fo"!     Lettre  d'Edouard  aux  Prélats  de  fon  Royaume ,  pour  leur  donner 
v.ew  *  roi*  connoifiance  de  la  grande  Vi&oire  que  le  Prince  de  Galles  avoit  rcm- 
u"'-  portée  près  de  Poitiers ,  &  de  la  prife  du  Roi  Jean.  Du  10  Odobre. 

Page  859. 

uftk  Philippe     Lettres  -Patentes  qui  établiflent  Philippe  de  Navarre ,  Gouverneur 
'£  «o£  de  Normandie  pour  Edouard,  Du  50  d'Oécob.  Page  871. 


de  Nava.te  Gou- 
verneur 
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REGNE   D'EDOUARD    III.  Jlt 
Ce  Prince  étoit  Frère  de  Charles  Roi  de  Navarre,  que  le  Roi  Jean  mante, 
•iétenoit  en  prifon  dans  le  Château  d'Arleux  en  Cambrefis  (i). 

IL 

r 

AFFAIRES  D'  EDOUARD  AVEC  L'ECOSSE. 

DAns  l'Extrait  du  Tome  précédent,  nous  avons  laine  l'Ecoue 
en  un  très  fâcheux  état.  Année  1338.  Edouard ,  maitre  des  prin- 
cipales Places ,  y  regnoit  fous  le  nom  d'Edouard  Baillai ,  qui  portoit 
le  Titre  de  Roi ,  mais  qui  n  'étoit  qu'une  ombre  de  Souverain;  tandis 
que  le  Roi  David  étoit  réfugié  à  la  Cour  de  France,  qui  cherchoit 
plutôt  à  faire  durer  la  Guerre  en  Ecofle  ,  qu'à  la  terminer  par  quelque 
puiflànt  fecours.  Depuis  qu'Edouard  avoit  manifefté  fes  defleins  con- 
tre la  France,  Philippe  de  Valois  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  faire 
une  puiffante  diverlion  en  Ecofle  ;  mais  il  étoit  trop  tard,  puifqu'il 
faloit  qu'il  pendit  à  fe  défendre  lui-même  contre  une  Ligue  qui  s'é- 
toit  formée  contre  lui,  pendant  qu' Edouard  l'avoit  amufé  d'une  vaine 
efperance  de  Paix,  ainh  qu'on  l'a  vu  dans  l'Extrait  précédent.  Par 
cette  raifon ,  les  fecours  qu'il  pouvoit  donner  aux  Ecofiois  n'étoient 
pas  bien  confiderables.  Cependant  Robert  Smart ,  Régent  en  Ecofle  «t  ro- 

pour  le  Roi  David,  voyant  qu'Edouard  alloit  être  afiez  occupé  en  L' 
Flandre,  conçut  quelque  efperance  de  pouvoir  profiter  de  cette  diver- 
fion;  &  ayant  aflcmblé  quelques  Troupes,  auflï-tôt  qu'il  fut  qu'E- 
douard avoit  pafle  la  Mer,  il  recommença  les  hoftilités  en  Ecofle.  Le 
peu  d'oppofition  qu'il  rencontra  de  la  part  de  Baillol,  à  qui  Edouard 
n'avoit  laifle  que  peu  de  forces ,  &  quelques  heureux  fuccès  que  fes 
armes  eurent  au  commencement ,  lui  ayant  donné  la  facilité  d  aug- 
menter fon  Armée ,  il  prit  la  réfolution  d  afliger  Perth  ;  ce  qu'il  exé- 
cuta l'année  fuivante  1  5  59  ,  à  peu  près  dans  le  tems  qu'Edouard  com- 
mençoit  fa  prémiere  Campagne  en  Flandre.  La  prife  de  cette  Place , 
qui  lui  coûta  un  Siège  de  trois  mois,  ayant  obligé  Baillol  de  fe  retirer 
vers  les  frontières  d'Angleterre,  le  Régent  prorita  de  fes  avantages 
pour  attaquer  la  forte  Ville  de  Sterling,  qu'il  prit  par  compofirion; 
après  quoi  il  fe  rendit  encore  maitre  d'Edimbourg  par  un  ftratagéme. 
Année  1 540.  Edouard  étant  trop  occupé  aux  préparatifs  de  la  Cam- 

Îiagne  qu'il  devoit  faire  en  Flandre  en  1  340 ,  pour  pouvoir  penfer  à 
Ecofle ,  Smart  profita  de  la  conjoncture  pour  faire  une  irruption  dant 
le  Northumberland ,  d'où  il  emporta  un  grand  butin.  Enfuire ,  pen- 
dant qu'Edouard  étoit  devant  Tournay ,  le  Régent  d'Ecofle  s'empara- 

(  1  )  Mr.  Barnet  prétend  que  le  Roi  Jean  ,  qui  croit  Beau-pere  de  ce  Prince  , 
le  tic  mettre  en  pnfon .  1  caufe  qu'il  cntrcteuoit  des  correspondances  avec  les  En- 
nemis du  Roi.  "What- 
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de  Roxborouph ,  &  enfin  de  toutes  les  autres  Places  que  les  Anglois 
tenoicnt  en  Êcofle  ;  de  forte  qu'il  ne  leur  reftaplus  que  Barwkk? 

Année  i  541.  Les  Ecoflbis  ayant  été  expreflement  compris  dans  la 
Trêve  qui  s'étoit  faite  devant  Tourna};  aufli-tôt  qu'elle  fut  expirée, 
Edouard  prit  la  réfolution  d'aller  encore  une  fois  ravager  l'Ecoue, 
pendant  que  la  Trêve ,  qu'il  avoit  prolongée  avec  la  France ,  duroit 
encore.  Dans  ce  deflein ,  il  fe  rendit  à  Newcaftlc,  où  il  attendit  inu- 
tilement fa  Flotte ,  qui  portoit  des  provifions  pour  fon  Armée.  Une 
violente  tempête,  qui  diflipa  cette  Flotte ,  ayant  rompu  fesmefures, 
Jct'in'u^r*  ^  k  vlt  d'accorder  une  Trêve  aux  Ecoflbis,  à  condition  qu'ils 

ou"  le  foumettroient  à  fa  domination  ,  fi  le  Roi  David  n'étoit  pas  de  re- 
tour en  EcolTe  dans  un  certain  tems ,  avec  une  Armée  capable  de 
livrer  Bataille.  Buchanan  prétend  que  David  étoit  déjà  en  Ecofle  in- 
cognito, &  qu'il  fit  même  une  irruption  en  Northumberland.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Edouard ,  qui  avoit  en  tête  l'affaire  de  Bretagne  ,  dont 
il  a  été  parlé  dans  l'Article  précédent,  accorda  une  nouvelle  Trêve  au 
Roi  David ,  &  fe  retira. 

Année  1  341.  Ce  fut  pendant  cette  Trêve,  fur  la  fin  de  1341, 
qu'Edouard  alla  porter  la  Guerre  en  Bretagne,  où  U  fit  au  mois  de 
Février  1345»  une  Trêve ,  qui  devoit  durer  jufqu  a  la  S.  Michel  1  j  46, 
&  dans  laquelle  l'Ecoue  fut  comprife.  On  a  vu,  dans  l'Article  précé- 
dent, que  cette  Trêve  fut  rompue  à  l'égard  de  la  France,  dès  l'année 
j  345  ,  &  qu'Edouard  defcendit  en  Normandie  en  1 346. 
ta  Roi  r>»Yij  Année  1 346'.  Pendant  qu'Edouard  ravageoit  la  Normandie  &  les 
n  AnjSïïn;  environs  de  Paris,  David  rompit  la  Trêve  de  fon  côté,  par  une  ir- 
ruption qu'il  fit  faire  en  Angleterre,  pendant  qu'il  fe  préparoit  à  faire 
lui-même  une  plus  puiilànte  diverfion.  Ceft  ce  qui  paroît  manifeste- 
ment par  un  Acte  de  ce  Recueil ,  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Après  la  Bataille  de  Crecj,  Edouard  ayant  mis  le  Siège  devant  Ca- 
lais, Philippe,  qui  ne  pouvoit  pas  être  fi-tôt  prêt  pour  faire  lever  ce 
Siège,  engagea  le  Roi  Duvid  a  faire  une  puiflànte  diverfion  en  An- 
gleterre; dans  l'efperance  qu'Edouard  feroit  obligé  d'accourir  dans 
ton  Royaume,  au  fecours  de  fes  Sujets.  11  falloit  bien  que  David  fut 
déjà  tout  ©réparé,  puifque  fix  femaines  après  la  Bataille  de  Crecy, 
il  étoit  deja  en  Angleterre  à  la  tête  de  foixante  -  mille  hommes,  & 
s'étoit  même  avance  jufqu  a  Durbam,  La  diligence  que  les  Anglois 
firent  pour  sbppofer  a  cette  invafion  ,  fut  fi  grande,  que  par  les  loins 
4e  l'Archevêque  dTorckj  &  de  quelques  Seigneurs  des  quartiers  du 
Nord ,  Us  fe  virent  bien-tôt  en  état  de  livrer  Bataille  aux  Ecoflbis. 
Dans  ce  Çombat,  qui  fe  donna  tout  proche  de  Dirham,  l'Armée 
d'Ecofle  futmife  dans  une  entière  déroute ,  avec  pêne  de  quinze-mille 
hommes,  &  le  Roi  David  fut  lui-même  fait  pnfonnier. 

La  perte  que  les  Ecoflbis  avoient  faite ,  &  la  p  ri  fon  de  leur  Roi  , 
Jes  auroient  mis  hors  d'état  de  réfifter  aux  armes  Angloifes ,  fi  la* 
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France  n'eût  pris  foin  de  les  faire  comprendre  dans  la  Trêve  de  Ca- 
lais ,  &  dans  les  fréquentes  prolongations  de  cette  Trêve ,  qui  dura 
jjufqu'en  1354,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Article  précédent.  Pendant 
ces  Trêves,  on  tâcha  de  procurer  au  Roi  David  fa  liberté,  par  di- 
verfes  Négociations  ;  qui  après  avoir  duré  plufieurs  années ,  furent 
'  entin  terminées  par  un  Traité  qui  fe  fit  en  1354.  Edouard  s'engageoit , 
par  ce  Traité,  a  mettre  David  en  pleine  liberté;  moyennant  une  •gS"» *►■"" 
Rançon  de  quatre-vingt-dix-mille  Marcs  fteiling  payables  dans  neuf  D,w 
ans,  &  pourlefquels  David  devoit  donner  divers  Otages.  C'écoit 
précifément  dans  le  tems  qu'  Edouard  fe  croyoit  fur  le  point  de  con- 
clure la  Paix  avec  le  Roi  Jean ,  félon  les  Articles  arrêtés  entre  Calais 
&  Guifnes.  Mais  comme  Jean  n'avoit  pas  deflein  de  confirmer  ces  t« 

-     .  .  .  ii  .     »  .       1     «... .  ,  ce  Ait  tenit  4c 


Articles,  il  engagea  les  Écofiois  à  recommencer  les  hoftilités,  en  V»,^ 
faifant  diftribuer  quarante- mille  écus  parmi  les  Grands ,  ainfi  que  ,0"' 
Buchanan  l'aflure.  Dans  le,  tems  donc  que  David  alloit  être  mis  en  fJjSTttiT 
liberté ,  Smart  s'empara  par  furprife  de  BarvicK ,  &  y  fit  mettre  le  &?bL<j'onn< 
feu  (i).  Cette  rupture  imprévue  obligeant  Edouard  à  prendre  d'autres  le* 
mefures ,  il  fit  renfermer  David  plus  étroitement  dans  le  Château 
d'Odiham ,  &  marcha  vers  les  frontières  des  deux  Royaumes  ,  pour 
recouvrer  Barwick.»  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  puifque  les  Ecoffois  1 
Tavoient  abandonné. 

L'Expédition  &  Edouard  ne  fe  termina  pas  à  Barwick:  Il  fe  rendît 
encore  maître  à' Edimbourg  &  de  Roxborough ,  &  ravagea  impitoyable- 
ment quelques  Provinces  d'Ecofiè.  Si  la  rupture  du  Traité  commencé* 
avec  la  France  ne  fût  arrivée  en  ce  rems-  la ,  il  y  a  grande  apparence 
qu'Edouard  fe  feroit  rendu  maître  de  toute  l'Ecofiè.  On  ne  peut  du 
moins  douter  qu'il  n'eût  ce  deffein,  quand  on  confîdere  que  dès  ce 
te  m  via  il  commença  fes  Négociations  avec  Ralliai ,  pour  fe  (aire  céder 
tous  les  Droits  que  ce  Prince  pouvoir  avoir  fur  ce  Royaume ,  comme 
il  paroît  par  quelques  Actes  de  ce  Recueil.  Cette  Négociation ,  qui 
vrai-femblablemcnt  fut  interrompue  par  les  préparants  qu'Edouard  fut 
obligé  de  faire  pour  recommencer  la  Guerre  contre  la  France ,  fut 
renouvellée  en  1556.  Edouard  s'étoit  fervi  jufqu'alors  du  nom  de 
Bail loi,  pour  faire  la  Guerre  à  TEcofiTe ;  mais  enfin  il  leva  le  mafque , 
&  il  voulut  agir  en  fon  propre  nom.  Pour  cet  effet ,  il  fe  fit  céder  par  fuin^  cti*  r« 
Baillol  le  Royaume  d'Ecoue,  avec  toutes  fes  dépendances;  moyen-  $£t^Smt  fot 
nant  une  Penfion  annuelle  de  deux-mille  livres  fterling ,  qu'il  lui  donna  - 
pour  récompenfe  de  cette  Couronne  imaginaire.  Cerf  par  -  là  que 
fini  (Te  nt  les  A&es  de  ce  Tome ,  qui  regardent  l'Ecofiè.  Nous  allons 
préfentement  parcourir  les  principaux. 


(1)  Mr.  Imn  dit  que  ceci  arriva  le  é  4e  Nor.  tjn.  ▼bat. 
Tom  III.  T  1 1 
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i  î         .  •  . 

Année  1338. 

ueaatd  nomme  On  voit  dans  l'année  1358,  un  A&equi  fait  voir  la  dépendance 
»e«d«pcXne"  deBaUloi  à  l'égard  de  PAngieterre.  Ceit  une  prière,  ou  plutôt  un 

 1  1   r»_j/./  J.  /iMiur  1a  ^iMiuArn«m<nir       Partit  \\T\)om.t<.  UcL, 


ordre  à  BaHlel  de  donner  le  Gouvernement  de  Perth  a  Thomas  UA, 
tred ,  en  ces  termes  :  Ctm  pro  retftéika  at  vefhorw»  &  nijimstm  fik> 
ditorum  commàdo  &  militaie,  de  Contilio  nofirê  ordinaverimus  cjuod  di- 
ietins  & fidtlis  nofier  Thomas  Ugbtred  habeat  cujhdutm  Vdla  Santti  /#- 
bannis  de  ■  'erth  in  Serti*  .  .  .  véftram  amiciiiam  retptirtmus  &  rogamts, 
euatenus  eidtm  Thoma  enfiodiam  VtlU  prêdicU  ,p*r  Utteras  verras  P*- 
tentes,  informa  débita,  eommitti fatiatis.  TefteCuftode  Angliae.  Du 4 
d'Août.  Page  70;  •< 

•  Année  1  j  j^. 

ord«  pour  u  Ordre  de  payer  à  Baillol  pour  fa  fubilftance  trente  fols  par  jour, 
fobfiftanc.    de  en  tem5     PaiXj  &  cinquante  en  tems  de  Guerre.  Ttfie  Cuftode.  Du 

3  de  Mai.  .  Page  109. 
aeco-df     Pardon  accordé  a  7%MMf  Ughtred,  pour  avoir  rendu  la  Ville  dt 
'  u*h"  Penh  aux  Ennemis.  Du  x-j  d'Octobre.  Page 

Année  1 340. 

«.eFo«  Affignatîon  à  Baillot  de  quarante  fols  par  jour,  en  tems  de  Paix, 
i»  rubfifl.„c.  d«  &  de  foixame  >  en  tems  &  Guerre.  Page  i 86\ 

Divers  Congés  au  Comte  de  Mttrraj  prifonnier  en  Angleterre. 


I  1 


m»,,»,.      ^  Page  147.  &c 

Année  1341 

Pouvoir  donné  '   Pouvoir  donnée  à  Henri  de  Lmtcaftre,  de  faire  la  Paix  ou  la  Trère 
i  M««i  d.  Le.  avec  les  Ecofl-0}s.  jt)u  l0  d'Octob.  Page  a8ô\ 
ordre  d  affem-     Ordre  d'afTembîer  une  Armée  contre  l'Ecoute.  Du  4  de  Novembre. 

•Ut  «ne  Acmce. 


Année  1341. 


MSTtaMft  Sauf- conduit  pour  quelques  Envoyés  de  David 
d<  d-v«i  Blufc    Angleterre  pour  «raiwr  avec  le  Roi.  Du  z  o  de  Mars. 


Brus ,  venant  eft 
J05. 
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Année  1343- 

Ordre  d'obfcnrer  exa&ement ,  ayex  les  £caflpis?  h  Xri^e  ç»od|ue 
ep,3r«Uigoe.  Pu  *p4e  Mai.  Page  5*7. 


»  \ 


y*»*?*  1 3  46. 


Ordre  d'aflêmbler  des  Troupes  pour  s'oppofer  aux  Ecoflbis,  -qui ,  ^J^;*™; 
après  avoir  fait  une  irruption  eq  Angleterre ,  &  s'être  retirés,  aflem- 
blent toutes  leurs  forces  pour  faire  une  nouvelle  invafion.  Tejie  Cujlode. 
Pu  20  d'Août  2.2,4$.  Cette  date  eft  remarquable,  en  ce  qu'elle  fait 
voir  que  le  Roi  David  avoit  commencé  les  hoftilités ,  même  avant  la 
BatadledeGiecv,  qui  ne  (ë  donna  que  le  16  du  même  mob.  Page  f  14. 

Lettre  du  Regent  d'Angleterre  a  l'Archevêque  d'YorcK ,  pour  le  ««•» 
remercier  de  la  Viâoirede  Durbam.  Du  10  d'O&obre.  Page  528.  S:mrA*35îfe"«! 

Il  paroît  par  cette  Lettre,  que  ce  Prélat  ne  s'étoit  pas  contenté  de  *e*™£*e;  •JJf  £ 
donner  fes  (oins  à  la  levée  des  Troupes  pour  réfifter  aux  Ecoflbis;  mais  wààmét  o*k- 
qu'il  s'étoit  trouvé  à  la  Bataille.  Vtfirai%  inÇuptr ,  f  délit  Ment  &  Jlrenui-  hM" 
tAiem  probatijjimas ,  pro  honore  nojhi  nominii  ,  &  tnuio»e  Rti  nojira  public* 
Anglican*  contra  hojiUes  invafiones  Scotorum  Inimicorum  &  Rebellium  nof- 
trorum  ,  modernis  temporibus  prtexpertai ,  fudoribus  bellicis ,  pra  ertim  in 
nofirâ  abftntià,  claras  failas ,  cm  m  intimis  gratiarum  aclionibus  in  Domino 
commendamus. 

Dans  un  autre  Aâe ,  qui  fe  trouve  a  la  page  691 ,  le  Roi  dit  :  At- 
tcndema  pat* &laud*bilia  obfaui*  ,  quavaterabUis  Pater  Willelmm  A  gÊL"  — " 
la  Zone  ht  Ebornvt  Arckiepifcoput  miUtipUciter  nabis  fecit ,  me  non  locum 
magnum ,  queru  nobis  &  toti  Jtegno  Anglia,  pro  dtftnfxon*  ajafdem  Jttgni  , 
prtÇertim  in  confiitiu  Duntlmenji ,  noftitur  tenuijfe. 

Ordre  pour  conduire  David  Bms  à  la  1  our.  Du  15  de  Décembre.  °«*«  pw«»- 
Pagc  55  7.  a  toT-b 

Année  1 3  47. 


Honneur  confère  à  Jean  Coupland,  qui  avoit  pris  David  Brus.  Du  ,  »<*°nip«ire 

.  n  '  *  *  <k>nnic   4  Jeta 

)  Janvier,  rage  541.  coupundquir». 
Ordre  pour  taire  lé  procès  aux  Comtes  de  Aûntcié  &  de  Fi/c,  qui  hin 
après  avoir  pris  le  parti  d'Edouard,  avoient  été  pris  dans  la  Bataille.de  ^Jf*  _ym 
Durham.  Page  540.  tn.h-flUcF.fc. 

Jugement  qui  condamne  ces  deux  Çomtes  à  la  mort,  &  Répit  ac-  cond^onitipn 
corde  au  Comte  de  Fife ,  parent  du  £oj.  'Du  22  février.  Page  5  jq.  *  *** 
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)W    EXTRAIT  DU  V.  TOME  DE  RYMER. 

Année  1351- 

Depuis  l'année  1 348  ,  jufqu'en  1351,  on  trouvé  divers  Ades, 
qui  regardent  les  Négociations  deftinées  à  procurer'  la  liberté  de 
David  Brus.  Page  618.  &c. 

Proteftation  de  Baillol,  que  le  Traité  qui  fe  négocioit  avec  David 
\£u*Z5F  *  Brus ,  ne  put  pas  porter  de  préjudice  à  fes  Droits,  acceptée  par  Edouard. 
Du  4  Mars.  Page  699. 

Année  1351. 

Siuf-conJuit  Sauf-conduit  pour  David  Brus,  allant  en  Ecoflfe  avec  la  permiffion 
STES""""  du  Roi.  Du  4  Septembre.  Page  7 11, 

_Nou«ii«  n<-     Continuation  des  Négociations  pour  ta  liberté  de  David.  Page 
"  71$.  etfuivantes. 

1353- 


de 


Conceflîon  à  Ifai/fo/ ,  que  le  Traité  qui  fe  négocie  avec  l'Ecoflè ,  ne 
puififè  point  lui  porter  de  préjudice.  Du  8  Mars.  Page  748. 

Année  1354. 

Lettres-patentes  à' Edouard ,  par  lefquelles  il  confentque  toutes  les 
avances  que  Baillol  pourra  faire  dans  le  Traité  qui  fe  négocie  avec  lui , 
touchant  la  ceflîon  du  Royaume  d'Ecofle,  ne  lui  porteront  aucun 
préjudice  en  cas  que  le  Traité  ne  te  conclue  pas.  Du  50  Juin.  Pag© 

Conventions  entre  les  Commiflâires  Angiois  &  Ecoflois ,  touchant 
la  liberté  de  David  Brus.  i.  Que  David  fera  mis  en  liberté  pour  ailes 
où  bon  lui  (èmblera.  z.  Qu'il  payera  au  Roi  Edouard  90000  Marcs 
fterling  dans  neuf  ans,  iootiO  chaque  année.  3.  Qu'il  y  aura  une  Trcve 
entre  l'Angleterre  &l'Ecofle,  jufqu'a  l'entier  payement.  4.  Qa'Edouai  d 
BailloT  fera  compris  dans  la  Trêve.  5.  Que  David  livrera  vingt  Otages, 
Les  autres  Conventions  regardent  la  qualité  des  Otages ,  &  la  fureté  du 
payement.  A  Ntwcafilt ,  le  1  3  Juillet  1354. 
ftuiMc*  p»«  ie     Ratification  à' Edouard.  Du  5  Octobre  ,  page  800.  Ratification  du 
w°rf«c*iîci.  ""*  Prince  de  Galles,  ibid.  Ces  Conventions  furent  rédigées  en  forme  de 
rvau*'^*1  tn'  Traité  folemfiel ,  qui  fut  ligné  à  Barwic^le  u  de  Novembre  delà 
omifion  Asm  nu  me  année,  page  8 ii.  Il  eft  furprenant  qu'aucun  HiAorien  Anglbis 
i«H.ao»ie«  a-  ou  Ecoflbis  n'ait  parlé  de  ce  Traité. 

En  conféquence  de  ce  Traité ,  David  fut  conduit  à  NtWcafilt  pour 


Co»i*entioni 
;  la  hbej- 


> 
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REGNE  D'EDOUARD  III.  51^ 
être  mis  entre  les  mains  des  Ecoflbis  ;  &  il  paroît  de  divers  Aères  de 
Cette  même  année ,  qu'on  n'attendoit  que  l'armée  des  premiers  Otages  » 
pour  être  échangés  avec  ce  Prince. 


Ce  Traité 


Année  1356. 

n'ayant  pas  été  exécuté  ,  à  caufe  de  la  furprife  de  BarwkV^ 
arrivée  vers  le  milieu  de  Décembre  1 3541,  Robert  Stuart  Régent  d'Ecoffe  .  po««a 
voulut  renouer  cette  Négociation  en  1 3  5  6 ,  comme  il  paroit  d  un  Plein-  i«u  «moir. 
pouvoir  donné  par  ce  Régent  à  fes  Envoyés  le  1 7  Janvier  1 3  5  6 ,  page  ^r,e*u'T!»»«£ 
Su.  Cette  affaire  traîna  jufqu'à  l'année  1357,  que  David  fut  enfin 
relâché,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Tome  VL 

Ceflion  de  Baillol  à  Edouard ,  du  Royaume  d'Ecofle ,  &  de  toutes  fes-  c«m<w»  ^ 
dépendances.  A  Roxborough.  Du  10  Janvier  13  56 ,  page  831 ,  &  fui-  M  * 
vantes. 

Conventions  entre  Edouard  Roi  d'Angleterre,  &  Edouard  Baillof,  cawMtaji 
par  lefquelles  le  premier  s'engage  à  payer  à  Baillol ,  en  récompenfe  îuïnttu"  ^ 
de  la  Couronne  d'Ecofle ,  une  Penfion  annuelle  de  deux-mille  li- 
vres fterling,  payable  en  quatre  termes.  ABambury.  Du  20  Janvier* 
Page  83*. 

Proclamation  d'Edouard,  qui  promet  de  maintenir  les  Loix  Se  le»  f»*toM*km 
Coutumes  d'Ecofle  fans  y  rien  changer.  Du  1 5  Mars.  Page  1  ajS. 

On  trouve  dans  la  page  859,  o^x  Edouard  demanda  du  tems  à  Bail- 
lol pour  lui  payer  le  fécond  quartier  de  fa  Penfion ,  à  caufe  des  grandes» 
dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire. 

Commiflion pour  traiter  avec  les  Ecoflbis ,  fur  la  liberté  de  David 
Brus.  Du  1 5  Mars.  Page  847.  ttS^ÎÎ 

Sauf-conduit  pour  les  Envoyés  d'Ecofle.  Du  13  Décembre.  Page  $auf.eoridait 

■ 

AUTRES  AFFAIRES  ETRANGERES. 

Fondant  les  19  années  dont  on  trouve  les  A€tcs  dans  ce  Volume. 
Edouard  eut  une  infinité  d'Affaires  à  négocier  avec  divers  Princes', 
fur-tout  par  rapport  à  fon  Affaire  principale,  je  veux  dire  ,  la  Guerre 
contre  1a  France.  Mais  comme  on  ne  uuroît  expliquer  les  fujets  de 
toutes  fes  Négociations,  fans  s'engager  dans™  tr  >p  long  dérail ,  je  me 
contenterai  dindiquer  les  Princes  ou  autres,  avec  qui  il  eut  à  négo- 
cier pendant  ce  tems-là  ;  afin  que  ceux  qui  pourront  avoir  befoin  de 
quelqu'un  de  ces  Articles ,  puiflènt  confulter  le  Recueil  même. 

Il  y  a  donc  des  Négociations  avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  les  ntpHiubm 
.Villes  de  Flandre ,  le  Duc  de  Gutldrt ,  le  Marquis  de  Juliers ,  le  Duc  de  J 

Ttt  nj 
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Brabam ,  particulièrement  touchant  un  Mariage  projette  entre  Edouard 
Fils  aine  du  Roi ,  &  une  Fille  du  Duc  U  y  a  apparence  que  le  Pape 
refufa  la  Difpenfe  pour  ce  Mariage,  quoiqu'elle  lui  eût  été  fuuyent 
demandée. 

D  ffr^na entre  U  y  en  a  avec  le  Comte  de  Haynant ,  Beau-frere  d  Edouard.  Après 
s«ut.fne  la  mort  de  ce  Comte,  il  y  eut  un  différend  entre  fes  ri  eux  Sœurs, 
dont  Marguerite  l'ainée  étoit  Veuve  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière;  3c 
Philippe ,  qui  étoit  la  cadette  ,  avoit  époufé  Edmtr4  ///.  EUes 
prétendoient  toutes  deux  àlaSuccefltun  du  Haynaut ,  de  la  Hollande, 
&  de  la  Zélande  ;  fur  quoi  on  trouve  divers  Actes  dans  ce  Tome  V, 
f  ""'-tîioMiJ11  y  r0tt  ^  Négociations  av*C  Aiphonfe  /Jf  Roi  de  Caftille,  pnn« 

'  cipalemem  touchant  Le  Mariage  de  le  Anne  Fille  ai  née  d Edatutrd ,  avec 

Pierre  ,  qui  fut  enfuite  furuamroé  le  Cruel,  Fils  ainé  $Alphe»fe.  CeM*- 
riage  ayant  été  enfin  arrêté  après  de  longues  Négociations,  la  Priaceflê 
mourut  à  Bourdeaux ,  en  allant  trouver  ion  Epoux. 

On  trouve  encore  dans  ce  Recueil ,  quelques  A&es  qui  font  men- 
tion d'une  Flotte  d'Efpagne  qui  faifoit  beaucoup  de  defordres  dans  la 
iTcï'rtr  »°neM  Manche .  &  qu'Edouard  alla  combattre  en  perlonne.  L'avantagi  qu'il 
Î7«7. £  l'**ae"  eut  dans  ce  Combat ,  procura  une  Trêve  de  x  o  ans  ayee  les  Espagnols , 
ena  |f«. 

Il  y  a  de  plus  des  Traités  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  le  Roi  de  ?em> 
gai ,  le  Roi  de  Majorque ,  Philippe  de  Navarre  .  Frerc  de  Charlei  le 
Mauvais,  les  Ducs  d'Autriche ,  le  Marquis  de  Brandebourg,  Charles  If 
Empereur ,  le  Comte  de  Genève  ,  le  Daupbin  de  Viennois ,  GejfreideHar- 
cour,  &  divers  Seigneurs  de  Guyenne ,  &  particulièrement  avec  le  Sei- 
gneur de  Le  Bret,  ou  d'Albret. 

On  trouve  encore  dans  ce  Tome  divers  Aâes  qui  concernent  la  Bre- 
ntmçor»  ^  tagne,  &  l'Alliance  avec  Jean  deMontfot  ;  un  Traité  fait  avec  Charles 
aurici  it  Btoii.  de  Blois  ,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Rio»  en  i  347  » 
fut  conduit  en  Angleterre ,  où  il  demeura  jufqu'en  1556*,  qu'il  obtint 
fa  liberté  ;  moyennant  une  Rançon  de  fept-cens-mille  écus ,  payable  en 
divers  termes  ,  dont  Edouard  lui  quitta  la  moitié ,  à  condition  qu'il 
payeroit  exactement  l'autre  moitié  à  chaque  terme. 

On  y  trouve  encore  divers  projets  de  Mariage  des  Enfans  d'Edowl 
Tous  ces  Articles  fournirent  la  matière  d'une  infinité  de  Pièces ,  qu'il 
feroit  trop  long  d'expliquer  dans  cet  Extrait. 

I  V. 

AFFAIRES  DOMESTIQUES. 

L'Istérieur  de  l'Angleterre  ayant  été  dans  une  profonde  Paix  pen- 
dant ces  1 9  années ,  il  ne  s'y  eft  point  paûe  d'événement  qui  ait  eu 
aucune  fuite.  Toute  la  matière  de  cet  Artkle  fe  réduit  donc  à  quelques 
A&es  détachés,  dont  voici  quelques  -  uns  des  plusimportans. 
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REGNE    D'EDOUARD   tIL  ji* 
Année  1338. 

Ordre  de  fe  faifîr,  de  tout  l'Etain  de  Cor  no  util  it ,  &  de  Devomkire,  oun  jeiiûi- 
pour  ferrir  aux  frais  de  ta  Guerre ,  en  donnant  des  furetés  aux  Proprie-  co.t'ou'iiûe  "  de 
taires.Du  10  Mai.  Page  39. 

Emprunts  faits  par  le  Roi  aux  Abbayes ,  confiftant  en  di  verfes  pièces  tmpmnti  nt» 
d'Argenterie, appartenant  aux  Eglifes.  Pages  48.  &  fuivantes.  {^L*01 

Permiffion  de  fouiller  dans  le  Païs  de  Cornouaille ,  pour  trouver  de3    Permiflîon  de 
Mines  d'Or  ou  d'Argent  ;  à  condition  que  les  Propriétaires  en  feront  les  S;"  J 
frais,  &  que  le  Roi  aura  le  tiers  de  l'Or  ou  de  l'Argent,  quand  ils  DOkUlllc- 
feront  épurés.  Page  71.  - 

Année  1339. 

I>éfenfe  de  payer  ni  les  Créanciers  du  Roi ,  ni  les  Aflîgnations  don-  wremem 
nées  fur  fes  revenus ,  jufqu'à  fon  retour.  Page  i  oo.  ££•  ** 

Permiflîon  aux  Tiflerands  en  Laine  de  faire  du  Drap ,  fans  être  fu-  ^'"J^*"  ,de 
jets  à  aucune  vexation  de  la  part  des  Officiers  du  Roi.  Page  157. 

Revocation  d'un  Statut  du  Parlement ,  faite  par  la  feule  autorité  du  Re»oc»<i<.n  .♦• 
Roi  ;  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  donné  fon  confentement,  que  dans        iu  *uï' 
la  crainte  que  le  Parlement  ne  fe  feparât  fans  finir  les  affaires  publi- 
ques. Du  i  Octobre.  Page  181. 

Année  1341. 

Revocation  d'un  Jugement  donné  contre  Jean  Maltravers  ,  fur  ce  Reroeariond'Qn 
que  contre  les  Loix  du  Royaume ,  le  Condamné  n'avoit  pas  été  ouï  ^S^jL^mo- 
dans  fes  défenfes.  Du  i8  Décembre.  Page.  600.  mmm, 

Il  y  a  grande  apparence ,  que  c'etoit  le  même  Maltravers  qui  avoit 
été  aceufe  d'avoir  tué  Edouard  //j  car  il  eft  dit  dans  cet  Acte  que  cet 
homme  étoit  venu  trouver  le  Roi  à  L'EcluJi  en  Flandre.  Mais  cette  Ré- 
vocation ne  regardoit  que  la  forme ,  puifqu'£^oM4^  ne  l'accordoit 
qu'à  condition  qu'il  fe  préfenteroit  devant  la  Cour  quand  il  feroit 
cité. 

Année  1 348. 

Etape  de  Laines  établie  à  Calais.  Du  28  Décembre.  Page  600.  EupcdcLtim» 
Lectre  de  créance  aux  AmbafTideurs  des  Electeurs ,  pour  leur  noti-  4  't  tmpi.e  of- 

fier  la  réponfe  du  Roi' au  fujet  de  l'offre  qu'on  lui  faifok  de  l'élever  à  *■ 

l'Empire.  Du  lo  Mal  Page 6 xi. 

On  ne  trouve  point  ici  cette  Réponfe ,  mais  on  (ait  d'ailleurs  qu'il 

refula  cette  Dignité» 
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Année  1 349. 

La  Pefte ,  qui  affligea  l'Angleterre  pendant  l'année  1  $49  .  fournit 
la  matière  de  quelques  Ades ,  dont  il  y  en  a  deux  remarquables. 
D^fenft  de  q«it.     Le  premier  eft  une  défenfe  de  quitter  le  Royaume  à  caufe  de  la 
t«  ie  Roy™™.  Contagion.  Du  1  Décembre  1549.  Page  66%. 
ordre io^h«nt     Le  fécond  eft  un  Ordre  pour  obliger  les  Hommes  &  les  Femmes, 
qui  nepouvoient  pas  vivre  ae  leurs  revenus ,  &  qui  n'exerçoienc  aucune 
profemon ,  à  fe  mettre  en  fervice  aux  gages  ordinaires  des  lieux  ou 
ils  fe  trouvoient;  à  peine  d'être  emprifonnés,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflenc 
trouvé  des  cautions  pour  leur  obeïflance.  Cet  Ordre  étoit  fondé  fur 
ce  que  la  Pefte  ayant  emporté  la  plupart  des  Domeftiques  ,  il  étoit 
très  difficile  d'en  trouver  ;  &que  ceux  qui  vouloient  bien  fcnrir,  ea 
prenoient  occaGon  de  rançonner  les  Mairres.  Page  dp}. 

V. 

AFFAIRES  APEC  LA  COUR  DE  ROME, 
ou  qui  conctrntnt  U  Religion. 

LEs  Ufurpations  des  Papes  au  fujet  de  la  Collation  des  Bénéfices ,  êe 
quelques  différends  entre  les  Archevêques  au  fujet  du  port  de  la 
Croix,  font  la  principale  matière  du  peu  de  Pièces  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Tome  par  rapport  à  la  Religion,  Voici  celles  qu'on  peut  re- 
garder comme  les  plus  importantes. 

Année  1 341. 


Ordre  i  l'Ar- 


chevêque de  C«n»  , 
toibcry  de  re»o  "5 


Un  Ordre  à  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  de  révoquer  certaines  cenfu- 
,_s,  dénoncées  aux  Commiflàires  chargés  par  le  Roi  de  faire  des  in- 
formations touchant  les  malverlations  de  fes  Miniftres ,  dont  ce  Prélat 
étoit  le  principal. 

Quod  fi  factre  non  curavtriùs,  nâ  vos  téttquam  inimicum  &  rebellent  nof- 
trum,  &  pacis  Rewinoftriperturbdtorcm,  quantum  de  jure poterimus ,  capit- 
mns.  Du  6  Mars.  Page  i  $4. 

Notification  à  deux  Chapelains  &  CommilTaires  du  Pape ,  de  cer- 
lï™î£ni"<£.  tains  Articles  qui  regardent  les  Droits  ô£  les  Prérogatives  Royales  ;  afin 
nvc*  w***-'    qu'ils  ne  les  violent  pas  dans  les  Jugemens  des  Caufes  qui  feront  por- 
tées devant  eux.  Page  335. 
rdeuard  pr  *ie     Lettre  où  Edouard  prie  inftamment  le  Pape  de  révoquer  certains 
r«w.MOrd«r  Ordres  contre  les  Prérogatives  de  la  Couronne ,  lefquelles  il  eft  réfolu 
de  maintenir.  Page  363. 
o.die  i-Mtxet    Ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  porteront  dans  le  Royaume  des  Bulle* 

du 
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REGNË   D'EDOUARD    II  T.  Jii 
de  Provifion ,  pour  des  Bénéfices  dépendans  de  la  collation  du  Roi.  i« 


Pagejyi.  ,  SST 

Défenfe,  en  conféquence d'une  Réfolution du  Parlement,  d'exécu- 


ter les  Mandemens  du  Pape,  touchant  lesProviûons  des  Bénéfices  ac- 
cordées à  des  Etrangers.  Page  577. 

Ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  portent  des  Bulles  dans  le  Royaume.  n°««' 

Page  381.  hmbiiMt. 

Lettre  au  Pape  fur  ce  fujet,  où  l'on  voit  ces  mots  :  Novitigitur  Deus  ^i**™ 
Veritatis,  ejfeverum,  quod  tam  Procerts  &  Nobiles ,  quàm  Communitas  tuieu"19*  "  ** 
j?<r£»i  we/rW  Anglia,  nuper  in  Parlamento  nojl'oapud  Weftmonafierium  con- 
gregati,  attendentes  Proviforum  exercitum  qui  Regnum  noftrum  An- 
gliae  in  exceifivâ  multitudine  jam  invafit ,  Cr  perpendemes  ac  dolentes 
dampnum  &  prajudicium  intolerabilia ,  qua  diclo  Regno  ex  hujufmodi  Pro- 
vifionibus  provenerunt ,  &  provenir^  timtntur  per  amplius  in  futur um,  & 
impatientes  diclorum  doloris  &  prajudicii  propofucrunt  querelosè  &  clamosè 
unanimiter ,  quod  talia  divtiùs  tolerare  non  poterant ,  nec  v  aie  ban  t.  Page 
381. 

Autre  Lettre  au  Pape ,  beaucoup  plus  forte  ,  fur  le  même  fujet ,  où  *«f*  Utm  tu 
on  lit  ces  paroles  :  Sed,  quod  dolendum  eft ,  ipfius  vint*,  propagines  degene-  1 
rant  in  lavrufeas ,  &  exterminant  eam  sfpridejjlvâ,  dum  per  impofitiones , 
&  Provifiones  Sedis  Apoftolica,  qua  folito  graviùs  invalefcunt ,  ipfius  pectt- 
lium ,  contra piam  volumatem  &  ordinationem  Donatorum,  manus  occupant 
indignorum ,  &  prafertim  Exterorum  ;  &  ejus  Dignitates  &  Bénéficia  pin~ 
guia  per  finis  confier untur  alienigenis ,  plerumqut  Nobis  fufpeclis  ;  qui  non  refi- 
dent  in  ditlis  Beneficiis ,  &vultus  commi forum  eifdem  pecorum  non  agnofeunt . 
linguam ,  non  intclligwtt  ;  fed  animarum  cura  negletlà ,  velut  mercenarii  ,fo- 
lummodh  temporalia  lucra  quarunt ,  &  fie  dsminuitur  Chrijli  cultus,  anima- 
rum cura  negligitur  ,  fubtrahitur  hofpitalitas  ,  Ecclefiarum  jura  depereunt  , 
lificia  Clericorum ,  atunuatur  dévot io  Populi.  C 1er ici  diiii  Regni.viri 


t  adificia  Clericorum ,  atunuatur  devotio  Populi 
magna  litteratura  ,  &  converfationis  honejla ,  qui  curam  animarum  pofentibi 
fit! abriter  peragere,  &  forent  pro  nofiris  &  publicis  Confiais  opportuni ,  ftu- 
dium  de  fer  tint ,  propter  promotionit  congrua  fpem  ablatam  ,  qua  divina  fei- 

mus  nonefeplacita  voluntati  Nos  autem  Anglican*  deprejfionem  Et- 

défia»  &  exhareditationem  Corona  Regia ,  &  mal  a  pradiéla  qua  diutiits  to- 
ierata  adjicerent  vcrifimUiter  graviora ,  patuJo  cernentes  intuitu,  ad  vos  fia- 
cejforem  Apofiolorum  Principis,  qui  ad  pafeendum ,  non  adtondendum  Ovet 
Dominicas ,  ac  ad  confirmandum ,  &  non  deprimendum  Fratres  fuos  manda- 
tant à  Chrifio  fufeepit,  ifia  deferimus ,  votivis  affettibus  fupplkams  quate- 
ms,&c.  Page  385. 

Année  1 3  44. 

Mémoire  fur  un  homme  qui  avoit  été  arrêté ,  portant  neuf  Bulles  de 
Provifion.  Page  43  3. 

Tmt  III.  V  u  u 


les  m  tU. 
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Année  13  46. 

Quelque  fortes  que  fufient  les  remonftrances  qu'Edouard  avoit  faitef 
au  Pape,  il  paroit  que  ce  Pontife  n'y  avoit  eu  aucun  égard;  ce  qui 
obligea  le  Roi  à  fe  procurer  quelque  fatisfaôion  par  une  autre  voye. 
Revenu*  an  Pour  cet  effet ,  il  ht  faifir  tous  les  revenus  des  Bénéfices  polfedés  par 
êkntàmuSï  ^es  Etrangers,  pourfervir  aux  frais  de  la  Guerre;  fur  quoi  il  écrivit  au 
jen,  faiiu.      Pape  une  Lettre  d'exeufe  ,  qui  fe  trouve  page  491. 

Les  Papes  ne  fe  contentoient  pas  de  pourvoir  aux  Bénéfices  vacans: 
ils  fe  réfervoient  encore ,  fous  divers  prétextes,  la  collation  des  Arche- 
Lettre»  de  pto-  vechés ,  des  Evèchés  ,  &  de  tous  les  meilleurs  Bénéfices;  &  accordoient 
»ifion^co.dée«  ^  Lettres  je  Provifion  ,  avant  qu'ils  vinffent  à  vaquer ,  de  peur  d'être 
2«  wnîfiVefc""  Pr*venus»  ^n  trouve  ici  diverfes  Bulles  contenant  de  femblables  Pro- 
vifions. 

Baiif»  de  et  jen-     Bulle  qui  ordonne  de  mettre  l'Evcque  de  Worcefter  en  poflelîion  de 

▼écht  d  vofiï'dc  l'Archevêché  A'Torck^,  aufli-tôt  qu'il  fera  vacant.  Page  744. 

S  woreeûV""     Autre  pour  remplir  l'Evéché  de  Worcefter,  quand  il  vaquera  par  la 

tranflation  de  l'Evéqueà  l'Archevêché  d'Têrck-  Page  745. 
oû^un  cenTnî*     Bulle  de  Provifion  pour  un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Ùchfield ,  quoi- 
c«  aTtine  fit-  qu'il  n'y  en  eût  point  de  vacant ,  &  pour  la  prémiere  Prébende  vacante  : 
b«ndc.  jygn  oyjlffuilfM  Jt  ctrt0  Cononicorum  numéro ,  &  quibujlibct  aliis  Statu- 

tis  &  Confuctudinibus  ejufdem  Ecclefu  controriis,  juramento,  confirmation* 
Apojiolicatvelaliâ  quacumque firmiute roboratis.  Page  5  1 J. 

Année  1347. 

D«enfed«Roi     Défenfes  aux  Prélats ,  de  permettre  qu'on  levé  dans  leurs  Diocefes 
nSSJT  P'°'  des  Procurations  pour  les  Cardinaux  Lcgats ,  employés  en  France  aux 
Négociations  de  la  Paix.  Page  558. 
^uxMtuJ0*       ermiflSon  de  lever  ces  Procurations ,  à  caufe  des  bons  ferrices  que 
les  Légats  avoient  rendus  au  Roi.  Page  6%  t. 

Année  1349. 


le 


ordre  touchant     Ordre  pour  empêcher  l'Archevêque  à'Armagh ,  fe  prétendant  Pri- 
SSjSu"      mat  d'Irlande  ,  de  faire  porter  la  Croix  devant  lui  dans  Dublin, 
uiftiend  de      Permifllon  au  même  Prélat,  de  n'aflîfter  pas  aux  Parlemens  altern- 
ée celui  de  Du-  blés  à  Dublin,  à  caufe  des  differens  qu'il  avoit  avec  l'Archevêque  de 
««•  cette  Ville. 
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REGNE    D'EDOUARD  IIL  515 
Année  1353. 


Dcfenfes  au  Nonce ,  de  lever  les  Prémiers-fruits  des  Bénéfices  pour  «fente  *unm. 
le  Pape,  fous  prétexte  des  Collations,  ou  Réfervations  de  la  Cour  de  ** 
Rome.  Page  747. 

Lettre  a  Innocent  VI  fur  fon  exaltation.  Du  10  de  Juin.  Page 


ce  de  levet  lc> 
lieu  ffuiu 
MnéfCM 
poui  le  \:,yr 
Lenre  du  %oi 

75 1. 

Année  1354. 

Défenfe  de  troubler  l'Archevêque  d'Torc^ ,  fur  le  port  de  la  Croix 
<lans  Londres. Page  753.        ^  StadS'Si 

Année  1355. 

Il  paroît  par  un  A&e ,  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  l'année  1 3  5  5  ,    curei  tonforé» 
qu'il  y  avoit  encore  à  Bourdeaux  des  Clercs  tonfurés  qui  étoient  tav*k%" 
maries. 

Il  y  a  une  PermiflSon  à  Jean  Blome  de  faire  fouiller  dans  l'enceinte    mmiffion  *• 
du  Monaftere  de  Glafton  ,  pour  y  chercher  le  Corps  de  Jofeph  d'Art-  aoofcpfc  fîX 
math'ee.  Cette  Permiflion  étoit  fondée  fur  une  Révélation  que  Blome  «n*lWt- 
difoit  avoir  eue  fur  ce  fujet  en  1  344.  Du  10  Juin  1 345.  Page  458. 

EXTRAIT  DES  VI.  ET  VII.  TOMES  DE  RYMER. 


L 


E  VL  Tome  de  ce  Recueil  contient  feize  années  du  Règne 
d'Edouard  III  ;  (avoir ,  depuis  le  commencement  de  l'année  1357, 
jufqualafin  de  1571.  Le  commencement  du  VII.  regarde  les  der- 
nières années  de  ce  Prince,  depuis  1373  jufqu'à  fa  mort,  qui  ar- 
riva au  mois  de  Juin  1377.  Comme  les  affaires  qu'Edouard  avoit 
avec  la  France  font  la  principale  matière  des  Actes  de  ce  Volume , 
c'eft  fur  celles-là  aue  j'infifterai  le  plus.  Les  autres  Articles  net  con- 
tiennent que  peu  de  choies  dignes  d'être  remarquées. 


AFFAIRES   DE  FRANCE. 

Immédiatement  après  la  glorieufe  Viôoire ,  qu'Edouard  le  Fils    vrfre  m  u 
avoit  gagnée  près  de  Poitiers,  ce  Prince  fe  rendit  à  Bourdeaux,  jéî"ctm<ni'^ 
où  le  Pape  lui  envoya  un  Cardinal,  pour  y  négocier  une  Trêve  en  ^>et  i  Uft" 
faveur  delà  France.  *  Cette  Trêve  ayant  été  arrêtée  pour  deux  ans,    .  ,iJ7. 
le  Prince  de  Colles  partit  au  mois  d'Avril  1357,  pour  conduire  le  Roi 

V  u  u  ij 
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5i4  EXTRAIT  DES  VL  ET  VIL  TOMES  DE  RYMER. 
Jean  à  Londres,  où  Edouard  reçut  ce  Roi  prifonnier,  avec  les 
mes  honneurs  que  s'il  fût  venu  exprès  pour  lui  rendre  vifite  (  i  ). 
son  Fit*  prmd     Cependant,  la  prifon  de  ce  Prince  caufoit  en  France  des  troubles 
J'eni.""  *  U"  g"»  ne  permettoient  guère  au  Dauphin  fon  Fils,  qui  prit  le  titre  de 
Régent,  de  penfer  aux  moyens  de  procurer  la  liberté  au  Roi  fon  Pere. 
Il  avoit,  dans  le  Roi  de  Navarre,  un  Ennemi  qui  fut  (I  bien  profiter 
.  de  cette  fatale  conjoncture  pour  femer  la  divifion  dans  l'Etat,  qu'il  ne 
fut  pas  poilible  au  Régent  de  faire  des  préparatifs  pour  recommencer 
u  *oi  it»  la  Guerre,  aufîi-tôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Le  Roi  Jean,  qui 
St^MMb  *to*1  parfaitement  inftruit  de  tous  ces  defordres ,  &  qui  comprenoic 
bien  qu'il  n'avoit  rien  à  efperer  du  côté  des  armes ,  penfa  à  fe  procu- 
rer la  liberté  en  négociant  lui-même  un  Traité  de  Paix  avec  Edouard, 
Ce  Traité,  qui  ne  pouvoit  qu'être  très  avantageux  à  l'Angleterre ,  vu 
la  conjon&ure  du  tems ,  ayant  été  envoyé  en  France,  les  Etats-Géné- 
raux refuferent  de  le  ratifier ,  &  promirent  au  Dauphin  de  lui  fournir 
les  moyens  d'obtenir  des  conditions  plus  avantageuses i  mais  ils  tinrent 
mal  leur  parole. 

le  dit     Edouard  fe  voyant  ainfi  déchu  de  l'efperance  de  faire  une  Paix  telle 
u.  "*  qu'il  la  fouhaitoit,  réfolut  de  reprendre  les  armes;  &  comme  il  crut 
que  dans  la  négociation  précédente  Jean  n'avoit  eu  pour  but  que  de 
l'amufer ,  il  eut  moins  d'égards  pour  lui ,  &  le  fit  renfermer  dans  le 
Château  de  Sommerton.  Cependant ,  il  faifoit  fes  préparatifs  pour 
porter  la  Guerre  dans  le  cœur  de  la  France ,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  dût  tirer  de  grands  avantages  de  la  confufion  qui  regnoit  alors 
en^nct  a»S  dans  ce  Royaume.  Il  partit  d'Angleterre  au  mois  d'Oétobre  1555, 
™e  jrin"*  rVo"  avec  une  Flotte  de  mille  Vaiflêaux,  qui  portoient  une  Armée  de  cent- 
«w£l£dïe.l*,en  mille  hommes.  Avec  ces  nombreufes  Troupes ,  il  fe  rendit  maitre  dè 
plufieurs  Places  de  Normandie ,  où  il  mit  fon  Armée  en  quartier 
d'Hiver;  &  dès  le  mois  de  Mars  1 360 ,  il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Champagne,  à  delTein  de  s'emparer  de  Rhcims,  où  l'on  prétend 

Su'ilavoit  réfolu  de  fe  faire  facrer.  Ce  coup  lui  ayant  manqué,  il  fe 
t  ouvrir  les  portes  de  Sens  ;  &  enfuite  tournant  vers  la  Bourgogne, 

(  1  )  Plus  de  mille  Bourgeois  de  Londres  ï  cheval  allèrent  au-devant  du  Roi  ]et% 
au  Bourg  de  Soutbwsrelr.  Le  Roi  prifonnier  montoit  un  beau  courlîer  blanc ,  en 
%"e  de  Souveraineté  ;  &  le  Vainqueur  snarchoit  i  côté  de  lui ,  monté  fur  un  pe- 
tit cheval  noir  d'Irlande ,  comme  pour  éviter  un  air  de  triomphe.  Jean  fut  reçu 
par  le  Lord -Maire  de  Londres  Sec.  avec  toutes  les  cérémonies  Se  l'appareil  de 
la  Vilïc  ;  St  dans  toutes  les  rues  oïl  il  paffa  pour  aller  à  tWtfiminfier ,  les  habi- 
tans  avoient  étalé  leur  argenterie,  leurs  armes ,  Se  tendu  leurs  tapifleries  ;  de  forte 
qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable,  de  mémoire  d'homme.  Le  Roi  Edonsrd 
reçut  le  Roi  prifonnier  ,  affis  fur  fon  Trône  P.oyal  dans  la  Salle  de  IVefiminfler , 
J'oii  il  fe  leva  fur  le  champ  Se  courut  l'embnuTcr.  Il  Je  régala  en  Roi  le  même  jour 
avec  Philippe  fon  Fils ,  Se  les  autres  Prifonuier*  de  marque  ;  Se  en  attendant  que  le 
Palais  de  la  Savoye  fut  en  état  de  recevoir  le  Roi  prifonnier ,  Edouard  le  fil  loger 
dans  fa  ptopre  Coui.  Voyez  l'Hifiotre  de  Barnes ,  p.  jx6.  Whaj. 
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il  menaça  cette  Province  d'une  entière  défolation.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  s'y  oppofer ,  prit  le  parti  de  com- 
piler, pour  exempter  Ces  Etats  du  pillage;  &  obtint  une  Trêve  pas 
ticuliere  pour  trois  ans,  moyennant  deux-cens-mille  florins  ,  &  des 
vivres  qu'il  fournit  à  l'Armée  Angloife. 

En  quittant  la  Bourgogne,  Edouard  marcha  vers  l'Ifle  de  France, 
à  defTein  d'attirer  le  Régent  au  combat.  Mais  ce  Prince  étoit  trop 
fage  ,  pour  hazarder  ainfi  témérairement  le  falut  de  la  France.  I  !  (e 
tint  donc  renfermé  dans  Paris ,  fans  que  toutes  les  bravades  d'Edouard, 
puflent  l'obliger  d'en  fortir.  Le  Siège  de  Paris  paroiflant  une  entre- 
prife  trop  difficile  au  Roi  d'Angleterre  ».  il  rebrouûa  chemin  vers  la 
Beauflè ,  pour  aller  faire  rafraîchir  fon  Armée  le  long  de  la  Loire. 
Pendant  qu'il  étoit  campé  près  de  Chartres ,  il  furvint  un  orage  epou-  0n>t«  <poo. 
vantable,  accompagné  de  tonnerres,  &  d'une  grêle  d'une  grofleur  ™w 
prodigieufe ,  qui  tua  trois -mille  chevaux  &plus  de  mille  hommes  de 
ion  Armée.  Cet  événement  extraordinaire,  qui  fembloit  marquer  la 
colère  du  Ciel ,  frappant  de  terreur  l'efprit  de  ce  Prince ,  il  fe  tourna 
vers  la  Tour  de  1  Eglife  de  Chartres ,  Se  mettant  les  genoux  en  terre , 
il  fit  vœu  de  donner  la  Paix  à  la  France ,  à  des  conditions  équitables. 
Suivant  cette  réfolution,  il  envoya  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  au  Tr«w*e  Brt- 
Village  de  Bretigny:  où  le  Dauphin  fe  rendit  aufli.  Ce  fut  en  cet 
endroit  que  ces  deux  Princes  ,  après  une  négociation  qui  ne  dura 
que  huit  jours ,  conclurent  un  Traité  de  Paix  ;  qui ,  félon  les  appa- 
rences ,  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  qui  avoit  été  arrêté  à  Lon- 
dres l'année  précédente. 

Par  le  Traité  de  Bretigny ,  la  Couronne  de  France  cedoit  au  Roi 
d'Angleterre  un  grand  nombre  de  Provinces  en  toute  Souveraineté , 
&  partageoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  Royaume  avec  le>  Anglois.  Outre 
cela,  h  Roi  Jean  s'engageoit  à  payer  trois  millions  d'écus  d'or  pour 
fa  rançon, &  à  livrer  divers  Otages,  entre  lefqu^ls  fe  trouvoient  cinq 
Princes  du  Sang.  En  conséquence  de  ce  Traité ,  le  Roi  Jean  fut  con-  te  roî  ican 
du  t  à  Calais,  ou  il  fut  mis  en  liberté,  après  qu'il  eut  ratifié  le  Traité,  mutft  iMut' 
&  donné  toutes  les  autres  afTurances  (\u'Edouard  voulut  exiger  de  lui. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  S.  Orner ,  il  ratifia  tout  ce  qu  il  avoit  fait  à 
Calais ,  il  jura  la  Paix  encore  une  fois  ,  &  fit  faire  le  même  ferment 
à  Charles  ion  Fils  ainé  ,  à  fes  autres  Fils ,  &  à  vingt  Seigneurs  des  plus 
qualifiez  du  Royaume.  Enfin,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  faire  connoître  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  volontairement, 
quoiqu'il  eût  été  prifonnier.  Mais  il  fit  encore  mieux  paroître  fa  bon- 
ne-foi dans  la  fuite,  en  exécutant  ponctuellement  le  Traité  de  Bre- 
tigny, à  deux  Articles  près.  Le  premier  regardoit  le  Comté  de 
Gavre  en  Gafcogne ,  &  la  Terre  de  Belville  en  Poitou  ,  fur  lefquel- 
les  il  furvint  quelque  différend.  Le  fécond  étoit  par  rapport  à  fa 
rançon ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  payer  aux  termes  preferits,. 

V  u  u  iij 
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à  caufe  du  mauvais  état  où  fon  Royaume  fe  trouvoit. 

Cependant ,  le  défaut  d'exécution  de  ces  deux  Articles  faifoit  qu'F- 
douard  retenoit  les  Otages  en  Angleterre.  Entre  ces  Otages  il  y  en 
avoit  quatre ,  qu'on  appelloit  les  Seigneurs  des  Fleurs  de  Ljs  ;  lavoir ,  le 
Duc  d'Orléans  Frère  du  Roi  de  France ,  le  Duc  A  Anjou ,  Se  le  Duc  de 
Berry ,  Fils  du  même  Roi,  &  le  Duc  de  Bourbon.  Comme  ces  Princes 
s'ennuyoient  beaucoup  en  Angleterre,  Edouard  voulut  bien  les  met- 
tre en  liberté ,  à  condition  qu'on  lui  livreroit  le  Comté  de  Gavre  Se  la 
Terre  de  Belville,  qui  faifoient  le  fujet  de  fon  différend  avec  le  Roi 
Jean.  Mais  pendant  qu'on  ctoit  fur  le  point  d'exécuter  cet  Accord ,  qui 
fut  ratifié  par  le  Roi  de  France ,  Se  que  les  Princes  qui  dévoient  être 
délivrez  avoient  été  déjà  conduits  à  Calais ,  le  Duc  d'Anjou  fe  retira 
(ans  congé ,  &  ne  revint  plus.  Quatre  autres  Otages  d'un  rang  infé- 
rieur imitèrent  ce  mauvais  exempte;  Se  par  leur  évafion,  les  mefures 
qu'on  avoit  prifes  pour  la  liberté  des  autres  Princes ,  furent  entière- 
ment rompues. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  pour  quelle  rai  fon  le  Roi  Jean,  qui 
avoit  agi  avec  tant  de  bonne-foi  dans  l'exécution  du  Traité,  n'obligea 
pas  le  Prince  fon  Fils  à  retourner  en  Angleterre;  ou  pourquoi  il  n'y 
envoya  pas  le  Prince  Philippe  fon  quatrième  Fils ,  ou  du  moins  quel- 
ques autres  Otages ,  pour  tenir  la  place  du  Duc  d'Anjou.  Quoi  qu'il 
en  foit,  comme  peu  de  tems  après  il  prit  la  réfolution  de  retourner  en 
Angleterre ,  on  lui  a  fait  l'honneur  de  dire  que  c'étoit  pour  fe  remettre 
en  prifon  ,  afin  de  réparer  par-là  la  faute  de  fon  Fils,  &  de  faire  voir 
qu'il  n'avoit  pas  confenti  à  fon  évafion.  Mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  pas 
la  moindre  apparence ,  puifque  par  le  Traité  il  n'étoit  obligé  qu'à 
renvoyer  le  Duc  à l  Anjou ,  ou  à  donner  quelque  (atisfaâion  au  Roi 
d'Angleterre,  en  lui  envoyant  d'autres  Otages  en  la  place  de  celui-là. 
D'ailleurs ,  il  avoit  déjà  exécuté  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important 
dans  le  Traité,  puifqu'il  ne  reftoit  plus  que  l'affaire  de  Gavre  Se  de 
Belville  à  terminer ,  &  le  refte  du  payement  de  fa  rançon ,  dont  il 
avoit  déjà  payé  près  d'un  million.  Ainfi ,  il  n'étoit  nullement  nécef- 
iaire  qu'il  allât  fe  remettre  en  prifon  pour  dégager  fa  foi.  Il  eft  encore 
plus  ridicule  de  dire ,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé ,  que  l'amoi* 
qu'il  avoit  pour  une  Dame  de  la  Cour  d'Angleterre,  le  fit  retourner  à 
Londres.  Car  quelle  apparence  y  a-t'il,  qu'un  Prince  âçé  de  cin- 
quante ans  ait  abandonné  un  Royaume  en  un  aufli.  mauvais  état  que 
le  fien  fe  trouvoit  alors,  pour  fuivre  les  mouvemens  d'une  folle  paf- 
fion  (ij  ?  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  vouloit  régler  avec  Ethuard  I'expé- 

(  i  )  Mr.  Bonus  relevé  placeurs  Ecrivains  Aoglois,  qui  fe  font  imaginer  impru- 
demment ,  que  la  raifon  qui  obligea  le  Roi  Je. m  a  venir  en  ce  tems-ci  en  An- 
gUterre  ,  étoit  fon  amour  pour  la  Comtefle  de  Salithtrj.  Cette  opinion ,  dit-il  ,  a 
été  autorife'e  par  la  plume  ingénieufe  de  l'illuftre  Lord  Orrery ,  dans  fa  Pièce  de 
Théâtre  intitulée ,  Lt  Prince  Noir;  nuis  on  de  voit  confidérer  que  ce  Seigneur  ecri- 
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dition  d'une  Croifade  dont  le  Pape  l'avoit  déclaré  Général ,  femblent 
avoir  plus  de  raifon;  mais  ce  n'eft  tout  au  plus  qu'une  conjecture.  Quel-  ^t  *^fn,ee,J 
Que  puiflê  avoir  été  le  motif  de  fon  retour ,  il  eft  certain  qu'il  fe  ren-  loîU«°*ney 
dit  à  Londres,  où  il  mourut  quelques  mois  après,  le  8  d'Avril  1  564.  meMff- 

Au  mois  de  Septembre  de  cette  même  année ,  la  fameufe  querelle    Bâtante  ru- 
entre  les  Maifons  de  Blois  &  de  Montfort  fut  décidée  par  la  Bataille  cuertaJ!*"  * 
à'Air.ty ,  où  Charles  de  Blois  fut  tué.  Cette  Bataille  fut  fuivie  du 
Traité  de  Guertnde ,  qui  mit  U*n  de  Montfort  en  poûelli on  de  la  Bre- 
tagne. 

Depuis  la  Paix  de  Bretigny,  Edouard  avoit  en  ijcîi  érigé  en  tew«<eNo« 
Principauté  le  Duché  de  Guyenne,  dont  il  avoit  invelli  Edouard  fon  nnjiST" 
Fils  aîné.  Ce  Prince  étoit  aile  tenir  fa  Cour  à  Bourdeaux,  où  il  vivoic 
dans  une  oifiveté  très  oppofée  à  fon  humeur  guerrière ,  la  Paix  ne  lui 
donnant  point  d'occafïon  d'exercer  fa  valeur.  En  1  \66 ,  il  fut  retiré  de  T  J^T^^Jj 
cette  oifiveté  par  Pierre  le  Cruel ,  Roi  de  Caftille ,  qui  ayant  été  chaflc  ùc  cafoiu! 
de  fes  Etats  par  Henri  Comte  de  Trdftemare,  fon  Frère  bâtard,  fe  ren- 
dit à  Bayonne  pour  implorer  le  fecours  du  Prince  de  Galles. Comme 
la  France  favorifoit  Henri ,  qu'elle  avoit  mis  fur  le  Trône  de  Caftille, 
ce  fut  une  raifon  fufhïante  pour  porter  le  Prince  Anglois  à  prendre 
le  parti  de  Pierre.  Il  afîèmbla  donc  une  puiflante  Armée  dans  fa 
Principauté ,  &  après  avoir  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de  Navarre , 
qui  lui  donna  palïage  dans  fes  Etats ,  il  fe  rendit  fur  les  frontières  de 
Caftille ,  où  il  rencontra  Henri  qui  s'ctoit  avancé  pour  lui  difputer 
l'entrée  du  Royaume.  Ce  fut  tout  proche  de  la  petite  Ville  de  Najar*, 
que  ces  deux  Princes  fe  livrèrent  une  fanglante  Bataille,  dans  laquelle 
les  Caftillans  furent  entièrement  défaits.  La  Viétoire  du  Prince  de 
G  Ailes  fut  fuivie  du  rétabliflement  de  Pierre,  qui ,  bien  loin  de  recon-    fy-f*  *« 
noître  un  fi  grand  fervice,  lahTa  périr  de  faim  &  de  mifère  la  plus  <CR<M* 
grande  partie  de  l'Armée  qui  avoit  fi  vaillamment  combattu  pour  lui. 
Cette  perfidie  obligea  le  Prince  de  Gdllet  à  quitter  la  Caftille,  où  il 
avoit  contracté  une  maladie  dont  il  ne  releva  jamais  ,  pour  s'en  re- 
voit un  Pacme  pour  divertir ,  &  non  pas  pour  inftruire  la  poftérité  d'un  Tait  hifto" 
rique.  Ainû ,  il  ne  fauroit  pardonner  au  Chevalier  Richard  B*kjtr ,  &  à*  d'autres 
Ecrivains  de  fon  caractère  :  car  ,  dit-il ,  s'ils  entendent  par  la  Comtefle  it  Smlif- 
lury ,  l'Epoufe  du  premier  Comte  de  M*nt*igu ,  qui  étoit  Catherin*  FUle  de  Mylord 
Grtndifon ,  il  y  avoit  déjà  douze  ans  qu'elle  étoit  morte  :  s'ils  nous  renvoyenf 
à  la  belle  Dame  de  Kent ,  elle  étoit  mariée  deux  ans  auparavant ,  au  Prince  Edouard, 
8c  étoit  alors  avec  lui  en  Guyenne  ;  ce  que  le  Roi  ]t*n  ne  pouvoir  pas  ignorer  : 
&  s'ils  font  réduits  à  dire  la  Dame  Eli/éUtth  ,  Fille  de  Milord  Mohun  ,  Femme  du 
fécond  Comte  Je  M»nt*i*u ,  &  la  feule  Comtefle  de  S*Usb*rj  qu'il  y  eût  alors , 
il  défie  ces  Ecrivains  d'en  apporter  la  moindre  ombre  d'autorité.  Sur  tout  cela 
Mr.  B*rncs  témoigne  beaucoup  d'indignation ,  de  voir  non-feulement  l'honneur 
d'une  illuftre  Dame  ;  mais  encore  celui  de  deux  Rois ,  qu'on  dit  qui  en  ont  été 
amoureux ,  indignement  attaqué  par  des  Ecrivains  fans  eiprit ,  ou  plutôt  fans  pu- 
deur. What. 
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tourner  en  Guyenne  avec  le  refte  de  fes  Troupes ,  très  mal  fatisfaites 
de  leur  expédition ,  quelque  glorieufe  qu'elle  eût  été. 

vSm  ob?"  *t     Dès  <îue  le  Prince  *ut  à  Bourdeaux,  il  congédia  fon  Armée  fans  la 
tong"di«cf.«oû  payer,  n'ayant  pris  aucune  mefure  pour  avoir  de  l'argent,  puifqu'il 
îrpày.V.'./jen*  avo»t  compté  lur  la  bonne-foi  de  Pierre,  qui  s'étoit  engagé  à  faire 
■  Guyeiw^.      tous  les  frais  de  cette  Guerre.  Ces  Troupes  ,  ainfi  caflees  uns  avoir 
reçu  leur  folde,  fe  crurent  autorifées  à  chercher  leur  payement  où  elles 
pourroient.  Elles  fe  partagèrent  donc  en  plufieurs  petits  Corps  ,  fous 
la  conduite  de  quelques  Otficiers  de  réputation  ,  &  firent  une  infinité 
de  ravages  dans  la  Guyenne.  Le  Prince  de  Galles ,  qui  n'étoit  pas  en  état 
de  les  fatisfaire ,  &qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  pourfuivre  à  toute  ou- 
trance des  foldats  qui  l'avoient  fi  bien  fervi ,  fe  contenta  de  les  prier 
qu'ils  euflent  à  porter  leurs  ravages  ailleurs.  Soit  que  ce  fut  par  reiped 
pour  le  Prince ,  ou  que  ces  Troupes  crufîènt  pouvoir  faire  ailleurs  un 
plus  grand  butin ,  elles  fe  jetterent  furies  Provinces. de  France  les  plus 
voifiaes  ,  où  elles  commirent  de  grands  excès.  Charles  r,  qui  regnoit 
alors  en  France,  s'en  plaignit,  comme  d'une  infraction  de  la  Paix.  On 
lui  répondit ,  que  c'étoient  des  gens  fans  aveu  ,  &  qu'il  pouvoit  leur 
J-M^d  îSme  cou"r  fus  »  ^ans  *luc  l'Angleterre  y  prit  aucun  intérêt.  Cependant , 
^  oum  comte         ^  donner  une  plus  grande  fatista&ion ,  Edouard  publia  une  Pro- 
clamation qui  rappelloit  tous  ces  Vagabonds ,  &  qui ,  en  cas  de  refus , 
les  déclaroit  Traitresôc  Rebelles  ,&  confifquoit  tous  leurs  biens.  Bien 
qu'après  une  pareille  déclaration ,  ce  fut  à  la  France  à  chercher  les 
moyens  defc  délivrer  de  ces  pillards ,  le  Prince  de  Galles  craignit  que 
cette  affaire  n'aboutit  enfin  à  une  Guerre  ,  dont  il  feroit  aceufe  d'être 
l'auteur.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  chercha  les  voyes  de  fa- 
un* -mpAt'ouîc*  t"^a^re  ces  Troupes  ,  en  mettant  fur  fes  Etats  un  Impôt  qui  fut  ap- 
cic'imlSM.'"  .  pellé  Fouage,  parce  qu'il  fut  établi  fur  chaque  Feu,  ou  Cheminée.  Cet 
expédient  auroit  pu  réuffir ,  fi  malheureufement ,  depuis  la  Paix  de 
Bretigny  ,  le  Roi  fon  Pere  n'avoit  révoqué  divers  dons  qu'il  avoit  faits 
aux  principaux  Seigneurs  de  Guyenne ,  dans  le  tems  que  fes  affaires 
demandoient  qu'il  s'afTurât  de  la  fidélité  des  Gafcons.  Cette  revocation 
avoit  tellement  irrité  ces  Seigneurs ,  qu'ils  avoient  réfolu  de  s'en  ven- 
ger j  à  quoi  le  nouveau  Roi  de  France  ne  manqua  pas  de  les  exciter 
lecretement.  Nous  verrons  ailleurs ,  que  ce  Prince  avoit  déjà  formé 
le  defTein  de  rompre  la  Paix,  pour  avoir  occafion  de  recouvrer  les  Pro- 
^gjg"» ,,<n  vincesquela  France  avoit  perdues  depuis  le  Traité  de  Bretigny.  Les 
Seigneurs  de  Guyenne,  qui  fe  fentoient  appuyés  par  le  Roi  de  France , 
incitèrent  leurs  Vaffaux  &  leurs  Tenanciers  à  le  plaindre  à  eux  du 
Droit  de  Fouage  nouvellement  établi;  &  ayant  reçu  leurs  plaintes,  ils 
les  portèrent  au  Prince ,  de  qui  ils  furent  très-mal  reçus.  Sur  le  refus 
qu'il  fit  de  redrefTer  cet  Abus  prétendu ,  ils  s'adreflèrent  au  Roi  de 
France ,  fuppofant  qu'il  étoit  toujours  Souverain  de  la  Guyenne ,  mal- 
gré fa  renonciation  a  cette  Souveraineté ,  &  le  fupplierent  de  leur  ac- 
corder 
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Corder  des  Lettres  d'Appel.  Charles  les  entretint  quelque  tems  à  Paris , 
jufqu'à  ce  que  fes  affaires  fuflent  prêtes  ;  &  enfin ,  il  leur  accorda  ce 
qu'ils  demandoient.  En  conféquence  de  cet  Appel  ,  il  fit  citer  le    ch«d«  cite  i« 
Prince  de  Galles  à  comparoître  devant  la  Cour  des  Pairs ,  pour  fe  jufti-  £^c„ct  d,eâ  G££ 
fier  fur  les  plaintes  de  l'es  Sujets.  Le  Prince  ayant  repondu  qu'il  ne  ***  «*»»«• 
rnanqueroit  pas  de  comparoître  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes  , 
Charles  fit  déclarer  la  Guerre  à  Edouardyzx  un  fimple  Valet;  parce  que    ft  Mdm  u 
le  Prince  avoit  fait  arrêter,  fous  quelque  prétexte,  ceux  qui  lui  S2.  *  1 


(on  retour  i 
glcicu*. 


avoient  porté  la  Citation. 

Comme  on  ne  trouve  que  très  peu  de  circonftances  de  cette  Guerre , 
dans  le  Recueil  des  Actes  Publics ,  je  me  contenterai  d'en  rapporter 
brièvement  le  fuccès,  qui  fut  très  funefte  à  l'Angleterre.  Immédiate- 
ment après  la  déclaration  de  Guerre  ,  Edouard  fc  vit  enlever  le  Comté 
de  Ponthieu ,  &  apprit  en  même  tems  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Guyenne  s'étoit  révoltée.  Comme  il  fe  vit  dans  une  néceflité  indifpen-  w°u«rd  n. 
fable  de  recommencer  là  Guerre,  il  reprit  le  Titre  de  Roi  de  France,  £Sn*seT5n5 
qu'il  avoit  quitté  depuis  le  Traité  de  Bretieny  :  mais  ce  Titre  ne  lui  »•*- 

»         _  .  ,     _     r,V   *f+         ,     .  ,      .     _  ter  de  Cm  arme»  : 

çrocura  aucun  avantage.  Bertrand  du  Guejcltn,  Connétable  de  France,  (*  «mudi. .  ac 
ht  de  grands  progrès  dans  la  Guyenne  &  dans  les  Provinces  voifines  ;  " 
fans  que  le  Prince  de  Galles ,  dont  le  mal  avoit  dégénéré  en  une  parfaite 
H  y  drop  il  ie ,  pût  s'oppofer  à  fes  armes.  Au  contraire  après  avoir  fevere- 
ment  puni  la  Ville  de  Limoges  de  fa  rébellion ,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  Angleterre  pour  tâcher  d'y  rétablir  fa  fanté  ;  laiHant  Jean  Duc 
de  Lancaftre ,  fon  Frère  ,  en  fa  place. 

Peu  de  tems  après,  le  Duc  epoufa  la  Fille  ainéc  de  Pierre  le  Cruel , 
&  prit  incontinent  le  Titre  de  Roi  de  Caftille.  Cette  entreprife  obli- 
gea le  Bâtard  Henri  à  s'unir  plus  étroitement  avec  la  France ,  &  à  don- 
ner au  Connétable  un  puiffant  fecours  par  Mer ,  pour  faire  le  Siège  de 
La  Rochelle.  Edouard  ayant  voulu  faire  un  effort  pour  fecourir  cette 
Place, fa  Flotte  ,  commandée  par  le  Comte  de  PcmbroKe,  fut  battue 
par  les  Efpagnols ,  &  La  Rochelle  fut  prife.  Enfuite  Du  Guefclin  s'avança  prife  de  u  Ro- 
dans  le  Poitou  ,  &  mit  le  Siège  devant  Thouars  ,  où  toute  laNoblciîe  " 
Poitevine  s'étoit  retirée.  Cette  Ville  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
faire  une  longue  rédltance  ,  les  Seigneurs  Poitevins  capitulèrent,  Se 

{>romirent  de  reconnoitre  le  Roi  de  France  pour  leur  Souverain ,  fi 
e  Roi  d'Angleterre, ou  un  de  fes  Fils  ne  venoient  dans  le  Poitou  avant 
la  Fête  de  Saint  Michel ,  avec  une  Armée  capable  de  donner  bataille. 
Edouard  ayant  appris  cette  Capitulation  ,  fit  promptement  équiper  une 
Flotte ,  où  il  s'embarqua  lui-même  fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  pour  tâ- 
cher de  Tau  ver  cette  Province.  Mais  les  vents  contraires  s'étant  conf- 
tamment  oppofésà  fon  paffage  pendant  plus  d'un  mois,  Thouars  lui 
fut  enlevé  avec  tout  le  refte  du  Poitou. 

Enfin  ,  pour  dire  tout  en  un  mot ,  cette  Guerre  fut  fi  fatale  aux  An- 
glois ,  qu'il  ne  leur  refta  plus  rien  de  toutes  les  Conquêtes  qu'ils  avoient 
T*m*UI%  Xxx 
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faites  en  France,  que  la  feule  Ville  de  Calais.  Les  affaires  étant  réduî- 

u  tes  à  ce  point „  le  Roi  de  France  confentit  à  une  Trêve  qui  fut  arrêtée 
le  1 1  de  Février  r  375  ,  &  qui  fut  enfuite  prolongée  jufqu'au  1  d'Avril 
1377.  Edouard  mourut  le  21  de  Juin  de  cette  même  année,  trois 
mois  après  l'expiration  de  la  Trêve. 

Voici  préfentement  les  Ades  les  plus  importans  qu'on  trouve  dans 
ce  fixieme  Tome ,  &  dans  le  commencement  du  VII ,  par  rapport  aux 
Affaires  de  France. 

tic»«.       Un  Traité  de  Trêve  fait  à  Bourdeaux  le  2  3  de  Mars  1357,  jus- 
qu'à Pâques  de  l'année  1359.  Page  3. 
saur-«mduit     Sauf-conduit  pour  un  Cardinal  allant  en  Angleterre  poury  travail- 
"M*  1er  à  la  Paix  avec  une  fuite  de  1 00  Domeftiques  r  &  de  1 5  o  Chevaux» 
En  1358.  Page  21. 

ordre  lie  con-     Ordre  de  conduire  le  Roi  Jean  au  Château  de  Sommerton ,  du 
ts^mmu^1  ï  Janvier  1359.  Page  113.  Cétoit  après  que  les  Etats  de  France 
eurent  réfute  d'approuver  les  Articles  de  Paix  arrêtés  à  Londres  entre 
les  deux  Rois. 

oT^Vil     Sauf-conduit  pour  des  Députés  du  Languedoc  ,  allant  trouver  le 
de  Languedoc     Roi  Jean  en  Angleterre,  du  1  3.  de  Février  1359.  Page  117.  Cene 
Province  fe  diftingua  entre  toutes  les  autres  par  fon  affe&ion  pour 
fon  Souverain. 

prolongation  de  Prolongation  de  la  Trêve,  jufqu'au  24  de  Juin.  Du  18  de  Mars 
hJti1C'         1359.  Page  121. 

têtue  d"E-       Lettre  a Edouard  aux  deux  Archevêques  d'Angleterre ,  dans  laquelle 
A«hc»équef.deux  il    plaint  qu'on  l'a  trompé  dans  la  négociation  de  la  Paix;  &  comme 
il  eft  prêt  à  reprendre  les  armes,  il  charge  ces  deux  Prélats  de  faire 
prier  Dieu  pour  1  heureux  fuccès  de  fon  expédition.  Du  12  Août 
1359.  Page  134. 

tmb»rquement  Mémoire  qui  marque  le  jour  de  l'embarquement  a  Edouard ,  pour 
4'tdoua.a.        pafler  en  France  ^  le  ,  g  d/O&obre  t  j  5  9.  page  141. 

n  frit  un  ae-  Accord  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  contenant  une  Trêve  par- 
de'Boursosne0"'  ticulierc  de  trois  ans  pour  cette  Province,  moyennant  une  fomme  de 

200000  deniers  ou  moutons  d'or  (  1),  payables  par  le  Duc  dans  un 

an.  Du  10  de  Mars  13^0.  Page  i6i~ 
Baiie  du  pape .     Bulle  à'/nnocem  FIt  pour  exempter  les  Eglifes  de  France  de  pillage, 

■oui  eirmptci  lei        ^  .    » .  •         ,       r»  ro 

Éthfcde  ïrante  6.  Cal.  Maj.  \\6o.  Page  171. 

"le" RÔfj'e...  mu  °rdre  de  c°nduire  le  Koijean  à  la  Tour  de  Londres.  Tefie  Cnfiodr. 
1  u  to«.       Du  2  8  d'Avril  1 3  6" o.  Page  173. 

(  1  )  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  l'évaluation  de  cene  fomme.  Mat. 
Villant  la  dit  de  i  ooooo  Moutons,  P*r*di»  de  100000  Florins;  ff^mlfingbMtn , 

6  un  vieux  Manufcrit  Anglois  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  l'hglife 
de  Chnft  à  Cambridge,  ne  la  font  aller  qu'à  70000  Florins:  mais  Mettrai  , 
Hollin^shtd,  Stced,  Si  Barnts  l'evaloent  a  100000  Florins  d'ot,  ou  3îoco 
livres  lrcrlmg.  \?hat. 
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Traité  condu  à  Bretigoy  lez  Chartres ,  le  8  de  Mai  1  jdo.  Page  1 78 
&  fuivantes. 

Quelque  long  que  fait  ce  Traité  qui  contient  quarante  Articles,  il    T«itf  4e  *c. 
eft  abfolument  nécelfaire  d'en  faire  un  Extrait  ;  parce  qu'il  fert  de  fon-  tiv>1' 
dément  à  prefaue  tous  les  Actes  de  ce  VI.  Tome,  &  à  plu  Heurs  de  ceux 
des  Tomes  ûiivans.  On  peut  dire  même ,  qu'il  eft  prefque  impotlible 
de  bien  entendre  l'Hiftoire  de  ce  tems-là,  fensla  connoiûance  de  ce 
Traité. 

Article  I.Prémierement,  le  Roi  d'Angleterre ,  outre  ce  qu'il  pofTede 
en  Guyenne  &  en  Gafcogne,  aura  pour  lui,  &  pour  fes  Héritiers,  & 
poflèdera  de  la  même  manière  que  le  Roi  de  France  ,  ou  fon  Fils  aine, 
ou  leurs  Ancêtres  les  Rois  de  France ,  l'ont  pofledé ,  le  Poitou ,  la  S  Ain- 
tonge ,  Y  Amenais,  le  Ptrigori ,  le  Limoufm ,  le  Qjgrci,  le  Pau  de  Bigarre, 
le  Comté  de  Gavre ,  \Agenois ,  le  Rouergue. 

II.  III.  IV.  V.  VI.  MontreuU ,  le  Comté  de  Ponthieu ,  Calais  #  fon  Ter- 
ritoire ,  &  le  Comté  de  Guifnest  &  toutes  leslfles  adjacentes  aux  Païs  ci- 
deflus  nommés. 

VII.  Item,  il  a  été  convenu  que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  aine 
tranfporterontau  Roi  d'Angleterre ,  dans  un  an  après  la  fête  prochaine 
de  S.  Michel,  tous  honneurs,  ohe'/Jfances,  hommages,  ligeancet,  vajfaux, 
Jiefs ,  fervices,reeonnoijfances ,  droits ,  empire  pur  &  mixte ,  jurifdiàiio» s  han- 
tes &  bajfts,  rejforts ,  fauvegardes ,  patronats ,  &  toute  autre  manière  de 
Seigneuries  &  Souverainetés ,  avec  tous  les  droits  qu'ils  avoient ,  ou 
pouvoient  avoir,  fous  quelque  titre  ou  couleur  de  droit,  d'eux,  ou  de 
la  Couronne  de  France ,  fur  les  lieux  fufdits  &  leurs  dépendances  , 
fans  rien  réferver  pour  eux ,  ni  pour  leurs  fuccefTeurs.  Qu'ils  ordonne- 
ront ,  par  leurs  Lettres  Patentes,  à  tous  Prélats,  Comtes,  Vicomtes, 
Barons ,  Nobles  ,  &  Citoyens,  d'obéir  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fes 
Héritiers,  delà  même  manière  qu'ils  ont  obeï  aux  Rois  de  France  ,  & 
leur  quitteront  tous  les  hommages , fois ,  fermens ,  obligations  ,fujettions  6c 
promets,  faites  par  aucun  d'eux  aux  Rois&  à  la  Couronne  de  France, 
de  quelque  manière  que  ce  fou. 

VIII.  Que  toutes  les  aliénations  faites  depuis  lesyoans,  que  les  Rois 
d'Angleterre  ne  font  plus  en  pofTeflion  de  ces  Provinces  feront  calfées 
&  an  n  ul  !  ces. 

IX.  Que  le  Roi  d'Angleterre  tiendra,  dans  les  fufdits  lieux,  ce  qui 
n'a  pas  appartenu  à  lès  Prédéceûeurs ,  de  la  même  manière  que  les  Rois 
de  France  l'ont  tenu  jufqu  a  préfent. 

X.  Que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  fufdits  Païs  avoir  appartenu 
au  Roi  de  France,  le  jour  de  la  Bataille  de  Poitiers,  demeurera  au  Rot 
d'Angleterre. 

XI.  Que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  ainé  tranfporteront  au  Roi 
d'Angleterre,  toute  manière  de  Seigneurie  &  Souveraineté  fur  lefdits 
ieux,  &  que  les  Sujets  defdits  Païs  feront  hommes- liges  des  Rois 
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d'Angleterre ,  qui  tiendront  les  fufdites  Terres ,  comme  Souverains  li- 
ges, &  comme  voifins  du  Royaume  de  France;  fans  y  reconnoitre  au- 
cune Souveraineté  ,  &  fans  être  fujets  à  aucune  reconnoiflànce  ou  fer- 
vice  envers  la  Couronne  de  France. 

XII.  Que  le  Roi  de  France  &  fon  Fils  aine"  renonceront  exprefle- 
ment  à  la  Souveraineté  fur  lefdits  Pais;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ôd  foti 
Fils  ainé  renonceront  à  toutes  les  chofes  .lurlefquellesle  préfent  Traité 
ne  leur  donne  aucun  droit ,  fpécialemer.t  au  Nom  &  à  la  Couronne 
de  France  :  à  l'hommage  &  fouveraineté  des  Duchés  de  Normandie  8c 
de  Touraine,  &  des  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine  ,  à  l'hommage  de 
la  Bretagne  &  du  Comté  de  Flandres,  &  généralement  à  toutes  autres 
demandes,  &c. 

XIII.  Qu^  le  Roi  d'Angleterre  fera  conduire  le  Roi  de  France  à 
Calais ,  dans  trois  femaines  après  la  fete  de  S.  Jean ,  aux  dépens  du- 
dit  Roi  d'Angleterre ,  les  frais  de  la  Maifon  du  Roi  de  France  ex- 
ceptés. 

XIV.  Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi  d'Angleterre  trois  mil- 
lions d'écus  d'or  dont  deux  valent  un  Noble,  favoir  fix-cens-milleécus 
quatre  mois  après  fon  arrivée  à  Calais ,  &  enfuite  400000  écus  tous 
les  ans  jufqu'à  l'entier  payement. 

XV.  Qu'aulfi-tôt  que  le  Roi  de  France  aura  payé  les  prémiers 
tfooooo  écus,  &  livré  les  Otages  cî-deflous  nommés,  avec  la  Ville  de 
La  Rochelle,  &  le  Comté  de  Guifnes ,  il  fera  mis  en  liberté  ;  à  condi- 
tion qu'il  ne  pourra  faire  la  Guerre  au  Roi  d'Angleterre ,  que  le  Traité 
ne  foit  entièrement  exécuté. 

Les  Otages  qui  doivent  être  livrés  au  Roi  d'Angleterre ,  tant  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  faits  prifonniers  à  la  Bataille  de  Poitiers, 
qu'autres ,  font  : 

Lou  s  Comte  d'Anjou  (  enfuite  Duc  ).  î  Tous  deux  Fils  du 

Jean  Comte  de  Poitiers  (enfuite  Duc  de  Berrj  ).  J     Roi  Jean. 
Philippe  Duc  d'Orléans.  (Frère  du  Roi  Jean  ). 
Le  Duc  de  Bourbon.  Le  Sire  de  Fiennes. 

Le  Comte  de  Blois ,  ou  fon  Frère.    Le  Sire  de  Préaux. 
Le  Comte  d'Alençon,  ou  fon  Frère.  Le  Sire  de  S.  tenant. 
Le  Comte  de  S.  Le  Sire  de  Garentières. 

Le  Comte  de  Harcour.  Le  Dauphin  d'Auvergne. 

Le  Comte  de  Porcien.  Le  Sire  de  Hengeeft. 

Le  Comte  de  Palentinoù,  Le  Sire  de  Montmorency. 


Le  Comte  de  Prenne. 
Le  Comte  de  Faudemonu 
Le  Sire  de  Coucj. 


Le  Sire  Guillaume  de  Crat», 
Le  Sire  Louis  Hartourt. 


Le  Sire  Jean  de  Lignj% 
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Prifonniers  qui  doivent  fervir  £  Otages, 

Philippe  de  France,  qui  fut  en  fuite  Duc  de  Bourgogne,  Fils  de  Jean. 

Le  Comte  A' Eu.  Le  Comte  ue  SeUhruck.. 

Le  Comte  de  Longueville.  Le  Comte  à'Anceun. 

Le  Comte  de  Pomhieu.  Le  Comte  de  Vendôme, 

Le  Comte  de  Tancarville.  Le  Sire  de  Craon. 

Le  Comte  de  Toigny.  Le  Sire  de  Dervat. 

Le  Comte  de  Sancerre.  Le  Sire  de  Denham, 

Le  Comte  de  Dampm*rtin.  Le  Sire  tiAnhigny. 
Le  Comte  de  Venudour. 

XVI.  Que  les  feize  Prifonniers  ,  qui  doivent  fervir  d'Otages,  ne 
feront  plus  cenfez  Prifonniers ,  &  feront  quittes  de  toute  rançon ,  &c. 

XVII.  Si  quelqu'un  des  Otages  quitte  l'Angleterre  fans  congé,  le 
Roi  de  France  fera  obligé  d'en  bailler  un  autre ,  quatre  mois  après 

3ue  le  Bailly  d'Amiens ,  ou  le  Maire  de  S.  Orner ,  aura  été  certifié 
u  fait ,  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Que  le  Roi  de  France ,  en  partant  de  Calais ,  pourra  emmener  avec 
lui  dix  des  Otages  (1)  ,  dont  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  conviendront, 
aufquels  dix  Otages  le  Roi  d'Angleterre  donnera  un  congé  abfolu. 

XVIII.  Que  le  Roi  de  France,  trois  mois  après  fon  départ  de  Ca- 
lais ,  livrera  pour  Otages  quatre  Bourgeois  de  Paris  des  plus  confidé- 
rables ,  &  deux  de  chacune  des  Villes  ci-deflbus  nommées. 

Paris.  Troye. 

S.  Orner.  Lyon. 

Arras.  Orléans. 

Amiens.  Compiegne, 

Beauvais.  Rouen. 

Lille.  Caen. 

Douay.  f  Tours. 

Tournay.  Bourges. 

Rheims.  Touloufe. 

Châlon.  Chartres. 

(  i  )  Le  Lrftci-t  peut  remarquer  que  les  noms  des  Otages  ci-deiTus  copies  d'au- 
près les  Fœiern,  fe  montent  a  41.  Mr.  Bames  les  fait  répondre  exactement  au 
nombre  de  quarante  ,  en  fupprimant  les  Seigneurs  de  Tiennes ,  Presser  ,  &  S. 
Venant ,  &  en  changeant  la  disjonttive  eu  après  les  noms  des  Comtes  de  Blets  9c 
A'Alenfon  ,  pour  la  conjonétive  <$»  ;  en  quoi  il  corrige  tous  1rs  exemplaires  Frnnr- 
foh  &  Latins.  Mr.  Barnes  fait  de  ceci  un  Article  féparé  N°  XVIII.  contre  les  ori- 
ginaux Latins  &  François  des  Fœdern,  &  contre  Du  Chefne.  Ses  autorités  pour 
cela  ,  font  un  Manulcrit  Anglais  du  Do&cur  Sfen/tr ,  6c  un  autre  en  Latin  du 
Docteur  Stillintfleet.  Vhai. 
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XIX.  Que  le  Roi  de  France  féjournera  quatre  mois  à  Calais ,  le 
premier  mois  aux  dépens  du  Roi  d'Angleterre. 

X  X.  Qu'il  rendra  au  Comte  Jun  de  Momfort  fa  Terre  de  Mont- 
fort,  dont  ledit  Jean  lui  fera  hommage-lige. 

XXI.  Quant  au  différend  mû  pour  la  fucceflion  du  Duché  de  Bre- 
tagne, les  deux  Rois  nommeront  des  Commiflaires ,  pour  accommo- 
der les  Parties  -,  (ans  pouvoir  entrer  en  Guerre  fur  ce  fujet ,  en  cas  que 
l'accommodement  n'ait  pas  lieu. 

Les  XXII.  XXIII.  XXIV.  XXV.  &  XXVI.  regardent  des  particu- 
liers ,  ou  font  de  peu  d'importance. 

XXVII.  Que  le  Roi  de  France,  un  an  après  fon  départ  de  Calais, 
mettra  le  Roi  d'Angleterre  en  poffeffion  des  Terres  qui  lui  font  cé- 
dées par  le  préfent  Traité. 

XXVIII.  Aufli-tôt  que  le  Roi  de  France  aura  livré  les  Terres 
ci-dcflbus  fpécifiées,  avec  les  renonciations  néceflàires,  lavoir ,  Pon- 
thieu,  Montfort,  laSaintonge,  &l'Angoumois;  le  Roi  d'Angleterre 
le  mettra  en  poflèflion  de  tout  ce  que  lui  ou  fes  Alliez  tiennent  en 
Touraine,  Anjou,  Berry,  Auvergne,  Bourgogne,  Champagne,  Nor- 
mandie ,  Picardie ,  &  dans  l'Ide  de  France ,  la  Bretagne  exceptée. 

XXIX.  Que  s'il  fe  trouve  des  Sujets  défobeiflans ,  le  Roi  de  France 
les  contraindra  d'obeïr  à  fes  dépens  ;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  s'en- 
gagera à  la  même  chofe ,  à  l'égard  de  fes  Sujets. 

XXX.  Que  le  Clergé  fera  fujet  de  celui  des  deux  Rois ,  de  qui  fon 
Temporel  relevé;  que  s'il  en  tient  de  l'un  &  de  l'autre,  il  fera  Sujet 
de  tous  les  deux. 

XXXI.  Qu'il  y  aura  bonne  amitié  &  Alliance  entre  les  deux  Rois, 
nonobftant  toutes  autres  Alliances ,  particulièrement  celles  d'Ecoflê 
&  de  Flandres. 

XXXII.  Que  le  Roi  de  France  ne  donnera  aucun  fecours  aux  Ecof- 
fois,  contre  le  Roi  d'Angleterre  ;  ni  le  Roi  d'Angleterre  aux  Flamans, 
contre  la  France. 

XXXIII.  Que  les  deux  Rois  feront  confirmer  ce  Traité  par  le 
Pape  ,  de  la  manière  la  plus  forte  qu'il  fe  pourra. 

XXXIV.  Que  les  Collations  des  Bénéfices ,  faites  pendant  la  Guerre, 
demeureront  en  leur  entier. 

XXXV.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  jouiront  des  privilèges  des 
Univerfttés  des  deux  Royaumes. 

XXXVI.  Que  le  préfent  Traité  fera  confirmé,  par  des  Lettres  Pa- 
tentes des  deux  Rois,  parleurs  Sermens  réciproques,  &  par  ceux 
des  Princes  de  leur  Sang,  &  des  Seigneurs  les  plus  çonfiderables  de 
chaque  Nation. 

Qu'on  contraindra  les  defobeïflans. 

Que  les  deux  Rois  fe  foumettront  aux  cenfures  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  pour  l'exécution  du  Traité. 
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Qu'ils  renonceront  à  toutes  Guerres,  &  à  toutes  voyes  de  fait, 

en  cas  d'inexécution. 

Que  fi  par  la  defobeïflànce  de  quelques  mal-intentionnés ,  quel- 

oues-uns  aes  Articles  du  préfent  Traité  ne  pouvoient  s'exécuter,  les 

deux  Rois  ne  pourront  pour t «m t  fe  faire  la  Guerre ,  mais  s'efforce- 

ront  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir, 

XXXVII.  Que  par  le  préfent  Traité,  tous  les  autres  précédens  font 
caffés  &  annullés. 

XXXVIII.  Que  le  préfent  Traité  fera  juré  à  Calais ,  par  les  deux 
Rois  en  leurs  propres  perfonnes  ;  &:  qu'un  mois  après  que  le  Roi  de 
France  fera  parti  de  Calais ,  ils  s'envoyeront  réciproquement  leurs 
Patentes ,  confirmant  ledit  Traité. 

XXXIX.  Qu'aucun  des  deux  Rois  ne  procurera  aucune  oppofition , 
ou  obftacle ,  à  l'exécution  du  Traité  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; 
&  que  fi  le  Pape  rouloit  l'entreprendre ,  les  deux  Rois  l'en  empêche- 
ront de  tout  leur  pouvoir. 

XL.  Que  les  deux  Rois  conviendront  enfemble  à  Calais,  touchant 
les  dix  Otages  que  le  Roi  de  France  doit  emmener  avec  lui. 

Ceft-là  en  lu  bilan  ce  le  fameux  Traité  de  Bretigny ,  qui  eft  la  prin- 
cipale Pièce  de  ce  Volume.  Continuons  à  voir  les  autres  Actes ,  qui 
pour  la  plupart  font  des  dépendances  de  ce  Traité. 

Mémoire  qui  marque  le  retour  d'Edouard  en  Angleterre,  le  18    Retour  it. 
de  Mai  1 5*0.  Page  1 96.  tn 

Ordre  p  our  conduire  le  Roi  Jean  à  Calais,  du  16  de  Juin  1  560.  ^e  Ro;  JeiB 
Page  198.  11  n'y  arriva  que  le  8  de  Juillet,  comme  il  paroît  d'une  <ot**ti  cal*. 
Lettre,  qu'il  écrivoit  aux  Habitans  de  La  Rochelle.  Page  xo6. 

Privilèges  accordés  par  Edouard  à  La  Rochelle,  le  zz  d'Octobre  r»w»e§w*i.» 
l  jrSo»  Page  z  17.  RochïUc. 

Tout  le  tems  entre  l'arrivée  de  Jean  à  Calais,  &  le  14  d'Octobre ,  *«ifi«ti.B  do 
fut  employé  à  préparer  tous  les  A&es  néceflâires  pour  la  confirmation  JJJjf  de 
duTraité  de  Bretigny.  Non  feulement  Jean  ratifia  le  Traité  en  général, 
mais  il  fit  encore  des  Actes  particuliers  pour  la  ratification  de  chaque 
Article  du  Traité;  tant  en  fon  nom,  qu'en  celui  du  Dauphin,  qui 
s'étoit  rendu  à  Boulogne.  Tous  ces  Ades ,  oui  ctoient  des  confirma- 
tions ,  des  ratifications ,  des  renonciations ,  des  mandemens ,  fe  trou- 
vant prêts,  Edouard  fe  rendit»  Calais,  où  les  deux  Rois  lignèrent 
ces  Ades  particuliers,  &  jurèrent  folemnellement  le  Traité,  le  14 
d'Odobre. 

A  tous  ces  Aâes  on  en  ajouta  un  qui  contenoit  une  obligation  du    a&*  du  Roi 
Roi  Jean  &  dû  Dauphin  ,  que  pour  le  défaut  de  restitution  d'un  ou      *  «iuD*u' 
de  deux  Châteaux ,  de  la  part  à! Edouard,  ils  ne  laiflèroient  pas  d'exé- 
cuter le  Traité.  Page  176. 

Edouard  voulut  bien  accorder  au  Roi  de  France  que  Philippe  fon 
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ic  f;u  du  Roi  Fils,  qui  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Poitiers ,  fût  un  des  dix  Orage* 
,c*n"  qu'il  pouvoit  emmener  en  partant  de  Calais.  Page  285. 

ou;j»tion i-t-     Obligation  d'Edouard  à  l'égard  des  Otages.  Page  185. 
jygffi***1*     Renonciation  à  toutes  voyes  de  fait ,  de  la  part  des  deux  Rois,  de 
îunoucution  j  leurs  Fils,  &  des  plus  grands  Seigneurs  des  deux  Royaumes,  en  cas 


toiuci  »oy«  de  T  s 

d  inexécution  du  Irai  te  rage  269. 


Tous  ces  Actes ,  qui  pour  la  plupart  font  datés  du  24  d'Octobre  , 
fe  trouvent  depuis  la  Page  217  julqu'à  la  Page  294 ,  avec  les  confir- 
mations du  Dauphin,  datées  de  Boulogne. 
ini»gement       Obligation  du  Roi  Jean  qui  s'engage  à  payer  au  Roi  d'Angleterre 
Roue™.  p"  "  ce  qui  lui  relie  dû  pour  la  Bourgogne ,  qui  étoit  réunie  à  la  Cou- 
ronne par  la  mort  du  Duc  de  ce  nom.  Du  21  de  Février  1562.  P.  5  5 1. 
Traité  pour  la  liberté  des  Princes  des  fleurs  de  lis ,  qui  ctoient  en 


Traité  au  fujet 

An  nincei   de»  ,  ,       »  ,  , 

•eu» de ît*.      Otage.  Ln  Novembre  1305.  Page  395. 

Ratification  du  Roi  Je*»,  avec  quelque  changement.  Page  400. 
Ratification  pure&ïimple,  fans  aucun  changement.  Page  405. 
Lettre  au  Prince     Lettre  d'Edouard  au  Prince  de  Galles,  à  qui  il  fait  favoir  que  ce 
-ecaiiet.  eft  rompu.  Du  6  je  Décembre  1353.  Page  430.  Cétoit  i 

caufe  de  l'évafion  du  Duc  d'Anjou. 

$»uf.  conduit  Sauf- conduit  pour  le  Roi  Jean,  allant  en  Angleterre.  Du  10  de 
poune  Décembrc  ,  l6y  page  45o. 

Sommation!  tt     Sommation  à  Charles  Roi  de  France ,  de  rendre  le  Duc  d'Anjou 
l^ldeTou:  fon  Frère.  &  les  autres  Otages  qui  s'étoient  évadés.  Du  20  deNo- 
vembre  1364.  Page  452. 

Sommations  au  Duc  d'Anjou  &  aux  autres  Otages.  Page  453. 
Lettre  d'Edouard  au  Roi  de  France  fur  ce  fujet. 
Atii  de  leur*»».     Avis  donne  au  Maire  de  S.  Orner  de  l'évafion  des  Otages,  confor- 
^  mément  à  l'Article  du  Traité  de  Bretigny.  Le  20  de  Novembre 

13^4.  Page  455. 

On  ne  trouve  ici  aucune  réponfe ,  ni  à  ces  fommations ,  ni  à  ces 
Lettres. 

JT^vS*.  ^on  Par  'e  Due  fort'*"*  à  Thomas  de  Woodflocl^,  l'un  des  Fils 
ii««.         "  &  Edouard,  des  Seigneuries  deChifay,  Mefle,  Chivray,  Villeneuve, 

&  de  tout  ce  qu'il  pofTedoit  en  Saintonge  &  en  Poitou.  Le  27  de 

Décembre  1364.  rage  458. 
congé  abfoiu     Congé  abfolu  donné  au  Duc  d'Orléans ,  en  confideration  du  don 

«"oneant?  D"e  1U  '1 a  fàlt  ^e  ^on  ProPre  mouvement  au  Prince  Thomas.  Le  3  o  de 

Mars  1 3^5.  Page  457. 
dffioufi*™'     Obligation  du  Comte  d'Harcour  à  qui  Edouard  donnoit  un  congé 
fdjUL,dUdonnl,ît  limité  pour  aller  en  France,  de  retourner  en  Angleterre  au  tems  pref- 

«it.  Le  28  de  JuiUet  1  3*5.  Page  473. 
ftSÏÏ1*»  u     Diy.e^es  quittances  du  payement  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  P.  440. 


«n^on  du  Roi  441.  Il  faut  remarquer  que  le  iode  Déc.  I3r55.il  reftoit  encore  quelque 
,Mn*  chofe  à  payer  du  premier  million,  quoique, lelon  les  termes  du  Traité , 

les 
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les  trois  millions  dufient  déjà  être  payez ,  à  400000  écus  près. 

Conventions  pour  mettre  l'affaire  de  Beiville  en  arbitrage.  Le  30  Affiire  le  Bd- 
de  Janvier  1  366".  Page  484.  g£™fc  co  ** 

Obligarion  du  Duc  de  Bourbon  &  du  Comte  d' Mtncon,  de  demeu-  ofc%  du  doc 
xer  en  Otage  jufqu  a  ce  que  le  différend  touchant  Beiville  foit  ter-  Co™  ^"A?en-U 
miné.  Page  480". 

Congé  au  Duc  de  Bourbon  Se  au  Dauphin  d'Auvergne ,  d'aller  en    a>nti  «u  o«c 
France  fous  la  caution  du  Duc  de  Berry.  Le  1.  de  Février  1  366.P.491.  SjTd'Aiîiï 
Congé  limité  au  Comte  de  S.  Pol,  en  laifiant  deux  de  fes  Fils  en  d'automne 

f       1      W   i-n  ,     r,  ,  ^    _  ti»u  Comte 

la  place.  Du  15  de  Février  1566.  Page  494.  des  m 

Révocation  du  don  de  certaines  Terres  en  Guyenne,  annexées  à  la  ne«>cat.di«ion 
Couronne  d'Angleterre.  Du  8  de  Mai  1  j66.  Page  499.  ££ÏÏ£lT 

Conventions  entre  Pierre  Roi  de  Caftiile ,  Charles  Roi  de  Navarre ,  comtnt.  enao 
&  Edouard  Prince  de  Galles,  par lefquelles  Charles  s'oblige  adonner  i',leRa,,,a£0lc£ 
paflage  au  Prince  dans  fes  Etats.  Du  5  de  Septembre  136*6.  Page  5  14.  N«»».t« .  &  te 

Don  fait  par  l  ierre  au  Prince  de  Galles ,  de  quelques  Terres  en  "^«t^wie 
Caftiile ,  le  il  de  Septembre  1  366.  Page  511.  S££l5S 

Privilège  accordé  aux  Angiois  ,  qu'ils  auront  toujours  l'Avant-   nmuie  «coi' 
garde,  quand  ils  fe  trouveront  dans  les  Armées  de  Caftiile.  Du  11  d<lu" *fl,!ou' 
de  Février  1367.  Page  531. 

Lettre  en  Efpagnol  du  Prince  de  Galles,  au  Comte  de  Traftemare,  d^uJ"princ* 
deux  jours  avant  la  Bataille  de  Najara.  Page  554. 

Réponfe  de //w».  Page  556. 

Mémoire  qui  marque  le  jour  de  la  Bataille  de  Najara,  le  r.  d'Avril  j4lVuille  de  Ka* 
1367.  Page  557. 

Obligation  de  Pierre,  Roi  de  Caftiile,  qui  s'engage  à  payer  les  ^f^l'Z 
frais  de  la  Guerre.  Du  1  de  Mai  1 367.  Page  559.  ««»  <*«  nouer. 

Prolongation  du  terme,  pour  l'aflâire  de  Beiville,  &  des  congés  v*£ 
du  Duc  de  Beny  ,  &  du  Comte  d'Alencon.  Du  5  de  Mai  I  367.  P.  561.  de  oei*iiie  &c  * 

Proclamation  &  Edouard  contre  ceux  de  fes  Sujets  qui  ravageoient 
la  France.  Du  16  de  Novembre  1367.  Page  577. 

Quittance  de  100000  écus  fur  le  fécond  million  de  la  rançon  du  Quittances  pour 
Roi  Jean.  Du  13  de  Mai  1367.  Page  561.  tZF**** 

Autre  quittance  de  91000  écus  lur  le  fécond  million.  Du  1  8  de 
Novembre  1  367.  Page  579. 

C  eft  ici  le  dernier  payement  qui  fut  fait  fur  cette  rançon  ;  de 
forte  qu'au  lieu  de  trois  millions ,  Edouard  ne  reçut  qu'un  million 
191000  écus. 

Sommation  au  Comte  iHarcour  de  retourner  en  Angleterre,  fon  congé  r  ^t^B"i"aci" 
étant  depuis  longtems  expiré. Du  1  deDécemb.i  367. P.  580  &P.5  81.  c'eut. 

Traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfrve  entre  le  Roi  de  France  &  Fr"*r& uc«f 
Henri  Roi  de  Caftiile ,  par  lequel  ce  dernier  s'engage  à  donner  du  tuii?" 
fecours  au  Roi  de  France  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Du  10  de  No- 
rembre  1368.  Page  $98. 
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idimacd  mé-     Quoique  Charles  fe  préparât  à  la  Guerre ,  il  vouloir  pourtant  faire 
éffnaJÏ'1  Ko'  croire  à  Edouard  qu'il  avoir  deffein  d'entretenir  la  Paix.  Mais  il  pa- 

roît  qu' Edouard  n  croit  pas  content  de  lui ,  puifqu'il  lui  renvoya  un 

préfent  de  cinquante  tonneaux  de  vin ,  comme  il  paroîr  d'un  Acte 

du  i6  d'Avril  1369.  Page  617. 
Proclamation      Proclamation  d'Edouard,  pour  mettre  à  couvert  les  Otages  Frao- 
cmmm*       çQ|s  jes  jnfujte$  ^  ^nglois.  Du  16  d'Avril  136p.  Page  6 in. 
11  reprend  i«  Ti.     Edouard  reprend  le  Titre  de  Roi  de  France  ,  par  l'avis  du  Parle- 
î£«e?  R°'  *'  ment.  Du  3  de  Juin  13*9.  Page  6n. 

ec^ûito  ftTta     Don  ****  Par  £^0Har^  .  des  Terres  qui  pourront  être  conquifei 
fur  la  France ,  à  ceux  qui  s'en  empareront. Du  1 9  de  Juin  1 3  69.1?. 616. 

Lettre  d'Edouard  aux  Seigneurs  de  Guyenne ,  fur  la  rupture  avec 
la  France.  Du  30  de  Décembre  1369.  Page  6*43. 

Traité  d'Alliance ,  entre  Edouard  &  le  Dut  de  Bretagne ,  en  1370. 
Page  698. 

Alliance  entre  Charles  V  Roi  de  France ,  &  Robert  Stuart  Roi  d'E- 
coffè.  Du  z8  d'Oétobre  1370.  Page  696". 
pour"i«  Imbif!     Sauf-conduit  pour  les  Ambafladeurs  de  France ,  nommez  pour  la 
û«ieur«4eFr4nce.  négociation  de  la  Paix.  Du  19  de  Juillet  1 371.  Page  718. 
àSSTfmU     Embarquement  &  Edouard,  pour  aller  fecourir  Thouars.  Du  3  o  d'Août 

France.  I  J  7  I .  Page  747. 

.«e"À»bXoit     Plein -pouvoir  aux  Ambafladeurs  d'Angleterre,  pour  traiter  1» 
'    Paix  avec  la  France.  Du  8  de  Janvier  1 371.  Page  761. 

TOME  VIL 

Embarquement  du  Duc  de  Lencafire,  Roi  de  Caftille,  pour  aller 
porter  la  Guerre  en  France.  Le  7  de  Mai  1373.  Pages  8  &  1 5. 

Embarquement  du  Comte  de  Cambridge ,  pour  le  même  fujet.  Le 
1 8  de  Novembre  1 3  74.  Page  48. 
««T  *"*  '*     Trêve  avec  la  France  jufqu'à  Pâques.  Du  1 1  de  Février  r  3  7  5 .  P.  j  3. 
Trêve  prolongée  jutqu'au  30  de  Juin  1375.  Page  6*8. 
Autre  prolongation  de  la  Trêve  jufqu'au  1.  d'Avril  1  5  77. 
Plein -pouvoir  pour  faire  la  Paix  avec  la  France.  Du  1  z  de  Juin 
1  376".  Page  110. 
Autre  Plein  -  pouvoir  fcmblable.  Du  16  d'Avril  1377.  Page 

Mémoire  qui  marque  le  jour  de  la  mort  d'Edouard  III.  Le  ii  de 
Juin  1377. 
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II. 

REFLEXIONS 

r  /*  Traité  de  Breùgny ,  &  fur  la  rupture  de  ce  même  Traité ,  de  la 
part  de  la  France;  ois  ton  verra  divers  éclair ciflemcns  fur  les  Aclcs 

dans  le  VI.  Tome. 


IL  n'y  a  perfonne ,  qui  n'étant  point  inftruit  de  l'Hiitoire  d'Angle-  Rcna^uu  (m 
terre,  après  avoir  parcouru  ce  Traité  ne  croye  qu'Edouard  profita  'J^,tde  **'" 
de  Tes  avantages ,  d'une  manière  injulte  &  impitoyable.  En  effet ,  à  ne 
confiderer  que  le  Traité  même  ,  on  voit  qu'il  ne  fe  contenta  pas  d'ar- 
racher à  la  France  un  grand  nombre  de  Provinces;  mais  qu'il  la  priva 
même  de  la  Souveraineté  de  ces  mêmes  Pais ,  fans  lui  donner  d'au- 
tre  équivalent, que  quelques  Places  détachées  ,  qu'il  avoit  conquifes 
depuis  peu ,  en  divertes  Provinces.  Il  eft  pourtant  certain  que  ce  Trai- 
té ,  bien  loin  d'être  injufte,  étoit  au  contraire  plein  de  modération; 
foit  qu'on  confidere  l'état  où  la  force  des  armes  avoit  mis  Edouard , 
foit  qu'on  n'ait  égard  qu'à  fes  droits,  &  à  la  juftice  même. 

On  a  vu  dans  les  Extraits  précédens ,  les  prétentions  qu' Edouard  avoit 
à  la  Couronne  de  France  ;  prétentions  qui  bien  loin  d'être  aufli  frivoles 

3ue  les  Auteurs  François  ont  voulu  le  faire  croire ,  ne  manquoient  pas 
e  fondement,  fi  on  les  confidere  par  rapport  à  l'équité ,  indépendam- 
ment de  la  Politique,  &  des  avantages  de  la  France.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  dans  le  tems  qu' Edouard  exigea  les  condirions  contenues  dans  XL^tté.  'i™**? 
ce  Traité,  il  fe  voyoit  fur  le  point  de  toucher  au  but  qu'il  s'étoit  pro-  i»  conejuiw»  u 
pofc  en  commençant  la  Guerre  ;  je  veux  dire,  d'arracher  la  Couronne  ceTul,'• 
de  France  au  Prince  qu'il  regardoit  comme  l'Ufurpateur  de  fon  bien. 
Il  tenoit  le  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre.  Les  EcofTois ,  dont  le 
Roi  étoit  encore  entre  fes  mains  ,  n'étoient  pas  en  état  de  lui  donner 
la  moindre  inquiétude.  La  France  étoit  dans  une  telle  confufion  ,  par 
les  dhTentions  qui  regnoient  dans  ce  Royaume ,  &  par  les  cabales  du 
Roi  de  Navarre ,  ennemi  juré  de  la  Maifon  Royale ,  qu'il  n'avoit  pas 
étépoffible  au  Dauphin  de  lever  une  Armée  capable  de  défendre  le 
Royaume.  De  plus ,  Edouard  fe  trouvoit  dans  le  cœur  de  la  France , 
avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes,  à  laquelle  on  ne  pouvoir  rien 
oppofer.  Il  s'étoit  rendu  maitre  d'un  très  grand  nombre  de  Places  dans 
la  Normandie,  dans  laTouraine,  dans  l'Anjou,  dans  le  Maine  ,  dans 
le  Poitou ,  dans  l'Auvergne ,  dans  le  Berry ,  dans  la  Bourgogne ,  dans 
la  Champagne ,  dans  la  Picardie ,  &  avoit  porté  fes  conquêtes  dans  l'Ile 
de  France ,  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Qu'eft-ce  donc  qui  peut  l  avoir 
pouflë  à  fe  contenter  d'une  fi  petite  partie  du  Royaume  de  France , 
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dans  le  tems  même  qu'il  pouvoit  lavoir  tout  entier?  Certainement  ; 
on  ne  peut  l'attribuer  ou  a  fa  modération  ,  &  au  vœu  qu'il  avoit  fait  d& 
faire  la  Faix  à  des  conditions  équitables.  Cette  modération  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'on  a  peu  accoutumé  de  voir  des  Con- 
querans  fe  borner  tout  d'un  coup ,  uns  aucune  caufe  apparente,  ou  fans 
y  être  forcés,  à  une  petite  partie  de  leurs  prétentions,  lorfqu'ils  font 
fur  le  point  de  voir  raccompliflement  de  leurs  defleins.  Voilà  ce  qui 
regarde  l'état  où  Edouard  fe  trouvoit ,  au  tems  de  la  conclufion  de  ce 
fameux  Traité.  Venons  préfentement  à  fes  Droits. 
Droit.  d*E-  Lorùpi' Henri  //,  l'un  de  fes  PréJccefleurs ,  parvint  à  la  Couronne 
*illL  d'Angleterre,  il  pofledoit  tranquillement ,  &  par  un  droit  héréditaire, 

la  Normandie ,  l'Anjou ,  la  Touraine ,  le  Maine  ;  &  par  fon  mariage 
avec  AlUnor  d  Aquitaine ,  il  étoit  en  pofleilion  de  la  Guyenne  &  du 
Poitou ,  &  de  toutes  leurs  dépendances.  C'eft  un  fait  <jui  ne  peut  être 
conteflé.  La  France ,  contente  de  conferver  la  Souveraineté  directe  de 
ces  Provinces ,  ne  s'avifa  jamais  d'en  contefter  la  pofleflîon  à  ce  Prince, 
non  plus  qu'à  Richard  fon  Fils ,  qui  lui  fucceda./M«  fans  Terre ,  Frère 
&  fuccefleur  de  Richard ,  fe  mit  en  pofleflîon  de  ces  mêmes  Pais ,  fans 
que  Philippe- Augujle,  qui  regnoit  alors  en  France,  y  mît  le  moindre 
obftacle  ;  tachant  bien  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'autre  droit ,  que  celui 
de  Souveraineté.  Mais  dans  la  fuite ,  Jean  ayant  été  aceufé  d'avoir  faic 
mourir  Arthur  Duc  de  Bretagne ,  fon  Neveu  ;  fur  cette  fimple  aceufà- 
tion ,  Philippe , fans  faire  ouïr  des  témoins,  &  fans  faire  les  procédures 
néccflàires  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  fit  condamner  Jean% 
&  confifquer  toutes  les  Terres  que  ce  Prince  pofledoit  en  France.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cet  Arrêt, donné  par  défaut,  que  Philippe- Au- 
gure fe  mit  en  pofleflîon  de  la  Normandie  ,  du  Maine,  &  d'une  partie 
de  l'Anjou;  fans  qu'il  fut  poflible  au  Roi  Jean  de  recouvrer  ce  qui 
lui  avoit  été  enlevé. 

Henri  III \  Fils  &  fucceffeur  de  Jean,  Prince  d'un  très  petit  génie  , 
&  peu  propre  à  la  Guerre  ,  ayant  voulu  faire  un  effort  pour  recouvrer 
ces  Provinces ,  ne  fit  qu'attirer  dans  celles  qu'il  pofledoit  encore,  les 
armes  de  S.  Louis  ;  qui  lui  enleva  le  refte  de  l'Anjou ,  le  Poitou ,  &  une 
partie  de  la  Guyenne. 

On  a  vu  ,  dans  l'Extrait  du  fécond  Tome  de  ce  Recueil ,  comment 
Edouard  perdit  la  Guyenne  ,  parla  mauvaife-foi  de  Philippe  le  Bel.  Il 
eft  vrai  que  cette  Province  lui  fut  reftituée  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  qu'il 
en  reftât  une  partie  entre  les  mains  du  Rot  de  France. 

Edouard  II  perdit  l'Agenois ,  à  l'occafion  de  l'affaire  de  S.  Sardos, 
4ont  il  a  été  parlé  dans  un  des  Extraits  précédens.  Non-feulement  la 
France  lui  ôta cette  partie  delà  Guyenne,  mais  elle  lui  fit  encore 

J)ayer  les  frais  de  la  Guerre,  qu'elle  lui  avoit  faite  mal  à  propos.  En- 
iiite ,  pour  lui  accorder  la  permiflîon  de  tranfporter  la  Guyenne  à 
Edouard  fon  Fils,  elle  exigea  de  lui  une  fomme  de  foixante-mille  1L- 
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vTes;  tant  elle  (aroit  prendre  fes  avantages  contre  l'Angleterre  ,  quand 
elle  en  trouvoit  l'occafion  ! 

On  peut  voir  dans  ce  petit  Abrégé ,  où  il  n'y  a  rien  d'exagéré  ,  que 
c'étoit  avec  beaucoup  d'in  juftice  que  la  France  s'étoit  emparée  des  Pro- 
vinces, qui  appartenoient  légitimement  aux  Rois  d'Angleterre  ;  fans  y 
avoir  d'autre  droit ,  que  celui  que  la  force  lui  avoit  donné.  Ces  Pais 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'étoient  pas  parvenus  à  la  Couronne 
d'Angleterre  par  Conquête ,  ou  par  des  Traites  faits  par  la  force  des 
armes  ;  mais  par  une  légitime  fucceffion  de  Pcre  en  Fils ,  depub  un  tems 
immémorial.  Quant  au  Comté  de  Ponthieu  ,  il  étoit  échu  à  Edouard 
par  le  droit  d'Jîienoi  iaMere  ,  &  ce  fut  le  Roi  de  France  même,  qui 
lui  en  donna  la  première  Inveftiture;  quoiqu'il  ufat  de  quelque  injus- 
tice en  cette  occafion  ,  puifqu'il  exigea  à' Edouard  qu'il  fe  déliftât  au- 
paravant de  tous  fes  droits  fur  la  Normandie. 

Qu'on  examine  donc  fur  ce  pied-là  le  Traité  de  Bretigny,  &  l'on 
trouvera  qu" Edouard  III  ne  fit  autre  chofe  que  revendiquer ,  dans  ce 
Traité ,  des  Provinces  que  la  France  avoit  injustement  arrachées  à 
fes  Ancêtres  par  la  pure  force  des  armes.  En  effet ,  tous  ces  Pais  que 
la  France  cedoit  au  Roi  d'Angleterre,  fi  l'on  en  excepte  Guifnes  fe 
Calais ,  croient  des  dépendancesde  la  Guyenne  &  du  Poitou-,  &  avoient 
été  tranquillement  polTedés  par  les  prédécefleurs  ÙEdouard.  11  eft 
vrai  que  ce  Prince  exigea  de  plus  Calais  &  le  Comté  de  Guifnes , 
avec  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provinces  que  la  France  lui  lî- 
vroit:  mais  en  récompenfe,  il  lui  abandonnoit  la  Normandie,  l'An- 
jou ,  la  Touraine  &  le  Maine  ,  avec  l'hommage  de  la  Bretagne  ;  fur 
quoi  il  n'avoit  pas  moins  de  droit ,  &  qui  comme  tout  le  refte,  faifoit 
partie  de  l'héritage  de  les  Ancêtres.  Il  lui  cedoit  encore  toutes  les  Con- 

2uêtes  qu'il  avoit  faites  en  diverfes  Provinces  de  France  ;  &  ,  ce  qui 
toit  encore  plus  confidérable ,  il  fe  défiftoit  de  fes  prétentions  lur 
la  Couronne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  rançon  du  Roi  Jean ,  je  ne  fai  fi  on'  peut  dire 
qu'elle  étoit  exceilive  ,  pour  un  fi  grand  Prince ,  que  la  Guerre  avoir, 
fait  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ces  exemples  font  fi  ra- 
res ,  qu'il  eft  difficile  de  pouvoir  fixer  la  rançon  d'un  Roi  prifonnier , 
à  proportion  delà  grandeur  de  fes  Etats ,  fuivant  les  règles  de  la  jus- 
tice &  de  réquité. 

A  l'égard  des  Orages  qu'Edouard  demanda  pour  fa  fureté  ,  quel- 
qu'un pourroit-il  trouver  étrange ,  qu'en  une  telle  conjoncture  il  ait 
pris  fes  furetés  ,pour  obliger  les  François  à  l'exécution  d'un  Traité  qui 
leur  étoit  fi  deuvantageux?  Il  parut  bien  que  ces  précautions  étoient 
plus  que  néceflâires,  puifque  même  elles  ne  furent  pas  capables  d'ar- 
rêter la  mauvaife-foi  de  Charles  r,  non  plus  aue  de  quelques-uns  des 
plus  confidcrables  Otages ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  violer  la  foi 
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publique ,  &  de  fenrir  même  contre  un  Prince  à  qui  ils  s'étoient  enga- 
gés par  parole  d'honneur  &  par  ferment. 
a  u  nf  :  Qt  font-là  les  réflexions  que  j'ai  cru  néceflàires ,  pour  donner  au 
!inït  o.c'.i.ip1^-  Lecteur  une  jufte  idée  du  Traité  de  Bretigny  i  dans  lequel  on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  une  modération ,  peu  ordinaire  painn  les  Princes 
viâorieux.  Venons  préfentemenc  à  la  rupture  de  ce  même  Traité ,  Se 
voyons  à  qui  la  faute  en  doit  être  imputée.  Mais  pour  n'en  pas  porter 
un  jugement  précipité ,  il  eft  nécefTàire  de  connoirre  premièrement 
quel  étoit  l'état  des  affaires  entre  la  France  Qc  l'Angleterre ,  au  temsde 
cette  rupture. 

Le  Roi  Jean  dont  la  bonne-foi  ne  peut  être  auez  louée ,  avoit  mis 
Edouard  en  poueflionde  toutes  les  Terres  qu'il  s'étoit  engagé  de  lui  li- 
vrer; à  l'exception  du  Comté  de  Gavre  fitué  dans  l'Armagnac ,  &  de 
la  Terre  de  Belville  en  Poitou  ,  fur  lefquels  il  étoit  fui-venu  quelque 
différend.  A  l'égard  du  premier,  j'en  ignore  lefujet.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  Belville ,  je  trouve  dans  un  des  A&es  de  ce  Recueil,  qu£- 
âouard  prétendoit  que  certaines  autres  Terres ,  qui  dépendoient  de 
ce  Fief,  dévoient  lui  être  livrées,  de  quoi /m»  ne  convenoit  pas.  Pour 
ce  qui  eft,  des  Otages ,  ils  avojent  tous  été  livrés  à  la  rcierve  de  deux 
Bourgeois  de  Toul oufe ,  trop  peu  confiderables  pour  pouvoir  faire  le 
fujet  d'un  grand  différend. 

.  Bien  que  Jean  eut  exactement  tenu  fa  parole,  dans  les  Articles  du 
Traité  qui  regardoient  les  Provinces  cédées  à  l'Angleterre,  il  ne  lui 
avoit  pas  été  polïible  d'avoir  la  même  exactitude  à  l'égard  du  payement 
de  fa  rançon.  Après  avoir  compté  les  premiers  tfooooo  écus  avant  fon 
départ  de  Calais ,  le  refte  ne  venoit  que  bien  lentement.  Des  trois 
millions  qui ,  félon  qu'on  en  étoit  convenu  ,  auroient  du  être  payés 
à  la  fin  de  l'année  i  \66 ,  il  n'y  avoit  de  payé  en  1 369  ,  lorfque  1a 
Guerre  fut  déclarée,  qu'un  million  &  quelques  deux-cens-mille  écus. 
Il  y  agTande  apparence,  qu'Edouard  recevoit  avec  bonté  les  exeufes 
qu'on  lui  faifoit  de  tems  en  tems  fur  le  défaut  de  payement  ;  d'autant 
plus  qu'il  avoit  toujours  entre  fes  mains  des  Otages ,  qui  lui  répondoient 
de  ce  qui  lui  étoit  dû. 

Entre  ces  Otages ,  il  y  avoit  cinq  Princes  du  Sang  de  France  ;  favoir , 
le  Duc  a*  Orléans,  les  Ducs  et  Anjou ,  de  Berry ,  &  de  Bourbon ,  &  le  Comte 
d'Alencon.  Comme  il  ne  s'agifToit  plus  ,  pour  l'entière  exécution  du 
Traité  ,  que  des  deux  Seigneuries  de  Gavre  &  de  Belville  ,  &  du  paye- 
ment du  refte  des  trois  millions,  Edouard  fc  fit  vraifemblablement  un 
te  ru  pu]  e  de  retenir  tant  de  Princes  en  Otages  pour  (î  peu  de  chofe.  Il 
propofa  donc.de  lui-même ,  qu'il  donneroit  un  congé  abfolu  aux  quatre 
prémiers,  &  aux  Seigneurs  de  Brenne,  de  Montmorency,  de  Clore,  de 
/fengeft,  &  à'Andrefel,  dont  le  dernier  étoit  du  nombre  des  Prifon- 
niers;  à  condition  qu'on  lui  livreroit  le  Comté  de  Gavre,  &  la  Terre 
de  Belville ,  dans  l'état  qu'il  les  demandoit  :  Que  pour  fureté  de  l'exé- 
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cution,  on  lui  donnèrent  en  gage  Mefle ,  Chifay ,  Chivray ,  Villeneuf- 
ve ,  &  quelques  autres  Terres  en  Poitou  &  en  Saintonge  :  Et  que  fi  , 
avant  la  féte  de  Tous  les  Saints  ,  on  ne  le  mettoit  pas  en  pofleflion  de 
Gavre  &  de  Bel v  i  11  e  ,  les  Seigneuries  qu'on  lui  au  roi t  baillées  en  gage 
feroient  confifquées  à  fon  profit ,  &  que  les  quatre  Princes  &  les  autres 
fix  Seigneurs  feroient  obligés  de  revenir  fe  mettre  en  Otage ,  comme  au- 
paravant. Les  Princes  François  ayant  accepté  ces  conditions ,  le  Roi 
Jean  en  confirma  le  Traité  à  condition  qu'au-lieu  des  Sires  de  Grand-, 
prt%  de  Clore ,  &  d'Andrefel ,  Edouard  mettroit  en  liberté  le  Comte 
d'Alençon ,  le  Dauphin  a  Auvergne ,  &  le  Seigneur  de  Coucy.  Mais 
Edouard  n'ayant  pas  voulu  c  on  le  mu  a  cet  échange  ,  Jean  ratifia  l'accord 
tel  qu'il  avoit  été  fait  prémierement. 

Des  que  la  ratification  du  Roi  de  France  fut  arrivée ,  ces  dix  Seigneurs 
furent  conduits  à  Calais  \  où  on  leur  lauTa  une  entière  liberté ,  non- 
feulement  de  fe  promener  dans  la  Ville,  mais  même  de  s'en  abfenter 
pendant  trois  jours,  à  condition  d'y  revenir  coucher  le  quatrième.  Il 
Va  quelque  apparence ,  qu'il  furvint  quelque  difficulté  à  l'égard  des 
Terres  qui  dévoient  être  données  en  gage ,  &  que  ce  fut  ce  qui  ar- 
rêta les  Seigneurs  François  à  Calais,  plus  longtems  qu'ils  n'avoient 
cru.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  Duc  £  Anjou .  qui  craignit  fans  doute  d'être 
obligé  de  retourner  en  Angleterre ,  profita  de  la  liberté  qu'il  avoit  de 
fortir  de  Calais ,  &  n'y  retournaplus.  Les  Comtes  de  Brème  &  de  Grand- 
pré  ,  &  les  Sires  de  Clore  6c  de  Derval ,  imitèrent  ce  mauvais  exemple* 
s'évadèrent  comme  lui  ;  après  quoi ,  il  ne  fut  plus  parlé  de  l'exécution 
du  Traité  pour  la  liberté  des  autres.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi 
Jean  étant  retourné  en  Angleterre,  foit  pour  exeufer  le  Duc  d An- 
jou ,  ou  pour  quelque  autre  deffein,  y  finit  fa  vie  ,au  mois  d'Avril 
1164(1). 

Charles  V 'fon  Fils  étant  monté  fur  le  Trône  ,  les  affaires  changèrent 
de  face  ;  &  fi  Edouard  n'avoit  été  aveuglé  par  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  la  bonne-foi  de  ce  Prince,  qu'il  croyoit  femblable  au  Roi  fon 
Père,  il  ne  lui  auroitpas  été  difficile  de  comprendre  qu'il  avoit  queL- 

(  1  )  Mr.  Bsrntt  dit  que  le  Roi  ]e*n  arriva  £  Douvres  le  4  de  Janvier  1 5*4  , 
&  mourut  le  8  d'Avril  fuivant ,  au  Palais  de  la  Savoje ,  qui  étoit  alors  un  des 
plus  bcaui  d'Angleterre.  U  y  étoit  logé  avec  les  Otages  qui  cto.cnt  du  Sang  Royal , 
il  f.iifoit  &  recevoit  fréquemment  des  vilites  des  Rois  d'Angleterre ,  d'Etoffe,  de 
D*ntm*rc  ,  &  de  Chypre.  Stew  nous  apprend  dans  l'a  Dcfcnption  de  Londres  : 

Îue  ces  cinq  Roi>  enlemble  furent  régalez  un  jour,  avec  les  principaux  Otages 
s  Fr/rnte ,  les  Fils  du  Roi  EdouMrd ,  Se  plufieurs  des  principaux  Scignenrs  d'An- 
gleterre ,  par  le  Cheval  er  Henri  Picard ,  Marchand  de  Vin  ,  qui  quelques  année» 
auparavant  avo't  été  Lord-Maire  de  Londres.  Mr.  Barnes  cite  Kjnighten  &  IV nl- 
fingham,  pour  prouver  que  le  Roi  Jemm  à  fon  ht  de  mort  fit  venir  le  Roi  Edoumrd  , 
&  lui  confcfTa  que  depuis  le  tems  de  fa  première  arrivée  en  Angleterre  ,  il  avoit  des 
intelligences  dans  Londres  ,  Se  des  Agens  qui  ramafl'oient  fecrettement  le  plus  fin- 
Or  du  Royaume,  qu'on  mettoit  en  lingots  dans  des  barils  garnis  de  cercles  de  fer 
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que  mauvais  deffein.  Charles  ne  lui  donna  aucune  fatisfaction  fur  l'éva. 
non  des  Otages  ,  quoi  qu'il  la  demandât  avec  inilance  ;  auili  bien  que 
fur  les  deux  Bourgeois  de  Touloufe,  Ôc  fur  deux  autres  Orages,  (ju'il 
vouloit  avoir  à  la  place  des  Sires  d'Eftampes  8c  de  Henpeft ,  qui  éroient 
morts  en  Angleterre.  Il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  payer  le  refte  de  la 
rançon  du  Roi  Jean  :  que  s'il  lui  en  fît  toucher  quelque  partie ,  ce  ne  fut 
qu'en  très  petite  quantité ,  Se  ,  félon  les  apparences,  pour  l'araufer.  Qua- 
tre années  fe  paflerent  de  cette  manière,  dans  des  négociations  inuti- 
les pour  l'affaire  de  Bclville,  qui  ne  fut  jamais  décidée,  quoi  quelle  eût 
été  remifeà  des  Arbitres  ;  parce  que ,  félonies  apparences ,  Charles  ne 
fc  foucioit  pas  d'en  voir  la  fin. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  foupçonnerque  les  Otages ,  qui  étoient 
en  Angleterre,  furent  avertis  du  detïèin  que  le  Roi  de  France  avoit  de 
rompre  la  Paix ,  quand  on  voit  dans  ce  Recueil ,  que  ce  fut  principa- 
lement en  ce  tems  là  qu'ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir 
des  congés ,  fous  divers  prétextes,  ou  pour  compoferavec  Edouard  tou- 
chant leur  liberté. 

Le  Duc  d'Orléans  obtint  fa  liberté,  &  celle  d'  'ndrepd ,  en  donnant 
quelques  Terres  en  Poitou  à  Thomas  de  Woodftock^  Fils  d'Edouard. 

Le  Duc  de  Bourbon ,  Qc  le  Dauphin  <t Auvergne,  eurent  congé  pour 
aller  en  France  ,  fous  la  caution  du  Duc  de  Berry\  &  ce  congé  ayant  été 
prolongé  ,  le  Duc  de  Bourbon  s'accommoda  avec  Edouard ,  pour  doute- 
mille  écus  que  ce  Prince  avoit  payé  à  celui  qui  avoit  pris  le  Duc  ,  a  la 
Bataille  de  Poitiers. 

Le  Duc  de  Bmy  ayant  eu  congé  pour  aller  à  Paris  ,  ne  revint  plus. 

Le  Comte  de  S.  ol  obtint  la  même  perraiiïion,  en  lai/Tant  fes  deux 
Fils  pour  fureté  de  fon  retour. 

L.e^Comte  d'Harcour,  qui  avoit  eu  un  congé  limité  fur  fa  parole 
d'hort«^ur,  fedilpenfa  de  tenir  (on  engagement,  quoiqu' Edouard  le 
rappellât  plufieurs  fois. 

Montmorency ,  Boucherche ,  Maulevrier ,  firent  la  même  chofe;  mais 
il  y  a  de  l'apparence,  qu'ils  donnèrent  enfuite  quelque  fatisfaction  au 
Roi. 

Charles  d'Artois  fe  retira ,  fans  prendre  congé.  • 
EnguerranddeCcucjie  procura  un  congé  abfolu,  je  ne  fai  par  quel 
moyen. 

pour  l'envoyer  en  F  roue* .  avec  des  arcs ,  des  flèches ,  &  une  grande  quantité 
d'autres  armes  ;  que  lui  Jta»  avoir  :  nettement  retenu  la  Couronne  de  France  à 
Edouard  ,  jufqu'à  la  P.iix  de  Bretiguy  ;  toute»  cho'es  dont  il  demandoit  pudon 
au  Roi  de  bon  cœur.  Edouard  lui  pardonna  fans  réïerve  ;  il  fit  arrêter  tout  l'Or 
Se  toutes  les  armes  ,  &  punir  (everement  les  Jlnglois  qui  étoient  tombez  en  con- 
travention ,  entre  leiquels  il  y  avoit  plulîeurs  Marchands  Lombards  qui  rure  it  mis 
en  prifo»  à  la  Tour ,  d'où  ils  ne  fortirent  qu'après  avoir  payé  au  Roi  cç  qu'il 
trouva  a  propos  d'exiger  d'eux.  What. 
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•  CujdeBlois,  qui  avoit  eu  un  congé  limité,  ne  retourna  plus  en  An- 
gleterre ,  s'étant  accommodé  pendant  qu'il  étoit  éloigné. 

Le  Dauphin  d'Auvergne  obtint  fon  congé  ,  à  condition  de  payer  dix- 
mille  ccus ,  en  cas  qu'il  ne  retournât  pas  au  tems  qui  lui  fut  prefcrit. 

Le  Comte  de  Luxembourg,  les  Sires  à'Eftampes  &  de  Hengeefi  >  mou- . 
rurent  en  Angleterre ,  &  Charles  ne  donna  point  d'autres  Otages  en  leur 
place.  Joignons  à  ceux-là  les  dix  Otages ,  que  Jean  avoit  emmenés 
avec  lui  en  partant  de  Calais ,  &  qui  vraifemblablement  étoient  des 
principaux  ;  &  nous  trouverons  qu'il  n'en  reftoit  plus  guère  de  confide- 
rables  entre  les  mains  à' Edouard ,  au  tems  de  la  rupture  de  la  Paix. 

Tout  cela  paroi c  par  divers  Aôesqui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil; 
par  où  l'on  peut  aifément  comprendre,  que  la  confideration  des  Ota- 
ges qui  reftoient  encore  en  Angleterre  n'étoit  pas  capable  de  faire  un 
grand  criée  fur  l'efprit  du  Roi  de  France.  Audi  ne  le  mit-il  plus  en 
peine  d'exécuter  le  Traité,  dès  qu'il  eut  retiré  fes  Frères;  &  les  prin- 
cipaux des  autres  Seigneurs.  D'un  autre  côté  ,1a  maladie  du  Prince  de 
Galles  devenant  de  jour  en  jour  plus  dangereufe,  Charles,  qui  voyoit 
ce  Prince  hors  d'état  d'agir,  crut  qu'il  devoit  profiter  de  cette  con- 
joncture; pendant  qu'Edouard,  qui  étoit  dans  une  parfaite  fécurité, 
ne  pouvoit  s'imaginer  que  la  France  fût  en  état  de  recommencer  la 
Guerre.  Dans  cette  réfol  iution,  il  fit  diverfes  Alliances  avec  des  Princes 
d'Allemagne ,  Se  particulièrement  avec  le  Roi  de  Caftille ,  avant  que  de 
faire  connoitre  ouvertement  fes  defleins.  Il  obtint  de  grofles  fommes 
des  Etats-Généraux ,  qui  fans  doute  n'ignoroient  pas  les  intentions , 
quoique  ces  fommes  fufTent  accordées  fous  d'autres  prétextes.  Quand 
fesafiaires  furent  àpeu  près  dansl'érat  où  il  les  fouhaitoit ,  il  fe  plaignit 
avec  aigreur ,  au  fujet  des  Troupes  Angloifes  qui  ravageoient  la  Fran- 
ce. Nous  avons  vu  qu'Edouard  lui  donna  toute  la  fatisïaâion  pollible 
dans  un  pareil  cas  ;  mais  comme  Charles  cherchoit  une  occaGon  de 
querelle,  il  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  content ,  &  prétendit  qu'Edouard 
lui  faifoit  actuellement  la  guerre.  Pour  colorer  encore  un  peu  mieux 
la  rupture  qu'il  méditoit ,  il  fe  plaignit  que  les  Anglois  n'avoient  pas 
vuidé  tous  les  Châteaux  qui  dévoient  lut  être  reftitués.  Mais  comme 
aucun  Hiftorien  n'a  fpécihé  quels  étoient  ces  Châteaux  ,  on  a  lieu  de 
croire  que  ce  fujet  de  plainte  étoit  de  peu  de  conféquence.  Dans  ces 
entrefaites  ,  arriva  l'affaire  de  l'Impôt  que  le  Prince  de  Galles  avoit 
établi  dans  la  Guyenne;  affaire  qui  vraisemblablement  lui  fut  fufeitée 
par  le  Roi  de  France.  Quoiqu'il  en  foit,  bien  que  Charles  n'eût  aucun 
droit  de  fe  mêler  des  affaires  de  cette  Principauté ,  à  la  Souveraineté 
de  laquelle  le  Roi  fon  Pere  &  lui  avoient  expreffément  renoncé ,  il  en 
prit  occafîon  de  citer  le  Prince  de  Galles  à  la  Cour  des  Pairs  ;  &  fur 
le  refus  que  ce  Prince  fit  de  comparoître,  il  fit  ordonner  la  confifea- 
tion  de  toutes  les  Terres  aue  les  Anglois  poffedoient  en  France. 

Après  avoir  vu  l'état  ou  fe  trouvoient  les  affaires  entre  les  deux 
Twc  IIL  Z  2  z 
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Couronnes ,  il  ne  refte  plus  qu'à  juger  fi  la  rupture  étoit  bien  fondée, 
de  la  part  de  la  France.  Edouard  avoit  des  fujets  de  plainte  très  réels. 
Gavre  &  Bel  ville  étoient  encore  entre  les  mains  du  Roi  de  France:  il 
reftoit  encore  à  payer  près  des  deux  tiers  de  la  rançon  du  Roi  Jean; 
&  les  principaux  Otages,  ou  s'étoient  évadés;  ou  ayant  eu  congé, 
n  étoient  plus  retournes  ;  ou  avoient  compofé  pour  de  très  petites  fom- 
mes,  par  proportion  aux  deux  millions  u  écus  d'or  qui  lui  étoient  en- 
core dus.  Cependant  Charles  prétendit  que  le  Traité  de  Bretigny  étoic 
nul ,  par  le  défaut  de  reftitution  de  quelques  Châteaux ,  dont  aucun 
Hiftorien  n'a  pu  marquer  les  noms;  parce  qu'  t douar d  n'avoit  pas  em- 
pêché que  fes  Sujets  ne  ravageaient  la  France ,  quoiqu'il  les  eut  dés- 
avoues ;  &  enfin ,  parce  que  le  Prince  de  Galles  avoit  refufé  de  com- 
paroître  comme  Vaflal ,  quoiqu'il  fut  certain  que  la  France  avoit  re- 
noncé à  la  Souveraineté  de  la  Guyenne. 

Froijfard  dit ,  que  Charles  ayant  fait  examiner  le  Traité  de  Bretigny 
dans  fon  Confeil ,  on  s'arrêta  principalement  fur  l'Articlequi  portoit, 
que  les  deux  Rois  renonçoient  à  toutes  voyes  de  fait ,  en  cas  d'inexé- 
cution, U  ajoute ,  que  ce  fut  fur  cette  confideration ,  qu'on  lui  con- 
feilla  de  fonder  la  Déclaration  de  guerre  ;  parce  qu'onp  rétendit  qu'£- 
dêuard  n'avoit  jamais  celle ,  depuis  la  Paix  de  Bretigny ,  de  faire  la 
guerre  à  la  France.  Il  feroit  à  louhaiter  que  cet  Hiitorien  fe  fut  ua 
peu  mieux  expliqué,  &  qu'il  eût  fait  connoitre  fur  quoi  cette  plainte 
croit  fondée.  Si  c'étoit  fur  les  ravages  que  lesTroupes  cafiees  du  Prince 
de  Galles  faifoient ,  il  femble  que  puifque  la  France  ne  pouvoit  pas 
elle  -  même  s'en  délivrer  ,  il  étoit  encore  plus  difficile  au  Prince  de 
Galles ,  ou  au  Roi  fon  Pere ,  de  forcer  ces  Troupes  vagabondes  à  l'o- 
beïuancc ,  parce  qu'elles  le  trouvoient  dans  un  Ltat  étranger. 

Mettrai ,  qui  a  bien  fenti  l'injuftice  de  cette  rupture ,  pafle  très 
légèrement  là-deflus ,  &  en  parle  d'une  manière ,  qui  fait  aûez  com- 
prendre o^ue  la  Politique  y  eut  plus  de  part,  que  l'équité.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  fon  Abrégé  fur  l'an  i  $69.  Edouard  fe  croyoit  Souverain 
abfolu  en  Guyenne ,  depuis  le  Traité  de  Bretigny  :  mais  comme  de  fon  côté  il 
n'avoit  pas  fait  vuider  tes  gens  de  Guerre,  dr  que  de  plus  il  axoit  commis 
diverfes  hofiilités ,  le  Roi  prétendit  que  le  Traité  étoit  nul  &  réfolu ,  & par- 
tant ,  que  ce  Prince  demeuroit  toujours  P'affal  de  la  Couronne.  Ce  fut  fur  ce 
pied-la  au'il  lui  envoya  déclarer  la  Guerre,  &  qu'enfuite  (on  Parlement  s'ctant 
ajfemble ,  la  Vigde  de  VAfcenfton ,  luifeant  en  fon  Lit  de  Jufiice  ,  donna  un 
Arrêt,  qui  pour  ces  rebellions ,  attentats,  &  dcfobcïjfanccs ,  confifqueit  toutes 
les  Terres  que  les  Anglois  tenoient  en  France.  Qu'on  confère  ces  termes  de 
rebellions  6c  de  defobe/ fonces ,  avec  les  Articles  du  Traité  de  Bretygny, 
où  Jean  Se  Charles  fe  départoient  de  toute  forte  de  Souveraineté  furies 
Provinces  qu'ils  cedoient  au  Roi  d'Angleterre  ;  &  l'on  jugera  fi  le  Par- 
lement pouvoit ,  avec  la  moindre  couleur ,  fe  fervir  de  femblablcs 
expreflions ,  contre  un  Prince  qui  depuis  la  dernière  Paix,  ne  poue- 
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doit  pas  un  feul  Village,  pour  lequel  il  fût  Variai  de  la  Couronne  de 
France. 

Cette  rupture ,  qui  fut  faite  fi  à  propos ,  &  qui  remit  la  France  en 
fon  premier  état,  a  été  une  des  principales  caules  qui  ont  fait  donner 
»  Charles  V  le  furnom  de  Sage.  Mais  quel  nom  auroit-on  pu  lui  don- 
ner ,  fi  la  Guerre  avoit  réuflî  tout  au  contraire ,  comme  il  pouvoit 
arriver?  Etoit-il  iur  des  évenemeosi?  &  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'il  ne  replongeât  la  France  dans  l'abîme  d'où  elle  ne 
faifoit  que  de  ibrtir?  Au  relie,  quoique  ce  Prince  ait  eu  de  très  heu- 
reux fuccès,  c'eft  pourtant  lui  qu'on  doit  regarder  comme  la  première 
caufè  de  toutes  les  miferes,  que  la  France  fouffrit  fous  le  Règne  de 
■Charles  VI  fon  Fils  &  fon  Succefleur  ,  pendant  Jequel  les  Angloi* 
eurent  affèz  bien  leur  revanche. 

III 


AFFAIRES    D'  JE  C  O  S  S  E. 


CEt  Article  ne  contient  mie  peu  de  cir confiances  remarqua- 
bles. On  a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  V,  qu'on  étoit  convenu 
d'un  Traité  pour  la  liberté  du  Roi  David ,  qui  s'etoit  engage  a  payer 
5)0000  marcs  fterling pour  fa  rançon.  Ce  traité,  qui  étoit  demeure 
tans  exécution ,  fut  repris  en  1557;  mais  avec  cette  différence ,  que 
le  Roi  d'EcolTe  fut  obligé  de  payer  dix-mille  marcs  de  plus.  Ce  der- 
nier Traité  eft  du  3  O&obre  1  3  j  7.  Page  46". 

Il  eft  fuivi  de  beaucoup  d'Actes ,  par  lefquels  les  Prélats ,  les  Sei-  "nP 
.gneurs  Laïques ,  &  toutes  les  bonnes  Villes  d'EcoiTe  s'engageoient  TJrol 
au  payement  de  la  rançon  de  leur  Roi.  Page  56"  &  fuivantes. 

On  trouve,  page  90,  un  Bref  du  Pape  innocent  ff,  adreffe  au    ««fa  durap* 
Roi  d'EcolTe ,  qui  contient  un  refus  de  confentir  que  le  Clergé  d'E-  dc 
coite  s'engageât  pour  lui.  En  1358. 

Quelques  Plein  -  pouvoirs  à'EÀouard,  pour  traiter  d'une  Paix  *W» 
finale  avec  l'Ecoûe.  1 361.  Page  .36*1. 

Un  Sauf- conduit  pour  le  IKoi  David ,  allant  en  Angleterre. 
1361.  Page  375. 

Il  paroit  par  un  Mémoire  inféré  dans  la  page  476 ,  qu' Edouard    Tent«we  d-t- 
fit  quelque  tentative  pour  perfuader  aux  Ecoflbis  de  le  déclarer  Suc-  «"uc^oiiM 
celïeur  du  Ko\  David ,  en  cas  que  ce  Prince  mourût  fans  Enfans,  &  ateoflc. 
qu'il  leur  faifoit  de  grandes  pro mettes  pour  les  y  porter.  Mais  ce 
projet  ne  réuflit  point.  Du  27  de  Novembre  1363. 

Prolongation  de  la  Trêve,  pour  quatre  ans.  Du  iz  de  Juin  136*5.  rroio„s«ioB  * 
Pages  464  &  468. 

Autre  prolongation  de  la  Trêve ,  pour  14  ans.  En  1 3*9.  Page 6 $  z. 

Zez  ij 


pour  IcRo.  David. 


U  Tiè»e. 
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aeo»*ii,     David  étant  mort  «11571  (i),  Robert  Smart  fon  Neveu,  Fils  de 
irccflB«c*mc  ^  Sœur  ainée ,  qui  fut  fon  Succefleur ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône, 
u  hante.        qu'il  fit  Alliance  avec  la  France  le  1 8  d'Octobre  1371.  On  trouve  ce 
Traité,  page  699. 

Ceft  tout  ce  qui  s'offre  de  plus  confiderable  dans  le  VI  Tome, 
par  rapport  à  l'EcotTe. 

IV. 

AFFAIRES    D  O  M  ES  T  I  QJJ  E  S. 

CEt  Article  ne  confifte  qu'en  quelques  Ades  détachés ,  qui  ont 
du  rapport  à  l'Angleterre  en  particulier ,  ou  à  la  Famille  Royale; 
dont  voici  les  principaux. 
Mort  de  ta  II  paroît  par  un  Ordre  d' Edouard  de  1  549,  pour  faire  payer  les  frai* 
de  l'annirerfaire  de  la  Reine  JfakelU  fa  Mere ,  que  cette  Princefïê  étoit 
morte  en  13  56,  dans  le  Château  de  Rifing,  où  elle  avoitéte  con- 
finée vingt-huit  ans  auparavant.  Page  î  40.  (1). 

Erection  du  Duché  de  Guyenne  en  Principauté,  en  faveur  du 
tSmL"         Prince  de  Galles.  Du  19  de  Juillet  t$6i.  Page  384, 

a  ce  fujet.  Acte  par  lequel  le  nouveau  Prince  d'Aquitaine  s'engage  à  payer 
tous  les  ans  à  la  Couronne  d'Angleterre  une  redevance  d'une  once 
d'Or.  Du  19  de  Juillet  1362.  Page  388. 

Défenfe  au  Peuple  d'Angleterre  de  s'occuper  à  diverfes  fortes  de 

(  i  )  11  paroit  I>ar-!à  que  Mr.  B*r»es  Se  quelques  autres  Hiftoriens  fe  font  trom- 
per en  plaçant  U  mort  en  l'année  1370.  Rohert ,  fon  Succcffeur ,  fut  le  premier 
Roi  de  la  Race  des  Sttutrtî  :  Famille  dont  Mr.  Bmrnti  nous  a  donné  la  Généalo- 
gie ,  à  propos  de  laquelle  il  réfute  une  ancienne  etreur  des  Hitoriens  EctJJtis . 
touchant  les  En  fans  de  Robert. 

(x)  Mr.  Bmrnii ,  qui  dit  que  la  Reine  Mere  mourut  le  t*  d'Août,  s'eft  aiTu- 
rément  trompé  au  teins-  de  (on  enterrement ,  qui  fe  fit,  félon  lui ,  le  17  de  Sep- 
tembre fuivant ,  au  milieu  du  Chaut  de  l'Eglife  des  Francifcains ,  qu'on  nomme 
à  préfent  VEglif*  de  Chrifi.  La  vérité  elt  qu'il  y  a  un  Ordre  dans  ce  Volume  de» 
F  céder* ,  pag.  110.  en  date  du  zo  de  Novembre  4  Wtfiminflir ,  pour  taire  net- 
toyer les  rues  au  dehors  de  Bithopsgmt*  <^  à'Md&*tt ,  à  l'arrivée  du  Cotps  de  \% 
Reine  i  Ltndrts.  A  l'égard  de  la  pnlon  de  cette  Princeffe,  quelque  longue  qu'elle 
fut ,  on  la  lui  rendit  douce  Se  refpcâueufe  i  elle  avoit  allez  de  liberté  fous  les  yeux 
du  Concierge  ,  &  une  penfion  de  4000  livres  fterling  par  an.  Le  Roi  lui  rendoit 
vifîte  au  moins  une  fois  l'an ,  &  lui  donna  plufieurs  amu  emens  convenables  i  une 
Princeffe.  A  l'égard  de  la  part  qu'elle  avoit  à  l'afTafftnat  du  Roi  fon  Mari ,  notre 
Auteur  croit  que  lorfqu'elle  vint  à  main  armée  en  Angleterre  r  elle  n'avoit  aucun 
deffein  contre  la  perfonne  de  ce  Prince  ;  c'étoit  feulement  contre  le*  Spen/hrt  :  mut 
que  MontmtT  Se  d'autres  qui  a  voient  encouru  les  peines  de  la.  Loi  a  caufé  de  leur 
trahifon  ,  la  pouffèrent  fi  loin  pour  fè  mettre  4  couvert  ,  qu'elle  ne  put  plus  re- 
culer ;  Se  lorfque  le  Roi  fut  depofé ,  ils  firent  tant  de  peur  â  cette  PrinceOe  ,  lui 
fàifant  accroire  que  fi  le  Roi  remontoit  fur  le  Trône  ,  il  la  feroit  brûler  tome 
rive ,  qu'elle  donna  les  mains  à  la  mort  de  fon  Mari* 
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Jeux  inutiles ,  &  ordre  aux  Shérifs  de  le  faire  exercer  à  tirer  de  l'Arc.  ie  1  m» 
Du  1 ,  de  Juin  13*3.  Page  417.  **  r*K- 

Sauf  -  conduit  pour  Valàemar  Roi  de  Dan  cm  arc  allant  en  Angle-  sauf  conduit 
terre.  Du  1.  de  Février  1 3*4.  Page  432.  SEi«V  d# 

Articles  de  mariage  entre  le  Comte  de  Cambridge  Fils  d'Edouard,  &  M«iige<iunrn, 
la  Duché fe  Douairière  de  Bourgogne,  Fille  de  Louis  Comte  de  Flandre. 
Du  9  d'Octobre  1 367.  Page  445.  v>vk- 

Articles  de  mariage  ,  entre  Lionel  Duc  de  Clarenct ,  fécond  Fils  Et  d'un  astre 
d'Edouard,  &  rîoleme,  Fille  de  Galeaz.  Duc  de  Milan.  Du  5  de  Mai.  Sfi'VSrS 
13^8.  Page  554.  >w*a- 

Départ  du  Z)»f  de  Clarence ,  pour  aller  à  Milan ,  avec  une  fuite  de  L*  Ducdecu- 
457  hommes  &  de  ix8o  chevaux.  En  1360.  Page  590.  mmmuMn. 

Ce  Prince  mourut  en  Italie  en  1 370  (1). 

Protection  pour  trois  Horlogers  de  Delft ,  allant  exercer  leur  métier  po«r 

.in  quelque*  Hotla» 

en  Angleterre.  Page  590.  jet». 

Commiflion  qui  établit  Jean  de  Gond,  Duc  de  Lencaftre  &  Roi  de  commiffion 
CaftUle ,  Fils  d'Edouard ,  Lieutenant  du  Roi  au-delà  de  la  Mer.  To- 
me  VII,  page  15. 

On  ne  trouve  ici  qu'un  feul  Ac"te,  qui  donne  quelque  indice  de  i^^Uonu4 
l'amour  qu'Edouard  conçut  en  fa  vieillelîê  pour  Alix  Picrce  (  z  )  :  imc' 
c'eft  un  don  que  ce  Prince  lui  fit  de  quelques  Joyaux  ,  qui 
avoient  appartenu  à  la  Reine  Philippe.  Du  8  d'Août  1373.  Tome  VII, 
Page  18. 

Cette  Maitreffe  d'Edouard  eM  nommée ,  par  quelques  Auteurs, 
Alix  Percy,  par  d'autres  Picrs  ou  Picrce  ;  &  dans  cet  Ade  elle  eft 

É 
t 

(  1 }  Mr.  Birnes  dit  que  le  Duc  de  CUrtnet  mourut ,  non  fans  foupçon  de  poi- 
fon,  le  17  d'O&obre,  la  première  année  de  (on  mariage. 

(  i  )  Mr.  Battus  ,  qui  nomme  cette  Daine  Alix  Perron,  cite  la  Dcfcription  de 
Londro»  par  Stow ,  pour  prouver  que  c'était  une  perfonne  d'une  beauté  fi  extraor- 
dinaire ,  qu'environ  l'an  174  elle  fut  faite  D*mo  du  Soleil ,  &  fit  une  Cavalcade 
depuu  la  Tour  de  Londres  par  la  rue  de  Cheuffide.iiime  de  plufieuis  Seigneurs  , 
Chevaliers  Se  Dames  ;  chaque  Dame  avoit  un  Seigneur  ,  ou  un  Chevalier  ,  qui  te- 
non la  bride  de  fon  Cheval ,  jofqu'à  la  Place  de  Smithfi§l4 ,  où  commença  un 
Tournoi  magnifique  qui  dura  fept  jours  de  fuite.  Mats  quoiqu'il  paroifle  par 
un  Régît  re  mentionne  par  le  Chevalier  Robert  Cetton  ,  que  cette  Dame  étoiten 
fi  grand  crédit  auprès  d'Edousrd  III ,  qu'elle  «toit  affile  au  chevet  de  ion  lit 
dans  le  tems  que  les  autres  Courtifans  étoienr  réduits  à*  demeurer  à  la  porte  de 
la  chambre  ,  Se  qu'elle  portott  au  Roi  des  chofes  que  les  Officiers  de  la  Chambre 
(ecrette  n'ofoient  lui  porter  ;  cependant  Mr.  Bmrnes  ne  veut  point  convenir  de 
ee  qui  a  été  aHuré  par  plufieurs  Ecrivains  ,  favoir  ,  qu'elle  étoit  concubine  d'E- 
douard: à  caufe ,  comme  il  dit,  du  peu  d'apparence  qu'un  Prince  qui  avoit  été  fi 
fage  à  la  fleur  de  (on  âge ,  fût  livré  aux  fiâmes  de  la  concupifcence  dans  fa  ca- 
ducité ;  Se  qu'un  aulîi  illuftrc  Seigneur  que  GuUlmume  Baron  de  Windfor ,  l'eût 
enfuite  époufée,  fi  elle  avoit  pafle  pour  auili  impudique  en  ce  tcms-là  qu'où  l'a^ 
repxéfcntéc  dans  les  (iédes  luivans. 
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nommé  Pcrreres ,  qui  étoit  apparemment  Ton  véritable  nom. 
Mon  d'Edouard.     Mémorandum  de  la  mort  d'Edouard ,  Z  i  Juin  i  $  7  7  (  I  >  Page  1  y  r  * 

V. 

'AFFAIRES   ZUf  REGARDENT  LA  RELIGION, 
ou  quelques  affaires  avec  les  Papes. 

LEs  mêmes  différends  fubfiftoient  toujours ,  entre  l'Angleterre  fc 
la  Cour  de  Rome  ,  touchant  la  Collation  des  Bénéfices  j  les  Ecclé- 
fiaftiques  étrangers  &  non  réfidens  ;  les  Bénéfices  de  Collation  Royale, 
que  le  Pape  ufurpoit  de  tems  en  tems  *,  le  Temporel  des  Evéchez,  que 
le  Pape  prétendoit  conférer  par  Tes  Bulles;  les  ProviGons  qu'il  don- 
noit  pour  des  Bénéfices  qui  nétoient  pas  encore  vacans,  par  où  il  pri- 
vait les  Patrons  de  leurs  droits.  Ceft  lur  ces  matières ,  que  roulent  la 
plupart  des  A&es  qui  regardent  la  Religion.  Mais  comme  on  a  déjà 

(  1)  Nous  ne  fautions  terminer  dignement  les  Remarques  fur  ce  grand  &  glo- 
rieux Règne  ,  fans  donner  un  Abroge  du  Carattcre  d'Edouard ,  &  une  idée  de 
fes  exploits  ,  J'aprds  Mr.  Barnos  (on  H-itorien. 

Ce  fut  un  Prince  lt  plutôt  formé,  qui  fe  foutint  le  plus ,  dent  on  puijfe  avoir 
mémoire.  Sa  future  n'aioit  rien  d'extraordinaire  :  elle  et  oh  grande ,  fans  l'être  nef, 
-n'excédant  fat  lu  hauteur  de  fix  pieds ,  mtfure  d'Angleterre ,  Set  membres  éteint 
proportionnez,  tien  faits  ,  fon  corps  rotujie  ,  fa  taille  tien  tournée  :  fou  vifage  un 
feu  long ,  mais  fort  beau  ,  gracieux  ,  &  d'une  phyfionomie  angélique  :  le  nez,  long , 
dro;t  &  viril  :  les  yeux  pleins  de  feu  ty  majeflueux ,  mais  ttla  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  que  l'on  tenoit  i  ion  augure  de  le  regarder  au  vifage  ,  quand  et  n'eût  été 
qu'en  fonge.  Ce  Prince  fat  extrêmement  heureux  ,  fur  tout  jusqu'aux  fix  dernières 
années  de  fon  Règne.  Il  étoit  fage  prudent  dans  le  Confeil  ;  vorfé  dont  In  Loix , 
dans  l'Htfioire  ,  dans  les  Humanùex. ,  dam  la  Théologie  ;  U  entendait  le  Laun  , 
le  François,  f  Efpagnol  .  Ht.ilien ,  le  haut  &  le  tas  Allemand  ,  outre  fa  Langue 
naturelle.  Il  avoit  la  conception  prompte  ,  naturellement  beaucoup  de  jugement  f> 
et'adrejfe.  Son  langage  étoit  éloquent.  Il  étoit  doux  ,  familier  &  affable ,  dans  fa 
manière  ordinaire  ;  terrible  à  ceux  qui  vouloient  lui  réfifier ,  mais  ton  &  généreux 
four  ceux  qui  fe  foumettoient.  Il  étoit  plein  de  courage  &  de  grandeur  d'ame  ,  plus 
qu'aucun  Prince  de  fon  tems  ;  propre  a  la  Guerre  ,  &  amateur  do  la  Paix.  Il  né- 
toit  jamais  enflé  par  la  projp^érité ,  ni  abattu  par  l'adverfité.  Son  efpWit  étoit  grand , 
éclatant ,  &  vraiment  Royal  ;  ne  s'amufant  jamais  a  rien  de  bat  ou  de  trivial , 
comme  on  le  voit  par  les  Loix  excellentes  qu'il  fit,  par  les  deux  fameux  jubilés  qu'il 
obferva  ,  &  par  l'Ordre  illufire  de  la  Jarretière  qu'il  imagina  &  inftitua  le  premier. 
Ses  drvertiffemens  étaient  le  Vol  de  l'Oifeau ,  la  Chafje  ty  la  Pêche.  Il  aimait  fur-tout 
V exercice  guerrier  des  Joutes  &  des  Tournois.  Il  étoit  curieux  ,  fplendide ,  ty  magni- 
fique dans  fes  tâtimtns  :  porté  à  la  libéralité,  ey  a  faire  des  grâces  ,  fur-tout  pour  les 
perfonnes  de  mérite  &  de  génie.  Il  Aoit  dévot  envers  Dieu ,  bienfaifant  pour  le  Clergé, 
gracieux  à  fes  Sujets ,  charitable  pour  les  Pauvres  ,  fidèle  à  fa  parole ,  plein  de  cha- 
leur pour  fes  Amis ,  (y  terrible  à  fes  Ennemis.  Ses  Sujets  le  voyant  fi  religieux  et- 
Jervateur  de  fa  parole  ,  fi  délicat  fur  le  point  d'honneur  ,  ey  avec  cela  fi  vaillant , 
fi  politique  ty  fi  heureux  ,  s  imaginaient  que  c'éteit  triompher  que  de  vivre  fous  fon 
;  &f*  renommée  pajfa  jufqu'anx  Uatitns  les  plus  reculées  &  les  plus  barbares  : 
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vu  les  mêmes  chofes  dans  tes  Extraits  précédons ,  il  n'eft  pas  néceflàire 
de  s'y  arrêter  longtems.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  remarquer 
quelques  Actes,  qui  font  voir,  que  ni  le  Roi ,  ai  le  Pape-,  ne  fe  dé- 
fiftant  point  de  leurs  prétentions  ,  ces  différends  demeuroient  indé- 
cis; chacun  de  fon  coté  fe  fervant  des  occaiions  favorables  qui  fa 
prcfentoient ,  pour  maintenir  leurs  droits, 

tous  les  Peuples  s'efihnoient  heureux  &  ou  fureté  ,  s'ils  étaient  fins  fit  protection  ,  m 
alliez,  avec  lui.  Les  Turcs  cr  les  Sarazins  le  craignaient  ;  les  Primées  Chrétiens  op- 
prime*, impleroient  humblement  fon  ajfi/tance.  tl  eut  les  Allemands  fous  fon  comman- 
dement ,  pendant  le  tems  de  fon  Vicariat  ou  Lieuttnance  foies  Louis  de  Bavière  ,  <J» 
les  auroit  eu  tous  pour  Sujets ,  s'H  eût  accepté  l'offre  ie  f  Empire  ,  qu'il:  lui  firent. 
Les  F lamans  étaient  fes  Confédéré*,.  Il  avoit  attaché  les  Italiens  à  fa  perfonne  ,  par 
les  liens  de  l'acuité.  Il  vainquit  far  Us  arsmt  les  François  ,  les  Ef'pagnols  &  les 
Ecoûois.  Il  fe  rendit  martre  do  Calai»  ,  recouvra  la  Guyenne ,  la  Normandie  & 
le  Potuliieu.  //  fit  prifonttiers  Jean  Roi  de  France  ,  &  David  Roi  W'EcoffV.  //  fia 
le  premier  Roi  d'  Angleterre  ,  qui  port»  les  Armes  ry  le  Titre  de  Roi  de  France.  Pour 
abréger ,  il  avait  le  plus  grand  nombre  de  vertus ,  (y  le  plus  petit  nombre  de  défamtt , 
qu'aucun  Prince  dont  j'aye  lu  l'Hiftoire.  Il  était  vaillant ,  jufte  ,  b  eufatfant  ,  tem- 
pérant ,  Se  loge  :  le  meilleur  Roi ,  te  plus  grand  Capitaine  ,  le  plus  fage  Législateur  , 
l'Ami  te  plus  feutre  ,  le  meilleur  Pore ,  ey  le  meilleur  Mari  de  fon  tenu.  Apres  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  ajoute  Mr.  fiâmes ,  fes  ennemis  mimes  trouveront  que  je 
n'ai  pas  tout  dit. 

J'ajouterai  à  cela  le  témoignage  d'un  homme  d'honneur  ,  favoir  ,  du  Chevalier 
Robert  Howard,  dans  fa  Comparailon  des  Règnes  des  trois  premiers  Edouards  ,  U 
de  Richard  II. 

^  toouAUD  111,  dit  ce  Chevalier  ,  au  moyen  des  vertus  (y  de  la  conduite  de  fort. 
GranJ-Pere,  rétablit  ce  que  fon  Père  avait  perdu.  Il  rem.irquc  que  ce  Prince  parvint 
à  la  Couronne  lorfqu'elle  avait  été  ébranlée  par  les  fautes  de  fon  Pere  :  que  de  mima 
q /Edouard  I ,  il  fut  plutôt  homme -fait  que  les  Autres,  (y  vuhrieux  à  un  âge  ah 
d'autres  ne  fongent  pas  encore  a  combattre  ;  de  forte  qu'avant  qu'il  fut  Roi ,  il  fit 
voir  combien  il  ctoit  digne  de  l'être.  Quoiqu'il  fût  tris  capable  Je  juger  par  .lui- 
mime  ,  U  n'avoit  aucune  répugnante  a  écouter  Ut  avis  des  autres.  Avije  dans  fes  réfo- 
lutions ,  &  ferme  dans  fes  entreprifes  :  inébranlable  dans  U  danger  ,  ferme  çr  d'un* 
humeur  égale  dans  le  calme.  Ses  engagement  regardaient  toujours  lu  Paix  du  Genre- 
humain  ;  &  fa  prudence  eonfijloit  a  itre  fidèle  a  la  V irai.  Ses  venus  &  fon  eau* 
rage  faifeient  toujours  e/pérer  à  la  Nation  qu'il  gouvernait ,  un  heureux  fucces  dans 
toutes  fes  entreprifes.  La  répfiance  le  rendait  terrible  :  mais  la  foumffftonle  rendait  deux 
&  tr astable.  Il  refufok  rarement  lo  pardon  à  ceux  qui  le  Usé  demandaient  de  bonne-foi; 
mais  il  favoit  fe  venger  de  tous  ceux  qui  abuftient  de  fa  clémence.  Il  avait  tout  le 
courage  néceffaire  pour  vaincra  fes  Ennemis  ,  &  la  grandeur  d'ame  pour  pardonner  a 
ceux  qu'il  avoit  vaincus.  Il  était  également  vainqueur  de  lui-même ,  (y  tles  autres  ; 
(y  ceux  qui  fe  foumettoient  à  lui  étaient  plut  heureux  que  ceux  qui  lui  réffioient. 
Dans  les  accafions  les  plus  dangereufes ,  il  n'exigeait  pas  de  fes  Soldats  qu'ils  s'expo- 
faflent  plus  que  lui-mime  ;  cr  dans  la  Paix ,  il  ne  donnoit  point  de  Loix  fur  la  Vertu 
(y  fur  la  tempérance  ,  qu'il  n'appuyât  par  fon  exemple.  Il  favoit  acquérir  ta  puif- 
fance ,  fy  en  faire  u»  ban  ufage  :  celui  qui  pouvait  enfreindre  les  Loix  impunément , 
était  celui  qui  les  obfervoit  le  plus  inviolablement  II  favoit  gagner  ry  cenferver  l'a- 
mour ty  la  confiance  de  fes  Sujets ,  par  des  fentimens  de  reconneiffanee  pour  le  pre- 
mier ,  ey  par  fon  éloigttement  à  abufer  du  fécond.  Les  Taxes  qu'il  impafoit ,  quelque 
grandes  qu'elles  fujftnt  en  elles-mêmes ,  n'étaient  point  à  comparer  avtc  fes  Vsâoit» 
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Ordre  du  Roi  au  Maire  de  Londres,  d'emprifonner  ceux  qui  fe- 
raient trouvez  dans  la  Ville  -,  portant  des  Bulles  du  Pape.  Du  i  o  d'Oc- 
tobre 1357.  Page  6 5. 
rarement  de»  Ordre  de  payer  aux  Cardinaux,  envoyez  pour  traiter  la  Paix ,  les 
Procurations  qui  leur  étoient  dues  fur  1  Evêché  d'Ely,  qui  é toit  alors 
entre  les  mains  du  Roi.  Du  7  de  Novembre  1357.  Page  cT8. 

Quand  le  Roi  a  voit  befoin  de  la  Cour  de  Rome ,  il  faifoit  payer 
ces  Procurations  ;  mais  en  d'autres  tems ,  il  les  défendoit. 

Bulle  à' Innocent  VI.  qui  confent  que  le  Traité  de  Paix  de  Bretigny 
foit  exécuté ,  bien  qu'il  contienne  des  Articles  offenfans  pour  le  Saint 
Siège.  En  1  $t*o.  Page  zoi.  C'étoit  par  rapport  à  l'Article  $9. 

dans  la  Principauté  dt  Galles ,  fm  lis  Royaumes  «"Ecoiîe  &  de  France  :  et 
fat  des  ViBoires  qu'on  pût  obtenir  font  dt  grands  fteturs.  Ci  que  la  Nation 
était  employé  filon  fin  intention  ;  f>  It  Roi  Vimfofoit  four  l'honneur  &  l'avantoge  de 
fis  Peuples.  Il  leur  rendit  en  échange  de  leurs  dons  ,  non-feulement  la  fmrtti  cr  lt 
f refit ,  mais  encore  dit  Loix  excellentes  an-dedans  du  Royaume  :  ce  qu'Edouard  I. 
mvoit  commencé  heureufemem  ,  fut  conduit  à  la  perfection  par  Edouard  III.  Ce  grand 
Prince  itou  non-feulement  jufle  dam  la  compofition  de  fis  Loix  ,  mais  encore  frvere 
dans  leur  exécution.  Il  m'a  jamais  montré  plus  de  rigueur  ,  que  contre  ceux  qui  ahh 
fôient  du  dépôt  de  la  Juftice.  Plus  irrité  contre  les  Ennemis  du  Genre-Humain  ,  tut 
contre  les  fions  propres ,  il  confondait  fis  intérêts  avec  ceux  dt  fis  Sujets ,  ejf  n'a  ]»- 
mais  refufi  dt  fréter  l'oreille  aux  plaintes  des  injufiiees  fiufertestar  ceux  qui  l'aviient 
aidé  a  venger  fit  propres  injures.  Edouard  I.  é>  Edouard  1 1 1.  étoient  également  vtil- 
lans  &  heureux  ;  aucun  d'eux  n'ejfuya  les  revers  de  la  Fortune  :  avec  cette  différent, 
«/«'Edouard  I.  mourut  a  propos ,  ry>  q «'Edouard  1 1 1.  furvicut  a  lui-même.  La  mon  dt 
fin  illuftre  Fils,  le  Prince  Noir  ,  jointe  au  poids  dt  l'âge ,  firent  que  ce  Soleil  fm 
Couvert  de  nuages  *  fin  couchant. 

Froiffard  rapporte ,  que  lozUtuc  Chariot  Roi  de  France  apprit  la  mort  d'Edessord 
(on  Ennemi ,  il  lui  rendit  ce  témoignage ,  qu'il  avoit  régné  avec  beaucoup  dt  vo- 
leur ,  &  qu'il  méritoit  a  jufit  tint  d'étrt  mis  au  rang  des  anciens  Héros.  Il  alTembla 
toute  la  NobleiTe  fc  les  Prélats  de  Ton  Royaume  .  &  lui  rit  avec  eux  des  Obféqoes 
magnifiques.  Noos  conclurons  le  Portrait  d'Edouard ,  par  l'Epitaphe  Latine  qu'on 
lit  lur  fon  Tombeau  clans  l'Abbaye  de  fVtfhninfttr ,  faite  félon  le  goût  8c  les  rimes 
Au  Siècle  auquel  U  vivoit. 

Hic  Dtcus  Antlorum  ,  Flot  Regutn  ptttrUtrtm  > 
Forma  futureeum  ,  Rtx  clément ,  Fax  populorum  9 
Tertius  Edwardus ,  Regni  complens  ]ubiUum  , 
InviUus  P ardus  ,  Bellis  potens  Machabum  ; 
Prefpere ,  dum  vixit ,  Regnum  fittatt  revixit  , 
Armtpottns  rtxit  :  Jam  Ccelo  ( Ceelict  Rtx  )  fit* 


Tertint  Edvardus  famA  fuper  , 

Pugna    i'R.o  Patma. 
M,  ece.  1  x  x  v  1 1. 

Renonciation 


gitized  by  Googl 


REGNE    D'EDOUARD   III.  555 

Renonciation  de  l'Evêque  d'Ely  au  Temporel ,  qui  lui  étoitcon-  «^^c,,,,^,- 
fcré  par  les  Bulles  du  Pape.  Du  fi  de  Janvier  1  ^4.  Page  4j  $.  rmt^ménuêu. 

Défenfes  de  tranfporter  l'argent  hors  du  Royaume ,  c'eltàdire.  à    tnknkt  de 
Avignon  ;  &  Ordre  d'arrêter  ceux  qui  portent  des  Bulles  en  Angle-  "«Tge^hS*»** 
terre.  Du  iB  de  Juillet  1  $  fi  5 .  Page  475.  aojaum.. 

Lettre  de  Grégoire  à  Edouard ,  par  laquelle  il  l'informe  qu'il  a  def-  L«tw  du  ^ 
fein  d'aller  tenir  la  Cour  à  Rome.  Non.  fui.  137*.  Tom.  VII.  Page  1 1 5.  lu 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Pape.fur  leurs  ditferends.  En  1  $ 2I1  ^ar  c*»*""'*» 
ces  Conventions ,  Edouard  s'ençageoit  à  ne  conférer  aucun  Bénéfice ,  qui  pî£c.  Ic  a°*  *  * 
auroit  vaqué  avant  le  1 5  de  Février  de  la  cinquantième  année  de  (on 
Règne  ;  fans  conféquenec  pour  l'avenir. 

Le  Pape  ,  de  fon  côté ,  s'engageoit  à  diverfes  chofes  :  mais  d'une 
manière  G  générale ,  &  avec  tant  de  reltridions ,  qu'il  paroiflbit  bien 
qu'il  ne  prétendent  pas  fe  lier  par  ces  fortes  d'engagemens. 

L.  11  promettoit  d'être  à  l'avenir  plus  modéré ,  dans  les  Collations 
des  Bénéfices  en  Angleterre. 

Qu'il  accorderoit  un  tems  raifonnable  pour  faire  les  Elections  ; 
&  qu'il  admettroit  le  Sujet  élu ,  pourvu  qu'il  fe  trouvât  propre  à  fervir 
l'Eglife. 

t.  Qu'il  donnerait  les  Bénéfices  à  des  gens  qui  fuflent  en  état  d'y 
réfider. 

4_.  Sur  la  plainte  qu'on  lui  avoit  faite  du  grand  nombre  d'Eccléfiafti- 
ques  Etrangers,  qui  pofledoient  des  Bénéfices  en  Angleterre,  il  ré- 
pondoit,  qu'il  n'en  avoit  conféré  qu'un  (cul ,  à  d'autres  qu'à  des  Car- 
dinaux. 

{♦  Sur  ce  qu'on  lui  avoit  repréfënté  que  les  Cardinaux  avoient  plus 
de  revenu  en  Angleterre,  qu'en  France,  quoique  la  France  fût  trois 
fois  plus  grande  que  l'Angleterre,  il  répondoit  qu'il  ferait  à  l'avenir 
plus  modéré. 

fi.  Qu'il  ne  pouvoit  fe  départir  des  Premiers-fruits ,  mais  qu'il  efpé- 
roit  de  trouver  quelque  moyen  pour  les  modérer. 

q.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Expectatives  &  Provifions ,  il  fe 
rendrait  à  l'avenir  plus  difficile  ;  fauf  fon  droit,  qu'il  prétendoit  con- 
ferver.  Tome  VII.  page  \  \%. 

Atteftation  du  Roi ,  qu'une  Femme  qui  croit  détenue  en  prifon ,  y  une  Femm« 
avoit  fubfifté  quarante  jours  fans  manger  ni  boire  ;  &  pardon  à  cette  ful  hfle  "»Ui,»B,« 
Femme ,  en  laveur  du  miracle.  Du  1 5  d  Avril  1557.  page  1 3.  ton  m^et  ni 

bouc. 


Don  fait  par  Edouard  à  l'Eglife  de  Weftminfter ,  de  la  Tête  de  Saint    o<m  hit 


Benoit,  Abbé  &  Confefleur.  Du  5  de  Juillet  1  jfi8.  page  ££.  £s '££? ,éM 

Atteftation  d'Edouard  ,  qu'un  Gentilhomme  Hongrois  avoit  parte    i-me-uoire  u 
un  jour  &  une  nuit  dans  le  Purgatoire  de  Saint  Patrice  en  Irlande.  Du  s"  Pw,,c'' 
3  d'O&obre  1358.  page  107. 

Reltitution  aux  Prieurs  étrangers ,  de  leurs  revenus ,  qui  avoient  été   «caution  tu* 
faifis  au  commencement  de  la  Guerre.  Du  rfi  de  Février  1 360.  P,  3  ll  '*"wtuaf'ltI'*' 
Tome  II/.  A  a  a  a 
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cuite  aux  Ar-  Ordre  aux  Archevêques  d'Armagh  &  de  Dublin  en  Irlande ,  de 
m'sh ^kVpâi  s'accorder  fur  le  port  de  la  Croix ,  &  de  fe  permettre  réciproquement 
bu*.  de  faire  porter  la  Croix  dans  leurs  Provinces ,  à  l'exemple  des  Arche- 

vêques de  Cantorbery  &  d'Yorcx  ;  faute  de  quoi ,  il  leur  ordonne  de 
fe  rendre  à  la  Cour,  pour  y  terminer  leur  différend.  Du  o  de  Juin  1565. 
Page  46-7. 

Pertiiiffion  d'mv  Permiflton  à  l'Evcque  de  Londres  d'emprifonner  un  Hérétique.  Du 
gS? -  *  10  de  Mars  1 570.  page  56"i. 

.  jeun  wicieff.     On  trouve ,  dans  un  A<£te  de  l'année  1  $74»  que  Jean  Wiclejf,  qui 
VlZt: ^  tant  de  bru'1  dans  1*  fuite,  étoit  un  des  Ambafladeurs  que  le  Roi 
envoya  au  Pape,  cette  année-là.  Tome  VII.  page  41. 

SUITE  DE  L'EXTRAIT  DU  VII.  TOME 

DE  RYMER. 

REGNE   DE   RICHARD  II. 

RIchard  II  Fils  du  fameux  Prince  de  Galles ,  fuccéda  au  Roi 
Edouard  VI  fon  Ayeul ,  le  2 1  de  Juin  1 377,  n'étant  âgé  que 
d'onze  ans;  &  régna  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  1  399. 

Ce  V 1 1  Tome  du  Recueil  des  Actes  Publics ,  &  une  petite  partie 
du  VIII , contiennent  les  Actes  qui  ont  du  rapport  aux  évenemens  ar- 
rivez fous  le  Règne  de  ce  Prince.  De  tous  les  Tomes  que  j'ai  déjà 
parcourus ,  celui-ci  me  paroît  le  moins  rempli  de  Pièces  propres  à 
éclaircir  quelque  point  de  l'Hiftoire  de  ce  tems-là.  On  n'y  en  trouve 
qu'un  petit  nombre  fur  les  principaux  évenemens  ;  &  au  contraire ,  il 
y  en  a  une  infinité  fur  des  matières  détachées ,  dont  il  ne  feroit  pas 
poflîble  de  faire  un  Extrait  ,  fans  s'engager  dans  une  exceflîve 
longueur.  Je  me  bornerai  donc  à  fix  Articles  principaux,  qui  regar- 
dent la  fronce,  h  Bretagne,  YEcoJfe,  la  Caftiile,  les  Affaires  domcfi'ujtui , 

6  YEglife.  Il  y  a  peu  d'evenemens  remarquables  dans  tout  ce  Règne , 
qui  ne  l'oient  renfermés  dans  quelqu'un  de  ces  fix  Articles. 

I. 

AFFAIRES  DE  FRANCE, 

LA  Trêve  qu Edouard  ///avoir  faite  avec  la  France  ,  étoit  expirec 
au  mois  d'Avril  1  3  77  ,  près  de  trois  mois  avant  la  mort  à' Edouard, 
fans  que  les  Anglois  euflent  fait  aucun  préparatif  pour  recommencer 
la  Guerre.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  France,  où  l'on  fe  préparait 
avec  ardeur  à  profiter  de  la  foiblefle  d'un  Ennemi  mourant,  &  d'une 
Minorité  qui,  vraifemblablement ,  devoit  avoir  de  fkheufes  fuites  pour 
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l'Angleterre.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  la  fin  de  Juin  ,  que  Charles  V 
recommença  les  hoftUités ,  cinq  ou  fix  jours  après  la  mort  d'Edouard.  Les    ta  r,anf>, 
François  rirent  defcente  en  Angleterre ,  &  dans  Mie  de  Wight.où  ils 
firent  de  grands  ravages ,  à  caule  du  peu  d'oppofition  qu'ils  trouvèrent 
delà  part  des  Anglois. 

L'année  fuivante,  Ci 578)  le  Roi  de  Navarre,  qui  polfedoit  de  , 
grands  domaines  en  Normandie ,  livra  Cherbourg  aux  Anglois  ;  mais  ils 
ne  furent  pas  profiter  de  cette  acquifition ,  qui  leur  ouvroit  une  en- 
trée dans  la  Normandie  ,  comme  ils  en  avoient  une  dans  la  Picardie 
paj  le  moyen  de  Calais. 

En  1 5  80 ,  ils  firent  un  effort  pour  fecourir  le  Duc  de  Bretagne  ; 
mais  ils  n'eurent  pas  le  fuccès  qu'ils  en  avoient  attendu. 

Charles  fêtant  mort  cette  même  année ,  &  Charles  y I  fon  SuccelTeur  ^ 
étant  mineur  lorfau'il  monta  fur  le  Trône ,  la  Guerre  ne  fe  continua  nia  4  h  cou" 
que  foiblement  de  la  pan  de  la  France ,  &  plus  foiblement  encore  du  twutt- 
côté  de  l'Angleterre  qui  n'étoit  pas  en  meilleurs  termes. 

En  1  5  8  5  ,  les  François  firent  encore  une  defcente  en  Angleterre  ;  Se  J^S^ff  ^ 
peu  de  tems  après,  les  deux  Couronnes  conclurent  une  Trêve  de  dix  Angictcnc. 
mois ,  qui  fut  prolongée  pour  peu  de  tems ,  en  1  3  84. 

Cette  Trêve  étant  expirée  en  1 3 8  <  ,  le  Roi  de  France  envoya  un  ,  ^i"  -e  '* 

•  rr       r  n    •  îïr»     if  r  •      i'       r        1  n       •       France  contre 

pu  1  liant  lecours  au  Roi  d  fccofle ,  pour  taire  diverlion  dans  les  Provin-  i-Antfettne. 
ces feptentrionales  d'Angleterre;  pendant  qu'il  préparait  une  Flotte, 
pour  faire  ravager  les  côtes  méridionales.  La  Cour  d'Angleterre  prit 
une  telle  allarme  des  préparatifs  de  la  France ,  qu'ayant  aflemblé  tou- 
tes les  Milices  du  Royaume ,  elle  mit  fur  pied  une  Armée  de  trois- 
cens-mille  hommes.  Cette  précaution  fit  peur  aux  François ,  qui ,  fe 
défiftant  de  leurs  projets,  lauTerent  tomber  le  faix  de  la  Guerre  fur 
lEcofle. 

En  1 5  86 ,  le  Duc  de  Lancafire ,  Oncle  de  Richard ,  ayant  emmené 
en  Caftille  une  Armée  de  vingt-mille  hommes  ;  la  France  réfolut  de 
profiter  de  cette  conjoncture,  pour  conquérir  l'Angleterre.  Elle  pré- 
para pour  cette  expédition  une  Armée  de  foixante-mille  hommes ,  Se 
une  Flotte  de  neuf-cens  Vaiflfeaux  *,  mais  on  prétend  que  le  Duc  de 
Berrj ,  Oncle  de  Charles  VI,  fit  échouer  cette  entreprife ,  par  un  délai 
afTeaé.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Troupes  ne  furent  point  embarquées, 
&  la  tempête  difperfa  les  Vaifleaux  deftinés  à  les  transporter ,  dont  même 
quelques-uns  furent  pris  par  les  Anglois. 

La  grande  dépenfe  que  cet  armement  avoit  caufé ,  ne  permit  pas  au 
Roi  de  France  de  faire  de  grands  efforts  dans  la  fuite.  Richard,  de  fon 
côté  n'étoit  gueres  mieux  en  état  de  poufler  cette  Guerre.  Ainfi ,  en 
1  389  ,  les  deux  Rois  conclurent  une  Trêve  de  trois  ans,  qui  fut  pro- 
longée pour  un  an ,  en  1 3  9 1 . 

Le  peu  d'inclination  que  Richard  avoir  pour  les  armes ,  &  les  ciepen- 
fes  exceflives  &  inutiles  qu'il  faifoit  d'ailleurs, l'empêchoient  depen- 

A  a  a  a  ij 
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fer  férieufement  à  la  Guerre.  D'un  autre  côté ,  Charles  VI  ayant  été  at- 
taque, en  i  î,  9  ?  ,  d'une  maladie  qui  lui  ôtoit  allez  louve  tu  l'ufage  de 
la  raifon  ;  la  Cour  de  France  fe  trouva  tellement  divifée,  qu'on  n'y 
penfoit  qu'à  s'entre-détruire,  bien  loin  de  fe  préparer  à  profiter  de  la 
nonchalance  de  l'Ennemi.  Cela  fut  caufe  qu'il  ne  fe  paiTa  rien  de  coo- 
iiderable  ,  depuis  que  les  hoftilités  eurent  recommencé  »  jufqu  a  l'an- 
Autre  Tiire.  née  i  $0} ,  que  les  deux  Couronnes  convinrent  d'une  Trêve  de  vingt- 
JgjjP  de  RU  huit  ans, qui  fut  fcelléepat  le  mariage  de  Richard  avec  /fabelle,  Fillede 
Charles  Vf. 

On  peut  bien  juger  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  Recueil  beaucoup  de 
Pièces  importantes  tir  ce  fujet.  Ce  ne  font  que  des  Ordres  pour  gar- 
der les  côtes,  des  Sauf-conduits  pour  des  AmbafTadeurs  ,  &des  Traité» 
de  Trêve,  qui  furent  fouvent  renouvellés. 
u  siredecooey  Voici  une  Lettre ,  que  le  Sire  de  Coucy,  Gendre  d'Edouard///,  écrw 
'•uuiwtiwï!'  vit*  Richard,  en  lui  renvoyant  l'Ordre  de  la  Jarretière  ;  par  laquelle  oo- 
pourra  fe  faire  une  idée  de  la  manière  d'écrire  de  ce  tems-Ià.. 

* 

Très  honoure  &  Très  poijfant  Seignour. 

fojlre  Noble  &  Grant  Seignour  ie  fcet  &  cognoit  ajfet,  l'alliance ,  que,  de- 
la  grâce  &  borne  de  Très  poijfant  &  bon  Roi ,  mon  Très  honoure  Pere  &  Très 
redouble  Seignour&  Pere,  le  Roj  dernièrement  tres-paffe  (  que  Dieux  ftee 
mercy  )  a  plu  que  j'aye  en  alj  &  au  encore  avec  vous,  d«nt ,  Très  honoure 
Seigneur ,  je  vous  mercie  tant  comme  je  puis  &  fiai. 

Or  il  eft  advenu  que  la  Guerre  eft  entre  le  Roi  de  France,  mon  naturel  & 
fouverain  Seignour ,  d  une  part ,  &  vous  d'autre. 

Dont  il  me  defplakplus  que  de  chofes  qui  puijl  eftre  en  ce  monde  ,fe  amen- 
der le  puiffe. 

Et  m' a  commande  &  requis  que  je  le  ferve,  &  aquitte  mon  devoir ,  comme 
je  y  fuis  tenus ,  auquel ,  comme  vous  fçavez,  bien ,  je  ne  doy  defobeir ,  JîU  fer- 
viray  à  mon  pooir,  comme  je  le  doy  faire. 

Et  pour  ce ,  Très  honoure  &  Très  poijfant  Seigneur ,  que  on  ne  puijl ,  en  au- 
cune m  ancre ,  parler ne dire  chofes  qui fuft  contre  moi ,  ne  mon  honneur,  vous 
fais  ajfavoirles  chofes  dejfus  dûtes ,  &  vous  renvoyé  tout  ce  que  je  pourr oie  tenir 
de  vous  en  F oy&  Hommage. 

Et  attifi,  Très  honoure  Seignour ,  mon  Très  redouhte  Seignour  &  Pere  dtf- 
fufdit.vuolt  moy  ordonner  &  mettre  en  la  très  noble  compagnie  &  Ordre  du 
Jartier  }  fiplaife  Voflrc  très  noble  &  poijfant  Seignourie  de  pourvoir ,  en  lieu 
de  moi ,  tel ,  ou  ainji  qu'il  vous  plaira ,  &  moy  tenir  pour  exeufe  en  ce. 

Car ,  très  honoure  Seignour ,  fe  en  autre  montre  vous  me  voliez,  aucune  chofe 
commander ,  je  le  fer  oie  de  tout  mon  pooir. 

Très  honoure  &  Très  poijfant  Seignour ,  je  prie  A  Mcffirc  qu'il  vous  dont 
bonne  vie  &  longue. 

Ecrit  le  xxvi.  jour  d'Août. 

U  Sire  de  Coucy,  Page  1 7  i.  I  $  77* 
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Il  y  a  une  lettre  de  Richard  II au  Duc  de  Lancafhe  fon  Oncle ,  par  t«tw  &  m- 
îaquelle  il  lui  donne  pouvoir ,  s'il  le  trouve  à  propos,  d'offrir  de  fa  t^U*l.Ducde 
part  au  Roi  de  France,  de  terminer  leurs  différends  par  un  Combat 
fingulier,  entre  leurs  deux  perfonnes  ,  ou  chacun  étant  affilié  de  fes 
trois  Oncles;  ou  bien  par  une  Bataille.  Du  8  de  Septembre  1587. 
Page  407. 

Richard  avoit  alors  dix-fept  ans ,  &  Charles  n'en  avoit  que  quinze. 
Ainû*  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on  acceptât  ce  défi  ;  ni  que  le 
Duc  de  Lancafirt,  que  le  Roi  fon  neveu  laiffoit  maitre  de  le  propofer, 
ou  non  ,  voulut  l'engager  à  ce  Combat. 

Traité  de  Trêve  conclu  à  Lelingham ,  entre  Àrdres  &  Calais ,  depuis  T>*»««  t» 
le  18  de  Juin  1 589  ,jufqu'au  mois  d'O&obre  1591.  Page  6ix. 

Autre  Traité  de  Trêve  pour  vingt-huit  ans ,  commençantle  19  Sep~ 
«embre  1 598  ,  &  taillant  le  même  jour  1416.  Page  8*o. 

IL 

■ 

AFFAIRES    DE  BRETAGNE. 

LE  Duc  de  Brctagnt  avoit  toujours  tenu  le  parti  à' Edouard  ITI,  fon  ttueD"  J^JJ 
Beau-pere.  C  etoit  afTer  pour  irriter  contre  lui  le  Roi  de  France  r  "J?  nppciu. 
qui , par  la  connivence  des  Seigneurs  Bretons ,  le  chafTa  de  fes  Etats, 
&  le  contraignit  de  fe  réfugier  en  Flandre.  Le  Duc  de  Lancafirt  ayant 
voulu  faire  un  effort  pour  le  rétablir ,  alla  faire  le  Siège  de  S.  Malo  ;  *c 
mais  il  fut  obligé  de  le  lever.  Charles  V,  encore  plus  irrité  contre  lui 
depuis  cette  enrreprife  r  le  fit  citer  devant  la  Cour  des  Pairs,  &  fit 
donner  par  défaut  un  Arrêt  qui  réunifToit  la  Bretagne  à  la  Couronne 
de  France.  Alors  les  Bretons,  voyant  qu'il  s'approprioit  ce  Duché ,  rap- 
pelèrent leur  Duc  ;  qui ,  pour  le  maintenir ,  fit  un  Traité  avec  les  An-  .1*  viue  *t  Rreft 
glois ,  par  lequel  il  lui  livra  la  Ville  de  Breft.  En  conféquence  de  ce^  uc^îrtî 
Traité,  le  Comte  de  Buckingham,  Oncle  de  Richard,  fut  envoyé  en  SSKSiîS 
Bretagne  avec  une  Armée  de  huit-mille  hommes  ,  qu'il  fit  débarquer 
à  Calais ,  afin  de  prendre  fa  route  par  terre.  Pendant  qu'il  étoit  en  che-   Mon  de  chat- 
min,  le  Roi  CharluV mourut,  laiflânt  fon  SuccefTeur  âgé  feulement  ** 
de  douze  ans.  La  conjoncture  paroiffant  favorable  au  Duc  de  Bre-    p»«  *»«  u 
tagne ,  il  fit  fa  Paix  particulière  avec  la  France ,  &  renvoya  les  Anglois.  Irtnte* 
Ils  gardèrent  pourtant  Breft ,  jufqu'en  1 5  97 ,  que  Richard  le  rendit  au  -  u  viiie  de  Breft 
Duc ,  pour  une  fomme  modique. 

Parmi  un  grand  nombre  d'Ades ,  qui  regardent  la  Bretagne,  les 
deux  plus  importans  font  x 

Un  Traité  ,  par  lequel  le  Duc  de  Bretagne  s'engage  à  livrer  Breft  aux 
Anglois ,  à  condition  que  cette  Place  lui  fera  reftituée ,  dès  que  la  Guerre 
ceflera ,  ou  par  la  Paix ,  ou  par  une  longue  Trêve.  Du  1 .  d'Avril  1578,, 
Page  190. 

A-aaai^ 


Digitized  by  Google 


55&    EXTRAIT  DU  VII.  TOME  DE  RYMER. 

Ttiui  «««     Un  Traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfive ,  entre  le  Roi  d'Angleterre 
*|cur«*i!êDtt*  &le  Duc  de  Bretagne;  par  lequel  les  deux  Princes  s'engagent  à  ne' 
faire  ni  Paix ,  ni  Trêve ,  uns  un  confentement  mutuel.  Du  i .  de  Mars 
1 580.  Page  i\6. 
Ce  Traite  fut  violé  peu  de  mois  après ,  par  le  Duc 
Plufieurs  autres  Ades ,  qui  regardent  l'expédition  du  Comte  de 
Buckf*ghémt  &  la  Ville  de  Breft. 

I  I  t 


AFFAIRES   U  E  C  0  S  S  E. 


ten.idwe  T  A  Trêve  qu'Edouard  77/avoit  faite  avec  l'Ecoffe.  devoit  durer 
Prca£  Koxbo.  J^,  jufqu  a  l'année  1584:  mais  elle  avoit  été  mal  obfervée  par  les  deux 
partis,  qui  s'accufoient  réciproquement  de  l'avoir  rompue.  Sous  ce 
prétexte,  dte(\\i  Edouard///  fut  mort,  Robert  Stuart  Roi  d'Ecofle  s'em- 
para ,  par  furprife  ,  de  Roxborough. 
it  Bimid.  En  1 578 ,  il  fe  faifit  encore  du  Château  de  BarvicK ,  qui  fut  tout 
aufli-tôt  repris  par  le  Comte  de  Northtmberland. 

En  1  380,  le  Duc  de  Lancafire  ayant  fait  réfoudre ,  dans  le  ConfeU 
d'Angleterre ,  qu'on  envoyeroit  du  fecours  au  Roi  de  Portugal  contre 
la  Caftille ,  crut  qu'il  étoit  néceflaire ,  avant  que  de  faire  partir  ces 
H<pKi»ti«B    Troupes ,  de  confirmer  la  Trêve  avec  l'Ecoflè.  Pour  cet  effet ,  il  fe  ren- 
ETe  i"faoZ.,'*e  àit  lui-même  fur  la  frontière  ;  mais  il  y  trouva  de  grandes  difficultés. 

Les  EcofTois  fourenoient  que  les  Anglois  avoient  les  prémiers  rompu 
la  Trêve ,  Se  que  s'ils  vouloient  la  renouveller ,  il  faloit  faire  de  nou- 
velles conditions  :  à  quoi  les  Anglois  ne  vouloient  point  cou  (en  ci  r ,  mais 
ils  demandoient  une  (impie  confirmation  de  la  Trêve.  En  attendant 
qu'on  pût  s'accommoder  fur  ce  différend ,  le  Duc  de  Lancafire  obtint , 
qu'au-îieu  de  confirmer  la  Trêve ,  on  fe  donneroit  des  deux  côtés  des 
(uretés  réciproques ,  que  pendant  trois  ans  il  ne  fe  commettroit  aucu- 
nes hoflilités.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  l'Angleterre  ,  que  cette 
affaire  fc  trouvât  terminée  avant  qu'on  eût  reçu  en  Ecofle  la  nouvelle  du 
foulevement  excité  dans  la  Province  de  Kent ,  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite. 

it  En  1 3  8  3  ,  Robert  fit  une  irruption  en  Angleterre ,  pendant  que  les 
François  ravageoient  les  côtes  méridionales.  Peu  de  tems  après ,  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  convinrent  d'une  Trêve ,  dans  laquelle  on  laifla  une 
place  au  Roi  d'Ecoffe,  en  cas  qu'il  voulût  y  entrer.  Cependant  comme 
il  différa  longtems  à  rendre  réponfe ,  le  Duc  de  Lancafire  entra  en  Ecof- 
fe  ;  &  comme  Robert  ne  fe  vit  plus  foutenu  par  les  François ,  il  de- 
manda d'être  compris  dans  la  Trêve ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

En  1 385  .pendant  que  le  Roi  de  France  fe  préparoit  à  conquérir 
uitçoffw««-  l'Angleterre,  le  Roi  d'EcofTe  fie  une  féconde  irruption  dans  lesfron- 
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tiers  du  Nord;  &  comme  le  deflein  de  la  France  échoua,  ainfi  qu'il  a  treilt  cn  fcn5i«. 
été  dit ,  Richard  marcha  lui-même  en  Ecofle  ,  &  ravagea  les  environs 
d'Edimbourg.  S'il  avoitfu  profiter  de  fes  avantages ,  il  auroit  pu  con- 
quérir ce  Royaume  :  mais  s'étant  bien  -  tôt  lafle  de  la  Guerre,  il  fe 
retira ,  laifiânt  fon  ouvrage  imparfait. 

Depuis  ce  tems-là ,  les  Ecoflois  furent  compris  dans  toutes  les  Trê- 
ves qui  fe  firent  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

On  trouve  dans  ce  Tome  ,  une  grande  quantité  d'Accès  qui  regar- 
dent l 'Ecofle  ;  dont  quelques-uns  pourraient  être  utiles  à  ceux  qui  vou- 
draient écrire  l'Hiftoire  de  ce  Royaume  ^principalement  à  caufe  des 
dates:  mais  je  n'en  ai  point  trouvé ,  qui  tu  lient  allez  remarquables  pour 
mériter  que  j'en  fiflè  le  détail. 

Parmi  ces  A&es  on  en  trouve  quelques-uns  en  Anglois,  de  la  ma- 
nière qu'on  l'écrrvoit  &  qu'on  le  prononçoit  en  Ecofle. 

IV. 

AFFAIRES   DE  CASTILLE, 

ON  a  vu,  dans  l'Extrait  du  VI  Tome ,  que  Piern  le  Cruel ,  Roi  de 
Caftille  ,  avoit  été  rétabli  dans  fon  Royaume  par  le  Prince  de 
Galles ,  qui  enfuite  s'étoit  féparé  de  lui ,  très  mécontent.  Après  le  dé- 
part de  ce  Prince ,  Pierre  fut  attaqué  de  nouveau  par  Henri,  fon  Frère 
bâtard;  qui  gagna  fur  lui  une  Bataille  ,*&  enfuite  le  rua,  de  fa  propre  Mort  <*u  Koi  <ie 
main,  dans  la  Tente  de  DuGnefclin ,  Général  François,  où  ils  s'étoient  CafliUc- 
rencontrés  par  hazard.  Après  la  défaite  &  la  mort  de  Pierre,  Henri  fut 
reconnu  pour  Roi  de  Caftille. 

Pierre  avoit  laiflê  deux  Filles ,  Confiance  &  Catherine ,  qui  fe  retire-  M«ia|«dc  f« 
rent  à  Bayorme,  où  malgré  l'ingratitude  de  leur  Perc,  le  Prince  de  " 
Galles  voulut  bien  leur  donner  un  afyle.  Lorfquece  Prince  quitta  la 
Guyenne  ,  à  caufe  de  fa  maladie ,  il  y  laiflà  le  Duc  de  Lancaftre  &  le 
Comte  de  Cambridge ,  fes  Frères ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  épouferent  les 
deux  Princefles  Cal  ri  lianes.  Le  Duc  de  Lancafire,  qui  avoit  eul'ainée 
en  partage,  avant  pris  d'abord  le  Titre  de  Roi  de  CafiilU,  fut  caufe 
que  le  Bâtard  Henri  s'unit  étroitement  avec  la  France;  &  depuis  ce 
icms-là ,  il  y  eut  toujours  une  Guerre  ouverte  entre  l'Angleterre  &  la 
Caftille. 

Pendant  le  Règne  de  Richard ,  une  rupture  qui  arriva  entre  Ferdi- 
nand Roi  de  Portugal ,  &  le  Roi  de  Caftille ,  obligea  le  premier  à  de-  rmini9*1  £ 
mander  du  fecours à  l'Angleterre; offrant  de  donner  Béatrix  fa  FiHe  t-iauic- 
unique  en  mariage  au  Fils  ainé  du  Comte  deCambridge ,  &  de  le  faire 
déclarer  fon  Succefleur  préfomptif.  Cette  offre  ayant  été  acceptée ,  le 
Comte  de  Cambridge  fut  envoyé  en  Portugal ,  avec  une  Armée.  Mais    te  r0;  i«  por. 
Ferdmand  ne  fefervit  de  cefecours,que  pour  faire  une  Paix  plusavan-  ta 
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tageufeavec  le  Roi  de  Caftille,  au  Fils  duquel  il  donna  fa  Fille;  &  A 
renvoya  les  Anglois. 

Hcuieiic biouii.  En  i  ,  ou  environ,  il  arriva  un  nouveau  fuiet  de  Guerre  ,  entre 
l£uc  Ja  Caftille«6c  le  Portugal.  Ferdinand  étant  mort ,  lans  laifler  d'autre  En- 

fant que  Béatrix  Femme  de  Jean  Roi  de  Caftille,  qui  avoit  fuccedé  à 
JJenri  Ton  Pcre  ;  Jean  prétendit  que  la  Couronne  de  Portugal  éroit 
dévolue  à  Béatrix  fon  Epoufe  :  mais  les  Portugais  mirent  fur  le  Trône 
Jean ,  Frère  bâtard  de  leur  dernier  Roi.  Ce  fut-iàle  fujet  dune  Guerre . 

2ui  ne  fut  pas  aufll  avantageufe  au  Roi  de  Caftille  qu'il  l'avoit  efperé. 
Cependant,  comme  il  ne  vouloit  point  démordre  de  fes  préten- 
tions ,  il  rechercha  le  fecours  de  la  France.  Le  nouveau  Roi  de  Por- 
tugal ,  de  fon  côté  ,  fit  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  avec  le 
•Duc  de  Lancafire ,  qu'il  reconnut  pour  Roi  de  Caftille.  Richard,  qui 
•  n'aimoit  pas  le  Duc  fon  Oncle ,  fut  bien  aife  de  trouver  l'occafion  de 

l'éloigner  fous  un  prétexte  fi  plaufible ,  en  lui  donnant  le  commande* 
ment  d'une  Armée  de  vingt-mille  hommes,  pour  aller  faire  valoir  fes 
droits  fur  la  Caftille,  Le  Duc  prit  terre  à  la  (jorogne,  &  dans  la  pré- 
miere  Campagne,  il  s'empara  de  Compoftelle  &  de  plufieurs  autres 
Le  noid- pot»  Places.  Pendant  l'Hiver,  il  fit  le  mariage  de  Catherine  fa  Fille  ainée, 
rîK'aî'oï  <»«  <îu'il  avoi£  eue  de  Blanche  de  Lancafire  fa  prémiere  Femme ,  avec  le  Roi 
unotee.        je  portugal.  Sans  nous  arrêter  au  détail  de  cette  Guerre ,  il  fuffira  de 


lc  duc  fe  M-  dire  qu'elle  fut  terminée  par  un  Traité.  Le  Duc  donna  Confiance  fa 
fèntio^i ^ùJ'u  Fille,  qu'il  avoit  eue  de  Confiance  de  Caftille,  fa  féconde  Femme,  à 
P*û«Ue-  Henri  Fils  du  Roi  de  Caftille ,  8c  fe  défifta  de  fes  prétentions  fur  cette 

Couronne.  Le  Roi  de  fon  côté  promit  de  payer  au  Duc  une  fomme 
de  fix  -  cens  -  mille  francs ,  &  une  penfion  annuelle  de  quarante  -  mille 
francs  ,  pendant  la  vie  du  Duc  Ô£  de  la  Duchefle  fa  Femme. 

Cet  Abrégé  contient  la  matière  des  Aéfces  de  ce  Volume,  qui  regar- 
dent la  Caftille.  Ils  font  en  très  grand  nombre  :  mais  je  panerai  fous  fi- 
len.ee  les  moins  importans ,  pour  ne  parler  que  de  quelques-uns  des 
principaux. 

tnzijem««  Il  y  a  un  engagement  de  Ferdinand  Roi  de  Portugal ,  &  de  la  Reine 
RoT'df  tortu-..'  L*9*9*  k  Femme ,  touchant  le  fecours  qu'ils  demandoient  à  l'Angleterre, 
avec  ie  comte  de  On  voit  dans  cet  Acte ,  qu'ils  setoient  pofitivement  engagés  à  donner 
Béatrix  leur  ] 'il le  au  Fils  ainé  du  Comte  de  Cambridge ,  &  d'aflurer  la 
Couronne  de  Portugal  a  ce  jeune  Prince ,  après  leur  mort,  i  580.  Du 
1 5  de  Juillet.  Page  161. 
entre  i»  Renouvellement  de  l'Alliance  entre  la  France,  &  Jean  Roi  de  Caf- 
fcucaf-  tille,  où  ijleftftipulé,  qu'en  cas  que  le  Duc  de  Lancafire  foit  faitpri- 
fonnier  par  les  François,  il  fera  livré  au  Roi  de  Caftille.  1  $8 1.  Page 
*8j.  Du  18  de  Décembre. 

Plein-pouvoir,  donné  par  Richard  à  fes  Ambaûadeurs,  de  traiter 
*™  J%  avec  Jean  Roi  de  Caftille.  Du  1.  Avril  1385.  Page  388.  Il  paroît  par- 
là  ,  que  le  Roi  de  Caftille  craignait  le  fecours  que  l'Angleterre  pouvoit 

donner 
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donner  aux  Portugais.  On  voit  même  dans  l'A&e  fuivant,  qu'il  avoit 
fait  quelque  avance  pour  s'accommoder  avec  les  Anglois. 

Conventions  entre  Richard  II ,  &  le  Duc  de  Lancafire ,  comme  Roi  Contention! 
de  Caftille  ;  par  lefquelles  le  Duc  s'engagea  ne  faire  point  la  Paix  avec  jeem"„f  ^"li^ 
le  Roi  de  Caftille ,  à  moins  que  celui-ci  ne  s'oblige  de  payer  à  Richard  «*«»• 
deux-cens  mille  Doubles  d'or ,  pour  les  dommages  caulés  aux  Anglois, 
ainfi  qu'il  l'avoit  déjà  offert  une  autre  fois.  Du  7  d'Août  1  386.  P.  495. 

Ordre  de  faire  publier  en  Angleterre  une  Bulle  d'Urbain  n,  qui    Mie  mm 
accordoit  des  Indulgences 'à  ceux<  qui  aftîfteroient  le  Duc  de  Lancafire  x^^l£tê 
dans  fon  expédition  contre  Jean  ,  fe  difant  Roi  de  Caftille  &  adné-  omidt. 
rantde  l'Antipape  Robert  de  Genève,  (aémentlll.)  (1). 

Traité  d'Alliance  &  de  Ligue  perpétuelle,  entre  Richard  &  le  AHUn«fltu. 
Duc  de  Lancafire fon  Oncle,  comme  Roi.  Du  «  d'Avril  1 38*.  Page  RZÏS 

^11  Ci&,  comme  Roi. 

Convention  touchant  le  fecours,  que  l'Angleterre  devoit  envoyer  au  secoun  ptomi» 
Roi  de  Portugal.  Du  9  de  Mai  1  3  8.5.  Page  51 1 .  **  Portu^ 

Traité  d'Alliance  &c  de  Ligue  perpétuelle ,  entre  l'Angleterre  &  le  tu*,l^,'^.^; 
Portugal.  Du  o  Mai  jt  3  86.  Page  514,  Ïus,l  *,ee 

Plein-pouvoir  donné  au  Duc  de  Lancafire,  pour  traiter  au  nom  de  Né|o<iationi 
Richard ,  avec  Jean  Roi  de  Caftille.  du  1  de  Juin  1 3  8  8.  Page  5  8  j.     ,?ee  ta  Catti,lc 

Inftruôions  au  Duc ,  fur  ce  fujet. 

Le  Duc  de  Lancafire  avoit  alors  fait  fon  Traite  avec  le  Roi  de 
Caftille.  .  ■  r 

Protection  accordée  aux  Otages ,  que  le  Roi  de  Caftille  devoit  don-  co^e^n^" 
ner  au  Duc  de  Lancafire  pour  la  lurete  de  leur  Traité ,  afin  qu'ils  puf-  g«  îu"*^^ 
fent  demeurer  en  Angleterre.  Du  16  d'Août  1388.  Page  60  3. 

V. 

}  .  ..  . 
AFFAIRES     D  O  M  E  S  T I  QJJ  ES. 

RICHARD  II.  n'étant  âgé  que  de  onze  ans,  quand  il  monta  fur 
le  Trône ,  le  Duc  de  Lancafire  &  le  Comte  de  Cambridge  fes 
Oncles  prirent  foin  des  afiaircs  du  Gouvernement ,  depuis  le  2 1  de 
Juin  1377,  jufqu'à  la  Saint  Michel  de  la  même  année,  que  le  Parle- 
ment s'alTembla.  Pendant  cet  intervalle ,  les  François  firent  de  grands 

(1)  W4//»»gfe<i«,  Moine  Bénédicîin  de  l'Abbaye  de  S.  Allant,  dans  ce  rems-là, 
dit  que  le  Duc  avoit  obtenu  des  Indulgences  aufli  amples  q  1e  celles  qui  furent  ac- 
cordées a  l  Evéque  de  Nnv-icb  en  ijSi  >  pour  fa  Croifàdc  contre  le  fufdit  Antipape  : 
mais  il  remarqua  que  la  mu'titude  de  ces  ParJons  8c  de  ces  Indulgences  I.s  avoit  fi 
fort  avilis  &  rendu  mcprifa.>les  »  qu'à  pei.ie  y  avoit-il  quelqu'un  qui  voulût  les  re- 
garder, ou  d  >oner  un  fou  pour  cette  dernière  Croifade,  quelque  enrttement  qu'ils 
eurtèat  eu  pour  la  première.  Ce  qui  d<  it  être  une  leçon  ,  qu'une  imp*flur«,  quelque 
fterte  quelle  fut ,  ne  doit  fAt  être  mife  deux  feu  em  »fâge  dans  un  même  Jrecte.  What. 

Tome  III.  Bbbb 
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ravages  en  Angleterre,  &  les  Ecoflbis  s'emparèrent  de  Roxborougfu 
h  conduite  du  On  attribua  ces  malheurs  à  la  négligence  du  Duc  de  Lancajhre ,  qui 
Ducjc  unc^.  pa$  z[mé  j  à  caufe  ^  avoit  abufé  de  k  «^fiance  que  le  Roi 

fon  Pere  avoit  eue  en  lui ,  pendant  les  dernières  années  de  ion  Règne* 
cou»*m«m   Cela  fut  caufe  que  le  Parlement  l'exclut  de  radminiftration  des  afTak- 
tfSnEtto  res ,  en  nommant  douze  Seigneurs  pour  être  Gouverneurs  du  Roi» 
Roi-  pendant  fa  Minorité. 

rhamu  do       Le  même  jour  que  Richard  fut  couronné  ,  il  créa  Comte  de  Bue- 
£^"r  Si  ki»gh*m,  Thomas  *  W*#?k.(on  Oncle,  le  foui  des  Fils  à'Edmard. 
qui  n'avoit  pas  encore  de  Titre. 

En  i}8o,  le  Parlement  caffa  les  douze  Gouverneurs  du  Roi,  8c 
commit  l'éducation  de  Ce  Prince  au  feul  Comte  de  Warwkk.  En 
même  tems ,  il  établit  quatorze  Commklàires  pour  avoir  infpeétion 
fur  les  Revenus  du  Roi,  &  pour  examiner  à  quoi  ils  avoient  été  em- 
ployés depuis  fon  avènement  à  la  Couronne. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette  mente  année ,  re  Roi  convoqua  un 
arlement,  qui  lui  accorda  un  fubfide  de  douze  (bis  pour  cha- 
que perfonne  au-de  flûs  de  quinze  ans ,  dont  même  les  Moines  ne  fu- 
rent pas  exemptés. 

En  1 58  r ,  h  levée  de  cette  Capitation  caufc  un  terrible  fouleve- 
ment.  Un  des  Collecteurs  en  ayant  demandé  le  payement  à  la  Fille 
d'un  Couvreur  de  Deptford ,  dans  la  Province  de  Kent»  le  Pere  qu'on 
appelloit  communément  Wat-Tjler ,  c'eft  à  dire ,  Gautier  U  Couvreur, 
foutint  que  fa  Fille  étoit  au-dettous  de  quinze  ans.  Sur  cette  contefta- 
tion ,  le  Colledeur  ayant  voulu  s'afTurer  de  la  vérité  par  quelque  ac- 
tion indécente  ,  Wat-Tjler  lui  cafla  la  tête  avec  fon  marteau.  Les  Aflïf- 
tans  applaudirent  à  cette  action  ,  &  promirent  de  foutenir  le  meur- 
trier. En  même  tems ,  l'efprit  de  révolte  s'empara  non-feulement  de 
cette  Ville ,  mais  encore  des  deux  Provinces  de  Kent  &  d'ElTex.  La 
Canaille  s'aflèmbla  de  tou$  côtés  ,  &  en  peu  de  jours  il  y  eut  plus  de 
deux-cens- mille  hommes  qui  reconnurent  Wat-Tjler  pour  leur  Chef. 
Les  féditieux  fe  voyant  en  grand  nombre  y  marchèrent  droit  à  Lon- 
dres ,  dont  la  Populace  Jeur  ouvrit  les  portes.  Us  y  commirent  des 
excès  épouvantables,  après  quoi  ils  fe  rendirent  maities  de  la  Tour  (i> 

(  1  )  Les  Chefs  des  Rebelles  ayant  publié  qu'ils  ne  vendent  pas  pour  piller  ,  ne 
fouffroient  pas  que  leurs  gens  empoxralî;  m  ta  moindre  choie:  de  forte  que  l'un  d'en 
ayant  voulu  empocher  une  pièce  de  vaiflèlle ,  ils  le  jetterenr  dans  le  feu  ,  où  ds  con- 
fumèrent  toutes  les  dépouilles  des  maifons  qu'Us  avoient  pillées.  Dans  ce  détordre, 
Ladres  paroiflbit  une  Ville  prife  d'afTàut  :  le  Palais  de  l'Archevêque ,  l'Hôtel  de  5*m» 
Jt<ut  prés  de  Smitbjûld ,  Se  le  Temple ,  l'Hôtel  de  U*c.\ftre ,  les  maifons  des  Juges , 
des  Seigneurs ,  &  des  principaux  Bourgeois ,  tout  cela  tut  confutné ,  pour  eiécute* 
le  ferment  que  les  Relielks  avoient  fait  de  ne  rien  épargner  de  ce  qui  auro»t  un  air 
de  grandeur  ou  de  diflinéticn.  Les  Flamands ,  qu'on  di'oit  être  les  Inventeurs,  de 
même  que  les  Fermiers  de  la  Capitation  ,  leur  emienr  devenus  fi  odieux  qu'on  les- 
r  ra  même  des  Eglifes  oû  ils  avoient  cherché  un  d'y  le ,  &  qu'on  les  mauacra  fur  la 
place.  What. 
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retirés ,  furent  facrifiés  à  la  fureur  de  cette  multitude  infolente  • 
qui  leur  fit  d'abord  couper  la  tête.  Les  Révoltés  étoient  principa- 
lement irrités  contre  la  Noblefle  &  contre  les  Gens  de  Juftice» 
dont  ils  n'épargnèrent  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  (1).  Le  Duc  de  Lancaftrc  croit  encore  un  des  principaux  objets 
de  leur  fureur ,  parce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  été  caufe ,  par  fa  négli- 
gence ,  des  ravages  que  les  François  avoient  faits  dans  le  Païs  de 
Kent  (z> 

Après  qu'ils  eurent  exercé  leur  barbarie  aux  environs  de  la  Tour, 
Us  fe  fe parèrent  dans  la  Ville,  au  nombre  de  foixante- mille  hom- 
mes (5)  ,  &  jetterent  une  telle  terreur  dans  le  Confeil  du  Roi ,  qu'on 


la  fureté  de  leurs  Privilèges ,  &  une  Amniltie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes.  L'offre  fut  acceptée,  &  cette  Troupe  fe  re- 
tira ,  après  avoir  obtenu  tout  ce  qu  elle  avoit  demandé.  Wm  -  Tyltr 
étoit  encore  près  de  la  Tour  avec  environ  quarante-mille  hommes» 
paroilTant  peu  difpofé  à  fe  contenter  de  la  même  chofe.  Néanmoins 
le  Roi ,  qui  s  croit  avancé  jufqu'à  la  Place  de  Smithfield ,  lui  ayant 
fait  demander  une  Conférence ,  il  voulut  bien  l'accorder.  Dans  ce 
delTein ,  il  marcha  vers  cette  Place  à  la  tête  de  fes  gens  (4;,  &  parla 
au  Roi ,  tous  deux  étant  à  cheval.  Les  demandes  qu  il  faifoit  étoient 
fi  extravagantes ,  que  ce  Prince  ne  favoit  ce  qu'il  devoit  lui  répon- 
dre (5).  Cependant  le  Rebelle,  qui  avoit  fon  épée  nue  à  la  main, 

(  1  )  On  fuioir  généralement  des  plainte*  contre  les  Seigneurs  à  caufe  de  leur  op- 
preffion ,  Se  contre  les  Gens  de  Jultice  à  caufe  de  leurs  extorsions  ,  Se  comme  Les 
Moines  étoient  fujets  à  la  Cai  kation  de  même  que  les  autres  Sujets ,  l  «s  Ecrivains 
de  ce  tetm-la  aflurent  qu'ils  n'épargnoient  rien  pour  fomenter  la  Sédition.  Les  Re- 
belles s'étant  avancés  jufqu'a  Umiw  ,  y  mirent  tous  les  prifonniers  en  liberté  ,  au 
nombre  dcfquels  et  ou  Jta»  Str*w  Prêrre  de  M*id-  t»r*  ,  qui  aùrifioit  les  Peuples 
contre  Tes  Supérieurs  par  des  Sermons  qu'il  f  .il'oit  à  tout  bout  de  ebamp  pour  apos- 
tropher les  Grands ,  dtiant ,  qu'étant  tous  Encans  d'Adam  ,  il  ne  devoit  y  avoir  en- 
tre les  hommes  ni  diftinction ,  ni  Ibpéiioritc ,  Se  que  tout  devoit  être  pofléde  en 
commun.  \V  h  a  t. 

(  1  )  Les  Rebelles  avoient  conçu  une  G  grande  haine  contre  Jmm  Duc  de  L'neajlrr , 
qu'ils  foupçonnoiem  d'afpirer  a  la  Royauté,  qu'ils  mirem  le  feu  a  Ton  Palais  de  la 
Sa-oye,  le  plus  beau  qu'il  y  eût  en  A*>l<-t<rie>  &  le  réduifirent  en  cendres.  Us  s'obli- 
gèrent aullî  par  ferment  à  ne  reconnottre  aucun  Roi  qui  fe  nomn.ât  Je**.  W  h  a  t. 

(  t  )  Le  détachement  des  Rebelles  d'Ellêz  avoit  poux  Chef  /e«a>  Stv«".  Viur. 

(  4  )  Nv'at-Tv/rv  fut  infoient  au  point  de  répondre  au  Chevalier  que  le  Roi  lui  en- 
voya pour  lui  demander  un  pourparler ,  qu'il  viendrait  quand  il  le  jugèrent  à  pro- 
pos ;  Sr  lorfqu'it  fe  mit  en  chemin ,  il  marcha  avec  un  attirail  it  lent,  que  le  Roi  lui 
avun  envoyé  une  féconde  fois  le  même  Chevalier  pour  le  faire  bâter  ;  cette  commif- 
fïon  faillit  à  lui  courir  la  vie  :  car  lorfque  ce  Chef  de  Rebelles  arriva  a  la  Place  de 
Smithjù'd .  le  Chevalier  penfa  être  maflacré ,  parce  que  lui  patiam  de  la  part  eh»  Roi, 
il  ne  défendit  point  de  cSevat  {  ce  qui  irrha  6  fort  l'impérieux  Tyttt ,  quM  alloit  lui 
pafler  fon  épée  au  t -avers  du  coros  ,  fi  le  Rot  ne  fe  fût  avancé  Se  a'eût  ordonné  sa 
Chevalier  de  mettre  pied  a  terre.  What. 

(  f  )  W*M>/fr  en  gênerai  demandait  l'abolition  de  toutes  les  L^bt  ancienne»» 
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faifoit  de  tems  en  teins  certains  geftes ,  qui  fembloicnt  menacer  fa 
te  mon  de  Roi.  Cette  infolence  irrita  tellement  Wtlirortb,  Maire  de  Londres,. 
W"  " T/Ier-      que ,  fans  confidérer  à  quel  péril  il  alloit  expofer  la  perfonne  du  Roi , 
il  fendit  la  tête  d'un  coup  d'épée  à  ce  Chef  orgueilleux ,  &  le  fit  tom- 
ber mort  à  fes  pieds.  Deja  les  Révoltés  commençoient  à  bander  leurs 
arcs  pour  venger  fa  mort  j  lorfque  le  Roi ,  avec  une  fermeté  qu'on 
ne  devoit  point  attendre  d'un  Prince  de  quinze  ans ,  leur  cria  d'un 
ton  réfolu  ,  qu'ils  ne  fe  miflent  point  en  peine,  &  qu'il  vouloit  être 
lui-même  leur  Général.  En  même  tems  il  fe  mit  à  leur  tête ,  &  les 
conduifit  au  petit  pas  jufqu'à  la  Place  de  S.  George.  Ils  n'y  furent 
pas  plutôt,  qu'ils  y  virent  arriver  mille  Bourgeois  armés ,  qui  étoient 
fous  la  conduite  de  Rohm  Kn$lltt,  Officier  d  une  grande  répuration: 
rti^trfion  de*  Cette  vue  leur  donna  une  telle  terreur ,  que  jetrant  leurs  armes  à 
titan»         terre,  ils  demandèrent  pardon  au  Roi,  &  fe  difperferent(i). 
sédition  en  suf-     Dans  le  même  tems ,  il  y  avoir  de  pareils  mouvemens  parmi  les 
v\nïaTtï,  habitans  des  Provinces  de  SuffolcK  8c  de  Cambridge  (z) ,  où  les  fédi- 
rwqiediNM.  tieux  tuèrent  Cavensdisb  le  premier  Juge,  &  le  Comte  de  Sufalck. 

L'Evéque  de  Norwich  s  étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  alla 
chercher  les  Révoltés,  les  battit,  &  en  fit  un  grand . carnage.  Pat 
cette  défaite ,  la  fédition  fut  appaifée  ;  après  quoi  le  Roi  révoqua 
l'Amniftie  qu'il  avoit  accordée  ,  &  fit  faire  une  fevere  punition  des 
coupables ,  dont  plus  de  quinze-cens  panèrent  par  les  mains  des  Bour- 

8c  un  changement  du  Gouvernement  conforme  à  Ton  plan  viiîonaire  :  Que  coures 
les  Garennes ,  Parcs  &  Lieux  de  charte  furtent  rendus  communs  Se  libres  au  pauvre 
comme  au  riche  ,  pour  pêcher,  prendre  des  oifeaux ,  charter,  8e  le  refte.  What- 
(  r  )  Mr.  de  R*fm ,  en  remarquant  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre  qu'il  n'y  eut  au- 
cun des.  Rebelles  tué  pendant  ce  tems-ià,  à  la  réferve  de  leur  Chef,  témoigne  foa 
admiration  pour  certaines  circonstances  qui  accompagnèrent  ce  fbulevement.  Ce 
n'eit  pas ,  dit-il ,  une  chofe  extraordinaire  de  voir  le  Peuple  prendre  les  armes  con- 
tre le  Gouvernement  ;  mais  il  eft  rare  qu'il  mette  à  fa  tête  un  homme  tel  que  W*r- 
7>/#r ,  quoiqu'il  y  ait  des  exemples  de  cela  dans  les  autres  Hiftoires.  Il  eft  encore 


Îlus  extraordinaire  de  voir  un  feul  homme,  comme  le  Maire  de  Umim ,  avoir 
;  courage  de  tuer  un  Chef  des  Rebelles  fuivi  de  trente-mille  hommes.  Il  eft  encore 
plus  merveilleux  que  le  courage  du  Roi  Rîehml ,  8c  fa  féïolution ,  ft  rare  à  fou 
âge ,  ait  produit  un  aurtî  heureux  effet.  Et  enfin  ,  qu'une  nombreafe  multitude  at- 
troupée pour  fe  gorger  de  fang  8c  de  carnage  fe  fait  difperice  tout  d'un  coup ,  par  une 
terreur  panique ,  a  la  vue  d'une  poignée  de  Bourgeois  armés  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  ûo- 
rort  conlidériT  fans  éronnement,  8c  ûins  en  attribuer  la  caufe  à  celui  qui  tient  le 
cœur  des  Peuples  en  fa  main.  Vhai. 
(  t  )  Les  R  belles  de  ces  Comtés  artèmblés  au  nombre  de  r oooo ,  furent  attroupes 

Eur  Jtan  Wt4w  8c  par  Jtsn  Bail  y  deux  Prêtres  tëditieux.  Outre  les  meurtres  que  ces 
eh.  Iles  commirent ,  us  brûlèrent  tous  les  anciens  Titres  qui  étoient  dans  le  Mo- 
naftere  de  S.  Edmendjbury  y  8c  dans  l'TJniverfité  de  Ctmbtiài*  ;  ils  coupèrent  la  tète 
au  Chevalier  Jean  Ctyemdiih ,  8c  la  mirent  fur  le  Pilori  à  J.  tinundjbwrj.  A  Nor- 
sr ith  un  certain  Uttefttt ,  qui  tenoit  un  Cabaret  à  boire ,  étant  à  la  téte  d'une  Troupe 
de  Rebelles  ,  tua  tous  les  Juges  &  tous  les  Gens  de  Juftice  qu'il  put  rencontrer ,  & 
obligeoic  les  Seigneurs  8c  les  Gentilshommes  de  le  fervir  à  genoux ,  faute  de  quoi  il 
leur  coupoit  la  tête  fur  le  champ.  Mais  ces  Rebelles  ayant  été  à  la  fin  défaits  par 
l'Evêque,  comme  il  eft  rapporté  plus  haut,  &  les  deux  Chefs  Wr4W  &  lituflrr 
.pris  -,  le  premier  eut  d'abord  la  tête  fraqcbée,  de  l'autre  rut  envoyé  a  Uniru.  That. 
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reatnc  (i).  Pendant  que  la  Sédition  dura ,  le  Duc  de  Lancafire  fe  tint 
en  Ecoflê ,  n'ofant  s'expofer  à  la  fureur  de  cette  Populace ,  particuliè- 
rement irritée  contre  lui. 

Peu  de  mois  auparavant,  le  Roiavoit  envoyé  à  Nuremberg  des  Muineduaci. 
Ambafladeurs ,  qui  y  arrêtèrent  fon  mariage  avec  Anne  de  Luxembourg, 
Sœur  de  l'Empereur  Wencejlas  (  î  ),  La  nouvelle  Reine  n'arriva  en 
^Angleterre  qu'après  que  la  Sédition  fut  appaifée ,  &  qu'on  eut  puni 
ceux  qui  en  étoient  le  f>lus  coupables. 

En  1382,  Richard  étant  parvenu  à  fa  dix- feptieme  année,  corn-  çmdmdt» 
mençoit  à  faire  paroître  des  inclinations ,  qui  n*etoient  gueres  agréa-  Pt'nte* 
bles  au  Peuple.  Quoique  fa  capacité  fût  des  plus  médiocres ,  il  avott 
une  haute  opinion  de  fon  mérite,  &  fe  faifoit  un  honneur  de  furpauer 
fes  Prédéceflêurs  dans  la  dépenfe  de  h  maifon.  Outre  cela ,  il  avoic 
choifî  certains  Favoris ,  qui  ne  gardoient  aucune  mefure  dans  leur 
avidité,  &  qui  neceflbient  point  de  lui  infpirer  l'envie  d'ufurper  un 
Pouvoir  defpotique  fur  fes  Sujets.  Les  principaux  de  ces  Favoris  étoient  *« 
Robert  de  Were,  Comte  d'Oxford,  Michel  de  la  Pôle,  Fils  d'un  Mar- 
chand de  Londres  ,  l'Archevêque  d'Torck. ,  un  Alderman  de  Londres 
nommé  Brembre,  &  le  Juge  Trefilian.  Ce  dernier  étoit  un  homme  vendu  , 
à  l'iniquité  ,  qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de  trahir  les  intérêts  de  & 
Patrie  r  pour  procurer  au  Roi  une  Autorité  fans  bornes.  Ces  Favoris* 
fe  rendirent  bien -tôt  odieux,  par  leur  orgueil  &  par  leur  avidité. 
Comme  ils  craignoifnt  de  trouver  de  loppoîition  de  la  part  des  On- 
des du  Roi  r  ils  s'attachèrent  à  les  lui  rendre  fufpects ,  &  le  portèrent  ' 
fou  vent  à  fe  fervir  de  mauvais  moyens  pour  les  perdre. 

En  1383,  &  en  1384,  ils  furent  acculer  le  Duc  de  Lancafire  OmMimIm 
d'avoir  confpiré  contre  le  Roi  ;  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le  4?LmJtn.0ac 
ruiner. 

En  1385  Richard  entra  en  Ecofle ,  &  à  fon  retour  il  conféra  le 
Titre  de  Duc  dTord^au  Comte  de  Cambridge ,  &  celui  de  Duc  de 
Glocefter  au  Comte  de  Buckingham ,  fes  Oncles.  Il  créa  le  Comte  d'Ox- 
ford, Marquis  de  Dublin  ,  &  peu  après  Duc  &  Irlande;  &  Michel  de  la 
Pôle  fut  fait  Comte  de  Sujfblck  >  &  revêtu  de  la  Charge  de  Grand- 
Chancelier. 

En  1  3  80',  Léon  Roi  d'Arménie ,  qui  avoit  été  chafTé  de  fes  Etats  f«  *«■  .!'*.mrf- 
par  les  Turcs,  fe  rendit  en  Angleterre ,  pour  tâcher  de  procurer  la  Ï^SS&K 
Paix  entre  le  Roi  de  France  &  Richard  ;  dans  l'efperance  que  ces  deux  '*  *»'*"*»- 

(  1  )  Le  Juge  Trtfilii»  envoyé  dans  le  Pays  pour  punir  les  Rebelles  leur  fit  fi  peu 
de  quartier,  que  Mr.  de  Rapt»  dans  fon  Hirtoire  compare  les  cruautés  qu'il  exerça 
durant  fa  Commiflîon  ,  à  celles  qui  rendirent  fi  odieux  un  Juge  de  la  même  trempe 
fous  le  Règne  de  Jacques  II.  Vhat. 

(1)  Cette  Alliance  fut  reg  xrdee  comme  aflez  honorable ,  mais  peu  unie  au  Royau- 
me, parce  qu'elle  fut  fuiyte  d'une  multitude  de  BJ>ani*nt  infati-tbles  ,  à  qui  la  trop 
grande  facilité  du  Roi  donnoic  eccauon  d'emporter  de  grandes  nche/Tes  hors  du 
Royaume.  What. 
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Princes  uniroient  enfuite  leurs  armes  pour  le  rétablir  :  mais  U  ne  lui 
fut  pas  polïible  de  réuflir  dans  ce  projet. 

La  même  année,  le  Duc  de  Lancafire  partie  pour  Ton  expédition  de 
Caftille ,  emmenant  avec  lui  une  Armée  de  vingt  -  mille  hommes. 
La  France  voulant  profiter  de  cette  conjoncture ,  fit  des  efforts  prodi- 
gieux, à  deflein  de  conquérir  l'Angleterre.  Richard,  de  fon  côté, 
atfembla  une  puiflànte  Armée  pour  défendre  fon  Royaume,  Se  con- 
voqua un  Parlement  pour  en  obtenir  un  fubfide.  Le  Parlement  fe 
for v  it  de  cette  occafion ,  pour  demander  que  les  Favoris  fuffent  chaf- 
fés,  &  qu'on  leur  fît  rendre  compte  de  l'adminiitration  des  Finances. 
Le  Roi  refufa  hautement ,  &  il  y  eut  fur  ce  fujet,  entre  lui  &  le  Duc 
de  Glocejlcr  fon  Oncle,  que  le  Parlement  lui  avoit  député,  des  paroles 
te  nrtemetit  très  aigres ,  qui  attirèrent  au  Duc  la  haine  du  Roi&  des  Favoris.  Enfin, 
'  i^ieut  cha*.  le  Roi  fc  vit  oblige  de  confentir  à  tout  ce  que  le  Parlement  fouhaitoit, 
Ë'wJJïi'  Ro'  il  chalT* /«  Duc  a' .rlandt  Se  U  Comte  de  Sujjvlck;  mais  dès  que  le  Par- 
lement fut  féparé,  il  les  rappella. 

(1587).  Les  Favoris  ayant  repris  leur  prémier  pofte ,  animèrent  de 
plus  en  plus  le  jeune  Roi  contre  leurs  Ennemis,  Se  particulièrement 
contre  le  Duc  de  Ghctftcr.  Peu  de  tems  après ,  le  Duc  à'irUmde  ayant 
répudié  Philippt  fa  Femme,  Fille  du  Sire  de  Camcy  Se  d'une  Fille  d'£- 
don.ird  III ,  le  Duc  de  GUcefter  reffentit  vivement  cet  affront,  8c  fit  aux 
Favoris  des  menaces,  qui  leur  firent  prendre  la  réfolution  de  le  prévenir. 
iutu*3iuentâ  Pour  cet  effet,  ils  crurent  que  le  meilleur  moyeu  de  parvenir  à  leur 
but ,  étoit  de  faire  enforte  que  le  Roi  fe  rendit  abiolu  ;  après  quoi ,  ils 
efpéroient  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  fe  défaire  de  leurs  Enne- 
mis. Richard,  fuivant  ce  conicil,  fe  rendit  à  Nottingham,  où  il  fit 
affêmbler  les  Shérifs  du  Royaume ,  avec  quelques  habirans  de  Lon- 
dres. Quand  ils  furent  en  la  préfence,  il  demanda  aux  Juges  s'il  oc 
pouvoit  pascaflêr  les  Commiifaires  que  le  Parlement  avoit  établis  pour 
1  et  iu{tet Ud-  prendre  foin  du  Gouvernement.  Les  Juges  répondirent,  que  non-feu- 
eftm»u  dcflili  dcï  lenîent  il  pouvoit  cafTer  des  Commiflàires  ,  mais  même ,  en  vertu  de 
fa  Prérogative  Royale ,  annuller  tous  les  A  Ci  es  du  Parlement ,  Se  ils 
lignèrent  cet  Avis  (  1  Enfuite ,  le  Roi  s'adreffant  aux  Shérifs  leur 
communiqua  le  deflein  qu'il  avoit,  de  convoquer  un  Parlement  qui 
fut  à  fa  dévotion  ;  &  en  même  tems  leur  commanda  de  ne  pas  permet- 
tre qu'aucun  Député  fût  élu ,  qui  ne  s'engageât  auparavant  à  féconder 
fes  projets.  Il  ajouta ,  qu'il  vouloit  lever  une  Armée  pour  fe  mettre 
en  état  de  pouvoir  châtier  ceux  de  fes  Sujets  qui  prétendroient  s'op- 
pofer  à  fes  volontés  ;  &  leur  demanda  combien  chaque  Comté  pour- 

( 4  )  Mr.  de  Rapt» dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre,  Liv.  X.  die  que  quelques-urs des 
Juges  auroient  bien  voulu  fe  difpenfer  de  cette  fignsture ,  mais  qu'ils  y  Curent  réduits 
par  les  menaces  des  Favoris.  Il  ajoute  qu'on  difuit  publiquement,  qu'on  des  Juges, 
d'abord  après  avoir  ligné  ,  déclara  fans  façon  que  jamais  ;  ' 
cité  la  potence  que  celle  qu'il  venoit  de  faire.  What. 
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roit  lui  fournir  de  troupes.  Les  Shérifs  répondirent ,  qu'il  leur  com-  t»sherifii*«p. 
man doit  des  chofes  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'exécuter  ;  que  4  fe*  dc'" 
le  Peuple  ne  fouffriroit  jamais  de  fe  voir  privé  de  ta  liberté  des  Elec- 
tions ;  &  que  pour  ce  qui  regardoit  l'Armée  qu'il  avoit  deûein  de  le- 
ver ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  perfonne  voulût  prendre  les 
armes  pour  opprimer  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  l'approbation 
générale  de  tout  le  Peuple.  La  réponle  des  Shérifs  ayant  fait  com-  n^enretont»* 

Etendre  au  Roi  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile  de  réuOir  dans  fes  def-  îeoaNd£T'h,'n  * 
fins,  il  s'en  défifta,  &  reprit  le  chemin  de  Londres. 

Ce  complot,  fait  avec  fi  peu  de  ménagement ,  obligea  le  Duc  de 
Clocefier  à  le  liguer  avec  le  Comte  de  Derby  fon  Neveu ,  Fils  du  Duc  de 
Laacafire ,  avec  les  Comtes  à'Armdtl  Se  de  Wtrwick ,  &  avec  quelques 
autres  ,  quin'étoient  pas  dans  un  moindre  danger  que  lui  (i).En  peu    t«  seigneur* 
de  tems ,  ces  Seigneurs  ailenib  lerent  une  Armée  de  quarante-mille  h  o  m-  ]£mi£leirt  un*' 
mes,  &  marchèrent  droit  à  Londres.  Richard  t  de  Ion  côté,  envoya  le 
Duc  A' Irlande  dans  le  Pais  de  Galles ,  pour  y  lever  une  Armée  ;  en 
attendant  qu  elle  fut  prête  ,  il  tâcha  d'amufer  les  Confédérés ,  par  des    «£  *<*  »« 
proportions  d'accommodement.  Il  leur  engagea  fa  parole,  qu'il  leur  mu"' 
donneroit  fatisfaction  au  prochain  Parlement  (i),  dans  Tcfperance 
que  fur  cette  promefle ,  ils  ne  feroient  pas  difficulté  de  quitter  les  Ar- 
mes ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir  defarmer ,  avant  que  d'en  voir 
l'exécution.  Pendant  cet  intervalle ,  ayant  appris  Que  le  Duc  d'Irlande  jJJJjîJ,,*,"^ 
s'avançoit  à  la  tête  d'une  Armée ,  ils  détachèrent  le  Comte  de  Derbj 
pour  le  combattre.  La  viâoire  s'étant  déclarée  pour  les  Confédérés , 
le  Duc  d'Irlande  prit  la  fuite ,  &  fe  fauva  en  Hollande ,  d'où  il  alla 
mourir  àLouvain(j).  On  trouva  parmi  fes  papiers,  des  Lettres  qui 

(  i  )  Mr.  de  Rafm  dit  au  même  endroir  que  le  Due  de  Chct/fer ,  en  homme  fnge , 
tenta  toutes  Us  voyes  de  douceur ,  8c  envoya  l'Evêque  de  L  ndus  au  Roi  pour  l'atfù- 
cer  de  ta  fidélité ,  8c  qu'il  écoit  prêt  de  fe  purger  par  ferment  fur  tous  les  Articles  donc 
il  croit  accule.  Mais  le  Duc  de  S»ff»/(k  qui  étoit  préfent ,  rallentit  les  difpolïtions  fa- 
vorables que  le'Roi  avoit  pour  ce  Prince  ,  en  luidifant ,  que  Sa  Majelrc  ne  fero.r 
jamais  en  fureté  fur  le  Trôiie ,  tant  que  le  Duc  de  Gieeefitr  (eroit  en  vie.  Ce  difeours 
irrita  fi  fort  l'Evcque  de  Londres  ,  qu'il  ne  pur  s'empêcher  dédire  à  ce  Favori ,  qu'il 
s-'étonnoir  d'entendre  tenir  un  tel  langage  a  un  homme  .  qui  devoit  être  le  dernier  de 
tous  à  aceufer  les  fidèles  lerviteurs  de  Sa  Majeftc  ;  lui  qui  étoit  deja  condamné  par 
le  Parlement ,  Se  qui  ne  renoit  fa  vie  que  de  la  pure  grâce  du  Roi.  Notre  A-teur 
aioute,  q  e  ce  difeours  libre  de  l'Evêque  offenfa  fi  fort  le  Roi ,  qu'il  lui  ordonna  de 
fe  retirer  de  fa  préfence.  Vhat. 

(  i  Mr.  de  tUfin  nous  apprend  encore  dans  fon  Hiftoire,  que  les  Seigneurs  fupplie- 
rent  1:  Roi  a  genoux  dans  la  Salle  deW'./f  m  imfi , r,  de  châtier  les  Minift  ré*}  ajoutant]  que 
la  perfonne  de  Sa  Majelté  1er  feroit  toujours  îacrée ,  &:  qu'ils  n'avoient  pris  les  ar- 
mes que  pour  h  lalut  du  Roi  Se  du  Royaume ,  St  pour  faire  punir  les  Traîtres  qui 
étoient  autour  de  la  perfonne  du  Roi  ;  entre  lefquels  ils  nommèrent  en  particulier  le 
Duc  d'Irlande,  le  Comte  de  SttffoL \ ,  l"  Archevêque  dTor^,  le  Juge  TrcfiiU»  ,  Se, 
un  Alderman  de  Lindres  nommé  trtmbrt  qui  étoit  de  la  même  cabale.  Le  Roi  ré- 
pondit aux  Seigneurs,  que  l'on  rendrait  juiticea  tout  le  monde,  dans  le  Parlement: 
luivant.  VChat. 

(  j  )  Notre  Hiltorien  dit  que  la  Bataille  fut  donnée  dans  le  Comté  d'Oxftri  ,  i 
le  Doc  d'itlsudt  mourut  <Luu  les  Pais  Bas  environ  trois  ans  après.  VFhat.. 
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ticiur.1  «»ec  u  firent  comprendre  que  Richard  avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  de 
r™«  dfcouTe^  France>  &  qu'il  s'étoit  engagé  à  lui  livrer  Calais  &  Cherbourg. 

Au  mois  de  Février  1388,1e  Parlement  s'aiTembla  dans  des  difpo- 
Fawit  banni-,  (îtions  peu  favorables  au  Roi.  Il  bannit  fes  deux  prémiers  Favoris  & 
*****  *tnilu*    l'Archevêque  d'ftrdi..  &  fit  pendre  TrefilUn  8c  Brembre ,  pour  avoir  fi- 
gné  des  Avis  contraires  aux  Loix  du  Royaume  &  aux  Libertés  de» 
MMUUa  g/né  Sujets.  Il  finit  fa  féance  par  une  Amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui 

s*étoient  engagés  dans  les  précédens  mouvemens  (1). 
ie  koi  prend  Quelques  mois  après ,  le  Roi  étant  parvenu  à  l'âge  de  2  r  an  ,  prit  en- 
liïSi£w  ^es  mains  les  rênes  du  Gouvernement.  Depuis  ce  rems- la,  l'Angle- 
terre  fut  allez  tranquille  pendant  quelques  années  ;  quoiqu'on  remar- 
quât avec  chagrin,  que  de  rems  en  tems,  le  Roi  s'attribuoit  un  Pou- 
voir au-deflus  des  Loix.  Comme  il  aimoit  beaucoup  lefafle  &la  ma- 
gnificence ,  il  faifoit  une  dépenfe  qui  alloit  beaucoup  au  delà  de  fes 
revenus;  &  pour  y  fubvenir,  il  étoit  obligé  d'employer  plufieurs 
moyens  illicites.  Il  voulut  un  jour  éprouver  l'arTe&ion  de  la  Vil'e  de 
Londres,  par  un  emprunt  de  mille  livres  lterling  ;  mais,  quelque  mo- 
dique que  fut  cette  lomme,  elle  lui  fut  refufée  avec  dureté  (1).  Peu 
de  temsaprès,  il  fe  vengea  de  cet  affront,  à  l'occafion  d'une  émeute  (a) 
u  âteiu  ville  qu'un  Boulanger  avoit  excitée  dans  Londres.  Jl  priva  la  Ville  de  fes 
Privilèges ,  calTa  le  Maire ,  établit  un  Gardien  en  U  place ,  &  transfera 
les  Cours  de  Judicatuve  à  Torclt,  Il  en  coûta  dix-mille  livres  fterling  à 
la  Ville  pour  recouvrer  fa  Chartre,  dont  elle  avoit  été  privée. 

La  Reine  Anne  mourut  en  1 394»  &  la  même  année  ,  Richard  partit 
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«.e  cierge-  prend  pour  l'Irlande,  où  il  y  avoit  eu  un  foulevement.  U  en  rerint  fubitc 

(  t  )  L'Hiftorien  no-JS  apprend  qu<*  les  Se'gneurf  Confédérés  ,  avant  ceci  8c  immf- 
diatemenc  'près  la  victoire  qu'ils  avoienc  remportée  dans  le  Comté  d'OxJtrd  »  firent 
avancer  toute  leur  A<mce  a  Undro  •  Se  demander,  nt  u  c  Conférence  avec  le  Rot 
BicUrd  qui  éoit  alors  a  la  Tour,  &  qui  craignait  d'y  être  forcé  par  la  fi. m,  y 
Confentit.  Ces  Seigneurs  lui  r.  procuerent  fon  dfilîèin  de  rendre  fon  Gouvernement 
defpotique  par  le  moyen  d'me  Armée  6c  d'un  Parlement  a  fa  dévotion,  Se  de  fan 
Traité  avec  la  France  Sic.  ce  qui  obligea  le  Roi  à  pleurer  du  fond  du  cœur ,  Si  a  leur 
promettre  qu'il  iroit  les  tr.  uver  le  lendemain  à  Weftminjhr  pour  régler  l'Adminiftra» 
non  des  Affaires.  Mais  à  peine  fut-il  forti  de  la  Tour ,  c,u'il  chang*a  de  dcflèin.  Cette 
conduire  irrita  les  Seigneurs  à  un  tel  poin-  qu'ils  lui  dirent  que  s  il  ne  Te  rendoit  à 
Wejimtnftcrt  félon  ce  qu'd  avoit  promis  f  ils  y  iroient  eux  mêmes  eboiftr  un  nouveau 
g.oi  j  ce  qui  fit  tant  de  peur  au  jeune  Prince ,  que  non- feulement  il  s'y  rendit ,  mais 
encore  qu'il  confentir  a  I'éloignement  des  Favoris  dont  il  fit  parlé  plus  haut,  Sz  i 
celui  des  autres  Seigneurs  Si  Dames  qui  éroient  de  leur  parti,  what. 

(x)  On  dit  qu'un  Marchand  Italien,  qui  avoit  offert  de  porter  cette  fomme  au 
Hoi  fut  mfuUé  par  la  populace.  \Phat. 

(  j  )  Voici  la  raifon  du  tumulte ,  félon  les  Hiftoriens  Anglois.  Le  Garçon  d'un  Bou- 
langer  allant  dans  la  rue  nommée  f/eet  Street ,  c'iargé  d'un  panier  de  pain ,  un  Do- 
meltique  de  l'£v£que  de  Lendret ,  félon  Canton  ,  (  lèlon  le  Chevalier  Jean  Harvard 
dans  fa  Vie  de  Henri  IV,  c'étoit  un  DomeQique  de  l'Evêque  de  Salifbnrjy  en  quoi 
Ce  Chevalier  s'acc<  rde  avec  Hotingsbed  Si  d'autres  Ecrivains  ;  ;  ce  Oomeltiqne  donc 

Erit  un  pain  au  Garçon  &  le  maltraita.  Le  Garçon  fe  plaignit,  de  forte  qu'il  excita 
1  populace ,  qui  men  iça  de  mettre  le  feu  au  Palais  de  l'Evêque  od  ce  Domeftique 
'  Les  Magiltrats  furent  obligés  de  venir  appauer  le  tumulte  What. 
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ment  l'année  fuivante  (1595,)  à  la  prière  du  Clergé,  qui  avoit  pris  r»iurme  ««  ce 
lallarme  de  ce  que  les  Wicltjjùes  ou  Lollards  avoienr  prélenté  une  Re-  2ëmanS'î»r 
quête  au  Parlement  ,  pour  demander  une  Reformation.  Refannuion, 

Depuis  que  le  Duc  de  Lancaftrt  étoit  retourné  en  Caftille ,  le  Roi         <»»  »• 
lui  avoit  donné  la  Guyenne  en  toute  Souveraineté;  mais  en  1396  il  «4"  LaT" 
révoqua  ce  don  ,  à  la  prière  des  Gafcons  Ci). 

En  i^vj , Richard  ht  paraître  man licitement  le  deffein  qu'il  avoit  com 
formé  d'ulurper  un  pouvoir  defpotique.  Ses  revenus  ne  pouvant  pas  °">ue 
furfire  à  fon  exceflîve  dépenfe,  il  voulut  fe  délivrer  de  la  peine  de  de- 
mander fi  fouvent  desSublîdes  à  fon  Parlement.  Pour  cet  effet,  il  em- 
prunta diverfes  fommes  de  prefque  toutes  les  Communautés ,  &  des 
plus  riches  Particuliers  de  fon  Royaume.  Comme  ces  prêts ,  qui 
n  etoient  rien  moins  que  volontaires ,  faifoient  beaucoup  murmurer  le 
Peuple ,  il  craignit  que  le  Duc  de  Ghcefier,  &  les  Comtes  à'stritndel  Ôc 
de  Warwickj  qui  étoient  fort  populaires ,  ne  fe  fervilTent  de  cette  oc- 
cafion  pour  exciter  quelque  Révolte.  Dans  cette  vue  ,  il  les  fit  arrêter 

*.  s  K       i .  ,  -  /     rr  ■  Duc  de  Glocclfw 

tous  trois,  après  avoir  pris  toutes  les  melures  neceflaires  pour  pro-  &ic«cooi««d  A- 
curer  infailliblement  leur  ruine.  Le  prémier  fut  envoyé  à  Calais,  &  nni  J 
les  deux  autres  à  la  Tour  en  attendant  que  le  Parlement  s'affem- 
blât  (z). 

Richard  avoit  fi  bien  difpofé  toutes  chofes  par  avance  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  manquer  d'avoir  un  Parlement  à  fa  dévotion.  Il  avoit  cafTé  tous 
les  Shérifs  &  autres  Magiftrats  des  Villes  &  des  Provinces ,  qui  ne  lui 
étoient  pas  favorables ,  pour  en  mettre  d'autres  en  leur  place ,  dont  il 
pût  s'afïurer.  Toutes  les  Charges  du  Royaume,  qui  pouvoient  don- 
ner quelque  crédit  parmi  le  Peuple ,  avoient  été  mifes  entre  les  mains 
de  gens  dévoués  au  Roi, ou  de  Icélérats,  qui ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  Bien  public ,  ne  cherchoient  qu'à  faire  leurs  propres  affaires.  Ces 
précautions  étant  prifes ,  il  convoqua  un  Parlement,  &  envoya  des  or- 
dres exprès  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  qu'on  n'y  élût  aucun 
Député,  que  ceux  dont  il  avoit  lui-même  donné  la  litte.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  comprendre  qu'il  ait  pu  réuffir  dans  ce  defTèin,  quand  on 
confidere  qu'il  étoit  appuyé  par  tous  ceux  qui  poflèdoient  des  Charges 
publiques,  dans  les  lieux  où  les  Elections  fe  faifoient. 

{ 1  )  Les  G*(nnt  foutenoient  que  leur  Pais  étoit  fi  intëpanblement  uni  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  qu'il  n'étoit  point  au  pouvoir  du  Roi  de  l'aliéner }  &  qu'en  le 
ftparant  d'avec  l'Angleterre ,  on  lui  faifoir  pt  r.'re  la  f„ule  protection  qui  pût  1rs  em- 
pêcher de  tomber  fous  la  domination  de  la  France.  Hilt.  d'Angleterre  par  Mr.  di 
Ktft».  What. 

(  1  )  Le  Duc  de  Glicefter  étoit  fi  innocent  de  ce  dont  on  l'accufoit ,  St  il  étoit  fi  aimé 
du  Peuple  ,  que  Airt>*ri  fut  réduit  à  lui  jouer  un  tour  de  Corûire.  Il  fut  un  matin 
à  la  Maifon  de  campagne  du  Duc ,  k  PUihey  dam  le  Comté  d'Ejftx ,  U  pria  de  s'ha- 
biller &  de  venir  avec  lui  à  Londres  pour  une  affaire  de  conféque-  ce ,  qu'il  vouloir 
lui  communiquer  en  chemin,&  lorfqu'ils  furent  à  un  rndr  it  oïl  le  terrein  étoit  creux, 
le  Duc  fe  trouva  d'abord  inverti  d'une  Troupe  de  gens  à  cheval ,  q'»i  le  menèrent 
de  U  à  bord  d'un  Navire  fur  U  T*mifi ,  prêt  a  le  tranfpotter  à  C*Uù.  What. 
T 9 me  III.  Ce  CC 
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lté'1"!'  p«i°î  ^e  Parlement ,  ainfi  compofé ,  s'afTembla  dam  la  difpofition  de  faîr» 
nt  iocc  su  tout  ce  que  le  Roi  pourroit  louhalter.  Il  commença  d'abord  par  révo- 
quer le  pardon  accorde  neuf  ans  auparavantà  ceux  qui  avoient  pris  le» 
armes  contre  le  Roi;  ôefur  ce  fondement ,  fit  leprocèsauDuc  de  Glo~ 
cefier ,  Se  aux  Comtes  à'Armdtl  Se  de  W*rwick .  pour  le  même  crime 
dont  le  Roi  &  le  Parlement  de  1 5  88  leur  avoient  accordé  le  pardon. 
Les  deux  derniers  furent  condamnes  à  mort ,  &  la  Sentence  fut  exécu- 
tée à  l'égard  du  Comted\4r*»<tW:mais  on  fe  contenta  de  reléguer  le 
ce»' u Comte "e  WârwrkkJSmu  l'Ile  de  Man.  Quant  au  Duc  de  Gloctjier ,  le 
priiez"'"'  en  Roi  avoit  pris  une  voye  plus  courte  pour  fe  défaire  de  lui,  en  le 
faifant  étrangler  à  Calais  dans  fa  prifon.  Cependant  on  fit  cou- 
rir le  bruit  qu'il  y  étoit  mort  d'apoplexie  ,  &  qu'avant  que  d'expi- 
rer, il  avoit  avoué  tous  fes  crimes.  Sur  cette  prétendue  confeflion ,  tous 
fes  biens  furent  confifqués  (  1). 

L'afJàiredc  ces  trois  Seigneurs  étant  terminée ,  le  Parlement  fut 
ajourné  à  Shrewjbmy  ,  où  il  continua  fes  procédures  extraordinaires. 
Il  déclara  que  les  Juges,  que  le  Parlement  de  1 388  avoit  fait  pendre, 
*°"'M_<!e<e,te  étoient  innocens,  &  leurs  Avis  conformes  aux  Loix.  Sur  ce  fonde- 
ment, on  catfatous  les  Actes  de  ce  Parlement,  &  on  en  fit  d'autres 
directement  contraires.  On  décida,  que  c'étoit  un  crime  de  Haure- 
Trahifon  ,  que  de  propofer  aucune  alfa  ire  dans  le  Parlement ,  avant 
que  celles  que  le  Roi  avoit  commandées  ,  tu  lient  entièrement  ache- 
vées. Enfin ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  ce  Parlement  prit  à  tâche  de 
porter  la  Prérogative  Royale  au-deflus  de  toutes  les  Loix.  Pour  ache- 
ver de  donner  au  Roi  une  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos ,  le  Parlement  commit  toute  fon  autorité  à  douze  Seigneurs , 
&  à  îîx  Députés  des  Communes ,  qui  furent  choifis  parmi  ceux  qui 
fur  étoient  les  plus  dévoués  au  Roi.  On  peut  voir,  par  cet  exemple  ,  qu'il 
"  1  n'eft  pas  impoflîble  que  le  Parlement,  qui  eft  deftiné  à  maintenir  les 

(  x  )  Si  le  Parlement  de  l'an  1  \té  méritoir  date  appelle  impitoyttJe ,  notre  Histo- 
rien ne  fait  ou  prendre  un  nom  aflêi  fort  pour  donner  à  une  AHèm'olée  qui  par  une 
prévarication  manifefte  ne  fît  aucun  fcrupule  de  fcenfier  le  plus  pur  fmg  du  Royau- 
me ,  Se  les  plus  précieules  Franchifes  des  Sujets ,  au  caprice  d'un  Roi  &  de  les  M  - 
mitres.  Thomas  Arunàtl  Archevêque  de  C/uttorbrry  ,  qui  avoit  été  un  des  Comimiui- 
res  nommés  par  le  Parlement  en  1  j86  pour  examiner  l' Administration  des  Affaires 
publiques  ,  fut  acculé  de  Haure-TrakUon  ,  banni ,  te  fe  biens  confifqués.  Le  Lord 
Ctthém  fut  condamné  au  banniflêment  pour  le  même  crime.  Quant  a  l'exécution  a 
mort  du  Comte  d'Antndei ,  Fni£ari  nous  apprend  que  le  Roi  voulut  y  être  prêtent  ; 
&  ^Alfin^htm  affure  que  cet  horrible  fpectacle  fit  une  fi  profonde  imprcliion  fur 
l'imagination  du  Roi ,  quM  faifoit  fouvent  des  fonges  effra>  ans ,  ou  il  voyoit  l'Om- 
brede  ce  Seigneur  toute  fanglante  qui  lui  reprochoit  (on  injuflice.  Mr.  d*  R*jin  re- 
marque que  Te  Comte  de  V.iru-;^  fut  traité  avec  moins  de  rigueur  que  les  autres ,  à 
cuire  qu'il  ne  s'en  croit  p.«  tenu  a  l'Acte  d'Amniftie  avec  le  courage  te  la  réf  'limon 
des  autres ,  mais  s'étoit  confelîc  lâchement  coupable.  A  l'égard  du  Duc  de  GUttfirt , 
il  fut  étouffé  entte  deux  lits  de  plume.  Ce  Prince  étoit  Fils  te  Oncle  de  Roi ,&<.*- 


ttèmement  chéri  du  Peuple»  qui  vit  expirer  avec  lui ,  du  ValfingbAm ,  la  coufola- 
tu>n  &  l'efpérance  publique.  NPhat. 
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Privilèges  de  la  Nation ,  la  jette  dans  l'Efclavage.  Par  ce  moyen ,  ce 
qui  en  un  tems  étoit  jufte&  avantageux  au  Royaume ,  fe  trouve  injufte 
en  un  autre  tems  &  préjudiciable  à  1  Etat.  Quand  une  telle  choie  ar- 
rive, il  eft  prévue  impoflîblo  de  guérir  le  mal,  que  par  des  remèdes 
violeas  ;  &c  c'eft.à  mon  avis ,  k  cette  feule  cauië  qu'il  faut  attribuer  les 
fréquentes  Guerres-civiles ,  qu'il  y  a  eu  en  Angleterre ,  plutôt  qu'à 
l'iacorrilance  naturelle  dont  on  aceufe  les  Anglois.  Ceft  un  inconvé- 
nient qu'on  ne  peur  éviter,  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  de 
ce  Royaume. 

L'exécution  du  Comte  à'Arnndel,  la  condamnation  du  Comte  de  nn<  tm  ta 
Wtririckj  ôc  la  mort  tragique  du  Duc  de  Glootftcr ,  jetterent  1  epou-  Ro»»,une- 
vante  dans  tout  le  Royaume.  D'un  autre  côté  les  décidons  du  Paf- 
lement,  qui  rend  oie  ne  le  Roi  arbitre  de  la  fortune  des  Sujets  &  la 
concurrence  des  dix-huit  Coramiflàires  à  tout  ce  que  le  Roi  fou  ha i- 
toit ,  firent  qu'il  ne  trouva  plus  d'oppofition.  Les  Seigneurs  étoient 
effrayés  par  le  fort  de  ceux  qui  renoient  d'être  facrifiés  à  la  ven- 
geance du  Roi;  &  le  Peuple ,  gourmande  par  fes  propres  Magiftrats, 
&  opprimé  par  le  Parlement  qui  le  rep  relent  oit ,  étoit  obligé  de  fein- 
dre qu'il  approuvait  ce  qu'il  n  étoit  pas  en  état  d'empêcher.  Mais 
cette  feinte  eft  fouvent  fatale  aux  Rois  du  caradere  de  Richard ,  qui  fe 
Jaiflent  trop  aiféroent  tromper  par  cette  obeùTance  forcée.  Si  celui- 
ci  avoir  fu  mettre  lui-même  des  bornes  au  pouvoir  exceilif  qu'il  ve- 
noit  d'ufurper ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  l'aurait  confervé  toute  fa 
vie. 

Richard  croyoit  avoir  pris  toutes  les  précautions  poflibles ,  pour  con- 
ferver  fon  Pouvoir  illimité  ;  en  foumettant  les  uns  par  la  crainte ,  &  en 

Î gagnant  les  autres  par  des  bienfaits.  Il  avoir  fait  le  Comte  de  Derh, 
on  Cou!  :  n  ,  Duc  de  Hereford  ;  &  avoit  donné  le  titre  de  Duc  d'Albe- 
marlt  au  Fils  ainé  du  Duc  dTarck.  Plufieurs  autres  Seigneurs  avoient 
été  honorés  de  plus  grands  Titres  qu'ils  n'avoient  auparavant  ;  &  les 
biens  conhfqués  des  Seigneurs  condamnés  ,  avoient  été  diftribués  à 
ceux  qui  témoignoient  le  plus  de  foumiflion  &  de  complaifance  aux  * 
volontés  du  Uoi.  Cependant  cela  ne  fut  pas  capable  de  mettre  ce 
Prince  en  fureté ,  parce  qu'il  abufa  d'une  étrange  manière  de  la  puif- 
fance  qu'il  venoit  d'acquérir.  Comme  je  ne  prétends  pas  faire  ici 
une  Hiftoire  exaâe  de  fa  Vie ,  mais  feulement  rapporter  les  principaux 
evénemens  de  fon  Règne ,  je  me  contenterai  de  donner  deux  exemples 
remarquables ,  qui  font  voir  le  peu  de  mefures  qu'il  gardoit  avec  (es 
Sujets. 

Quoique  par  divers  moyens  illicites  il  eût  déjà  tiré  de  grofles  fom- 
mes  de  (on  Peuple  ,  cela  ne  futfifant  pas  pour  contenter  fon  avidité ,  il  .d«  •  r^t  r». 
fit  condamner  dix-fept  Provinces ,  pour  avoir  fourni  des  Troupes  aux        ,'u*fM  *" 
Seigneurs  confédérés  en  i  j88  ,  nonobftant  l'Amniftie  qui  avoit  été 
publiée.  Par  cette  condamnation ,  les  biens  de  tous  les  habitans  de 
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ces  dix-fept  Comtés  furent  ajugés  au  Roi  ;  &  pour  fe  racheter  ,  les 
plus  riches  furent  obligés  de  donner  des  Promefles ,  dont  la  fomme 
étoit  en  blanc ,  &  que  le  Roi  remplit  enfuite  comme  il  voulut.  On 
peut  bien  juger  qu'une  (ï  grande  tyrannie  lui  attira  la  haine  de  fes 
Sujets  ;  mais  une  autre  injuftice  qu'il  commit ,  lui  fut  encore  plus 
funefte. 

QuMeiu  entre     Le  Duc  de  Hereford ,  Fils  du  Duc  de  Lancaftrt ,  l'ayant  informé 
!"oîdU£d«eKo!.'  *lue  le  Duc  ^e  M»f»kÛui  avoittenu  desdifeours  peu  refpeérueux 
pour  fa  perfonne ,  8c  qui  tendoient  à  foulever  le  Peuple  contre  fon 
Gouvernement ,  &  celui-ci  ayant  hautement  nié  le  fait ,  il  fut  arrêté 
que  cette  affaire  feroit  décidée  par  un  Combat  fingulier ,  entre  l'Accufâ- 
teur  &  l'Accufé.  (i  )  Le  Roi  voulut  aflîlfer  à  ce  Combat ,  qui  fe  dévoie 
faire  dans  la  Ville  de  Covenirj  :  mais  dans  le  tems  qu'ils  alloient  le  com- 
mencer, il  leur  fît  défendre  de  palier  outre.  Enfuite,  it  fit  enforte  que 
par  un  Jugement,  qui  ne  pouvoit  être  qu'injufte ,  ils  furent  tous  deux 
ntml bl^iu  Sei"  bannis  du  Royaume  ;  le  Duc  de  Norfolcl^vour  toute  fa  vie  &  le  Duc  de 
Hereford  pour  dix  ans.  Le  premier  alla  demeurer  à  Venife,  &  le  fe»- 
cond  choifit  la  France  pour  y  palier  le  tems  de  fon  exil ,  dont  avant 
fon  départ  le  Roi  retrancha  quatre  années.  Il  lui  accorda  même  des 
Lettres-Patentes ,  qui  lui  donnoient  la  per  million ,  d'établir  des  Procu- 
reurs pour  fe  mettre  en  poffeflion ,  eo  fon  nom ,  des  Fiefs  oui  vien- 
droient  à  lui  écheoir  pendant  fon  abfence ,  avec  fufpenfion  de  l'hora- 
Mort  .iu  duc  mage  jufqu  a  fon  retour.  Cependant ,  le  Duc  de  Lancaftre  fon  Pere 
fnju&ce^^tc  *  étant  mort  peu  de  tems  après ,  le  Roi  s'empara  de  tous  fes  biens ,  & 
*■ F,u  ordonna  que  le  banniflement  du  Fils  feroit  perpétuel ,  défendant  à 

toutes  perli Mines  de  parler  en  fa  faveur,  à  peine  de  la  vie. 
iriwdé!1'0"  en      Quelque  tems  après ,  il  y  eut  en  Irlande  une  Rébellion ,  que  le  Roi 
voulut  aller  lui-même  châtier.  Il  eut  l'imprudence  de  quitter  fon 
Royaume  &  d'emmener  toutes  les  Troupes  avec  lui ,  quoiqu'il  ne  pût 
un  m-  pas  ignorer  qu'il  ne  le  taillât  plein  de  mécontens.   Pendant  fon  ab- 
ippctkiBta  fence  ,  les  Seigneurs  qui  étoient  demeurés  en  Angleterre  appellerent 
Je  Hereford,  Je  Duc  de  Hereford ,  qui  avoit  pris  le  Titre  de  Duc  de  Lancaftre ,  de»- 
éc'fon^i! ut,e  puis  la  mort  de  fon  Pere.  Ce  Prince ,  fe  confiant  fur  le* mécontente- 
ment du  Peuple,  fe  rendit  incontinent  en  Bretagne,  où  il  fit  équiper 
trois  VailTeaux ,  &  avec  une  fuite  de  quatre-vingts  perfonnes  feulement , 
alla  débarquer  à  Ravtnfyur ,  dans  la  Province  à'TorcI^,  où  plufieurs 
rnwuntuca  Seigneurs  allèrent  le  joindre.  L'extrême  defir ,  que  le  Peuple  aroit  de 
uîu. en  A"s e*  fe  tirer  de  défions  le  joug  qu'on  lui  avoit  impofé ,  le  fit  courir  avec 
tant  d'ardeur  pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  du  Duc ,  qu'en  peu 
de  jours  ce  Prince  fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  foixante-mille  hommes. 

{ i  )  Mr.  Je  R.iftn  remarque  dans  fon  HilToire ,  l'erreur  de  Polydart  Virgile  Se  de 
quelques  aucres,qui  ont  aflîiré  que  le  Duc  de  N«rfeltl{  accu/bit  le  Duc  de  Hereford  d'tn- 
vecliver  contre  le  Roi.  11  reuroye  pour  cela  le  Lecteur  aux  Acte:,  du  Parlement  de 
Vdii  ai.  du  Règne  de  Kitbaxi  II.  What. 
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Avec  cette  nombreufe  Armée  il  marcha  droit  à  Londres ,  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  avec  jove.  Enfuite  il  alla  faire  le  Siège  de  Briftol ,  où 
les  Miniftres  du  Roi  s'étoient  retirés  ;  &  s'en  étant  rendu  maître ,  il  fit  ,AJ{  «y* 
couper  la  tête  au  Comte  de  WUtshire ,  &  à  deux  Chevaliers  qui  étoient  w3L?Z  SS 
du  Confeil  du  Roi. 

Pendant  ce  tems-là ,  Richard  n'eut  aucune  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion ;  le  vent  étant  demeuré  contraire  plus  d'un  mois ,  fans  qu'il  fût 
poflible  à  aucun  VauTeau  de  paflèr  en  Irlande.  Dès  qu'il  en  fut  in-  ^JJ? 
formé ,  il  repaflà  promptement  en  Angleterre ,  où  il  trouva  fes  affaires  *t™**  <<«  p«>. 
defefperées,  prefque  tout  le  Royaume  ayant  pris  parti  pour  le  Duc.  ir,enV"me'i!u™ 
Dans  cette  facheufe  fituation,  il  s'arrêta  quelque  tems  au  Pais  de  Gai-  £onwiy 
les ,  fans  favoir  à  quoi  fe  déterminer.  Enfin ,  craignant  d'être  trahi 
par  fa  propre  Armée,  il  s'en  déroba  fecretement,  &  prit  le  chemin 
du  Comté  de  Carnarven ,  où  il  alla  fe  renfermer  dans  le  Château  de 
Conwaj.  Mais  cette  précaution  ne  fut  pas  capable  de  le  fauver.  Le 
Duc  de  Lancaftre,  qui  avoit  été  informe  de  ion  retour,  marchoit  à 
grandes  journées  vers  Chefier ,  à  deflêin  de  le  combattre  ;  dans  la  penfée 

3ue  cette  affaire  ne  pouvoir  fe  décider  que  par  une  Bataille.  Cepen- 
ant ,  comme  Richard  s'étoit  mis  hors  d'état  de  tenter  cette  voyc,  & 
ou'il  ne  pouvoit  pas  faire  une  longue  réiiflance  dans  le  Château  où 
il  s'étoit  renfermé,  il  fe  livra  volontairement  entre  les  mains  du  D.<c, 
&  offrit  de  réfigner  fa  Couronne ,  fi  on  vouloit  lui  (kuver  la  Vie.  L.  -rc 
offre  ayant  été  acceptée,  le  Duc  le  conduit  lui  .< '  :  t  a  Lo.«Uro&,  ttnt  ,;„i4 -(j 
où  il  le  fit  renfermer  dans  la  Tour.  Peu  de  icuis  a|  rcs ,  le  Parle-  toui  ,  &  a^n. 
ment  s'étant  afTemblé ,  fit  dreffer  contre  le  Roi  des  Articles  d'Accufa- 
tion,  fur  lefquels  ce  Prince  fut  folemnellement  dépofe.  Les  Chefs 
d'aceufation  étoient  au  nombre  de  trente-cinq  (1) ,  &  il  feroit  trop 
long  d'en  donner  ici  le  détail  ;  d'autant  plus  que  ce  Recueil  n'en 
fait  aucune  mention.  Je  ne  puis  pourtant  mempêcher  de  faire  obfer- 
ver  le  XXIV.  qui  me  paroît  fingulier.  Dans  cet  Article ,  Richard  étoit 
aceufé  d'avoir  ufé  de  tant  d'équivoques  &  de  mauvaife-foi  dans  les 
Traités  qu'il  avoit  faits  avec  les  Princes  étrangers ,  qu'il  ne  s'en  trou- 
voit  aucun  qui  voulût  plus  prendre  aucune  confiance  en  lui. 

Richard  ayant  été  dépouillé ,  la  Couronne  fut  ajugée  à  Henri  de  Lan-  s< 
caflre ,  qu'on  regardoit  comme  le  Libérateur  de  la  Patrie  ,  quoiqu'il  y 

eût  un  Héritier  plus  prochain.  Cétoit  Edmond  Mortimer ,  Comte  de  la 

1 

(  1 }  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  de  ces  Articles.  Quelques-uns 
n'en  comptent  que  \  \ .  L'Ec-ivain  de  la  Vie  &  du  Règne  de  ce  Roi ,  qu'un  homme  de 
qualité  publia  en  1681  d'après  les  Relations  de  l{nighfn  Se  de  W*ijfngl>*m  ,  les  rap- 
porte au  long  au  nombre  de  u,  d'après  un  Regiltre  imprimé  dans  un  Livre  inti- 
tulé Hi'ianx  An  l'.can*  Scriptcrff  decem  ,  qui  fut  publié  premièrement  >  tiré  des  Ma- 
nufents  authentiques,  par  deux  la  vans  Antiquaires,  favoir,  le  Chevatiet  Roger  Tvif- 
<Un  Bironet ,  &  Mr.  Jean  Selden  JEcuyec.  La  fubftance  des  Articles  eft  rapportée 
dins  ÏHtftoirc  complète  d'Angleterre  ,  Vol.  1.  de  même  que  dans  le  III.  Tome  de  Mr.. 
de  K*f>».  What. 
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Marche ,  Petit-Fils  de  Philippe ,  -Folle  de  Lionaei  Duc  de  Clorenct ,  le 
fécond  des  Fils  &  Edouard  ///;  au  Jieu  qu Henry  ne  defeeadok  que  do 
Jt*n  Duc  de  Loncaflr*  ,  <mi  étok  le  troiiieme  des  Fils  d'Edomari, 
Quoiqu'£rf»»W  ne  vînt  que  d'Aine  FiUe  de  Liomul ,  fon  droit  étoit  & 
inconteftable ,  que  /?o^«r  Comte  de  la  Marche ,  fon  Père  ,  avoit  été 
déclaré  Suceefïèur  prelomptif  de  Richard ,  par  un  Acte  du  Parlement. 
Atnfi ,  dans 4e  terns -qu'on  puni  fiait  Jtickard  pour  avoir  contrevenu  aux 
Loix  du  Hoyaume  ,  le  Parlement  s'attrrbuoit  Je  pouvoir  de  priver  de 
(es  légitimes  droits  un  Prince  contre  lequel  on  ne  pouvoit  rien  ob- 
jecter ,  &  de  difpofer  de  la  Couronne  en  faveur  d'un  autre  qui  n'y 
avoit  aucun  droit.  Ce  n'eft  pas  ici  le  Lieu  d'examiner  h  le  Parlement* 
dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  encore  aucun  Préjugé  fur  ce  fujet ,  du 
moins  depuis  la  Conquête  ,  avoit  plus  de  droit  que  le  Roi  ,  de  Te 
mettre  au-defTus  des  Loix.  Je  remarquerai  feulement .  que  l'in juftice 
qu'on  fit  en  cette  occafion  au  Comte  de  la  Marche,  fut  l'unique 
fource  des  Guerres  civiles  qui  dans  la  fuite  affligèrent  le  Royaume. 

Ceft-là  la  matière  des  Actes  qu'on  trouve  dans  ce  VII  Tome  ,  & 
dans  le  commencement  du  VIII,  touchant  les  Affaires  domeftiques: 
dont  voici  les  principaux. 

Mémoire  qui  marque  le  jour  de  la  mort  à' Edouard  III,  un  Diman- 
che x  i  de  Juin  1 377 ,  dans  Ùl  Maiion  de  Shene ,  appellée  aujourd'hui 
RichemwÂ.  Page  151. 
couronnement     Ordre  obfervé  dans  le  Couronnement  de  Richard  II ,  le  1 6  de  Juil- 
let 1 577.  (i)  Page  157. 

Quoiqu'à  l'oceanon  de  ce  Couronnement  l'Hiftoire  faite  mention, 
pour  la  première  fois,  du  Champion,  qui  dam  de  femblables  Colemni- 
tés  fe  préTente  dans  la  grande  Salle  de  Weftminiter ,  pour  défendre 
les  droits  du  Roi  ;  il  eft  à  remarquer ,  qu'on  ne  trouve  rien  d'ap- 
prochant dans  ce  Mémoire  ,  quoique  d'ailleurs  fort  circonftancié  (z). 
ricin  -  pouroic  Plein-pouvoir  pour  traiter  du  Mariage  du  Roi  avec  une  Fille  de  B*r- 
MjUûage*duRoi.u  fiahé  Duc  de  Milan,  du  18  de  Mars  1579.  Page  115.  Cette  négo- 
ciation ne  réuflît  pas. 

Commilïion  qui  établit  quatorze  Commiflaires ,  pour  examiner  l'em- 
ploi des  Revenus  du  Roi,  en  conféquenec  d'une  réfolution  du  Parle- 
ment. Du  x  Mai  1  $80.  Page  250. 

Plein-pouvoir  pour  traiter  du  Mariage  du  Roi  avec  Catherine  de  lia- 
iere ,  Fille  du  feu  Empereur  Louis.  Du  1 1  de  Juin  1580.  Page 
3  5  7.  Ce  projet  échoua ,  comme  le  précédent. 

(  1  )  Ceci  découvr  s  une  erreur  de  l'Hiftoire  nmplttt  d'AngUttrre ,  qui  met  la  date  du 
Couronnement  au  l'eizieme  de  Juin ,  cinq  tours  avant  ia  mon  d'L  Jouir  J  II  l.  W  h  a  t. 

(  1  '  La  vraye  origine  de  cet  ufage,  qui  s'elè  maintenu  jufqu'a  notre  tems  ,  n'eit 
pas  connue.  Mr.  de  Rapt»  dans  fon  Hrftonv  paroît  être  afluré  q  Telle  elè  plus  an- 
cienne que  le  Couronnement  de  Kidutrd  il.  ,  a  casië  que  le  Chevalier  Jeam  l>immc<^  , 
qui  fit  l'office  de  Champion  en  ce  tems-là  ,  fut  admis  à  cette  fonction  en  vertu  d'une 
prérogative  attachée  a  une  Terre  qu'il  poflèdoit  dans  le  Comte  de  Liaaim,  \v  hat. 


Commillîon  qui 
cublit  14  Coin- 

milT.it.  ;>mir  CSJt< 
mtuci  l\  mpl.  dci 
Revenu»  ilu  Roi. 
Auuc  1  lein  pou- 
»oi«  pour  traiter 

M4r1.se  au  vtere 
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Traité  pour  le  Mariage  du  Roi  avec  Jinnt  de  Lnxemlmrg,  Soeur    mw  pour  le 
de  l'Empereur  Wenceflas.  Du  s  de  Mai  1581.  Page  290.  (1)  H  eft 
a  remarquer  que ,  dans  ces  Convention»,  il  n  elt  point  parle  delà  Dot  iimpewui. 
de  la  future  Reine,  8c  qu'au  contraire,  Richard  prêta  a 0000. florins à 
l'Empereur  fon  Beau- frère. 

Ordre  pour  ajournée  les  Cours  de  Judicature  ,  à  caufe  du  fouleve-  °,dre  ««chant 
ment  de  Wm-TjIct.  Du  i  s  de  Juin  1  38  t.  Page  311.  de  ,ur* 

Cette  date  marque  à  peu  près  le  commencement  de  la  Révolte. 

Proclamation  pour  informer  le  Peuple ,  qu'il  étoit  faux  que  les  Re-  wniUmiiliii 
belles  eufient  agi  du  consentement  du  Roi ,  ni  par  les  ordres ,  comme  JS""  te'  R'bd* 
ils  s'en  glorifioienr.  Du  2  3  de  Juin  1581.  Page  3 1 6. 

Les  Séditieux  s'étoiem  fondés ,  apparemment ,  fur  ce  qu'après  la 
mort  de  Wat-Tjlcr ,  le  Roi  leur  avoit  dit  qu'il  vouloit  être  leur 
Général. 

Révocation  de  la  Char tre  &  de  i'Amoiftie  accordée  aux  Rebelles ,  ,  *<™«tion  aj 
pendant  leur  foulevement ,  fur  ce  que  ces  actes  a  voient  été  expédiés  fans  <mc™'x  LII'h». 
une  mûre  délibération.  Du  i  de  Juillet  1  3  8 1 .  Page  317. 

Cette  date  fait  voir,  que  la  Sédition  ne  dura  gueres  plus  de  quinze 
jours. 

Proclamation  pour  juftifàer  le  Duc  de  Lartcaftrc ,  des  calomnies  proclamation 
que  les  Séditieux  avoient  publiées  contre  lui.  Du  3  de  Juillet.  13  81.  (2 )  K?deu£ii£ 
Page  3  18. 

Coin  m  iil  ion  donnée  au  Duc  de  Lancaftre ,  pour  aller  dans  les  Prou  commiffion 
vînees ,  faire  le  procès  aux  Coupables.  Du  8  d'Août  1381.  5Twxcw*«m! 

Amniitie  accordée  à  ceux  qui  s  ctoient  révoltes ,  à  la  prière  de  la    Amnime  ac. 

future  Reine.  Du  2  3  de  Décembre  1 3  8 1 .  Page  337.  au 

Penfion  annuelle  de  1 000  L.  fterling ,  accordée  à  Le»n  Roi  d'Armé- 
•     y-.         .  «  occsu  Koj  a  Ar- 

me. Du  3  de  Février  1386.  Page  494.  min  e. 

Lorfque  fur  la  fin  de  l'année  1387,  l'Armée  des  Seigneurs  confédé- 
rés fe  fut  approchée  de  Londres  (3)  ,  le  Roi  leur  promit  de  les  fatis- 
faire  au  prochain  Parlement ,  &  pour  cet  effet  il  en  avoit  convoqué  un  ; 
&  dans  les  Lettres  ou  Ordres ,  pour  en  faire  élire  les  Membres ,  il  cuufe  inrf,f« 
avoit  inféré  cette  chuCexEligifaciatisduos  toilitts gUdiis  cw£lostmagis  Su,ÎSj£?a 
idoncô$& diferetos  [  &  in  dtbatis  modernis  magis  indifférentes.  ]  Dans  la  fuite, 
il  révoqua  ces  dernières  paroles ,  in  debatis  modernis  magis  indifférents , 

(  1  )  Cette  Princenê  arriva  en  Anglttmt  peu  de  teins  après  que  b  Rébellion  de 
H^At-Tyltr  «ut  été  étouffée.  Elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  magnificence»  confor- 
mément a  l'humeur  du  Roi  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  cette  forte  de  fafte.  Le 
Maire,  les  /tldrrmant  Se  les  principe  m  Bourgeois  de  Ltndrti  lui  allèrent  au-devanc 
à  Biaek  -  He*th  ;  &  tous  les  Seigneur*  du  Royaume  affilièrent  à  fon  Couronnement , 
&  n'épargnèrent  rien  pour  rehaullir  la  gloire  &  la  magnificence  de  cette  journée. 
Vhai. 

(1)  Ce  Duc  s'étant  retiré  en  Ecoflè,  fes  ennemis  publièrent  qu'il  avoit  deffèin  de 
venir  a  Lmirtt  à  la  tête  d'une  Armée  d'Etaftit ,  pour  s'emparer  de  la  Couronne. 

VH  AT. 
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parce  qu'elles  étoient  contre  l'ufage.  Apparemment  les  Seigneur? 
ne  prétendoient  pas  que  les  Députés  fuflènt  des  gens  indiffèrent, 
ou  peut-être  craignoient-ils  que  cette  claufe  ne  donnât  aux  Sherus 
la  liberté  de  chicaner  fur  les  élections.  Du  i  de  Janvier  i  }  8  8.  P.  5  5  6. 
Ordre  d'arrêter  le  JugeTrefilian  8c  Nicolas  Brtmbre ,  fur  l'accu  far  ion 
UXv'Sdm  intentée  contre  eux  par  le  Duc  de  Glocefter  &  autres  Seigneurs.  Du 

cS^MtS.  *  de  Janvier  1 5  8  8-  Pa8e  5  î 6- 

w«.    '  Proclamation  pour  faire  arrêter  le  Duc  d'Irlande  Se  le  Comte  de 

Sttffblcl^  Du  même  jour. 
uffoTt<n!iuPO"     Serment  que  tous  les  Sujets  étoient  obligés  de  prêter ,  pour  la  fûreté 
de  Glocefter  ,  de»  du  Duc  de  Glocefter ,  des  Comtes  à'Arundtl  Ht  de  WarwicleJ  &  du  Comte- 

Markchal,  pendant  la  tenue  du  Parlement.  Du  10  de  Mars  1388. 
d^comtc-M^-  Page  571. 

ptocumuion      Proclamation  pour  informer  le  Peuple ,  que  le  Roi  avoir  pris  en  fes 

^upiiqueT/îtol  ProPres  mains  les  rênes  du  Gouvernement  (1).  Du  8  de  Mai  1 389. 

r  1  i™  du  Duché     Don  fait  au  Duc  de  Lancaftre ,  pour  fa  vie  feulement ,  du  Duché  de 
uoe^ulIc»at*"  G<9rwnw  »  »  Ie  te°ir  du  R°i  •  comme  Roi  de  France,  fous  condition  de 
'  l'hommage  ;  avec  fufpenfîon  du  Privilège  accordé  auparavant  au  même 
Duché ,  qu'il  ne  pourroit  point  être  aliéné  de  la  Courronne  d'Angle- 
terre (i).Duî  de  Mars  1 590.  Page  ©"59. 

Lettres-Patentes  du  Roi ,  pour  certifier  qu'il  avoit  donné  la  Guyenne 
au  Duc  de  Lancaftre ,  volontairement ,  &  par  les  avis  des  Trois-Eiatt 
affemblés  en  Parlement.  Du  7  de  Juillet  159t.  Page  717. 
<m«  Ma»     Ordre  aux  Cours  de  Judicature  de  Weftminfter .  de  fe  tranfporter  à 

de  Judicitiue  de  ,  1 

Wcftminller.  TOTCl^ 

àtMdT  a  L°°"     Etabliffement  d'un  Gardien  à  Londres,  à  la  place  du  Maire  dépo- 
*"  "       fé  (3).  Du  14  de  Juin  1591.  Page  717. 
Quitonee  ^de     Quittance  de  dix-mille  livres  fterling ,  payées  au  Roi  par  la  Ville 
""  de  Londres,  pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  Du  z  8  de  Février 
1393.  Page  739. 


loooolirrc»  ftei 


(  i  )  Le  Roi  prêta  de  nouveau  le  ferment  fait  i  fon  Couronnement ,  comme  s'il 
avoit  commencé  fon  Règne  de  nouveau ,  8c  tous  les  Seigneurs  lui  rendirent  de  nou. 
veau  foi  &  hommage.  What. 

(a)  Mx.di  Rafin  remarque  dans  fon  Hiftoire ,  que  Richard  fouhaitoit  de  voirie 
Duc  de  Lancaftre  hors  de  V  Angleterre ,  te  qu'ainh"  il  lui  donna  l'inveftiturc  du 
Duché  de  Gujinnt  avec  les  mêmes  prérogatives  qui  furent  accordées  i  Edouard 
furnommé  tt  Prince  Koir  :  ce  qui ,  dit  notre  Auteur ,  étoit  le  plus  riche  préfent 
qu'un  Roi  d'Angleterre  put  faire  à  un  Sujet.  Vhat. 

(  j  )  Ce  Gardien  de  Londres  étoit  le  Chevalier  Edouard  Dalyngmggt  ,  qui  fut 
bientôt  démis  de  Ci  Charge  ,  parce  qu'on  le  crut  trop  favorable  aux  Bourgeois  ; 
te  le  Chevalier  Baudouin  Radingto» ,  d'une  humeur  plus  fevere  ,  fut  mis  i  fa  pla- 
ce, Ce  dernier  fut  plaire  au  Roi  &  i  la  Ville  par  fa  prudente  conduite.  On  voit 
dans  le  récit  de  ce  Règne  ,  contenu  dans  VHijlair*  complet*  d'Angleterre ,  Vol.  I. 
te  dans  celui  qui  eft  intitulé.  Vie  tt  Règne  du  Roi  Richard  IL  recueilli  par  une 

Ordre 
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Ordre  de  reftituer  Cherbourg  au  Roi  de  Navarre.  Du  14  d'Odobre  Reftitmio»  n 
tj93.  Page 755. 

Ordre  pour  l'enterrement  delà  Reine  Anru  (1).  Du  10  de  Juin 
1394.  P«ge779. 

Ordre  concernant  le  Duché  de  Guyenne ,  donné  au  nom  du  Roi ,  le 
ai  de  Juin  1 594.  Il  paroît  par-là ,  que  Richard  avoit  déjà  révoqué  le  nê" 
don  de  la  Guyenne  (2). 

Conventions  pour  le  Mariage  du  Roi ,  avec  IfabtlU  de  France ,  Fille  c<m««tion* 

UC  L.  Varies  Vit  du  Roi  »*ec  tu. 

bclU  d*  Fiance. 

perfonne  de  qualité  donc  nous  avons  parlé  plus  haut ,  tiré  des  relations  de  Knigh- 
to»  Se  de  Walfsngham  ;  il  paroît,  d  s-je  ,  que  l'Evèque  de  Salisémry  avoit  une 
ancienne  rancune  contre  les  Bourgeois ,  qu'on  croyait  en  général  attachez  à  la 
Doctrine  de  fPlcltf.  Ce  Prélat  le  prévalut  de  l'émeute  dont  nous  avons  fait  men- 
tion i  la  page  47 ,  pour  aigrir  fi  tort  l'elprit  du  Roi  contre  la  Ville ,  qu'il  menaça 
de  la  râler  jufqu'aui  fbn  démens  :  mais  on  employa  la  médiation  de  certains  Sei- 
gneurs ,  qui  firent  venir  le  Maire  ,  les  Shérifs,  les  Aldermans  8c  vingt-quatre  des 
principaux  Bourgeois,  à  la  Cour  que  le  Roi  tenoit  alors  1  Soitingham.  C'eft-11 
que  s'accufànt  les  uns  les  autres ,  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  le 
Maire  fut  cinprifonné  au  Château  de  IVindfor ,  8c  les  autres  dans  d'autres  priions. 
Cependant  la  Reine,  le  Duc  de  Glotefitt,  l'Evèque  de  Londres ,  8c  d'autres  per- 
fonnes  de  diftinétion  employant  fincerement  leur  intcrccrTîon  pour  la  Ville,  vinrent 
fi  bien  i  bout  d'appaifer  le  Roi ,  qu'il  pattit  pour  Londres ,  8c  vit  venir  au-devant 
de  lui  quatre-ceus  hommes  i  cheval  avec  des  habits  uniformes ,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  gens  à  pied  ,  une  ProcefTion  (olcmnelle  du  Clergé  ,  Se  500  jeunes  Car» 

Sons  en  furpli*.  Les  balcons  étoient  tendus  de  tapiiTeries  &  de  peintures  ;  il  y  avoit 
es  fontaines  de  vin  &c.  Outre  cela  ils  firent  prefent  au  Roi  d'une  Couronne  d'or 
de  grand  prix  ,  Se  d'une  autre  de  la  même  matière  X  la  Reine  ,  avec  un  Tableau  de 
la  Trinité  valant  800  livres  fterling ,  8c  divers  autres  dons  :  ce  fut  par  ce  moyen 
qu'ils  obtinrent  la  rcftitution  de  leurs  anciens  Privilèges.  Mais  après  tout  ceci  ,  ils 
furent  obligez  de  payer  encore  la  fbmme  de  roooo  livres  fleiling,  pour  ne  pas 
encourir  de  nouveau  l'indignation  du  Roi.  L'Evèque  de  Londres,  qui  avoit  eu  fi 
bonne  part  i  la  reconciliation  du  Roi  avec  la  Ville  ,  reçut  de  grands  honneurs  des 
Bourgeois  ,  non-feulement  pendant  fa  vie  .  mais  encore  après  la  mort  :  le  Maire  , 
les  Aldermans,  8c  les  Compagnies  faifoient  neuf  Procédions  dans  l'année  à  Wtft- 
tninfttr  on  îlétoit  enterré  ,  8c  y  faiioient  des  prières  pour  le  repos  de  fou  ame.  Mr. 
de  Rafin  remarque  que  Richard  vécut  aflez  longtcms  pour  le  repentir  du  traite- 
ment rigoureux  qu'il  avoit  fait  à  la  Ville  de  Londres .  lequel  lui  fit  perdre  le  cœur 
des  Bourgeois  ;  8c  il  apprit  à  fes  dépens  dans  h  fuite  ,  combien  il  cil  dangereux  à 
un  Roi  d'avoir  cette  Capitale  pour  ennemie.  Wh  a  r. 

(  1  )  Le  Roi  fut  fi  touché  de  la  mort  de  la  Rei  ie  ,  qu'il  profera  des  malédictions 
contre  Si  et  a  près  de  Richemond  ,  où  elle  étoii  morte  ;  il  ne  voulut  pîus  y  retour- 
ner ,  8c  en  fît  démolir  le  Palais.  On  dit  que  cette  1  nncellc  favoi  ifoiila  Doit  r. ne  de 
ffitltf,  8c  qu'elle  avoit  beaucoup  de  vertu  Se  de  piété  Elle  fut  eiifcrclie  avec 
beaucoup  de  pompe  à  Iftflminfttr ,  le  <  d'Août.  W'hat. 

(  i  )  Quoique  le  Duc  de  Lancafirt  vînt  de  gagier  le  cœur  des  Caftons  avec  de 
grandes  dépenfes  ,  il  ne  biffa  pas  d'obéir  ponctuellement  i  Ion  rappel ,  &  fuc  reçu 
avec  beaucoup  d'honneur  par  le  Roi ,  fi  ce  ne  fut  pas  de  bon  cœur.  À{>rcs  que  ce 
Seigneur  eut  lait  peu  de  féiour  à  la  Cour ,  il  obtint  la  permiulon  de  fe  retirer  d.,ns 
fon  Palais  4  L  incoln ,  od  il  époufa  Catherin*  Swinford ,  qu'il  avoit  entretenu»  du 
rivant  Je  la  Femme  ,  &  dont  il  avoit  eu  deux  Fils  Se  une  Fille.  Wha  r. 
T«me  ///.  D  d  d  d 
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Voici  quelques-unes  de  ces  Conventions. 

La  Dot  étoit  de  800000  livres  dont  500000  dévoient  être  payée» 
le  jour  du  mariage,  &  le  refte  100000  tous  les  ans. 

Que  quand  la  future  Reine  (croit  âgée  de  douze  ans ,  (  elle  n'eti 
a  voit  alors  que  fept ,  )  elle  renoncèrent  à  toutes  fucceflîons  paternelles  Se 
maternelles ,  à  l'exception  du  Duché  de  Bavière ,  s'il  venoir  à  lui  echeoii 
du  coté  d'Ifabelle  de  Bavière  fa  Mere. 

Que  les  Enfans,  mâles  &  femelles,  qui  viendraient  de  ce  mariage, 
ne  pourraient  point  prétendre  à  la  Couronne  de  France  ,  quand 
même  quelqu'un  d'entre  eux  viendrait  à  fe  trouver  le  plus  prochain 
Héritier. 

Richard  fe  refervoit  expreflement  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  d'ail- 
leurs fur  cette  Couronne ,  auxquels  il  ne  prétendoit  point  renoncer 
par  ces  Conventions  (  1  ). 

ACTES  DU  TOME  VIIL 

TOUCHA  NT  LES  AFFAIRES  DO  M EST IQU  ES, 
Pendant  le  Règne  de  Richard  il. 

proclamation   T)Roclamation  pour  appaifer  le  Peuple,  touchant  la  prifon  des 
SS?    pn'  1  Comtes  à'Armdel  &  de  Wartric^,  &  du  Duc  de  GUcefttr.  Du  1 5 
de  Juillet  1  397.  Page  6. 

Richard  proteftoit  dans  cette  Proclamation ,  que  ces  Seigneurs  n'a- 
voient  pas  été  arrêtez  pour  la  prife  d'armes  de  1588,  mais  pour  de 
nouvelles  malvcrfations.  Cependant ,  ce  fut  uniquement  fur  cette  ac- 
eufation ,  qu'ils  furent  condamnez.  Ce  fut  dans  la  fuite  un  des  Chefs 
d'aceufation  contre  le  Roi,  en  1399. 
SlFtM  hiu  Emprunts  faits  par  le  Roi,  des  Communautés,  &  de  divers  Parti- 
pj'  e  °'       culiers.  Du  10  d'Août  ijoy.Page  8. 

Ces  emprunts  montoient  en  tout  à  1*97$  5  marcs ,  &  à  56*8  5  livres 
fterling. 

ordre  d'an*m      Ordre  d'aflembler  le  Clergé  pour  accorder  un  fubfide  au  Roi.  Du 

MM  le  Cleité  »,  a     *  ty  or 

pour  ai  rabjfae.   1 4  u  An  ut  1 397.  rage  I  î. 

^iïîimïiJS     Otd™  à  un  nommé  Rikfl  Irlandois,  d'aller  de  la  part  du  Roi\  par- 
^"uoceûcr.  M  1er  au  Duc  de  Glocefter,  prifonnier  à  Calais.  Du  17  d'Août  1397. 
Page  13. 

Selon  les  apparences ,  ce  Rikil  fut  un  des  meurtriers  du  Duc  (t). 

(\)W tljîngham  nous  apprend  que  le  voyage  que  le  Roi  Richard  fit  en  France, 
pour  l'amour  de  ces  Armoiries,  lui  coûta  plus  3c  $  00000  marcs,  fans  compter  les 
préïens  qu-'il  fit  au  Roi  de  France  &  à  les  Seigneurs ,  qui  en  valoient  plus  de  10000. 
Vhat. 

(a)  C«ft  peut-être  le  Juge  RitW ,  dont  il  eft  parié  dans  VHipht  Cnmflm. 
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Quoique  Richard  fut  bien  afluré  de  la  mort  du  Duc  fon  Oncle  *  m 
il  ne  laiua  pas  d'envoyer  un  Ordre  au  Gouverneur  de  Calais  défaire  wi"^™' 
conduire  ce  Prince  en  Angleterre ,  pour  répondre  devant  le  Parle-  Duc- 
ment  aux  accufations  intentées  contre  lui.  Du  1 1  de  Septembre  1 3  97. 
Page  15. 

Ordre  à  l'Archevêque  dTord^,  de  faire  prier  Dieu  pour  lame  du  p*« 
Duc  de  Gloctficr.  Du  6  d'Odobre  1597.  Page  19.  Vuat  d* M  Dufc 

Dans  cet  Ordre  ,  le  Roi  difoit  à  l'Archevêque ,  que  le  Duc  avoic 
avoué  tous  fes  crimes  avant  fa  mort ,  6c  que  la  Confeflion  avoit  été 
communiquée  au  Parlement.  Mais  c'étoit  un  Parlement  qui  félon  les 
apparences  ,  nel'avoit  pas  trop  fcrupuleufement  examinée. 

Amniftie  pour  tous  les  Adhérans  du  Duc  de  Gloceficr ,  &  des  Com-  hmtmt  pour 
tes  ÙArHndtl  6c  de  Warwicl^  Dj  19  de  Novembre  1  597.  Page  z6.     «J»"'""  dc 

Révocation  du  Pardon  accordé  au  Comte  d'Arundel.  Du  3  de  Fé- 
vrier. Page  34. 

Ordre  au  Gouverneur  de  Windfor,  de  garder  fùrement  les  Ducs  de  ordtedegirde» 
Htreford!kàtN9rfolck.<\m  dévoient  lui  être  livrés.  Du  13  d'Avril  S£Sii£ 
1398.  Page  47,  ««■ 

Lettres-Patentes ,  pour  accorder  au  Duc  dc  Hereford  la  permiflion  ptocuieur»  »e- 
d'établir  des  Procureurs , pendant  fonabfence.  Du  8  d'O&oDre  1 398.  ï^l*"*1*" 
Page  49. 

Lettres  femblables ,  pour  le  Duc  de  Norfolck. 
Ordre  de  publier  les  Statuts  du  Parlement  de  Shrtwfrwrj.  Du  15 
de  Mars  1  399.  Page  71. 

Tellament  de  Richard.  Page  72. 

Dans  ce  Teftament ,  ce  Prince  marquoit  dans  un  grand  détail  tout 
ce  qu'il  vouloit  être  obfervé  à  fon  enterrement,  6c  faifoit  divers  legs; 
mais  il  nenommoit  point  d'Héritier ,  ni  celui  qui  devoit  lui  fucceder. 
Ce  Teftament ,  qui  eu  fans  date  ,  fut  fait  apparemment  peu  de  tems 
avant  fon  dernier  voyage  d'Irlande. 

La  révolurion ,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Abrégé ,  étant  arrivée  pen- 
dant que  Richard  étoit  dans  cette  Ile ,  on  ne  trouve  plus  que  quelques 
Actes  qui  font  fous  fon  nom  ,  quoiqu'il  fût  entre  les  mains  du  Duc  de 
Lança  Wc. 

Ordre  d'arrêter  ceux  qui  font  des  Afiemblées,  pour  troubler  la  Paix 
du  Royaume.  Daté  de Cheficr le  20  d'Août  1  399. Page 84. 

Autre  fur  le  même  fujet,  daté  de  JJchjUld  le  24  d'Août  1399, 
Page  85. 

Ces  deux  derniers  Ordres  furent  donnez  fur  la  route,  pendant  qu'on 
conduifoit  Richard  à  Londres  ,6c  contre  fes  propres  partifans. 

d'Angleterre  ,  qui  après  la  mort  du  Duc  ,  lut  une  Confeflion  de  plufieurs  perfidie! 
Agace  de  fa  propre  main ,  Se  pour  lefqucUes  on  prononça  contre  lui ,  quoique 
mort ,  la  même  lentence  qu'on  prononce  dans  les  cnuics  de  Haute  -  TrabUon* 
VhaTi 
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AFFAIRES   DE    L  E  G  L  I  S  E. 

LEs  Extraits  des  Tomes  précédens  peuvent  donner  une  idée  dé" 
celui-ci,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Eglife;  puifque  les 
mêmes  différends  fubfilloient  toujours  entre  les  deux  Cours  de  Rome 
&  d'Angleterre.  Tout  l'effet  que  le  Schifme  produifoit ,  étoit  qu'l/r- 
tain  VI ,  à  qui  l'Angleterre  adhéroit ,  gardoit  un  peu  plus  de  ménage- 
ment pour  la  forme  :  mais  au  fond ,  il  agiffoit  de  la  même  manière  que 
fes  Prédéceffeurs. 

Quoiqu' Edouard  III  eût  fait  un  accord  avec  Grégoire  XI ',  fur  leuns 
différends  ;  cet  accord ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  l'Extrait  précédent,  ne 
confiftoit ,  de  la  part  du  Pape,  qu'en  certaines  généralitez  qui  pouvoieat 
recevoir  diverfes  explications ,  félon  les  conjonctures  du  tems.  Aufli 
paroît-il  en  plufieurs  endroits  de  ce  Vil  Tome,  que  le  Roi  l'entendoit 
d'une  manière ,  &  le  Pape  d'une  autre  ;  ainfi  les  mêmes  prétentions 
fubfiftoient  des  deux  cotez. 
«foipttioM  a*  Pendant  le  Règne  de  Richard  II ,  le  Parlement  fit  divers  Statutsy 
oiudcRome  Contre  ies  rrovifiomàt  Rome ,  les  Réfervatiom,  les  ExpeHatives ,  &  les 
Bénéficiers  étrangers.  Mais  le  Pape  ne  laiffoit  pas  d'aller  toujours  fon 
train,  &  après  quelque  difpute,  qui  lui  attiroit  quelquefois  des  re- 
proches un  peu  durs ,  il  remportoit  toujours  la  vi&oire.  Il  pourvoyok 
aux  Evêchez ,  tantôt  parce  qu'il  s'étoit  réfervé  la  Collation  de  ceux 
qui  viendraient  à  vaquer  par  la  tranflation  d'un  Evêque  à  un  autre  Siè- 
ge, tantôt  parce  qu'un  Evêque  c  roit  mort  à  fa  Cour ,  ou  fous  divers  au- 
tres prétextes.  Quand  ceux-là  lui  manquoient il  ne  laiffoit  pas  de 
s'attirer  le  droit  d'y  pourvoir,  fous  prétexte  que  fon  zèle  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fouffrir  qu'une  telle  Eglife  demeurât  long-tems  privée 
de  Pafteur.. 

Il  eft  certain ,  que  fi  le  Roi  avoit  voulu  férieufement  tenir  la  main 
à  l'exécution  des  Statuts  du  Parlement ,  il  auroit  été  foutenu  de  tout 
fon  Peuple  ,  &  qu'enfin  la  Cour  de  Rome  auroit  été  obligée  de  lâ- 
cher priie.  Mais  comme  il  arrivoitfouvent,  qu'il  vouloit  faire  tomber 
les  élections  fur  des  perfonnes  qui  n'etoient  pas  agréables  aux  Chapi- 
très,  de  peur  de  n'obtenir  pas  ce  qu'il  fouhaitoit  de  ceux  qui  dévoient 
faire  le  choix ,  il  s'adreffoit  au  Pape,  qui  manquoit  rarement  de  le  fa- 
vorifer,  afin  d'établir  en-  même  tems  fon  propre  droit.  On  trouve  dans 
ce  Volume  plufieurs  Licences ,  accordées  par  le  Roi ,  de  folliciter  des 
Provifions  &  des  Expectatives  à  la  Cour  de  Rome  ;  de  fe  mettre  en  pof- 
fêllion  des  Bénéfices  conférez  par  le  Pape  ,  contre  les  droits  de  la  Na- 
tion ;  à  des  Etrangers ,  de  poffeder  des  Bénéfices  en  Angleterre  ;  &  à 
4es  Anglois ,  de  prendre  à  terme  les  Bénéfices  des  Etrangers  j  &  tout 


REGNE  D'EDOUARD  ïï.  <8f 
Cela  contre  des  Statuts  exprès  du  Parlement.  Après  cela,  le  Roi  avoit 
mauvaife  grâce  d'exagérer  les  conféquences  de  ces  abus ,  puifqu'ii  leur 
ouvroit  lui-même  la  porte. 

Il  y  a  dans  ce  Tome  quelques  Ades,  qui  regardent  la  Se&e  des         d«  Lot- 
Wicleflùes,  qu'on  appelloit  communément  Lollards  (1),  qui  s'étoit  " 
beaucoup  accrue  fous  ce  Règne  :  mais  ce  ne  font  proprement  que  des 
Ordres  tendans  à  la  ruïnet. 

UneCroifade  qu'Urbain  VL publia  contre  devient  III ,  fon  Compé-  *» 

■      .  .  ^       . .  .     .  -,  .    .     .    ~  '  —   Pape  Uibjin  eon- 


titeur ,  &  dont  l'Èvéque  de  Norwich  fut  déclaré  Général ,  fournit  aufli  ».  ciemem  m. 
quelques  Actes  de  peu  d'importance. 

Pendant  ce  Règne ,  les  Religieux  Mendians  furent  virement  atta-  Rentier  Men- 
quezpar  diverfes  perfonnes,  qui  tâchoient  de  tourner  en  ridicule  leur  *,u™J?!uatxe" 
pauvreté  affectée.  Entre  autres ,  un  certain  Archevêque  à'Armagh 
prêcha  contre  eux  dans  Londres  &  leur  porta  un  grand  préjudice  , 
tant  par  fes  Livres  ,  que  par  fes  SeYmons.  Ils  fe  plaignirent  au  Roi 
de  la  malice  de  leurs  ennemis ,  &  en  obtinrent  divers  Ordres  en  leur 
faveur. 

Voici  préfentement  quelques  Actes ,  qui  regardent  les  matières  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Ordre  de  chafler  du  Royaume  tous  les  Religieux  étrangers,  fe-  iMîjhgfaf 
Ion  l'Ordonnance  du  Parlement.  Du  10  de  Décembre  1377.  Page  l"tciutt,u 
180. 

Ordre  de  (aifir  tous  les  Bénéfices  appartenans  aux  Cardinaux ,  qui  ordre  de  tw 
©béifibient  à  l'Antipape  Clément.  Du  6  de  Juillet  1378.  Page  222.  ^Z^SSm^ 

Divers  Ordres  pour  Caire  recormoitre  l'autorité  d'Urbain  JVdans  le  vmmioùu  du 
Duché  de  Guyenne.  c?}xnne0nntteeft 

PermifEon  de  prendre  à  ferme  les  Bénéfices  d'un  Cardinal  parent  permiffion  de 
«lu  Pape ,  nonobftaBt  le  Statut  du  Parlement.  Du  8  de  Juillet  1  580.  f^'iL^ 
Page  265.  pm«« 

Autre  Licence  femblable.  Page  166.  u  ,fc' 

Conceilion  au  Pape  Urbain  ,  des  revenus  de  tous  les  Bénéfices  des  Kcrmudo^. 
Cardinaux adhérans  à  l'Antipape.  Du  6  Juillet  1  379.  Page  222.  ûul^pe."""'" 

Urbain  abufant  du  prétendu  droit  de  conférer  tous  les  Bénéfices    Mainte  de  Ri. 
d'Angleterre,  le  Roi  lui  écrivit  pour  lui  remontrer,  qu'il  violok  K«£fcV*f 
l'Accord  qui  avoit  été  fait  avec  Grégoire  IX.  On  trouve  ici  la  réponfe  t'*c- 
du  Pape ,  qui  élude  ce  reproche ,  en  difant  ,  que  pour  le  préfent  il  n'a 
pas  cet  Accord  entre  les  mains;  mais  qu'en  attendant  qu'il  l'ait  trouvé, 
il  confent  qu'il  nefoit  rien  innové.  Cependant,  il  fe  maintenait  dans 
la  polTeflien  de  conferer  les  Bénéfices.  1  $,82.  Page  jd2. 

(  1  )  Tridrme  dit  que  ces  Hérétiques  furent  auiîi  nommez  à  caufe  de  Gatuitr 
Lell'ard ,  Allemand  ,  qui  fleUrilToit  envuon  1*40  i3ij.;ou,  comme  d'autres  pré- 
tendent, de  Lellium  ,  mot  Latiti  qui  lignine  Tvreye  ;  »  bnt]uct  qu'on  croit  venu 
des  Moines  leurs  ennemis ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  leur  donner  le  nom  diffamant 
à'Tvrojt  feméc  \u  le  Malin  dans  lç  champ  de  l'tgWe  de  Dieu.  Vhat. 
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581   EXTRAIT  DU  Vïï.  TOME  DE  RYMER. 

Oidre  â  l'Uni-     Ordre  à  l'Uni  ver  lire  d'Oxford,  de  c  h  aller  cous  les  Sénateurs  de 
d  Wiclef ,  Se  de  faifir  tous  ies  exemplaires  d'un  Livre  de  ce  Docteur ,  in- 


de  charter 

w,cîéfl-a,ïu" de  titulé  TH^^'Du  13  de  Juillet  1381.  Page  3*5. 

ofotei  de  u     Permillîoaà  l'Evêque  de  Nmrwicht  d'accepter  la  Charge  de  Général 
c,ouadt         de  la  Croifadc,  publiée  par  Urbain  Ku  Du  6  de  Décembre  1381. 
Page  $72. 

i-ïSéTÏÏ1  .  Pul1^  de  Provifion  »J,our  l'Evcché  de  Landaff,  fondée  fur  latranf- 


lation  de  l'Evêque,  &  fur  la  réfervation  que  le  Pape  avoic  faite  en  pa- 
reil cas.  En  Février  1383.  Page  t  j6. 

11  y  en  a  plufieurs  autres  de  même  efpece. 

Ordre  démettre  garnifon  dans  G r aveline,  conquife  par  l'Evêque  de 
Mrwicb,  Général  desCroifez.  Du  î  de  Juin  1383.  Page  399. 

Protection  pour  les  quatre  Ordres  de  Religieux  Mendians.  Du  4  de 
Novembre  1  3  84.  Page  448. 

Il  y  en  a  quelques  autres  femblables. 
cha,e  ftSL  ,m'     Ordre  »  l'Archevêque  de  Cantorben  .  d'arrêter  la  levée  d'une  Impo- 
poûuon.         fition,  mife  par  le  Pape  fur  le  Clergé  d'Angleterre,  contre  un  Statut 

du  Parlement.  Du  10  d'Oôobre  1380.  Page  544. 
^licence  de  rou-     Licence  du  Roi  de  pouvoir  impétrer  des  Bénéfices  en  Cour  de  Ro- 
Bcnéficet  en  Cour  me,  nonobftant  le  Statut  contraire.  Du  x6  de  Mai  1 390.  Page  691, 
4**«r»e.  On  en  trouve  plufieurs  autres  femblables. 

«aime»  contre     Lettre  du  Roi  &  des  Seigneurs  au  Pape  ,  fur  les  horriblts  excès  de 
'    me-  la  Cour  de  Rome,  touchant  la  Collation  des  Bénéfices.  Du  x6  de  Mai 
1 390.  Page  6  jz. 

Voici  un  endroit  de  cette  Lettre ,  qui  fait  voir  en  fubftance  de  quoi 
les  Anelois  fc  plaignoient ,  &  combien  ils  étoient  outrez  de  la  ma- 
nière dont  la  Cour  de  Rome  en  ufoit  avec  eux.  Imo  yiod  a  facnlis  «r- 
Auditum  efi,  humant  artis  induflria  tant  h  rn  didicit  avaritia  famnlari ,  M  fi 
forte  &  unicam  Ecde fiant  vacare  contigtrit ,fex  aut  quinque  tranfiationes  Se- 
durn  Epifcopalimn  continua  celebrentur  ;  non  m  de  vtrtnte  fit  tranfitns  ai  vir- 
tutem,  fed  potiùs ,  m  faliat  ttberius ,  oui  falit  alurn ,  &  imago  Cafaris  i»  do- 
mum  Dom'mi  mnltiplicUer ,  fed  tamtn  apominabiliter ,  transférai ur. 

Catcrum  ,in  tantum  proceffit  ^rovifionum  &  Refervationis  abnfio  ,  quoi 
Dignitaut  Ecclefiafiica  Rigninofiri,  &  pinguiora  Bénéficia,  curât  a  '  non 
curât* ,  alienigenit  tonferuntur ,  tnterdum  fortajfts  nobis  fer  aliter  inimicis* 
&  al  u  s  numquam  refidentihm ,  ntc  refidere  valent ibus  in  eifdem  ;  qui  Un- 
guam  non  intelligunt ,  nec  cognofeunt  oves  fuas ,  me  à  fuis  ovibtts  cognofiuvtur. 

Cette  Lettre  eft  pleine  de  femblables  plaintes ,  Se  d'expreilions  ex-  , 
trèmement  fortes ,  qui  ne  produifirent  pourtant  aucun  effet. 
r»»tef  sujets  da     Ordre  à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  qui  étoient  à  la  Cour  du  Pape  pour 
Rome^1*"" dc  folliciter  des  Bénéfices ,  de  retourner  en  Angleterre  dans  un  certain 
tems.  Du  3  de  Mai  1 3 9 1 .  Page  6 98. 

Ordre  de  chatfer  le*  Lollards  de  l'Univerfité  d'Oxford.  Du  18  de 
Juillet  1395.  Page  805. 
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REGNE   D'EDOUARD   IL  *8$ 
Autre  du  même  jour ,  à  cette  même  Univerfiré  ,  d'examiner  le  Livre 
AtWicleff,  intitulé  Tr'uUogtu. 

Autre  à  la  même  UniverGté ,  d'examiner  l'affaire  du  Schifme ,  afin  JTOjJ- 
de  pouvoir  répondre  aux  Lettres  du  Roi  de  France  fur  ce  fujet.  Du  x  d'cx.'.ininct  Vét- 
de  Novembre  1 5 98. Tome  VIII.  Page  6 i.  du  5th"roe- 

Avant  que  de  finir  cet  Extrait ,  je  crois  devoir  avertir ,  que  bien  t  Kem.rçoc  rat 
que  je  n'aye  confideré  ce  Recueil  que  par  rapport  à  l'Hiftoire,  parce  1  4 
que  c'eft  apparemment  le  but  principal  de  ceux  qui  ont  pris  foin  de 
le  donner  au  Public  ;  on  peut  pourtant  en  tirer  divers  autres  ufages. 
Par  exemple,  pour  les  Traitez  de  Paix  ou  de  Trêve,  qui  s'y  trouvent 
en  fort  grand  nombre  ,les  Minières  publics  peuvent  en  tirer  quelque 
utilité ,  tant  par  rapport  à  la  forme  de  ces  Traitez ,  qu'au  choix  des 
termes ,  aux  précautions  qu'on  a  prifes  pour  les  bien  expliquer ,  &  à 
diverfes  autres  chofes  de  cette  nature.  Si  quelqu'un  faifoitdes  recher- 
ches fur  les  progrès  de  la  Langue  Françoife ,  il  pourrait  trouver  ici  quel- 
que fecours ,  dans  une  infinité  de  Pièces  écrites  en  cette  Langue ,  de- 
puis le  Règne  de  Henri  /.  Enfin ,  il  y  a  dans  ce  Recueil  une  fi  grande 
variété  d'Actes  de  toute  efpece ,  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  des  gens 
habiles  n'en  puiflent  tirer  du  fruit ,  félon  les  diverfes  vues  danslefquel- 
les  ils  voudront  les  examiner* 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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